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PREFACE 


Les Editions paraissant dans 
LA L1TTERA TURB FRAN<?AISB ILLUSTR&B 

Collection modevne de Classiques 

ont pour caractere essentiel d’etre faites surtout 
pour Tenseignement. 

Elies ne sont pas des travaux d’6rudition, mais 
des travaux de pMagogie pratique. 

On y utilise autant que possible les plus rdcents 
travaux d’ erudition, les meilleures editions ante- 
rieures, auxquelies est dd sans doute le meilleur de 
celles-ci, et les resultats les plus certshns de la science 
contemporame (dont les progres d’aiileurs sont si 
incessants que les editions ont periodiquement be- 
som d’etre renouvelees), mais sans exposer jamais 
la science pour elle-m^me et en se contentant d’adap- 
ter ses resultats aux besoins des classes. 

CTest amsi que persuades de la necessity, pour 
1’etude vraiment scientifique de la litterature, de re- 
placer les auteurs et les oeuvres dans leur milieu 
exact et a leur date, de ressusciter pour les yeux les 
gpoques et les circonstances oil les oeuvres ont paru, 
tous les auteurs de ces editions ajoutent a la suite 
de r oeuvre elle-m§me une collection d'lllustrations 
documentaires, souvent inedites ou peu connues, 
qui aide k donner a 1’ oeuvre son vrai sens et sa 
vraie portae. 

Ainsi est completee notre Histoire illustree de 
la Littdrature /rang aise, qm fait, avec ses 386 illus- 
trations, pour Tensemble de la litterature, ce que ces 
Editions font pour chaque oeuvre particuliere 
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Mais cette collection apporte aussi quelques au- 
ties innovations toutes destinees a justifier son epi- 
thete de moderne 

Elle est moderne , en s’efforgant de degager, dans 
les notices et dans les notes, 1’mterSt actuel et con- 
temporam qne pr£sentent les auteurs et les oeuvres 
(et cela d’ailleurs sans d^naturer ce quietait la vraie 
pensee de 1’ auteur a sa date). L’utihtarisme d’au- 
jourd’hui est trop port6 h considerer les grandes 
oeuvies litiraires comme des vieillenes sans mtdrSt 
pour lui , c’est les defendre k ses yeux, c’est surtout 
eveiller la curiosite de la jeunesse, que d’mdiquer 
$a et la et d'amorcer (enlaissant aux maltres et aux 
sieves le soin de les continuer) quelques-uns des 
developpements susceptibles de montrer que la pen- 
see des grands classiques trouve des applications 
journalires dans notre socite. 

Elle est moderne en se mettant au niveau des 
besoms de la clientele scolaire d’aujourd’hui. Cette 
clientele est de plus en plus composee de gens qui 
ignorent les langues anciennes, ou qui, comme nous 
tous.par le seul effet de l’eloignement, comprennent 
de moms en moms la langue frangaise classique D’ou 
la n^cessite, non seulement de ne jamais citer du latm 
ou du grec sans le traduire, mais encore de traduire 
souvent la langue nime du 17® siecle. Voila pour- 
quoi ces Editions, dimmuant les notes d' erudition 
qui risquentd’etouffer F oeuvre sous leur amas et qui 
ont peutitre quelque responsabilii dans la fameuse 
crise du fran^ais, multiplient au contraire les notes 
d' explication* Mais les notes multiplies sont un 
autre danger . rel&ve s’y perd . Pour eviter ce danger, 
ces notes duplication sont abr4gees, r^duites au 
minimum ; et surtout, autant que possible, classes 
de fa$on que la multiplicity des notes soit rame- 
n£e a quelques prmcipes g^n^raux Dans chaque 
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oeuvre il y a de nombreux passages qui exigent la 
m£me observation grammaticale ou litteraire • si on 
la repete, c’est fastidieux et encombrant, — si on ne 
la repete pas et qu’on renvoie aun passage anteneur, 
c’est mulile, car l’eleve va rarement an renvoi. Void 
le moyen terme adopts ici : la premiere fois que se 
prdsente nn fait grammatical, par exemple, nous 
formulons en note (et imprimons en itahque con- 
tinue) le principe general, dont il est Tapplication 
particuliere, — et surtout ce principe general nous 
le resumons dans un exemple simple et court : 

Il sefaut entr' aider (pour la place, frequente au 
17* siecle, du pronom personnel complement) ; 

Faire legon (pour la suppression de l’artiele fre- 
quente au 17 e siecle) , 

La grecque beaute (pour la place de Fepitliete), 
etc , etc. 

Puis, a chaque nouvelle application particuliere 
qui se prSsente, nous rappelons la regie 1 generate 
uniquement par Y exemple qui la r6sume Regle 
Il sefaut entr' aider, etc , etc Si regie et exemple 
ont 6te une fois bien compris, il est vraisemblable 
que ce simple rappel suffira k reveiller tous les sou- 
venirs necessaires, et surtout que l’d&ve, quand il 
achevera l’etude de 1’ oeuvre, sera en possession d un 
certain nombre de principes generaux*, qui lui e\pli 
queront bien des details. Tel est Teffort fait pour 
reduire les notes a la fois a l’essentiel et k l’umte 

Cette collection esp&re encore €tre moderne en 
reprenant une vieille tradition, dont on a dit trop de 
mal, la tradition des notes depreciation litteraire. 


1 Nous prenons le mot regie non 
pas dans son sens strict de rfcgle 
de grammaire, mais dans un sens 
plus g^nkral, et parfois comme 
Equivalent ^habitude, fait gene* 
ral, tolerance grammaticale , etc. 


2 Les mSmes rfegles et les 
m&nes exemples se retrouvent 
dans tous les volumes de la col- 
lection, de fagon a. assurer pour 
les 616ve$ la continuity d’une 
meme mMIiode 
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Sans tomber dans F admiration verbeuse, et sans 
empieter sur les impressions personneiles du maltre 
et des eleves, il est possible, en quelqnes mots pre- 
cis, d’exciter discretement les el&ves a sentir et a 
juger la beaute litteraire En tous cas y la methode 
eontraire a fait ses preuyes, et depuis que les notes 
d’erudition ont remplac^ les notes litteraires, on a 
des eleves beaucoup moms sensibles a la valeur 
artistique des oeuvres Or, cette valeur artistique 
etant ce qui rend les oeuvres eternelles et par suite 
actuelles, e’est encore §tre moderne que d’y msister 

Peut-6tre aussi voudra-t-on bien apprecier comme 
un effort moderne notre tendance aux methodes 
concretes et aux methodes actives d’une part, la 
publication de tous ces documents lilustres qui aide- 
ront a reconstituer les milieux dans lesquels les 
oeuvres sontnees, d’autre part toutes ces invitations, 
multipliees en note pour les Sieves, a des recherches 
et a des travaux personnels sur un texte precis, ou 
encore nos essais d’une explication des textes, non 
pas emiett^e en remarques de detail, mais suivie, 
comme la demandent les plus recents Programmes 
et Instructions* 

G’est F ensemble de cette tentative pour mettre une 
nouvelle methode et une nouvelle vie dans l’6tude 
de la literature que nous pr^sentons au jugement 
eclair^ du corps enseignant, dont nous sollicitons 
toutes les observations suggerees par F experience 
et capables de faire apporter toutes les rectifica- 
tions et mises au point, exigees par Fexpenence 
pMagogique de tous, a ce qui n’est le resultat que 
de Fexpenence pldagogiqne de quelques-uns. 

Paul Croimt, 

Agreg-e des Lemres, 

Inspecteur de VAcademie de Parts 



AVERTISSEMENT 


Les « Caracteres » de La Bruyere ont tie si sowent 
editts que V auteur d’une Sdition nouvelle doit expliquer 
au public les raisons qui la lui ont fait entreprendre 
La premiere de toutes est V importance de certains 
travaux parus ces dernier es annees sur La Bruyere. A 
vrai dire , la magistrate Edition donnee par M G Ser- 
vois dans la Collection des « Grands Ecrwams de la 
France » (3 vol m-8, Eachette, i865-i8j8) laissait 
peu de chose d faire aux erudits pour V etude biogra- 
phique , Vetabhssement du texte, les pnncipales ques- 
tions de sources et les discussions de « clefs » D' autre 
part , les outrages substantiels et fins de M M. Pellisson 
(La Bruy Are, Lechne et Oudm , 1892) etde M P Moril- 
lot (La Bruy&re, Hachette, 190 /} ), oil les resultats des 
etudes anterieures etaient resumes , rectifies ou comple- 
tes , la publication mime , par M G Michaut, des notes 
crayonnies par Samte-Beuve dans les marges de son La 
Bruy ire (Revue d’Histoire Iitteraire, 1906 ) facilitaient 
la tdche aux annotateui s pour le commentaire moral et 
Iitteraire . En revanche , les Caracteres, oh pourtant les 
conditions et les institutions sont parfois si severement 
jugees , viavaient guere eti jusquhci etudiis au point de 
vue de la « critique sociale », de sa valeur , de sa portee , 
de son onginahti . la these si nourrie et si pinetrante 
de M. Maurice Lange (La Bruyere, critique des condi- 
tions et des institutions sociales, Eachette , 1909) est 
venue recemment combler cette regrettable lacune . 
Aussi esitm pour nous un devoir , a la premiere page de 
cette iditicm, de declarer tout ce que nous devons a cet 
important travail . 
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En second lieu, it nous a semble qu'un ecrivam a ar- 
tiste » comme La Bruyere demit Sire annote de tree 
pies pour tout ce qui concerne la langue et le style . 
D'excellentes editions classiques , celles notamment de 
MM Servois et Rebelliau ( Hachette ) ou de M. G. Pel- 
lissier (A Cohn) nous tragaient la voie a cet egard . 
Nous aeons ciu pouitant que, tout en marchant sur 
leurs traces , il itait possible d’aller un pen plus loin 
qu'eux, A cet ejffet, nous aeons donne systematique - 
ment , pour tous les mots du iy* siecle dont le sens 
s'est modifie , les definitions qu’en donnaient les diction - 
naires du temps . le Dictionnaire frangais de Richelet 
( 1680 ), le Dictionnaire universel de Furetibre (1690) 
et le Dictionnaire de l’Academie (16 94 )* A cette me - 
thode , la science et la pedagogie troueent egalement 
leur compte . car, si Velhee , a Vaide de ces definitions, 
saisit la nuance exacte que les contemporams donnaient 
aux mots, il lui reste a rechercher, en partant de cette 
base sohde, revolution des sens que ces mots ont suivie 
depuis lors . Le mime souci de pedagogie <c active » a 
ditermmi le caracthre de nos annotations sur le style . 
aux appreciations toutes faites , nous avons la plupart 
du temps substitue des notes suggestives , qui excitent 
Televe a la recherche en lui fixant des points de vue a 
itudier , et Vorientent vers la solution de petits proble - 
mes styhstiques sans jamais la luifourmr. 

Certains, d premiere vue, trouveront peut-itre notre 
commentaire un peu abondant Nous serions heureux 
pourtant qu’on reconndt que nous n'avons rien dit que 
d'utile . Le texts de La Bruyere pvete tellement a des 
remarques de tout ordre qu'il ne faut evidemment pas 
songer a tout dire , Et, a la pratique, on se rendra 
compte facilement que nous avons fait un choix parmi 
toutes les remarques possibles . Tout ce qui eclaire le 
texte et permet de V interpreter exactement, nous V avons 
garde , nous avons sacrifie au contraire V tradition mu - 
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tile , qui surcharge sans exphquer Le dipart itait par - 
fois difficile , car d'un detail msigmfiant en apparence , 
un esprit avisi peut tirer une mtiressante conclusion 
Mais nous nous sommes toujours souvenu que cette 
edition etait destmie avant tout d des Hives : aussi nous 
sommes-nous laisse guider , dans nos exclusions , par 
l* experience que nous pouvons avoir d’une classe. Une 
grande partie de notre commentaire a ete iprouvie sur 
des publics scolaires tres differ ents Tai eu la bonne 
fortune de pouvoir exphquer du La Bruyire non seule- 
ment dans des lycies de gargons , mais dans un College 
de Jeunes Filles , et aux eleves d'une Jtcole Formate 
d y Institutnces aussi bien quid des eleves de Vensei- 
gnement secondaire Tai constate partout les mimes 
besoms, et je me sms apergu que la mime mithode d y ex - 
plication etait a la poi tie des uns et des autres. On ne 
tr ouvera guere, dans les notes de cette idition , que ce 
qui a ete compris par tout et ce qui a partout inter esse 
Quhl nous soil permis, en termmant, de remercier tom 
ceux a qui cette idition doit quelque chose . M Paul 
Desjardins, jyrofesseur au lycie Condorcet , qui, le pre- 
mier 5 par sei s fortes legons, nous a fait sentir et go&ter 
les beautes severes et lefond sohde de nos grands mora - 
listes ; M Gustave Reymer et M. Gustave Lanson , que 
nous avons eus pour maitres, et de V enseignement des - 
quels now> voudrions que ce travail ne fdt pas trop 
mdigne Je n’aurais garde d’oubher mon excellent col - 
legue et ami M Eugene Contoux, professeur agrigi 
au lycie de Toulouse, qui a bien voulu se charger de 
preparer Vindex analytique de cette idition, besogne 
longue et dihcate dont tons les mirites lui reviennent 
et pour laquelle nous lui adressons nos plus affectueux 
remerciements . 

Gaston Cayrou. 


Toulouse, le % mai 1912, 



Explication des Bignes et Alterations 


SIGNES 

Le signe § veut dire « paragraphe » 

Le signe = a fete regulifereraent employ 6, dans un but constant 
crabreviation, pour remplacer les mots « egale^ equwaut a , 
signifiey etc , » et tons mots analogues 

Le signe * ( asterisque ) mtroduit un exercice, fecrit ou oral, propose 
sur un texte precis (exercice ayant pour but d’eloigner les 
Aleves des vagues et amples considerations sur les oeuvres, 
et de les habituer au contraire a des recherches exactes sur 
des points bien delimitcs) 


abr£viations 


(A 94) «*= { DictionnairedeVA - 

cademie francai - 
se, 2 vol m fol , 
4694) 

Art, art cit — article, article citfe 
ao J’G = avant Jesus- Christ 
ap J-G — aprfes Jesus-Chnst 
c -a -d = c’est-a-dire 
Gf *=« Confer », mot latin 

pour dire «Com- 
parez, voyez » 
GhapfCh *= cbapitre. 
id — fediteur, fedition 

(F 90) *» (Furetifere, Diction - 

naire unwersel, 2 
vol, in-fol,, 1690 ) 
Ibid. *» Ibidem* mfeme ouvra- 

ge et meme pas- 
sage 


(LaB) 

= Note de La Bruyfere 

L , Iw 

= livre 

n 

= note 

Op cit 

= ouvrage cite (latm 


opus citatum) 

p ex 

— par exemple 

P ,PP 

“= page, pages 

(R 80) 

= (Richelet, Diction- 
naire frangais , 2 
vol in-4% 1680,) 

sc 

S -ent 
sqq 

T , t 

p^p 173-8 
Var 
(VI, 26) 

= scene 

= « sous-entendez » 

= et suivants 
*= tome 

= vers, vers 173-178, 

= vanante 
= ( Caract , chap VI, 
§ 26) 

=* 17* sifecle. 

z y s 


L’abrfeviation Ed 4i etc , a la fin d’une maxime ou d’un 
portrait, sigmfie que la maxime ou le portrait a paru pour la 
premiere fois dans la 4*, dans la 5*, etc , fedition des Caracteres 
(dates des Editions voir p 17) Les maximes et les portraits non 
suivis de cette indication sont de la P* fedition. 


L’abrfeviation , Crouzet , Gr Fr , renvoie reguliferement a 
Crouzbt, Berthet, Galliot, 

Grammaire Frangaise simple et complete pour toutes Les classes 
(Privat-Didier, fed ) 

N B. — Pour Implication des mots employfes dans le sens 
elassique, Instrument de travail indispensable est le lexique 
complfementaire de la « Littferature frangaise lliustree » 

G Cayrou 
Le Frangais elassique 
(Lexique de la langue du xvir sifecle) 

(H Didier, fed ) 



LA BRUYERE 


NOTICE BIOGRAPHIQUE ET LITTfiRAffiE 


Dans la vie de La Bruy6re, il est un 6v6nement dScisif son 
entree dans la maison des Cond6, comme precepteur de M le Due, 
a Page de quarante ans (1684) Cette date dmse sa vie en deux 
parties la premiere longue, mal connue, assez vide, la seconde 
plus courte, mais moms obscure et mieux remplie 

i* La Bruyere avant son entree chez les Gonde 
(1645-1684). 

A Ses Origines — Jean de La Bruyere est n£ a Paris en 1645 
Son acte de baptSme, data de la paroisse Samt-Christophe, est 
du 17 aofit peut-atre dtait-il nd la veille Son pdre, Louis de 
La Bruyere, etait un petit bourgeois, controleur des rentes de 
PHotel de Ville , sa mere, Elizabeth Hamonyn, etait la fille d’un 
simple procureur au Chatelet Cette famille, cl’ou devaient naitre 
huit enfants, vivait pdmblement d’un capital dotal de 12,000 livres 
et des revenus de Poffice pateruel. Les liberalites d’un oncle de 
T a Bruyere, un vieux gargon ennchi qui habitait avec eux, les 
sauvaient de la gSne La Bruyere appartient done a une modeste 
famille de cette bourgeoisie parisienne ou 1’espnt satmque et le 
franc-parler sont de tradition 

B Son Education — On ne salt presque nen de son Education. 
Un oratonen du 18* sidcle, le P Adry, alfirme qu’il fut dlevd & 
l’Oratoire La Bruyere en tout cas savait un peu le grec, qu’on y 
enseignait trds bien II appnt aussi le latm et, chose rare 4 cette 
dpoque, l’allemand (Garact , XIY, 71) II fit ensuite son droit, sans 
quitter Paris Toutefois, pour obtenir le grade de hcencid, il fut 
oblige d’aller soutenir ses theses devant l’Umversitd d’Orldans (1665) 
elles avaient pour sujet «les tutelles et les donations », et le droit 
civil ne s’enseignait alors qu’a Orleans et a Poitiers Rentrd 4 
Paris, il perdit hientdt son p<bre (1666), et, pendant que son oncle 
prenait la direction de la famille, il dut se preoccuper de son 
* etablissement » 
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C Son «Etablissement» — II songea d’abord au barreau et se 
fit recevoir avocat au Parlement de Paris II avait une haute idee 
du r6Ie de Favocat (XV, 26) ll ne semble pas pourtant qu’il ait 
jamais plaidd Son gout de la meditation solitaire (II, 12), son aver- 
sion pour la procedure (VII, 21 , XI, 27), sa repugnance pour la 
maxime que «la forme emporte le fond» (XIV, 50), le detournerent 
bientdt d’une carnere pour laquelle ll n’etait point fait Du reste, 
son oncle Jean, qui etait aussi son parram, mourut en 1671, lui 
laissant une partie de sa fortune ll acheta alors pour 18,000 livres 
l’office de Tresoner des Finances de la G6neralite de Caen (1673) 
II n’en v£cut pas moms k Pans, en depit des ordonnances qui 
prescnvaient aux tresoners de «resider», et, comme beaucoup de 
ses coU&gues, ll perqut les revenus de sa charge (2,350 livres), sans 
l’exercer II ne la resigna qu’en 1686 

D Son « Oisivete » — En attendant, ll menait k Pans, autant 
qu’on peut en juger, une existence tranquille, libre et retiree Un 
contemporam nous le montre assis « sur les bancs du Luxembourg 
ou des Tuilenes », observant les homines et les choses II habite, 
rue Gremer-Samt-Lazare ou rue des Grands- Augustins, avec sa 
mere, ses fr&res et ses sceurs , il a sa chambre au dernier etage de 
la maison, il y jouit de 1 «oisivet6 du sage» il «m6dite», il 
«parle» et il «lit» (II, 12) Vigneul-Marville, son ancien collogue 
au Palais, nous le depemt ironiquement dans son modeste cabinet 
de travail, et, sans qu’il le veuille, sa peinture ajoute encore k 
notre sympathie pour le « philosophe » 

« H n’y avait qu’une ports k ouvrir et qu’iine chambre proche da ciel, s6par6e 
en deux par une 16gfere tapissene Le vent, toujours bon serviteur des philosopher 
courant au devant de ceux qui arrivaient, levait adroitement la tapissene, et 
laissait voir le philosophe, le visage nant, et bien content d’avoir occasion de 
distiller dans l’espnt et le cceur des survenants l’61mr de ses meditations.* 
(Milanges d’bistaire et de literature, Rouen, 1699, p 336 ) 

Peut-etre, des ce moment, La Bruyere, admirateur des anciens, 
traduisait-il les Caracteres de Theophraste, en attendant qu’un 
contact plus contmuel avec le monde le mit k m6me d’observer 
tous les caracteres contemporains 

S # La Bruydre apres son entree ohez les Conde 
( 1684 - 1696 ), 

A Le Preceptorat de M. le Dug, 1684. 

L’occasion lui en fut bientOt donnde Le 15 aout 1684, par 
Pentremise de Bossuet, il entre chez les Conde, comme preceptcur 
du due 4e Bourbon, aux appomtements de 1,500 livres. II ioge 
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dAsormais soit k Paris, A l’Hdtel des CondA, prAs du Petit-Luxem- 
bourg, soit A Chantilly, dans l’antique manoir des Montmorency, 
dont M le Prince avait fait une residence somptueuse (Fig 53-57 ) 

La vie qu’il y mAne n’y est certes pas tou jours agrAable Sans 
doute le grand CondA ne manque jamais de lui tAmoigner sa 
sympathie et son estime Ce vieux heros, le vamqueur de Rocroi, 
aime les lettres, c’est un <c homme vrai, simple, magnanime » 
Malheureusement, ll lui manque les « moindres vertus » (II, 32) 
il est violent, ll a l’humeur imperieuse, le caractere entatA Son 
fils, le due d’Enghien, avare, jaloux, colAre, sans culture, est « le 
flAau de son plus intime domestique » (Saint-Simon) et <c tient tout 
chez lui dans le tremblement » Son petit-fils enfin, le due de 
Bourbon, l’eleve mAme de La BruyAre, est un de ces « ammaux » 
ternbles, « qui ne semblent nes que pour devorer et faire la 
guerre au genre humain Les insultes et les sorties sont ses 
dAlassements » On congoit que notre philosophe, devant 
l’orgueilleuse brutalitA de ces princes, ait du souvent cacher son 
reel dAsir de plaire et les cotes gais ou affectueux de sa nature 
il se retranchait dans le silence (IX, 26) Pier d’ailleurs et assez 
ombrageux, il Atait toujours sur le qui vive pour sauvegarder 
son mdependance et sa dignitA (Cf Fig 53-54 ) 

Avait-il du moms, comme prAcepteur, quelques consolations ? 
Aucune Le jeune due de Bourbon, age de seize ans en 1684, avait 
dAjA manque son education chez les JAsuites du College de Cler- 
mont il s’y Atait montrA indocile et indifferent ObligA par sa 
naissance d’etre a Versailles aussi souvent qu’a Chantilly, distrait 
de ses Atudes par les cArAmonies, les fAtes et les chasses, il profits 
aussi peu des legons d’histoire et de geographie de La BruyAre 
que des legons de sciences et de « fortification » du mathAmaticien 
Sauveur Les lettres Acrites au grand CondA, qui surveillait de 
prAs l’Aducation de son petit-fils, nous montrent, avec le peu 
d’application de 1’elAve, le peu de satisfaction du precepteur En 
f 685 du reste, M le Due epouse M u * de Nantes, bile de Louis XIV 
et de M“ # de Montespan , en 1686, au mois de dAcembre, le grand 
CondA meurt le prAceptorat se trouve dfes lors termmA , il avait 
durA vmgt-huit mois 

La Bruyere cependant ne quitta pas Chantilly CondA mort, son 
fils avait pns le titre de M. le Prince, cAdant celui de due d’Enghien 
au due de Bourbon. La BruyAre resta dans la maison comme 
« gentilhomme », accompagnant les Altesses, leur servant de 
seerAtaire et peut-Atre, comme le suppose M Servois, de biblio- 
thAcaire, 11 touchait maintenant mille Acus de pension, pour une 
« domesticitA » qui devait lui parattre parfois pesante et rude II 
sentait que sa froide rAserve ne plaisait pas k ses maitres D’autre 
part, il n’avait pas d’amis au chateau Sauveur, son collAgue, 
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venait d’etre nomme professeur au College de France, Samtrailles, 
premier ecuyer des princes, lui deplaisait avec son « air important » 
et ses « mameres impertinentes » (Saint-Simon), Gourville, l’ancien 
laquais de La Rochefoucauld, ennchi par des malversations et 
devenu le confident des Altesses, ne pou^ ait exciter que son 
mepris, Santeul enfin, ce debonnaire chanome de Samt-Victor,qm 
se laissait soufileter par M le Due (XII, 56), manquait trop de 
caractere pour convemr a un homme si jaloux de sa digmte 
Pourquoi done etait ll demeurfe k Chantilly, apres la mort du 
grand Condfe, le seul de ses maitres qui l’estimdt k son vrai mferite? 
Sans doute une arriere-pensee, celle-la meme qui lui avait fait 
accepter le preceptorat de M le Due, lui avait-elle dictfe cette nou- 
vclle decision L’avocat Bnllon, qui connaissait La Bruyfere, fait 
remonter le premier dessem de son livre aux environs de 1668 
or, rester aupres de Conde, n’etait-ce pas, selon le joli mot de 
Samte-Beuve, rester « au balcon pour tout voir » ? Ou, mieux qu’d 
Chantilly et a Versailles, aurait-il pu continuer a observer tout ce 
monde de la ville et de la cour, qui devait servir de module k ses 
portraits et de matifere a ses reflexions 9 La mfediocritfe mfeme de 
sa condition lui permettait la d’observer tout a son aise,et le livre 
qu’il meditait pouvait amsi se faire au jour le jour 


B. La Publication des « Caracteres », 1688 


Ce livre parut enfin La Bruyfere avait hfesitfe, aprfes Pavoir com- 
pose, k le rendre public ll apprehendait que sa critique des 
mceurs et des institutions du siecle ne soulevat contre lui des 
ammosxtfes et des eolferes Son titre de « gentilhomme » de M le 
Prince ne le mettait a l’abri ni des ennuis m des attaques 
M. de Malezieu, un ami de Bossuet k qui ll avait montre le manus- 
ent de Pouvrage, ne lui disait-il pas en toute franchise que son 
livre pouvait lui attirer « beaucoup de lecteurs », mais aussi 
« beaucoup d’ennemis » ? II fimt pourtant par triompher de ses 
cramtes et, en mars 4688, a Paris, chez le hbraire Etienne Michallet, 
paraissaient sans nom d’auteur Les Caracteres de Theophraste , 
tradmts du grec, avec les Caracteres ou les Mceurs de ce siecle 
Ce titre fetait modeste Passe encore pour Panonymat la chose 
fetait alors frfequente, et, au surplus, tout le monde savait etcitait 
le nom de Fauteur Mais pourquoi La Bruy fere presentait-il l’ceuvre 
de Thfeophraste comme la partie prmcipale de Pouvrage, et son 
oeuvre* propre comme un appendice accessoire ? De mfeme, pour- 
quoi les Caracteres du moraliste grec fetaient-ils placfes en tfete du 
volume et prfeefedfes d’un « Discours sur Thfeophraste » magmfi- 
quement imprunfe alors que ceux du moraliste fran$ais s’entas 
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saient, tout a la fin, en deux cents pages d’unpression plus serrde ? 
(Fig 61-62 ) C’est que La Bruyere sayait, comme le dit spirituelle- 
ment M Morillot, qu’ « ll s’engageait dans une navigation pdril- 
leuse, sur une mer expos^e aux orages », et qu’ « il etait bien aise 
de faire flotter a son mdt le pavilion grec, comme sauvegarde » 

Le livre eut tout de suite un immense succds en moms d’un an, 
trois Editions furent epuisees Ge ne fut pas d’abord, comme I’m- 
smuera apres coup le Mercnre Galant (jum 1693), un succ6s de 
scandale Les lecteurs de la premiere heure ne pouvaient gu6re 
acheter l’ouvrage « pour voir les portraits dont il etait rempli » et 
exercer leur malignity a en d^couvrir les ongmaux les premieres 
Editions en effet contenaient beaucoup moms de « portraits » que 
de « reflexions » et de « maximes » Ge qu’on admira beaucoup au 
contraire, avec « la vivacite de l’expression », c’est la « force » de 
Fobservation morale, la « noble intrepidity » des pens^es, et cette 
« liberty vigoureuse » de jugement qui sent le « republicam » un 
rdfugie protestant, Henri Basnage, nous l’apprend dans une gazette 
de Hollande 

Bientot neanmoms le succ£s changea de caractfere On mit des 
noms sous les portraits, on fit des « clefs », od on d£voilait les 
noms des modeles supposes de La Bruyfere (Fig 63 ) Certes, l’au- 
teur protesta contre ces interpretations qui n’dtaient pas toujours 
justifies il d^clara qu’il n’avait pas voulu viser des mdividus, 
mais ereer des types Gependant, il entendit profiter de ce succ£s 
de curiosity qu’il n’avait pas cherche 11 s’engagea done davantage 
dans la voie des « portraits », et, dans les diffSrentes Editions qui 
suivirent, la quatrieme en 1689, la cmquieme en 4690, la sixieme en 
4691, la septieme en 1692, la huitieme en 1694, la neuvieme qui 
parut quelques semames apres sa mort, 4696, il en augmenta con- 
siderablement le nombre Le petit livre de 1688, amsi revu et aug- 
ments sans cesse, avait presque triple de volume en buit ans I 

La petite fille du hbraire Michallet, k qui La Bruyere, selon 
Maupertuis, avait fait don du produit de son livre, eut grfice k ce 
&ucc&s dclatant une dot de « deux ou trois cent mille francs » et 
un financier pour man 


C L’Election a l’Academie, 1693 


Ce succds enbardit l’auteur et lui donna 1’idee de se presenter a 
PAcademie frangaise. 

La Bruyere y avait ddja quelques amis surs Bossuet d’abord, son 
protecteur , Boileau, dont la bienveillance lui etait toute acquise i 
cause de son admiration pour les anciens ; Racine, qu’il venmt de 
mettre au-dessus de Corneille dans un tres beau parall^Ie (I, 54) , 
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Bussy-Rabutm, qui, un des premiers, avail applaudi aux Caracteres 
(lettre du 10 mars 1688) Mais, avec des sympathies, son livre lui 
avail aussi valu des mmntids II ddplaisait aux « modernes », dont 
les chefs dtaient Charles Perrault et Charpentier, doyen de la Cora- 
pagme II avail contre lui le parti des « normands » qui ddfendait 
jalousement la gloire de Corneille et que dirigeait Thomas, frdre 
du grand tragique, avec Fontenelle, son neveu Le Mercure Galant 
enhn, assez mafmene dans les Caractkres (I, 46) dpousait complai- 
samment les rancunes de tous ces ennemis de notre auteur, 

Aussi mit-il du temps k se faire dlire En mars 1691, M de Villayer 
mourut peut-etre La Bruyere posa-il deja sa candidature En tout 
cas, PAcademie choisit Fontenelle, un de ses pires adversaires 
(Y, 75) Aumoisde novemhre de la mdme annee, mourut Benserade, 
le fameux « Thdobalde » (V, 66) La Bruyere se prdsenta pour lui 
succdder , on lui prefera un obscur podte, Etienne Pavilion, et ll 
n’obtmt lui-meme que sept voix II dut attendre prds de deux ans 
encore avant d’etre dlu En mai 1693, les sieges de Bussy-Rabutin 
et de l’abbd Cureau de la Chambre devmrent vacants Pun fut 
donnd k l’abbe Bignon, neveu du mimstre Pontchartram, et Pautre 
k La Bruyere Pontchartram dtait mtervenu en faveur des deux 
candidate ; peut-etre les Condd en avaient-ils fait autant pour Ieur 
« domestique » La Bruyere, en tout cas, n’avait sollicitd personne 
on avail agi pour lui, k son msu 
La reception des deux dlus eut lieu le 15 juin A 1’ouverture de 
la stance, les acaddmiciens, dit-on, trouv&rent sur leurs tables cette 
dpigramme, oh La Bruyere dtait visd 

Quand, pour s’unir k vous, Alcippe se prdsente, 

Pourquoi tant crier haro? 

Dans le nombre de quarante, 

He faut-il pas un zero? 

La journde s’annongait bien! Ce fut l’abbe Bignon qui parla le 
premier * son discours, emphatique et banal, fut prononcd a k la 
satisfaction de toute la Compagnie » Celui de La Bruyere au con- 
traire fut dcoutd avec une malveillance impatiente A vrai dire, il 
eut fallu au rdcipiendaire beaucoup de prudence il en manqua 
D’abord^ il ne loua mdividuellement que certains de ses confreres 
La Fontaine, Bossuet, Boileau, et les autres acaddmiciens qui, en 
1691, lui avaient donnd leurs suffrages. Le reste de la Compagnie dut 
se contenter d’un dloge collectif, impersonnel, peu satisfaisant pour 
les amours-propres. Bien plus, parmi les auteurs qu’il cdldbrait se 
trouyait Racine La Bruyere osait vanter son genie en presence 
de Fontenelle etde Thomas Corneille, et malmener les « vieillards 
restds fiddles au souvenir d'CEdipe. TI heurtait, comme k plaisir, & 
la fois les « modernes » et les « normands » Par malheur, Bmleau, 
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alors directeur de l’Acad^mie, n’assistait pas a la seance S’ll avait 
et6 la pour « recevoir » La Bruyere, il aurait pu peut-§tre, k force 
d’habiletg, pallier les effets de la smc6rite maladroite de son ami. 
Ce fut Charpentier qui, comme doyen, le remplaga Son discours 
ne fut pas precisement un module de bienveillance il loua Theo- 
phraste, aux d^pens de La Bruyere , il accusa m€me celui-ci d’avoir 
vis6 des mdividus dans ses portraits C’etait rdveiller contre l’au- 
teur les animosites et les rancunes provoguees par les « clefs » 
Aprds la stance, la lutte contmua « Normands » et « modemes » 
demanderent d’abord que Peloge de Racine ne figurat pas dans le 
discours imprim£ du r^cipiendaire heureusement, grace k Bos- 
suet, l’Acad6mie rejeta leur requite Ils r^solurent alors de se 
venger d’une autre fagon ils publierent, dans le Mercure Galant 
(jum 1693), un article anonyme des plus mediants contre La Bru- 
3^ ere L’accusation de medisance lanc^e par Charpentier y dait 
reprise et amplifiee, les Caracteres , dans leur ensemble, y etaient 
critiques pour leur absence de composition et leur incoherence , 
enfin, le discours de reception y £tait presents comme « directe- 
ment au-dessous de rien » La Bruy&re riposta dans une preface 
qu’il toivit pour ce discours et qu’il publia, avec le discours lui- 
raeme, dans sa huitieme Edition (4694) Il y protestait contre In- 
terpretation satirique qu’on donnait de son livre il affirmait 
n’avoir obdi, en le composant, qu’a une intention morale, et mdme 
religieuse A l’entendre, son liyre manquait si peu d’unitd et de 
suite que tous les chapitres qui le composent « ne sont que des 
preparations au sememe , od l’athdisme est attaqu^, et peut-6tre 
confondu » Quant k ses calomniateurs qui ddsapprouvaient son 
discours, il leur opposait victorieusement le jugement favorable 
du public, des Cond£ et du roi Le r^dacteur du Mercure , qui dtait 
peut-etre Fontenelle, ne rdpligua pas cette fois, la poldmque 
avait pns fin (Fig 51-52 ) 


D Les dernieres Annies La Mort, 1696 


Les dernidres ann^es de La Bruy&re furent tranquilles 11 n’assis- 
tait pas tr&s souvent aux stances de l’Acad£mie II passait la plus 
grande partie de son temps a Chantilly, mais loin du bruit, lom 
des fetes. Il allait parfois ala Cour, od il avait quelques amis sdrs, 
comme PhSlypeaux ou M de Termes Surtout il travaillait, C’£tait 
le moment od Bossuet et Fenelon allaient devemr des adversaires 
sur la question du « quigtisme », La Bruyere, qui s’mtdressait aux 
probl&mes th£ologiques, prit parti dans la querelle, se ranges 
n at urellement du cdt£ de Bossuet, et composa k ee propos ses 
morgues sur le Quietisms Bn m£me temps il revoyait Ses Carac- 
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teres et il en pr^parait une neuvi£me Edition quand ll mourut, k 
peu pr6s subitement Le 40 mai 4696, en effet, dans la soiree, ll eut 
une attaque d’apoplexie ll expira le lendemam, vers deux heures 
du matin, a Page de cinquante et un ans 
Comme homme, il fut fort regrette Tres ind^pendant de carac* 
tfere, plem d’amour-propre et de fierte, susceptible, un peu biheux, 
mais reserve, fonci^rement bon, delicat, scrupuleux en toutes 
choses, il laissa le souvenir, dit Samt-Simon, d’«un fort honnSte 
homme, de tr6s bonne compagme, simple sans nen de pedant, 
et fort d6smt£resse » Regardez son portrait sa physionomie sans 
doute n’6tait pas avenante , il avait l’attitude un peu raide, les 
manures un peu gauches , mais toute sa personne avait un air de 
dignity qui en imposait (Fig 4 ) 

Pour nous, il reste un moraliste de premier ordre et un artiste 
incomparable II est moraliste par son but, qui est de rendre les 
hommes meilleurs, par la finesse penetrante de ses reflexions 
psychologiques, enfin par la precision des peintures qu’il nous 
donne de la society de son temps Car, il n’a pas congu son hvre 
comme un traits de morale ou des maximes dogmatiques nous 
Selaireraient sur nos devoirs , il a voulu faire surtout l’histoire des 
moeurs de son si6cle, k la lumi&re de l’observation et de l’expd- 
nence Et c’est une consequence de la v£rit£ et de la profondeur 
de ses peintures que, tout en etant eelles d’un siecle, elles ont en 
mSme temps des traits eternels, qui restent vrais de tous les Sges 
Enfin, La Bruy£re est un artiste, Il Pest par la composition, non 
par cette composition methodique qui, quoi qu’il en ait dit, est 
absente de son livre, mais par la recherche des effets, des rappro- 
chements et des contrastes entre les choses, bref, par tout ce que 
Tame d^finit d’un mot si juste . « Part d’attirer l’attention » Mais 
ll est surtout artiste par son style, par le choix de ses mots et la 
construction de ses phrases II a dit lui-mSme qu’ « entre toutes 
les difl&rentes expressions qui pouvaient rendre une seule de nos 
pensdes, il n’y en avait qu’une qui fut la bonne » (1, 47) cette 
expression unique, il salt la trouver, et lui donner la place ou elJe 
aura le plus d’dclat On pourrait dire k cet £gard que son art est 
parfait, shl ne laissait parfois d’apparaltre, au lieu de se fame tou- 
jours oublier 

Lecture complementaire 
E. Abry, C. Audio et P. Crouzbt 
ffistoire illnstree de kt Utterature frangai&e 
pp 284-288 
(H Didier, 4942). 



EXEMPLE DE LECTURE EXPLIQUfiE 

D’UN PASSAGE DE LA BRUYfeRE 
( CaracteieSy XI, 35 — Irene) 


Irene se transporte i grands frais en fipidaurc, voit Esculape dans 
son temple, et le consulte sur tous ses maux D’abord elle se plaint 
qu’elle est lasse et recrue de fatigue , et le dieu prononce que cela 1m 
arrive par la longueur du chemm qu’elle vient de faire Elle dit quelle 
est le soir sans app£tit , l’oracle lui ordonne de diner peu Elle ajoute 
qu’elle est sujette k des msommes , et ll lui present de n’etre au lit 
que pendant la nuit Elle lui demande pourquoi elle devient pesante, 
et quel remade , l’oracle repond qu’elle doit se lever avant midi, et 
quelquefois se servir de ses jambes pour marcher Elle lui declare que 
le vin lui est nuzsible l’oracle lui dit de boire de l’eau , qu’elle a des 
indigestions et ll ajoute qu’elle fasse diete « Ma vue s’affaiblit, ditlrfene 
— Prenez des lunettes, dit Esculape — Je m’affaiblis moi-meme, conti- 
nue-t-elle, et je ne suis m si forte ni si same que j’ai et£ — C’est, dit le 
dieu, que vous vieillissez — Mais quel moyen ae gu£rir de cette lan- 
gueur ? — Le plus court, Ir£ne, e’est de mounr, comme ont fait votre 
mere et votre aieule — Fils d’Apollon, s’£crie Ifene, quel conseil me 
donnez-vous ? Est-ce U toute cette science que les hommes pubhent, et 
qui vous fait r£v6rer de toute la terre ? Que m’apprenez-vous de rare et 
de myst&rieux ? et ne savais-je pas tous ces rem&des que vous m’en* 
seignez? — Que n’en usiez-vous done, repond le dieu, sans venir me 
ohercber de si loin, et abreger vos jours par un long voyage ? » (Ed 8 .) 

Circonstances de la Publication — Le portrait d’Ir£ne 
ne faisait pas partie des premieres Editions des Caiacttres * ll a 
&£ ajout£ aprfcs coup, i la huitfeme Edition, en 1694 , ll reparut, 
sans remaniements m retouches, en 1696, dans la neuvikme, qui 
est la demure revue par l’auteur. 

Id6e generale. — Ce portrait prend place au milieu d’une 
s£ne de reflexions sur la vie et sur la mort (XI, 51-48;, qui lui 
sont ant£rieures par les dates et en different par le ton Dans 
ces reflexions, froidement re$ignees ou amferement iromques, 
La Bruyfere reproche 4 I’homme d’aimer la vie, qui est courte, 
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vide, triste, et de craindre la mort, qui met fin d la maladie, i 
la vieillesse, d toutes nos misferes Le portrait d’Ir£ne apporte 
une note amasante dans ces pages d£senchant£es * c’est la pein- 
ture de la femme d£ja affaiblie par l’dge et accabl^e d’mfirmit^s 
qui, par un ridicule attachement d une vie insupportable, ne 
peut ni se r&igner a la mort, ni m£me en souffrir Tidde 


Explication litt£rale — Le cadre, trds ing6nieusement 
trouvS, est indiqu£ dans la premiere phrase nous allons assister 
a une visite d’lr&ne chez Esculape , son ridicule va nous appa- 
raltre au cours d’une consultation mddicale, 

De cette consultation, elle esp&re sans nul doute un excellent 
r£sultat Les premiers mots le montrent bien comment Esculape , 
le dieu ra&me de la mddecine, qui non seulement gu6nt les 
vivants, mais ressuscite les morts, ne lui r£v£lerait-il pas le 
rem&de efficace a tons ses maux ? C’est cet espoir qui lui fait 
entreprendre ce voyage p£nible jusqu^w Epidaure (au lieu de 
< a Epidaure », par application de la R£gle J’ecnvts en Argos , 
p 397, n 2), cette ville lomtame du P&oponnfcse oil Esculape 
avait le plus fameux de ses temples Le voyagp aura beau lui 
cofiter cher (a grands frais), elle s’y transporter, avec la pompe 
solennelle qui convient sans doute d sa situation comrae d la 
digmt£ du dieu qu’elle va voir f Amsi, tous les details de la 
premiere phrase tendent a montrer Pimportance qu’Irdne attache 
d son d£placement : elle attend de l’oracle la parole decisive qui 
lui assurera sa gudrison Reste a savoir si son espoir ne sera 
pas d£gu. 

D&s ses premieres paroles, elle s’efforce en tout cas d’int£resser 
Esculape d son sort et d*exciter sa piti£. Remarquez en effet la 
gradation qu'elle met dans ses plamtes * Ir&ne ne se dit pas 
seulement lasse, mais recrue de fatigue * or, ce vieux mot avait 
le sens trfcs fort du mot « rendu » actuel (= « 6pui$6 », « a la 
merci de ») dont il £tait d'ailleurs Equivalent : « se recroire » 
(du bas-latin se recredere) sigmfiait en effet « se reconfier », « se 
remettre », « se rendre » 

Ir6ne msiste done sur sa fatigue 1 Mais Esculape ne semble 
gu£re s’en dmouvoir. Sans doute il rSpond d’un ton grave 
qu’mdique assez le mot prononce, r£serv£ aux arrets des juges et 
aux d£crets des dieux. Mais que dit-il avec ce sdrieux imper- 
turbable ? Tout supplement que cette fatigue arrive d Ir£ne par 
la longueur ( par = « a cause de >, conform£ment d la Regle : 
Ce siege fut difficile par le grand notnbre , p 105, n 2) du chemin 
atCdle vient de fatre Vraiment ? . La r£ponse est pr£cieuse l 

reut-on se moquer avec plus d’lromque ingenuity et le contraste 
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n’est-il pas piquant entre la banality plaisante de cette expli- 
cation et la gravity du ton dont elle est donn£e ? 

Irene, ll est vrai, ne semble pas s’en apercevoir * elle poursuit 
la consultation sans s’mdigner ni s’6tonner aussi le dieu, dans 
ses rSponses, demeure t ll fid&le a son attitude premiere elle est 
le sotr sans appitit ? elle n’a qu’a diner peu ! Entendez-bien, — 
car un faux-sens est ici possible . si elle ne prend k midi (diner 
= « d£je£lner », sens constant au 17* sifccle) qu’un ldger repas, 
elle aura quelques chance d’avoir faim le sotr m*** 

Et la conversation continue de la sorte, le bon sens Evident 
des r£ponses soulignant chaque fois le ridicule des questions 
La varidtd meme du vocabulaire (Ir&ne tant6t se plaint , tant6t 
demande , tant6t declare , etc ), et surtout sa precision (Esculape 
or dome, present , etc , comme fait un m^decin au client qui le 
consulte) ajoutent encore a l’effet, — la vari&6 des termes en 
dStachant chaque fois la question d’Ir£ne, leur precision en pr£- 
sentant comme une importante relation de la science une pure 
et simple plaisanterie 

Par endroits cependant Mne se montre plus pressante Cel a 
se sent, m£me a travers le style indirect du dialogue, dans la 
concision elliptique de certaines questions : elle demande pourquoi 
elle devient pesante (=s= « moms alerte », ou, comme dtsait l’Acad6- 
mie, « moms agissante, moms portative » [*» moms ingambe ]), et 
quel remhde Entendez naturellement . quel rembde « peut la gu6- 
nr » L’elhpse est hardie, mais comme elle marque bien l’impa- 
tience ou est Ir&ne de recevoir de l’oracle la r6ponse consolante 
qu’elle en attend 1 

Et la r£ponse vient sans doute, mais amusante pour le lecteur 
plutdt que satisfaisante pour la malade Distillez, mot par mot, 
ce petit chef-d’oeuvre de raillene spintuelle Ir£ne doit se lever 
avant midt, — le dieu n’est pas tr£s exigeant, et fait de jokes 
concessions k sa paresse ' 

et quelquefois . ddtachez ce mot Esculape ne dit pas < tou- 
jours », ce serait trop demander ! 

se servir de ses jambes . * Irfcne en a oublid 1 ’usagel elle ne 
se sett plus, en chaise ou « en lm£re », que des jambes de ses 
porteurs 1 

pour marcher . , le plaisant renseignement 1 que peut-on 
done faire de ses jambes ? En perdant Thabitude de s’en servir, 
Irfcne aurait-elle perdu conscience de leur objet? 

Du reste, 1’iromque bon sens du dieu pmce-sans-rire n’a pas 
fini encore de nous amuser aux d^pens de la pauvre femme, Lui 
dkhtre-vtllt que le vm lut est numble /notez 1’apphcation de la 
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Regle Dls qu’on voit qu'on nous mile, p 209, n 4, le pronom 
ht dgsignant d’abord le dieu, puis Irfcne)? V oracle, en vertu de 
sa science certame ei myst£rieuse, lui present gravement de hire 
de Veau Ajoute-t-elle qu'elle a des indigestions 7 a vec la m£me 
autorit£ et le m&me fiegme, ll lui ordonne de faire diite (pour 
« faire la difcte en vertu de la R£gle Faire legon , p, 1 37, n 10) 

Mais voici que tout d'un coup La Bru^&re modifie la forme 
de son dialogue * au style indirect succfcde le discours direct 
Ainsi le veut, chez Irfcne, le mouvement interieur du sentiment 
Comment rendre en effet dans des paroles rapport^es son dton- 
nement grandissant, son impatience de plus en plus vive, et 
finalement sa tristesse d£courag£e> Mieux vaut assurement, pour 
raarquer les nuances diverses de cette gradation psychologique, 
la faire parler elle-m£me, et La Bruyere l'a bien compris 

Au surplus nous approchons du denouement Jusqu ici Irfcne 
se plaignait surtout k Esculape d’mfirmit6s accidentelles dont on 
peut souflnr a tout dge Bile va maintenant se plamdre d’affec- 
tions plus profondes qui tiennent a sa vieillesse m£me, et les 
relations du dieu vont se faire plus nettes, plus precises et plus 
d&evantes 

Encore accueille-t-elle sans protester le conseil de pi end? e des 
lunettes pour rem£dier a la faiblesse de sa vue Aussi bien les 
lunettes ne sont-elles pas n£cessairement un signe de vieillesse ! 
Malheureusement, ll n 7 y a pas que sa vue qui s’affaiblit, elle 
s’affaiblir elle- mime, ajoute t elle, opposant par ce simple pronom 
sa d£bilit6 gen£rale k Tinfirmit^ de ses yeux, et elle n'est ni si 
(= € aussi ») forte , nt si same (— < en bonne sant£ sens usuel 
au 17° si£cle) qu*elle a eti Remarquez bien ces deux £pith£tes 
non seulement elle n*a plus la forte sant£ d'antan, mais elle n’a 
plus m£me la momdre sant6 ? Cette fois, le dieu ne peut que 
tui avouer la vraie raison de toutes ces mis&res, et ll prononce 
devant elle le mot horrible, ll lui dit la sombre v£rit£ elle vieilht 

On pourrait croire que, devant cette explication, Ir£ne se 
r£signe k i’in&uctable Non pas! Com me le lion « d£cr£pit > de 
La Fontaine, elle voudrait 

que Ton trouvit remade a la vieillesse* 

(Fables, VIII, 4 ) 

Et tout de suite elle demande k Esculape, non sans impatience 
(la conionction mats souhgne assez ce sentiment), le moyen de 
gudrvr de ce qu’elle appelle, d’un mot moms p£mble, sa langueur * 
On la dit vieiile? elle n’est qu’affaibhel — Aussi, pour une 
femme qui conserve tant delusions sur son etat, quel coup ter- 
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rible quand le dieu lui indique, pour tout remede, de mounr 
comme ont fait (= « sont morts », en vertu de la R£gle . Je le 
pour sms par tout comme un chen fait sa proie> p 133, n 5) sa mhre 
et son aieule I Elle peut k peine alors contenir sa surprise le ton 
change imm&diatement et, par le mot s’e'cne, La Bruyere indique 
lui-m£me qu Irene ne parle plus de sang-froid 

De fait, remarquez d'abord le nom qu’elle donne k Esculape 
pourquoi l’appelle-t-elle, en se servant d’une periphrase, fils 
d Apollon? Cest qu’a ce titre ll devrait participer au savoir du 
dieu supreme des devins et des m£decms, et connaitre pour tous 
les maux des rem£des ignores des mortels La periphrase rend 
done I’etonnement d’Ir6ne avec une force que n’aurait pas le 
terme simple 

A cet etonnement d’ailleurs se meie bient6t du depit et de 
l’amertume, et, en presence d’aussi decevants conseils, Irene 
en arrive a douter de la science d’Esculape Est-ce Id , dit-elle 
avec une iromque emphase, toute cette science que les hommes 
publient (=« van tent hautement*, sens frequent au 17® siede) 
et qui vous fait rdvdrer de toute la terre ? Sans doute, si Esculape 
possedait vraiment le savoir qui guerit et ressuscite, une pareille 
puissance commanderait encore, avec 1'admiration qui pubhe , la 
crainte respectueuse qui fait qu’on i&vlre f Mais ses remedes 
n’ont rien ae rare m de mystineux entendez, — car telle est la 
nuance particuhere du dernier adjectif, — que tout le monde les 
connait, meme les « profanes » 1 Point n’est besom d’etre un 
« mitie » pour les savoir 1 

II ne reste plus alors k Irene qu’a avouer qu’elle les connais- 
sait elle aussi avant de vemr k Epidaure Elle 1 ’avoue en effet, 
et prepare amsi, sans s’en douter, sa propre condamnation 
Puisqu’elle savait elle-meme ce qu’ Esculape lui ensetgne, pour- 
quoi vemr le consulter de si loin? Ce long voyage , dont elle 
attendait la guerison, ne fera qu ’abriger ses jours et Mter sa 
iron! Quelle deception pour la pauvre Irene! Sera-t-elle gu£rie 
du moins de son attadiement a la vie et acceptera-t-elle enfin 
1 ’idee de mounr ? La Bruyere ne nous le dit pas, mais e’est peu 
probable Elle quittera sans doute Epidaure, decouragee et con- 
fuse, mais soyez k peu pres certains que, de retour dans sa 
patrie, elle ira 4 consulter » encore, comme toutes les Irenes 
passes, presentes et a vemr. 

Explication litt^raire — Ce portrait est un des plus 
connus de La Bruyere Ce n’est pas qu’il donne une idee com- 
plete de son art et de son talent II y en a d’une composition 
mieux suspendue ou plus parfaite (Zenobie VI, 78 , — le 
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« Fleunste » XIII, 2 ; etc ), d’une psychology plus mmutieuse 
(Giton et Phddon VI, 83 , etc ) ou d’une couleur plus rdahste 
(Gnathon, XI, 121), d’une bri£vet6 plus vigoureuse (Sylvain 
VI, 19), d’une vivacitS plus mordante (Thdobalde V, 66), 
mais aucun peut-6tre ne montre mieux 1’imagination drama- 
tique et la verve ironique de La Bruyfcre 

10 L! imagination — En effet, le portrait d’lrfcne est d’abord 
une petite scfcne de com6die, de com£d le vivante et vraie 

a Le decor > La Bruyere ne nous le d£crit pas il mdique d’un 
mot seulement le lieu de la scene, qui est le temple d’Esculape, 
et nous laisse le soin de nous le figurer Si vous voulez, repr6- 
sentez-vous done Irene entrant dans ce temple, fendant la foule 
des malades qui viennent y passer la nuit dans Pespoir d’une 
gu^nson, s’mclinant avec respect devant les images d’Hdpion6 
et d’Hygieia, la femme et la fille du dieu, enfin s’arr£tant devant 
1 ’image d’Esculape lui-m£me qui tient dans ses mams le serpent 
des devins et la coupe symbohque Mais, supposez que La 
Bruyere ait donn6 ces details : mt£resseraient-ils Faction ? 
feraient-ils ressortir le ridicule d’Ir£ne? donneraient-ils plus de 
saveur aux railleries du dieu ? Peut-£tre au contraire la precision 
pittoresque des traits g&nerait-elle ici Pimagination dramatique 
de Partiste k tout prendre, mieux valait kisser dans le vague 
le cadre religieux oil Paction se dSroule, pour n’6tre pas choqud 
des impertinences du dieu envers sa fiddle consultante 

b Aussi La Bruyere met il ses soins k imaginer Yaction plut6t 
que le d£cor* Action simple en v£nt£, et toute mt6rieure, k la 
manure classique * pas de personnages multiples, comme dans 
la sc&ne des chanomes se disputant « a qui ne louera point Dieu » 
(XIV, 26), pas de p£rip6ties inattendues m d’interventions 
mopportunes, comme dans l’entretien de Nicandre et d’filise 
(V, 82), mais une simple Evolution psychologique, — Phistoire 
de la deception d’Irdne Jamais teivam « ne fit plus k la 
lettre, « quelque chose de rien » Pour cela, il pr£te k ses per- 
sonnages des caract&res diffdrents, la naivet£ confiante d’lrfcne 
contrastant avec les plaisanteries moqueuses d’Esculape, la 
pauvre malade d’ailleurs passant tour k tour de la confiance k la 
surprise, de la surprise k Pimpatience, et de Pimpatience au 
depit* C’est dans cette mvention des sentiments, dans leur oppo- 
sition et dans leur gradation que se montre essentiellement 
rimagination dramatique de La Bruyere. 

2 0 V esprit, — Pourtant Porigmalitd principale du portrait 
d’Irkne n’est pas Pimagination, mais l’esprit. 
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a Cet esprit, remarquez-le d’abord, ne tient pas k 1’impr^vu 
des mots et des tours Vous ne sauriez relever dans ce portrait 
m « comparaison nouvelle », m « allusion fine », m « m^taphore 
singuli^re», m « rapport dyhcat entre id£es peu communes », 
bref aucun de ces proc^dds de style qui, selon Voltaire, cons- 
tituent Pec esprit » La Bruy^re se sert des termes les plus usuels 
(le mot recru lui-m 6 me dtait toi^rd par Richelet et accept^ par 
PAcadymie), ll construit sa phrase de la fa$on la plus simple et 
ll n’emploie que les tours les plus ordinaires de la syntaxe rien 
ne parait cherchS, combing en vue d’un effet Le style a la rapi- 
dity facile et l’aisance naturelle d’une veritable conversation 

b Et pourtant ll a du piquant 1 D’oti cela vient-il ? D’une 
chose qui est ext£rieure aux mots eux-mymes, que nen ne 
signale, qui se devine seulement, je veux parler de 1’ironie Voici 
d’abord celle d’Esculape, qui est avant tout une espfcce de dissi- 
mulation le dieu railleur feint la gravity et le syrieux, mais dit 
les choses de fagon k provoquer la gaity et le nre Ici, c’est le 
contraste voulu entre une pensye vieille comme le monde et le 
ton solennel dont ll l’exprime , D, c’est Papparence d’ingynuity 
avec laquelle ll dit k Iryne les vdritys les plus ddsagryables , 
partout, c’est Part de se moquer en affectant de rester grave 

c Mais, a cdty de cette ironie douce et sounante, nous avons 
relevy vers la fin du morceau, — au moment ou Ir£ne commence 
k douter de la science d’Esculape, — quelques traits d’une 
ironie plus amyre Ce n’est plus alors de la raillerie dissimuiye, 
ce n’est pas non plus le sarcasme brutal , c’est une raillerie assez 
directe, sans ytre dure, ou ll entre a la fois du dddain, du dycou- 
ragement, de 1 ’indignation et du dy pit. 

50 Les sources — Tout cela yvidemment est l’oeuvre propre 
de La Bruyfcre C’est, dans sa peinture, Papport de son tempy- 
rament inaividuel, mais le personnage d’lrfene, Pa-t-il cryy de 
toutes pieces? 

Sans doute les originaux n’ont pas dfi lui manquer, pas plus 
qu’ils ne lui manqueraient aujourd’hui, pour tracer ce portrait 
L’attachement k la vie et la peur de la mort sont des sentiments 
mbyrents k notre nature, et Paccroissement du bien-ytre comme 
les progrys de la science ne font que les ddvelopper Parmi les 
modyies possibles du portrait dlryne, les faiseurs de clefs ont 
done dfi ytre embarrassys de choisir Pourtant, ils ont eu comme 
toujours la prytention de pryciser, et ils ont afilrmy que La 
Bruy fere avait visy ici M^ e de Montespan. 

Saint-Simon dit bien d’elle qu’« elle aimait k voyager par inquie- 
tude et misaise partout » et qu’ccelle allait aux terres de d’Antir, 
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de Fontevrault, k Bourbon, sans besom des eaux ». « Elle pensati 
sans cesse a la mart », ajodte-t-il, et ll msiste sur les frayeurs ter- 
ribles qu'elle en avait Mais Irene est-elle, corame M^e de 
Montespan, une malade imagmaire ? Les maux dont elle souffre, 
pour Stre la consequence naturelle de la vieillesse, n’en sont pas 
moms bien reels, et, si elle se rend k Epidaure, ce n’est vrai- 
ment pas a sans besom » En second lieu, Irene n’est pas non 
plus une de ces dmes inquires qui ne sont jamais bien nulle 
part si M me de Montespan, pour le plaisir de changer d’air, 
visite successivement toutes ses terres et plusieurs villes d'eaux, 
Irene ne fait pas de meme , du moms La Bruyere ne nous la 
montre pas sous ce jour-14 Reste alors le troisilme trait, la peur 
de la mort * ll convient a Irene et k son prdtendu modeie Mais 
est-il assez caractenstique pour que nous pensions que La Bruyere 
a voulu peindre dans ce portrait M me de Montespan ? 

En realitd, Irene n’est pas un individu, mais un type D’ordi- 
naire, ce n’est pas un, mais dix, mais vingt modeies, qui posent 
devant La Bruyere sans le savoir Le portrait d ’Irene n’dchappe 
pas k cette regie Comme dans les autres portraits aussi, une 
idee morale y est contenue, celle de la n6cessite ou est Thomme 
de se r^signer a la vieillesse et a la mort L’origmahte de La 
Bruyere a £td d’employer toute son imagination et toute son 
irome k la mise en oeuvre de cette idee. 
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Je n’estime pas que Phomme soit capable de former dans son 
esprit un projet plus vain et plus chimerique, que de * prAtendre, 
en ecnvant de® quelque art ou de quelque science que ce soit, 
dchapper k toute sorte de critique, et enlever les suffrages de 
tous ses lecteurs 

Car, sans m’etendre sur la difference des esprits des homines, 
aussi prodigieuse en eux que celle de leurs visages, qui* fait 
goffter aux uns les choses de speculation et aux autres celles de 
pratique, qui fait que quelques-uns cherchent dans les livres a 
exercer leur imagination, quelques autres a former leur jugement, 
qu’entre ceux qui lisent, ceux-ci aiment k £tre forces & par la 
demonstration, et ceux 1& veulent entendre# d&icatemenH, ou 
former des raisonnements et des conjectures, je me renferme 
seulement dans cette science qui decrit les mceurs, qui examine 
les hommes, et qui developpe# leurs caractferes, et j’ose dire que 
sur les ouvrages qui traitent de choses qui les touchentde siprfes, 
et ou ll ne s’agit que d’eux-mgmes, ils sont encore extr&nement 
difficiles 4 contenter 

Quelques savants ne goOtent que les apophthegmes des anciens 
et les exemples tir6s des Romains, des Grecs, des Perses, des 
Egyptians , Phistoire du monde present leur est msipide , ils ne 
sont point touches des® hommes qui les environnent et avec 
qui ils vivent, et ne font nulie attention a leurs mceurs Les femmes 
au contraire, les gens de la cour, et tous ceux qui n’ont que 
beaucoup d’esprit sans Erudition, indifferents pour toutes les 


1 Discours = dissertation , p 78, n 
8 Ce discours 6tait naturellement pla- 
ce, dfes la l r « edition, en t£te des Carac- 
tires de TfUophraste traduxts du grec, 
avec les Caracthres ou les Mceurs de ce 
tihcle Suivaifc la traduction du mora- 
list© grec. L'ceuvre personnels de La 
Bruj&re venait modestement, k la fin 
du volume, sans nom d’auteur Nous 
conservons cet ordre, pour laisser a 
l’ouvrage sa physionomie originate, 

2. Que de = que (celui) de Regie , 
Vos midecinS) el de toutes les facultCs, 
p n, 4 

8 De « sur R&gle U traitait de 
tnipris les dieux t p 220, n 10 


4 Txt difference qui R&GLE , Un 
loup su vient it jeun, qui chercliait aven 
twe p P5 n 3 

5 Forcer — venir & bout de, soumeu 
tre La logique est imp6neuse il faut 
Be rendre a ses demonstrations. 

6 Entendre comprendre 

7 Dilicatement —par la douceur, qui 
sMuit au lieu de oontraindre, et, au lieu 
de convaincre, persuade. 

8 Divelopper — rMer, expliguer 
(dter l’enveloppe) 

9 Touchi de «* inUresse par RA- 
GLE Je suit vaincu du temps, p 220, 
n 10 Cf le portrait d’Hermagoras 
(V, 74) 
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choses qui les ont pr£c6dy *, sont avides de celles qui se passent 
a leurs yeux et qui sont comme sous leur mam lis les examinent, 
ils les discernent*, ils ne perdent pas de vue les personnes qui 
les entourent, si charm^s des descriptions et des pemtures que 
1’on fait de leurs contemporains, de leurs concitoyens, de ceux 
enfin qui leur ressemblent et a qui ils ne croient pas ressembler 
que jusque dans la chaire Ton se croit oblige sou vent de suspen- 
ds l’Evangile pour les prendre par leur faible 8 , et les ramener 
k leurs devoirs par des choses qui soient de leur goht et de leur 
portee* 

La cour ou ne connalt pas la ville, ou par * le m6pns qu’elle a 
pour elle neglige d’en relever le ridicule, et n’est point frappfce 
des images qu’il peut fournir, et si au contraire l’on peint la 
cour, comme e’est toujours avec les menagements qui lui sont 
dus «, la ville ne tire pas de cette ebauche de quoi remplir 1 2 3 4 5 * 7 sa 
curiosity, et se faire une juste idee d’un pays 8 ou ll faut m£me 
avoir v6cu pour le connaitre 

D’autre part, ll est naturel aux hommes de ne point convenir de 
la beauty ou de la dSlicatesse d’un trait de morale qui les pemt, 
qui lesd6signe, et oh ils se reconnaissent eux-mfimes ils se tirent 
d’embarras en le condamnant, et tels n’approuvent la satire, que 
lorsque, commengant k lacher prise et k s’eloigner de leurs 
personnes, elle va mordre quelque autre 

Entm®, quelle apparence de pouvoir remplir tous les gouts si 
diflSrents des hommes par un seul ouvrage de morale? Les uns 
cherchent des definitions, des divisions, des tables, et de la 
mdthode ils veulent qu’on leur explique ce que e’est que la \ ertu 
en g£n6ral, et cette*® vertu en particular, quelle difference se 
trouve entre la valeur, la force et la magnanimity, les vices** 
extremes par le defaut ou par l’exces entre lesquels chaque vertu 
se trouve plac6e **, et duquel de ces deux extremes elle emprunte 
davantage* 8 toute autre doctrine ne leur plait pas *L Les autres, 


1 Pric&M = pricidis EIqle Les 
a-t-on vu marcher parmi vos ennemis t 
p 328, n* 3 

2 11$ les discernent *m ils en distin- 
guent tout les ditails 

3 La Brujfere fait allusion k Bour 
daloue, surtout k ses a mauvais copis- 
tes » qui multipliaient dans leurs ser- 
mons les analyses morales et les por- 
traits. Ot XV, 4-8, 25, etc. 

4 De leur portie *=* & leur port4e y 
qui 6ta.it plus usual au 17* sifcele. 

5 Par « & cause de RfeGTB Ce 
sfege fut difficile par le grand nombre, 
p 185, n 2 

8 La Bruyfcre l'a-t il peinte avec ces 
managements f B n’a pourtant pas mon- 
tfe les courfcisans sous des traits bien 
flatteurs, 

7 Remplir = satisfaire pleinement, 
sens nsuel au 17* sifecle. 


8 Pays Mot frequent pour designer 
la Cour Of p 306, n 1 

8 Aprfes les differences de goftt rela 
tives a la quality des peintures, les dif- 
ferences relatives a la nature des m6- 
thodes 

10 Cette — telle ou telle 

11 Ce que e’est , quelle > les vices, 
BfeotE Elle aime fort la conversation 
et surtout de plaire , p 133, n 9 

12 Souvenir de la tbeorie d’Anstote 
pour qrn chaque vertu est un milieu 
entre deux vices extremes l’econonwe, 
p ex , est k egale distance de 1’avarice 
et de la prodigalite 

13 Davantage — le plus B&gle Le 
succks que Von dost moins se promettre, 
p 71, n X 

14 Toute autre ne leur plait pas =» 
aucune autre ne leur plait Ebgle 
Tous deux ne Vont estimi, p 98, n 11 
La Braykre a en vue, selon M Servois, 
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contents* que Ton reduise les moeurs aux passions et qne I’on 
explique celles ci par le mouvement du sang, par celui des fibres 
et des arteres quittents an auteur de tout le reste 

II s’en trouve d un troisifeme ordre, qui, persuades que toute 
doctrine * des moeurs doit tendre a les reformer, a discerner les 
bonnes d’avec les mauvaises, et & d£m§ler dans les hommes ce 
qu’il y a de vain, de faible et de ridicule, d’avec ce qu’ils peuvent 
avoir de bon, de sain et de louable, se plaisent mfimment dans 
la lecture des livres qui, supposant 5 les prmcipes physiques et 
moraux rebaltus par les anciens et les modernes, se jettent 
d’abord* dans leur application aux moeurs du temps, corrigent 
les hommes les uns par les autres, par ces images de choses qui 
leur sont si famiii£res, et dont neanmoins lls ne s’avisaient pas 
de tirer leur instruction 7 

Tel est le traits des Caracteres des moeurs « que nous a laiss6 
Thdophraste II l’a puis6 dans les Ethiques* et dans les grandes 
Morales d’Aristote, dont ll fut le disciple Les excellentes definitions 
que l’on lit au commencement de chaque chapitre sont etablies 
sur les lddes et sur les prmcipes de ce grand philosophe, et le 
fond des caracteres qui y sont decrits est pris de la m£me source 
II est vraiqu’il se les rend propres par l’6tendue qu’il leur donne, 
et par la satire mgemeuse qu’it en tire contre les vices des Grecs, 
et sur tout des Ath6mens *» 

Ce livre ne peut gu6re passer que pour le commencement d’un 
plus long ouvrage que Thgophraste avait entrepns** Le projet 
de ce philosophe, comme vous le remarquerez dans sa preface, 
6tait de traiter de toutes les vertus et de tous les vices , et comme 
il assure lui-mdme dans cet endroit qu’il commence un si grand 
dessein A l’age de quatre-vingt-dix-neuf ans, il y a apparence 
qu’une prompte mort 1’empScha de le conduire a sa perfec- 


des ouvrages comme le Tableau des Pas- 
sions humames (1615) de 3ST Colffeteau, 
l Usage des Passions (1643) du P Se- 
nault, tc, oil est suivie la methode 
qu’il vient do ddfinir 

1 Content = se contentant de (sens 
du latm contentus ) 

2 Ceoi peut s’appliquer, entre autres 
traitds, A celui de Descartes sur les Pas- 
sions de Vdme (1649) et aux Caractbres 
des Passions (1640-1662) de Mann Cu- 
reau de la Chambre 

$ Quitter — dispenser, p 131, n 1 

4 Doctrine = science (sens du latin 
doctnna) 

6 Supposer — admettre (sens du la- 
tm suppomre, prendre pour fondement) 
« Cette v&ntd dtant supposde 3> (Bos- 
suet, Panig de Saint Paul ) 

6 D’dbord =» dbs I’dbord, tout de 
suite, p. 84, n 2 

7 * Btudier, dans le prdambule de 
ce « discours »,la marohe du d6veloppe- 
ment. 


8 En grec Ethiloi Khardktbrds (=» 
Caractbres Moraux) Cet ouvrage com- 
preud trente et un cat actbres dans les 
manuscrits les plus complete 

9 Sans doute la Morale h Nxcoma- 
que, et la Mai ale & Eudbme, qui d’ail- 
leurs n’est peut-gtre pas plus d’Anstote 
que les Ch andes Morales 

10 * Comparer, au point de vue de 
la mgthode, les descriptions morales de 
1 ligophraste a celles d’Anstote ( Rhito- 
rique, 2 ) 

11 La vraie nature du livre deThgo 
phraste est difficile a determiner Est- 
ce un recued de notes laiss6 machevg 
par Tlteophraste lui-mgme ? est-ce un 
recueil d’extraits choisis par d’anciena 
rhgteurs dans un de ses traitgs de mo- 
rale ou de literature ? Autant d’hypo- 
thfcses mvgnfiables H est evident, en 
tout cas, que 1’ouvrage est fort altgrg 
et n'est pas sort) en cet etat dee mam* 
de Th6ophra*ie 
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tion * J’avoue que l’opmion commune a toujours dtd qu’ii avail 
poussd sa vie au deld de cent ans s , et saint Jerdme, dans une letlre * 
qu’ii dent a Nepotien, assure qu’il est mort a cent sept ans accom- 
plis de sorte que je ne doute point qu’il n’y ait eu une ancienne 
erreur, ou dans les chiffres grecs qui ont servi de regie k Diogene 
Laerce 1 2 3 4 * , qui ne le lait vivre que quatre vingt-qumze anndes, ou 
dans les premiers manusents qui ont dte faits de cet historien, 
s’ll est vrai d’ailleurs que les quatre-vmgt-dix-neuf ans que cet 
auteui se donne dans cette pi eface se lisent dgalement dans quatre 
manuscrits de la bibliotheque Palatine s, ou 6 7 l’on a aussi trouvd 
les cmq derniers chapitres des Caracteres de Theophraste qui 
manquaient aux anciennes impressions, et oh l’on a vu deux titres, 
1’un da Gout qu'on a pour les vicieux, et Pautre du Gam $ordide> 
qui sont seuls et ddnues de leurs chapitres i 

Amsi cet ouvrage n’est peut etre meme qu’un simple fragment, 
mais cependant un reste precieux de l’antiquitd, et un monument 
de la vivacitd de i’esprit et du jugement ferme et solide de ce 
philosophe dans un age si avance En effet, il a toujours dt 6 lu 
comme un chef-d’oeuvre dans son genre il ne se volt nen oh le 
goht attique se fasse mieux remarquer et oh l’eldgance grecque 
delate davantage , on Pa appele un livre d’or. Les savants, faisant 
attention a la diversity des moeurs qui y sont traitees et A la 
manidre naive 8 dont tous les caractdres y sont exprimes », et la 
comparant d’ailleurs avec celle du podte Mdnandre*®, disciple de 
Theophraste, et qui servit ensuite de moddle A Tference, qu’on a 
dans nos jours si heureusement imitdn, ne peuvent s’empdeher 
de reconnaitre dans ce petit ouvrage la premiere source de tout 
le comique je dis de celui qui est dpurd des pomtes, des obsed- 
mtes, des Equivoques **, qui est pns dans la nature, qui fait nre 
les sages et les vertueux ** 

Mais peut-Stre que pour relever le mdnte de ce traitd des Carac- 
teres et en mspirer la lecture, il ne sera pas inutile de dire quelque 
chose de celui de leur auteur Il etait d’^rdse, ville de Lesbos, 


1 Perfection = complet ach&vement 
(sens du latm perfeetto) 

2 Bn fait, il naquit vers 372 et mou- 
rut eu 287, k 85 ans environ 

3 Of, Saint JAbOkk, Epistulae selec- 
tae, H, 12 

4. Diogfcne Lagrce ( Vies des Philo- 
nophetfV, 2) fait mourir Theophraste a 
85 ans, non k 35 

5 , let bibliotheque de I’lSleeteur Pa- 
iatin, k Heidelberg 

8 L’adverbe relatif oii a pour ante- 
cedent bibliothbque, non manuscrits La 
phrase eat pduible et confuse 

7 Oes deux chapitres ont did re- 
trouves eu 1742 dans un manuscrit du 
Vatican, 

8 tfcfifzajm?, p 371 n 2 

3 Exprimi *■* dEpeint (gem do latin 
txpressus) 


10. Mdnandre (340-292), podte comi- 
que grec, dont un papyrus dgyptieu, 
r6cemment ddcouvert (3905), nous a 
fait connaitre des fragments impor- 
tants II s’apphquait surtout A pein- 
dre des caractdres 

11 Mohdre notammenfc. V&cole dee 
Maris est imitde des Adelphes de Td- 
renoe, et les Fourberies de Scaptn du 
Phormion Sur le gdme de Terence, 
cf I, 38 

12 Sur les pointes, les Equivoques, 
cf p 208, n 9 et p 209, n 5 eb 7 

13 Adjectif employd comme nom 
R&gle II conduit h la pitzi par le 
terrible, p 104, n 8 

14 Aprds i’dloge de Pouvrage, celui 
de l’auteur Remarquer Je caractdre ar- 
tificiel du plan gdndraldn <r discours a et 
<i« cette transition en particulier 
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Fig . 2. — Aristote choisit Th^ophraste pour successeur. (B.N.E.) 
(Discours sur Theophraste , pp. 33-34.) 

Cette vignette, composee par Gravelot (1699-1773) et gravee par 
Duclos, est une illustration de redilion des Caracteres publiee en 
1765 (Paris, Hochex*eau et Panckoucke, gr. in-4°). On recon nail ra. 
dans la fagon dont est rendue cette scene antique la maniere plus 
elegante que forte des graveurs du xviip siecle. 
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fils d’un foulon , ll eut pour premier maitre dans son pays un cer 
tain Leucippe*, qui 6tait de la m©me ville que lui , de 1& ll passs 
a l’dcole de Platon, et s’arrSta ensuite a celle d’ Aristote, od il s* 
distmgua entre tous ses disciples Ce nouveau maitre, charmfe de 
la facility de son esprit et de la douceur de son Elocution, lu» 
changea son nom, qui etait Tyrtame, en celui d’Euphraste, qui 
sigmfie celui qui parle bien , et ce nom ne repondant point assez 
a la haute estime qu’il avait de la beautd de son genie et de ses 
expressions, il l’appela Theophraste, c’est-d-dire un homme dont 
le langage est dmn Et il semble que Cicdron ait entre 8 dans les 
sentiments de ce philosophe, lorsque dans le hvre qu’il intitule 
j Brutus ou des Oratenrs illustres, il parle amsi <c Qui est plus 
fdcond et plus abondant que Platon ? plus solide et plus ferme 
qu’ Aristote ? plus agreable et plus doux que Theophraste 3 9 » Lt 
dans quelques-unes de ses epitres k Atticus, on voit que, parlant 
du m6me Thdophraste, il l’appelle son ami, que la lecture de ses 
livres lui etait familiere, et qu’il en faisait ses ddhces * 

Aristote disait de lui et de Callisthfcne 1 2 * 4 5 6 , un autre de ses disci- 
ples, ce que Platon avait dit la premiere fois d’ Aristote m£me et de 
X£nocrate * que Calhsthfene etait lent a concevoir et avait res- 
prit tardif, et que Theophraste au contraire l’avait si vif, si per- 
gant, si penetrant, qu’il comprenait d’abord 7 d’une chose tout ce 
qui en 8 pouvait etre connu, que 1’un avait besom d’eperon pour 
etre excite, et qu’ii fallait k l’autre un frem pour le retemr » 

Il estimait en celui-ci sur toutes choses un caractere de douceur 
qui rdgnait 6galement dans ses moeurs et dans son style L 7 on 
raconte que les disciples d’Anstote, voyant leur maitre avanc6 en 
age et d’une sante fort affaiblie, le prierent de leur nommer son 
successeur , que, comme il avait deux hommes dans son ecole sur 
qui seuls ce choix pouvait tomber, MtSn6d6me ic le Rhodien et 
Theophraste d’Erese, par un esprit de management pour celui 
qu’il voulait exclure, il se de clara de cette mamere il feignit, peu 
de temps aprfes que ses disciples lui eurent fait cette pnere et en 
leur presence, que le vin dont il faisait un usage ordinaire lui 
etait nuisible , il se fit apporter des vins de Rhodes et de Lesbos , 


1 « Un autre que Leucippe, philo 
sophe cdfebie, et disciple de Zthion » 
(La B ) Ce maitre de Theophraste n’est 
pas autremeut connu 

2 AU = sort Reqle Je n’at point 
sorti, p 126, n 8 

8 Cf Cicerov, Brut , XXXI, 121 
La, traduction de La Bruyere est plus 
eiegante qu’exacte 

4 Cf CjcErqst, ad Att , L H, ep B, 
8, 16, etc. 

5 Calhsthfcne (365-328), petit-ne- 
veu et disciple d’Aristote, fut mis a 
wort par Alexandre, dont il avait re- 
fuse de reconnaitre la divimte 

6 Xenocrate (406-314), ueveu et 

disciple de Platon, fut, aprfes Speusippe, 


le chef de l’^cole « acad&mque » 

7 D’abord = dks Vabord, tout de 
suite, p 84, n 2 

8 Cf Regle U se faut entr’aider, 
p 72, n 3 

3 Ce mot ceifebre, rapportd par !a 
16gende, a et6 successivement attribu6 
k bien des personnages. I a Bruyere ac- 
cept© la plupart de ces details biogra- 
phiques, sans en verifier les sources, ni 
en discuter l’authenticitd 

10 « B y en a eu deuxautresdumS- 
me nom, l’un philosophe oymque, 1’au- 
tre disciple de Platon » (La B ) La 
Bruy&e se trompe le competiteur 
de Theophraste n’etait pas M6n4dfem« 
znais un certain Eudfeme de Rhodes 
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11 gofita de tous les deux, dit qu’ils ne dementaient point leur 
terroir, et que chacun dans son genre £tait excellent , que le pre- 
mier avait de la force, mais que celui de Lesbos avait plus de 
douceur et qu’il lui donnait la preference Quoi qu’il en soit de ce 
fait, qu’on lit dans Aulu-Gelle *, ll est certain que lorsqu’Anstote, 
accuse par Eurymedon, pretre de Geres, d’avoir mal parte des 
dieux, craignant le destm de Socrate 2 , voulut sortir d’Athenes et 
se retirer a Chalcis, ville d’Eubee, ll abandonna son 6cole au Les- 
bien, lui confia ses ecrits a condition de les temr secrets , et c’est 
par Theophraste que sont venus jusques a nous les ouvrages de 
ce grand homme 

Son nom devmt si cetebre par toute la Gr6ce que, successeur 
d’Anstote, ll put compter bientdt dans l’fecole® qu’il lui avait lais- 
s6e jusques a deux mille disciples II excita l’envie de Sophocle 
fils d’Amphiclide, et qui pour lors 6tait pr6fceur* celui-ci, en 
effet« son ennemi, mais sous prfetexte d’une exacte police 7 et 
d’empecher les assemblees, fit * une loi qui d^fendait, sur peine 
de® la vie, a aucun philosophe d’enseigner dans les dcoles Ils 
ob&rent , mais l’amtee suivante, Philon ajant succdde k Sophocle, 
qui etait sorti de charge, le people d’Ath&nes abrogea cette loi 
odieuse que ce dernier avait faite, le condamna k une amende de 
cinq talents 41 , rdtablit 42 Ttteophraste et le reste des philosophes 

Plus heureux qu’Aristote, qui avait dte contramt de cdder k 
Eurymedon, ll fut sur le point de voir un certain Agnonide puni 
comme impie par les A the me ns, seulement k cause qu’il 1 3 avait 
os6 I’accuser d’impiete tant 6tait grande l’affection que ce peuple 
avait pour Im, et qu’il ntentait par sa vertu 

En effet on lui rend ce temoignage qu’il avait une smgultere ** 
prudence, qu’il 6tait zele pour le bien public, laborieux, olficieux, 
affable, bienfaisant Amsi, au rapport de Plutarque*&, lorsque 
Erese fut accablee de tyrans qui avaient usurps la domination 
de leur pays, ll se joigmt k Phidias son compatnote, conti lbua 


X Of Aulu-Gelle, tfuits Attiques , 
XIH, 6* — Voir la Fig 2 

2 Socrate (469 ? -999), traduit en jus- 
tice sous pr&texte qu’il ne oroyait pas 
aux dieux d’Ath&nes, fut condamn6 a 
boire la eigtia. Pour 6chapper 4 un pro- 
ofs d’impi6t6 analogue, Aristote s’exila 
en 823, 

Si. IiNScole d’Anstote s'appelait le Ly« 
ode, du nom d’un gymnase d’Ath6nes 

4 * tTn autre que lo po&te tragique n 
(La B) 

6 La prdture est une magistrature 
romaine, non greeque. Au surplus, So- 
phocle itait orateur et n’exer?ait au- 
ctme charge ofScielle. 

$ En effet «=* en rialitd, p 86, n 9 

7 Exacte police = administration 
him rtgUe, p 875, n. 9 — D’une et 
d’empteher BAgle Elle atmeforl la 
conversation et surtout de plaire, 


p 139, n 9 

8 II ne la fit pas, mais il la soumlt 
au peuple qiu la vota 

9 Sur peine de = sous peine de % 
qui s’employait aussi au 17* si&sle 

10 Aucun ass tout Sur ce sens affir- 
matif, of OnouzsT , Or Fi , p 82 

1L Le talent greo valait environ 
6,000 francs de notre monuaie 

12, JUtablir =ss rehalnhter # M6to- 
pbis se ritahht aupresdu nouveau roj » 
(F^nelon, TeUm , H, 3,) 

13 A cause que = parce que , p 112, 
n 7 

14 Stngulibre «b unique (sens du la- 
tin stngularis) 

15. Of Phjtarque, Contre Colotbs, 
33,—* Qu’on ne pent vivre am tene- 
ment en suimnt Epicure , 15 

16 «TJu autre que le fameux sculp- 
teur » (La B) 
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avec lui de ses biens pour armer les banms, qui rentrferent dans 
leur ville, en chasserent les traitres, et rendirent a toute l’ile de 
Lesbos sa libertd 

Tant de rares quality ne lui acquirent pas seulement la bien- 
veillance du peuple, mais encore l’estime et la familiarity* des 
rois II fut ami de Cassandre 1 2 3 , qui avait succ6de a Andee, fr&re 
d’Alexandre le Grand, au^ royaume de Macddome, et Ptolemee*, 
fils de Lagus et premier roi d’Egypte, entretint toujours un com- 
merce 6troit avec ce philosophe II mourut enhn accable d’ann6es 
et de fatigues, et ll cessa tout a la fois de travailler et de vivre 
Toute la Gr6ce le pleura, et tout le peuple athemen assista a ses 
fun6railles 

L'on raconte de lui que, dans son extreme vieillesse, ne pou- 
vant plus marcher a pied, ll se faisait porter en liti&re par la vjlle, 
oh ll 6tait vu du peuple, k qui ll dtait si cher L’on dit aussi 5 que 
ses disciples, qui entouraient son lit lorsqu’il mourut, lui ayant 
demande s’il n’avait rien k leur recommander, il leur tint ce dis- 
cours « La vie nous s6duit, elle nous promet de grands plaisirs 
dans la possession de la gloire , mais k peine commence-t-on k 
vivre qu’il faut mourir 11 n’y a souvent rien de plus sterile que 
l’amour de la reputation Cependant, mes disciples, contentez- 
vous si vous ndgligez » l’estime des hommes, vous vous 6pargnez 
k vous-mgmes de grands travaux 7 , s’lls ne rebutent point votre 
courage, il peut arnver que la gloire sera 8 votre recompense 
Souvenez-vous seulement qu’il y a dans la vie beaucoup de choses 
inutiles, et qu’il y en a peu qui m&ient k une fin solide Ce n’est 
point k moi k » ddlib6rer sur le parti que je dois prendre, il n’est 
plus temps pour vous, qui avez k me survivre, vous ne sauriez 
peser trop mfirement ce que vous devez faire ». Et ce furent 14 ses 
demises paroles 

Gic6ron, dans le troisifeme livre des Tasculanes to, dit que Th6o- 
phraste mourant se plaigmt de la nature, de ce qu’elle avait ac 
cordfe aux cerfs et aux corneilles une vie si longue et qui leur est 
si inutile, lorsqu’elle n’avait donnd aux hommes qu’une vie tr6s 
courte, bien qu’il leur importe si fort de vivre longtemps , que si 
Edge des hommes efit pu s’dtendre a un plus grand nombre d’an- 
n6es, il serait arrive que leur vie aural t et6 cultiv6e a par une doc- 


1 Familiariti ** intimiti, p 219, 
n, h 

2 Cassandre, fils d’ Antipater, sou 
mit la Grfece par la victoire de Mega- 
lopolis (318) et devmt roi de Mac&lorae 
aprks la bataille dTpsus (301) H 6pou- 
sa la soeur d’Alexandre, dont il fit mefc- 
tre k mort toute la famille. Il mourut 
vers 298 av J -0 

3. Au — dam le K&gle A quelle 
utiliti 7 p 87, n 11 

4 Ftol&m&e Soter, roi d’Egypte de 
323 4 283 av J -0., fondateur de la dy- 
nastie des Lagides, 

3 Cf Diog&xb LjlBBCB, V, 2 Ce 


passage est encore traduit avec plus 
d'&dganee que de fid61it6 

6 Mgliger — didaigner, p 99, n 7 

7 Travaux « Femes qu’on a prises, 
dans I’exgcution de quelque chose de 
difficile » (A. 94 ) 

8. Sera — soit R&gle Jl suffit que 
Von est contente, p 131, n 4 

9 A — de R&GLB ( Test aux styeti 
it, attendre, p 446, n 3 

10 Of, Cictov, Tuscul , HI, 28 S4- 
nfcque attribue des plamtes analogues 
a Aristofce. 

1 1 Cultiver la vie *= embelhr la vU 
(sens dn latin excolere vitam) 
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trine * umverselle, et qu’il n’y aurait eu dans le monde m art ni 
science qui n’edt attemt sa perfection* Et saint J6rome, dans 
l’endroit d6ja cit£ assure que Theophraste, a Page de cent sept 
ans, frapp6 de la maladie dont ll mourut, regretta de sortir de la 
vie dans un temps ou il ne faisait que commencer a 6tre sage 
II avait coutume de dire qu’ii ne faut pas aimer ses amis pour 
les 6prouver, mais les dprouver pour les aimer, que les amis 
doivent gtre communs entre les freres, comme tout est commun 
entre les amis , que l’on devait plutot se fier a un cheval sans 
frem qu’d. celui qui parle sans jugement, que la plus forte dd- 
pense que Pon puisse faire est celle du temps II dit un jour k un 
homme qui se taisait a table dans un festm « Si tu es un habile* 
homme, tu as tort de ne pas parler , mais s’ll * n’est pas amsi, tu 
en sais beaucoup* » Voila quelques-unes de ses maximes 
Mais si nous parlons de ses ouvrages lls sont infinis, et nous 
n’apprenons pas que nul 8 ancien ait plus dent que Thdophraste 
Oiogene Laerce fait l’enumeration de plus de deux cents traites 
diffdrents*, et sur toutes sortes de sujets, qu’il a composes La 
plus grande partie s’est perdue par le malheur des temps, et 
Pautre se rdduit k vmgt traites 10 , qui sont recueillis dans le 
volume de ses oeuvres L’on y voit neuf livres de** l’histoire des 
plantes **, six livres de leurs causes «* II a dent des vents, du feu, 
des pierres, du miel, des signes du beau temps, des signes de la 
pluie, des signes de la tempdte, des odeurs, de la sueur, du ver- 
tige, de la lassitude, du reldchement des nerfs, de la defaillance, 
des poissons qui vivent hors de l’eau, des animaux qui changent 
de couleur, des animaux qui nalssent subitement, des animaux 
sujets k Penvie, des caracteres des moeurs Voila ce qui nous reste 


1 Doctrine «= science, p 31, n 4 

2 Perfection = complet achkvement, 
p 82, n 1 Si l’individu ne peut la 
r6ahser, 1’espfeoe la realise * 

« Tout© la suite des hommes, pendant 
le cours de tant de sifeeles, doit §tre 
consid6r6e comme un mkme homme qui 
subsiste toujours et qui apprend conti- 
nueUement* (Pascal, Pemteset Opus- 
cules, p 80, &L Brunschvicg } 

3 Of Saint Jj&bSme, Epist select 

E, 12 

4 Habile « savant, p 77, n 7 

5 H » cela. B&qlb Aimons la 
Providence il est aisi, p 150, n 1 

6 Son silence est comme un gage 
de sa sagesse — La Bruy&e a trouv£ la 
plupart de ces maximes dans Diog&ne 
Laarce ( Vies des philo , V, 2) Les deux 
premises seules, sur les amis et les 
freres, sont emprunfc4es k Plutarque 
(De V Amour fraiernel, 8 et 20 ) 

7 Retour aux ouvrages de Thdo- 
phraste. La composition n’est pas au 
point. Of. p. 32, n 14 


8 J Vul « aucun R&GLE Au 17 • 
siecle, I’adjectif indifim nul, ayant 
progressivement perdu de son sens ni- 
gatif, itait devenu parfois synonyme de 

aucun et de quelque 

T’ai-je jamais ref us6 nulle (—quelque) 
chose ? 

(La Font , Contes, H,8) 

Get emploi se rencontre encore, p ex. 
dans sans nul (= aucun) doute 

9 B en compte, pr£s de deux cent 
quarante 

10 Be Thdophraste, il ne nous reste 
plus, aveo les Caractbres, que deux ou- 
vrages complets concernant les plan- 
tes Mais les fragments de ses autres 
dents sont nombreux et considerables 

11 De = sur R&jle * U traitait de 
mipris les dieux, p. 220, n 10 

12 Le titre exact serait * Recherches 
sur les Plantes (en grec . Piri phutdn 
hxstoriai) 

13 En grec Pin phutdn aitidn («■ 
sur les causes des plantes) 
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de ses Merits, entre lesquels ce dernier sen!, dont on donne la In- 
duction, peut r^pondre non seulement de la beaute de ceux que 
Ton vient de d^duire mais encore du mdnte d'un nombre mfim 
d’autres qui ne sont point venus jusques a nous 

Que si* quelques-uns se refroidissaient pour cet ouvrage moral 
par * les choses qu’ils y voient, qui sont du temps auquel ll a 6t6 
dent, et qui ne sont point selon leurs moeurs, que peuvent-ils faire 
de plus utile et de plus agrdable pour eux que de se ddfaire de 
cette prevention pour leurs coutumes et leurs manieres, qui, sans 
autre discussion, non seulement les leur fait trouver les meilleures 
de toutes, mais leur fait presque decider que tout ce qui n’y est 
pas contorme est mdprisable, et qui les pnve, dans la lecture des 
livres des anciens, du plaisir et de Instruction 1 2 3 4 5 6 qu’ils en doivent 
attendre » ? 

Nous, qui sommes si modernes, serons anciens dans quelques 
slides Alors l’histoire du ndtre fera goilter « 4 la posterity la vd- 
nalite des charges 7 , c’est-a-dire le pouvoir de proteger l’innocence, 
de punir le crime et de faire justice a tout le monde, achetd k 
dcmers comptants comme une metairie , la splendeur des parti 
sans «, gens si mdprises chez les Hebreux et chez les Grecs L’on 
entendra parler d’une capitale d’un grand royaume ou ll n’y avail 
ni places publiques, m bams, ni fontaines, m amphitheatres, m 
galenes, ni portiques, ni promenoirs**, qui etait pourtant une 
% llle merveilleuse L’on dira que tout le cours de la vie s’y passait 
presque a sortir de sa maison pour aller se renfermer dans celle 
d un autre , que d'honndtes femmes, qui n’etaient m marchandes 
ni hdtelieres, avaient leurs maisons ouvertes a ceux qui payaient 
pour y entrer que l’on avait a choisir des ** des, des cartes et 


1 Liduire — bium&rer oc Narrer, ra- 
conter au long et par le menu » (A 94 ) 

2 Que si = si, p 75, n 5 

3 Par = k cause de R&gle Ce 
sikgefut difficile par le giand nombre , 
p 105, n 2 

4, Excellent principe que La Bruyere 
a pu trouver dans Descartes 

oc H est bon de savoir quelque chose 
des moeurs de divers peuples, afin de 
juger des nOtres plus sainement, et que 
nous ne pensions pas que tout ce qui 
est centre nos modes soit ndicule et 
centre raison » 

Of A Dauzat, pour qu f on voyage, 
pp 329-344 (Didier-Privat) 

5 Of RiCGLE II sefaut entPaider, 
p 72, n 3 

6 Iromque Remarquer la hardiesse 
de Da Bruyere, prddisant k ses con- 
temporains, si mfatuds d’eux-mlmes, 
que leur sifecle sera un jour s6v£rement 
pigd. H est assez prudent pour ne pas 
d&vrire les perfections de la soci6t6 fu- 

ture, mais 11 mdique certains d^fauts 


qu’elle n’aura pas 

* Etudier par quels Mguisements de 
forme ll att^nue l’audace du fond iro- 
nie des tours, vague de certaines allu 
sions, mots qui ddpaysent 1’imagina 
tion ( chars, temples , etc ) 

7 La vdnalit6 des charges est con- 
damnde en tant qu’institution sociale. 
Non seulement La Bruydre en souhaite 
Tabolition, mais il l’attend comme cer- 
taine, R reviendra encore sur cette vd- 
nalitd (YU, 5) dont Montesquieu, au 
contraire, ddfendra la cause 

8 Partisans = financiers, p 223, 
n 8 

9 Promenoirs — promenades « L’a- 
grdment de cette ville, e’est qu’il y a 
alentour de beaux promenoirs » (F 90 ) 

10 I<es joueurs du 17* sidde lais- 
saient sur le tapis, k l’mtention de leur 
hdte, et pour le pnx des cartes, une 
partie de 1’argent gagnd. Cet usage 
dtait observd m&ne chez les grands, y 
compris le roi 

11 Be = entre. Regle ; U traitau 
de mipris let dieux, p. 220 n. 10 
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de tons les j'eux , que l’on mangeait dans ces maisons 1 et qu’eJies 
6 talent commodes 8 a tout commerce L’on saura que le peuple* ne 
paraissait dans la ville que pour y passer avec precipitation nul 
entretien, nulle familiarity , que tout* y etait farouche et comme 
alarme par le bruit des chars qu’il fallait 6viter, et qui s’abandon- 
naient » au milieu des rues, comme on fait « dans une lice pour 
remporter le prix de la course L’on apprendra sans etonnement 
qu’en pleine paix et dans 1 * * * * * 7 une tranquillity publique, des citoyens 
entraient dans les temples, allaient voir des femmes, ou visitaient 
leurs amis avec des armes offensives, et qu’il n y avait presque 
personne qui n’eut a son c6t£ de quoi pouvoir d’un seul coup en 
tuer un autre Ou si ceux qui viendront apres nous, rebutds par 
des mceurs si Stranges * et si differences des leurs, se degoutent 
par 1 $l de nos m^moires, de nos poesies, de notie comique et de 
nos satires, pouvons-nous neles pas 9 plamdre par avance de se 
pnver eux-xndmes, par cette fausse delicatesse, de la lecture de si 
beaux ouvrages, si travaill^s, si reguliers *<>, et de la connais- 
sance du plus beau regne*» dont jamais l’histoire ait ete embel- 
he »*? 

Ayons done pour les livres des anciens cette meme indulgence 
que nous esperons nous-memes de la post£rite, persuades que les 
hommes n’ont point d’usages ni de coutumes qui soient de tous 
les siecles, qu’elles changent avec les temps, que nous sommes 
trop 61oign£s de celles qui ont passe, et trop proches de celles qui 
regnent encore, pour Stre dans ** la distance qu’il faut pour faire 
des unes et des autres un juste discernement Alors ni ce que nous 
appeions la politesse de nos mceurs, ni la bienseance de nos cou- 
tumes, ni notre faste, nl notre magnificence ne nous previendront 


1, Les dames brelandifcres » don- 
naient parfois a souper aux joueurs 
qu’elles recevaient, de peur de ne plus 

revoir,s’ils quittaient la maison pour 
aller prendre tear repas ailleurs. Cf 
Boileau, &at,X,r 669 — Sur le goftt 
du jeu au 17* si&cle, cf VI, 71-75 

2 Commode — pr opr e, favorable (sens 
du latm commodus) 

3 Peuple «=* population. 

4 Tout = tout le monde Le pronom 
neutre donne plus de g6n6ralifc4 encore 
k la penste. 

5* Sahandonner ** se dormer carrier e 

«. Fait— dahandonne RAgle Je le 
poursuis partoul comme un chien fait 
ta proie, p 133, n 5 Cette observa- 
tion, vraie au temps de Boileau 
(Sat , 3) et <le La Bruy6re, 1’est bieu plus 
a notre 6poque d’automobiles, d’auto- 
taxis et d autobus 1 

7. pan* *ssa d uto* tpoqu* de 

8 jkrange s=s extraordinaire. <0 


Dieu, Vitrange peme t » (Corn , Old, v 
298 ) Sur la vie des mots , cf. p 73, n 3 

9 Ne , pas RfeGLE Par ne vous 
pas Jaisser voir, p 221, n. 10 

10 Riguliers = conformes aux rl 
gles, parfaits, p 90, n 8 

11 Voila, pour fimr le d£veloppe- 
menfc, la flattens destmte k fair© ac- 
cepter les critiques qui prScfedent. 

12 Remarquer que La Brayfere,en pro- 
clamant le caract&re relatif des mceurs, 
n’en tire qu’une le$on de tolerance, non 
de sceptieisme. 

* Comparer sur ce point Montaigne 
t&saU, I, 22 , II, 12 , III, 13), Pascal 
(Pensies, 294), et l’iromque constata- 
tion deli A. Prance « La morale est 
la science des mceurs, et les mceurs 
changent tous les vingt ans » 

13 Elies = coutumes Rfenus - You- 
let-vow avoir gr&cet Faites-la, p 549, 
n. 3 

14 Pans — d R6 gle On parle ainsi 
dans la C our, p 316, n, 11. 



Discomis SUR TH^OPHRASTB 


pas * davantage contre la vie simple des Athemens que * contre 
celle des premiers hommes, grands par eux-m6mes, et mddpen- 
damment de mille choses extSrieures qui ont 6t6 depuis invent6es 
pour supplier peut-Stre k cette veritable grandeur qui n’est plus 

La nature se montrait en eux dans toute sa puretd et sa digmt6, 
et n’etait point encore souill^e par la vanity par le luxe et par la 
sotte ambition Un homme n’etait honore sur la terre qu’a cause 
de sa force ou tie sa vertu , ll n’etait point riche par des charges 
ou des pensions, mais par son champ, par ses troupeaux, par ses 
enfants et ses serviteurs , sa noumture etait same et naturelle, 
les fruits de la terre, le lait de ses ammaux et de ses brebis , ses 
vStements simples et uniformes, leurs lames, leurs toisons , ses 
plaisirs innocents, une grande recoite, le manage de ses enfants, 
Turnon avec ses voisins, la paix dans sa famille ftien n’est plus 
oppose a nos mceurs que toutes ces choses 1 2 3 * * , mais l’61oignement 
des temps nous les fait gohter, ainsi que la distance des lieux 
nous fait recevoir * tout ce que les diverses relations ou les livres 
de voyages nous apprennent des pays lomtams et des nations 
6trangeres 

11s racontent une religion, une police une manure de se nour- 
nr, de s’habiller, de batir et de faire la guerre, qu’on ne savait 
point, des moeurs que Ton ignorait Gelles qui approchent des 
ndtres nous touchent 6 , celles qui s’en Sloignent nous etonnent , 
mais toutes nous amusent Moms rebut^s par la barbane des 
manures et des coutumes de peuples si 61oign£s, qu’mstrmts et 
m§me rfejouis par leur nouveaute, ll nous sufflt que ceux dont ll 
s’agit soient Siamois, Chinois, Negres ou Abyssms 

Or, ceux dont Tb^ophraste nous peint les moeurs dans ses Carac- 
teres 6taient Athdmens, et nous sommes Fran^ais , et si nous joi- 
gnons k la diversity des lieux et du climat le long intervalle des 
temps, et que nous considdnons que ce livre a pu Stre 6cnt la der- 
m&re annee de la cxv* olympiade, trois cent quatorze ans avant 
l’fere cbr6tienne 7 , et qu’amsi ll y a deux mille ans accomplis que 
vivait ce peuple d’Athfenes dont il fait la pemture, nous admi- 
rerons de 3 nous y reeonnaitre nous-memes, nos amis, nos enne- 


1 Ne nous pas = ne nous 
IticGLE Au 17* sibcle, les conjonclions 
pas et point accompagnaient la par - 
ticute ne dans Hen des constructions 
oil elle suffit aujourd’hui 

Je n’ai point exig6 ni serments, ni 
[promesses 
(Botleau, Lutr, 2 ) 

2 Davantage . que R&ole La so- 
litude lui plait davantage que la Cow, 
p 190* n, 10 

3 LaBruyfere pr£comsait-il le retour 

aux moeurs simples de l’humanit^ pri- 

mitive ? En tout cas, il a vlolemment 

attaqu6 le luxe de son temps (VII, 22) 

et le tableau idyllique qu’il trace ici de 
la vie des premiers hommes fait songer 


d6jk k Rousseau (More chois , par D 
Hornet, pp 66 84, Didier-Pnvat), com- 
me ses anatliemes annoncent ceux de 
Carlyle, de la « jeune Augleterre »et des 
sociahstes chr^tiens dul9* si&sle. Mais 
peut-on aller contre le mouvement 6co 
nomique et les transformations qu il 
entralne ? 

4 Recevoir = admettre, p 71* n 9, 

5 Police «s gouvemement, adminis- 
tration, p 375, n 9 

6 Toucher « intiresser, vivement 

7 L6g6re inadvertance L’an 314 av 
J -0 est a cheval sur la 3* et la 4* 
annde de la CXVP olympiade, et non de 
la cxv*. 

8 Admirer de = s’itormer de (sens 
du latm admirari) 
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mis, ceux avec qui nous vivons, et que 1 cette ressemblance avec 
des hommes separes par tant de siecles soit si entifere En effet, les 
homm.es n’ont point change selon 2 le cceur et selon les passions ; 
ils sont encore tels qu’ils etaient alors et qu’ils sont marquds * 
dans Theophraste vams, dissimules, flatteurs, mteresses, effron- 
tes, importuns, ddfiants, medisants, querelleux*, superstitieux® 
II est vrai, Athenes dtait libre , c’6tait le centre d’une rdpubli- 
que , ses citoyens 6taient egaux , xis ne rougissaient point l’un 
de l’autre , ils marchaient presque seuls et a pied dans une ville 
propre®, paisible et spacieuse, entraient dans les boutiques et 
dans les marches, achetaient eux memes les choses necessaires , 
P6mulation d’une cour ne les faisait point sortir d’une vie com- 
mune , ils r6servaient leurs esclaves pour les bains, pour les repas, 
pour le service mteneur des maisons, pour les voyages , ils pas- 
saient une partie de leur vie dans les places, dans les temples, aux 
amphitheatres, sur un port, sous des poi tiques, et au milieu d’une 
ville dont ils Maient egalement? les maitres La, le peuple s’as- 
semblait pour deliberer des affaires publiques , ici, ll s’entretenait 
avec les etrangers , ailleurs, les philosophes tan tot enseignaient 
leur doctrine, tantot conferaient 8 avec leurs disciples Ces lieux 
6taient tout a la fois la scene des plaisirs et des affaires 9 II y 
avait dans ces moeurs quelque chose de simple et de populaire, et 
qui ressemble peu aux notres, je l’avoue , mais cependant quels 
hommes en gdndral que les Athemens, et quelle ville qu 1 Athenes! 
queiles lois I quelle police f quelle valeur! quelle discipline h ! 
quelle perfection dans toutes les sciences et dans tous les arts ! 


1 De et que RisGLE File aime 
fort la conversation et surtout de plai 
re, p 139, n 9 Racine avait ddja nd- 
mird qu’au point de vue littdraxre le 
gofit de Paris se soit trouvd d’accord 
avec celui d’Athfenes 

2 Selon <= relativement h. Les clas- 
siques ont en partie fondd leur doctn- 
ne de rumtation des anciens sur cette 
identity de la nature humame dans tous 
les sidcles 

$ Marquer «= diertre <r Paire voir 
en detail II marque, ll expnme bien 
les passions, » (P 90 ) 

4 Querelleux «■ querelleur , p 389, 
n 10. 

5 Comment concilier ce portrait 
peu flatteur, que La Bruydre ne dd- 
mentira pas dans le rcste de son ou- 
vrage (XI, 1, 24, 50 , XII, 11, 119, etc), 
avec la description idyllique des moeurs 
des premiers hommes et le tableau en- 
tbonsiaste des moeurs d’Ath&nes ? Sans 
doute ne croit-il pas que rhomme soit 
naturellement bon, mais il pense qu’a 
certaines dpoques et dans certaines cir- 
oonstances on a vu des moeurs meilleu- 
ree qu au 17* sidcle. Ce sont ces cir- 


constances qu’il lui rest© mamtenant k 
prdciser 

6 P) opre me bien tenue, iUgante , 
p 229, n 6 

7 Egalement — h Hire 4gcd 

8 Conftrer = s’entretenir , sens fre- 
quent au 17* siecle 

9 Ce tableau des moeurs athdmen- 
nes est sensiblement embelli Ce sont 
les moeurs des citoyens de la rdpubli- 
que de Platon, ou de l’Athdnes lddah- 
sde d’Isocrate, Le moraliste a fored la 
louange pour accuser le contraste en- 
tre les moeurs des Athdniens et celles de 
ses contemporains. 

1 0 Police « gouvemement, adminis- 
tration, p 375, n 9 

11 La Bruydre, comme le remarque 
M Lange, ne pent exprimer de fa- 
<?on plus nette Influence mutnelle des 
moeurs et des lois Si les institutions 
d’Athdnes dtaient supdrieures 4 celles 
des autres peuples, le mdrite en revient 
k ses moeurs simples et populates, et 
rdciproquement Athdnes semble devoir 
une part de ces moeurs a ses lois, k m 
police et a sa discipline. 
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mais * quelle politesse dans le commerce ordinaire et dans le lan- 
gage I Theophraste, le mdme Thdophraste dont l’on vjent de dire 
de si grandes choses, ce parleur agreable, cet homme qui s’expri- 
mait divmement, fut reconnu etranger et appele de ce nom par 
une simple femme de * qui ll achetait des herbes au marchd, et qui re- 
connu t, par jene sais quoi d’attique qui lui manquait et que les Ro- 
mains ont depuis appeld urbamtd 3, qu’il n’etait pas Athemen , et 
Cicdron rapporte 1 2 3 4 5 6 7 que ce grand personnage demeura dtonne de 
voir qu’ayant vieilli dans Athdnes, possddant si parfaitement le 
langage altique et en ayant acquis l’aceent par une habitude de 
tant d’annees, ll ne s’dtait pu donner ce que le simple peuple avait 
naturellement et sans nulle peme Que si l’on ne laisse pas de lire 
quelquefois, dans ce traite des Caracteres , de * certames mceurs 
qu’on ne peot excuser et qui nous paraissent ridicules, ll faut se 
souvenir qu’elles ont paiu telles a Theophraste, qu’il les a regar- 
ddes comme des vices dont ll a fait une peinture naive* qui fit 
honte aux Athemens et qui servit a les cornger 

Enfin, dans resprit de 7 contenter ceux qui resolvent froide- 
ment tout ce qui appartient aux etrangeis et aux anciens, et qui 
n’estiment que leurs mceuis, on les ajoute k cet ouvrage L’on a 
cru pouvoir se dispenser de suivre le projet 8 de ce philosophe, 
soit parce qu’il est toujours pernicieux de poursuivre le travail 
d’autrui, surtout si c’est 9 d’un ancien ou d’un auteur d’une grande 
reputation , soit encore parce que cette unique figure qu’on ap- 
pelle description ou enumeration employee avec tant de succfes 
dans ces vmgt-huit chapitres des Caracteres , pourrait en avoir un 
beaucoup moindre, si elle dtait traitde par un genie fort inidrieur 
k celui de Theophraste ** 

Au contraire, se ressouvenant que parmi le grand nombre des 
traitds de ce philosophe rapportes par Diogene Ladrce, ll s’en 
trouve un sous le titre de Prooerbes c’est-a-dire de pieces ddta 
chdes, comme des reflexions ou des remarques, que le premier et 


1 Mais — d’ autre part 

2 De — t d K&gle ll les exhorta 
d’ avoir bon courage, p 119, n 12 

3 L’w? bamtas dtait la quality du 
Romam de race, chez qrn rien dans 
les paroles, le geste, la prononciation 
m&rne, ne tralussait Vdtranger ni le 
paysan (QuiNTiriEN, VI, 3, 107 ) Thdo- 
phraste avait laissd devmer son ori- 
gins eolienne par son accent L’ « atti- 
cisme » etait pour les Grecs ce qu’dtait 
1 « urbamtd » pour les Romams 

4 Of CiCBROV, Brut , XL VI, 172 

5 Be RAgle II est sujet k de cer - 
taines grimaces , p 387, n 10 

6 Aalve =fidUe, p 371, n 2 

7 Dam resprit de = dans Vintention 
de, p 384, n 8 

8 Cf p 31, n ll, — Suivre = pour 
suivre RfcoiJE Tenir ohtenir, p 119, 

ll 5 


9 Si (test (celui) d'un ancien RA 
OLE Vos midecms, et de toutes les fa- 
cult 4s, p 553, n 4 

10 * Etudier, d’aprds les textes, ce 
procddd de composition h&bituel & 
Thdopliraste 

11 Remarquer chez La Bruydre ce 
souci de la varied II avoue, avec une 
discrdtion respeetueuse, que la mono- 
tome du procddd descnptrf de Thdo- 
phraste ne lui plait pomt Aussi, pour 
son compte, disposera-t-il ses pemtures 
dans des cadres plus sonples et plus 
divers dont il nous a lux-mdme laissd 
une liste Cf p 76, n 6 

12 Le titre grec est p4ri paroimidn 
Les « proverbes x> de Salomon, dont il 
va dtre question, s’appellent aussi pa- 
roimiai Etait-il vraiment besom de re- 
monter si haut pour trouver a une sem- 
blable manidre d’dcnre des mcrurs d 7 
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le plus grand livre de morale qui ait ete fait porte ce mgme nom 
dans les divines Ecritures, on s’est trouvd excite par de si grands 
modules a suivre selon ses forces une semblable maniere 1 2 d’ecrire 
des * moeurs , et l’on n’a point He d^tournd de son entrepnse par 
deux ouvrages de morale 3 4 5 * qui sont dans les mams de tout le 
raonde, et d’oii, faute d’attention ou par un esprit de* critique, 
quelques-uns pourraient penser que ces remarques sont unities 

L’un, par l’engagement » de son auteur, fait servir la mdtaphy- 
sique k la religion, fait connaitre r&me, ses passions, ses vices, 
traite les grands et les serieux motifs pour conduire k la vertu, 
et veut rendre l’homme chretien 0 L’autre, qui est la production 
d’un esprit instruit par le commerce du monde et dont la ddlica- 
tesse etait egale a la penetration, observant que l’amour-propre 
est dans Phomme la cause de tous ses faibles 7 * * * * , l’attaque sans 
reldche, quelque part ou ll le trouve®, et cette unique pensee, 
comme multipliee en® mille manures differentes, a toujours, par 
le choix des mots et par la varied de Pexpression, la grace*® de 
la nouveau te** 

L’on ne suit aucune de ces routes dans l’ouvrage qui est joint a 
la traduction des Caracteres , ll est tout different des deux autres 
que je viens de toucher 12 moms sublime que le premier et morns 
ddlicat que le second, ll ne tend qu’A rendre l’homme raisonna- 
ble i3, mais par des voies simples et communes, et en Pexammant 
mdiff£remment, sans beaucoup de mdthode et selon que les divers 


1 « L’on entend cette manifere cou- 
ple dont Salomon a 6crit ses Prover- 
bes, et nullcment les choses, qui sont 
divines et hors de toute eomparaison » 
(LaB) 

2 Des = sur les RiGlfi H trai 
tail de mdpris les dieux, p 220, n 10 

3 Allusion aux Maximes de La Ro- 
chefoucauld (1665) et aux Pensies de 
Pascal (1670) 

4 Par un esprit de — par esprit de 
RIbglk U consume son lien en des au- 
mdnes, p, 453, n. 2 

5 Engagement = attachement (aux 
int6r6ts de Bieu), p 122, n 6, p 128, 
n 2 et p 364, n 4 Ce mot designs 
souvent an 17* &4cle toute situation, 
administrative, politique, rehgieuse, 
eta, qui orde des obligations dont on 
est Pesdave La Bruy^re oppose ainsi 

la vie retiree de Pascal 4 la vie mondaine 

(un esprit instruit par le commence du 

monde, etc) de La Rochefoucauld 

6, Heureuse definition du dessein de 

Pascal Sa m6thode n’est peut-fetre pas 
aussi nettement caractArisce EtmSme 
en quel sens peut-on dire qu’il fait 
servir la mkaphgsique a la religion t 

1, Faihles —fatblesses, imperfections 

4u 17* snbcle, ce mot signifiait aussi 


inclination , comme aujourd’hui Sur les 
adjectife employes comme noms, cf 
R&GI<E H conduit h la pitU par le 
terrible, p 104, n 8 

8 Quelque part oil il = ou qu’il 
R&GLE Quelque part oit il soit, il 
mange, p 425, n 4 La Rochefoucauld 
attaque mime parfois P amour-propre 
14 oh il n’est pas 

9 En = de R&gle : On est faux en 
diffirentes manibres, p 83, n. 1 

10 Grdce sss agriment 

11 Exacte caract6ristique de La Ro- 
chefoucauld 4 qui La Bruy4re reproche 
ailleurs (p 76, n 1) son tour d esprit 

# dogmatique et la monotoniedesa forme. 

* Verifier, sur des examples, 1’ensem- 
ble de ce jugement 

12, Toucher « peindre, dicrire, p 
70, n. 6 

13 Dans la preface de son Dfscours 
4 1’Acad&nie, il dim qu’il a voulu non 
settlement « rendre 1’homme raisonna- 
ble », mais encore ffplus proche de de- 
venir chrbtien » (pp. 645-646) C’est 
qu’il sera alors pr6ocoup6 de montrer 
que le chapitre des Espnts Forts est 
Paboutissement natural de tout son 
ouvrage 



DISCOURS SUR THE OPH It ASTE 


43 


chapitres y conduisent 1 2 * 4 , par les ages, les sexes et les conditions, 
et par les vices, les faibles * et le ridicule qui y sont attaches 

L’on s’est plus applique aux vices de 1 ’esprit, aux replis du cceur 
et a tout l’mterieur de l’homme que n’a fait 3 Theophraste, et l’on 
peut dire que, comme ces Caracteres, par mille choses exteneures 
qu’ils font remarquer dan3 l’homme, par ses actions, ses paroles 
et ses demarches*, apprennent quel est son fond, et font remonter 
jusques k la source de son d^reglement, tout au contraire, les 
nouveaux Caracteres , deployant d’abord les pensees, les sentiments 
et les mouvements 5 des hommes, decouvrent le prmcipe de leur 
malice * et de leurs faiblesses, font que 1’on prdvoit aisdment tout 
ce qu’ils sont capables de dire ou de faire, et qu’on ne s’etonne 
plus de mille actions vicieuses ou fnvoles dont leur vie est toute 
remplie. 

II faut avouer que sur les titres de ces deux ouvrages* l’embarras 
s’est trouve presque egal, Pour ceux qui partagent * le dernier, 
s’lls ne plaisent point assez, l’on permet d’en supplier d’autres, 
mais k regard des titres des Caracteres de Theophraste, la meme 
liberty n’est pas accordee, parce qu’on n’est point maitre du bien 
d’autrui II a fallu suivre l’esprit de l’auteur, et les traduire selon 
le sens le plus proche de la diction* grecque, et en m§me temps 
selon la plus exacte conformite avec leurs chapitres , ce qui 
n’est pas une chose facile, parce que souvent la signification d’un 
terme grec, traduit en frangais mot pour mot, n’est plus la meme 
dans notre langue . par exemple, ironie est chez nous une raillene 
dans la conversation, ou une figure de rhetorique, et chez 
Theophraste c’est quelque chose entre la fourbene et la dissimu- 
lation, qui n’est pourtant m l’un ni 1’autre, mais pr6cis£ment» ce 
qui est dtoit dans le premier chapitre 

Et d’ailleurs les Grecs ont quelquefois deux ou trois termes assez 
difterents pour exprimer des choses qui le sont aussi et que nous 
ne saurions gufcre rendre que par un seul mot cette pauvrete 
embarrasse. En effet, l’on remarque dans cet ouvrage grec trois 
especes d’avance, deux sortes d’importuns, des flatteurs de deux 
mameres, et autant de grands parleurs . de sorte que les caracteres 
de ces personnes semblent rentrer les uns dans les autres, au 


1 Aveu ptemeux II ne d^guise pas 
encore qu'il fait bon march6 du plan 
de son livre Plus tard, les n£cessit6s de- 
la poldmique le conduiront a d6couvrir 
subitement 4 sou ouvrage une dconamU 
inattendue. Of. p 645, n 2 et p 72, 
n, 12 

2 Faibles imperfections, p 42, 
n 7. 

3. N’a fait *= ne s*y est appUqui 
R&tue Je le poursuis partout comme 
un chten fait sa proie, p. 133, n 5 

4 Demarche « Hamdre d’agir de 
quelqu’un dans une affaire » (A 94 ) 

5 Mouvements == passions, Ham 
instinctift, p 411, n 2 


6 Malice = mAchanceU (sens du la- 
tm malitia) On ne voit pas nettemeut 
la difference qu’il pretend etablir sur 
ce point entre son livre et celui de son 
mod&e 

7 H s’agit des titres des divers cha- 
pitres composant les deux ouvrages 

8 Partager = diviser 

9 Diction a** terme , p 111, n 7 

10 Pour r§agir contre cette pauvre- 
te, La Brayfcre a utilise dans son livre, 
sans aucun souci de punsme, toutes les 
resources de la langue (termes vieil 
lis, pittoresques, techniques, familiers, 
etc.) 
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ctesavantage du litre , lis ne sont pas aussi i toujours sums et 
parfaitement conformes*, parce que Thfeophraste, emporte quel- 
quefois par le dessein qu’il a de faire des portraits, se trouve 
determine & ces changements par le caractere et les moeurs du 
personnage qu il pemt ou dont ll fait la satire 
Les definitions qui sont au commencement de chaque chapitre 
ont eu leurs difficult^ Elies sont courtes et concises dans Th6o- 
phraste, selon la force du grec et le style d’Anstote, qui lui en a 
fourni les premieres idees on les a etendues dans la traduction 
pour les rendre intelligibles II se lit aussi dans ce traitd des 
phrases qui ne sont pas achevees et qui forment un sens imparfait, 
auquel il a dt6 facile de suppleer le veritable* , il s’y trouve de* 
differentes le§ons», queiques endroits tout a fait mterrompus, et 
qui pouvaient recevoiro di verses explications , et pour ne point 
s’^garer dans ces doutes, on a sum les meilleurs lnterpretes* 
Enfan, com me cet ouvrage n’est qu’une simple instruction sur 
les mceurs des hommes, et qu’il vise moms a les rendre savants 
qu’d les rendre sages, l’on s’est trouve exempt de le charger de 
longues et cuneuses observations, ou de doctes commentaires qui 
rendissent un compte exact de l’antiquit6 L’on s’est contents de 
mettre de petites notes a cdt6» de cei tains endroits que l’on a 
cru les menter, afin que nuls de ceux qui ont de la justesse, de la 
vivaeitd, et & qui il ne manque que d’avoir lu beaucoup, ne se 
reproehent pas» m€me ce petit defaut, ne puissent £tre arrStes 
dans la lecture des Caracteres et douter un moment du sens de 
1 heophraste 10 


\ Ansii — non plus R£gle Je ne 
le con>p/ ends pas, ni mon Jils aussi , p 
Tl, n 3 

2 Covformes = sembldbles h eux- 
m&mes 

3 Supplier 6tait transitif au I7«si$- 
cle a Supplier ce qm manque h un au- 
teur 94) 

4 Be Rjjkjub II est sujrt h de cer - 
aims grimades, p. 387, n 10 

3 Lemons « Diverges manures dont 
les passages ss trouvent Merits dans les 
anciens manusents, » (F 90 ) La Bru- 
jtre feravaiUait sur on Th£ophraste in- 
ccmplet et tr&s corrompu par des in- 
terpolations, suppressions, d^place- 
ments, alterations de toutes sortes. 

6 Rececoir «= admeUre, p 71, n 9 

7 Le principal de ces mterpr&tes 
est Isaac Gasaubon qui avait tradmt et 
comments cn latm (1592) le livre de 
1 hdophrasfce I a Bruyfcre l’a presque 
constamment pris pour guide II a par 
f<»ts consults cepemiant les traductions 
dc Politico (1583) et de Furlanus ( 1 605) 


H ne parait pas avoir connu la traduc- 
tion franpaise de J6r6me de B6n6venfc 
(1613) on 1 avait si rapidement ou- 
blide que les Caractbres de Tlidophraste 
n’dtaienfc plus gnere connus que Jes 
savants lorsque La Bruyfcre s’avisa a 
nouveau de les traduue Gf Fig 58-59 

8 A c6ti — en marge Get u&age 
typograpluque, frequent au 17* sifecle, 
est airjonrd’hui toinbd en d&m5tud<» 

9 Nuls, p 203, n 3 — Nuls pas, 
p 39, n 1 

10 La traduction de La Bruyfere ms- 
piraib con fiance a son 6poque Menage 
la dtelarait « belle et bien fran^aise » , 
elle n’excfede pas cette « honn&te li- 
berty » qui passait alors pour un des 
droits du traducteur, aux yeux de Boi- 
leau ( Trmti du Sublime, Prbf ) comme 
de Perrot d’Ablancourfc, Tauteur des 
€ belles mfideles » Elle parait aujour- 
d’hui bien peu exacte, et M Jean Ga- 
zelles a montr6 (Revue des Etudes grec- 
ques, 1922) que La Brujbre avait pro- 
bableraent traduit ThSophraste «ur la 
version latine de Casaubon, 
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J’ai admird souvent,et j’avoue que je ne puis encore compren- 
dre, quelque s^rieuse reflexion que je fasse, pourquoi toute la 
Gr£ce etant placee sous un meme ciel, et les Grecs nourns et 
dlev^s de la mfeme manure *, ll se trouve ndanmoms si peu de 
ressemblance dans leurs mceurs Puis done, mon cher Folyclds, 
qu’a l’dge de quatre-vmgt-dix-neuf ans oh je me trouve, j’ai assez 
vfecu pour connaitre les hommes, que j’ai vu, d’ailleurs, pendant 
le cours de ma vie, toutes sortes de personnes et de divers tern 
pdraments, et que je me suis toujours attache a dtudier les homme» 
vertueux, comme ceux qui n’etaient connus que par leurs vices, u 
semble que j’ai du marquer les caracteres des uns et des autres 3 et 
ne me pas contenter de peindre les Grecs en ghndral, mais mdme 
de toucher ce qui est personnel, et ce que plusieurs d’entre eux 
paraissent avoir de plus familier J’espfere, mon cher Polycles, que 
cet ouvrage sera utile a ceux qui viendront apres nous il leur 
tracei a des modeles qu’ils pourront suivre , il leur apprendra a faire 
le discernement de ceux avec qui ils doivent her quelque com- 
merce, et dont l’6mulation les portera a lmiterleur sagesse et leurs 
\ertus Ainsije vais entrer en matiere e’est a vous de pendtrer 
dans mon sens, et d^examiner ec attention si la vdrite se trouve 
dans mes paroles , et sans fane une plus longue preface, je parlerai 
d'abord de la dissimulation, je definirai ce vice, je dual ce que e’est 
qu’un homme dissimuld, je d^crirai ses mceurs, et je traiterai en- 
suite des autres passions, suivant le projet que j’en ai fait 


I ~ De la Dissimulation. 


La dissimulation *■ n’est pas ais6e & bien d6fimr. si Ton se con- 
tente d’en faire une simple description, l’on peut dire que e’est un 
certain art de composer ses paroles et ses actions pour une mau- 
vaise fin Un homme dissimul6 se comporte de cette manure . il 
aborde ses ennemis, leur parle, et leur fait croire par cette demar- 


1 Pour cette traduction, nous ne 
donnons pas d’autres notes que celles 
de La Brtiyfcre 

2 a Par rapport aux Barbaras, dost 
les mopurs 6taient trfes diff6rentes de 

cellee de* Grecs » 


3 <r Th^ophraste avait dessem de 
traiter de toutes les vertus et de tous 
les vices » 

4 <r L’auteur parle de cdle qui ne 
vient pas de la prudence, et que lea 
Grecs appelaieut ironie , » 
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che qu’il ne les hait point , ll ioue ouvertement et en leur presence 
ceux a qui il dresse de secretes embdches, et ll s’affiige avec eux 
s’ll leur est arrive quelque disgrace , il semble pardonner les dis- 
cours offensants que Ton lui tient , il recite froidement les plus 
horribles choses que l’on lui aura dites eontre sa reputation, et il 
emploie les paroles les plus flatteuses pour adoucir ceux qui se 
plaignent de lui et qui sont aigus par les injures qu’ils en ont 
revues S’ll arrive que quelqu’un l’aborde avec empres&ement, il 
feint des affaires, et lui dit de revenir une autre fois II cache soi- 
gneusement tout ce qu’il fait , et a l’entendre parler, on croirait 
toujours qu’il delibere II ne parle point mdifteremment , il a ses 
raisons pour dire tantot qu’il ne fait que revenir de la campagne, 
tantdt qu’il est arrive a la ville fort tard, et quelquefois qu’il est 
languissant, ou qu’il a une mauvaise sant6 II dit k celui qui lui 
emprunte de l’argent a mteret, ou qui le pne de contnbuer * de sa 
part a une somme que ses amis consentent de lui preter, qu’il ne 
vend nen, qu’il ne s’est jamais vu si ddnud d ’argent ; pendant 
qu’il dit aux autres que le commerce va le mieux du monde, guoi- 
qu’en effet il ne vende rien feouvent, aprfes avoir ,6cout6 ce que l’on 
lui a dit, il veut faire croire qu’il n’y a pas eu la moindre atten- 
tion , il feint de n’avoir pas apergu les choses ou il vient de jeter 
les yeux, ou, s’ll est convenu d’un fait, de ne s’en plus souvenir 
Il n’a pour ceux qui lui parlent d’affaires que cette seule rfeponse * 
i* J’y penserai » 11 salt de certames choses, il en ignore d’autres, il 
est saisi d’admiration, d’autres fois il aura pense comme vous sur 
cet dvdnement, et cela selon ses diffdrents mtdrSts Son langage le 
plus ordinaire est celui-ci a Je n’en crois rien, je ne comprends 
pas que cela prnsse £tre, je ne sais oh j’en suis » , ou bien « Il me 
semble que je ne suis pas moi-mSme » , et ensuite «c Ce n’est pas 
amsi qu’il me l’a fait entendre , voila une chose merveilleuse et 
qui passe toute crdance , contez cela a d’autres ; dois-je vous 
croire? oume persuaderai-je qu’il m’ait dit la v6rit6?» paroles 
doubles et artificieuses, dont il faut se d6her comme de ce qu’il y 
a au monde de plus permcieux Ces manures d’agir ne partent 
point d’une fime simple et droite, mais d’une mauvaise volonte, 
ou d’un homme qui veut nuire le venm des aspics est moms a 
craindre 


II, — De la Flatterie. 


La flatterie est un commerce honteux qui n’est utile qu’au flat- 
teur Si un flatteur se promene avec quelqu’un dans la place 
* Remarquez-vous, lui dit il, comme tout le monde a les yeux sur 
vous? cela n’arnve qu’a vous seul Hier il fut bien parl6 de vous, 
et 1’on ne tanssait point sur vos louanges nous nous trouvtmes 
plus de trente personnes dans un endroit du Portique* , et, comme 


1, « Oetfcesorte de contribution 6tait 
frequent© k Athfenes et autoris6e par 
les lois. » 

€ Edifice nubile aui servlt depuis 


& Z6 non et k ses disciples de rendez 
vous pour leurs disputes ils en farent 
appel^s stoTcieus, car itoa, mot grec, 
signifie ec portique ». 




LES CARACTERBS DB TH^OPHRASTB 


47 


par la suite du discours Ton Tint k tomber sur celui que Ton 
devait estimer le plus homme de bien de la ville, tous d’une com- 
mune voix vous nomm^rent, et ll n’y en eut pas un seul qui vous 
refusdt ses suffrages » II lui dit mille choses de cette nature II 
affecte d’apercevoir le momdre duvet qui se sera attache a votre 
habit, de le prendre et de le soufiQer k terre Si par hasard le 
vent a fait voler quelques petites pailles sur votre barbe ou sur 
vos cheveux, ll prend som de vous les 6 ter , et vous souriant 
# II est merveilleux, dit-il, combien vous etes blanchi 1 depuis 
deux jours que jene vous ai pas vu » , et ll ajoute « Voila encore, 
pour un homme de votre kge *, assez de cheveux noirs » Si celui 
qu’ii veut flatter prend la parole, ll impose silence a tous ceux 
qui se trouvent presents, et il les force d’approuver aveuglemeni 
tout ce qu’il avancc, et d6s qu’ii a eesse de parlei, il se rdcne 
« Cela est dit le mieux du monde, rien n’est plus heureusement 
rencontr6 ». D’autres fois, s’ll lui arrive de faire a quelqu’un une 
raillene froide, il ne manque pas de lui applaudir, d’entrer dans 
cette mauvaise plaisanterie , et quoiqu’il n’ait nulle envie de nre, 
il porte k sa bouche l’un des bouts de son manteau, comme s’ll 
ne pouvait se contenir et qu’ii vouldt s’empScher d’Sclater , et s’ll 
I’accompagne lorsqu’il marche par la ville, il dit a ceux qu’il ren- 
contre dans son chemm de s’arrSter jusqu’a ce qu’ii soil pass6 II 
achfete des fruits, et les porte chez ce citoyen , il les donne k ses 
enfants en sa presence ; il les baise, il les caresse « Voila, dit-il, 
de jolis enfants et dignes d’un tel p6re » S’ll sort de sa maison, il 
le suit , s’ll entre dans une boutique pour essayer des souliers, il 
lui dit « Votre pied est mieux fait que cela » Il l’accompagne 
ensuite chez ses amis, ou plutdt il entre le premier dans leur 
maison, et leur dit « Un tel me suit et vient vous rendre visite », 
et retournant sur ses pas <r Je vous ai annonce, dit-il, et l’on se 
fait un grand honneur de vous recevoir » Le flatteur se met k 
tout sans h6siter, se m&e des choses les plus viles et qui ne 
conviennent qu’A des femmes S’ll est mvite a souper, il est le 
premier des convies k louer le vm ; assis k table le plus proche de 
celui qui fait le repas, il lui r6p6te sou vent « En verity, vous 
faites une chfere delicate »; et montrant aux autres 1’un des mets 
qu’il soul&ve du plat . « Cela s’appelle, dit-il, un morceau friand y> 
Il a som de lui demander s’ll a froid, s’ll ne voudrait point une 
autre robe, et il s’empresse de le mieux couvnr 11 lui parle sans 
cesse a l’oreille , et si quelqu’un de la compagme l’mterroge, il 
lui r^pond n6gligemment et sans le regarder, li’ayant des yeux 
que pour un seul II ne faut pas croire qu’au theatre il oubhe 
d’arracher des carreaux des mams du valet qui les distribue, 
pour les porter k sa place, et l’y faire asseoir plus mollement J’ai 
dti dire aussi qu’avant qu’ii sorte de sa maison, il en lone l’archi- 
tecture, se r^crie sur toutes choses, dit que les jardms sont bien 
plantds ; et s’il aper$oit quelque part le portrait du raattre, ok tX 
soit extremement flatte, il est touchd de voir combien il lui res- 
semble, et il 1’admire comme un chef-d’oeuvre En un mot, le flat- 


1 « Allusion k la nuance que de 
petites pailles font dans les cheveux » 


2 til parle k un jeune homme. ® 
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teur ne dit rien et ne fait rien au hasard , mais ll rapporte toutes 
ses paroles et toutes ses actions au dessem qu’ii a de plaire k quel- 
qu’un et d’acqudrir ses bonnes graces 


III — De PImpertment ou du Diseur de rien 


La sotte enyie de discounr vient d’une habitude qu’on a contrac- 
ts de parler beaucoup et sans reflexion Un homme qui n eut 
parler, se trouvant assis proche d’une personae qu’ii n’a jamais 
vue et qu’ii ne connait point, entre d’abord en mature, l’entre- 
tient de sa femme et lui fait son eloge, lui conte son songe, lui 
fait un long detail d’un repas ou ll s’est trouvd, sans oublier le 
momdre mets m un seul service II s’dchauffe ensuite dans la 
conversation, declame contre le temps present, et soutient que les 
hommes qui vivent prdsentement ne valent point leurs peres De 
la ll se jette sur ce qui se dEbite au marche, sur la cherte du ble, 
sur le grand nombre d’etrangers qui sont dans la ville, il dit qu’au 
prmtemps, ou commencent les Bacchanales *, la mer devient navi- 
gable , qu’un peu de pluie sera it utile aux biens de la terre, et 
ferait espErer une bonne recolte , qu’ii cultivera son champ 1’annEe 
prochaine, et qu’ii le mettra en valeur, que le siEcie est dur, et 
qu’on a bien de la peine k vivre II apprend & cet mconnu que 
c’est Damippe qui a fait bruler la plus belle torche devant l’autel 
de CErEs a la fEte des MystEres * , ll lui demande combien de 
colonnes soutiennent le theatre de la musique, quel est le quan- 
tiEme du mois , ll lui dit qu’ii a eu la veille une indigestion , et si 
cet homme k qui il parle a la patience de l’Ecouter, U ne partira 
pas d’auprEs de lui . il lui annoncera comme une chose nouvelle 
que les MystEres 3 se celEbrent dans le mois d’aout, les Apatunes *■ 
au mois d’octobre , et k la campagne, dans le mois de decembre, 
les Bacchanales s II n’y a avec de si grands causeurs qu'un parti 
k prendre, qui est de fuir, si l’on veut du moms eviter la fifcvre , 
car quel moyen de pouvoir temr contre des gens qui ne savent 
pas discemer m votre loisir m le temps de vos affaires ? 


# IV - De la Rusticity 


11 semble que la rusticite n’est autre chose qu’une ignorance 
grossiere des biensEances. L’on voit en eftet des gens rustiques et 
sans reflexion sortir un jour de mEdecmes, et se trouver en cet 


1 « Premieres Bacchanales, qui se 
cElEbraient dans la ville s> 

2 « Les mystEres de CErts se cElE- 
braient la nmt, et il y avait une Emu- 
lation entre les AthEniens a qui y 
apporterait urn plus grande torche » 

8, < FEtes deCErEs Voyez ci-dessus. » 

4 € En francais, <r la FEte des trora- 


penes » Hie se faisait en l’honneur 
de Bacchus Son ongme ne fait nen 
aux mceurs de ce chapitre » 

5 cc Secondes Bacchanales, qui se 
cElEbraient en hiver k la campagne i* 

6 <x Le texts grec nomme une cer- 
tame drogue qui rendait l’haleme fort 
mauvaise le jour qu'on l’avait prise. « 
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6 tat dans un lieu public parmi le monde , ne pas faire la difference 
de l’odeur forte du thym ou de la marjolame d’avec les parfums 
les plus deiicieux , Stre chaussfes large et grossiferement , parlei 
haut et ne pouyoir se rdduire a un ton de voix modern , ne se pas 
fier k leurs amis sur les moindres affaires, pendant qu’ils s’enentre- 
tiennent avec leurs domestiques, jusques a rendre compte a leurs 
momdres valets de ce qui aura 6te dit dans une assemblee publique 
On les voxt assis, leur robe relevee jusqu’aux genoux et d’une 
mam ere mdecente II ne leur arrive pas en toute leur vie de men 
admirer, ni de paraitre surpris des choses les plus extraordmaires 
que 1’on rencontre sur les chemms , mais si e’est un boeuf, un fine, 
ou un vieux bouc, alors ll s’arrdtent et ne se lassent point de les 
contempler Si quelquefois lls entrent dans leur cuisine, lls man- 
gent avidement tout ce qu’ils y trouvent, boivent tout d’une haleme 
une grande tasse de vm pur , lls se cachent pour cela de leur ser- 
vante, avec qui d’ailleurs lls vont au moulm, et entrent dans les 
plus petits details du domestique lls mterrompent leur souper, 
et se levent pour donner une poignee d’herbes aux bdtes de char- 
rue * qu’ils ont dans leurs Stables Heurte-t-on k leur porte pendant 
qu’ils dinent, lls sontattentifs et cuneux Vous remarquez toujours 
proehe de leur table un gros chien de cour, qu’ils appellenta eux, 
qu’ils empoignent par la gueule en disant * « Voite celui qui garde 
la place, qui prend soin de la maison et de ceux qui sont dedans » 
Ges gens, dpineux dans les payements qu’on leur fait, rebutent 
un grand nombre de pieces qu’ils croient l^geres, ou qui ne brillent 
pas assez a leurs yeux, et qu’on est oblige de leur changer lls 
sont occupes pendant la nuit d’une charrue, d’un sac, d’une faux, 
d’une corbeille, et lls revent k qui ils ont prgte ces ustensiles , et 
lorsqu’ils marchent par la ville « Combien vaut, demandent-ils 
au premier qu’ils rencontrent, le poisson said ? Les fourrures se 
vendent-elles bien ? N’est ce pas aujourd’hui que les jeux nous 
ram6nent une nouvelle lune * ? » D’autres fois, ne sachant que 
dire, ils vous apprennent qu’ils vont se faire raser, et qu’ils ne 
sortent que pour cela Ce sont ces mSmes personnes que l’on 
entend chanter dans le bam, qui mettent des clous k leurs souliers, 
et qui se trouvant tous portds devantla boutique d’Archias 1 2 3 , 
achetent eux-mSmes des viandes salves, et les apportent k la main 
en pleme rue. 


V. — Du Complaisant 


Pour faire une definition un pen exacte de cette affectation que 
quelques-uns ont de plaire k tout le monde, il faut dire que c’est 
une mani&re de vivre oh l’on cherche beaucoup moms ce qui est 
vertueux et honnSte que ce qui est agreable Celui qui a cette 


1 « Des boeufg » 

2 « Cela est dit rustiquement un 
autre dirait que la nouvelle lune ramfene 

les jeux , et d’ailleurs c’est comme si 
le jour de Piques quelqu’un disait 


it N’est ce pas aujourd’hui Piques ? » 

3 « Fameux marchand de chain 
salves, nournture ordinaire du peuple. > 

4 d Ou de l’Envie de plaire. » 
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passion, d’aussi lom qu’il aperqoit un homme dans la place, le 
salue en s’4criant « Voil4 ce gu’on appeile un homme de bien 1 » 
l’aborde, l’admire sur les momdres choses, le retient avec ses deux 
mams, de peur qu’il ne lui echappe , et, aprfes avoir fait quelques 
pas aveclui, ll lui demande avec empressement quel jour on 
pourra le voir, et enfin ne s’en $4pare qu’en lui donnant mille 
dloges Si quelqu’un le choisit pour arbitre dans un proems, ll ne 
doit pas attendre de lui qu’il lui soit plus favorable qu’4 son adver- 
saire . comme ll veut plaire a tous deux, ll les menagera dgale- 
ment C’est dans cette vue que, pour se concilier tous les Strangers 
qui sont dans la ville, ll leur dit quelquefois qu’il leur trouve plus 
de raison et d’^quifce que dans ses concitoyens S’ll est pri6 d’un 
repas, ll demande en entrant 4 celui qui l’a convife ou sont ses 
enfants , et des qu’ils paraissent, il se recrie sur la ressemblance 
qu’ils ont avec leur pere, et que deux Agues ne se ressemblent 
pas mieux , ll les fait approcher de lui, il les baise, et les ayant 
fait asseoir k ses deux cotd% il badme avec eux « A qui est, dit-il, 
la petite bouteille ? A qui est la johe cognee » 11 les prend en 
suite sur lui, et les laisse dormir sur son estomac, quoiqu’il en 
soit mcommod6 Celui enhn qui veut plaire se fait raser souvent, 
a un fort grand som de ses dents, change tous les jours d’habits, et 
les quitte presque tous neufs ; il ne sort point en public qu’il ne 
soit parfume , on ne le voit guere dans les salles publiques qu’au- 
pres des comptoirs des banquiers * ; et dans les 6coles, qu’aux 
endroits seulement oh s’exercent les jeunes gens a , et au theatre, 
les jours de spectacle, que dans les meilleures places et tout 
proche des preteurs Ges gens encore n’ach4tent jamais nen pour 
eux , mais lls envoient k Byzance toute sorte de bijoux pr^cieux, 
des chiens de Sparte a Cyzique, et k Rhodes l’excellent nnel du 
mont Hymette ; et lls prennent som que toute la ville soit mfor- 
m£e qu’ils font ces emplettes Leur maison est toujours remplie 
de mille choses cuneuses qui font plaisir 4 voir, ou que Ton peut 
donner, comme des singes et des satyres *, qu’ils savent nournr, 
des pigeons de Sicile, des d6s qu’ils font faire d’os de ch4vre, des 
fioles pour des parfums, des Cannes torses que l’on fait k Sparte, 
et des tapis de Perse k personnages lls ont chez eux jusques k un 
jeu de paume et uue arene propre k s’exercer k la lutte , et s’lls se 
prominent par la ville et qu’ils rencontrent en leur chemm des 
philosophes, des sophistes des esenmeurs ou des musiciens, lls 
leur offrent leur maison pour s’y exercer chacun dans son art 
mdifi&remment . ils se trouvent presents a ces exercices , et se 
m£lant avec ceux qui viennent 14 pour regarder , « A qui croyez- 
vous qu’appartlennent une si belle maison et cette ar4ne si com- 
mode ? Vous voyez, ajoutent-ils en leur montrant queique homme 
puissant de la ville, celui qm en est le maitre et qui en peut 
disposer, * 


1 « Petits jouets que les Grecs pen- 
daienfc au cou de Jours enfants » 

2 <c 0 6fcait fend roi t oil s'asscmblaienfc 
tea plus bODota gens de la ville » 

3 ■# Pour £tre comm d'eux et en 


4tre regard^, axnsi que de tous ceux 
qui s’y fcrcmvaieut, s 
4 « true espdee de singes » 

& « Une sorte de philosophies vame 
et int&ressfea » 
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VI — De 1’Image d’un Coquin. 


Un coqum est celui a qui les choses les plus honteuses n* 
content nen a dire ou 4 faire, qui jure volontiers et fait del 
serments en justice autant que Ton lui en demande, qui est perdu 
de reputation, que l’on outrage impunement, qui est un chicaneui 
de profession, un. effronte, et qui se mele de toutes sortes d’af 
faires Un homme de ce caractere entre sans masque dans une 
danse comique * , et mSme sans dtre lvre, mais de sang-froid, il se 
distingue, dans la danse la plus obscene *, par les postures lei 
plus mddcentes C’est lui qui, dans ces lieux ou l’on voit des 
prestiges 3, s’mgere de recueillir Pargent de ehacun des specta 
teurs, et qui fait querelle 4 ceux qui, etant entres par billets 
croient ne devoir nen payer. II est d’ailleurs de tous metiers , 
tantdt il tient une taverne, tantdt il est suppdt de quelque lieu 
infame, une autre fois partisan , il n’y a point de sale commerce 
od il ne soit capable d’entrer , vous le verrez aujourd’hui cneur 
public, demain cuisimer ou brelandier tout lui est propre S’ll a 
une mere, il la laisse mounr de faim II est sujet an larcm, et a se 
voir trainer par la ville dans une prison, sa demeure ordinaire, et 
ou il passe une par tie de sa vie Ce sont ces sortes de gens que 
Pon voit se faire entourer du peuple, appeler ceux qui passent et 
se plamdre 4 eux avec une voix forte et enroude, insulter ceux 
qui les contredisent les uns fendent la presse pour les voir, pen- 
dant que les autres, contents de les avoir vus, se degagent et 
poursuivent leur chemm sans vouloir les dcouter , mais ces 
effrontds contmuent de parler lls disent 4 celui-ci le commence- 
ment d’un fait, quelque mot 4 cet autre , 4 peine peut-on tirer 
d'eux la momdre partie de ce dont il s’agit , et vous remarquerez 
qu’ils choisissent pour cela des jours d’assemblee pubhque, od il 
y a un grand concours de monde, qui se trouve le t6mom de leur 
insolence Toujours accables de proems, que Pon intente contre 
eux ou qu’ils ont intends 4 d’autres, de ceux dont lls se d41ivrent 
par de faux serments comme de ceux qui les obligent de compa- 
rattre, ils n’oublient jamais de porter leur boite * dans leur sem, 
et une liasse de papiers entre leurs mams Vous les voyez domi- 
ner parmi de vils praticiens, 4 qui ils prStent 4 usure, retirant 
ebaque jour une obole et demie de chaque dragme s ; frequenter 
les tavernes, parcounr les heux ou Pon ddbite le poisson frais ou 
sal6, et consumer amsi en bonne cbere tout le profit qu’ils tirent 
de cette espdee de trafic En un mot, ils sont querelleux et difflciles, 
ont sans cesse la bouebe ouverte a la calomme, ont une voix 
etourdissante, et qu’ils font retentir dans les marches et dans les 
boutiques. 


1 « Sur le th6&tre ayec des farceurs » 

2 « Cette danse, la plus d6rdg!6e de 
toutes, s’appelle en grec cordax, parce 
que Ton s*y servaib d’une corde pour 
faire des postures » 

3 a 0 hoses fort extraordinaires, telles 


qu’on en voit dans nos forces. » 

4 « Une petite boite de cuivre fort 
lSg&re, oil les plaideurs mettaient leurs 
titres et les pieces de leur proems. » 

5 c Une obole dtait la sixifeme partie 
d’une dragme » («* drachme). 
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VII — Du Grand Parleur*. 


Ce que quelques-uns appeUent babtl est propremen t une intem- 
perance de langue qui ne permet pas A un homme de se taire 
« Vous ne contez pas la chose comme elle est, dira quelqu’un de 
ccs grands parleurs a quiconque yeut l’entretenir de quelquc 
affaire que ce soit * j’ai tout su, et si vous vous donnez la patience 
de m’dcouter, je vous apprendrai tout », et si cet autre continue 
de parler « Vous avez ddja dit cela, songez, poursuit-il, a ne nen 
oublier Fort bien ; cela est ainsi, car vous m’avez heureusement 
remis dans le fait voyez ce que c’est que de s’entendre les uns 
les autres >, et ensuite « Mais que veux-je dire? Ah I j’oubhais 
une chose ! oui, c’est cela mSme, et je voulais voir si vous tombenez 
juste dans tout ce que j’en ai appns » C’est par de telles ou 
semblables interruptions qu’il ne donne pas le loisir a celui qui 
lui parle de respirer, et lorsqu’il a comme assassine de son babil 
chacun de ceux qtu ont vouiu lier avec lui quelque entretien, ll 
va se jeter dans un cercle de personnes graves qui traitent 
ensemble de choses seneuses, et les met en fuite De Id ll cntre 
dans les ecoles publiques et dans les heux des exercices *, ou ll 
amuse les maitres par de vams discours, et empdche la jeunesse 
de profater de leurs legons S’ll dchappe a quelqu’un de dire « Je 
m’en vais », celui-ci se met a le suivre, et ll ne I’abandonne point 
qu’il ne l’ait remis jusque dans sa maison. Si par hasard ll a 
appns ce qui aura et6 dit dans une assemble de ville, ll court 
dans le m£me temps le divulguer II s’etend merveilleusement 
sur la fameuse hataille qui s'est donnee sous le gouvernement de 
1’orateur Aristophon*, comme surle combat cdidbre* que ceux de 
Lacdddmone ont livrd aux Athdniens souslaconduite de Lysandre 
II raconte une autrefois quels applaudissements a eu un discours 
qu’ii a fait dans le public, en repete une grande partie, mSle dans ce 
recit ennuyeux des invectives contre le peuple, pendant que de 
ceux qui l’ecoutent les uns s’endoiment, les autres le quittent, et 
que nul ne se ressouvient d’un seul mot qu’ii aura dit Un grand 
causcur, en un mot, s’ll est sur les tnbunaux, ne laisse pas la 
liberty de juger , il ne permet pas que 1’on mange a table , et s'il 
se trouve au theatre, il empeche non seulement d’entendre, mais 
m€me de voir les acteurs On lui fait avouer ingenument qu’ii ne 
lui est pas possible de se taire, qu’ii faut que sa langue se remue 
dans son palais comme le poisson dans l’eau, et que quand on 
I’accuserait d’etre plus babillard qu’une hirondelle, il faut qu’il 
parle . aussi dcoute-t-il froidement toutes les railleries que 1’on 


1 « Ou du Babil i> 

2 « CJ’dtait un crime puni de mort 
k Atfcfcnes par une lot de Solon, a 3a- 
quelle on avait un pen ddrogd au temps 
de Tbtophraste » 

3, « O’est a-drre sur 3a bataille d’Ar- 
belles et la victotre d’AJexandre, suiviea 


de la morfc de Darius, dont les nouvelles 
vinrenfc k Athenes lorsque Aristoplion, 
c616bre orateur, dtait premier magis- 
trat. n * 

4 <x U dtn.it plus ancien que la ba- 
taille d’Arbelles, mais trivial et »u de 
tout le peuple, » 
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fait de lui sur ce sujet, et jusques k ses propres enfants, s’lls 
commencent a s’abandonner au sommeil « Faites-nous, lui 
disent-ils, un conte qui acheve de nous endormir » 


VIII — Du Ddbit des Nouvelles. 


Un nouvelliste ou un conteur de fables est un homme qui 
arrange, selon son caprice, des discours et des faits remplis de 
fausset^ , qui, lorsqu’il rencontre Pun de ses amis, compose son 
visage, et lui sounant « D’ou venez-vous amsi ? lui dit-il , que 
nous direz-vous de bon 0 n’y a t-il rien de nouveau 9 » Et continuant 
de 1’interroger « Quoi done ? n’y a-t-il aucune nouvelle ? cependant 
ll v a des choses etonnantes k raconter » Et sans lui donner le 
loisir de lui repondre « Que dites-vous done ? poursuit-il, n’avez- 
vous rien entendu par la Mile? Je vois bien que vous ne savez 
rien, et que je vais vous r6galer de grandes nouveautds » Alors, 
ou e’est un soldat, ou le fils d’Astee le joueur deflate 1 , ou Lycon 
l’mgenieur, tous gens qui arrivent fraichement de Parmee, de qui 
il salt toutes choses , car ll altegue pour tSmoms de ce qu’il avance 
des homines obscurs qu’on ne peut trouver pour les convamcre 
de faussete II assure done que ces personnes lui ont dit que le 
Roi* et Polysperchon s ont gagn6 la bataille, et que Cassandi e, leur 
ennemi, est tombe vif entre leurs mains * Et lorsque quelqu’un 
lui dit « Mais, en vdnt6, cela est-il croyable 9 » il lui rdplique que 
cette nouvelle se crie et se repand par toute la ville, que tous 
s’accordent k dire la mdme chose, que e’est tout ce qui se raconte 
du combat, et qu’il y a eu un grand carnage II ajoute qu’il a lu 
cet e'v enement sur le visage de ceux qui gouvernent, qu’il y a un 
homme cache chez l’un deces magistrate depuis cinq j ours entiers, 
qui revient de la Macedoine, qui a tout vu et qui lui a tout dit 
Ensuite, mterrompant le fil de sa narration « Que pensez-vous 
de ce succfes ? » demande-t-il a ceux qui l’ecoutent « Pauvre 
Cassandre! malheureux prince I s’6crie*t-il d’unemaniere touchante 
Voyez ce que e’est que la foitune, car enhn Cassandre dtait 
puissant, et il avait avec lui de grandes forces Ce que je vous 
dis, poursuit-il, est un secret qu’il faut garder pour vous seul », 
pendant qu’il court par toute la ville le debiter a qui le veut entendre 
Je vous avoue que ces diseurs de nouvelles me donnent de I’admi- 
ration, et que je ne congois pas quelle est la fin qu’ils se proposent, 
car pour ne rien dire de la bassesse qu’il y a a toujours mentir, je 
ne vois pas qu’ils puissent recueillir le moindre fruit de cette pra- 
tique Au contraire, il est arrive a quelques-uns de se laisser voler 
leurs habits dans un bam public, pendant qu’ils ne songeaient 
qu’a rassembler autour d’eux une foule de peuple, et k lui conter 


1. « L’usage de la flfcte, tr&s ancien 
dans les troupes j> 

2 « Arid4e, frke d’Alexandre le 
G-rand » 

3 « Oapitaine du tn&me Alexandre » 


4 « C’6tait un faux bruit , et Cas- 
sandre, fils d’ Antipater, disputant & 
Aridde et a Polysperchon la tutelle des 
enfants d’ Alexandre, avait en de l’a van- 
tage sur eux to 
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des nouvelles Quelques an ires, apr 6 s avoir vamcu sur mer et sur 
terre dans le Portique l , ont paye 1 amende pour n’avoir pas com- 
paru a une cause appelee Enfm ll s’en est trouvd qui, le jour m&ne 
qu’ils ont pns une ville, du moms par leurs beaux discours, ont 
manqu 6 de diner Je ne crois pas qu’il y ait nen de si miserable 
que la condition de ces personnes , car quelle est la boutique, quel 
est le portique, quel est l’endroit d’un marchS public od ils ne 
passent tout le jour a rendre sourds ceux qui les ^content, ou 4 
les fatiguer par leurs mensonges ? 


IX. — De l’Effronterie caus6e par P Avarice. 


Pour faire connaitre ce vice, ll faut dire que c’est un m 6 pris de 
Pbonneur dans la vue d’un vil mter&t Us* homme que l’avance 
rend effrontd ose emprunter une somme d’argent k celui k qui ll 
en doit d 6 j&, et qu’il lui retient avec injustice Le jour mSme qu’il 
aura sacrifid aux Dieux, au lieu de manger religieusement cbez 
soi une partie des viandes consacrdes ll les fait saler pour lui 
servir dans plusieurs repas, et va souper chez Pun de ses amis , 
et la, k table, k la vue de tout le monde, ll appelle son valet, qu’il 
veut encore nourrir aux d 6 pens de son hote, et lui coupant un 
morceau de viande qu’il met sur un quartier de pam « Tenez, 
mon ami, lui dit-il, faites bonne chfere » II va lui-meme au marchd 
acheter des viandes cuites 3 , et avant que de convemr du prix, pour 
avoir une meilleure composition du marchand, il lui fait ressou* 
yemr qu’ii lui a autrefois rendu service II fait ensuite peser ses 
viandes, et il en entasse le plus qu’il peut , s’ll en est empeche par 
celui qui les lui vend, il jette du moms quelque os dans la balance 
si elle peut tout contenir, il est satisfait , smon, il ramasse sur la 
table des morceaux de rebut, comme pour se dedommager, sourit, 
et s’en va Une autre fois, sur l’argent qu’ii aura regu de quelques 
strangers pour leur louer des places au theatre, il trouve ie secret 
d’avoir sa part francbe du spectacle, et d’y envoyer le lendemam 
ses enfants et leur pr 6 cepteur Tout lui fait envie . il veut profiler 
des bons marches, et demande hardiment au premier venu une 
cbose qu’il ne vient que d 1 ache ter. Se trouve- t-il dans une maxson 
Atrangdre, il emprunte jusqu’a l’orge et k la paille 5 encore faut-il 
que celui qui les lui prSte fasse les frais de les faire porter cbez 
lui. Cet efironte, en un mot, entre sans payer dans un bam public, 
eb 14, en presence du baigneur, qui cne inutilement contre lui, pre- 
nant le premier vase qu’il rencontre, il le plonge dans une cuve 
d’airam qui est remplie d’eau, se la r^pand sur tout le corps* : 
« He voilA lav 6 , ajoute-t-i), autant que j’en ai besom, et sans avoir 
obligation k personae », remet sa robe et disparalt 


l.« Voyeztechapitre dela Flcdterie j 
% CTAtait la ooutume des Grecs 
Voyez le ohapitre du Contre-temps » 
a * Oomme le mem peuple, qui 


achefcaifc son souper chez les chaircm 
tiers. t> 

i * Les plus pauvrcs se la valent 
ains] pour payer mow* » 
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X — De llslpargne sordid© 


Cette esp^ce d’avarice est dans les hommes une passion de vou- 
loir manager les plus petites choses sans aucune fin honnSte C’est 
danseet espnt que quelques-uns, recevant tous les mois le loyer 
de leur maison, ne negligent pas d’aller eux-mSmes demander la 
moitie d’une obole qui manquait au dernier payement qu’on leur 
a fait , que d’autres, faisant l’effort de donner a manger ctoez eux, 
ne sont occup6s pendant le repas qu’a compter le nombre de fois 
que cbacun des con vies demande a bone Ce sont eux encore dont 
la portion des pr^mices des viandes que Ton envoie sur l’autel de 
Diane * est toujours la plus petite Ils apprdcient les choses au-des- 
sous de ce qu’elles valent , et de quelque bon marchd qu’un autre, 
en leur rendant compte, veuille se prevaloir, ils lui soutiennent 
toujours qu’il a achete ti op cher Implacables k l^gard d’un valet 
qui aura laissd tomber un pot de terre, ou cass6 par malheur quel- 
que vase d’argile, ils lui dedmsent cette perte sur sa noumture , 
mais si leurs femmes ont perdu seulement un denier, ll faut alors 
renverser toute une maison, deranger les lits, transporter des 
coffres, et chercher dans les recoins les plus caches Lorsqu’ils 
vendent, ils n’ont que cette unique chose en vue, qu’ii n’y ait qu’a 
perdre pour celui qui achete II n’est permis & personne de cueillir 
une hgue dans leur jardm, de passer au travers de leur champ, de 
ramasser une petite branche de palmier ou quelques olives qui 
seront tombdes de l’arbre Ils vont tous les jours se promener sur 
leurs terres, en remarquent les bornes, voient si l’on n’y a nen 
change et st elles sont toujours les mdmes Ils tirent mtdrdt de 
l’mterSt, et ce n’est qu’a cette condition qu’ils donnent du temps 
k leurs creanciers S’lls ont invite a diner quelques-uns de leurs 
amis, et qui ne sont que des personnes du peuple, il ne feignent 
point de leur faire servir un simple hachis, et on les a vus sou- 
vent aller eux-memes au marche pour ces repas, y trouver tout 
trop cher, et en revenir sans rien acheter « Ne prenez pas l’habi 
tude, disentils a leuis femmes, de preter votre sel, votre orge, 
votre farme, m m&ooe du cumin*, de la marjolame des gateaux 
pour l’autel 1 * * 4 , du coton, de la lame , car ces petits details ne lais- 
sent pas de monter, k la fin d’une ann6e, k une grosse somme * 
Ces avares, en un mot, ont des trousseaux de clefs rouillfces dont 
ils ne se servent point, des cassettes oh leur argent est en depot 
qu’ils n’ouvrent jamais, et qu’ils laissent moisir dans un com de 
leur cabinet ; ils portent des habits qui leur sont trop courts et 
trop htroits , les plus petites fioles contiennent plus d’huile qu’il 
n’en faut pour les omdre , ils ont la t§te rasee jusqu’au cuir, se 
d6chaussent vers le milieu du jour 5 pour ^pargner leurs souliers. 


1 « Les G-recs commem?aient par 
ces offrandes leurs repas publics. » 

3 . « Une sorte d’herbe » 

$ « Elle emp§che les viandes de se 

corrompre, axnsi que le thym et le 

burner » 


4 d Faits de fanne et de miel, et qtti 
servaient aux sacrifices. j> 

6 « Farce que dans cette partie du 
jour, le froid, en toute saison, dfcait sup- 
portable y> 
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vont trouver les foulons pour obtemr d’eux de ne pas 6pargner la 
craie dans la lame qu’il s leur ont donnee 4 preparer, ahn, disent- 
lls, que leur etoffe se tache moms 1 * 


XI — De PImpudent ou de Celui qui ne rougit de nen 


L’impudence est facile a defimr ll suffit de dire que c’est une 
piofession ouverte d’une plaisanterie outr^e, comme de ce qu’il y 
a de plus honteux et de plus contraire a la bienseance Gelui-la, 
par exempie, est impudent, qui, voyant vemr vers lui une femme 
de condition, femt dans ce moment quelque besom pour avoir 
occasion de se montrer a elle d’une mamere deshonnele , qui se 
plait a battre des mams au theatre lorsque tout le monde se tait, 
ou y sillier les acteurs que les autres voient et ecoutent avec plai- 
sir,qui coucbd sur le dos, pendant que toute l’assemblee garde un 
profond silence, fait entendre de sales hoquets qui obligent les 
spectateurs de tourner la tSte et d’interrompre leur attention Un 
homme de ce caractere achete en plein marche des noix, des pom- 
mes, toute sorte de fruits, les mange, cause debout avec la frui- 
tiere, appelle par leurs noms ceux qui passent sans presque les 
connaitre, en arrete d’autres qui courent par la place et qui ont 
leurs affaires , et s’ll voit vemr quelque plaideur, ll 1’aborde, le 
raille et le fehcite sur une cause importante qu’il vient de perdre 
II va luMuSme cboisir de la viande, et louer pour un souper des 
femmes qui jouent de la fldte , et, montrant a ceux qu’il rencontre 
ce qu’ii vient d’acheter, il les con vie en riant d’en vemr manger 
On le voit s’arreter devant la boutique d’un barbier ou d’un par- 
fumeur*, et la annoncer qu’il va faire un grand repas et s’enivrer 
Si quelquefois il vend du vm, il le fait mSler, pour ses amis 
comme pour les autres sans distinction II ne permet pas k ses 
enfants d’aller a l’amphitheatre avant que les jeux soient commen- 
ces et lorsque 1’on paye pour etre place, mais seulement sur la 
fin du spectacle et quand l’architecte 3 neglige les places et les 
donne pour nen Etant envoy6 avec quelques autres citoyens 
en ambassade, il laisse chez soi la somme que le public lui a don- 
nfee pour faire les frais de son voyage, et emprunte de l’argent de 
ses collogues; sa coutume alors est de charger son valet de far- 
deaux au dela de ce qu’il en peut porter, et de lui retrancher 
cependant de son ordinaire , et comme il arrive souvent que l’on 
fait dans les villes des presents aux ambassadeurs, il demande sa 
part pour la vendre « Yous m’achetez toujours, dit-il au jeune 
esclave qui le sert dans le bam, une mauvaise huile et qu’on ne 
pent supporter » : il se sert ensuite de l’huile d’un autre et £par- 
gne la sienne H envie a ses propres valets qui le suivent la plus 


1, « 0’6tait aussi parce que cefc ap- 

pr§t aveo de la craie, com me le pire de 
tous, et qm rendait les 6toffes dares 
et grossiferes, 6tait celui qm cofltait le 
meins p 

2 « 11 y avait des geos faineants et 


d4soccup6s qm s’assemblaient dans leurs 
boutiques j> 

3 « L’architecte qm avait b&ti 1’am- 
phitb£&tre, et k qui la B£publique 
donnait le louage des places en paye- 
meat » 
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petite pifece de monnaie qu’ils auront ramassfee dans les rues, et ll 
ne manque point d’en retemr sa part avec ce mot Mercure est 
command II fait pis ll distnbue k ses domestiques leurs provi- 
sions dans une certaine mesure dont le fond, creux par-dessous, 
s’enfonce en dedans et s’elevecomme en pyramide, et quand elle 
est pleme, ll la rase lui-mfeme avec le rouleau le plus pres qu’il 
peut * De mSme, s’ll paye a quelqu’un trente mines » qu’il lui 
doit, ll fait si bien qu’il y manque quatre dragmes *, dont ll pro- 
fite Mais dans ces grands repas ou il faut traiter toute une tnbu \ 
ll fait recueillir par ceux de ses domestiques qui ont som de la table 
le reste des viandes qui ont fete servies, pour lui en rendre compte . 
il serait fachfe de leur laisser une rave a demi mangee 


XII — Du Contre-Temps. 


Cette ignorance du temps et de l’occasion est une mamfere 
d’aborder les gens ou d’agir avec eux, toujours incommode et 
embarrassante Un importun est celui qui choisit le moment que 
son ami est accablfe de ses propres affaires pour lui parler des 
siennes , qui va souper chez sa maitresse le soir mfeme qu’elle a 
la fafevre , qui, voyant que quelqu’un vient d’etre condamnfe en 
justice de payer pour un autre pour qui il s’est oblige, le pne 
nfeanmoms de rfepondre pour lui , qui comparait pour servir de 
t^mom dans un proces que l’on vient de juger, qui prend le 
temps des noces ou il est invite pour se dechalner contre les 
femmes , qui entraine a la promenade des gens a peine arrives 
d’un long voyage et qui n’aspirent qu’fe. se reposer , fort capable 
d’amener des marchands pour offrir d’une chose plus qu’elle ne 
vaut, aprfes qu’elle est vendue , de se lever au milieu d’une assem- 
blee pour reprendre un fait dfes ses commencements, et en mstruire 
k fond ceux qui en ont les oreilles rebattues et qui le savent 
mieux que lui , souvent empressfe pour engager dans une affaire 
des personnes qui, ne l’affectionnant point, n’osent pourtant 
refuser d’y entrer S’ll arrive que quelqu’un dans la ville doive 
faire un festm aprfes avoir sacnfife «, il va lui demander une portion 
des viandes qu’il a preparees Une autre fois, s’li voit qu’un maitre 
chatie devant lui son esclave « J’ai perdu, dit-il, un des miens 
dans une pareille occasion je le fas fouetter, il se dfesespfera et 
s’alla pendre » Enfin, il n’est propre qu’a commettre de nouveau 
deux personnes qui veulent s’accommoder, s’lls Font fait arbitre 
de leur differ end C’est encore une action qui lui convient fort que 


1 « Proverbs greo, qui revient a 
notre je return part » 

2 « Quelque chose manque ioi dans 
le texte » 

3 « Mine se doit prendre ici pour 
one pifece de monnaie, » 

4 a Dragmes, petite pifeces de mon- 
naie, dont il en fallait cent k Athfenes 
pour faire une mine, » 

3 a Athfenes fetait partagfee en plu- 


sieurs tnbus Voyez le chapitre de la 
Miduance » 

6 « Les G-recs, le jour mfeme qu’ils 
avaient sacrifife, ou soupaient avec leurs 
amis, ou leur envoyaient a chacun une 
portion de la victime C’fetait done un 
contre-temps de demander sa part prfe- 
maturfement, et lorsque le festm fetait 
rfesolu, auquel on pouvait mfeme fetre 
mvitfe * 
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d’aller prendre au miheu du repas, pour danser i , un homme qui 
est de sang froid et qui n’a bu que moderCnent. 


XIII — De l’Air empressd. 


II semble que le trop grand empressement est une recherche 
Importune, ou une vame affectation de marquer aux autres de la 
bienvealance par ses paroles et par toute sa conduite Les ma 
meres d’un homme empresse sont de prendre sur soi l’6venement 
d’une affaire qui est au-dessus de ses forces, eb dont ll ne saurait 
sortir avec honneur , et dans une chose que toute une assemble 
juge raisonnable, et ou ll ne se trouve pas la momdre difficult^, 
d’msister longtemps sur une legere circonstance, pour £tre ensuite 
de l’avis des autres , de faire beaucoup plus apporter de vm dans 
un repas qu’on n’en peut boire, d’entrer dans une querelle oh ll 
se trouve present, d’une maniere a rechauffer davantage Rien 
n’est aussi plus ordinaire que de le voir s’offrir a servir de guide 
dans un chemin dfctourne qu’il ne conn ait pas, et dont U ne peut 
ensuite trouver Tissue , venir vers son g6n6ral, et lui demander 
quand ll doit ranger son armee en bataille, quel jour ll faudra 
combattre, et s’il n’a point d’ordres 4 lui donner pour le lende- 
mam , une autre fois s’approcher de son pCe « Ma mCe, lui 
dit-il mystdrieusement, vient de se coueher et ne commence qu’a 
s’endormir * , s’ll entre enfin dans la chambre d’un malade a qui 
son medecm a defendu le vm, dire qu’on peut essayer s’ll ne lui fera 
point de mal, et le soutemr doucement pour lui en faire prendre 
S’ll apprend qu’une femme soit morte dans la ville, ll s’mgere de 
faire son 6pitaphe , ll y fait graver son nom, celui de son mari, de 
son pfere, de sa mere, son pays, son origme, avec cet 61oge Ils 
avaient tons de la vertu* S’ll est quelquefois oblige de jurer 
devant des juges qui exigent son serment * Ce n’est pas, dit-il en 
pergant la foule pour paraitre a Paudience, la premiere fois que 
cela m’est amv6 » 


XIV — De la Stupidity 


La stupidite est en nous une pesanteur d’espnt qui accompagne 
nos actions et nos discours Un homme stupide, ayant lui-meme 
calcule avec des jetons une certame somme, demande a ceux qui 
le regardent faire a quoi elie se monte S’ll est obhg6 de paraitre 
dans un jour present devant ses juges pour se ddfendre dans un 
proc&s que Ton lui fait, il Toubhe enticement et part pour la cam- 
pagne II s’endort a un spectacle, et il ne se reveille que longtemps 
apres qu’il est fini et que le peuple s’est retire Aprfes s’etre rempli 
de viandes le soir, il se leve la nuit pour une indigestion, va dans 
la rue se soulager, oh il est mordu d’un chien du voisinage 

I « Cela ne se faisait chez les Greos [ 6taient enlev£es. a 
qtfaprte le repas, et iorsque les tables | 3* « Formule d'^pitaphe. » 
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II cherche ce qu’on vient de lui donner, et qu’il a mis lui-mdme 
dans quelque endroit, ou souvent ll ne peut le retrouver, 
Lorsqu’on l’averlit de la moit de l’un de ses amis atm qu’il assiste 
a ses fundrailles, il s’attriste, ll pleure, ll se ddsespdre, et prenant 
une fagon de parier pour une autre « A la bonne heure », ajoute- 
t— il , ou une pareille sottise Cette precaution qu’out les personnes 
sages de ne pas donner sans tdmoin * de l’argent a leurs crcan- 
ciers, il Pa pour en recevoir de ses debiteurs On le yoit quereller 
son valet, dans le plus grand froid de l’hiver, pour ne lui avoir 
pas achete des concombres S’ll s’avise un jour de faire exerccr 
ses enfants a la lutte ou k la course, il ne leur permet pas de se 
retirer qu’ils ne soient tout en sueur et hors d’haleme II va cueil- 
Ur lui mdme des lentilles, les fait cuire, et, oubliant qu’il y a mis 
du sel, il les sale une seconde fois, de sorte que personne n’en 
peut gouter Dans le temps d’une pluie incommode, et dont tout 
le monde se plaint, il lui echappera de dire que l’eau du ciel est 
une chose ddlicieuse , et si on lui demande par hasard combien il 
vu emporter de morts par la porte Sacr6e* « Autant, rdpond-il, 
peasant peut-dtre a de l’argent ou k des grains, que ie voudrais 
que vous et moi en puissions avoir » 


XV — De la Brutality *. 


La brutal ltd est une certaine durete, et j’ose dire une ferocitd 
qui se rencontre dans nos manieres d’agir et qm passe merne jus- 
qu’a nos paroles Si vous demandez k un homme brutal « Qu’est 
devenu un tel 9 » il vous rdpond durement « Ne me rompez point 
la tdte » Si vous le saluez, il ne vous fait pas 1’honneur de vous 
rendre le salut Si quelquefois il met en vente une chose qui lui 
appartient, il est inutile de lui en demander le pnx, il ne vous 
dcoute pas , mais il dit fierement k celui qui la marchande « Qu’y 
trouvez-vous a dire ? » Il se moque de la pidtd de ceux qui envoient 
leurs offrandes dans les temples aux jours d’une grande cdldbnte 
« Si leurs pridres, dit-il, vont j usque s aux Dieux, et s’lls en ob- 
tiennent les biens qu’ils souhaitent, l’on peut dire qu’ils les ont 
bien payds, et que ce n’est pas un present du ciel » Il est inexo- 
rable a celui qui sans dessem 1’aura poussd Idgdrement ou lui 
aura marchd sur le pied e’est une faute qu’il ne pardonne pas La 
premidre chose qu’il dit a un ami qui lui emprunte quelque argent, 
e’est qu’il ne lui en prelera point il va le trouver ensuite, et le 
lui donne de mauvaise gr&ce, ajoutant qu’il le compte perdu 11 
ne lui arrive jamais de se heurter k une pierre qu’il rencontre en 
son chemm, sans lui donner de grandes maledictions 11 ne daigne 
pas attendre personne , et si 1’on differe un moment a se rendre 
au lieu dont 1’on est convenu avec lui, il se retire II se distingue 
toujours par une grande singularity il ne veut m chanter a 
son tour, m rdciter dans un repas, ni mdme danser avec les 


1 ales t&noins 6taient fort en usage 
chez les G-recs dans les payements tfc 
dans tons les actes <# 


2 <r Four £tre enterrfe hors de le 
ville, suivant la loi de Solon » 

3 Voir la $ig 59 
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nitres* En un mot, on ne le voit gufere dans les temples lmpor- 
tuner les Dieux et leur faire des vcenx ou des sacrifices 


XVI — De la Superstition. 

La superstition semble n’etre autre chose qu’une cramte mal 
r6gl6e de la Divinity Un homme superstitieux, apres avoir lave 
ses mams et s’Stre purifid avec de l’eau lustrale *, sort du temple 
et se prom6ne une grande partie du jour avec une feuille de lau- 
ner dans sa bouche S’il voit une belette, ll s’arrSte tout court, et 
ll ne continue pas de marcher que quelqu’un n’ait passd avant lui 
par le meme endroit que cet animal a traverse, ou qu’il n’ait jet6 
lui-m6me trois petites pierres dans le cheram, comme pour eloi- 
gner de lui ce mauvais presage En quelque endroit de sa maison 
qu’il ait apergu un serpent, U ne differe pas d’y elever un autel , 
et d6s qu’il remarque dans les cairefours de ces pienes que la 
devotion du peuple y a consacrdes, ll s’en approche, verse dessus 
toute Phuile de sa hole, plie les genoux devant elles, et les adore 
Si un rat lui a rongd un sac de farme, il court au devin, qui ne 
manque pas de lui enjomdre d’y faire mettre une pifece , mais bien 
iom d’etre satisfait de sa reponse, effray6 d une a venture si extra- 
ordinaire, il n’ose plus se servir de son sac et s’en defait Son 
faible encore est de purifier sans fin la maison quM habite, d’eviter 
de s’asseoir sui un tombeau, comme d’assister k des funerailles, 
ou d’entrer dans la chambre d’une femme qui est en couche , et 
lorsqu’il lui arrive d'avoir pendant son sommeil quelque vision, 
il va trouver les mterpr^tes des songes, les devms et les augures, 
pour savoir d’eux a quel dieu ou & quelle d^esse il doit sacrifier. 
Il est fort exact k visiter, sur la fin de cbaque mois, les prStres 
d’Orph^e, pour se faire mitier dans ses mysteres * , il y mene sa 
femme , ou, si elle s’en excuse par d’autres soms, lly fait conduire 
ses enfants par une noumce Lorsqu’il marche par la ville, il ne 
manque gufere de se laver toute la t§te avec l’eau des fontames 
qui sont dans les places , quelquefois il a recours a des prStresses, 
qui le purifient d’une autre mantere, en liant et 6 ten dan t autour 
de son corps un petit chien ou de la squille 1 Enfin, s’ll voit un 
homme frappfc d’epilepsie, saisi d’horreur, il crache dans son propre 
sem, comme pour rejeter le malheur de cette rencontre 


XVII — De l’Esprit chagrin. 

L’espnt chagrin fait que I’on n’est jamais content de personne, 
et que Ton fait aux autres mill© plamtes sans fondement Si 


1, « Lea Grecs r&citaient k table 
quelques beaux endroits de leurs pot- 
tos, et dansaieut ensemble aptos le re- 
pas, Voyezlechapitred# Contre-temps » 
2 * tine eau ofi Ton avaife 6teint un 
tison ardent, pris sur l’autel ok Ton 


brfllait la vicfcime , elle &tait dans une 
chaudi&re a la porte du temple, I’ou 
s’en lavait soi-m§me, ou Pon s’en faisait 
laver par les prSfcres d 

3 « Instruire de ses myst&res » 

4 « Espfeoe d’oignon marin » 




LES CARACT^RES de theopiirastb 


61 


quelqu un fait un festin, et qu’il se soa vienne d’envoyer un plat* 
k un homme de cette humeur, ll ne regoit de lui pour tout 
remerciement que le reproche d’avoir et6 oublie « Je n’6tais pas 
digne, dit cet esprit querelleux, de boire de son vrn, m de manger 
k sa table » Tout lui est suspect, jusquesaux caresses que lui fait 
sa maitresse « Je doute fort, lui dit-il, que vous soyez sincere, 
et que toutes ces demonstrations d’amiti6 partent du coeur ». 
Aprfcs une grande sdcheresse, venant k pleuvoir, comme ll ne peut 
se plamdre de la pluie, ll s en prend au ciel de ce qu’elle n’a pas 
commence plus tdt Si le hasard lui fait voir une bourse dans son 
chemm, ll s’mclme « II y a des gens, ajoute t-il, qui ont du bonheur, 
pour moi, je n’ai jamais eu celui de trouver un trdsor » Une autre 
fois, ayant envie d’un esclave, il pne mstamment celui a qui ll 
appartient d’y mettre le prix , et des que celui-ci, vaincu par ses 
lmpoi tumt6s, le lui a vendu, il se repent de l’avoir acheU « Ne 
suis-je pas tromp6 9 demande-t-il, et exigerait-on si peu d’une 
chose qui serait sans dfefauts? » A ceux qui lui font les compliments 
ordmaires sur la naissance d’un his et sur l’augraentation de sa 
famille « Ajoutez, leur dit-il, pour ne nen oublier, sur ce que 
mon bien est diminu6 de la moiti6 » Un homme chagrin, apr6s 
avoir eu de ses juges ce qu’il demandait, et Pavoir emporlA tout 
d une voix sur son adversaire, se plaint encore de celui qui a 6cnt 
ou parl6 pour lui, de ce qu’il n’a pas touchd les meilleurs moyeng 
de sa cause , ou lorsque ses amis ont fait ensemble une certain? 
somme pour le secounr dans un besom pressant, si quelqu’un l’en 
fdlicile et le convie a mieux espdrer de la fortune « Comment, lui 
r6pond-il, puis-je 6tre sensible & la momdre joie, quand je pense 
que je dois rendre cet argent & chacun de ceux qui me l’ont pretd, 
et n’dtre pas encore quilte envers eux de la reconnaissance de leur 
bieufait ? » 


XVIII - De la Defiance. 


L’espnt de defiance nous fait croire que tout le monde est 
capable de nous tromper Un homme defiant, par exemple, s’ll 
envoie au marchd l’un de ses domestiques pour y acheter des 
provisions, il le fait suivre par un autre qui doit lui rapporter 
fidelement combien elles ont codte Si quelquefois il porte de 
Pargent sur sox dans un voyage, il le calcule k ehaque stade* qu’il 
fait, pour voir s’lla son compte Une autre fois, etant couche avec 
sa femme, il lui demande si elle a remarque que son coffre-fort 
fdt bien fermd, si sa cassette est toujours scellde, et si on a eu 
som de bien fermer la porte du vestibule , et, bien qu’elle assure 
que tout est en bon dtat, Pmquidtude le prend, il se ldve du lit, 
va en chemise et les pieds nus, avec la lampe qui brule dans sa 
chambre, visiter lui m£me tous les endroits de sa maison, et ce 
n’est qu’avec beaucoup de peme qu’il s’endort a prfes cette recherche. 
Jl m&ne avec lui des temoxns quand il va demander ses arr^rages, 

1 « Q’a kU la coutmne des Juifs et ! et des Rotnaias a 
d’autres peuples onentaux, des G-recs | 2 <i Six tents pa* » 
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atm qu’il ne prenne pas un jour envie & ses ddbiteurs de lui denier 
sa dette Ce n’est point chez le foulon qui passe pour le meilleur 
ouvner qu’il envoie temdre sa robe, mais chez celui qui consent 
dene point la recevoir sans donner caution Si quelqu’un se 
hasarde de lui emprunter quelques vases S ll leslui refuse souvent , 
ou s’ll les accorde, * il ne les laisse pas enlever qu’ils ne soient 
peses, il fait suivre celui qui les emporte, et envoie des le 
lendemam prier qu’on les lui renvoie * 1 2 A-t il un esclave qu’il 
affectionne et qui 1’accompagne dans la ville, il le fait marcher 
devant lui, de peur que, s’ll le perdait de vue, il ne lui dchappdt 
et ne pnt la fuite A un homme qui, emportant de chez lui quelque 
chose que ce soit, lui dirait « Estimez cela, et mettez-le sur mon 
coinpte », il repondrait qu’il faut le laisser ou on l’a pns, et qu’il 
a d’autres affaires que celle de counr apres son argent. 


XIX. — D’un vilain Homme. 


Ce caract&re suppose toujours dans un homme une extreme 
malpropretd, et une negligence pour sa personne qui passe dans 
l’excfes et qui blesse ceux qui s’en ap erg 01 vent. Vous le verrez 
quelquefois tout couvert de lepre, avec des ongles longs et 
malpropres, ne pas laisser de se meler parmi le monde, et croire 
en Stre quitte pour dire que c’est une maladie de famille, et que 
son pfere et son aieul y Otaient sujets XI a aux jambes des ulceres 
On lui voit aux mams des poireaux et d’autres salet^s, qu’ii 
neglige de faire gu£rir, ou s’li pense & y rem6dier, c’est lorsque le 
mal, aigri par le temps, est devenu incurable il est h6riss6 de 
poll sous les aisselles et par tout le corps, comme une bete fauve, 
il a les dents noires, rongees, et telles que son abord ne se peut 
soufirir Ce n’est pas tout il crache ou il se mouche enmangeant, 
il parle la bouche pleme, fait en buvant des choses contre la 
bienseance , il ne se sert jamais au bam que d’une huile qui sent 
mauvais, et ne parait gufcre dans une assemble publique qu’avec 
une vieille robe et toute tachbe S’ii est obhg6 d’accompagner sa 
mere chez les devins, il n’ouvre la bouche que pour dire des cho- 
ses de mauvaise augure 3 . Une autre fois, dans le temple et en 
faisant des libations il lui 6chappera des mams une coupe ou 
quelque autre vase , et il rira ensuite de cette aventure, comme s’ll 
avait fait quelque chose de merveilleux. Un homme si extraordi- 
naire ne sait point ecouter un concert ou d’excellents joueurs de 
fLhtes , il hat des mams avec violence comme pour leur applaudir, 
ou Men il suit d’une voix d^sagreable le meme air qu’ils jouent , 
il s’ennuie de la sympbonie, et demande si eile ne doit pas bientdt 


1 « B’or on d’argenfc » 

2 « Ce qnl se lit entre les deux dfcoi- 
les n’est pas dans le grec, oil le sens 
est mteirompu, xnais il est supple par 
quelques interprfetes n 

3. « Les aneiens avaient nn grand 


6gard pour les paroles qui 6ta:ent pro- 
f6r4es, mSme par hasard, par ceux qui 
venaient consnlter les devins et lesaugn- 
res, pner on sacnfier dans les temples * 
4 « Cter&nomes oh l’on rdpandait dn 
rm ou dn lait dans les sacrifices. » 
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finir Enfin, si Atant assis k table il yeut craeher, c’est justement 
sur celui qui est demere lui pour donner k boire. 


XX — D’un Homme incommode. 


Ce qu’on appelle un facheux est celui qui, sans faire k quelqu’un 
tin fort grand tort, ne laisse pas de l’embarrasser beaucoup , qui, 
entrant dans la chambre de son ami qui commence a s’endormir, 
le reveille pour l’entretenir de vams discours , qui, se trouvant sur 
le bord de la mer, sui le point qu’un homme est pret de partir et 
de monter dans son vaisseau, 1’arrSte sans nul besom, et l’engage 
msensiblement k se promener avec lui sur le nvage ; qui, arrachant 
un petit enfant du sein de sa nourrice pendant qu’il tette, lui fait 
avaler quelque chose qu’il a machA, bat des mams devant lui, le 
caresse, et lui parle d’une voix contrefaite , qui cboisit le temps 
du repas, et que le potage est sur la table, pour dire qu’ayant pns 
mAdecme depuis deux jours, il est allA pai haut et par bas, et 
qu’une bile noire et reeuite etait melAe dans ses dejections , qui, 
devant toute une ass enable e, s’avise de demander a sa mere quel jour 
elle a accouche de lui , qui, ne sachant que dire, apprend que Peau 
de sa citerne est fraiche, qu’il croit dans son jardm de bonnes legu- 
mes, ou que s k maison est ouverte k tout le monde, comme une 
hotellerie , qui s’empresse de faire connaitre k ses h6tes un para- 
site* qu’il a chez lui , qui Pmvite a table k se mettre en bonne 
humeur et a rejouir la compagme 


XXI — De la sotte VanitA 


La sotte vanitA semble etre une passion inquiete de se faire va- 
ioir par les plus petites choses, ou de chercher dans les sujets les 
plus fnvoles du nom et de la distinction Ainsi un homme vam, 
s’ll se trouve k un repas, affecte toujours de s’asseoir proche de 
celui qui Pa conviA II consacre k Apollon la chevelure d’un fils 
qui lui vient de naitre, et des qu’il est parvenu k Page de puberty, 
il le conduit lui-mSme k Delpbes, lui coupe les cheveux, et les 
depose dans le temple comme un monument d’un voeu solennel 
qu’il a accompli * 11 aime k se faire suivre par un More, S’ll fait 
un payement, il affecte que ce soit dans une monnaie toute neuve, 
et qui ne vienne que d’etre frappee. Apres qu’il a immolA un bceuf 
devant quelque autel, il se fait reserver la peau du front de cet ani- 
mal, il Porne de rubans et de fleurs, et Pattacbe A Pendroit de sa 
maison le plus exposA k la vue de ceux qui passent, afin que per- 
sonne du peuple n’ignore qu’il a sacrifie un bceuf, Une autre fois, 


1. « Mot grec qui sigrnSe celui qui 
ne mange que chez autrui » 

2. « Le peuple d’Atheues, ou lespcr- 
sonnes plus modestes, se contentaient 
d’assembler leurs parents de couper en 


leur presence les cheveux de leur fils 
parvenu A l’&ge de puberty et de les 
consacrer ensuite k Hercule ou a quel- 
que autre divimtd qtu avait un temple 
dans la yille. » 




64 


LA BRUYKRK 


au retour d’une cavalcade qu’il aura faite avec d’autres citoyens, 
il renvoie chez soi par un valet tout son Equipage, et ne garde 
qu’une riche robe dont il est habi!16, et qu’il tratne le reste du 
jour dans la place publique S’ll lui meurt un petit chien, il l’enterre, 
lui dresse une dpitaphe avec ces mots II etait de race de Malte 1 2 3 
Il consacre un anneau a Esculape, qu’il use a force d’y pendre des 
couronnes de fleurs II se parfume tons les jours II remplit avec 
un grand faste tout le temps de sa magistrature , et, sortant de 
charge, il rend compte au peuple avec ostentation des sacrifices 
qu’il a faits, comme du nombre et de la quality des victimes qu’il 
a immolees Alors,revetu d’une robe blanche et couronnd de fleurs, 
il parait dans l’assemblee du peuple « Nous pouvons, dit-il, vous 
assurer, 6 Atheniens, que pendant le temps de notre gouvernement 
nous avons sacrifi6 a Cyb&le, et que nous lui avons rendu des hon- 
neurs tels que les m6nte de nous la mere des Dieux esperez done 
toutes ehoses heureuses de cette dresse » Apres avoir parle amsi, 
il se retire dans sa maison, ou il fait un long rfccit & sa femme de 
la mamere dont tout lui a reussi au dela meme de ses souhaits 


XXII. - De l’Avarice. 


Ce vice est dans l’homme un oubli de 1’honneur et de la gloire, 
quand il s’agit d’6viter la momdre dSpense. Si un homme a 
remport6 le prix de la tragSdie *, il consacre k Bacchus des guir- 
landes ou des bandelettes faites d’ecorce de bois, et il fait graver 
son nom sur un present si magnifique Quelquefois, dans les temps 
difficiles, le peuple est oblige de s’assembler pour r^gler une con- 
tribution capable de subvemr aux besoms de la Re publique , alors 
il se ieve et garde le silence ou le plus sou vent il fend la presse 
et se retire Lorsqu’il marie sa fille, et qu’il saenfie selon la cou- 
tume, il n’abandonne de la victime que les parties seules qui 
doivent etre bruiees sur l’autel * : il reserve les autres pour les 
vendre, et comme il manque de domestiques pour servir* a table 
et fitre charges du som des noces, il loue des gens pour tout le 
temps de la fete, qui se nourrissent a leurs depens, et k qui il 
donne une certame somme S’ll est capitame de galere, voulant 
menager son lit, il se contente de coucher mdiff&remment avec les 
autres sur de la natte qu’il emprunte de son pilote Vous verrez une 
autre fois cet homme sordide acluter en plem marche des viandes 
cuites, toutes sortes d’herbes, et les porter hardiment dans son 
sem et sous sa robe ; s’ll 1’a un jour envoyee chez le temturier 
pour la detacher, comme il n’en a pas une seconde pour sortir, 
il est oblige de garder la chambre. Il sazt 6viter dans la place la 
rencontre d’un ami pauvre qui pourrait lui demander, comme aux 


1 « Cette tie portait de petite chiens 
fort cstimfe » 

2 « Qml a faite on r^citte. r 

3 « Ceux qui voulaieut donner se 
levaivnt et of^aiept une somme , oeux 


qui ne voulaieut rieu donner se levaient 
et se taisaxent, » 

4 <r C’6tait les cuisses et les intes. 
tins. > 
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autres, guelque secours 1 2 3 4 5 , il se dStourne de lui, et reprend le 
chenun de sa maison II ne donne point de servantes a sa femme, 
content de lui en loner quelques-unes pour l’accompagner k la 
ville toutes les fois qu’elle sort Enfin ne penses pas que ce soit 
un autre que lui qui balie le matin sa chambre, qui fasse son lit 
et le nettoie II faut aj outer qu’il porte un manteau use, sale et 
tout couvert de taches , qu’en ay-ant honte lui-mdme, il le retourne 
quand il est oblige d’aller tenir sa place dans quelque assemblee 


XXIII - Be l’ostentation 


Je n’estime pas que l’on puisse donner une id6e plus juste de 
l’ostentation, qu’en disant que c’est dans l’homme une passion de 
faire montre d’un bien ou des avantages qu’il n’a pas Celui en qui 
elle domme s’arrete dans l’endroit du Pir6e* oii les marchands 
etalent, et ou se trouve un plus grand nombre d’6trangers , il entre 
en mature avec eux, il leur dit qu’il a beaucoup d’argent sur la 
mer, il discourt avec eux des avantages de ce commerce, des gams 
immenses qu’il yak espdrer pour ceux qui y entrent, et de ceux 
surtout que lui qui leur parle y a faits II aborde dans un voyage 
le premier qu’il trouve sur son chemm, lui fait compagnie, et lui 
dit bientdt qu’il a servi sous Alexandre, quels beaux vases et tout 
ennchis de pierrenes il a rapportes de l’Asie, quels excellents 
ouvriers s’y rencontrent, et combien ceux de l’Europe leur sont 
mfeneurs 3 II se vante, dans une autre occasion, d’une lettre qu’il 
a re$ue d’Antipater*, qui apprend que lui troisieme est entr6 dans 
la Mac6dome II dit une autre fois que bien que les magistrats lui 
aientpermis tels transports de bois* qu’il lui plairait sans payer 
de tnbut, pour 6viter neanmoins l’envie du peuple, il n’a point 
voulu user de ce privilege II ajoute que, pendant une grande 
cherts de vivres, il a distnbu6 aux pauvres citoyens d’Atlienes 
jusqu’a la somme de cinq talents* , et s’ll parle a des gens qu'il 
ne connait point, et dont il n’est pas mieux connu, il leur fait 
prendre des jetons, compter le nombre de ceux k qui il a fait ces 
largesses , et quoiqu’il monte k plus de six cents personnes, il 
leur donne k tous des noms convenables , et aprfes avoir supputfe 
les sommes particuli&res qu’il a donndes k chacun d’eux, il se 
trouve qu’il en rfcsulte le double de ce qu’il pensait, et que dix 
talents y sont employes, « sans compter, poursuit-il, les galeres 
que j’ai armies k mes depens, et les charges publiques que j’ai 
exerc6es k mes frais et sans recompense » Get homme fastueux 


1 « Par forme de contribution. Y oyez 
les chapitres de la Dissimulation et de 
V Esprit chagrin » 

2 « Port k Athfenes fort c£febre d 

3 O’etait centre l’opinion commune 
de toute la Gr6ce » 

4 a L’un des capitaines d ’Alexandre 
le Grand, et dont la famille rSgna 
quelque temps dans la Macedoine » 

5 t Paros que les pins, les sapins, 


les cyprfes et tout autre bois propre a 
construxre des vaisseaux, 6taient rarea 
dans le pays attique, 1’on n’en permet- 
tait le transport en d’autres pays qu’en 
payant un fort gros tribut » 

6 <xTJn talent attique, dont il s’agit, 
valait soixante mines attiques , une 
mine, cent dragmes , une dragme, six 
oboles Le talent attique valait quelques 
six cents 6cus de notre monnaie. » 
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va chez un fameux mar chan d de chevaux, fait sortir de l’£curie les 
plus beaux et les meilleurs, fait ses offres, comme s’ll voulait les 
acheter Dem&neil visiteles fo ires les plus c&6bres, entre sous les 
tentes des marchands, se fait deployer une riche robe, et qui vaut 
ju&qu'a deux talents , et ll sort en querellant son valet de ce qu’il 
ose le suivre sans porter de Tor sur lui * pour les besoms od Ton 
se trouve Enfin, s’ll habite une maison dont ll paye le loyer, ll 
dit hardiment a quelqu’un qui 1’ignore que c’est une maison de 
famille et qu’il a h£rit6e de son pere , mais qu’il veut s’en d£faire, 
seulement parce qu’elle est trop petite pour le grand nombre 
d etrangers qu’il retire chez lui * 


XXIV — De l’Orgueil. 

II faut d&fimr Porgueil une passion qui fait que de tout ce qui 
est au monde l’on n’estime que soi Un homme fier et superbe 
n’6coute pas celui qui l’aborde dans la place pour lui parler de 
quelque affaire , mais sans s’arrdter, et se faisant suivre quelque 
temps, il lui dit enfin qu’on pent le voir apres son souper Si Pon 
a recu de lui le moindre bienfait, il ne veut pas qu’on en perde 
jamais le souvenir , il le reprochera en pleme rue, a la vue de 
tout le monde N’attendez pas de lui qu’en quelque endroit qu’il 
vous rencontre, il s’approche de vous et qu’il vous parle le pre- 
mier , de mSme, au lieu d’exp£dier sur-le-champ des marchands 
ou des ouvners, il ne feint point de les renvoyer au lendemam 
matin et k Pheure de son lever Vous le voyez marcher dans les 
rues de la ville la tdte baiss^e, sans daigner parler a personne de 
ceux qui vont et viennent S’ll se familiarise quelquefois jusques 
k mviter ses amis a un repas, il prfctexte des raisons pour ne pas 
se mettre II table et manger avec eux, et il charge ses prmcipaux 
domestiques du som de les r6galer II ne lui arrive point de rendre 
visite II personne sans prendre la precaution d’envoyer quelqu’un 
des siens pour avertir qu’il va vemr 3 On ne le voit point chez lui 
lorsqu’il mange ou qu’il se parfume * Il ne se donne pas la peine 
de regler lui-m6me des parties ; mais il dit negligemment II un 
valet de les calculer, de les arr&ter et les passer !i compte II ne 
sait point dcnre dans une lettre « Je vous pne de me faire ce 
plaisir ou de me rendre ce service », mais « J’entends que cela 
soit amsi 5 j’envoie un homme vers vous pour recevoir une telle 
chose; Je ne reax pas que l’affaire se passe autrement, faites ce 
que je vous dis promptement et sans differer ». Voila son style. 


XXV, — De la Peur, ou du Ddfaut de Courage, 

Cette crainte est un mouvement de I’dme qui s’ehranle ou qui 
c6de en vue d’un peril vrai ou imaginaire, et Phomme timide est 


I € Ooatume des anoienn. » 3 « V oyez le chapitre de la Flatteri? » 

9 « I'ar droit d’faospitalitii * 4 « A.vec des ht ti l e s de seuteur * 
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celui dont je vais faire la peinture S’U lui arrive d’dtre sur la mer 
et s’ll apergoit de loin des dunes ou des promontoires, la peur lui 
fait croire que c’est le d6bns de quelques vaisseaux qui ont fait 
naufrage sur cette c6te , aussi tremble- t-U au momdre flot qui 
s’eleve, et ll s’mforme avec som si tons ceux qui naviguent avec 
lui sont inities * S’ll vient k remarquer que le pilote fait une nou- 
velle manoeuvre, ou semble se d^tourner comme pour dviter un 
ecueil, il l’mterroge, il lui demande avec inquietude s’ll ne croit 
pas s’Stre dearth de sa route, s’U tient toujours la haute mer, et si 
les Dieux sont propices * Aprfes cela il se met k raconter une 
vision qu’il a eue pendant la nuit, dont il est encore tout dpou- 
vante, et qu’il prend pour un mauvais presage Ensuite ses frayeurs 
venant k croitre, il se deshabille et 6te jusques k sa chemise pour 
pouvoir mieux se sauver a la nage, et, aprfes cette precaution, il ne 
laisse pas de pner les nautonmers de le mettre a terre Que si cet 
homme faible, dans une expedition militaire oh il s’est engagh, 
entend dire que les ennemis sont proches, il appelle ses compa- 
gnons de guerre, observe leur contenanee sur ce bruit qui court, 
leur dit qu’il est sans fon dement, et que les coureurs n’ont pu 
discerner si ce qu’iis ont d^couvert a la campagne sont amis ou 
ennemis , mais si Ton n’en peut plus douter par les clameurs que 
Ton entend, et s’ll a vu lui-m6me de lom le commencement du 
combat, et que quelques hommes aient paru tomber k ses yeux, 
alors feignant que la precipitation et le tumulte lui ont fait 
oublier ses armes, il couit les qudrir dans sa tente, oh il cache son 
dpee sous le chevet de son lit, et emploie beaucoup de temps k 
la chercher, pendant que d’un autre c6t6 son valet va par ses 
ordres savoir des nouvelles des ennemis, observer quelle route ils 
ont prise et oh en sont les affaires , et d6s qu’il voifc apporter au 
camp quelqu’un tout sanglant d’une bless ure qu’il a regue, il 
accourt vers lui, le console et Pencourage, htanche le sang qui 
coule de sa plaie, chasse les mouches qui Pimportunent, ne lui 
refuse aucun secours, et se mele de tout, except^ de combattre Si, 
pendant le temps qu’il est dans la chambre du malade, qu’il ne 
perd pas de vue, il entend la trompette qui sonne la charge « Ahl 
dit-il avec imprecation, puisses-tu fitre pendu, maudit sonneur 
qui comes incessamment, et fais un bruit enrage qui empScbe ce 
pauvre homme de dormir l » Il arrive m£me que, tout plem d’un 
sang qui n’est pas le sien, mais qui a rejailli sur lui de la plaie du 
blessh, il fait accroire k ceux qui reviennent du combat qu’il a 
couru un grand risque de sa vie pour sauver celle de son ami, il 
conduit vers lui ceux qui y prennent mterSt, ou comme ses 
parents, ou paree qu’ils sont d’un mSme pays, et Ik il ne rougit 
pas de leur raconter quand et de quelle mam&re il a Ur6 cet 
homme des ennemis et l’a rapportd dans sa tente* 


l.«T esaneiens naviguaient rarement 
avec ceux qrn passaient pour impies, 
et ite se faisaient iuitier avanfc de par- 
tir, oesti-dire lmtrmre des mystferes 
de quotque divinity, pour se la rend re 
propioe dam leurs voyages Voyez le 


chapitre de la Superstition » 

2 « Us consultaient les Dieux paries 
sacrifices ou par les augures, c’est-k- 
dire par le vol, le chant et le manger 
des oiscrnx et encore par les entrailles 
des bfites » 
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XXVI — Des Grands d’une Rdpublique. 

La plus grande passion de ceux qui ontles premieres places dans 
un Etat populaire n’est pas le desir du gam ou de l’accroissement 
de leurs revenus, mais une impatience de s’agrandir et de se fonder, 
s’il se pouvait,une souverame puissance sur celledupeuple S’ll s’est 
assemble pour delib^rer a qui des citoyens ll donnera la commission 
d’aider de ses soms le premier magistrat dans la condmte d’une 
fete ou d’un spectacle, cet homme ambitieux, et tel que je viens de 
le d6fimr, se leve, demande cet emploi, et pioteste que nul autre 
ne peut si bien s’en acquitter II n’approuve point la domination de 
piusieurs, et de tous les vers d’Homere ll n’a retenu que celui-ci 

Les peuples sont heureux quand un seul les gouverne. 

Son langage le plus ordinaire est tel « Retirons-nous de cette 
multitude qui nous environne , tenons ensemble un conseil parti- 
cular oh le peuple ne soit point admis , essayons m6me de lui fer- 
mer le chemm k la magistrature » Et s’ll se laisse pr6vemr contre 
une personne d’une condition priv£e, de qui ll croie avoir regu 
quelque injure . « Gela, dit-il, ne se peut souffnr, et il faut que lui 
ou moi abandonnions la ville » Vous le voyez se promener dans 
la place, sur le milieu du jour, avec les ongles propres, la barbe 
et les cheveux en bon ordre, repousser fi&rement ceux qui se 
trouvent sur ses pas, dire avec chagrin aux premiers qu’il rencon- 
tre que la ville est un lieu ou il n’y a plus moyen de vivre, qu’il ne 
peut plus temr contre Fhorrible foule des plaideurs, ni supporter 
pluslongtemps les longueurs, les crieries et les mensonges des avo- 
cats, qu’il commence a avoir bonte de se trouver assis, dans une 
assemble publique ou sur les tribunaux, aupres d’un homme mal 
habilld, sale et qui d6goute, et qu’il n’y a pas un seul de ces orateurs 
d&voues au peuple qui ne lui soit insupportable 11 ajoute que c’est 
Th6s6e 1 qu’on peut appeler le premier auteur de tous ces maux , et 
il fait de pareils discours aux Strangers qui arnvent dans la ville, 
comme k ceux avec qui il sympathise de mceurs et de sentiments 

XXVII — D’une tardive Instruction. 

Il s’agit de ddcrire quelques mconvSnients oh tombent ceux qui 
ayant mdprise dans leur jeunesse les sciences et les exercices, 
veulent Sparer cette negligence dans un age avanc6 par un tra- 
vail souvent inutile Amsi un vieillard de soixante ans s’avise 
d’apprendre des vers par coeur, et de les reciter k table dans un 
festm * ou, la mfcmoire venant k lui manquer, il a la confusion de 
demeurer court Une autre fois il apprend de son propre fils les 
evolutions qu’il faut faire dans les rangs k droit ou k gauche, le 
mamement des arnes, et quel est l’usage k la guerre de la lance et 

1 € TU6s6e avait jct£ tes fondements I sant r^galitd entre les citoyens. a* 
de la rdpubhque d Athenes en dtablis- f 2 <c Voyez le cbapitrede to Brutality * 
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du boucher S’il monte un cheval que l’on lui a prStd, ll le presse de 
P6peron, veutle mamer, et lui faisant faire des voltes ou des caraco- 
les, ll tombe lourdement et se casse la t£te On le voit tantdt, pom* 
s’exercer au javelot, le lancer tout un jour contre l’homme de bois 
tantdt tirer de Tare et disputer avec son valet lequel des deux don- 
nera mieux dans un blanc avec des filches, vouloir d’abord appren- 
dre de lui, se mettre ensuite a l’instruire et A le corrigcr comme 
s’ll dtait le plus habile Enfin, se voyant tout nu au sortir d’un bam, 
ll lmite les postures d’un lutteur, et par le ddfaut d’habitude, ll les 
fait de mauvaise grace, et il s’agite d’une mamere ridicule 


XXVIII — De la MAdisance. 


Je ddfinis alnsi la mMi sauce une pente secrete de F&me Spen- 
ser mal de tous les hommes, laquelle se mamfeste par les paroles, 
et pour ce qui concerne le mddisant, \ oici ses mceurs Si on 1’in- 
terroge sur quelque autre, et que l’on lui demande quel est cet 
bomme, il fait d’abord sa g6n6alogie « Son pfcre, dit-il, s’appelait 
Sosie «, que Pon a connu dans le service et parmi les troupes sous 
le nom de Sosistrate , il a 6te affranchi depuis ce temps, et re$u 
dans Pune des tnbus de la ville 1 2 3 , pour sa mere, c’dtait une noble 
Thracienne 4 * * , car les femmes de Thrace, ajoute-t-il, se piquent la 
plupart d’une ancienne noblesse celui-ci, nd de si honnetes gens, 
est un scdlArat et qui ne mdnte que le gibet » Et retournant a la 
mdre de cet homme qu’il pemt avec de si belles couleurs « Elle 
est, poursuit-il, de ces femmes qui Apient sur les grands chemms 
les jeunes gens au passage *, et qui pour ainsi dire les enlfevent et 
les ravissent » Dans une compagnie ou il se trouve quelqu’un qui 
parle mal d’une personne absente, il relive la conversation « Je 
suis, lui dit-U, de votre sentiment cet homme m’est odieux, et je 
ne le puis souffrir Qu’il est insupportable par sa physionomie ! 
Y a-t-il un plus grand fripon et des manures plus extravagantes? 
Savez-vous combien il donne a sa femme pour la depense de eba- 
que repas 9 Trois oboles®, et nen davantage , et croiriez-v&us que, 
dans les ngueurs de l’hiver et au mois de d6cembre, il l’oblige de 
se laver avec de l’eau froide? » Si alors quelqu’un de ceux qui l’fccou- 
tent se 16ve et se retire, il parle de lui presque dans les memes ter- 
mes Nul de ses plus familiers n’est ApargnA , les morts memes dans 
le tombeau ne trouvent pas un asile contre sa mauvaise langue 7 * 


1 « Une grande statue de bois qui 
itait dans le Hen des exercices pour 
apprendre a darder » 

2 <r Cf’6tait oliez les Grecs un nom 
de valet ou d’esclave i> 

3 « be peuple d’Athfenes dtait par- 
tag(& en diverges tnbus, » 

4 « Cela est dit par derision des Thra- 

ciennes, qui venaient dans la G-rfece pour 

Stre servautes, et quelque chose de pis d 

8 € Elies tenaient hdfcellene sur les 

chemins publics, elles se m&aient 


d’mf&mes commerces, » 

6 ally avait au dessous de cette mon- 
naie d’autres encore de momdre pnx » 

7 «D 4tait d6fendu chez les Athd- 
mens de parler mal des morts, par une 
loi de Solon, leur ldgislateur » (Une 
traduction modems dee Caractferes de 
Thiophraste contiendrait en outre le * 
deux chapttres dicouverts au 28* sikcle 
dans un manusentdu Vatican, et dont 
La Bruyere ne connatssaU que les litre » 
Qf p 32, n V. 
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LES MOEURS DE GE SIEGLE 


PREFACE 1 


Admonere voluimus non mordere pro- 
desse, non laxleie , consulere morilms ho- 
mmum, non officere 

£ RASME * 


Je rends au public ce qu’il m’a prete ; j’ai emprunte de s 
Lux la matiere de cet ouvrage : ll est juste que, l’ayant 
acheve avee toute Fattention pour la verite dont je suis 
capable, et qu’ii merite de moi, je lui en fasse la restitu- 
tion. II peut regarder avec loisir 4 ce portrait qae j’ai fait 
de lui d’apres nature, et s’ll se connait quelques-uns des 
defauts que je touche 5 , s’en corngei 6 {Ed. i .) C’est Pum- 
que fin que I’on doit se proposer en ecrivant, ei le succds 


ft* Cette preface est celle de la 
8* Edition (1694) Elle comprend 
la courte preface de la l re (168$) 
et les additions qu’y fit La Bru- 
ykre a partir de la 4* (1689) L’en- 
semble n’en fut pas revise Aus- 
si la composition n’est elle pas 
sans artifices, m le style sans 
imperfections La pensee meme 
n’est pas sans incoherences 
% Epigraphs emprunt^e k une 
lettre d’Erasme (1467-1636) qui, 
comme les Audits de son temps, 
6crivait en latm . 

* Nous avons voulu comger, non of- 
fenser , §tre utile, non blessant , am6- 
liorer les moeurs des homines, non les 
calommer » 

Cette phrase en dit long sur 
les cramtes secretes de La Bru- 
y&re aussi bien que sur son 
aessein declare. 

3. De as d * II a empruntt cela 


d'Homfere » (A 94 ) Cf Reglb 
II les exhoj ta d’ avoir bon cou- 
rage, p 119, n 12 

4 Avec lomr = a loisir , p 546, 
n 6 

5 Toucher ~ pemdre « Se dit 
en plusieurs arts Ce pemtre 
touche bien un paysage Un 
poete a bien touche une passion, 
un tel caractere » (F 90 ) 

6 La Bruyere, par son atten- 
tion pour la verite , son gout des 
portraits d'apres nature et son 
desir de corriger les hommes (p 
71, n 6), est un pur classique 

* Rechercher dans les prefa- 
ces de Moliere, Racine, La Fon- 
taine, aussi bien que dans Tceu- 
vre de Boileau, l’expression des 
mtoes prmcipes Utteraires Cf 
F, Vial et L Dfnise, Idees et 
doctrines Uttemires du xy* s, p 
292, art Morale, Nature , p 294, 
art V6nt6 (Delagrave). 
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aussi que Ton doit moms 1 se promettre 2 , mais comme les 
homines ne se degoutent point du vice, it ne faut pas aussi® 
se iasser de leur reprocher 4 its seraient peut-etre pires, 
s’lis venaient a manquer de censeurs ou de critiques 5 , c’est 
ce qui fait que l’on pr£che et que Ton ecnt. L’orateur et 
Peci lvam ne sauraient vamci e lajoie qu’ils ont d’etre applau- 
dis , mais ils devraient rougir d’eux-memes, s’lis n’avaient 
djerchd par leurs discours ou par leurs ecrits que des 61o- 
ges , outre que 1’approbation la plus sure et la moms equi- 
voque est le changement de mceurs et la reformation de ceux 
qui les lisent ou qui les ecoutent On ne doit parler, on ne 
doit ecrire que pour l’mstruction 6 , et s’il arrive 7 que l’on 
plaise, ll ne faut pas neanmoins s’en repentir, si 8 cela sert 
a msmuer et a faire recevoir 9 les veriles qui doivent ms- 
truire Quand done ll s’est glisse dans un hvre quelques pen- 
sees ou quelques reflexions qui n’ont ni le feu, m le tour 10 , 
ni la vivacite des autres, bien qu’elles semblent y Stre admi- 


1 Mom s = le moms Regie 
Le ip* siecLe employ ait volontiers 
le comparatif dam le si ns da su- 
pertax t relatif Cette habitude 
de lancienne tangue persista, 
malgre Malherbe et Vaugelas, 
jusqu’a la hn du siecle 

2 Remaiquer, chez le mora- 
liste, cette absence delusions 
sur le succfcs de ses ehorts II y 
reviendra (1, 2 , V, 27, etc ) Aus- 
si bien, comme le reraarque M 
F Cache (Moli&rb, Afis, v 403, 
n 2), la satire directe et parti- 
cuhere ne change guere les nom- 
mes on aigrit celui qu’on ser- 
monne, on amuse la mahgmte 
des autres On peut cependant 
espeier les changer par la satire 
generate, par la predication du 
Bien, si on salt la faire entrai- 
nante Mais surtout on change 
le monde en soi-meme, par sa 
propre amelioration 

3 Aussi = non plus Regle , 
Avcc une negation nous disons 
non plus au ip* siecle, aussi 
etait frequent « Non, tres assu- 
rtaent, le nelecomprends pas, 
m mon fils aussi » (Sevign6, 
1X^225 ) Cf Crotjzet , , Gr Fr , 

4 De (le) leur reprocher Regle 

Dans Vancienne langue et encore 

au ij m slide, les pronoms le* la, 

l+s s’omettatcnt o olontiers dans 


les phrases ou ils auraient precede 
un autre pronom servant de com- 
plement indirect « Je le garde 
pour (le) lui montrer » (Voi- 

TURE ) 

a Critique « Homme bourril, 
censeur importun » (F 90) 

6 Retemr cette formule La 
Bruyere, pas plus que les autres 
classiques, n’aurait admis la 
doctrine moderne de P« art pour 
Part * Ce grand artiste aurait 
cru n’a\ oir nen fait, s’il avait 
fait seulement ceuvre d’art Cf 
p 70, n 6. 

7 Par hasard, sans Pa voir cher- 
che 11 semble se ddfendre d’avoir 
voulu plaire Cette attitude est 
d’autant plus curieuse que les 
classiques de Pantiquite (Hora- 
ce, A JP , v 343-344) et du 17* si£- 
cle (La Font , Fab 7 VI, 1, etc V 
avaient proclame la n^cessite 
d’« instruire et plaire » en m£me 
temps Au surplus, aucun au- 
teur n’a eu autant que notre mo- 
raliste le souci d’y rfeussir Cf 
F Vial et L Denise, op cit , 
p 293, art Plaisir 

8 Si si Negligence de style 

9 Rececoir = admettre « Je 
regon cette maxirae * (A 94 ) 

40 Touristy fe,c-£-d lechoix 
des mots et leur arrangement. 
Cf p 94, n i. 
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ses pour la variete, pour delasser l’esprit, pour le rendre 
plus piesent et plus altentif a ce qui va suivre, k moms que 
d’ailleuis eiles ne soient sensibles 1 , familieres, mstructiyes, 
accommodees au simple peuple, qu’il n’est pas permis de 
negliger 2 , le lecteur peut les condamner, et l’auteur les doit 
proscrire 3 voil& la regie II y en a une autre 4 , et que j’ai 
mteret que 5 Ton veuille suivre, qui 6 est de ne pas perdre 
mon titre de vue, et de penser toujours, et dans toute la lec- 
ture de cet ouvrage, que ce sont les caraeteres ou les mceurs 
de ce 7 siecle 8 que je decris (Ed 4 ) > car, bien que je les tire 
souvent de la cour de France et des hommes de ma nation, 
on ne peut pas neanmoins les restremdre a une seule cour, 
ni les renfermer en un seul pays 9 , sans que mon livre ne 
perde beaucoup de son etendue et de son utilite, ne s’ecarte 
du plan que je me suis fait d’y pemdre les hommes en gene- 
ral 10 , comme des raisons qui entrent dans 11 Tordre des chapi- 
tres w et dans une certame suite insensible des reflexions 


1 Sensibles — frappantes , sai- 
sissantes, p 144, n 12etp 594, n 
12 Remarquer dans cette phrase 
la lourdeur obscure de la cons- 
truction, les oppositions factices 
et une certame incoherence dans 
la pensee 

2 Ce ddsir d’etre entendu de 
tous pour etre profitable k tons 
est k noter Le 17* siecle n’avait 
pas accepts la conception aris- 
tocratique de la Pleiade (J du 
Bellay, DeJJence, II, 2), selonla- 
quelle le poete ne devait dcrire 
que pour une elite. Mais l’ldde 
d’etre utile au « simple peuple » 
est toute moderne 

3 Les doit, proscrire = doit les 
proscrire Regle Au xy siecle, 
Torsqtfun mfimtif dtait precede 
d'un verbs principal , Le pronom 
complement , au lieu des’intercaler 
entre le verbe et Vinfindif \ se met - 
tait plus colontters decant le ver- 
bs « II se faut entr’aider » (La 
Fontaine, VIII, 47) Cf Crou- 
zbt , Gr FV , § 163 

4 Non plus pour l’auteur, mais 
pour le lecteur, 

5 Que ss dee que Regle Re- 
tourrU quHl fut au logis , p 459, 
n 2 

6 Sur les constructions sur- 
chargees de qui et de que Cf 
p 420, n 3 


7 Ce = notre RhGLE Dans 
Rome ou je naquis ce malheureux 
visage, p 506, n 4 De mSme, 
cet ouvrage = mon ouvrage 

8 De ce si&cle, et non pas seu- 
lement de ce pays La suite im- 
pose cette mterpietation 

9 Declaration plus habile 
qu’exacte, La Bruyere n’ayant 
pemt que la soci6te pansienne 
etlacourdu grand roi Comment 
l’accorder d Y ailleurs avec cette 
autre affirmation qu’il a pemt 
ses portraits « d’apr&s natures? 
Avait-il done voyage hors de 
France? 

10 Principe essentiel de l’art 
classique Cf F Vial et L De- 
nise, op cit , pp 166, 476, etc 

* Rechercher dans quelle me- 
sure La Bruyfere a peint, comme 
il le dit, « les hommes en gene- 
ral » 

4 1 Enti er dans = avoir part a, 
determiner 

42 Remarquer la date du pas- 
sage * 4694 En 4688, La Bruyere 
reconnaissait que son h vre etait 
compose sans beaucoup de me - 
thode (p 43, n 1), mais en 4694, 
dans la preface de son discours 
de reception, il 1m avait decou- 
vert un plan et une Economic 
(p 645, n 2) insoupgonnes 
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qui les camposent 1 (Ed 8) Apres cette precaution 2 si neces- 
saire, et dont on penetre assez les consequences, je crois 
pouvoir protester contre tout chagrin 3 , toute plamte, toute 
maligne 4 interpretation, toute fausse application 5 et toute 
censure, contre les froids plaisants et les lecteurs mahnten- 
tionnes (Ed ff) ll faut savoir lire, et ensuite se taire, ou 
pouvoir rapporter ce qu’on a lu, et ni plus ni moms que ce 
qu’on a lu , et si on le peut quelquefois, ce n’est pas assez, 
ll faut encore le 6 vouloir faire sans ces conditions, qu’un 
auteur exact et scrupuleux est en droit d’exiger de certains 
espnts pour Funique recompense de son travail, je doute 
qu’il doive continuer d’ecrire, s’ll prefere du moms sa pro- 
pre satisfaction k I’utihte de plusieurs 7 et au zele de la 
la verite J’avoue d’ailleurs que j’ai balance des Fannce 
mdclxxxx, et avant la cmquieme edition 8 , entie Fimpa- 


1 Discutable encore II a sou- 
vent group6 les observations 
relatives a un meme sujet (XI, 
31 4$, sur la mort, 50 59, sur les 
enfants, etc , XIV, 16-32, sur le 
clergy 41-61, sur la justice etc ) 
Mats il lui est arrive aussi de 
disperser dans plusieurs chapi- 
tres des remarques qui auraient 
gagn£ a etre r£unies (p 205, 
n 8etp 602, n 9) Peut-Otre cet- 
te fantaisie apparente n’est elle 
qu’une precaution deguisCepour 
eviter de donner a son livre 
Failure d’un requisitoire 

2 Celle qui consiste & recom- 
mander aux lecteurs de ne pas 
perdre de vue le titre de l’ou- 
vrage II a mtereal6 une longue 
explication entre deux phrases 
dont U n’a pas remam6 la redac- 
tion primitive 

3 Chagrin = irritation , mau- 
vaise humeur Le mot a perdu 
desa force R&gle Les mots ont 
une <r viex> et frequemment s'usent , 
s’ajfatbhssent en vieillissanL Am- 
st charmer, charmant, char- 
me avaient au xy* siecle un sens 
tresfort (voism du sens pnmitif 
du latln carmen = forraule ma- 
gi que d’enchantement) et n’ont 
qurun sens presque insignifiant 
aujourd'hui dans les expressions 
courantes : « C’est charmant, 
jVnsuis charme »Cf Cbouzet . 
Or Fr , § 20 

4 Malta = maloeillant (sens du 


latin malignus) 

5 Proles ta tion con tre les clefs , 
c -a-d les applications oraies 
d aboi d, Ccntes ensuite, qu’on 
fa i salt de ses portraits lilies 
n’en contmuerent pas moms 
a circuler Charpentier, chaige 
de recevoir La Bruyere k l’Aca- 
d£mie, lui reprochait encore 
en 1693 d’avoir us6 des mdi- 
vidus 

a Thdiophraste n’a envisage que l’um- 
versel , vous §tes plus descendu dans 
le particular Vos portraits ressem- 
blent a de certames personnes, et sou- 
vent on les devme , les siens ne res- 
semblent qu’a rhomme » 

La Bruyere protesta de nou- 
veau en 1694, a’abord dans cette 
pr61ace, en affirmant qu’il avait 
voulu peindre les hommes en ge- 
neral (p 72, n 10), mais surtout 
dans la preface de son discours 
de reception (p 646, n 12) Sa de- 
fense a sa valeur, mais il ne faut 
sy rendre qu’en faisant quel- 
ques reserves — (Fig 63) 

♦ Comparer la defense de Mo- 
liere contrel’accusation de « tou- 
cher aux personnes » {Crit Ec 
des Fern , 7 , Impr de Vers , 3 ) 

6 Cf Reglk II se faut entr'ai- 
der , p 72, n 3 

7 Plusieurs « Un grand nom- 
bre T1 y a plusieurs depots a qui 
il ne se faut pas fier » (R 80,) 

8 1690 
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tience de donner k mon livre plus de rondeur 1 et une meil- 
leure forme par de nouveaux caracteres, et la cramte de faire 
dire k quelques-uns « Ne finiront-ils point, ees Caracteres, 
et ne verrons-nous jamais autre chose de cet ecrivam?» 
Des gens sages me disaient d’une part * « La matiere est 
solide 2 , utile, agreable, mepmsable ; vivez longtemps, et 
traitez-la sans interruption pendant que 3 vous vivrez que 
pournez-vous faire de mieux? ll n’y a point d’annee que 4 
les folies des hommes ne puissent yous fourmr un volume » 
D’autres, avec beaucoup de raison, me faisaient redouter 
les caprices de la multitude et la legerete du public, de qui 
j’ai neanmoms de si grands sujets d’etre content 5 , et ne 
manquaient pas de me suggerer que, personne presque 
depuis trente annees ne lisant plus que pour lire®, ll fallait 
aux hommes, pour les amuser, de nouveaux chapitres et un 
nouveau litre , que cette indolence 7 avait rempli les bouti- 
ques et peuple le monde, depuis tout ce temps, de livres 
froids et ennuyeux, d’un mauvais style et de nulle ressour- 
ce 8 , sans regies et sans la momdre justesse, contraires aux 
moeurs et aux bienseances, ecrits avec precipitation et lus 
de meme, seulement par ° leur nouveaute ; et que, si je ne 
savais qu’augmenter un livre raisonnable, le mieux que je 
pouvais faire etait de me reposer. Je pris alors quelque 
chose de ces deux avis si opposes, et je gardai un tempera- 
ment 10 qui les rapprochait 11 . jenefeignis 12 point d’aj outer 
quelques nouveiies remarques a celles qui avaient deja 
grossi du double 13 la premiere Edition de mon ouvrage ; 


1 Rondeur = volume Ce sens 
n’est pas donnd dans les diction- 
naires du temps 

% Solide — substantiel , p 141, 
n. % 

3 Pendant que = tant que, qui, 
a cette 6poque, sigmfiait sou- 
vent encore jusgu’a ce que Of 
Crotjzet , Gr. Fr , § 330 

4* Qae = ok Regle Au it 
siecle , on emploie tres souvenz 
que d la place de oil, apres des 
noms de temps , de lieu, de situa- 
tion, de mamire « A Pheure que 
je parle » 

5 Content := completement so- 
tisfait (sens du latin contentus) 
Le sens s’est affaibli par l’usage 
Sur la vie des mots, cf. p 73, 
n 3 

6* Pour $e distraire, non pour 
t’mslruire et se cornier Sur 


l’art des lectures profitables, cf 
F Gache, Colli ffiens et Famil- 
ies , pp 199-203 (Didier-Pnvat) 

7 Indolence = facilite d se bla- 
ser, digokt <r L’mdolence insepa- 
rable des longs attachements » 
(Sevigne, lettredu 6 max 1676) 

8 De mile ressource = d'au- 
cun profit 

9 &ar = d cause de Regle 
Ce siege fat difficile parle grand 
nombre, p 105, n 2 

10 Temperament s= moyen ter - 
me, juste milieu (sens au latin 
temperamentum) 

41 Rappr ocher = concilier 

12 Femdre de = hesiter a. « En 
ce sens, il ne se dit gu&re cru’avec 
la negative *( A 94) 

13 Sensiblement exact La l r# 
Edition (16881 comDrenait 418 ca- 
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mais, afin que le public ne ftit point oblige de parcourir ce 
qui etait ancien pour passer a ce qu’il y avait de nouveau, 
et qu’il trouv&t sous ses yeux ce qu’il avait seulement envie 
de lire, je pns soin de lui designer cette seconde augmenta- 
tion par une marque particuliere 1 ; je crus aussi qu’il ne 
serait pas inutile de lui distmguer la premiere augmenta- 
tion par une autre plus simple 2 , qui servit k lui montrer 
le progres 3 de mes Caracteres , et a aider son choix dans 
la lecture qu’il en voudrait faire ; et, comme ll pouvait 
cramdre que ce progres n’alldt k Pinfini, j’ajoutais k toutes 
ces exactitudes 4 une promesse sincere de ne plus rien 
hasarder en ce genre (Ed. 5). Que si 5 quelqu’un m’accuse 
d’avoir manque k ma parole, en mserant dans les trois 
editions qui ont suivi un assez grand nombre de nouvelles 
remarques 6 , ll verra du moms qu’en les confondant avec 
les anciennes par la suppression entiere de ces differences 
qui se voient par apostille 7 , j’ai moms pense a lui faire lire 
rien 8 de nouveau qu’d laisser peut-dtre un ouvrage de 
moeurs plus eomplet, plus fini 9 et plus regulier, k la poste- 
rite (Ed 6) Ce ne sont point au reste des maximes que 
j’aie 19 voulu ecrire 11 elles sont comme des lois dans la 
morale, et j’avoue que je n’ai ni assez d’autoritd m assez de 


ractdres , U 4* en avail 769 Dans 
la o' (1690), La Bruy ere en ajouta 
154 qui for men t ce qu’il va ap- 
peler la seconde augmentation ae 
son livre — Gf Fig 43-44 

1 Un pied de mouche entre 
parentheses doubles ((.*|)) 

2 Un pied de mouche entre 
parentheses simples (*| ) 

3 Progres = developpement 
(sens du latm progress us) 

4. Exactitudes = traits d'exac 
titude Regle Partout des hu • 
meurs,des par halites, p 345, n 3 

5 Que si = si (sens du latm 
quod si) Cf p 469, n 4 

6 La Bruyfere ajouta dans sa 
6« Edition (1691) 103 « remarques » 
medites, 77 dans la 7* (1692), 46 
enfin dans la 8* (1694), 

7 Par apostille = en note Va - 
postUle est P « annotation ou 
ren\ oi qu’on fait k la marge d’un 
ecnt pour y ajouter quelque 
chose ou pour Feclaircir »(F 90 ) 
— Les parentheses furent sup- 
er mates en 1690, cn 1691, les ad- 
ditions furent indiquees dans 


une table, k la fin du livre: en 
1694, elles furent pr6cdd6es d’une 
main L’editionposthumedel696 
ne portait pas d’autres signes 
que des traits de separation en- 
tre les caracteres 

8 jRien = quelque chose (sens 
etymologique du latm rem ) Cf. 
Chouz*t , Gr Fr , § 200 

9 Fini = par fait, acheck II a 
deja dit que par ses nouceaux 
caracteres , ll pensaitdonner une 
meitteure forme k son in re 


10 La proposition relative est 
au subjonctif parce que la prin- 
cipal est nSgatne Cl Orouzet , 
Gr Fr., § 404 

11 La Bruy ere a indique ail- 
leurs en quoi son livre, au point 
de vue du fond, se distmguait 
des Caracteres de Thdophraste 
(Disc, sur Theophr , p 41), des 
Maximes de La Rochefoucauld 
et des Pensees de Pascal (ibid , 
p 42) Ici, il se contente d’mdi- 
quer brievement Porigmalite de 
sa manure et ta diversity des 
formes sous lesquelles 11 pr&- 
sente ses reflexions 
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genie pour faire le legislaleur, je sais m$me que j’aurais 
pechS contre l’usage des inaximes, qui veut qu’a la maniere 
des oracles elles soient courles et concises 1 Quelques-unes 
de ces remarques le sont, quelques autres sontplus etendues. 
on pense les choses d’une maniere differente 2 , et on les 
explique par un tour aussi tout different, par une sentence®, 
par un raisonnement, par une metaphore ou quelque autre 
figure, par un parallele, par une simple comparaison, par 
unfait 4 tout entier, par un seul trait 5 , par une description 6 , 
par une pemture • de Ik procede la longueur ou la bnevete 
de mes reflexions Geux enfin 7 qui font des maximes veu- 
lent 6tre crus . je consens au contraire que 8 Ton dise de 
moi que je n’ai pas quelquefois bien remar que, pourvu que 
Ton remarque mieux 9 (Ed i ) 


4 II songe aux maximes de La 
Rochefoucauld II leur oppose 
ses modestes remarques , avec 
une simplicity un peu narquoi- 
se ( faire le legislaleur , oracles , 
etc ) et assez perfide 

2 II veut dire que les id6es ne 
«te presentent pas toujours k un 
meme auteur sous la meme for- 
me, pour fitrejetfees comme dans 
un m6me moule 

3 Sentence = pense?, maxime 
(sens du latm. sententia) 

4 Fait as anecdote , au sens oh 
La Bruyere dit que le portrait 
de Menalque est un « recueil de 
faits de distraction » (XI, 7) 

5 Trait =r epigramme. 


6 Description = analyse (abs- 
traite) , pemture = portrait (pit- 
toresque) Cette liste n’est pas 
compfyte, mais elle est signifi- 
cative Elle niontre en La Bru- 
yere un artiste conscient de ses 
proced£s et qui pi end plaisir k 
se regarder travaillei 

* Donner des exemples de ces 
divers raoyens d’expression 

7 Enfin = pour fintr 

8 Que = ace que R&glb Re- 
tourne qu'iL fut au logis , p 459, 
n 2 

9 * Comparer le ton de cctle 
Pry face au ton de la Preface du 
Discours de Ryception a l’Aca 
deime 



CHAPITRE I 


Des Ouvrages de I’Esprit*. 


I, Tout est dit s , et Ton vient trop tard depuis plus de 
sept mille ans 8 qu’il y a des hommes, et qui 4 pensent. Sur 
ee qui concerne les moeurs, le plus beau et le meilleur est 
enleve*, Ton ne fait que glaner 6 apres les anciens et les 
habiles 7 d’entre les modernes 

2 II faut chercher seulement k penser et k parler juste, 
sans vouloir amener les autres k notre go fit et a nos senti- 
ments 8 ; c’est une txop grande entrepnse 9 . 


1 * Comparer les idees litt£- 
raires de La Bruyc re a celles de 
Boileau !• Ressemblances cul- 
te des anciens, passion du natu- 
rel et du vrai, croyancc a une 
perfection, sentiment des diffi- 
cultes de Part, etc , — 2° Dille- 
rences , La Bruyerc a le gout 
plus large, le jugement plus tin, 
un amour plus vil du concret et 
du reel, etc 

2 Voltaire dira de mSme 

« Les grands hommos du sifccle pass6 
ont dit ce qu’on ue savait pas Crux 
qm leur succedent ne peuvent guere 
dire que ce qu’on salt » ( Siecle de Louis 
XIV, chap 32 ) 

Bossuet avaitdit aucontraire 

«Aprfes 6,000 ans d’obsorvations, l’es- 
prit humam n’est pas 6puis6 ll clier- 
che, et ll trouve encore, afin qu’il con- 
naisse qu’il peut trouver jusques, a 1 in 
fim» ( Connaiss de Dieu et desoi-m&me, 

V,5) 

Malebranche (Rech de a V£- 
rite , IV, 2) partageait cette se- 
conde mamere de voir La Bru- 
yere y mclmait parfois (XII, 107) 

* Discuter les deux theses 

3 Le moyen-dge , d’apres la 
chronologic grecque de Suidas 
(il« siecle) plaqait la creation du 
monde vers Pan 6,000 av J -C , 
le 17« siecle, d’apr&s les calculs 
de Plrlandais Usher, en 4,004 La 
Bruyere adopte la date U plus 


recul^e ll a d’autant moms de 
choses nouvelles a dire que Phu- 
mamle est plus vieille 

4 Et qui as et (des hommes) 
qui La Bruydre aime ce tour 
pour son relieF {et = et surtout) 
et la vigueur de Pellipse Cf 
p 87, n 1 

5 Affirmation plus particulie- 
re, maisaussi con testable Apres 
P6tude de l’homme en general, 
la pemture des moeurs a 'un sie- 
cle, d’lm pays valait d’etre ten- 
tee De fait, avee La Bruydre, le 
realisme pittoresque va se sub- 
stituer au naturalisme psycho- 
logique 

6 Le champ est en effet mois- 
sonnS Image juste, discrete, 
mais non pas neuve Cf La Fon- 
taine, Fab , III, 1 

7 Habiles = gens de talent , 
gens de gout, connoisseurs Ce 
sens vieillissait, d’aprds le P 
Bouhours ( Artst et Bug , 1671) 
bur la pi# dts mots, p 73, n 3. 

8 Sentiments « Ce mot tout 
seul, sans etre joint avec un 
adjectif, signihe opinion , juge- 
ment , pensie s (P. Bouhours, 
Nouq Rem , 1675 ) 

9 Remarquer l’accent de md- 
lancolie personnelle La Bruye- 
re dit lui-meme qu’il « n’ecrit 
que pour Pmstruction » et pour 
«rendreles hommes meilleurs» 
Mais ll ne se fait pas diffusion 
sur son succfes Cf p. 71, n, 2. 
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3. C’est un metier 1 que de faire un livre, comme de faire 
une pendule ll faut plus que de Pesprit pour etre auteur. 
Un magistral allait parsonm£rite k z la premiere dignite 4 , 
ll etait homme delie 6 et pratique 6 dans les affaires il a fait 
unprimei un ouvrage moral 7 , qui est rare par le ridicule 

4 II n’est pas si aise de se faire un nom par un ouvrage 
parfait que d’en faire valoir un mediocre par le nom qu’on 
s’est dej4 acquis. 

5 Un ouvrage satirique ou qui contient des faits 8 , qui 
est donne en feuilles 9 sous le manteau 10 aux conditions 11 
d’etre rendu de m£me, s ,12 il est mediocre, passe pour mer- 
veilleux, Pimpression est l’ecueil 13 

6 Si Ton dte de beaucoup d’ouvrages de morale Pavertis- 
sement au lecteur, I’epitre dedicatoire, la preface, la table, 
les approbations 14 , il reste k peme assez de pages pour 
men ter 15 le nom de livre. 


1 Le metier s’oppose a V esprit 
comme les habitudes aequises 
aux aptitudes natui elles Sait le 
metier quiconque a fait Pappren- 
tissage de Part de composer et 
d’ecnre, a de Yesprit quiconque 
a le don dePin vention desidees 
(esprit = inspiration, talent , sens 
frequent au 17* si&cle). 

2 Allusion, dit-on, a P Poncet 
de la RiviCre, conseiller d’Etat, 
qui avait public des Considera- 
tions sar les aoantages de la 
vietUesse (aout 1677) 

3 Allait a = etait sur le che - 
min de 

4 Gelle de chancelier 4 la mort 
de M d’AUgre (octobre 1677), ou 
tout au moins de premier pre- 
sident, 4 la mort de M de Laraoi- 
gnon (decembre 1677) 

5 Delie « Adroit, fin Cct hom- 
me est fort d&he » (A 94 ) 

6 Pratique = entendu «Versfe 
[Get ouvrier] est fort pratique en 
ces sortes d’ouvrages j. (A 94 ) 

7 Moral = sur les mmurs, de 
morale 

8 Fails = anecdotes reoela- 
ttons d'ordre prwe La Bruyere 
semble viser, non la satire 
Instructive, mats le hbelle diffa- 
matoire. 

9 En femlles, soit manuscri- 
tes, avant Pimpression, soit im- 
pnm4es, avant le brochage. 


10 Sous le manteau = en ca~ 
chette Cette expression etait 
usuelle au 17° siecte 

11 Aux conditions de ss a la 
condition de Ce plunel etait pas- 
84 du style du Palais dans la lan- 
gue courante « Vous ne Pepou- 
sez qu'aux conditions de vous 
laisser veuve bienldt » (Molie 
Rb, Av , III, 4 ) 

12 Si ~ mime 
a parfois le sens 
cebon, pro Arch 

13 La phrase tourne court Par 
cecc coup defouet final »(Sainte- 
Beuve), La Bruyere renouvelle 
1’idee d4]4exprira4e par Boileau 
(Art pod , IV, v 44-46) 

14 11 s’agit des approbations 
des censeuis, qui lisaient les 
ouvrages sur l’ordre du garde 
des sceaux, et donnaient ou re- 
fusaient le permis d’im primer 

15 Pour meriter = pour qu’elles 
meritent Hegle ; Tandis qu'au- 
jourd'hm le sujet d'une subordon - 
nee, infinitive ou parttcipe , doit 
etre le mime que le sujet de la 
principals, dans Vancienne syn- 
taxe, plus hbre r, le sujet pouvait 
itre different, cf. Racine, Brit , 
v 46: 

Aide mis dans sa main le timon de l’Etat 
Pour le conduire... 

f** pour qu’il U condulxe ), 


si En latm, st 
de etiamsi (Ci- 
, VII, 16) 
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7. II y a de 1 cer lames clioses dont la mediocrite est 
insupportable • la poesie 2 , la musique, la pemture, le 
discours public 3 

Quel supplice que celui d’entendre declamer pompeusement 
un froid discours, ou prononcer 4 de mddiocres vers avec 
toute Pemphase d’un mauvais poete I 

8 Certains poetes 5 sont sujels 6 , dans le dramatique 7 , k de 
longues suites de vers pompeux qui semblent forts, eleves, 
et remplis de grands sentiments Le peuple eeoute avidement, 
les yeux eleves 8 et la boucbe ouverte 9 , croit que cela lui 
plait, et k mesure qu’il y comprend moms, Padmire davan- 
tage , ll n’a pas le temps de respirer, ll a a peine celui de se 
recrier 10 et d’applaudir. J’ai cru autrefois, et dans ma pre- 
mi Srejeunesse, que ces endroits etaient clairs et mtelligibles 
pour les acteurs, pour le parterre et l’amphitheatre 11 , que 
leurs auteurs s’entendaient 12 eux-memes, et qu’avec toute 


La fortune vient en dormant 
/•= quand on dort) Of Crouzei , 
Gr Fr , 420 

1 De Hegle R est sujet a de 
cei tames grimaces, p 387, n 10 

2 Les anciens (Horace, Art 
pot t , v 372-373) et les modernes 
(Montaigne, Essais , II, 17 , Boi- 
leau, Art poet , IV, v 34) avaient 
deja exprime cette idee Mais 
La Bruy ere 1’a repens^e et veri- 
fiee lui-meme de la, dans Pex- 
clamation qui suit, l’accent d’un- 
patience personnelle Remar- 
quer, dHme fa$on generate, com- 
me sa sensibility se marque dans 
son style Cf p 77, n 9 

3 Disconrs public = eloquence 
Au 17* siecle, un discours , sans 
6pithete, est une dissertation 
ecnte (p ex le Discours de la 
Mcthode de Descartes) ou une 
conversation pnvee (Moliere, 
Mis , v 261) Ce que nous appe- 
lons discours s’appelait haran- 
gue , oraison , discours oratoire 
5? 110, n 6) ou discours public 

4 Prononcer = reciter avec so - 
lennite 

5 Allusion probable a Cor- 
neille La Bruy ere, qui lui recon- 
nait P« esprit sublime » (I, 54) et 
le gdme dinvention, signals ici 
l’obscurite accidentelle de son 
style II partage Pan s de Boileau 
qui lui reprochait du « galima- 
tias double * ( = Inaccessible A 


Vauteur comme au lecteur) et de 
Fenelon qui raillera son empha- 
se un peu entortiliye ( Lettre a 
I’Academiey 6 ) 

6 Iromque Cette emphase est 
une maladie Ces poetes y sont 
suiets , comme N 4<f * a la « colique 
nephryiique » (XI, 124 ) 

* Relever les autres traits iro 
niques du passage. 

7 Le dramatique = la poesie 
di amatique. Regle . II conduit a 
La pitie par le terrible, p 104, 
n 8 

8 Eleves = leves , avec une 
nuance detention respectueu- 
se « Moise eleva ses yeux au 
ciel » (F 90) 

9 Remarquer le pittoresque 
du style La Bruy^re substitue 
aPmaication abstraite d’un sen- 
timent (l’admiration attentive et 
b£ate du peuple) son signe phy- 
sique habituel Cf p 495, n 7 

10 Se recrier, d’admiration 
« S’^cner hautement Se dit en 
cas de louange » [Mol , Mis , v 
4161 ou « en casde mypris»[Fem 
Sac , v 1701] (F 90) Ce mot n’a 
plus que le sens defavorable 

11. Amphithidtre «Lieu dlevy 
vis- Avis du theatre {= scene), au - 
dessous des loges et jplus haul 
que le parterre * (Fl 90) Les 
spectateurs v etaient assis 

12 S'entenare = se comprendre 
L’acteur-pocte Baron avail pri4 
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Fattention que je donnais a leur rectt, j’avais tort de n’y 
rien entendie je sins detrompe 1 (Ed 5.) 

9 L’on n’a guere vu jusques & present un chef-d’oeuvre 
d’esprit 2 qui sott I’ouvrage de plusieurs 3 Homere a fait 
VlUade*, Virgile l'Eneide, Tite-Live ses Decades , et l’Ora- 
teur romam 5 ses 0 raisons 6 

10 U y a dans Tart un point de perfection v comme de 
bonte ou de matunte dans la nature Celui qui le sent et 
qui l’aimc a le gout parfait 7 , celui qui ne le sent pas, et 
qui aime en de$& ou au del&, a le gout defectueux. II y a 
done un bon et un mauvais gout, et l'on dispute des goftts 
avec fondement 8 . 


Corneille de lui exphquer ces 
vers de Tile et Berenice (I, 2) 
Faut-il mourir, Madame ? et, si proche 
[du terme, 

Votre illustre mconstanee est elle encor 
[si ferme 

Qae les restes d’un feu que j’avais cru 
[sx fort 

Puissont dans quatre jours se promettro 
[ma mort ? 

Corneille, dit-on, r^pondit 
« Je ne les entends pas trop bien 
non plus, mais tel qui ne les 
entendra pas les admirera » 

1 Remarquer, apr£s la phrase 
ample ou La Bruy 6 re etale ses 
illusions d’autrefois avec une 
ironique complaisance, la brie- 
vete piquante du trait final 

2 D'esprit = de V esprit, p. 78, 
n i 

3 Souvenir possible de Des- 
cartes 


♦ « Souvent II n’y a pas tant de perfec- 
tion dans les ouvrages faits de la mam 
de divers maifcres qu’en ceux auxquels 
un seul a travailld » (Disc de la Mith , 
1637) 


Mohfere et Corneille p ex 
avaient bien col lab ore k Psyche 

B , mais, malgre des scenes 
antes (II, 1 , III, 3), ce n’est 
pas un chef-d'oeuvre Pumte de 
composition et de style fait 
defaut Aussi bien, la collabo- 
ration, souvent necessaire pour 
les ouvrages de science oud v 6ru- 
dition. se comprend-elle moms 
pour les oeuvres d'inspiration 
personnel le 


4 La BruySre, pas plus que 
Boileau ou Fenelon, n’admet 
Thypoth^se deCasaubon,accep- 
t6e par d’Aubignac, reprise par 
Cb Perrault (lb93), d6velopp6e 
enfin par Wolf (1794), d’apres 
laquelle 1* Vlltade n ? est pas 
Poeuvre d’un seul pofete , 2« Ho- 
mere n’a jamais existfe Cette hy- 
pothese est encore commun6- 
ment admise aujourd’hui 

5 Cic6ron « On appelle par 
excellence Demosthene VOra- 
teur Grec. Ciceron VOrateur Ito- 
mam » (F 9U ) 

6 Oraison = discours (sens du 
latip oratio) 

7 La Bruy ere, comme Boileau, 
croitdoncaun beau absolu, exis- 
tant par lui-mSme, mdependam- 
ment de la mode et de Topimon 
La notion du beau relatif, va- 
riable de pays k pays et de sifc- 
cle k si6cle. se fera jour au 18* sie- 
cle en depit des resistances, et 
trouvera sa formule definitive 
dans la Literature de M“* de 
Stael Cf Vial et Dfnise, Idees 
et doctrines htt du 18 * s , pp. 83- 
91, 443 144 (Deiagrave). 

8 Souvenir possible du che- 
valier de M6r6 

« La plupart sent persuades qu’il ne 
fant pas diseuter des goflts Si l’on 
entend par Ik qu’il n’y a point de rai- 
son pour montrer qu’on a le goflt bon 
ou qu’on Ta mauvais, et que cela ne 
depend que de la fantaisie, e’est une 
erreur Car le bon goflt se fonde toujoura 
sur des raisonnements tres solxdes s 
(Beta Conversation, p 90) 
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11 II y a beaucoup plus de vivaeite 1 que de gout parmi 
ies hommes , ou, pour mieux dire, ll y a peu d’hommes dont 
Tesprit soit accompagne d’un gout stir et d’uue critique 
judicieuse. 

12 La vie des heros a ennchi Thistoire, et 1’histoire a 
embelli les actions des heros 2 : amsi je ne sais qui 3 sont 
plus redevables, ou ceux qui ont ecnt 1’hisioire k ceux qui 
leur en ont fourni une si noble matiere, ou ces grands 
hommes a leurs historiens 

13. Amas d’epithetes, mauvaises louanges 4 : ce sont Ies 
faits qui louent, et la maniere de les raeonter 

14. Tout resprit 5 d’un auteur consiste k bien defimr et k 
bien pemdre 6 . Moise 7 , Hom^he, Platon, Virgile, Horace 
ne sont au-dessus des autres ecrivams que par leurs 
expressions 8 et par leurs images 9 ll faut exprimer le vrai 
pour ecrire naturellement, fortement, dehcatement I0 . 

15. On a dh 11 faire du style ce qu’on a fait de 12 Parchiiec- 


1 Vivaeite =s promptitude a con - 
cevoir , ou d sentir , selon qu”il 
s’agit d’un auteur ou du public 

2 Si en principe le devoir de 
Thistonen n’estpas d'embellirles 
actions des heros, enrealite la 
peur de la Bastille ou l’espoir 
des pensions otaient souvent 
aux historiens du 17* siecle le 
gout de la v6nt6 

3 Qui = le$quels Regle An 
ip* siecle, I’acL jectif-pronom inter - 
rogatif qui s 5 employ ait dans des 
cas ou nous meltons de preference 
quel ou lequel Gf Boileau, 
Sat , V, v 3d 

Entre taut d’animaux qui (= quels) 
sont ceux qu’on estime ? 

Cf CitouzET , Gr Fr , § 128 

4 Remarquer, avec la conci- 
sion nette ae cette lormule, la 
vari£t6 des tours de phrases de 
La Bruyere, 

5 Esprit = talent , p 78, n i 

6 Dejimr , c-4-d trouver le 
mot juste qui exprime Tidee 
avec sa nuance propre , pemdre , 
c -a d trouver Timage qui la rend 
sensible 

7. <t Quand mSme on ne le con- 
sider? que comrae un homme qui 
a 6crit » (La B ) 

8 Strange parole qui r^vfele 


un artiste £pns avant tout de la 
forme Au 19* siecle Flaubeit 
piacera de mcme dans le « s(yle» 
la perfection litteraireet re\era 
d’ouvrages dontil ferai tTunique 
beaute Boileau, qm eut ele \o- 
lon tiers de cet avis, y a\ait du 
moms mis cette restriction 
Avant done que d’^enre, apprenez k 
[penser 

La Biuyere fait de mdme 

9 Expressions rappel le dejinir y 
images rappeile pemdre L’au- 
teur aime ces correspondances 
entre les mots pour la nettele 
et la fermet£ qu’elles donnent 
au style 

10 Dehcatement) c-a-d enren- 
dant les nuances les plus fines 
de la pensee 

41. A du = anrait d(i Regle 
Dans l f ancienne langue (com me 
enlatm Crouzet, Gr Lat §f»b,2) 
les verbes marquant possibility, 
obligation, necessity, etc , ont 
aux temps de Vindicahf le sens 
da conditionnel Gf Racine, Brit , 
v 453 

Vous dont j’ai pu (= j’aurais pu ) 
[laisser vieilhr l’ambition 

Cf. Crouzet Gr Fr , % 257 

42 De=zpour IUglk Uiraitait 
de mepris les dleux , p 220, n it) 
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tare On a entierement abandonnd For dr e gothique, que la 
barbane 1 avait mtroduit pour les palais et pour les 
temples , on a rappele le donque, Piomque et le connthien * 
ce qu’on ne voyait plus que dans les ruines de Tancienne 
Rome et de la vieille Giece, devenu moderne, delate dans 
nos portiques et dans nos peristyles. De meme on ne sau- 
rait en eenvant reneontrer le parfait, et, s’il se peut, sur* 
passer les anciens que par leur imitation 3 . (Ed 5 ) 

Combien de sieeles se sont ecoules avant que les hommes, 
dans les sciences 3 et dans les arts, aient pu revenir au go&t 
des anciens et reprendre enfin le simple et le naturel ! 

On senournt 4 des anciens et des habiles 6 modernes, on 
les presse, on en tire le plus que l’on peut, on en renfle 4 
ses ouvrages ; et quand enfin l’on est auteur, et que Ton 
croit marcher tout seul, on s’el&ve contre eux, on les mai- 
traite, semblable a ces enfants drus 7 et forts d’un bon lait 
qu’ils ont suce, qui baltent leur nournce 8 . (Ed ^.) 

Un auteur moderne 9 prouve ordmairement que les an- 


1 Le 17* siecle attribuait Par- 
chitecture gothique aux Goths 
ou aux Arabes Renan a montie 
au contraire quele gothique etai t 
T<t 6panouissement naturel » du 
roman « issu [lui meme] par de- 
gradation de Fart antique » 
Quant au mepris de La Bru- 
y&re pour le gothique, e’est celui 
de toussescontemporains (Mo- 
liere, La Gloire da Val-de- Grace; 
Fenelon, Lett a VAcad . 10, etc ), 
y compns les « modernes » Per- 
rault n’opposait pas a l’architec- 
ture antique leseglises du mo- 
yen age, mais le chateau de Ver- 
sailles ou la colonnade du Lou- 
vre. Le gothique ne sera remis 
en honneur que par Chateau- 
briand ( Morceaux choisis, par R 
Canat, p 145, Didier-Pnvat) et 
les romantiques. 

% Remarquer que La Bruyfere 
preconise uue imitation oi igi- 
nale, non servile, celle que La 
Fontaine venait de definir dans 
son Epitre k Huet (1687), apres 
l’avoir pratiqufce comme Boi- 
leau, Racme, Moli6re et La Bru- 
yfere lui-meme Cf. Vial et De- 
nise, op cit, p 291 <art Anciens) 
* Rechercher, dans leDi scours 
sur Theophraste, les raisons 
thSoriques de cette imitation 
3. Sciences, au sens le plus 


g£n6ral du mot, p 205, n 4. 

4 Ce mot amorce une compa- 
rison spirituellement d6velop- 

£ ee presse , tire , march?, Lait , etc 
a Bruyfcre parfois file amoureu- 
sement ses m6taphoics 
* Donner des exemplcs de ce 
proced£ de style (VIII, 64, XII, 
41, 61, etc ) 

5 Habiles = gens de talent , de 
gout , connaisseurs p 77, n 7 
6 Renjlei = enjler dome sure 
ment Sur la valeur du piehxe 
re, cf Crouzet , Or Fr , p 40 
7 Drus = cigonreux « Se dit 
des oiseaux prets a s’envolerdu 
nid hg deceqinseporlebien 
Get enfant est bien dra » (F 90 ) 

8 Cette rellexion vise sans 
doute to us les adversaires des 
« anciens », et d’abord leur chef, 
Ch Perrault, dont les ParalU - 
les des anciens et des modernes 
avaient commence a paraitre 
(4688) — Cf Fig 3 
9 Fontenelte peut-Stre, ou 
Desmarets de Samt-Sorlm Lhin 
avait pubhe des Poesies pastora - 
les (4688), ou, apres avoir critiqufc 
les bergers de Th^ocrite comme 
« trop bergers » et les bucohques 
de V lrgile comme trop pompeu- 
ses, il tirait de ses propres eglo- 
gues les lois du genre pasto- 
ral Desmarets, dans le discoyrs 
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ciens nous sont mferieurs en 1 deux mameres, par raison et 
par exemple : ll tire la raison de son gout particular, et 
Texemple de ses ouvrages 2 . (Ed, 4) 

II avoue que les anciens, quelque inegaux et peu corrects* 
quTls soient, ont de beaux traits ; il les cite, et lls sont si 
beaux qu’ils font lire sa critique 4 . (Ed 4) 

Quelques babiles 5 prononcent 6 en faveur des anciens 
contre les modernes ; mais lls sont suspects et semblent 
jugei* en leur propre cause, tant leurs ouvrages sont faits 
sur le gout de Tantiquite : on les recuse (Ed 4 ) 

16. L’on devrait aimer lire ses ouvrages II ceux qui en 
savent assez pour les corriger et les estimer 7 . 

Ne vouioir etre ni conseiUe m corrige sur son ouvrage 
est un® pedantisme. (Ed 4 •) 

II faut qu’un auteur re^oive avec une egale modestie 9 les 
eloges et la critique que Ton fait de ses ouvrages 10 (Ed 4 ) 

47. Enlre toutes les differentes expressions qui peuvent 
rendre une seule de nos pensees, il n’y en a qu’une qui soit 
la bonne 11 . On ne la rencontre pas toujours en parlant ou 
en ecuvant ; il est vrai neanmoins qu’elle existe, que tout 
ce qui ne Test point 12 est faible, et ne satisfait point un 
homme d’espnt qui veut se faire entendre. 


(1673) placfe en tfete de son Clovis 
(1657), avait fait de mfeme pour 
l’epopee 

1 En — de Regle Auiysie- 
cle , la preposition en marque sou- 
vent La maniere 

On est faux en differentes mamferes 
(La Rochefoucauld ) 

2 Trait final, mattendu, pi- 
quant, habituel chez Pauteur 

3, Corrects = reguUers « Qui 
est selon les regies de Part » 
(R 80), non de la gramraaire 

4. Perrault, p ex , avait dfeja 
vantfe dans ses Paralleles cer- 
tains passages de Cicei on, d’Ho- 
race,de Martial ,et da ns le second 
volume (1690), il aiiait citer avec 
Eloges des fragments de Thucy- 
dide, de Lysias et de Pline 

5 Allusion possible a Boileau 
et a Racine, admirateurs et lmi- 
tateurs des anciens La Bruyere 
dfeguise l’eloge sous l’apparence 
d’une critique. 

6 Prononcent = se prononcent 
Reglb Je relachais de mon de- 


voir, p 297, n i # 

7 Estimer = juger (sens du 
latm aestimare) 

8 Un = une espece de 

9 Modestie = moderation (sens 
du la tin modestia) 

10 * Comparer les conseils de 
La Bruyere aux ecnvains k ceux 
que Boileau donne aux pofetes 
(Art poet , I et IV) 

11 Remarquer ce gofit de la 
propriete parfaite du style, ce 
souci de Pexpression qui rend 
la pensee dans sa plenitude et 
avec sa nuance exacte Qu’on 
place a cdtfe les vers de Boileau 
Ce que 1’on cou$oifc bien s’6nonce dai- 

[rement, 

Et. les mots pour le dire arrlvent ais6- 
[meut, 

et « on sentira, dit Salnte Beuve, 
combien la sagaci^fe si mdicieu- 
se » de La Bruy fere « encnfent sur 
la raison same » et les vfentes 
plus simples de son devancier 

12 Ne Vest point = n'est point 
elle 
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Un bon auteur et qm 1 ecrit avec som, eprouve souvent 
que l’expression qu’il eherchait depms longtemps sans la 
eonnaitre, et qu’il a enhn trouvee, est eelle quit etait la plus 
simple, la plus naturelie, qm semblait devoir se presenter 
d’abord 2 et sans effort 

Ceux qui ecnvent par humeur 3 sontsujets a retoucher a 
leurs ouviages comme elle 4 n’est pas toujours iixe, et 
qu’elle vane en eux selon les occasions, its se refroidissent 
bientbt pour les expressions etles termes qu’ils ont le plus 
aimes 5 

18, La meme justesse d’esprit qui nous fait ecrire de 
bonnes choses nous fait apprehender qu’elles ne le soient 
pas assez pour menter d’etre lues 6 

Un esprit mediocre croit ecrire divmement , un bon 
esprit croit ecrire raisonnablement 7 * . 

19. «L*on m’a engage, dit Ariste, k lire mes ouvrages k 
Zoile 8 : ;je l’ai fait. Ils l’ont saisi 9 d’abord 2 et avant qu’il 
ait eu le loisir de les trouver mauvais , ll les a loues modes- 
tement 10 en ma presence, et ll ne les a pas 11 loues depuis de- 
vant personne Je l’excuse, et je n’en demande pas davantage 
a un auteur, je le plains meme d’avoir ecoute de belles 
choses qu’il n’a point faites 12 » 


1 Un bon auteur , et qui = un 
bon auteur qm Regle Aa iysie- 
cle t plus souvent qu’aajoura’hui, 
une proposition relative itait co - 
ordonnee par et ou par on a un 
simple adjectif La Bruy6re aime 
ce tour pour son relief 

2 D’abord = des Vabord , tout 
de suite , sens frequent au iv« sie- 
cle « Je l’ai d f abord reconnue » 
(LaFont ,Fab , VIII,14) - J -M 
de Heredia disait que ses sonnets 
lesplus compliques^ taient ceux 
quf lui avaient donnC le moms 
de peine, etqu’ilavaitrefaithuit 
k dix fois ceux qui semblent le 
plus naturellement Merits. 

3. Par humeur , e -&«d sous le 
coup d’un sentiment vif, mais 
passager. Cf. p 85, n 8 et p 116, 
n. 11. 

4 JSlle=Vhumeur Kegle Vou- 

lez-vons avoir grdee ? Faites-la, 

p 649, n. 3. 

5. Ces reflexions equivalent 

sans doute a des confidences. 

LaRruyfere revit et corrigea sans 

cease son livre qu’il avail mis 


dix ans entiers k composer 

6 Voila qui exphque que La 
Bruyfere ait si Jongtemps ii£sitd 
k publier ses CaracUres 

7 Raisonnablement «Convena- 
blement, passablement » (A 94 ) 

8 Zoile (4 e siecle av J C), 
critique alexandrin, detracteur 
d’Homere, est Je type du criti- 
que envieux et jaloux, Aris- 
t[arqu]e, savant cornraentateur 
de Vlliadeo t de VOdyssee, le type 
du critique impartial. 

9, 77s Vont sam = ils ont ford 
son admiration , k 1’improviste et 
malgr£ lui 

10 Modestement — moderiment, 
p, 83, n 9. 

11. Ne pas = ne Regle Je 
n f at point exige ni serments ni 
promesses , p 39, n 1 

12 Ironie apre La Bruyfere 
s’mspire sans doute de son ex- 
perience personnelle A la veilie 
d’unprimer son livre,son amour- 
propre dfit souffnr de la reserve 
jalouse dequelque « confrere ». 
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Ceux qui par leur condition se trouvent exempts de la 
jalousie d’auteur, ont ou des passions ou des besoms qui 
les distraient et les rendent froids sur les conceptions d’au- 
trui * personne presque, par la disposition de son esprit, 
de son coeur et de sa fortune 1 , n’est en etat de se livrer au 
plaisir que donne la perfection d’un ouvrage. 

20 Le plaisir de la critique nous dte celui d’etre vive- 
ment touches de tres belles choses 2 

2L Bien des gens vont jusques k sentir le mente d’un ma- 
nuscnt qu’on leur lit, qui 3 ne peuvent se declarer en sa 
faveur, jusques k ce qu’ils aient vu le cours 4 qu’il aura dans 
le monde par l’impression, ou quel sera son sort parmi les 
habiles 5 : lls ne hasardent point leurs suffrages, et ils 
veulent etre portes par la fouie et entraines 6 par la multi- 
tude Ils disent alors qu’ils ont les premiers approuve cet 
ouvrage, et que le public est de leur avis 7 . 

Ges gens laissent echapper les plus belles occasions de 
nous convamcre qu’ils ont de la capacite et des lumieres, 
qu’ils savent juger, trouver bon ce qui est bon, et meilleur 
ce qui est meilleur Un bel ouvrage tombe entre leurs mams, 
c’est un premier ouvrage, l’auteur ne s'est pas encore fait 
un grand nom, il n’a nen qui previenne en sa faveur, ll 
ne s’agit point de faire sa cour ou de flatter les grands 
en applaudissant k ses ecrits , on ne vous demande pas 8 , 


1 Ges trois mots correspon- 
dent respectivement k besoms, 
passions, condition Procdde de 
style chcr k Fauteur, p 81, n 9 

2 11 faut distmguer Le plai- 

sir que prennent uamis (Mol , 
Mis , v 637-548) ou Lysidas (C/ it 

Ec des Fem , sc 7), Scud6ry ou 
d’Aubignac, a critiquer les bel- 
les ceuvres est un plaisir d’a- 
mour-propre qui les prive de la 
satisfaction de les sentir Mais 

la critique du Dorante de Mo- 
here, de de S6vign6, de Ra- 
cine* de La Bruyere lui-meme, 
lom d’exclure le sentiment des 
belles choses, prend au contraire 
ce sen ti men t pour base de ses j u- 
gements Enhn, la pens6e serait 
encore moms juste si on I'eten- 
dait aux critiques htteraires du 

19* sifecle, qm veulent deliniret 
expliquerla beautfe des ceuvres, 
et doivcnt d’abord la sentir. 

3, Blendes gem qui R&glb* 

Plus hbre que la noire , la sjrn • 


taxe du /J 7 « siecle permettait de 
separer le relatif de son antece- 
dent Cf La Font , Fab , 1, 10 
Tin loup survient h. jeun, qui cher- 
[chaifc aventure 

Cf Crouzkt , Gr Fr , § 183 

4 Cours € Vogue Cette chan 
son eul cours » ( A 94 ) 

5 Habiles = connaisseurs, p 
77, n 7. 

6 Remarquer. dans le style 
du moraliste, Pabondance des 
images, justes, rapides, expres- 
sives, smon toujours neuves 
(1, 1, glaner , 1, 10, maturity etc ) 

7 Id^es analogues XII, 7 et 59, 

8 Exemple de ddveloppement 
«6crit par numeur» (1, 17) Apres 
une reflexion tres generate, tr&s 
calme, La Bruyere, ne contenant 

E lus son impatience, s’echappe 
rusquement en une vive apos- 
trophe, comme s’ll se trouvait 
en face des hommcs qui ont pro- 
voqu6 sa remarque. 
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Zelotes 1 , de yous ricrier C'est un chef-d'oeuvre de Ves - 
prit , Vhumamte ne va pas plus lom , c'est jusqu'ok la 
parole humame peut s'elever , on ne jugera d Vavemr da 
gotit de quelqu’un qu'd proportion qu\l en 2 aura pour cette 
piece , phrases outrees, degoutantes 3 , qui sentent la pen- 
sion ou l’abbaye 4 , nuisibles a cela 6 meme qui est louable 
et qu’on veut louer. Que ne disiez-vous seulement « V oilk 
un bon livre ? » Vous le dites, ll est vrai, avec toute la France, 
avec les etrangers comme avec vos compatnotes, quand 
il est imprime par toule PEurope et qu’il est tradint en 
plusieurs langues : il n’est plus temps 6 . ( Ed 6 .) 

22 Quelques-uns de ceux qui ont lu un ouvrage en rap 
portent certains traits dont lls n’ont pas compns le sens, et 
qu’iis alterent encore par tout ce qu’ils y mettent du leur 7 ; 
et ces traits amsi corrompus et defigures, qui ne sont autre 
chose que leurs propres pensees et leurs expressions, lls les 
exposent k la censure 8 , soutiennent qu’iis sont mauvais, et 
tout le monde convient qu’iis sont mauvais ; mais i’endroit 
de l’ouvrage que ces critiques croient citer, et qu’en effet® 
ils ne citent point, n’en est pas pire 10 ( Ed . 4 ) 

23. a Que dites- vous du livre d'Bermodore ? — Qu’il est 


4 Zelotes = I’Envieux (du grec 
dzeloU a) 

2 En = du gout Mais le mot 
est pus en deux sens di fferents 
d’abord le sentiment du beau en 
general, puis l’amour d’une oeu- 
vre par tlcuhere LaBruyerejoue 
souvent sur le double sens d’un 
mfime terme Cf p 279, n 10 

3 Degoutantes = dcplaisantes, 
repugnantes Le sens est plus fort 
aujourd’hui et assez trivial 

4 Concis et energique II faut 
entendre qut sentent le flatteur 
en qu&te d’une pension ou d’une 
abbaye — Pour 1’idee, cf Boi- 
leau, Art poet , I, v 193-198 

5 Cela = un ouvrage Reg lb * 
Le xy* siecle employait souvent 
des mots simples et indetermi 
n£s, cela, chose, Otre, avoir, 
etc , dans des cas ou nous prefe- 
rons une precision plus elegante : 
« Cette resignation qu’elle a eue 
(= montree) aux ordres de Dleu » 
(Bossubt ) 

6 La Bruyire pense sans dou- 
te k des lecteurs mdecis, qui 
avaient attendu le succis de son 


livre pour le louer M Servols 
fait remarquer cependant qu’en 
1691, au moment od parut cet- 
te reflexion, les Caracteres n’a- 
vaient iti ni traduits ni impri- 
mis a l’itranger. Peut-Otre 
l’auteur, en termmant par ces 
deux traits, a-t-il voulu rendre 
la reflexion plus generale et di- 
pister les applications 

7 Du leur = d'eux memes Cet- 
te locution aurait-elle aujour- 
d’hui le mime sens 9 ~ Cf p. 174, 
n 13 

8 Censure = critique 

9 En effet = en realite , sens 
friquent au 17* slide « Reine 
longtemps de nom, mais en effet 
captive » (Rac., Mithr , v 136) 

10 Allusion possible a Ch.Per- 
rault qui, pour defendre V AU 
ceste de Qumault contre les cri- 
tiques de Boileau, avait atta- 
qui VAlceste d’Euripide, en at- 
tnbuant par madvertance k Ad- 
mite certames paroles de sa 
femme. La riflexion de La Bru- 
yire peut, il est vrai, s’appli- 
quer a tous les hommes. 



GB I — DBS OUVKAGBS DB l’BSPRIT 


87 


mauvais, repond Anthime.-~ QuTl est mauvais?— QuTl est 
tel, contmue-t-il, que ce n’est pas un livre, ou qui 1 merite 
du moms que le monde en parle — Mais Favez-vous lu ? — 
Non », dit Anthime Que n’ajoute-t-il que Fulvie et Melanie 
Font condamnd sans l’avoir lu, et qu’il est ami de Fulvie 
et de Melanie 3 9 (Ed 4 ) 

24. Arsene 5 , du plus haut de son esprit 4 , contemple 5 les 
hommes,et, dans l’eloignement d’oft. ll les voit, ll est comme 
effray^ 6 de leur petitesse , lou6, exalte, et porte jusqu’aux 
cieux 7 par de certames gens qui se sont promts de s’admi- 
rer r^ciproquement 8 , ll croit, avec quelque merite qu’il a, 
posseder tout celui qu’on peut avoir, et qu’il n’aura jamais; 
occupe 9 et rempli de ses sublimes idees, ll se donne k peine 
le ioisir de prononcer quelques oracles , eleve par son carac- 
tere au-dessus des jugements humams, ll abandonne aux 
dmes communes le mente d’une vie suivie et umforme, et 
ll n’est responsable de ses inconstances 10 qu’a* 1 ce cercle 
d’amis qui les idolatrent . eux seuls savent juger, savent 


1 On qui = ou du moms (un 
hvre) qui Construction ch£re a 
l’auteur* p 77, n 4 

2 Mohere avait d6ja raillfe 
(Crit Ec des Fem , sc 6) le mar- 
quis qui trouvait sa comedie 
« detestable » sans l’avoir 6cou- 
tee Samte-Beuve observe mah- 
cieusement que « c’est encore 
vrai des lugements de salon 
d’aujourd’nui » 

3 Les clefs citent M de Tr<5- 
ville (p 57i, n i), c61&bre par- 
mi les courtisans pour son es- 
prit et son savoir, mais aussi 
pour l’aftectation d^daigneuse 
de son godtet les « mconstances» 
de sa vie 11 fut tour & tour, et 
a plusieurs reprises, jans^mste, 
puis libertm La Bruyfere voulut 
peut dtre se venger sur lui de 
quelque injure personnelle Cf. 
Sainte-Beuve, Causeries du 
Lundi, t IX, pp 226-232 

4 Ars&ne rappelle le Damis de 
Mohere (Mis , v 647) 

5 Faire ressortir, dans la lec- 
ture, les mots de valeur contem- 
ple a sublimes , prononcer , oracles , 
abandonne , etc , 6veillant tous, 
par ironie, l’idee d’un etre supe- 
neur et d<Hach6, juche sur son 
esprit comme Jupiter sur son 
Ofympe l 


6 Devant cet abtme qui les 
s6pare, ll eprouve une sorte de 
vertige 1 Trait excellent, qui d6- 
bnitelqui pemt, p 81, n 6 

7 Jolie gradation — De RA- 
gle ll est sujet a de cer lames 
grimaces , p 387, n 10 

8 Travers commun k toutes 
les coteries L’« academic »> de 
Philaminte n’aurait pas fait ex- 
ception (Moliere, Fem Sav , 
v 924-926 ) 

9 Occupe — absorbs (sens du 
latm occupatas) 

10 Inconstances = actes (repu- 
tes) d’mconstance Regle Par- 
tout des humeurs, des partiahtes , 
p 345, n 3 

11 4 = enoers Regle Au it 
sikcle, la proposition & (comme la 
preposition de) tend a remplacer 
toutes les autres 

A raconter ses maux sou vent on les 
[soulage. 

(Corneille, Poly , v 161 ) 

A quelle utility? (au lieu de pour 
quelle utility ?) 

(La Fontaine, IX, 13 ) 

Cf Grouzet , Gr Fr 320, — 
La Bruyere d’axlleurs dit respon- 
sable a comme on dit repondre a 
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penser, sayent ecrire, doivent ecrire; ll n’y a point d’autre 
ouvrage d ’esprit* si bien re$u dans le monde, et si umver- 
sellement goute des honn^tes gens 1 2 , je ne dis pas qu’il 
veuille approuver, mais qu’il daigne lire * incapable d’etre 
corrige par cette pemture, qu’il ne lira point (Ed 4 ) 

25 Theocrme sait des choses assez mutiles , ll a des senti- 
ments 3 toujours smguhers 4 , il est moms profond que 
methodique, il n’exerce que sa memoire , il est abstrait 5 * , 
dedaigneux, et il semble toujours rire en lui-meme de ceux 
qu’il croit ne le valoir pas Le hasard fait que je lui lis mon 
ouvrage, il l’ecoute Est-il lu, il me parle du sien « Et du 
vdtre, me direz-vous, qu’en pense-t-il? x> — Je vous l’ai dej& 
dit, il me parle du sien 6 (Ed 6 ) 

2b Il n’y a point d’ouvrage si accompli qui ne fondil 7 
tout entier au milieu 8 de la critique, si son auteur vouiait 
en cioire tous les censeurs, qui dtent chacun 1’endroit qui 
leur plait le morns. (Ed. 4 •) 

27 G’est une experience faite que, s’ll se trouve dix per- 
sonnes qui effacent d’un livre une expression ou un senti- 
ment Ton en fourmt aisement un pareil nombre qui les 
reclame Ceux-ci s’ecrient : « Pourquoi suppnmer cette 
pensee 9 elle est neuve, elle est belle, et le tour en est 
admirable , » et ceux-la aflirment, au contraire, ou qu’ils 
auraient neglige cette pensee, ou qu’ils lui auraient donnd 
un autre tour « Il y a un terme, disent les uns, dans votre 
ouvrage, qui est rencontre 10 et qui pemt la chose au natu- 


1 D ’ esprit = de Vesprit , p. 78, 
n 1 

2 Uhonnete komme au 17* sib- 
cle est Thomme qui unit la cul- 
ture de resprit a la pohtesse des 
man teres, ou simplement, com- 
me dit Samte-Beuve, « rhomme 
comme il faut, » 

3 Sentiments =s opinions , p 
77, n. 8 

4. Smguher = unique , ex cep- 
tionnel(sens du latm singular is) 

5 Abstrait — dbsorbe dans ses 
pensees. « On dit qu’un homme 

est abstrait pour dire qu’il est 

tenement renferme en lui meme 

qu’il ne pense point a ce qu’on 

lui dit, m k ce quM fait, ni k ce 
qui se passe autour de lui » 
(A* 94 ) 

6,*Etudier dans ces portraits 
la variate des moyens a’expres- 


sions dialogues, r6cits, apos- 
trophes, descriptions, etc 

7 Fondit — fondc Regle Au 
ip siei le, memo quand le vcrbe 
de la proposition prinapale ctait 
au present ou au futur , on pouimt 
employer dans les propositions 
subof aomees Vimparfait du sub - 
jonctif avec le sens du condition r 
nel . 

On craint qu’il n’essuydt les lar- 
[mes de sa m&re. 

(Racine, Andr , v 278 } 

Cf. Crouzet , Gr. Fr , §§ 273, 
455 

8 Comme la cire au milieu du 
feu, ou la neige en plem soleiL 
Sui les images de La Rruyere, 
P 85, n 6 

9 Sentiment pensee, p 77, n 8 

10 Rencontre = irouve «voila 
bien rencontre, e’est bien ren- 
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rel ; ll y a un mot, disent les autres, qui est hasarde, et 
qui d’ailleurs ne signifie pas assez ce que yous voulez peut- 
etre faire entendre , » et c’est du meme trait 1 et du meme 
mot que tous ces gens s’expliquent 2 amsi, et tous sont 
connaisseurs et passent pour tels 3 Quel autre parti pour 
un auteur, que d’oser pour lors Stre de I’a'v is de ceux qui 
Tapprouvent ? ( Ed . 4 .) 

28 Un auteur seneux n’est pas oblige de remplir son 
esprit de toutes les extravagances, de toutes les saletes *, de 
tous les mauvais mots 5 que Ton peut dire, et de toutes les 
meptes 6 applications que Ton peut faire au sujet de quel- 
ques endroits de son ouvrage, et encore moms de les sup- 
primer. II est convamcu que, quelque scrupuleuse exacti- 
tude 7 que Ton ait dans sa maniere d’ecnre, la raillene 
froide des mauvais plaisants est un mat inevitable, et que 
les meilleures choses ne leur servent souvent qu’a leur faire 
rencontrer une sottise. (Ed 4 *) 

29 Si certains espnts vifs et dScisifs 8 etaient crus, ce 
serait encore trop que les termes pour exprimer les senti- 
ments 9 il faudrait leur parler par signes, ou sans parler 
se faire entendre. Quelque soin qu’on apporte a etre serre 
et concis, et quelque reputation qu’on ait d’etre tel, ils vous 
trouvent diffus. II faut leur laisser tout a suppleer, et 
n’ecnre que pour eux seuls. Ils con$oivent 10 une penode 
par le mot qui la commence, et par une p£node tout un 
chapitre . leur avez-vous lu un seul endroit de l’ouvrage, 
c’est assez, ils sont dans le fait 11 et entendent Fouvrage. 
Un tissu d’enigmes leur serait une lecture divertissante , et 


contra » (A 94), disait-on d’un 
bon motou d’une heureuse trou- 
vaille de l’espnt. 

1 Trait —penseebrillante, sans 
etre ndcessairemen t piquan te ou 
satirique Gf p 632, n. 13. 

2 S'expliquer de = s'exprimer 
nettement sur (sens voism du la- 
tin exphcare, d^plier, staler) 

3. Gf Mouere, Crit. Ec. des 
Fem , sc 6 1 

« J’ai oat condamner cette comMie a 
cer tames gens par les mSmes choses 
que ]’ai vu d’autres estimer le plus. x> 

4 . Saletes = vilenies. 

5. Mauvais mots ss paroles insi- 
pides, sottises Gf p 181, n 6 

6 Inepte = dAplaci (sens du 
l&tin ineptus) La Bruyere songe 


aux clefs imagines par ses lec- 
teurs (p 73, n 5) Au reste, son 
livre nest pas le seul au 17* siecle 

3 ui ait donnd lieu & ce genre 
’interpretations 
7 Exactitude a soud de la per- 
fection (sens du latm exactus , ac- 
compli) 

8 Decisif = prompt d trancher 
de tout (sens au latm deciders) 
Se dit aujoui d’hui des cboses 
plutot que des personnes 
9 Sentiments = pensees, p 77, 
n 8 

10. Concevoir = comprendre 
clairement 

11 Dans lefait = au fait Re- 
gle * On parte ainsi dans la 
Cour , p 316. n 11. 
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c’est une perte pour eux que 1 ce style eslropi6* qui les 
enleve 3 soit rare, et que peu d’ecnvains s’en accommodent. 
Les comparaisons tirees d’un fleuve dont le cours, quoique 
rapide, est egal et uniforme, ou d’un embrasement 4 qui, 
pousse par les vents, s’epand au loin dans une foidt ou ll 
consume les chenes et les pms, ne leur foumissent aucune 
idee de l’eloquence 5 . Montrez-leur un feu gregeois 6 qui les 
surprenne,ou un eclair qui les eblouisse, ils vous quittent* 
du bon et du beau (Ed 8 ) 

30. Quelle prodigieuse distance entre un bel ouvrage et un 
ouvrage parfait ou regulier 8 ’ Je ne sais s’il s’en est encoie 
trouve de ce dernier genre 9 11 est peut-itie moms difficile 
aux rares 10 gemes de rencontrer le giand et le sublime que 


1 C’est une perte que — c’est 
dommage que 

2 hi>Uopie = mulile^ tronque 
Image du P Bouhours 

« L’obscurite des pens£es vient de ce 
qu’elles sont estropides , je veux dire 
que le sens n’en est pas complet, et 
qu’elles ont quelque chose de mons- 
trueux, comme ccs statues toutes mu- 
tildes qm ne donnent qu’une ldde con- 
fuse de ce qu’elles represented et qui 
n’en donnent m&rne aucune s> (Manure 
de Men penser , ch IV, 1687) 

La Bruvere emprunte d’ail- 
leurs au P Bouhours, avec ce 
mot, le theme mfime de son 
developpement 

3 Enleve = r<mt, sens frequent 
au i7« siede « Je lis M Nicole 
avec un plaisir qui m 'enleve » 
(Sevigne ) 

4 Embrasement « Grand in- 
cendie L } embrasement de 1 roie » 
(A 94) — S'epand — se repand , 
avec lidde d’uneabondance me- 
puisable 

5 Ces comparaisons, emprun- 
ties a Qmntilien, etaient desti- 
nies a caracteriser Peloquence 
de Giceron 

6 Feu gregeois = fusee « Feu 
d’artifice pour jeter sur les en- 
nemis , appele gregeois parce 
que les Grecs s’en sont servis 
les premiers vers Pan 660 » (F 
90) 

7 Quitter =s temr qmtte de, 
P 131, n 1. — * G’est dija, dit 
Samte-Beuve, le besom de la 


phrase courte, ipigrammatique, 
le style period] que est en dan- 
ger le scintillant devient de 
mode » La Bruy&re, pour son 
compte, avait bien rompu avec 
les formes traditionnelles de 
Part d’icrire , mais sa phrase, 
coupie, concise, n’est jamais es 
troptie, et son style, s’ll estbul- 
lant, n’est pas encore le style 
a facettes du 18 e siecle 

8 Reguher = conforme aux 
regies , soi disant tiries d’Ans 
tote, au nom desquelles les pe- 
dants rigentaient les lettres 
Scudery avait jugi le Cid mau- 
vais parce que la piece «choquait 
les principals regies du poime 
dramatique » Balzac lui avait 
rephque (lettre du 27 aodt 1637) 
cn opposant a la « perfection » 
des oeuvres reguhires la « ma- 
gie » des oeuvres belles Gf Vial 
et Denise, op cit (J7» s ), p 105 

9 Racine avait bien applique 
les rigles de son rnieux , mais 
Corneille n’avait pas toujours 
reussi a y plier son genie Mo- 
liere surtout s’itait montre indo- 
cile Les piices les plus parfai - 
tes etaient celles de l’abbe d’Au- 
bignac Malheureuseraent, un 
bon juge, le prince de Conde, 
qui luisavaitgred’avoir si bien 
observe les regies, ddclarai t aus- 
si en vouloir aux rfegles de lui 
avoir fait commetlre de si mau- 
vaises pieces ! 

10. Rares = excepttonnels « C’est 
un homme rare » (A. 94) 
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d’eviter toute sorte de fautes 1 Le Cid n’a eu qu’une 
voix pour lui & sa naissance, qui* a ete celle de Padmi- 
ration , xl s’est yu plus fort que Pautontd et la politi- 
que 3 , qui ont tente vamement de le dStruire ; il a reuni 
en sa faveur des espnts toujours partages d’opmxons et 
de sentiments 4 , les grands et le peuple * lls s’accordent 
tous & le savoir de memoire, et k pr£vemr au thy&tre 
les acteurs qui le recitent Le Cid enfin est Tun des plus 
beaux poemes que Ton puisse faire , et 1’une des meilleu- 
res critiques qui ait ete faite sur aucun sujet est celle du 
Cid* (Ed. 4 ) 

31 Quand une lecture vous 61eve resprit, et qu’elle vous 
inspire des sentiments nobles et courageux, ne cherchez 
pas une autre rSgle pour juger de Touvrage; il est bon 6 , et 
fait de mam d’ouvner 7 . (Ed 8 ) 

32 Gapys 6 , qui s’erige en juge du beau style et qui croit 


1 Ceci revient k dire que l’ob- 
servation des regies ne suffit 
pas pour faire une ceuvre belle 
Mais La Bruy^re n’en conclut 
pas que la regularity et la beauty 
sont mcompatibles Un g6me 
peut donner sa mesure dans le 
cadre le plus ytroit tymom la 
tragydie grecque, dont les regies 
ytaient st mCticuleuses Gf P 
Desj A.ni>niB x LaMethode des Clas - 
siques , pp 82-86 (A Colm) 

2 Une voix qui Regle Un 
loup survient djeun qui cherchait 
aventure, p 85, n 3 

3 Vautonte.de l’Acadymie , la 
politique , de Richelieu Gf Soi- 
leau, Sat , IX, v 231-234. 

4 Mots souvent synonymes, 
p 77. n 8 Ici pourtant, comme 
on Pa remarque, V opinion est 
plutdt le jugement motivy de 
resprit, le sentiment 1’impres- 
Sion irreflyehie du gout 

5 II s’agit des Sentiments de 
VAcademie sur le Cid, r£diges 
par Chapelam, en termes cour- 
tois, parfois indulgents, mais 
avec un esprit t&tillon et puynl 
La conclusion en ytait que le 
« plus expddient edt dtk de ne 
point faire [du sujet du Gtd\ un 
poexne drama tique a> Aussi, lorn 
d’etre une des meilleurescritiques 
qu’on ait pu ycrire ils restent 


comme un document de la lutte 
6ternelle du pydantxsme conlre 
la yrale beaute 
6 Moliere, pour dcarter l’au 
tonty des regies, avait procla- 
my que le « grand art », la loi 
des lois, ytait de « plaire », 
comme le devoir du public de 
« se laisser prendre aux cho- 
ses » (Crit Ec des Fern , sc 6 , 
Impr de Vers , sc 3) La Bru- 
ybre aussi entend bien juger 
d’une ceuvre par le « plaisir » 
qu’elleprocure, mais il se mon- 
tre difficile sur la nature de ce 

S laisir et le veut d’ordre yieve 
If l’opmion de M M Prevost, 
dans ses Lettres a Frangoise, p 
196, et la discussion de M E 
Rigal, dans son Moltire, t II, 
pp. 309-315 (Hachette) 

7 Owner = artiste , maitre , 
sens frequent au 17* sifccle « Vir- 
gile ytait un excellent owner » 
(A 94) 

* Citer des lectures qui ins- 

E irent les sentiments dont parle 
a Bruyere 

8 Le poyte Boursault (1638- 
1701), selon les clefs Damis se- 
rait BoiLeau, avec qui il avait 
eu des dymyiys (Sat , IX, v 98) 
Mais depuis 1687, ils ytaient 
ryconcilies La Bruydre efit-il 
voulu rdveiller leur querelle? 
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plus d’esprit 1 , plus de tour, plus d’agrement et plus de style 
que l’on 2 en voit dans celles de Balzag et de Voiture 3 , 
elles sont vides de sentiments qui n’ont r£gne que depuis 
Jeur temps, et qui doivent aux femmes leur naissance 4 
Ge sexe va plus loin que le ndtie dans ce genre d’ecrire 5 
Elles Irouvent sous leui plume des tours et des expressions 
qui souvent en nous ne sont l’effet que d’un long travail et 
d’une penible recherche , elles sont heureuses dans le choix 
des termes, qu’elles placent si juste 6 , que, tout connus 
qu’ils sont, lls ont le eharme de la nouveaute, et semblent 
6tre faits seulement pour l’usage od 7 elles les mettent , ll 
n’appartient qu’d elles de faire lire dans un seul mot tout 
un sentiment 8 , et de rendre delicatement une pensee qui 
est delicate , elles ont un enehainement de discours 9 inimi- 
table, qui se suit natureliement, et qui n’est I16 que par le 
sens Si les femmes etaient toujours correctes 10 , j’oserais 


1 Esprit = talent p 78, n 1 — 
Tour « Mamere dont on expnme 
ses pens^es et dont on an ange 
sesteimes)> (A 94) Nousdi&ons 
encore qu’une phiase est bien 
« tournee » 

2 Que Von en voit = que Von 
n’encoit Regle Au xy siecle, 
le ne expletif s’omettait dans les 
propositions subordonnees servant 
de complement d des comparatifs 
ou a aes mots imphquant une 
comparamn 


J’ai peur d’y demeurer plus que Je 
voudrais (au lieu de plus que ]e 
ne voudrais) (VoiroRE) 


Cet emploi est aujourd’hui fa- 
cultatif Cf Cbouz ex Gr Fr , 
§ 310 Rem , c 

3 La Rruy^re r^unit dans un 
mtae &oge le « grand £pisto- 
lier solennel et emphatique, 
et F«tae du rond», au style 
alerte et subtil Remarquer que 
son jugement vise seulement la 
forme, que les termes en sont 
trfes generaux et que les merites 
divers de Balzac et de Voiture 
a’y sont pas distmgues 

* Caracteriser, d’apr^s telle 
ou telle lettre, l 5 * Eloquence * de 
Fun et l’« esprit » de Fautre 

4 La Bruy6re put eonnaitre 
par Bussy-Kabutm des corres- 
pondanees de M°° e de Goulanges, 
de M b * de La Fayette, surtout 
de M m * de 56vigne, dont certai- 


nes lettres d’ailleurs (celle dela 
« prairie » p ex , du 22 juillet 
1671 ) circulaient manusentes 
dans les salons 

5 Pourquoi 9 (Pest que les 
quail tds Spistolanes sont par 
excellence des quality femini- 
nes la vivacite du sentiment 
et de Pimagmation. la mobility 
et la souplesse de la pensee, la 
facility du style, et, par-dessus 
tout, le don de s’adapter a Fes- 
prit des autres 

6 Placer juste = employer a 
propos 

7 Oh as auquel Regle L’tttat 
oit je pous poisj p 128, n 3 

8 Les editeurs signalent que 
M® 0 de S£\ igne, eenvant k ses 
amies, termmait ses lettres en 
mettant « tout a vous », mais 
qu’elle orthographiait « toute a 
vous » quana elle s’adressait k 
sa fille 

9 Discours — propos , exposi- 
tion « Le discours de sa pas- 
sion » (Moliere, Pric Rid , 4) 
Cf p 79, n 3 — Enehainement , 
qui suit , qui n'est lie n’est 

E as d’un tres bon style Les fai- 
Iesses sont rares dans le style 
de La Bruyere, mais ll y en a 
* Etudier comment s’associent 
les id6es dans une lettre de M m * 
de SevignA p ex celle du 26 
jum 1680 

10 de S6vign6 elle-mgme, 
qui parlait une langue excel- 
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dire que les lettres de quelques-unes d’entre elles serai ent 
peut-etre ce que nous avons dans notre langue de mieux 
ecnt (Ed 4 ) 

38 II n’a manque k Terence que d’etre moms froid quelle 
purete, quelle exactitude 1 , quelle politesse, quelle elegance, 
quels caractdres^! II n’a manque a Moliere que d’eviter le 
jargon 8 et le barbarisme 4 , et 8 d’ecnre purement : quel feu, 
quelle naivete 6 , quelle source de la bonne plaisanterie, quelle 
imitation des moeurs, quelles images 7 , et quel lleau du 
ridicule 8 ! Mais quel homme on aurait pu faire de ces deux 
comiques 9 ! (Ed 4 ) 


lente, employait parfois des 
tours hardis, des constructions 
hbres, des expressions msolites, 
heureuses trouvailles de son 
esprit vif et pnmesautier Au 
point de vue de la correction 
proprement dite, M n# de Mam- 
tenon lui est peutStre supe- 
neure 

4 Exactitude = perfection , p 
89, n. 7 

2 Excellente caractdristique 
du g£me de Terence Les anciens 
vantaient d6ja la purete et Vele 
gance de sa forme (Cic£ron, ad 
Att , VII, 3, 10 , Quintilien, 
Inst Or , X, 1, 99), la vente et la 
ddlicatesse de ses caracteres , 
tout en reconnaissant que son 
style n’avait pas assez de verve 
m sa psychology assez de force 
pour e viter la froideur(SuKTONE, 
Vie de TSr , opinions de Cice- 
ron et de C6sar , Horace, Epist , 
II, I, v 59) La critique moderne 
n’a pas reform^ ce jugement 

3 Jargon = langage incom- 

f rehensible Entendez l e les gen- 
iliesses pr&neuses que Moliere 
ne pr§te pas seulement aux Ca- 
thos et auxMagdelons,mais aux 
Valdres (Av , I, 4) et aux Alees- 
tes (Mis , v 4290, 4388, 4790, etc ) , 
— 2° le galimatias qui se rencon- 


tre, del’aveu m£me de Boileau, 
dans les grandes comedies (Mis , 
v 20, 55,1497, etc ; Tart , v 4705, 
etc ) La Bruyere oublie qu’un au- 
teur dramatique doit faire par- 
lersespersonnages non comme 
on dent, mais comme on parle, 
et qu’au surplus Molidre dtait 
fored d’eenre vite. 


4 Barbarisme . « Faute qu’on 


fait contre la purete de la lan- 
gue en se servant de mauvais 
mots, ou de mauvaises phrases 
(= Locutions ) » (A 94 ) 

Entendez le langage des 
pay sans, ser van tes, pro v mciaux, 
etc , que Molidre employ pour 
adapter son style k la condition 
des personnages (cf E Eigal, 
Moliere , t I, pp 285, 296 , t XI, 
pp 90, 476, etc ) , — 2* les mots 
risques, les expressions popu- 
lates, les tours peu corrects de 
Donne (Tart ,1,2, II, 3) ou de 
M m * Jourdam (Bourg Gent , III, 
3 , III. 5), que nous trouvons au- 
jourd’hui si savoureux 

5 Et = e'est a-dire — Jugement 
severe et sonvent discute Bayle 
l’acceptait (Diet , art Poquelin) 
A Dumas en a fait justice (Un 
pere prodigue , preface) Gf E 
Eigal, op cit , t I, pp 75-83, 
265 268 , t II, pp 422, 472, etc 

6 NaloeU — naturel , sens fre- 
quent au 47* siecle 

7 Images = pemtures 

8. Jugement precis et juste 
du genie de Moliere Ghaque mot 
mdrite d’etre etudie de pies, sur 
des exemples 

9 « Laissons ces composes 
hybndes ». dit avec raison Sam- 
te-Beuve les qualites de Teren- 
ce et celles de Moliere sont m- 
compatibles Eemarquer d’autre 
part que La Bruyfere ne parle 
pas de Plaute, dont le gdme 
rude, mdprisd des ddheats du 
47* siecle, n’a gudre dt6 goute 
qu’apres le triomphe des theo- 
ries romantiques 

* Comparer les jugements de 
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39 J’ai lu Malherbe et Tii^ophile 1 . Ils ont tous deux 
connu la nature 2 , avee cette difference que le premier, d’un 
style piem et uniforme 3 , montre tout a la fois ce qu’elle a 
de plus beau et de plus noble, de plus naif 4 et de plus sim- 
ple 5 , il en fait la pemture ou l’lnstoire 6 L’autre, sans choix, 
sans exactitude 7 , d’une plume libre s et megale, tantdt charge 
ses descriptions, s’appesantit sur les details : xl fait une 
anatomie , tantdt il feint 9 , il exagere, il passe 10 le vraxdans 
la nature il en fail le roman 11 (Ed 5 ) 

40 Ronsard 12 et Balzac ont eu, chacun dans leur genre, 
assez de bon et de mauvais pour former apres eux de tres 
grands hommes 13 en vers et en prose. (Ed 5 ) 

41 Marot, par son tour 14 et par son style, semble avoir 


Bussy-Rabutm (lettre du 24 aofit 
1672) et de Fenelon ( Lettre a 
VAcademie , 7 ) sur Terence et 
Moliere 

1 La BruyCre oppose, comrae 
Boileau (Sat , IX ? v 175), Le pod- 
teraisonnable, discipline, qu’est 
Malherbe a Theophile de Viau 
(1590 1626), le libre pofete, a la 
verve mtemp6rante Ge paral- 
lfele est trop suivi et d’une sy- 
metrie un peu factice 

2 11 s’agit de la nature extd- 
rieure, que Malherbe d’ailleurs 
n’a guere decrite 

3 Uniforme — soutenu , sans 
nuance d^favorable 

4 Naif = naturel (sens du la- 
tm natwus ) 

5 Contestable Tout au plus 
pourrait*on eiter le fragment ce* 
Ifebre aux natnes de Damon, oh 
Malherbe expruae avec assez 
de simplicity son sentiment de 
la nature Partout ailleurs, ses 
traits descnptifs et ses images 
pittoresques ont plus de nobles- 
se que de naivete 

6 Bistoire as description exac- 
ted par opposition k anatomie {= 
description mtnutiewe ), et a ro- 
manfe description de fantaisie) 

1, Exactitude as souci de la per* 
fection, p. 89, n 7 

8. Theophile disait fierement 
de lux 


La rfcgle med^plait j’^cris confus^ment. 
Jamais un ton esprit ne fait mn qu’ai- 
EsSment. 

(EU$it & une Dame ) 


11 est d’autant plus regrettable 
qu’il ait pns pour seul guide sa 
lantaisie qu’il avait, sauf quel- 
que mauvais gout, ae tres r6el- 
les qualites de poete 

9. Femdre = imaginer (sens 
du latm fingere ) 

10 Passe = oulrepasse Regle 
Tenir = obtemr , p 119, n 5 Ma- 
ine dans ses meilleures poesies, 
les expressions recherchdes, les 
souvenirs mythologiques, les 
details faux se melent aux ex- 
pressions les plus simples et 
aux details les mieux obser- 
ves 

H * Justifier ce mgement d’a- 
pres les odes cdlebres sur le 
Matin et sur la Solitude 

12 Remarquer le cas que La 
Bruyere fait de Ronsard, si dis- 
credite au 17* sidcle II voit ses 
defauts, mais il juge son geme, 
si non sa reforme ae la langue, 
avec moms d’etroitesse que Boi- 
leau, pour qui Maiheibe etait le 
premier en date de nos grands 
podtes (Art pott , I, v 131) 

13 II veut dire que leurs suc- 
cesseurs ont pu devemr de tres 
grands hommes en imitant leurs 
qualites et en 6vitant leurs <16- 
fauts. 

* Donner des exemples des 
uns et des autres Pour Balzac, 
cf G Lanson, IS Art de la Pro* 
«e, pp 66-71. 

14 Tour,c -&-d le choix etl’ar- 
rangement des mots, p 94, n 1. 
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ecnt depuis Ronsard • il n’y a guere, entre ce premier 1 et 
nous, que la difference de quelques mots 2 (Ed, 5 ) 

42 Ronsard et les auteurs ses contemporams ont plus nui 
au style qu’ils ne lui ont servi 3 . Us Font retarde dans le 
ehemin de la perfection ; its 1’ont expose k la manquer pour 
toujours et a n’y plus revenir. II est etonnant que les ouvra* 
ges de Marot, si naturels et si faciles, n’aient su faire de 
Ronsard, d’ailleurs plem de verve et d’enthousiasme*, un 
plus grand poete que Ronsard et que Marot 5 , et, au con- 
traire, que Belleau, Jodelle et du Bartas aient dte sitdt sums 
d’un Ragan et d’un Malherbe, et que notre langue, k peme 
corrompue, se soit vue reparee 6 . (Ed 5 ) 

43. Marot et Rabelais son! mexcusables d’avoir seme 
l’ordure 7 dans leurs ecnts • tous deux avaient assez de genie 
et de naturel 8 pour pouvoir s’en passer, meme k l’egard de 
ceux qm cherchent moms a admirer qu’d nre dans un 
auteur Rabelais surtout est incomprehensible* son Uvre est 
une enigme 9 , quoi qu’on veuille dire, inexplicable, c’est 


1 Ce premier se disait, mais 
rarement, semble-t-il Nous di- 
sons encore « ce dernier » 

2 Juste Parla clart6 du four, 
la vivacity naturelle du style, le 
caractere fran^ais de la langue, 
Marot a pu sembler aux «non- 
netes gens» du 47* siecle plus 
moderne que Ronsard avec son 
obscurity, son erudition, son p6- 
dantisme Les mots m€mes de 
Marot se rencontrent presque 
tous chez nos classiques De la 
son succes au 17* siecle Bussy, 
La Fontaine, le P Bouhours, 
Boileau (Art poet , I, v 96), La 
Fontaine, Fdnelon, l’estiment 
ou Padmirent 

3 Contestable La tentative de 
Ronsard pour reformer la lan- 

S ue, malgr6 ce qu’elle eut d’arti- 
ciel et de pr£cipit6, aboutit en 
somme k la fortifier, k Penrichir, 
non k la corrompre Malherbe 
n’eut pas k la reparer , comme 
Pavait deja dit Boileau (A PA, 
y 435), mais a l’dpurer, k la dis- 
eiplmer. Dans son travail il alia 
d’ailleurs trop loin et, k force de 
P&purer, il l’appauvrit 
♦ Comparer le jugement de 
Boileau ( A P , 1, v 423-430) et 
surtout celui de F^nelon (Lett 
a l’ Acad, 5), plus equitable et 


plus ngnetrant 

4 Enthousiasme = inspiration 
(divine) « Fureur po6tique qui 
transporte l’esprit » <F 90 ) 

5 * Justifier par des exemples 
prfecis ces appreciations sur Ma- 
rot et Ronsard 

6 Ce passage montre que La 
Bruyfere ne se reprCsente pas 
exactement le mouvement po6- 
tique du 46 e si^cleetdu commen- 
cement du 47*. Aussi bien ne le 
pouvait-il gufere II a du moms 
fait effort pour comprendre, il 
s’est posd aes questions, et ses 
etonnements, ses incertitudes 
r£ahsent tout de m^me un pro- 
gr6s sur Pigno ranee dddaigneuse 
et satisfaite de Boileau 

7 Marot a bien teit des dpi- 
grammes orduri^res, mais ce 
sont jeux de poete k cdt6 du 
cymsme avec lequel Rabelais, 
selon le mot de Ronsard, « se 
touille dans la fange » 

& Naturel « Facility It a beau • 
coup de naturel pour la musique % 
(A 94} 

9 Nicolas Boulenger, dans 
l’epitaphe de Rabelais (1587), 
avait ddjd prddit qu’il serait 
<t une enigme pour la posterity » 
11 y a en effet en lui les dent 
hommes qu’y decou\ re La Bru 
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une chiinere 1 , e’est le visage d’une belle femme avec des 
pieds et une queue de serpent 2 , ou de queique autre bete 
plus difforme, e’est unmonstrueux assemblage d’une morale 
fine et mgenieuse, et d’une sale corruption 3 Ou ll est mau- 
vais, ll passe 4 bien lom au dela du pire, e’est le charme de 
la canaille 6 , oil ll est bon, ll va jusques & l’exquis et A 
1’excellent 6 , ll peut dtre le mets des plus delieats 7 (Ed 5 ) 

44 Deux eerivams dans leurs ouvrages ont bl&me Mon- 
tagnb 8 , que je ne crois pas, aussi 9 bien qu’eux, exempt de 
toute sorte de blame 10 ll paratt que tous deux ne l’ont esti- 
me u en 12 nuile maniere L’un 13 ne pensait pas assez pour 


y6re Mais lequel est le vrai, du 
Rabelais savant et d&icat, ou du 
Rabelais grossieret boufton? Ce- 
bu ci n’est llqu’un masque? Vol- 
te Venigme Elle n’est pas mex 
phcable , car bien des symboles 
(1’abbaye de Theleme, le r lnnch 
de la Dive BouteiPe, etc ) ont un 
sens cache que nous penetrons 
aujourd’hui, mais elle n’est pas 
encore entierement dechxffree 

4. Chimere — monitre hybride 

2 Souvenir d’Horace {dripoef , 
v 3) La Biuyeie remplace le 
poisson par le serpent , l’ammal 
vil par excellence, p 588, n 7 

3 Ge n’est pas corruption, 
mais amour de la vie sous toutes 
ses formes* Ses pemtures soni 
souvent mconvenantes , mfime 
alors, elles ne sont pas vraiment 
corruptnees « L’unmoralite lit- 
t^raire est dans les pemtures 
lascives et dans les narrations 
complaisantes d’actes honteux » 

f JrAGUET, XVI • slide. p 425 ) 
n’y en a pas dans Rabelais 
4 Passer — oiler , avec l’id6e 
accessoire d’une limite franchie 
5* Canaille « La plus basse 
lie du peuple » (A 94) Doublet 
italien de « chienaille », vieux 
mot frangais sigmfiant « troupe 
de chlens », puis « vile populace » 
8 Adjectfls employes corame 
noms Regle U conduit d la pitie 
par le terrible , p 104, n 8 
7 Ce jugeraent sur Rabelais 
est dans l’ensemble assez juste 
et interessant pour I’epoque En 
ggngrat, depuis sa mort, on 
n ’avail gufcre vu le cot6 serieux 
de son oeuvre Montaigne le 
ranges) t par mi les auteurs « si im- 


plement plaisants» , pour Bacon 
ll etait le « grand railleur de 
France » Quant a La Fontaine, 
qui se disait son « disciple » (let- 
tre du 18 decembre 4687) et a 
Moliere, qui lui doit beaucoup, 
lls aimaicnt surtout sa verve et 
sa gaiete Le nterite de La Bru- 
yeie est d’avoxr su distmguer 
dans son oeuvre la part du mau - 
vais et de 1’ excellent , du genie et 
de la corruption 

8 Ce mot est eent comme ll 
se pronongait alors 

9 Aussi = non plus Regle 
Je ne le comprends pas> ni mon 
Jils aussi. p 71, n 3 

40 La Bruy&re vise sans doute 
le scepticisme frivole de Mon- 
taigne dont se r6clamaient les 
« hbertins » et que Pascal avait 
oppose au dogmatisme d’Epic- 
tete Remarquer, en depit de 
cette reserve, la sympatme de 
La Rruyfcre pour un morahste k 
qui ll a beaucoup empruntd Cf 
P Morillot, La Bruy ere. pp 
96 97, 484 485 (Haehette) 

44 Tous deux ne Vont estimi = 
aucun d’eux ne Va estime RiSgle 
Au iy sidcle , le pronom tous 
s'employait volontiers comme su- 
jet dans une proposition negative 
ou nom mettons plutdt le pionom 
aucun 

42 Ln=de Regle On est faux 
en differ entes mameres , p 83, 
n 4 

43 Les clefs extent Nicole ou 
Balzac Mais la partie des Essais 
de Morale ou Nicole critique 
Montaigne n’avait pas encore 
paru Peut-etre, il est vrai, etait- 
il l’auteur d’une page de la Lo- 
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g-otiter un auteur qui pense beaucoup , l’autre 1 pense trop 
subtileruent pour s’accommoder de pensees qui sont natu- 
relles* (Ed 5 ) 

45 Un style grave, seneux, scrupuleux 5 , va fort lom 4 
on lit Amyot et Coefi eteau 5 , lequel ht-on de leurs contem- 
porams 9 Balzac, pour les termes et pour Texpression, est 
moms vieux que Voiture 6 , mais si ce dernier, pour le tour 7 , 
pour resprit et pour le naturel, n’est pas moderne et ne 
ressemble en nen k nos ecrivains, c’est quTl leur a ete plus 
facile de le negliger que de 1’imiter, et que le petit nombre 
de ceux qui courent apres lui ne peut l’atteindre 8 (Ed 5 ) 

46. Le H* G* 9 est immediatement au-dessous de nen 10 II 


gtque de Port-Royal (III, 20) on 
Montaigne est assez malmenC 
mais, puisqu’il vivait encore, 
pourquoi La BruyCre eGt-il parle 
de lui k l’imparfait (ne pensaii 
pas) ? II est plus vraisemblable 
qu’il s^agit ae Balzac qui avait 
consacre deux de ses Entretiens 
(XVII1-XIX, 4657) a Montaigne 
Gf Sainte-Beuve, Port -Royal, 
t II, p 390 

1 Malebranche, qui aYait pris 
a partie Montaigne dans sa Re- 
cherche de la Verite (1 11,3* part , 
chap 5), et dont La BruyCre 
n’aimait pas la subtihte metaphy- 
sique, p 399, n 2 

2 Montaigne avait dit lui- 
rneme 

« Si cds essais 6taient dignes qu’on en 
juge&t, ll en pourrait advemr a man 
avis qu’ils ne plairaient gufere aux es 
pribs commnns et vulgaires, ni gu6re 
aux smguliers et excellents ceux-la 
n’y entendraient pas assez, ceux ci y 
entendraient trop s> { Essais I, 54 ) 

3 Scrupuleux — constfencieux , 
comme propri6t6 et correction 
Ne s’appliquaitguere aux choses 

4 «Pas si lom qu’il le croit, 
observe Sainte-Beuve Si Amyot 
a tant passe Coeffeteau. ce n y est 

E as a cause du grape, mais du 
*ais et du riant de son style » 

3 Le domimcam Nicolas Coef- 
feteau (1374-1623), predicateur 
d Henri IV t puis evSque de Mar- 
seille, a laisse une Histoire Ro 
mame (1621) ou, dans une laugue 
elaire et Cmgante, il faisait un 
commentaire histonque de la 


morale stoicienne Vaugelas 
I’adinirait beaucoup Elle est 
fort oubli^e aujoura’hui 

6 Voiture, en effet, realisait 
dans son style un gout trespai- 
ticulier qui avait disparu il 
« n’etait ne que pour son siecle » 
ou V esprit suffisait pour plaire 
(XIII, 10) Au contraire, le stj le 
de Balzac, avec son eloquence el 
sonharmoniejVieillissaitmoin', 

7 Tour , p 94, n 1 — Negti 
ger =r dedaigner (sens du latin 
neglegere ) La Fontaine dit bien 
« avoir prohte de Voiture », 
qu’il appelle «Maitre Vincent » 
Mais on ne volt pas bien ce qu’il 
peut lui devoir 

8 * Montrer dans tons les ju 
gements Utteraires de La Bruy 6- 
re 1* le souci prt dominant de 
la forme, 2° le gofit du simple 
et du naturel 

9 H G = Mercure (Hermes) 
Oalant Revue mensuelle qui 
parlait de tons les evenements 
mondains (manages, deces, libe- 
rahtes du roi, etc) ou littCrai- 
res (livres nouveaux, sermons, 
comedies, etc )etpubliaitdes sa- 
tires, des chansons, des conies 
Donneau de Visfc le dmgeait 
Thomas Corneille et Fontenelle 
y faisaient campagne pour les 
« modernes» De la le trait de La 
Bruy ere dont le Mercure se ven- 
gea ? k Poccasion de sa reception 
a l’Acad&me, par un article fiel- 
leux contre les Caractere v (juin 
1693) ~ Cf Fig 31-32 

10 E videmment, le Mercure est 
une compilation sans valeurlit- 
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y a bien d’autres ouvrages qm lui ressemblent II y a autant 
d’mvention 1 a s’enrichir par un sot livre qu’il y a de sottise 
k l’achcter . c’est ignorer le gout du peuple que de ne pas 
hasarder quelquefois de grandes fadaises. 

47 L’on voit bien que V Opera 3 est l’ebauche d’un grand 
spectacle , ll en donne 1’idee 3 
Je ne sais pas comment V Opera , avec une musique si par- 
faite et une ddpense loute royale, a pu reussir a m’ennuyer 4 
II y a des endroits dans VO per a qui laissent en desirer 
d’autres ; ll echappe quelquefois de souhaiter la fin de tout 
le spectacle : c’est faute de the&tre d’action et de choses 
qui mieressent 

VOpera jusques a ce jour n’est pas un poeme, ce sont des 
vers , ni un spectacle, depuis que les machines ont disparu 
par le bon menage 6 d'Amphion et de sa race 7 : c’est un con- 
cert, ou ce sont des voix soutenues par des instruments 
C’est prendre le change, et cultiver un mauvais gout, que de 
dire, comme 1’on fait, que la machine 8 n’est qu’un amuse- 
ment d’enfants, et qui ne convient qu’aux Marionnettes 9 , 
elle augmente et embellit la fiction, soutient dans les spee- 


tdraire, mais c’est une source de 
renseignemenls prdcieux pour 
l’histoire morale et sociale du 
temps La Bruyere meme y a 
beaucoup puise Cf M Lange, 
La Brujere, critique des condi- 
tions et des institutions sociales , 
p 446 (Hachette) 

4 Invention = habilete.*Qn dit 


3 u 'unhomme vitdhmentwn , pour 
ire qu’il vit d Industrie » ( A 
94 } 

$ Vopira, d’origme itahenne, 
avait une grande vogue, surtout 
depuis la representation de Po- 
mona (467 1) II satisfaisait par la 
fddrie mythologique le gofit du 
pittoresque qui dtait absent de 
la tragdaie Lulh fut le premier 
grand compositeur et Qumault 
le premier grand fibrettisle 
3 Hemarquer 1’irome du tour, 
* Racine, Boileau,ddtestaient 
aussi l’opdra La Fontaine, in- 
sensible au spectacle, se plai- 
gnait que * Fame n’y fdt point 
emue * (Epttre a M de Nyert, 
4677b Saint-Evremond trouvait 
« ennuyduses » les merveiiles de 
cette * sottise magmfique »: • ou 
l’esprit a si peu 4 faire, disait-il, 


c’est une necessity que les sens 
viennent a languir » Us con- 
damnent le genre lui-mdme, ce 
que ne fait pas La Bruyere 

5 Theatre = spectacle , mise en 
scene Ce sens est rare 

6 Menage = administration , 
sens frequent au 47* siecle 

7 Amphion et sa race, c -d-d 
Lulh et sa famille L’abbd Per- 
rin et le marquis de Sourddac, 
qui avaient obtenu en 4668 le 
privilege d’nne Academie des 
Operas en iangue frangaise, s’e- 
taient rmnes en decors et en 
machines Lulli, qui s’etait fait 
odder leur privilege en 4672, 
avait rdduit la mise en scene 
pour ne pas s’exposer a la mdme 
aventure 

8 Machine «Tout ce qui n’a de 
mouvement que par 1 artifice 
des homines, comme les scenes 
mobiles, les chars, les nues, les 
vaisseaux, les vols, les descen- 
tes, etc » (F, 90) — Cf p 229, n. 40 

9 II s’agit du thdatre dies Ma* 
rionneties, ou Brioche s’etait 
rendu ceiebre Cf Boileau,jE'/hL, 
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tateurs cette douce illusion qui est tout le plaisir du theatre, 
ou elle jette encore le merveilleux II ne faut point de vols, 
m de chars, ni de changements aux Berenices 1 et 4 Pene- 
lope , ll en taut aux Operas , et le propre de ce spectacle est 
de tenir Ies esprits, les yeux et les oreilles dans un egal 
enchantement (Ed 4 ) 

48 Ils* out fait le theatre, ces empresses 3 , les machines, 
les ballets, les vers, la musique, tout le spectacle, jusqu’4 
la salle oh s’est donne le spectacle, Contends le toit et les 
quatre murs dds leurs fondements. Qui doute que la chasse 
sur l’eau 4 , Tenchantement de la Table 5 , la merveille du 
Labyrmthe 6 , ne soient encore de leur invention ? J’en juge 
par le mouvement qu’ils se donnent et par Pair content 
dont ils s’applaudissent sur 7 tout le succes Si je me trompe, 
et qu’ils n’aient contribue en rien & celte fete si superbe, 
si galante 8 , si longtemps soutenue 9 , et ou un seul 10 a sufli 


1 Allusion & la Berenice de 
Racme a la Tite et Berenice de 
Corneille (1670) et a la Penrlcpe 
delabbeGenest(i684) LaBruye- 
re, par ce rapprochement mat- 
tenau, a voulu peut-etre fa ire 
plaisir a Bossuet, son protecleur 
et ami, qui trouvait cette dernie- 
re tragedie <t si remplie de sen- 
timents de vertu» qu’il aurait 
fort approuve le theatre, « si on 
n’v eut jamais reprdsente que de 
tels ouvrages ». 

2 La Bruyere parle des gran- 
des fetes oigamsees pour le 
Dauphm a Chantilly par M le 
Prmce, pdre du due ae Bourbon 
(aodt 1688), et racontdes par le 
Mercnre Oalant en septembre, 
dans un supplement special 

3 Empresses = faiseurs d’em - 
barras. « Qui fait l’affaire » (F 
90 ) La Bruydre vise Gourvilie, 

5 ui avait eu la haute direction 
es fdtes, Bdram, qui « avait 
construit le theatre » et fait i’of- 
fice de ddcorateur et de costu- 
mier: MM* Le Camus etBreaar, 
qui s*etaient occupes deschoses 
de la table, enhn Le Clerc et le 
jeune Lulli, auteurs du livret et 
de la musique de l’opdra & 1 Or on- 
tee Cf M Lange, op cit , p 65 
4 Chasse strange en effet 1 On 
avait jetd des cerfs vivants dans 
I’d tang de Comelleet«les dames, 
sur des bateaux couverts de 


feuillage, les arrdtaient au mo- 
yen de noeuds coulants », les 
trainaient jusqu’au nvage, puis 
les remettaient en libertd 
5 «Rendez-vousdechassedans 
la fordt de Chantilly » (La B ) 
Le premier jour des fetes, le 
Dauphin avait ete re$u par M le 
Due a la lisidre de la fordt, puis 
conduit au carrefour de la Ta- 
ble ou ahoutissaient douze rou- 
tes et ou M le Prince 1 attendait 
Une collation fut seivie sous la 
verdure dans une eorbeille d’ar- 

E ent , on dcouta un concert, puis 
i chasse commenca 
6 « Collation trds mgdmeuse, 
donnde dans le labyrmthe de 
Chantilly » (La B ) — Cf Fig 4 
7 S’applaudtr sur = se feliciter 
de . 

8 Galante = elegante . « On dit 
une fete galante une rdiouis- 
sance d’honndtes gens »(F 90 ) 
9 Soutenue = prolongee , avec 
1’idee d’un mtdret qui se mam- 
tient 

10 M le Prince, qui avait eu 
la premiere idee de toutes ces 
fetes, y avait consacrd plus de 
cent mille ecus La flattene est 
tout de meme excessive 4 son 
egard peut-dtre La Bruyere ne 
pouvait-il qu’4 cette condition 
dire leur fait 4 Gourvilie et aux 
autres parvenus, qui en se fai- 
sant les mtendants des plaisir# 
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pour le projet et pour la depense, j ’admire deux choses . la 
tranquillite et le flegme de celui qui a tout remue, comme 
l’embarras 1 et Taction 2 de ceux qui n’ont nen fait (Ed 4 ) 

49 Les connaisseurs , ou ceux qui se croient tels, se 
donnent voix deliberative et decisive sur les spectacles, se 
cantonnent 3 aussi, et se divisent en des 4 partis contraires, 
dont chaeuu, pousse par un tout autre mterSt que par celui 
du public ou de Tequite, admire un certain poeme ou une 
certame musique, et siffle toute autre. Ils nuisent egalement, 
par cette chaleur & defendre leurs preventions, et & la fac- 
tion opposee et k leur propre cabale 6 , ils decouragent par 
mille contradictions les pontes 6 et les musiciens, retardent 
le progrSs des sciences 7 et des arts, en leur dtant le fruit 
qu’iis pourraient tirer de Temulation et de la liberte qu’au- 
raient plusieurs excellents 8 maitres de faire, chacun dans 
leur genre et selon leur genie 9 , de tres beaux ouvrages 10 . 

{Ed. 4) 

50. D’o& vient que Ton nt si librement au theatre, et que 
Ton a honte d’y pleurer ? Est-il moms dans la nature de 
s’attendnr sur le pitoyable 11 que d’eclater sur le ridicule 12 ? 


des prmces, s’assuraient auprfes 
d’eux une in ti mite due plutdt 
aux bommes d’esprit et ae nit- 
rite. 

4 Embarras = airs ^impor- 
tance Mais, en ce sens, le plunel 
est plus frequent 

2 Action = affair ement 

3 Image militaire. Ils s’enfer- 
ment dans un genrecomme daus 
un fort, d’oU ils attaquent les 
genres contraires. 

4 En des partis = en partis 
Regle II consume son bien en 
des aumdnes , p 453, n 2 

5 Cabale ss coterie 

6. * Giter d’illustres podtes 
4u 47* siCcle ddcouragds par les 
« cabales ». 

7. Sciences, au ens le plus 
gdndral du mot, p. 205, n. 4. 

8 Excellent ~ iminent (sens 
du latm excellem). 

9 Genie s= aptitudes naturelles, 
p. 449, n. 40 

40 La Bnivfcre vise, selon les 
clefs, les cabales suscitees par 
les opfcras de Quinault Mais la 
rMexion a une portde plus ge- 
nerate On connalt les quereiles 


souvent cities entre les parti- 
sans de Glftck et de Piccmm au 
48* siecle, comme de nos jours 
entre fervents et adversaires de 
Wagner, de Rodm, etc « La Bru- 
yCre est pour la diversity des 
mameres, des ecoles II pren- 
drait volontiers pour devise 
laissez faire, laissez counr les 
combattants » (Sainte-Bluve ) 

U Le pitoyable =ce qui excite 
la pitii Regle II conduit a la 
pitie par le terrible , p 404, n 8 
— Le mot n’avait nen de m6pri- 
sant 

* Comparer le sens du mot 
dans . i* « Style pitoyable » , — 
S^ocEtre pitoyable aux pauvres » 

42 Non certesl Rabelais disait 
bien que ctrire est le propre de 
Fbomme » , mais les pofctes, de 
Juvenal a A de Musset, out 
chante la pitid comme la meil- 
leure par tie de nous-mdmes. 
Nous allons au theatre pour y 
^pancber notre sensibilitd, au- 
tant que pour y rire, et e’est la 
ce qu^entendait Anstote par la 
« purgation* des passions 
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Est-ce l’altSration des traits qui nous retient ? Elle est plus 
grande dans un ns 1 immodere que dans la plus am&re dou- 
leur, et l’on d^tourne son visage pour nre eomme pour 
pleurer en la 3 presence des grands et de tous ceux que Ton 
respecte. Est-ce une peine que Ton sent 4 laisser voir que 
Ton est tendre, et & marquer 3 quelque faiblesse, surlout 
en 4 un sujet faux, et dont ll semble que Ton soit la dupe? 
Mais, sans citer les per sonnes graves ou les espnts forts 5 
qui trouvent du faible 6 dans un ns excessif comme dans 
les pleui s, et qui se les defendent egalement, qu’attend-on 
d’une scdne tragique? qu’elle fasse nre? Et d’ailleurs la 
vente n’y regne-t-elle pas aussi vivement par ses images 
que dans le comique 7 ? Fame ne va-t-elie pas jusqu’au vrai 
dans l’un et 1’autre genre avant que de 8 s’emouvoir? est- 
elle meme si aisee a contenter ? ne lui faut-il pas encore le 
vraisemblable 9 9 Comme done ce n’est point une chose 
bizarre 10 d’entendre s’elever de tout un amphitheatre 11 un 
ns universel sur quelque endroit d’une comedie, et que 
cela suppose au contraire qu’il est plaisant et tres naive- 
ment 12 execute, aussi 13 1’exUeme violence que chacun se 


1 Ris sb rire Frequent au 17* 
siecle « Hire est quelquefois subs- 
tantil (= nom) masculm » (F 90) 
La Bruyere ne s’en sert jamais 

2 En la presence = en presen- 
ce Regle II consume son bien 
en des aumones , p 453, n 2 

3 Marquer = montrer « Sa 
taille, sa bonne mine marquent 
quelquechosedegrand* (A 94) 

4 En = quand tl s’agit de 

$ Esprit fort « Homme gu6ri 
des opinions populates fondees 
sur la preoccupation (= preven- 
tion) on le dit quelquelois (ce 
n’est pas ici le cas) en mauvaise 
part d’un libertin » (F 90) 

6 Da faible == de la faiblesse , 
p 104, n 8 — « On dit • j’ai con- 
nu <ta faiblesse et j’ai connu son 
faible , mais les courtisans se 
servent de la dermfere » (Ren& 
Bary, Rhetor, 1676, p 259) 

7 D’un cdte en enet la com6- 
die d^forme un peu le reel, i’am- 
phfie comparer p ex Tartu He 
a Onuphre jXlIL 24) et Harpa* 
gon au pereG-randet d’H de Bal- 
zac (More chois, par J Merlant, 
p 447, Didier). Duutre part, la 
trag^aie empranle parrois ses 
moyens & la comedie on retrou- 


ve les mdmes procddfcschez Har- 
pagon et JVIithndate p ex , chez 
Orgon et N6ron, chez l’Arsino6 
de Corneille et la B61me de 
Moliei e 

8 Avant que de = avant de 
Regle II a agi avant que de 
savoir , p 433, n 7 

9 La Bruyere est, contre Cor- 
neille, de Pavis de Boileau et de 
Racine Corneille avait dit 

« Le sujefc d’une belle trag&lie doit 
n’ttre pas vraisemblable Lorsque les 
clioses sont vraies, ll ne faut pas se met 
tre en peine de la vraisemblance. > 

Boileau avait r6phque 
Le vrai peut quelquefois n’etre pas vrai 
[semblable 

Cf Vial et Dfnise, op cit (47* 
si^cle), pp 426, 480 

40 Bizarre signifiait « extra va- 



il A mphitheatre, qui designait 

S arfois une partie determinee du 
iedtre(p 79, n 14), designe ici le 
thedtre tout en tier CL p 405, n 3 
42 Nawement— natureUement 
43 Comme aussi = demime 
que de mime , sens frequent au 
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fait a 1 contramdre ses larmes, et le mauvais ns 2 dont on 
veut les couvrir prouvent clairement que TefFet naturel 
du grand tragique serait de pleurer tous franchement et de 
concert a la vue Tun de Tautre 8 , et sans autre embarras 
qued’ 4 essuyer ses larmes, outie qu’apres etre convenu de 
s’y abandonner, on eprouverait encore qu’il y a souvent 
moms lieu de cramdre de pleurer au theatre que de s’y 
morfondre 5 . (Ed 4 ) 

51 Le poeme tragique vous serre le cceur des son 6 com- 
mencement, vous laisse k. peine dans tout son progr&s 7 la 
Lberte de respirer et le temps de vous remettre, ou, s’ll 
vous donne queique relfiehe, c’est pour vous replonger dans 
de nouveaux ablmes et dans de nouvelles alarmes. 11 vous 
conduit k la terreur par la piti6, ou reciproquement k la 
pitie par le terrible vous mene par les larmes, par les 
sanglots, par Fmcertitude, par l’esperance, par la cramte, 
paries surprises et par l’horreur jusqu’d. la catastrophe 9 
Ge xTest done pas un tissu de jolis sentiments, de declara- 
tions tendres, d’entretiens galants, de portraits agreables, 
de mots doucereux 10 , ou queiquefois assez plaisants pour 


17* sifecle (Moliere, Tart , v 355, 
905) — La Bruyfere ne s’arrSte en 
somme a aucune explication 
Samte-Beuve suggere celle-ci, 
int^ressante a discuter , 

« Pourquoi ne se cache t on pas du 
rire et rougit-on des pleurs ? — Cela ne 
vient que de la vie de salon, oh la raille- 
rie se donne carri6re Les peuples pn- 
mitifs ne cachent pas plus leurs pleurs 
que leurs rires (flomfcre les lamenta- 
tions sur les tombeaux) » 

1 A = pour Begle A quelle 
utilite ? p 87, n 14. 

2 Mauvais ri$ = rire force 

$ A la me Tun de Tautre = 
sous les yeux les uns des autres 

4 Nous dirions que (celui) 
d’essuyer RAgle . Vos midecins, 
et de toutes les facultes, p 353, 
n 4* 

5, Trait final, impr^vu, pi- 
quant, habituel chez Tauteur 

* D^fmlr la m^thode de d6ve- 
loppement suivle dans cette re- 
flexion. 

6. Son = le Kegle Oui voudratt 
ileversavoix?p 487, n 44 — De 
plus, contrairement k 1 ’usage ac- 
tuel, souse rapporte&un nom de 
chose. Of Obouzkt. Gr.Fr , p 55. 


7 Progres =s developpement 
(sens du Iatm progresswt) 

8 Le terrible = la terreur Re- 
gime Le ip* siicle avail une ten- 
dance a faire des noms avec des 
adjeettfs de tous les genres, mime 
du neutre Get emploi, recom- 
mand£ par la PJeiade, s^tait d6- 
veloppe, surtout pour les adjec- 
tiis neutres, k T£poque des Pre- 
cieuses Cf Moliere Free Rid , 
sc 4 (£d Crouzet, p 22) 

9 Definition excellentede Tac- 
tion tragique qui, depuis Cor- 
neille, n r etait plus Pimitation vi- 
vante d’evenements dont le ro- 
man ou l’histoire oflrent seule- 

. ment le r^cit, mais bien, selon 
la formula de M G» Lanson 
( Corn , pp 40, 449), la « prepara- 
tion psychologique d’un fait a 

* Eelairer cette formule par 
des exemples. 

40 Doucereux = d'une douceur 
fade Le mot est mis en itahque, 
le sens defavorable etant recent 
Dans Tancienne langue, ce mot 
se prenait en bonne part 

0 doux parler dont les mots doucereux 
Sont engraves an fond de ma m&noire. 

(Ronsard.) 
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faire nre, suivi k la vente d’une dermere scene oft les mu- 
tins n’entendent aucune raison 1 , et oil, pour la bienseance, 
ll y a enlin du sang rSpandu, et quelque malheureux k qm 
ll en coule la vie (Ed. 6.) 

52 Ce n’est point assez que les mceurs du theatre ne soient 
point mauvaises, ll faut encore qu’elles soient decentes et 
instructives II peut y avoir un ridicule sibas et si grossier, 
ou merae si fade et si indifferent, qu’il n’est ni permis au 
poele d’y faire attention, ni possible aux spectateurs de s’en 
divertir, Le paysan ou Tivrogne fournit quelques scenes a 
un farceur ; ll n’entre qu’a peine dans le vrai comique : 
comment pourrait-il faire le fond ou Faction prmcipale de 
la comedie ? « Ces carac teres, dit-on, sont naturels » Ainsi, 
par 2 cette regie, on occupera bientdt tout Famphithealre* 
d’un laquais qui sidle, d’un malade dans sa garde-robe 4 , 
d’un homme lvre qui dort ou qui vomit * y a-t-il rien de 
plus nalurel ? C’est le propre d’un effemme de se lever tard, 
de passer une partie du jour a sa toilette, de se voir au 
miroir, de se parlumer, de se mettre des mouches, de rece- 
voir des billets et d’y faire reponse. Mettez ce r&le sur la 
scene Plus longtemps vous le ferez durer, un acte, deux 
actes, plus ll sera naturel et eonforme a son original , mats 
plus aussi il sera fi oid et msipide 6 (Ed. 5 ) 


Boileau Favait ddj&. employe 
au sens pejoratif (A P , III, v 
98) , Corneille s’en etait servi 
pour cntiquer les amouieux de 
Racine 

1 « Sedition, denouement vul- 
gaire des tragedies » (La B ) 
C’est le denouement p ex de 
VAstrate (1603) de Qumault Est- 
ce k lui que pense La Bruyere ? 
Outre qu’il etait mort en 1688, sa 
vogue, comme tragique,6tait de- 
ji ancienne (1658*1666) 11 s’agit 

lus probablement des tragd- 

les egalement fades et roraa- 
nesques des Fontenelle et des 
Campistron. 

2 Par = en vertu de Rfgle 
An ij* siecle, par a plus souoent 
qu’aujourd’hui le sens causal et 
remplace a cause de ou pour 
a Ce si6ge fut difficile par le 
grand nombre d’hommes qui 
aefendait la place » La Roche- 
foucauld, Mem , II, 97) 

3 Amphithedtre = the&tre , p 
103, n li 

4 Allusion probable au Mala - 


dc Imagmaire On necite aucune 
autre piece du 17 # si6cle ou se 
voie un malade dans sa garde- 
robe , puis la piece de Moliere 
etait trop connuc pour que La 
Bruyere n’evitat pas l’apparen- 
ce meme d’une allusion, si l’al- 
lusion n’£tait pas rCelle (E Ri- 
ga l, Moherc , t II, p 286) 

11 est moms sur que Moliere 
soil vise dans la pbrase sur les 
pay sans et les ivrognes Les Pier- 
rot et les Charlotte ne consti- 
tuent pas le fond des comedies 
ou lls figurent, d’autre part, 
Fivrognene de Sganarelle, dans 
le Meaecin malgre lui, n’est pas 
6talde Le trait attemt aussi bien 
Baron, l’acteur-poete, dont les 
Enlevements contiennent un rd- 
le de paysan et la Coquette un 
rdle envrogne En tout cas, le 
r61e de PeffemmS dont il va gtre 
question est celui qu’il avait 
porte au theatre dans V Homme 
a Bonnes Fortunes (1686) 

5, Remarquer V attitude de 
La Bruyere sur la question du 
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53 H semble que le roman et la comedie 1 pourraient $tre 
aussi utiles qu’ils sont nuisibles* L’on y voit de si grands 
exemples de Constance, de vertu, de tendresse et de desm- 
teressement, de si beaux et de si parfaits caracteres, que 
quand une jeune personne jette de Id sa vue sur tout ce qui 
Pentoure, ne trouvant que des sujets 3 mdignes et fort au- 
dessous de ce qu’elle vient d’admirer, je 4 m’etonne qu’elle 
soit capable pour eux de la momdre faiblesse 5 . 

54. Corneille 6 ne pout etre cgalc 7 dans les endroits oh il 
excelle . il a pour lors un caractere original et inimitable , 
mais il est megal 8 . Ses premieres comedies 9 sont seches, 
languxssantes 10 , et ne laissaient pas esperer qu’il dtit ensuite 


rCalisme au theatre C’est a peu 
prfes celle de Boileau ( Art pod , 
III, v 393-400) Pourtant, il n’he- 
sitera pas a s’accoider a lui 
mSnie la liberte, qu’il refuse au 
poete comique, ae pemdre le 
has, le grossier, le trivial II est 
vrai, ses pemtures realistes au- 
ront toujours chez lui un but 
didactique Gf p 423, n 5 
4 Comedie = theatre , sens 
usuel au 17* si£cle Nous disons 
encore indifferemment « Com6- 
die Frangaise » ou « Theatre 
Frangais » 

2 Xls le sont done? C’etail 
l’avis de Pascal (Pensees, 41, ed 
Brunschvicg) et de Nicole qui 
considerait comme «empoison- 
neur public » aussi bien un 
« faiseur de romans » qu’un 
« pofete de the&tre » Ce sera ce- 
lui de Bossuet Mais les roman- 
ciers et les po&tes dramatiques 
etaient d’un autre avis Reraar- 

S uer la sevente puntame de La 
ruy^re Cf. Vial et Denise, op 
dt (47* s.),p 292, art Morale 
3 Sajet « personne , sens fre- 
quent au 47» stecle. 

4 Ne trouvant . je m’Stonne 
Regle * La fortune vient en dor- 
mant , p 78, n. 45 
5. Il y a loin p. ex du due de 
Nemours de M“* de La Fayette 
(Pr incense de Gleves) aux cour- 
tisans de Versailles Mais, salon 
la remarque de M, Pellissier, 
les romans idealises dont par- 
le La Bruyere ne nsquent-ils 
pas parfois de fausser l’esprit 
et de degoftter de ia tie reeile ? 


6 Ce paralieie de Corneille et 
de Racine est de 4688 La Bruyere 
y tient la balance egaie entre 
les deux poelcs A peme y sent- 
on une preference secrete pour 
le second Plus tard, engage 
dans la querclle acaacmique, 
protege par Racine, il sera raoins 
lavorable & Corneille dont les 
modernes » se reclamaient 
comme d’un chef 
* Comparer, en smvant l’ordre 
chronologique <XIi, 47 : 1, 30 , 1, 
47 , XII, 44 , 1, 8, Disc a PAcad 
p 633) j ses diversjugements sur 
Corneille 


7 R emarquer la nettete de ces 
eioges ne peut etre egale , ex- 
celle, inimitable , etc Des le pre- 
mier mot, Corneille est mis hors 
de pair M aisles reserves sui vent 
aussi 16 1 On sent le desir d’etre 
juste 

8 Phrase deposition Deux 
mots de valeur excelle , est ine- 

g ali qui di visentle jugement sur 
orneiUe Us vont etre ddve- 
loppes dans 1’ordre inverse. 

* Etudier la composition du 
parallels 4° Jugement sur Cor- 
neille,— 2° sur Racine,— 3* Res- 
semblances; —4* Diflerences 
9 Comedies ~ pieces » comiques 
ou tragiques « be prend pour 
toutes sortes de pieces de 
theatre. » <A 94) 

40 Seches = maigres , sans 
vie , — languissantes = sans 
inttrU* Disculable pour les co- 
medies proprement dites Elies 
n’ont evidemment m la piemtu 
de de vie, ni ia verve comique de 
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aller si lorn *, comme ses dernieres font qu’on s’etonne qu’il 
ait pu tomber 2 de si haut 3 . Dans quelques-unes de ses 
meilleures pieces, il y a des fautes inexcusables contre les 
moeurs 4 , un style de declamateur 5 qui arr£te Taction et la 
fait languir, des negligences dans les vers et dans Pexpres- 
sion qiTon ne peut comprendre en un si grand homme 6 
Ge qu’il y a eu en lui de plus eminent, c’est Tespnt 7 , qu’il 
avait sublime, auquel il a ete redevable de certains vers, 
les plus heureux qu’on ait jamais lu 8 ailleurs, de la con- 
duite 9 de son tkedire, qu’il a quelquefois hasardee contre 
les regies des anciens 10 , et enlin de ses denouements 11 ; car 
il ne s’est pas toujours assujetti au gofit des Grecs 12 et a 
leur grande simphcite il a aime au conti aire & charger la 
scene d’evenements 13 dont il est presque toujours sorti avec 


celles de Moliere Mais ce sont 
des peintures vraies et fines de 
la societe du temps de Louis 
XIII V Illusion Comiqac est 
me d’une gaite fort exuberante 
Au surplus, elles avaient eu,en 
leur temps, un vil succes 

1 Juste Pourtant, ces pre- 
mieres pieces annoncentdeia,& 
certains egaids, le grand Cor- 
neille On y trouve sa concep- 
tion de Tamour (Gal du Pal , 
111, 6 , lllus Com , V, 3) et par- 
fois reclat heroique de son 
style ( Ulus Com , II, 2, etc ) 

2 D'GEdipe (1659) a Surena 
(4674), Corneille ne produit gu£- 
re en effet que des pieces qui 
accusent son declm f Pourtant, 
elles contiennent encore de 
beaux vers et de belles scenes 
(Othoriy V, 2 , Pukherie , II, 1, etc } 

3 Noterlachuteadmirativede 
cette phrase et de la suivante 

4 Moeurs (dramatiques) = ca- 
racteres , plus ou moms vrai- 
semblables, plus ou moms d’ac- 
cord avec eux-mSmes Cette cri- 
tique est vraie p ex de Cmna. 

5. Juste Corneille, d’Muca- 
tion toute latme, a pris au 
contact des Seneque, des Lucam 
et des Espagnols aussi, un cer- 
tain gofct de la pompe, de la so- 
nonte, de Temphase, qui 1’a par- 
fois conduit ala declamation 

6 * Appuyer sur des exem- 
ples precis ces critiques rela- 
tive* au style 


7 Esprit =s inspiration , geme, 
p 78, n 1 

8 Lucius Regle Les a-t-on 
vu marcher ? p 228, n 3 — Cons- 
truction irreguliere. Il faudrait 
dire « plus heureux que tous 
ceux qu’on a jamais lus ailleurs», 
ou bien, en conservant le super- 
latif, rcmplacer ailleurs par 
« n’importe ou », qui compren- 
drait Corneille avec tous les au- 
tres Ccrivams 

9 Conduite = agcncement des 
situations, des peripeties, etc , 
dans une mSrae piece 

10 Les regies d’ A r is tote, cel- 
les des trois unites en particu- 
lier, p 90, n 8 

11 Les denouements de Cor- 
neille sont saisissants Celui de 
Rodogune est demeure cei£bre 

12 Marque distinctive par rap- 
port k Racine, qui a appns a 
gofiter chez les Grecs le naturel 
et la simplicity Corneille est 
un genie tout romam 

13 II a pris plaisir en effet k 
compliquer Paction de ses trage- 
dies, a combiner des intrigues 
paralleles, a piquer par Pim prC- 
vu des situations Uerachus est 
un imbroglio inextricable Ses 
chefs-d’oeuvre meme, ou Taction 
est plus simple, sont plus « char- 
ges » que ceux de Racine 

* Comparer l’mtrigue simple 
de la Berenice de Racme k lin- 
trigue comphquee de la Tite et 
Berenice de CorneiUe 
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succes ; admirable surtout 1 par Pextreme variete et le peu 
de rapport qui se trouve pour le dessem * entre un si grand 
nombre de poemes qu’il a composes 3 II semble 4 qu’il y 
ait plus de ressemblance dans ceux de Racine, et qui 5 ten- 
dent un peu plus & une mdme chose , mais ll est egal 6 , sou- 
tenu, toujours le mSme partout, soit pour le dessem et la 
conduite de ses pieces, qui sont justes 7 , regulieres 8 , prises 
dans le bon sens 9 et dans la nature, soit pour la versifi- 
cation, qui est correcte, riche dans ses rimes, Elegante 10 , 
nombreuse, harmomeuse 11 : exact lmitateur des anciens 1 *, 
dont ll a suivi scrupuleusement la nettete et la simplicite 
de Taction 13 , k quile grand 14 et le merveilleux n’ont pas 
mdme manque, amsi qu'k Corneille ni le touchant m 15 le 
pathetique. Quelle plus grande tendiesse que celle qui est 
rdpandue dans tout le Cid, dans Polyeucte et dans les Ho - 
races 16 ? Quelle grandeur ne 


1 Var certes Ce mot com- 
mencant alors a vieillir (p 560, 
n 1), Tauteur Pa remplacd par 
surtout II l’a pourtant conserve 
ailleurs (XVI, 35) 

2 Dessem = conception 

3 Ce dernier dloge efit satis- 
fait Corneille, qui tenait sur- 
tout a ce qu’on lui reconnUt la 
recondite ae Inspiration 

4 Jugement sur Racine, arae- 
ne par une transition mgemeuse 
La Bruydre commence par une 
critique, mais tres adoucie dans 
la forme (iZ $emble 3 un peu plus, 
etc ) XI n’en fera a’ailleurs pas 
d’autres Aussi son ddveloppe- 
ment sur Racine est-il relati- 
vement court* 

5 Et qui = et qu’ils R&gle 
C Test ce qui luifaut , p 360, n» 4 

6, Corneille fetait indgal Le 
gfenie de Racine au contraire, 
vite form A s’est torn ours main- 
tenu k sa hauteur Sa dermfere 
piece, Athalie (1691), estpeut- 
etre son chef-d’oeuvre. 

7. Justes = proportionnees, equi- 
librdes 9 ok Tien n’est de trop, ou 
rien ne manque 

8 Regulieres = conformes aux 
rigles Racme s’y est toujours 
conform^ * II le pou vait d’autant 
mieux que ses intrigues dtaient 
simples (p 90, n 9) 

9 Critique mdirecte de Cor- 
neille* qui choisit de parti-pris 


se remar que point en Mithn- 


des actions h6roiques, « hors de 
l’ordre commun » ( Hor , II, 3) et 
du bon sens , c -a-d de la vrai 
semblance (p 103, n 9) Aucon 
traire,celles de Racine sont com 
munes, naturelles 
10 Juste, k condition qu’on 
reconnaisse qu’a cdtd de Veld 
gance et de la noblesse, il y a 
dans les vers de Racinedes mots 

562, 6?9, etc , dd Crouzet) 
it. Nombreux = rythme (sens 
du latm mmerosus) Cette dpi 
tbdte ddsigne le mouvement ex 
pressif de la cadence , harmo 
meux vise plutdt la douceur mu 
sicale des sons 

12 Des Grecs surtout 

13 L’ideal de Racme 6tait de 
« faire quelque chose de rien » 
II Pa defini dans la preface de 
Berenice (1670), apres avoir vive 
ment attaque, dans la !*• preface 
de Bntamtcus (1669),Pideal con- 
traire de Corneille 

14 Voil& Pidde neuve et pro- 
fonde du paralldle il y a du 

S rand dans Racme, du toudwnt 
ans Corneille La Bruyere va 
la prdciser par des exemples 
15 Amsi qu’d m m = non 
plus qiVa le et le Simple 
deplacement de negation, 

16 Corneille lui-mdme, dans 
PA vis au Lecteur de sa Sopho- 
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date, en Porus 1 et en Burrhus? Ges passions encore 2 favo- 
rites des anciens, que les tragiques aimaient k exciter sur 
les theatres, et qu’on nomine la terreur et la pitie, ont ele 
connues de ces deux pontes. Oreste, dans VAndromaque de 
Racine, et Pliedre du meme auteur, comme VCEdipe et les 
Horaces 3 de Corneille, en sont la preuve Si cependant ll est 
permis 4 de faire entre eux quelque comparaison, et 6 les 
marquerPun et Pautre par ce qu’ils ont eu de plus propre 6 
et par ce qui eclate le plus ordmairement dans leurs ou- 
vrages, peut-dtre qu’on pourrait parler amsi • « Corneille 
nous assujettit 7 k ses earacteres et a ses idees 8 , Racine se 
conforme aux ndtres ; celui-l& pemt les homines comme ils 
devraient £tre, celui-ci les pemt tels qu’ils sont 0 II y a 
plus dans le premier de ce que Ton admire, et de ce que 
l’on doit mSme uniter ; il y a plus dans le second de ce 
qu^’on reconnait dans les autres, ou de ce que Ton eprouve 
dans soi-meme. L’un eleve, etonne, maltnse, instruit, 
Pautre plait, remue, touche, penetre 10 . Ce qu’il y a de plus 
beau, de plus noble et de plus imperieux dans la raison est 
manie par le premier ; et par Pautre, ce quhl y a de plus 


nisbe , a donne ce titre k son 
Horace 

* Relever des exemples de 
cette tendrcsse ( Old, 111,4, Poly , 
I, 1,1V, 3, Hor , II, 8, etc ) Voir 
en outre la declaration d’Amour 
a Psyche ( Psyche , III, 2 3) 

1 Personnage de V Alexandre 
(1665) de Racine 11 a la belle 
grandeur morale des heros de 
Corneille 

2 Encore = en outre Ce mot 
retombe sur le verbe principal 

3 Ce rapprochement a cho* 
qud Voltaire Mais (Edipe avait 
eu un grand succds et contient 
d’ailleurs des scenes violem 
ment path£tiques crai justifient 
La Bruyire de le citer ici 

4 Remarquer les apprehen- 
sions de Pauteur (shl est permis, 
quelque , peut-etre cru’on pourraiL 
etc ) au moment de conclure II 
cramt encore, semble-t-il, de 
blesser Thomas Corneille et 
Fontenelle. 

5 De faire et (de) les mar - 
quer {= caracteriser) Regle Re- 
mit a te deplaire ou soujfrir un 
affront , p 167, n 9. 

% Propre = personnel 


7 II veut dire cpie Corneille, 
d’un coup de maitre, rCussit k 
imposer de force a notre imagina- 
tion les person nages qu’il cree 
Les mots maitrise,imperieux,etc , 
sont choisis en consequence 

8 Idee = type ideal , creation 
de I’espt it , p 378, n 7 

9 Cesformulesexpnmentavec 
nettcte la difference essentielle 
entre les heros de Corneille, chez 
qui la volontC tnomphe dePms- 
tinct, et les hommes de Racine, 
chez qui Pmstmct tnomphe 
de la volonte Remarquer tou- 
tefois que les personnages sur- 
humams de Corneille ne sont 
pas des £tres abstraits, de fan- 
taisie, sans rapport avec la rda- 
lite il les a crees en s’appuyant 
sur l’histoire, et aussi en obser- 
vant les hommes de son temps 
Cf G L anson, Corneille , p 466 
(Hachette). 

10 Remarquer, dans ces gra- 
dations et ces oppositions* la 
precision fine du style et l’ha- 
bile„ rapprochement des mots 
instruit et plait qui en accuse le 
contraste La Rruyere cede un 
peu trop d’ailleurs au plaisir 
aes antitheses symetriques 




no 
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flatteur 1 * et de plus dehcat dans la passion Ge sont dans 
celui-la des maximes, des regies, des preceptes*, et dans 
eelui-ci, du gott et des sentiments L’on est plus occupe 3 
aux pieces de Corneille , Ton est plus ebranle et plus alten- 
dn k celles de Raeme Corneille est plus moral 4 , Racine 
plus nature! II semble que Tun mute Sophoclb, et que 
l’autre doit plus k Euripide 5 » 

55 Le peuple appelle eloquence la facilite que quelques- 
uns ont de pai ler seuls et longiemps, joinle a I'emportement 
du geste, a 1’eclat de la voix et a la force des poumons Les 
pedants ne Tadmettent aussi que dans le di scoui s oi aton e 6 , 
et ne la dislinguent pas de Tentassement des liguies 7 , de 
1’usage des grands mots et de la rondeur des periodes 
II semble que la logique est l’art de convaincre de quelque 
vdrite , et l’eloquence un don de 1’ame, lequel nous rend mai- 
tres du eoeur et de 1’espnt des auties , qui fait que nous leur 
mspirons ou que nous leur persuadons tout ce qumous plait 8 
L’eloquence peut se trouver dans les entretiens et dans 
tout genre d’ecrire Eile est rarement oh on la cherche 9 * il , et 
elle est quelquefois ou on ne la cheiche point. 

L’eloquence est au sublime ce que le tout est k sa partie 
(Ed 4) 


i Flatteur sa msmuant , l rom - 
penr. p 229, n 3 

% Mots ddlicats k distmguer 
La maxime est un principe de 
condmte qu’on s'impose a soi- 
m£me, la r&gle nous est plutOt 
imposde du dehors , le prdcepte 
est une rfegle de detail 

3 Occupe s= pris, empotgne, p 
419 n 1 

4 Moral = idealise Ilnes’agit 
pas de son influence morale, 
mate de la conformity plus ou 

moins grande de ses pemtures 
k la reality 

5. Souvenir probable de Lon- 

gepierre 

* Corneille approcbe da vantage de 
Sopbocte et M. Racine resemble plus 
4 Euripide f ParallkU de M Cor 
neiUo et de M. Bonne, 1886.) 

A la rigueur* on pourrait com- 

parer Racme a Euripide, k qui 

il a emprunty plusieurs trage- 
dies Mats Corneille est touA a 
fait different de Sophocle, quM 
u’a pas ra£me iroitd dans (Eaipe , 
Soileau inflexions stir Longin, 


VII, 1693) condamnera ces rap- 
prochements artihciels 
* Determiner, en comparant 
ce paraliele aux jugements des 
contemporams sur Corneille et 
Kacme (M Hervier, op at , 

S p 186 199, 456-460), roriginaltle 
e La Bruyere 

6 Discours oratoire = distouri, 
p 79, n 3 

7 II s’agit des figures de rhy- 
tonque Gf Ckouzet , Gr. Fr , 
§§ 469-481. 

8. L’dloquence n’est done m 
dans Paction oratoire, m dans 
les ornements du style , elle est 
tout entire dan** les choses 
dans I’argumeniaUon qui con- 
vamc, dans Paeecnt personnel 
’ Celaestfcnetbien 


* Comparer ces idees sur Pyio- 
quence a celles de Rascal (Fen- 
sees, yd Brunschvicg,pp 187, 321, 
319) et de Buffon (Due sur le 
Style)* 

9 Dans les discours acaddmi 
ques p ex . oh la rh£tonque a 
le pas sur reioquence 
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Qu’est-ce que le sublime ? II ne parait pas qu’on l’ait 
defini 1 . Est-ce une figure*? Nait-il des figures, ou du moms 
de quelques figures ? Tout genre d’ecnre re$oit s -il le su- 
blime, ou s’ll 4 n’y a que les grands sujets qui en soient capa- 
bles 5 ? Peut-il briller autre chose dans reglogue qu’un beau 
naturel, et dans les lettres familieres comme dans les con- 
versations qu’une grande delicatesse ? ou plutdt le naturel 
et le delicat 6 ne sont-ils pas le sublime des ouvrages dont 
ils font la perfection? Qu’est-ce que le sublime? Ott entre 
le sublime ? (Ed 4 ) 

Les synonymes sont plusieurs dictions 7 ou plusieurs 
phrases 8 differ entes qui sigmfient une meme chose 9 . L’an- 
tithese est une opposition de deux verites qui se donnent 
du jour 10 l’une a l’autre. La metaphore ou la eomparaison 
emprunte d ’ 11 une chose etrangere une image sensible 13 et 
nalureile 13 d’une vente. L’hyperbole exprime au deld de la 
venle pour ramener l’esprit k la mieux connaltre. Le su- 
blime ne pemt que la vente 14 , mais en un sujet noble ; il la 


1 Longm l’avait d6fini, dans 
son Trade du sublime , « le son 
que rend une grande ame » 
Boileau, dans ses Rejlexions cri- 
tiques sur ee rheteur grec, pre 
cisera un peu cette insuffisante 
definition . 

« Le sublime est une certaine force de 
discours propre a Clever eta ravir l’ame, 
et qui provient ou de la grandeur de la 
peus6e ou de la noblesse du sentiment, 
ou dela magnificence des paroles, ou du 
tour haraomeux, vif et amm6 de l’ex 
pression » (Reflexions critiques, XII ) 

2 Un mot sublime n’est pas 
ndcessai remen t une figure de 
rhetonque. Voir p ox jfe <r qu’ii 
mourutf * du vieil Horace 

3 Recevoir = admettre , p 71, 
n 9 

4 Ou s'll y a = ou n’y a t-il 
Regle Au jy siecle, quanddeux 
interrogations directes devaient 
itre coordonnees , la seconde pou 
vait ilre amenee par si, comme 
une interrogation indirecte Cf 
Corneille, Othon, v 717 . 
Tombfe-je dans l’erreur, ou si j’en vais 

sortir ? 

(au lieu de . ou en vais-je sortir ?) 

5, Capable = susceptible, en etat 
de recevoir (sens du latin capere , 
recipere) Au 16* siecle, on aisait 
encore * « un port capable de 


raille galCres » 

b Le delicat — la delicatesse 
Regle II conduit a La pitie par 
le terrible , p 104. n. 6 

7 Diction « Mot En ce sens, 
son plus grand usage est dans 
le (style) dogmatique Cette dic- 
tion n’est pas franqaise » (A 94 ) 
Nuance difiCrente, p 112, n 9 

8 Phrase = expiession, locu- 
tion , sens frdquent au 17* sifecle 

9 En r6alite, il n’existe pas de 
synonymes Les mots qui en ap- 
parenceexprimentla meme idee 
en marquent une nuance parti- 
culiere LaBruyCrele salt mieux 
que personne (I, 17) Aussi op- 
posera-t-il bientfit aux synony- 
mes ce qu’il appelle Vunlque ex- 
pression 

10 t>e donner da jour =r s’eclai- 
rer 

11 De = a Rjegle II les ex- 
horta d’ avoir bon courage, p 119, 
n 12 

12 Sensible = qui s'adresse aux 
sens 2 materielle Ce sens propre 
est frequent au 17* si6cle 

13 Naturelle = prise dans la 
nature 

14 Ce qui prdc&de tendait k 
prouver que le sublime ne con- 
*iste pas en figures Apres avoir 
dil ce qu’ii n’est pas, l’auteur 
va dire ce qu’ii est. 
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pemt toute entiere, dans sa cause et dans son efifet , ll est 
^expression on 1’image la plus digne de cette verite Les 
espnts mediocres ne trouvent point I’umque expression, et 
usent de synonymes Les jeunes gens sont eblouis de l’eclat 
de i’antithese, et s’en servent Les espnts justes, et qui aiment 
a faire des images qui soient precises, donnent naturellement 
dans 1 la comparaison et la metaphore Les espnts vifs, 
plems de feu, et qu’une vaste 2 imagination emporte hors 
des regies et de la justesse, ne peuvent s’assouvir 3 de l’hy- 
perbole Pour le sublime, ll n’y a, meme entre les grands 
gemes, que les plus eleves qui en soient capables 4 (Ed 4 ) 

56 Tout ecrivam, pour ecnre nettement, doit se mettre k 
la place de ses lecteurs 5 , examiner son propre ouvrage 
comme quelque chose qui lui est nouveau, qu’il lit pour la 
premiere fois, oil 6 ll n’a nuile part, et que l’auteur aurait 
soumis k sa critique; et se persuader ensuite qu’on n’est 
pas entendu seuiement a cause que 7 l’on s’entend soi-meme, 
mais parce qu’oa est en effet 8 intelligible (Ed 3 ) 

57 T/on n’ecnt que pour etre entendu, mais ll fautdu moms 
en eenvant faire entendre de belles choses L’on doit avoir 
une diction 9 pure, et user de termes qui soient propres ll 
est vrai; mais il faut que ces termes si propres expnment 
des pensees nobles, vives, sohdes 10 , et qui renferment un 
tr6s beau sens C’est faire de la purete et de la clarle du 
discours 11 un mauvais usage que de les faire servir a une 


i Donner dans = se jeter sur 
Expression k la mode, selon le 
P Bouhours (Anste et Eugene^ 
1674), mais bamtuellement em- 

1535 n°ed b Gache) 
% Vaste = demesure Ce mot, 
apphqu6 aux facultes de l’esprit, 
se prenait en bonne (p 444, n 
14) on, comme ici,en mauvaise 
part. Gf Samt-Evremond 


* tTn esprit vaste, merveilleux, p£n6- 
trant, marque une capacity admirable , 
au contraire un esprit vaste et deme- 
sute est un esprit qui se perd en des 
pensees vagues, en de belles, mais vai- 
nes idte » 


3 SPassouoir de s= se rassasier 

de , 

4* Souvenir de Longm : 

« Hn'ya vraiaemblablement que ceux 

qui onfc de hautea et de solute penste 

qui puissant faire cte dzsoours ilevfe , 

et c’est particulierement aux grands 


bommes qu’il bchappe de dire dea 
choses extraordinaires » (Traiti du Su- 
blime, 7) 

5 Souvenir de Pascal (. Pensees , 
45, 6d Biunschvicg) 

6 Oa^auquel Kk<>le Vital 
on je cons <ws, p 123, n 3 

7 A cause que = parce que 
Cette conjunction, aujourcfhui 
vieilhe,6iait usuelle au 47* siecie 
Gf Croczet , Gr Fr , § 330 

8. En effet — reeltement , p 86, 

n 8 

9 Diction « Elocution, choix 
des mots dont on compose un 
discours » (A 94) Nuance dif 
terente, p 411, n 7 

40 Sohdes =b serieuses , substan 
tielles , p 444, n. 9 — a II y a une 
infinite de conduces qui parais 
sent ridicules, et dont les rai 
sons cachees sont tr£s sohdes * 
(La Rochefoucauld ) 

41 Discourse style « Tout as- 
semblage de paroles pour ex 
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matiere aride, mfructueuse, qui est sans sel, sans utilite, 
sans nouveaute Que sert anx leoteurs de comprendre 
aisement et sans peme des choses frivoles et pueriles, 
quelquefois fades et communes, et d’etre moms mcerlams 
delapensee d’un auteur qu’ennuyes 1 de son ouvrage ? (Ed 4 ) 

Si l’on jette quelque profondeur 2 dans certains ecnts, 
si Ton affecte une 3 finesse de tour, et quelquefois une trop 
grande delicatesse, ce n’est que par 4 la bonne opinion qu’on 
a de ses lecteurs (Ed 4*) 

58 L’on a cette mcommodite k essuyer 5 dans la lecture 
des livres fails par des gens de parti et de cabale 6 , que l’on 
n’y voit pas toujours la vente 7 Les faits y sont deguises 8 , 
les raisons reciproques n’y sont point rapportees dans toute 
leur force, ni avec une entiere exactitude, et ce qui use la 
plus longue patience, ll faut lire un grand nombre de termes 
durs et mjurieux que se disent des hommes graves, qui 
d’un point de doctrine ou d’un fait conteste se font une 
querelle personnelle. Ces ouvrages ont cela de particulier 
qu’ils ne mentent m le cours 9 prodigieux qu’ils ont pendant 
un certain temps, ni le profond oubli oi \ lls tombent lorsque, 
le feuet la division venant 10 a s’etemdre 11 , ils deviennent 
des almanacks de l’autre annee 12 (Ed. 4 ) 


primer ce que l’on pense » (A 
94) Ce sens trEs general s’est 
conserve dans r expression 
grammaticale « les parties du 
discours » 

1 Ce mot, naguere tr£s fort 
(Rac . Andr , v 44, 376), perd dej a, 
a la tin du siEcle, une partie de 
sonEnergie «Yousoseznommer 
vos ennuis , apres les pemes terri- 
fies ou vous Pavez vue I » (Bos- 
8UET, 0 f d’Anne de Oonz ,1685) 

2 MEtaphore mcohErente, p 
123, n. 10 

3 Une = une certatne, quelque 
Regdk Au siecle, V article 
mdifini un s'' employ ait parfois 
ausens de quelque, un certain . 
c Je souffrirai un temps » (Mo- 
liere, Bourg Gent , III, 10) 

4 Par = a cause de Regle 


Ce siege fut dfficile par le grand 
nombre , p 105, n 2 — La Bru- 
yEre semble rEpondre a une 
critique adressee k son livre 

5 Essayer = supporter Sens 
assez nouveau, a’apres Sorel 
(Connaissance aes livres, 1671) 

6 Cabale = coterie 


7 M Servois pense que ces 
reflexions s’appliquent k tous 
les ouvrages ae controverse du 
17* siecle, echangEs entre catho- 
liques et protestants ou janse- 
nistes et jEsuites II rappelle 
que le grand Arnauld avail Pm- 
vective violente et que le mims- 
tre Jurieu compara une fois Bos- 
suet a « une bEte qui lance des 
ruades » Les Provinciates de Pas- 
cal font si bien exception que 
M P Desjardins a pu en tirer 
« Les Regies de 1’HonnSte Dis- 
cussion » (La Methode des Clas- 
siques , pp 235-275) 

8 Degmses = travestis , defigu- 
res , p 145, n 8 

9 Cours = vogue ? p 85, n 4 

10 Sur le participe absolu 
Equivalent d’une proposition 
circonstancielle, cf Crouzet , 
Gr jPr , § § 438, 443 

11 Le verbe s’aecorde, pour 
l’i mage, avec le premier sujet 
seulement Sur les metaphores 
mcohErentes, p 123, n 10 

12 Notercettespirituelleet ori- 
ginal expression CL p. 127, n 5 
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59 La gloire ou le merite de certains hommes est de bien 
ecnre, et de 1 quelques autres,c’est de n’eci ire point 8 (Ed j ) 

60 L’on s ecnt regulierement depuis vingt annees 4 , Ton 
est esclave de la construction , Ton a ennchi 5 la langue 
de nouveaux mots, secoue le joug du latmisme, et reduit le 
style a la phrase purement fran$aise , 1’on a presque relrouve 
le nombre 6 que Malherbe et Balzac avaient les premiers 
rencontre, et que tant d’auteurs depuis eux ont laissc perdre , 
Ton a mis enlin dans le discours tout l’ordre et toute la 
nettete dont ll est capable * cela conduit 7 msensiblement a 
y mettre de 1’espnt 8 (Ed. 4>) 

61 II y a des artisans 9 ou des habiles 10 dont l’esprit est 
aussi vaste 11 que l’art et la science 18 qu’ils prolessent , its 
lui rendent avec avantage ls , par le genie et par Invention, 
ce qu’ils tiennent d’elle et de ses principes , its sortent de 
Bart pour l’ennoblir, s’ecartent des regies si elles ne les 
conduisent pas au grand et au sublime , lls marchent seuls 
et sans compagnie, mais lls vont fort haut et penetrent fori 
lom, toujours surs et conlirmes 14 par le succes 15 des avan- 


1 Et (celui) de R fee lb Vos 
medectns , et de toutes les faculty 
p 553, n 4 

2 C’est en substance la fa- 
mouse tirade d’Alceste (Molie- 
re, Mis , v 362-373) 

3 Reflexion asseztfnigmatique 
Trois mterpi stations en presen- 
ce 1* La Bruy^re a fait d’un bout 
& i’aulre iVloge de son propre 
style(G6mN). Mais tousles ti aits 
lui con viennent-ils ? — 2° Le pas- 
sage est ironique et les £loges 
qu'il contient sont des critiques 
ddguisfces (Hemardinqubr) La 
Bruy^re n’approuve-t-il doncau- 
cune des r6lormes quhl signale ? 
*—3* 11 a voulu tracer tune cour te 
hlstoire de la prose franca lse » 
pour faire ressortir la nouveau- 
U de son style, qul est V « es- 
prit * (Saintb-Bbuve). Cette in- 
terpretation nous semble la 
plus acceptable 

i Chiffre dvidemment appro- 
ximate. 

5. Le purisme des rO forma- 
te urs Pajblutdtappauvrie qu’en- 
richie* Si on y a mtroduit de 
nouveaux mots, on en a exclu 
plus encore, p 97, m3. 


6 N ombre = rythme. harmo- 
nic, p 108, n 11 

7 Par reaction, plutdt que par 
un aboutisseraent logique 

8 Yoili la nouveauld princi- 
pale du style de La Bruyfere 
A la phrase raisonnable, regu- 
liere, bien ordonnfce, ll a subs- 
titud la phrase spiritueile, qui 
pique, surprend et amuse Cf. 
G Lanson, V Art de la Prose , 
pp 118,123-125 


9 Arf.MMn = ni'tief* anna Fr*A_ 



10 Habiles = gens de talent , p 
77, n 7 

11 Le mot est pns cette fois 
en bonne part, p 112, n 2 

12 Science , au sens le plus ge- 
neral du mot, p 205, n 4 

13 Avec avantage = avec usure, 

14 Surs = confiants — Confir- 
mee ~ fortifies (sens du latin 
confirmatus) 

15 Succes = reussite « Evene- 
ment Heureux, malheureux sue - 
ee$ Mis absolument, se prend 
d’ordmaire en bonne part Pri- 
cker avec succes » (A 94.) 
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tages que l’on tire quelquefois de Firregularite 1 . Les esprits 
Justes, doux, moderes 2 3 , non seulement ne Xes atteignent 
pas, ne les admirent pas, mais lls ne les comprennent 
point, et voudraient encore moms les lmiter lls demeurent 
tranquilles dans 1’etendue de leur sphere 8 , vont jusques a un 
certain point qui fait les homes de leur capaeite et de leurs 
lumieres , lls ne vont pas plus lom, parce qu’ils ne voient 
rien au-dela ; lls ne peuvent au plus qu’etre les premiers 
d’une seconde classe, et exceller dans le mediocre 4 5 * (Ed f) 

62. II y ades esprits, sije l’ 8 ose dire, infeneurs et subal- 
lernes, qui ne semblent faits que pour 6tre le recueil, le 
registie ou le magasm de toutes les productions des autres 
genies . lls sont plagiaires, traducteurs, compilateurs ; ils 
ne pensent point, ils disent ce que les auteurs ont pense ; 
et comme le choix des pensees est invention®, ils l’ont 
mauvais, peu juste, et qui les determme plutdt& rapporter 
beaucoup de choses que d’excellentes choses , ils n’ont rien 
d’origmal et qui soit k eux , ils ne savent que ce qu’ils ont 
appris, et ils n’apprennent que ce que tout le monde veut 
bien ignorer, une science vame, aride, denuee d’agrement 
et d’utilite, qui ne tombe point dans 7 la conversation, qui 
est hors de commerce 8 , semblable a une monnaie qui n’a 
point de cours * on est tout k la fois etonne® de leur lec- 
ture 10 et ennuye 11 de leur entretien ou de leurs ouvrages. 


1 La BruyCre reserve nette- 
ment Fmdependance du g6me 
II comprend qu’iin grand ecri- 
vam sulhancmsse des rfegles 
(p 90, n 8-9) et les adapte a sa 
mesure Boileau accorde au pofe- 
te moms de liberty lui tomre 
quelques audaces, mais lui con- 
seille de prendre un censeur qui 
l’avertisse de ce qu’il peut oser 
(Art Poet, IN, v, 71-84), 

2 Justes , doux , moderes = 
moyens, timtdes, amis de la me - 
sure 

3 Image usuelle « Cela est 
hors de $a sphire Sortir de sa 
sphere » (A 94 ) 

4 Mediocre = moyen (sens du 
latm mediocris ) Adjectif em- 
ploy6 comme nom JRegle 11 
conduit & la pitie par le terrible, 
p. 104, n 8. 

5 Ct Rkole II se faut entr'ai- 

der , p 72 a 3. 

6, Le choix suppose une pre- 

ference, et toute preference est 


une marque d'incention person- 
nel le 

7 Tomber dans ~ tr oncer place 
dans la conversation (sens du latm 
cadere in sermonem) Est-ce un 
principe infailhbie pour juger 
de Futility des sciences ? 

8 Eire hors de commerce = 
etre exclu des 4 changes commer - 
ciaux, comme Pmdique la com- 
paraison qui suit Mais com- 
merce garde une partie de son 
sens figure (= relations sociales ), 
frdquent au 17* siecle 

9 Etonne = effrayb (sens voi- 
sm du latm attomtus, foudroye) 
Ce mot, tres fort au 17* siecle, 
marquait la stupeur ou la ter- 
reur plus souvent que la sur- 
prise Sur la vie des mots, p 73, 
n 3 

10 Lecture « Erudition, science 
profonde Un historien doit avoir 
beaucoup de lecture » (P 90 ) 

41 Ennuye, au sens fort du 
mot, p 113, n 1 
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Ge sont ceux que les grands et le vulgaire 1 confondent avec 
les savants, etqueles sages renvoient an pedanti sme 3 (Ed 5) 

63. La critique souvent n’est pas une science, c’est un 
metier, ou ll faut plus de sant6 3 que d’espnt, plus de tra- 
vail que de capacite, plus d’habitude que de genie 4 . Si elle 
vient d’un homme qui ait moms de discernement que de 
lecture, et qu’elie s’exerce sur de 5 certams chapitres, elle 
corrompt et les lecteurs et recnvam (Ed ? ) 

64 Je conseille k un auteur ne copiste 6 , et qui a l’extreme 
modestie de travailler d’apres quelqu’un, de ne se choisir 
pour exemplaires 7 que ces sortes d’ouvrages ou ll enlre de 
resprit, de rimagination, ou meme de Perudition 8 shl 
n’attemt pas ses origmaux 9 , du moms ll en 10 approche, et 
ll se fait lire. II doit au contraire 6viter comrne un ecueil 
devouloir imiter ceux qui ecnvent par humeur 11 , que le 
coeur fait parler, a qui il inspire les termes et les figures, 
et qui tirent, pour amsi dire, de leurs enti allies tout ce 


1 Ce rapprochement est mten- 
tionnel La Bruy ere ne range pas 
plus les grands parmi les ha - 
biles , que Tes gens du vulgaire 
Its sont tous 6galement dupes 
des pedants 

2 Au fond, ce qu’il appelle 
le pedantisme , c’est rferudition 
La Bruyere ne lui est pas plus 
favorable que Malebranche 
(Reck de la Ver , 1. II, 2* part , 
chap 5-6) II se place trop exclu- 
sivement au point de vue de 
P * honnOte homme » qui, selon 
le mot de La Rochefoucauld, 
« ne se pique de nen » 

* Comparer la critique des 
« savants » et des « pedants » 
par jLa Bruyere (I, 62 , V, 74 , 
* ) et par 


Vl, 57; XII, 17, 64, etc) 
Molifere {Fern Sav IV, %) 


3 Pour resister au dur et long 

travail qu’clle necessxte 

4. Giniezz aptitudes naturelles , 

p 119, n 10 — Remarquer Pa- 

mertume m^prisante de raccent 

On devine une animosity per- 

sonnelle Mats, mSme s’il avait 
parle de sang-froid, La Bruyere 

n’aurait pu soup^onner le rdle 

brillani et Rscond que la cri- 
tique devait jouer au 19* siecle 


5 De Regle II est sujet d de 
ccrtaines grimaces , p. 387, n 10, 


6 La Bruyfere vise sans doute 
ses nombreux lmitateurs, entre 
autres Pabbe de A 7 illiers qui 
avait compost, sur le modele aes 
Caracteres , des Reflexions sur 
les defauts d’autrui (1690). 

7 Exemplaire = modele (sens 
dulatm exemplar) all commence 
& vieillir » (A 94 ) 

8. Les idees de Vesprit , les fic- 
tions de P imagination , Verudi- 
tion enfin peuvents’emprunter, 
sont aisCment communicables , 
Vhameur au contraire est la qua- 
lity la plus personnelle d'un au- 
teur et celle qu’un copiste peutle 
plus ditScilement s’appropner 

9 Original — modele «Un au- 
teur qui excelle sans s’dtre for- 
me sur aucun module Homere 
est un original » (A 94 ) 

10 En = d’eux Regle . Son 
epoux en ckerchait le corps, p.142, 
n 4 

11 Par humeur , p 84, n. 3, — 
La BruyCre trace son propre 
portrait 

* D6tmir la quality habituelle 
de son « humeur » Le pnncipe 
en est iL comme dit Tame (Nou- 
veaux JSssais , pp 52-53), le « de- 
dain amer » qu’inspire a La 
Bruv&re le spectacle de la so- 
ciete ? N’est-ellepas plus mobile, 
plus ondoyante 7 
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qu’ils expnment sur ie papier dangereux modules et tout 
propres It faire tomber dans le froid, dans le bas et dans le 
ridicule 1 ceux qui s’mgerent de les suivre. En effet, je 
rirais d’un homine qui voudrait seneusement parler mon 
ton de voix 2 , ou me ressembler de visage (Ed 6 ) 

65 Un homine ne ehrelien et Fran$ais 3 se trouve contramt 
dans la satire ; les grands sujets lui sont defendus ll les 
entame quelquefois 4 , et se detourne ensuite sur de pelites 
choses, qu’il releve par la beaute de son genie 3 et de son 
style 

66. II faut eviter le style vam 6 et puenl 7 , de peur de res- 
rembler k Doritas et Handbnrg 8 l’on pent au conlraire 
en une sorte d’ecrits basarder de 9 cerlames expressions, 


user de termes transposes 10 


4 Adiectifs employes comme 
noms RfcGLB 11 conduit a la pi- 
tie par le terrible , p 404, n 8 

2 Parler mon ton de coix = 
imiter enparlant (parler d apres) 
mon ton de voiv Cette expres- 
sion cuneuse est formee peut- 
§tre par analogic avec parler Vau~ 
gel as (Mol , Fem Sav , v 606), 
parler Balzac , etc , ou parler == 
parler comme Le lour « ce que je 
parle avec vous» (Bourg Gent , 
III, 3) est different 

3 Chretien, ll ne peut parler 
librement des choses rehgieu- 
ses , Francais, ll ne peat juger 
en toute mdependance des cho- 
ses politiques 

4 Reflexion diversement in- 
terpret ee 

4* La Bruyere, qui « ne s’est 
pas mterdit du tout les grands 
sujets », parle sans doute de 
Boileau (E Havet, Correspon- 
dance htteraire , mars 1857) 

2* La Bruyere songe a lui md- 
me « la est sa derniere tnstesse 
et son dernier mot» (Taine, 
Nouveaux Essais , p 61 ) 

Mais M Lange (op, cit , pp 
378-383) a montre que ces solu- 
tions extremes appelaient des 
reserves 

a) La Bruyere n’a pas appro- 
fondi, n a pas m§me entame tous 
les grands sujets, en parti culier 
ceux qui touchent aux institu- 
tions essentielles sur lesquelles 


et qui peignent vivement, et 


reposent la religion et TEtat 

b) Dans les sujets qu’il a enta- 
mss, on define qu’il s’est senti 
contraint Voirp ex Particle sur 
les maux necessaires (X, 7) dans 
les Etats II pouvait done son- 
ger a lui-mSme endcrivant cette 
reflexion 

c ) Est ce a dire que La Bruyere 
ait souffert de celle contramle? 
Non ba philosophic est plus 
respectueuse encore quentre- 

f irenante II n’eprouve de'vant 
es sujets defendus m « regrets 
intrieurs » ni « doutes pro- 
fonds » 

5 Genie — dons naturels,p 119, 
n 10 

6 Vam = pretenlleux 
7 Pueril, «Ce mot se diten 
parlant du style et signifae af- 
fectation d’6colier » (R 80) 

8 Dorilas est l’hislonen Va- 
nllas, qui mouruten 1695,apr£s 
avoir 6cnt sur le 46 a stele des 
ouvrages plus Elegants que do- 
cuments Handburg est le P 
Mambourg (delallemand hand, 
mam), mort en 1686, dont de 
SevignS disait qu’«il a\ait ra- 
masse le delicat des mauvaises 
ruelles® II est Tauteur de di- 
vers ouvrage de theologie et 
d’histoire 

9 De Regle . ll est sujet & de 
certames grimaces , p 387, n 10 
10 Termes transposes = meta- 
phores (sens du latm verbatrans* 
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plamdre ceux qui ne sentent pas le plaisir qu’il y a k s’en 
servir ou k les entendre. 

67 Celmqui n’a egard en eenvant qu’au gotit de son siecle 
songe plus a sa personne qu’& ses ecrits ll faut toujours 
tendre a la perfection, et alors cette justice qui nous est 
quelquefois refusee par nos contemporams, la posterity sait 
nous la rendre K 

68 II ne faut point mettre un ridicule oti il n’y en a point : 
c'est se gdter le gofit, c’est corrompre son jugement et ce- 
lui des autres , mais le ridicule qui est quelque part, il faut 
l’y voir. Ten tirer avec grace 2 , et d’une mam&re qui plaise 
et qm instruise 3 

69 Horace ou Despreaux l’a dit avant vous. — Je le 
crois sur votre parole, mais je Pai dit comme mien 4 . Ne 
puis-je pas penser apres eux une chose vraie, et que d’autres 
encore penseront apres moi 5 ? 


lata ) Remarquer le gout de la 
mCtaphore (Cf I 14) chez La 
Bruyere L’nnagmation est avec 
Pespnt (p 114, n 3), la quality 
dominante de son style 

1, La Bruyere met amsi tr6s 
haut le but de Part Au dessus 
des intdrets mesquins, des sue- 
c6s faciles, il place le souci de 
Pdternelle Perfection, comme 
plus tard les Parnassiens chan- 
teront la force immarcessible de 
la Beaute 

2 Grace = agrement 

3 Souvenirs d’Horace (Sat , I, 
10) et de Boileau (Sat , IX. v 
267) Noter le double souci de 
l’utihte et de Pagr6raent, com- 
mun k tous les grands classiques 
(Racine, La Fontaine, etc ) 

4 La Bruyere termine inten- 
tionneliement par une remar- 
que consoiante le chapitre qui 
commen^ait par « tout est dit » 


Si « tout est dit », il tdchera du 
moins, en adh6rant aprCs exa- 
men k la pens^e des autres, de 
la faire sienne par l’aecenfc et 
par le style (V, 72) Reste a sa- 
voir s’il n’a pas donnC plus qu’il 
n’a promis 

5 G’est exactement la pens6e 
de Montaigne ( Essais , I, 25), de 
Pascal (Pens , 22), de Boileau (AW 
PoW, I, v 41-42), et aussi le 
prmcipe de Part des classiques 
Chez eux, partout Pimitafcion, 
et partout l’originahte. Cf p 82, 

* Relever dans ce chapitre les 
principes ? les id6es, les juge- 
menls qui ont pu faire dire par 
Sainte Beuve qu’« il n’avait pas 
viedli » — Sur les auteurs dont 
parle La Bruyfere, cf B Abry, 
G Audio et P. Grouzet, Histoire 
illustree de la Literature fran- 
gaise (Did ter). 



CHAPITRE II 


Du M6rite personnel 


i. Qrn pent, avec les plus rares talents et le plus excellent* 
merite, n’Slre pas 3 convaincu de son mutilite, quand ll 
eonsidere qu’il laisse en mourant un monde 4 qui ne se 
sent 5 pas de sa perte, et od tant de gens se trouvent pourle 
remplacer ? 

2 De bien de s gens ll n’y a que le nom qui vale 6 quel* 
que chose. Quand vous les voyez de fort pres, c’est moms 
que nen , de loin ils imposent 7 

3 Tout persuade que je suis 8 que ceux que Ton choisit 
pour de® differents emplois, chacun selon son g£me l ° et 
sa profession, font bien 11 , je me hasarde de 1 * dire qu’il 


1 * Ce chapitre pourrait-il, 
comme le disait Sainte-Beuve, 
avoir pour 6pigraphe le mot de 
Montesquieu « Le merite con- 
sole de tout »* N’y sent-on pas 
autant d’amertume que de resi- 
gnation? 

2 Superlati f rare auj ourd’hui 
Beglb Les superlatifs des ad jec- 
tifs comme excellent, Eminent, 
etc , etaient communement em- 
ployes am 3 * siecle Cf Cbouzbt , 
Gr Fr 88, !• 

3 N’etre jpas ~ ne pas itre 
Regle Par ne vous pas laisser 
voir p 224, n. 40. 

4 Monde = socieie, 

* Comparer, pour le sentiment 
et Paccent, ces vers de V Hugo, 
cites par M G Pellissier 


Je m’en irai bientfit du milieu de la ffete 
Sans que rien manque au monde ( — na- 
[fur«) immense et radieux 


(Feuilles d’Aulcmne, 35 ) 

5 Sent — ressent Regle Un 
grand nombre de verbes simples 
ont au xy sieele le sens que nous 
reservons d leurs composes Te- 
nir= obtenir G6n£ralement, 
il est arriv6 que le sens du verbe 
simple s’etant affaibli, On Pa 
r enforce par l’emploi au com- 
pose. Cf Caouzm? t Gr Fr > p 10 


6 Vale = vaiUe Cette forme est 
constantechezLaBruv^re Mais, 
bien que prevaloir fit prevale , 
valoir faisait oaz/Ze, meme au 
17* si&cle 

7 Imposer = en imposer , trom - 
per Regle Uancienne langue 
ne connaissait pas la distinction , 
etablieparnos grammairiens, en - 
ire imposer et en imposer. 
Imposer signifiait indmerem- 
ment commander le respect ou 
tromper 

8 Va (6d 6-7) . que je sou . 
Quelle serait la nuance? Cf 
Cbouzbt. , Gr , Fr , § 271 

9 De, Regle II est sujet a de 
cerlames grimaces , p 387, n 10 

10 Genie = aptitudes naturelles 
(sens du latm mgenium) B61ise 
peut parler du grossier genie de 
Marline (Moliere, Fem. Sav , v 
523) Regle * Au rebours de beau- 
coup d’autres mots , gdnie a pris 
une signification plus energiqne 
et a Jini parsignifier aptitudes 
sup6rieures. CuOrodzet Gr 
Fr , § 20 

11 Faire bien = faire son de- 
voir (sens du latm bene facere) 

12 De =s d Regle La propo- 
sition de s’employait tres souvent 
au ly sieele avec des verbes qui 
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se 1 peut faire qu’il y ait au monde plusieurs 2 personnes, 
connues ou mconnues, que Ton n’emploie pas, qui 3 feraient 
trhs bien 4 ; et je stus mduit a ce sentiment 5 par le merveil- 
leux sueces de certames gens que le hasard seul a places 6 , 
et de qui jusques alors on n’avait pas attendu de fort gran- 
des choses 7 (Ed 6 .) 

Combien d’hommes admirables, et qui avaient de Ires 
beaux g^mes, sont morts sans qu’on en 8 ait parld ! Combien 
vivent encore dont on ne parle point, et dont on ne parlera 
jamais ! , 

4. Quelle horrible peine a 9 un homme 10 qui est sans pr6- 
neurs et sans cabale II , qui n’est engage dans aucun corps, 
mais qui est seul, et qui n’a que beaucoup de menie pour 
toute recommandation, de se faire jour a travers l’obscurite 
oh it se trouve, et de vemr au niveau d J un fat 12 qui est en 
credit I 

5. Personne presque ne s’avise de lui 13 -m£me du mente, 
d’un autre 


demandent auwurd'hui la prepo- 
sition a . « II fes exhorta d’avoir 
bon courage » (Vaugblas ) 

1 Se Regle 11 sefautentr* ai- 
der, p 72, n 3 

2 Remarquer 1’irome de ces 
pr6cautions * je me hasarde , il 
se peut, plusieurs, etc La Bruy&re 
pr6sente cette vdrit6 ^vidente 
avec une timidit6 femte, comme 
s’il dnoneait un paradoxe 

3 Que . que qui R&glb . 
Les constructions surcharges de 
que et de qui ctaient frequentes 
au it siicie, sous Vmfiuence de 
la periode latme Les ecrivams 
d’alors ne s’offusquaient pas de 
ces repetitions 

4 Remarquer l 5 &pret6 de ce 
superlatifqui rencfa&rit sur font 
hten (p 119, n. 11) et trahit chez 
La Rruyere. avec la conscience 
de son mmte, de l’ambition et 
du d£pit A vrai dire, c’est [’oc- 
casion qui revel e l’homme, et, 
comme Pa dit La Rochefoucauld, 
* les occasions nous font con- 
naitre aux autres et plus encore 
k nous-mfimes » 

5. Sentiment = opinion, p. 77, 
n* 8 

6 Placer « Procurer un eta- 
blissement (= situation), un em- 


ploi » (A 94 ) Oe mot se disait 
mOme des dignitfes les plus Cle- 
vees de l'Etat 

7 Vauvenargues dit, avec plus 
de netted et moms de mesure 

ot Les plus grands mimstres sont 
ceux que la fortune avait places plus 
lom (== le plus loin) du mimst&re. » 

8 In = d’eux Rbglb Son 
epoux en cherchait le corps , p 
142, n 4. 

9 A = pour Rkgle . A quelle 
utihte, p 87, n Id* 

10 La Bruyfcre fait sans nul 
doute un retour sur lui-mSme 
et sur les difficult^ qu’il a ren- 
contres a pereer, avant son 
entree chez les Gonde D’ail- 
leurs la remarque est d’une 
verity g6nerale et toute d’actua- 
lite Sans parler" de l’abus des 
recommanaations, Fespnt de 
corps, de salon, de coterie, ne 
s’exerce-t-il plus aux depens du 
m^nte ? 

11 Cabale = coterie 

12 Fat. € Sot, sans esprit » 
(F 90 ) L’auteur distingue ail- 
leurs (XII, 13-53), non sans sub- 
tibilite, le sot et 1 efal 

13 Lui s= soi Rbglb Au ij* 
sUcle* lui et eUe se rapportent 
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Les homines sont trop occupes d’eux-mSmes pour avoir 
le loisir de penetrer ou de discerner 1 les autres , de 14 vicnl 
qu’avec un grand merite et une plus grande modestie Ton 
peut Stre longtemps ignore 

6 Le genie 3 et les grands talents manquent souvent, quel- 
quefois aussi les seules occasions : tels peuvent dtre loues 
de ce qu’ils ont fait, et tels de ce qu’ils auraient fait 8 

7 II est moms rare de trouver de resprit que des gens 
qui se servent du leur, ou qui fassent valoir celui des 
autres et le mettent 4 a quelque usage 5 (Ed 4 ) 

8. II y a plus d’outils que d’ouvriers ®, et de ces derniers 
plus de mauvais que d’excellents • que pensez-vous de celui 
qui veut scier avec un rabot, et qui prend sa scie pour 
raboter? (Ed 6 .) 

9. Ii n’y a point au monde un si 7 penible metier que 
celui de se faire un grand nom la vie s’acheve que Ton a 
k peine ebauche son ouvrage. 

10. Que faire d’Egesippe qui demandeun emploi? Le met- 
tra-t-on dans les finances, ou dans les troupes 8 ? Gela est m- 


parfois a un sujet inditermme , 
seLon P usage de Vancienne langue 
Get emploi est mterdit aujour- 
d’hui Cf CJaotrzEr , Gr Fr , 
§§ 150-157 

1 Discerner = distinguer 

2 Genie = dons naturels , p 
119, n 10 — Les seule* occasions 
= les occasions seules Regle . 
Au if slide , en souvenir da 
lattn, V adject if epithete precedait 
le nom plus souvent qu’aujour- 
d'hui « La grecque beaute » 
(La. Fontaine, IX, 7.) Of Caou- 
zet , Gr Fr § 93, 

3 S -ent. s’jls en avaient eu 
Poccasion Remarquer la viva- 
city spirituelle de cette anti- 
tbyse l’auteur oppose volon- 
tiers deux id6es k Paide de 
deux formes diflerentes d’un 
meme mot (p 120, n 4; p 132, 
n 3) Ici,il renouveliepar cepro- 
c6d£ une maxime de La Roche- 
foucauld . 

« La nature fait le mdrite et la fortune 
le met eu oeuvre* p 

V Mrttre = employer , applt- 


quer , sens frequent au 17* siecle 

5 Comment le faire valoir? 
La BruyCre s’en exphque ail- 
leurs (V, 16) et Samte-Beuve 
nous le montre par Pexemple 
de M ,n » Recamier ( Causeries du 
Lundi , t 1, p 121) 

6 Les outils , ce sont les apti- 
tudes (genie, esprit , etc), les 
owners, ce sont les hommes 
qui s’en servent Image raplde, 
familiyre, k la mamfcre de Fau- 
teur, p 85, n 6. 

7 St aussi Regle Au if sli- 
de, si s’ emploie encore , mime dans 
une proposition affirmative, de - 
vant un adjeUif ou un adverse 
avec le sens actuet de aussi . 
« Une vie si belie que la vdtre » 
(Balzac, Lett , VXlI, 7 ) Get em- 
ploi, alors mterdit par PAcade- 
mie, est aujourd’iiui mcorrect 
CL CaouzET , Gr Fr , § 302 

8 Les troupes = I’armee De 
meme, on di«ait les manufactu- 
res pour Vmdustrie, les marchan- 
dises pour le commerce , etc ♦. 
Ces plurieis concrets Ctaient 
frequents au 17* siCcle. 
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different, et ll faut que ce soit Fmteret seul 1 qui en decide , 
car ll est aussi capable de manier de l’argent, oude dresser 
des comptes, qne de porter les armes. « II est propre k tout, » 
disent ses amis, ce qui sigmfie toujours qu’il n’a pas plus 
de talent pour une chose que pour une autre, ou en d’au- 
tres termes, qu’il n’est propre k rien 2 Amsi la plupart des 
hommes, occupes d’eux seuls dans leur jeunesse, corrompus 
par la paresse ou par le plaisir, croient faussement dans 
un age plus avance qu’il leur suffit d’etre mutiles 3 ou dans 
Tmdigence, afin que 4 la republique 5 soit engagee 6 a les placer 
ou k les secounr , et lls profitent rarement de cette le$on si 
important©, que les hommes devraient employer les pre- 
mieres annees de leur vie k devenir tels par leurs etudes et 
par leur travail que la republique elle-meme eut besom de 
leur Industrie 7 et de leurs lumieres 8 , qu’ils fussent comme 
une piece necessaire k tout son edifice, et qu’elle se trouv&t 
portee par ses propres avantages 9 & faire leur fortune ou 
k l’embelhr (Ed 5.) 

Nous devons travailler k nous rendre tres dignes de 
quelque emploi : le reste 10 ne nous regarde point, c’est 
Faffaire des autres. (Ed 5.) 


1 Uinteret seul , c -4-d les be- 
soins de l’Etat, et non les apti- 
tudes d’Egesippe, qui sont um- 
verseiles. 

2* Interpretation imprdvue, et 
d’autant plus piquante qu’elle 
est poussde jusqirau paradoxe 

3 lnutiles—sans emploi . « C’est 
dommage que cet officier soit 
inutile, qu’il manque d’emploi » 
(F* 90) Ce mot correspond k 
placer , comme indigence a secou - 
rir Sur ces correspondanees, 
cf p 81, n 9, 

4 Afin que = pour que Mais 
comme U eat plus expressif ! Le 
rdsuitat apparait mieux comme 
voulu, comme cherche. 

8 Republique = Etat (sens du 
latm respublica). 

6 Engage = oblige, sens fre- 
quent au i7*si£cle * Cette charge 
engage k beaucoup de depen- 
se;» (A. 94.) - Placer, p 120, n. 6 

7 Industrie = activite (sens du 
latm industrial Remarquer Pd- 
Idgance de la construction croi- 
sde itudes (I) — travail (2) . in- 
dusirie (2) — lumieres (I), C’est 
un chiasme. Cf. Csouzbt , Or. 


Fr, p 206. 1 P 

8 ld6e fdconde et hardie Prd- 
tendre que le travail, l’experien- 
ce, et non la naissance, crdent 
seuls des litres aux employ, 
c’dtait heurter le prdjuge qU 
admettait qu’un magistral pfit 
rendre la justice et un general 
diriger une campagne sans Pa 
voir appris Aux yeux de La 
Bruyere, Vapprentissage est ne- 
cessaire pour toutes les charges 
(VIIL44,XIV, 48) 

9 Avantages = mterets # C’est 
Pamitid qui nous fait intdresser 
dans vos avantages » (Moliere, 
Bourg. Gent , V, 6) 

10 Le reste, c -d-d, s’aviser que 
nousen sommes dignes Remar- 
quer la nohle fiertd de ce re- 



* JEtudier dans cette pemture . 
Ida mdthode de ddveloppement, 
du garticuher jtu gdneral,^- 2* 

me dans le S portraitf plus ' de 
gravitd dans Pexpose des tddes. 
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11 Se faire valoir par des choses qui ne dependent point 
des autres, mais de soi seui, ou renoncer a se faire valoir 1 ; 
maxime inestimable et d’une ressource mfinie dans la pra- 
tique, utile aux faibles, aux vertueux, a ceux qui ont de 
Pesprit*, qu’elle rend maltres de leur fortune 3 ou de leur 
repos; permcieuse pour les grands, qui dimmuerait leur 
cour, ou plutdt le nombre de leurs esclaves 4 , qui ferait 
tomber leur morgue avee une partie de leur autorite, et les 
reduirait presque k leurs entiemets et a leurs equipages; 
qui les pnverait du plaisir qu’ils sentent k se faire prier, 
presser, solhciter, k faire attendre ou a refuser, a promettre 
et a ne pas donner , qui les traverserait 5 dans le godt qu’ils 
ont quelquefois k 6 meltre les sots en vue et k aneantir 7 le 
mente quand il leur arrive de le diseerner , qui bannirait 
des cours les brigues, les cabales 8 , les mauvais offices 9 , la 
bassesse, la flatterie, la fourberie , qui ferait d’une cour 
orageuse, pleme de mouvements 10 et d intrigues, comme 
une piece comique ou m€me tragique, dont les sages ne 
seraient que les spectateurs , qui r erne ttr ait de la dignite 11 


1 Maxime stoicienne, souvent 
ddvelopp6e par S6neque 

« Nemo glonan nisi suo debet In 
homine id laudandum est quod ipslus 
est 7> (— On ne doit Urefier que de sex 
qualiUs personnelles . Chez Vhomme, 
it nefaut louer que ce qui lui appar- 
tient en propre ) 

Elle sera ch6re a Rousseau 
comme a La Bruy6re 

« [Emile] recherohera encore moms 
les a vantages qui ne tiennent point du 
tout a la performs, comme d’&tre d’une 
plus grande naissauce, d’etre esfcim6 
plus nche, plusen credit, plus oonsid6r6, 
d’en imposer par un plus grand faste » 
(More choisis, par D Mornet, p 249 ) 

% Esprit = talent, p 78, n 1 

3 Fortune = destines (sens du 
Utm for tuna). 

4 Remarquer dans cette ex- 
pression la violence du m6pris 
et de la harne, qui se donnera 
llbre camfcre dans le chapitre 
de la Cour. 

* Relever les details et les 
mots oil se marquent les m£mes 
sentiments (redairait, quand il 
leur arrive de, etc,) 

5 Traverser == contrarier «Em- 
pecher en sascitant des obsta- 


cles Traverser quelqrtun dans 
ses desseins », (A 94 ) 

6 A — de R^gle A quelle 
utihte ^ p 87, n II 

7 Aneantir « Humilier exte- 
rn ement (F 90) Cl les protes- 
tations du Figaro de Beaumar- 
chais (Manage de Figaro , V, 3) 

8 CabaLes = menses secretes 
de gens qui s'entendent 

9 Office = service (sens du la- 
tin ojfficiam) 

10 Mouvements « Au pluriel, 

$\gmhebromllerie$*(A 94)— Re- 
marquer [’incoherence des ima- 
ges, la cour etant compare k 
une mer agitee. puis a un spec- 
tacle Le 17* siecle n’etait pas 
aussi difficile que le notre sur 
ce point * 

* Comparer k ce point de vue 
ce vers ae Corneille, 

Le sucre empoisorm6 que shmerd vos 
k ce vers de V Hugo tparoles, 

Les canons monstrueux k ta ports ac- 
Icroupix 

11 Les grands en effet, aussi 
bien que leurs esclaves, perdent, 
a se conduirede la sorte,le res- 
pect de leur personne, et par 
consequent leur digmte. 
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dans les differentes conditions des hommes, de la sdrdmtd 
sur leurs visages , qm etendrait leur liberte, qui revciPcrait 
en eux, avec les talents naturels Phabitude du travail et de 
i’exercice 1 ; qui les exciterait a I’emulation, au desir de la 
gioire, a Famour de la vertu, qui, au lieu de courtisans 
vils, inquiets 2 , mutiles, souvent onereux a la repub lique, 
en 8 ferait on de sages economies 4 , ou d’excellents peres de 
famiile, ou des juges mtegres, ou de bons oiliciers 5 , ou de 
grands eapitames, ou des orateurs, ou des philosophes*; 
et qui ne leur attirerait a tous nul autre inconvenient 7 
que celui peut-etre de laisser a leurs hentiers moms de 
tresors que de bons exemples 8 (Ed y ) 

12. II faut en France beaucoup de fermete et une grande 
etendue d’esprit 9 pour se passer des charges etdes emplois 10 , 
et consentir ainsi a demeurer chez soi et a ne rien faire 11 
Personne presque n’a assez de merite pour jouer ce r6ie avec 
dignite, m assez de fond pour remphr le vide du temps 
sans ce que le vulgaue appelle des affaires II ne manque 
eependanta I’oisivete du sage qu’un meilleur nom 12 , etque 13 
mediter, parler,iire, et 6tre tranquille s’appel&t travailler 14 . 


1 Exercice « Occupation, tra- 
vail ordinaire Uexeruce d'un 
officiary* (F 90) 

2 Inquiet = r emu ant, sans re- 
pas (sens du latm mquietus) 

% En = d’eux Reule Son 
Spoux en cherchait le corps, p 142, 
n 4 

4 Etonome = administrates 
(sens du grec otkonomos ) 

0 Offii ter = poarvu d’un offi- 
ce^ d’un emploi d< fa nances, de 
justice, aussi bien que de guerre 
Le sens s’est restremt aujour- 
d’hui. Cf. Oeouzkt , Gr Fr , 
% 20 

6 La Bruyfere ne respecte pas 
la hierarchic traditionnelle des 
fonctions il met sur le m$me 
plan les plus brillantes et les 
lus obscures, les jugeant toutes 
u point de vueexclusif de leur 
utility sociale Les temps ^ont 
proches ou Voltaire appellera 
v grands hommes » ceux-la seuls 
* qui ont exceile dans Futile » 
(lettredu RSjuillet 1735) 

7, Inconvenient « Malheur. Je 
sais marri de Vmconvenient out 
vans est arrive » (A 94 ) 

8 Remarquer l’esprit nou- 
veau qui amine cette pemture 


respect de la personne huraame, 
rehabilitation du travail, reven- 
dications del’espnt, condamna- 
tion du parasitisme social, sou- 
ci de Futility pubhque, tout 
cela ne lait-il pas partie du pro- 
gramme des « phiiosophes » du 
18“ siecle^ 

9 C’est en effet de soi-mOme 
qu’il faut alors tirer son occu- 
pation Un grand fond est done 
necessaire 

10 La iharge , civile ou mili- 
taire, est permanente, Vemploi 
est temporal re 

il. Ne rien faire = ne remplir 
aucune charge , 

12 Ce n’est pas en effet une 
vie paresseuse, maia une vie 
retiree Elle correspond k Fo- 
tium (= retraite) des Latins, 
sauf qu’il venait apres untursus 
honorum (= cam ere des hon- 
neurs) enti&rement parcouru. 

13 Un nom, et que Extension 
de la Regle Bite aime fort la 
conversation et sur tout de plaire, 
p 439, n 9 

14 Idees analogues . XII. i04, 
109, Pascal se plaint de m$me 
que l’homme « ne sache pas 
deineurer en repos dans une 
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13 Un homme de mdrite, et qui est en place, n’est jamais 
incommode 1 par sa vanite; ll s’etourdit moms du* poste 
qu’il oceupe qu’il n’est humilie 3 par un plus grand qu’il 
ne remplit 4 pas et dont ll se croit digue plus capable 
d’mquietude que de hertd ou de mepns pour les autres, 
ll ne pese qu’a soi-m$me a 

14. II coiile 6 4 un homme de merite de faire assidument 
sa cour, mais par une raison bien opposee a celle que Ton 
pourrait croire 7 * il n’est pomt tel 8 sans une grande mo- 
destie, qui I’eloignc de penser qu’il fasse le momdie plaisir 
aux princes s’ll se trouve sur leur passage, se poste 9 devant 
leurs yeux et leur montre son visage * il est plus proche de 10 
se persuader qu’il les importune, et il a besom de toutes 
les raisons tirees de l’usage et de son devoir pour se 
resoudre a se monlrer Celui au contraire qui a bonne 
opinion de soi, et que le vulgaire appelle un gloneux 11 , a 
du gout k se faire voir, et il fait sa cour avec d’autant plus 


chambre qu’il entre « dans 
les charges et les affaires », alors 
que « tout son devoir est de 
penser comme il faut » ( Pensees , 
143 sqq , ed Brunschvicg) 

Cette vie retiree et purement 
contemplative serait-elle do 
mise dans une society demo- 
cratique comme la ndtre? La 
participation aux affaires n’est 
elle pas alois un devoir? Ne 

S eut on pas d’ailleurs concilier 
l vie mterieure et Paction so- 
ciale? Cf. Lamartine, Recueille- 
ments (Utopie) 

Hfautse sdparer, pour penser.de la foule, 
Et s’y confondre pour agir 1 

1 Incommode = importun Se 
disait des personnes « Ne vou- 
lez-vous pas me defaire de votre 
marquis incommode 9 »(i\1oliere, 
Crit Rc des Fem , sc 1) 

% S'etourdir de — etre etourdi 
par Regle . An xp* siecle , le 
perbe rejlethi a une tendance a 
remplacer le perbe passif « La 
ebauvre se seme » (La Fon- 
taine, I, 8 ) 

Il pent prendre en cecas un com- 
plement indirect precede de par : 
« Ce preterit se conjugue 
(== est con jvtgue) par la plupart 
de cette sorte » jVaugelas ) Cf. 
Orouzet. .,Gr Fr ,§§ 205, 3° , 383. 


3. EumilU = rendu, humble II 
ne s’agit pas d’une mortification 
de son orgueil 

4 Remplir = occuper ? sans 
1’idee accessoire de mdrite 

5 Soi = lui Regle Gnatkon 
ne Pit que pour sot, p 422, n 6 

6 Coate = en codte Regle 
Au i siecle , en s'omettaU dans 
plusieurs constructions qui Vexi - 
gent aujourd'hui « 11 lui dll 

3 u’on se p r e n dr ait (= s'en pren- 
rail) a lui de cetle fuite » (La 
Rochefoucauld, Mem , II, 35 ) 

7 On pourrait croire que 
e’est par hert6 personnelle 
8 Tel, c -a*d homme de m£- 
nte 

9. Se poste = se place , mais 
avec une nuance plus forte de 
hxite, d’lmmobihtd « Etre vu », 
et, s’ll se peut, « distingue », 
voila en eifet le but supreme du 
courtisan, p 311, n 2 
10 Proche de = pres de Regle 
Au xp* siecle , proche de sVm- 
plorait comtamment comme pre- 
position pour pres de « IIs sout 
proche de mounr » (Pascal ) 
11 Gloneux s=pamteux # Plem 
de vanite, rempli de trop bonne 
opinion de soi-mt me » (A 94 > 
Selon Richelet (1680), ee tens 
n’^tait plus d’usage que dans le 
style simple ou burlesque 
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de confiance qu’il est incapable de s’lmagmer que les 
grands dont ll est vu pen sent autrement de sa per sonne 
qu’il fait 1 2 * lui-meme (Ed. 4*) 

15 Un honndte homme se paye par ses mams* de rap- 
plication qu’il a k son devoir par le plaisir qu’ii sent a le 
faire 8 * , et se ddsmteresse sur 4 les eloges, l’estime et la 
reconnaissance qui lui manquent quelquefois. 

16. Si j’osais faire une comparaison entre deux conditions 
tout k fait megales 5 , je dirais qu’un homme de coeur 6 pense 
k remplir ses devoirs a peu pres comme le couvreur songe 
k couvnr : m l’un m l’autre ne cherchent k exposer leur 
vie, m ne sont detournes par Je peril ; la mort pour eux est 
un inconvenient 7 dans le metier, et jamais un obstacle, Le 
premier aussi n’est gudre plus vam d’avoir paru k la tran- 
chee, emporte un ouvrage ou forcd un retranchement, que 
celui-ci d’avoir montd 8 sur de bauts combles ou sur la 
pomte d’un clocher Ils ne sont tous deux appliques qu’d 
bien faire®, pendant que le fanfaron travaille a ce que l’on 
dise de lui qu’ii a bien fait 

17 La modestie est au merite ce que les ombres sont aux 
ligures dans un tableau : elle lui donne de la force et du 
relief. (Ed. 8) m 

Un exteneur simple est l’habit des hommcs vulgaires l0 , 
11 est taille pour eux et sur leur mesure ; mais c’est une 


1 Qu’il fait = qu’il ne fait 
R&gle . Jrai pear dJy demeurer 
plus que je voudrais, p 94, n 2~ 
D’ailleurs fait = pense. R6glb 
Je le poursuis partout comme m 
chien fait sa prate, p 133, n 5 

2 Se payer par ses mains se 
dit, au propre, « lorsqu’un 
homme qui a entre ses mams 
de l’argent qm appartient a son 
ddbileur, se paye lui-meme sur 
cet argent, » (A. 94,) 

3, Reflexion consolante, un 
peu noyde au milieu de criti- 
ques pessimistes ou ddsenchan- 

tees : il a beau monirer dans 

tout son hvre les travers de la 

nature humaine, La Bruydre 
croit k ^existence du bien et k 

Pinfaillibilitd de la conscience. 
Of. XI, 136, 

4* Sur as au suiet de , de. sens 

frequent au 47* siecle, p. 533, n. 8* 

5, Souvenir possible de Pascal 
(Pensees, dd Brunschvicg, 97). — 


Remarquer en tout cas la timi- 
dite de La Bruyere il n’a pas 
entierement secou d tous les 
prdjuges de son siecle 

6. Caear = courage, sens usuel 
au £7* si dele « Rodrigue, as-tu 
du coeur ? » (Corn , Cia, v 261,) 

7 Inconvenient = accident , p, 
124, n 7. 

8 Avoir montS = Stre monte. 
Regle * Le ly siecle employatt 
VauxUuiire avoir pourexprimer 
un aete , Vauxiliaire dtre mar- 
quait surtout un etat * « Je n’ai 
point sorti» (Sevigne), 
que Troyen vous est*: 
p6° » (Rag., Andr., r 26S) Nous 
observons moms cette distinc- 
tion Gf Crodzet ,Qr.Fr, §224. 

9 Bien faire = faire son devoir, 
p. U9, n. 11. 

10. Vulgaire = da people, sans 
nuance mepnsante. Habit est 
pris au figurd, comme parure : 
cela est rare 


— «Quel- 
il dchap* 
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parure pour ceux qui ont rempli leur vie de grandes 
actions 1 * je les compare a une beauts negligee, mais plus 
piquante*. (Ed. 8 ) 

Certains hommes, contents d’eux-mSmes, de quelque 
action ou de quelque ouvrage qui ne leur a pas mal reussi, 
et ayant oui dire que la modestie sied bien aux grands 
hommes, osent Stre modestes 3 , contrefont les simples et les 
naturels 4 : semblables & ces gens d’une taille mediocre qui 
se baissent aux portes, de peur de se heurter 5 (Ed. 8 ) 

18. Votre fils 6 est begue : ne le faites pas monter sur la 
tribune 7 . Votre filie est nee pour le monde. ne Tenfermez 
pas parmi les vestales 8 . Xanthus 9 t v otre affranchi, est faible 
ettimide 10 : ne differez pas, retirez-le des legions et de la 
milice 11 . «Je veux Tavancer 12 , » dites-vous CJomblez-le de 
biens, surehargez-le de terres, de titres et de possessions ; 
servez-vous 13 du temps, nous vivons dans un sieele oft 
elles 14 lui fei ont plus d’honneur que la vertu. « II m’en cou- 
terait trop », ajoutez-vous Parlez-vous serieusement, Gras - 
sus? Songez-vous que c’est une goutte d’eau que vous 


t * Chercher des exemples 
(Catmat, Turenne, etc ) 

2 Parce qu’elle est plus negli- 
gee C’est le sentiment de Neron 
a la vue de Jume (Rag , Brit . 
v. 391) 

3 Osent etre modestes est une 
heureuse alliance de mots Leur 
audace est de se croire le mente 
des grands hommes dont lls 
contrefont la modestie. 

4. Adjectifs employes comme 
noras Regle It conduit a la 
pitie par le terrible , p 104, n 8 

5 Remarquer cette image fa- 
rm here . La Bruydre emprunte 
souvent ses comparaisons a la 
vie de tous les jours (choses 
usuelles, p. 113, n 12 , gestes fa- 
miliers, etc ) 

* Etudler la nature de ses 
comparaisons prefaces 

6 D’apres les clefs, apostro- 
phe a l’adressede M de Harlay, 
premier presiden t au Parlement, 
qui avait enferme sa filie a Sam- 
te-Elisabeth (1686) pour s’etre 
uprise d’un chanteur de i’Opera, 
et qm venait de faire nommer 
son fils avocat general (1690) Ce 
fils, ll est vrai, n’etait pas begue, 
mais incapable et indolent. 


7. II s’agit de la tribune aux 
harangues des anciens La Bru- 
y&re aime a d^payser Pimagina- 
tion du iecteur et A la transpor- 
ter en pleme antiquity (VI, 12, 
20, etc ) 

* Relever les details du por- 
trait qui y contnbuent 

8 Jeunes vierges qui, chez les 
Romains, etaient au service de 
la d6esse Vesta et gardaient le 
feu sacrd Siellesperdaientleur 
purete, elles etaient enterrees 
vivantes 

9 Selon les clefs, M de Cour- 
tenvaux, fils a!n6 de Louvois 
qui serait Crassus C’dtait un si 
mauvais capitame que son p£re 
dut le menacer de lui 6ter son 
commandement. 

10 Timide = craintif, lache 
(sens du latm timidus ) 

11 Milice = service (sens du 
latm militia ). 

12 A cancer = pousser, dans les 
charges, 4es emplois 

43 Se servir = profiter. « II se 
sert bien de la conjoncture des 
affaires » (A 94) 

14 II y a le feminin elles y le 
mot titres ne figurant pas dam 
la 6* Edition 
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puisez du 1 * 3 Tibre pour enrichir Xanthus que vous aimez, 
ct pour prevenir les honteuses suites d’un engagement* 
oil* ll n’est pas propre 4 ? (Ed 6 ) 

49 II ne faut regarder dans ses amis que la seule vertu 
qui nous attache k eux, sans aucun examen de leur bonne 
ou de leur mauvaise fortune ; et quand on se sent capable 
de les suivre dans leur disgrace, il faut les cultiver 5 har- 
diment et avec conliance j usque dans leur plus grande 
prosperity. (Ed 4 ) 

20. Shi est ordinaire d’etre vivement touche des 6 * choses 
rares, pourquoi le sommes-nous si peu de la vertu *> (Ed 4 ) 

21 Shi est heureux d’avoir de la naissance, il ne Test pas 
moms d’etre tel qu’on ne shnforme plus si vous en avez. 
{Ed 4 ) 

22 11 apparait de temps en temps sur la surface de la terre* 
des hommes rares 8 , exquis 9 , qui brillent par leur vertu, 
et dont les qualites emmentes jettent un eclat prodigieux. 
Semblables a ces etoiles extraordinaires dont on ignore les 
causes, et dont on salt encore moms ee qu’elles deviennent 
apres avoir disparu, ils n’ont m aieuls 10 m descendants * lls 
composent seuls toute leur race (Ed 5 ) 

23 Le bon esprit 11 nous decouvre notre devoir, notre en- 
gagement k 18 le faire, et shl y a du peril, avec peril * il 
inspire le courage, ou il y supplee (Ed 4 ) 


1 De as d Regle II les ex- 
hort a d'avoir bon courage , p 119, 
n 12 

% Engagement = situation, 
considdree par rapport aux obli- 
gations qu’elle impose, p. 42, 
n. 5et 4 p 128, n 12 

3 auquel Regle ' Pour 

remplacer le tour assez lourd du 
relatif lequel precede d'une pre- 
position, le i stecle emplow sou* 
oent Vadverbe oil, plus elegant, 
qu’on appelle alors adverbe rela- 
tif a L’dtat oil je vous vois » (au 
lieu de dans lequel je vous 
vois) Cf. Crouzet. Gr Fr , S 1 87 
4, * Etudier, en rapprocnant 
des portraits analogues (II, 27 , 
V, 7, etc) Part du portrait par 
apostrophes 

5 Gulliver = entretemr des 

relations avec , sans nuance d£fa- 

vorable. * Vous devez cultiver 

M* r Giorl » (Bossuet). 


6 Touche = epris, p 158, n 4 

7 Remarquer l’elegance so- 
lennelle du lour, la force des 
epilhetes, la beauty de la com- 
paraison, les mots qui la pr£pa- 
ren t ( brillent , ectat) 3 etc Ge court 
morceau est des plus finement 
cisel6s 

8 Fares = excepttonnels, p 
90, n 10 

9 Exquis sss d’tttte Adjectif 
trfcs a la mode au 17* si&sle Ros- 
suetparle des «naturels£argms» 
des Grecs (Hist Univ , III, 5) 

10 Aieuls (pour aieux) = anci- 
tres Au 17* siecle, il n’existait 
pas de distinction ae sens entre 
les deux formes Cf. Crouzet,,,, 
Gr Fr , § 64 

11 Bon esprit = raison , juge- 
ment C’est le contraire ae la 
sottise 

12 Engagement « Signified gu- 
r^ment attache, liaison, obliga- 
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24. Quand on excelle 1 dans son art, et qu’on lui donne 
toute la perfection dont il est capable, Ton en sort en 
quelque maniere 2 , et l’on s’egale & ce qu’il y a de plus noble 
et de plus releve 8 V*** 4 est un pemtre, G*** un musicien, 
et l’auteur de Pyrame est un poete , mais Mignard est Mi- 
gnard, Lulu est Lulli, et Corneille est Corneille. 

25 Un homme libre, et 5 qui n’a point de femme, s*il a 
quelque esprit, peut s’elever au-dessus de sa fortune, se 
meler dans 6 le monde, et aller de pair avec les plus hon- 
neles gens 7 Cela est moms facile a celul qui est engage 8 : 
il semble que le manage met tout le monde dans son ordre®. 

26 Apr&s le m6rite personnel, il faut Tavouer, ce sont les 
emmentes digmtes et les grands tilres dont les hommes 
tirent 10 plus 11 de distinction et plus d’eclat ; et qm ne salt 
Sire un Erasme 13 doit penser a etre eveque. Quelques-uns ls , 


tion * (P 90 ) Ailleurs (XT, 14), 
La Bruyere msistera davantage 
sur les rapports de notre intel- 
ligence avec noire conduite et 
montrera que la sottise et le bon 
esprit ne sont pas mdifferents 
pour FhonnSteie, ni m£me pour 
rh6i oisme La Rochefoucauld a 
dit, dans le m£me ordre d’id6es, 
qu’wun soth’avait pas assez d’e- 
toflfe pour etre bon » 

1 Exceller = etie eminent , p 
(02, n 8 

2 II veut dire que Corneille, 
p ex , s’eleve tenement au-des- 
susdes poeles qu’il n’est plus 
poetej mais simplement lui-me- 
me 

3 Relev 4 « Sublime » (A. 94) 

4 V*** = Vignon, pemtre d’his* 
toire de second ordre. — C*** = 
Colasse, 6leve de Lulli , — Van - 
tenr de Pyrame = Pradon {(632- 
1698) dont la tragedie de Pyrame 
et Thisbe avait ete jouee obscu- 
rt^ment en (674 

♦ Pourquoi la periphrase? Gf 
Pascal * « Il y a des cas oil il faut 
appeler Paris Paris, et des cas 
ou il faut appeler Pans la capi- 
taleduroyaume* Cf p 357, n 6 

5 Et s= c'est-a-dire, fentends. 
Ce sens explicatif est assez fre- 
quent, p. 144, n 1 — Cf. p 141, 
n 5 

6 f Dans =s d R£glb On parle 
ainsi dans la tour, p 3(6, n 11 

7. Honnites gens = haute socie- 


te, p 88, n 2 

8 Engage = lid, marie « Le 
manage est le plus grand des 
engagements » (F 90 ) Cf p 128, 
n 2 et (2 

9 Ordre ss rang, condition 
(sens dulatin ordo) II esl assez 
piquant de savoir que 1 ajtteur 
ae cette reraarque resta toute 
sa vie c6hbataire 

10 Tirent = retirent Regle : 
Tenir = obiemr^ p (19, n 5 

(i Plus = le plus Regle * Le 
succes que Von aoit moins se pro - 
mettre , p 71, n 1 

(2 Un Empbatique Cf Crou- 
zar , Gr Fr , p 50 — Erasme 
(1467 1536), k qut La Bruyere a 
eraprunte 1’ebigraphe ae son 
livre, etait ne a Rotterdam II 
ecrivit, en latm, des Colloques^ 
sortes d’entretiens philosophi- 
ques, un Etoge de la Fohe , pi- 

3 uante revue des divers etats 
e la vie, et des Adages , ou se 
trouve ramass6e la substance 
de la sagesse antique 
13 Les clefs citentsoitMleTcl- 
lier, archevSque due de Reims, 
pair de France, pnmat de la 
Gaule- Belgique, commandeur 
des ordres au Roi, etc , soit 
M de Hariay, arcnevgque de 
Pans, commandeur du Saint- 
Esprit, due et pair, etc Mais 
les prelats 6taient nombreux 
qui avaient plus de dignites 
que de mente personnel! 
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pour etendre leur renommee, entassent sur leurs personnes 
des paines, des colliers d’ordre 1 , des primaties 2 , la pour- 
pre 3 , et 11s auraient besom d’une tiare 4 , mais quel besom 
a Trophime d’etre cardinal 5 ? (Ed. 4 ) 

27 L’or eclate, dites-vous 6 , sur les habits de Philemon — 
II delate 7 de meme chez les marchands. — II est habille des 
plus belles etoffes — Le sont-elles moms toutesdeployees 8 
dans les boutiques et & la piece 9 ? — Mais la brodene et les 
ornements 10 y ajoutent encore la magnificence — Je loue 
done le travail de l’ouvner — Si on lui demande quelle 
heure ll est, ll tire une montre qui est un chef-d’oeuvie ; la 
garde de son epee est un onyx 11 , ll a au doigt un gros dia- 
mant qu’il lait bnller aux yeux, et qui est parfait , ll ne lui 
manque aucune de ces curieuses 12 bagatelles que Ton porte 
sur soi autant pour la vanite que pour l’usage, et ll ne se 
plaint 13 non plus 14 toute sorte de parure qu’un jeune homme 
qui a epouse une riche vieille. — Vous m’mspirez enlin de 
la curiosite, ll faut voir du moms 15 des choses si pre- 


1 Chalnes d’or 6maill6es, re- 
tenant une croix que portaient 
sur leur raanleau les chevaliers 
du Saint Esprit, de Samt-Michel 
ou de Samt-Lazare 

2 Dignity du « pr£lat dont 
la jundiction est au-dessus de 
celle des archev£qu.es » (A 94 ) 
Le primal des Gaules £tait 1’ar- 
chev£que de Lyon 

3 Insigne des cardinaux 

4 Tant 11 est vrai qu’ils man- 
quent de meritel 

5 Est-ce une protestation 
centre la nomination, faite mal- 
grd Louis XIV, de M. le Camus, 
eve que de Grenoble, au cardi- 
naiat? Est-ce un hommage ren- 
du au mdrlte de Bossuet, qui, 
pour etendre sa renommee, n’a- 
vait pas besom de la pourpre? 
La suite des idfees exigeant une 
opposition entre les prelats sans 
merite, mais non sans digmt£s, 
et ies prelats sans digmtes, mais 
mdritants, nous incline a la se- 
conde interpretation, En tout 
cas, apresla mort de La Bruydre, 
son libraire remplaca Trophime 
par * Bfemgne », le prenom 
mdme de Bossuet 

6. * Etudier, en rapprochant 
des portraits du meme genre 


(XI, 35, XIV, 26. etc), Part du 
portrait dialogue. 

7 Remarquer les mots admi- 
ratifs, eclate , magnificence, chef- 
d'oeuvre, etc , destines a forcer la 
curiosite du second mterlocu- 
teur, et 4 preparer ainsi le trait 
final 

8 Deployees = deputes « L’un 
et l’autre se dit, mais depher est 
bien plus en usage que de- 
ploy er » (R 80) 

9 A la piece , c.-a-d sans dtre 
coupees 

10 Les ornements sont les den- 
telles, les boutons ouvrages, etc* 

11 « Agate »<LaB) 

12 Curieux ~ precieux « Rare. 
Un bijou curieux » (A 94) — 
Porter = Staler (sens du latm 
prae seferre). Cf Moliere, Mis , 
v. 572, Id, Gache, n. 3, 

13. Se plamdre = se refuser 
« H se plaint le necessaire. » 
(A. 94) 


14 Non plus que = pas plus que, 
Usuel au 17* siecle, pour mar- 
querla comparison dans la ne- 
gation* * II ne dort mn plus que 
votrepere » (Rac Plaid , v 360.) 

15. Da moins s=s au moins La 
restriction est mahdeuse. 
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cieuses envoy ez-moi cet habit et ces bijoux de Philemon; 
je vous quitte 1 de la personne (Ed 5.) 

Tu te trompes 2 , Philemon, si avec ce carrosse brillant, 
ce grand nombre de coquins qui te suivent, et ces six bStes 
qui te trainent, tu penses que Ton t’en estime davantage • 
Ton ecarte tout eet attirail qui t’est etranger, pour penetrer 
jusques k toi, qui n’es qu’un fat 3 . 

Ce n’est pas qu’il faut 4 quelquefois pardonner k celui 
qui, avec un grand cortege, un habit riche et un magni- 
fique equipage, s’en croit plus de naissance et plus d’espnt * 
ll lit cela dans la conlenance et dans les yeux de ceux qui 
lui parlent 6 . 

28 Un homme k la cour, et souvent a la ville, qui a un 
long manteau de soie ou de drap de Hollande 6 , une cem- 
ture large et placee haul sur i’estomac 7 , le soulier de ma- 
roquin 8 , la calotte de meme, d’un beau gram, un collet 9 
bien fait et bien empese, les cheveux arranges et le temt 
vermeil, qui avec cela se souvient de quelques distinctions 
metaphysiques 10 , explique ce que c’est que la lumiere de 


1 Qmtter=ztenirquitte«Ex- 
erap f er, decharger Jevous quitte 
de tout » (A 94) 

2 Brusquement, apr6s ce dia- 
logue avec un mterlocuteur fic- 
tif, des apostrophes a Philemon 
m$me (Test que, dans les 6di- 
tions 4 4 cet alinea el le suivant 
figuraient, sans nom propre, 
dans le chap des Biens de For- 
tune 

* Montrer par T6tude du style 
cme le Ion change*etdironique 
devient violent (tu, coqums, atti- 
rail , etc ) — Cf Fig 26 
3, Fat = sot, p 120, n 12 
4 Ce n'est pas qu’d faut = ce 
n'est pas qu'd ne JaiUe R&gle 
Au i?* <uecle,on poavait^pourm- 
sister sur la realite da fait, em- 
ployer l indicatif dans certaines 
propositions ou le subjonctif est 
aujourd'hut de rlgueur « II suf- 
fltquelon estcontente »(Mou 
Fem Sav , v 343 ) Cf Crquzbt « 
Or Fr , §§ 445, 433 
5. La Bruyfcre a!me ainsi k 
rendre Fopimon publique en 
partie responsable des travers 
quUi combat Cf VI, 11, etc. 

6 Remarquer la precision 


concrete des details Le mora- 
liste ne fait pas seulement des 
analyses absliailes d’id<§es ou 
de sentimen Is il pemt les corps 
(gestes, attitudes, costumes, 
etc ) comme les ames Mais il 
choisit de pr61erence les traits 
physiques qui revelent le carac- 
tere Ct 111, 29, V, 75 , VI, 83, etc 
* Montrer par des exemples 
que La Bruy ere rappelle k cet 
6gard La Fontaine 
7 Estomac = poitrine Mot du 
style le plus relevc Cf Corn., 
Cid, v 1499, 6d Crouzet, n 1 


Je vais lui presenter mon estomac ou- 
[vert. 

8 Tous ces details, de soie , 
de Hollande , maroqum , etc , tra- 
hissent lVlegancerecherchee,et 
une coquetterie qui ne regarde 
pas a la d^pense — Of Fig 5 

9 Collet = rabaU p 558, n 4 

10 Trait de pedant? Non, de 
mondatn encore Au 17* siecle, 
les « honnStes gens » n’dtaient 
pas rebut^s par les discussions 
tb^ologiques de Sevign6 
p ex s’entretenait par lettres 
avec M** de Grignan de la ques- 
tion de la grace 
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gloire 1 , et salt precisement 2 comment Ton voit Dieu, cela 
s’appelle un docteur 3 Une personne humble, qui est ense- 
velie dans le cabinet, qui a medity, cherche, consul te, con- 
fronte, lu ou ecrit pendant toute sa vie, est un homme docte. 

29. Chez nous, le soldat est brave, et Thomme de robe est 
savant ; nous n’allons pas plus lom Chez les Romams, 
Thomme de robe etait brave, et le soldat etait savant 4 . un 
Romam etait tout ensemble et le soldat et Thomme de robe. 

30 II semble que le her os est 6 d’un seul metier, qui est celui 
de la guerre, et que le gi and homme est de tous les metiers 6 , 
ou de la robe, ou de Tep6e, ou du cabinet, ou de la cour : 
Tun et Tautre mis ensemble ne pesent 7 pas un homme de bien 8 . 

31 Dans la guerre, la distinction entre le heros et le grand 
homme est delicate toutes les veilus mihtaires font Tun 
et Tautre II semble neanmoms que le premier soit 9 jeune, 
entreprenant, d’une haute valeur, ferme dans les perils, m- 
tr^pide , que Tautre excelle par un grand sens I0 , par une 
vasle prevoyance, par une haute capacite et par une lon- 
gue experience. Peut-etre qu’ Alexandre n’etait qu’un heros, 
et que Cesar etait un grand homme n . 


1 Lumiere de gloire « Secours 
que Dieu donne aux ames des 
bienheureux pour les fortifier, 
afin qu’elles puissent voir Dieu 
faee a face et soutemr sa pre- 
sence immediate » {Did deTrfr- 
voux , cite par M Servoisj 

2 Precisement ss wee precision 
Iromque, comme le temt vermeil, 
se soueient, quelques, etc 

3 II s’agit d’un docteur en 
th6ologie de la Sorbonne — No- 
ter 1 anti these m^pnsante avec 
Texpression un homme docte , qui 
est si yioquente en sa simplicity 

4, II faut entendre que Vhomme 
de robe ytait brace autant que 
savant, et que le soldat Ctait sa- 
vant autant que brave 

5 Est = soit R£gle . XI suffit 
que Von est contents, p 131, n 4. 

6 Voltaire dira bienidt 

« J'appelle grands homines tous ceux 
qui out excel!6 dans rutile ou dans IV 
gr6able. Les saocageurs de provinces ne 
sont que h6roa > (Leltre du l&juillet 

ms.) 

7, 2Ve pisent pas = ne valent 
pas, avec une image en plus. 


8 Hardiesse reraarquable de 
la part du doinestique du prince 
de Condy Sans doute se sou- 
vient-il de Montaigne 
« Best bien plus ais6 de parler comme 
Aristote et vivre comme C6sar quil 
n’est ais6 de parler et vivre comme So- 
crate » {Estate, in, 2 ) 

* Comparer cette conception 
de l’heroisme, plus moderne, si- 
non plus fyconde * 


« Je n’appelle pas b6ros ceux qui ont 
triomph6 par la pens6e on par la force 
J’appeUe h6ros, seuk, ceux qm furent 
grands par le cceur. Je hais oe qm d6- 
tourne les yeux des misfcres de la vie et 
des faiblesses de r&me Ji n*y a qu’un 
h^roferae au monde . e’est de voir le 
monde tel qu’il est, et de Palmer » (Ro- 
maic Holland, Vie de Michel- Ange, 
P.VI) 


9 * Quelle nuance exprime ce 
subjonctif ? Gf. p 131, n 4et p. 
132, n 5 

10 Sens « Esprit, juerement » 
(F 90} 

11 * Montrer, d’aprys les don- 
nees de Thistoire, le caractere 
artificiei de ces distinctions. 
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32 Mmile 1 6tait nk ce qixe les plus grands hommes ne de- 
viennent qu’a force de regies 3 , de meditation et d’exercice. 
11 n’a eu dans ses premieres annees qu’a remplir des talents 8 
qui etaient natuiels, et qu’a se livrer a son genie 4 II a fait 5 , 
il a agi® avant que de 7 savoir, ou plutdt ll a su ce qu’il n’a- 
vait jamais appns 8 Dirai-je que les jeux de son enfance ont 
ete plusieurs victoires 9 ? Une yxe accompagnee d’un extreme 
bonheur joint a une longue experience serait illustre par les 
seules actions qu’il avait achevees des sajeunesse 10 . Toutes 
les occasions de vamcre qux se sont depuis offertes, il les a em- 
brassees ; et celles qux n’etaient pas, sa vertu 11 et son etoxle 13 


4 Le grand Condfc, d’apr&s les 
clefs II 6tait mort en 168b Ce 
portrait estde 4692 — Gf Fig 53 

2 Regies = lemons, apprises , 
meditation , personnels , exer- 
cice = pratique , experience L’op- 
position enlre les qualites natu- 
relies et les quahtes acqmses va 
se poursuivre, avec une insis- 
tance un peu declamatoire 

3 Remplir des talents = ripon- 
dre (par sa conduite) d leur eten - 
doe, ou, pour mieux dire, a leur 
capacite , ce dernier mot 6tant 
pris au sens etymologique 

4 Genie = dons naturels , natu- 
re, p 119, n 10. 

5 Faire = etre actif Regle : 
Faire s’ employ ait au in* sieele 
beaucoup plus qu'aujourd'hm (Fu- 
retifere Fappelait leverbe leplus 
Ctendu de la langue) 

Soit seuL pour remplacer un 
cerbe precedent , qu'on voulait fat- 
ter de repeter 

Je le potirsuis partout comme un 

(Soileau) [chieu fait sa prole 

Soit avec un autre mot, pour 
crier une locution verbale Faire 
estime, il fait stir, etc 
La solids vertu dont je fais vamtd. 

(Corn , Bor, v. 485) 

Soit avec le sens d*autres ver- 
bes, tels que agir, causer, etc. 

6 Est*cetraeredondance?Non 
Le premier verbe exprime plu- 
tdt l’actmte de Conde , le se- 
cond vise surtout ses resultats. 

7. Avant que de = avant de 
Regle Au mayen age et au 16 * 
sieele on eut dit . avant savoir ; 


au ip* sieele , on disait plutdt 
avant que ou avant que de 
(seui tour admis parVaugelas); 
aujourd’hui nous ne disons plus 
que avant de Gf Corneille, 
Gid, v 1334 

Mais, avant que sortir, vieus, que 
[too roi t’embrasse 

Le tour actuel date du ddbut 
du 18* sieele 

8 Louanges hyperholiques, 
rencherissant mSrae sur celles 
de Voiture au Iendcmain de la 
victoire de Rocroi 

« Vous avez fait von* que I’expSnence 
n’est n6cessaire qu’aux limes ordmaires, 
que la vertu des li6ros ne monte pas par 
degr^s, et que les ouvrages du ciel sont 
en leur perfection des le commence- 
ment D 

Bossuet, plus exact, dit que 
« les reflexions » et P « 6tude » 
vmrent « enrichir » P « heureuse 
naissance » (= naturel) de Conde 

9 Exagdration oratoire, mais 
explicable Cond6, a 22 ans, 6tait 
vamqueur a Rocroi (1643), k 23 
ans a Fribourg, a 24 ans k Nord- 
lingen, a 27 ans k Lens L’anti- 
these jeux, victoires souligne 
Peloge 

10 Bossuet avait deji dit 

« O’en serait assez pour Illustrer une 
autre vie que la sienne, mais pour lm, 
e’est le premier pas de sa course ». 

11 Vertu = courage (sens da 
latm virtus ) 

42 Btoile * Ce qui est comme 
influant sur la fortune (= des- 
tinee ) des bommes » (A 94), 
Les pratiques des astrologues 
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les ont fait naitre admirable m^rne 1 et par les choses 
qu’il a faites, et par eeiles qu’il aurait pu faire 3 On Ta 
regarde comme un homme incapable de ceder a 1’ennemi, 
de plier sous le nombre ou sous les obstacles , comme une 
fime du piemier ordre, pleme de ressources et de lumieres, 
et qui voyait encoie ou 3 personne ne voyait plus 4 , comme 
celui 5 qui, a la tete des legions, etait pour elles un presage 
de la victoire, et qui valait seul 6 plusieurs legions 7 ; 
qui etait grand dans la prosperity plus grand quand la for- 
tune lui a ete contraire (la levee d’un siege 8 , une retraite, 
Font plus annobli 3 que ses tnomphes 10 , Ton ne met 
qu’apres 11 les bataxlles gagnees et les villes prises) , qui 
etait remph de gloire et de modestie ; on lui a entendu dire : 
Je fayais , avec la meme gr&ce qu’il disait : Nous les bat - 
times f un homme devoue a l’l^tat 12 , a sa famille 13 , au chef 
de sa famille 14 , sincere pour Dieu 15 et pour les hommes, au- 


(p 554, n 6) avaient rendu ces 
termes familiers Cf p 176, n 7. 

1 Get adverbe retombe sur 
la dermere partie de la phrase, 
Et , et , sigmfie en enet non 
settlement , mats encore , comme 
en latm 

2 Allusion discrete a I’mac- 
tion ou le roi, apres la paix des 
Pyrenees (1659), le laissa qumze 
ans se morfondre, pour lui laire 
expiersa delection 

3 Oh = quand Reole Ou le 
riche parte , c'est aux dottes a se 
taire, p 446, n. 1 

4 Exact Bossuet parle de ses 
« illuminations » sur le champ 
de bataille (l* p point « Mais si 
jamais ll parut, etc ») 

5 Celui as un homme LUgle 
EUe pous icoute comme celle qui 
sait beaucoup , p. 455, n 3 

5. Seul as a lui seul , p. 422, n 11, 

7 Legions = regiments Mot 
noble, comme temple au sens 
d'eglise, etc 

8 II s’agit du siege de Lerida, 
en Catalogne (1647) Bossuet 
avait dit ; 

« Farm! tant de fortes places atta- 
«pi<5es, il n’y en cut qu’une settle qui pat 
dchapper de ses mams ; encore releva- 
t-elte la gloire du prince » 

9 Annoblt as ennobli Reglb * 
Le ip* siecte ne connatssait pas 
la distinction) Stabile par nos 
grammairienS) entre anobhr et 


ennoblir Anoblir stgmfiait m- 
dijjeremment lllustrer et con fe- 
re r la noblesse Gf p 119, n 7 

10 A vrai direu Conde fut, £ 
cette occasion, chansonnfe dans 
tout Paris Pourtant sa retraite 
avait ete honorable et digne 

<c II u’avait rien abandonn6, dit le due 
d’Aumale, pas un canon, pas un afEftt, 
pas un boulet, pas un baril de poudre, 
pas un chariot et 11 restait a deux por- 
t4es de canon de L&rida, mena?ant j> 

11 Apres as au second plan 

12 A condition de ne temr 
compte m de son rdie sous la 
Fronde, ni de sa trahison au 
proht de l’Espagne Bossuet y 
avait fait allusion * « Dans des 
fautes si smeerement recon- 
nues, etc » 

13 Exact Bien que trfes ma- 
lade, dit de Gaylus, il soi- 
gna, avec le courage et le de- 
vouement d’une garde, la fem- 
me de son petit-fils, attemte de 
la petite veroie. Gf, Bossuet, 2* 
point, fin « Que dirai-je de ses 
aermers entretiens, ete, ? ». 

14, Au Roi Gond6 avait pous- 
s6 ce d6vouement, — oh entrait 
quelque desir de plaire, — ju$- 
qu’a maner son petit-fils 4M«* 
de Nantes, fille legitimde du Hoi 
et de M- de Montespan, 

15, Exact Sans doute, il avait 
eu longtemps une reputation 
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tanl 1 admirateur du mente que s’ll lui eut ete moms propre* 
et morns familier , un homme vrai, simple 3 , magnanime, 
k qui ll n’a manqu6 que les momdres vert us 4 . (Ed J ) 

33. Les enfants des Dieux 6 , pour amsi dire, se tirent 6 des 
regies de la nature, et en sont comme Texception Ils n’at- 
tendent presque rien du temps et des annees. Le mente 
chez eux de vance 1’dge 7 . Ils naissent mstruits 8 , et ils sont 
plus tdt des homines parfaits 9 que le commun des hommes 
ne sort de l’enfance 

34, Les vues courtes, je veux dire les espnts born£s et 
resserres dans leur petite sphere, ne peuvent comprendre 
cetle universalite de talents que Ton remarque quelquefois 
dans un meme sujet 10 : ou 11 ils voient Tagreabie, ils en 1 * 
excluent le solide 13 , ou ils croient decouvnr les graces du 
corps, l’agilite, la souplesse, la dexterite, ils ne veulent plus 


de « Iibertm » Mais, au dire de 
Bos suet, quand « l’heure de 
Uieu fut venue » et qu’il se con- 
verts, « nul ne douta jamais de 
sa bonne foi » (2* point « 11 
n’en sera pas amsi, etc ») 

1 Autant = aussi Reglf Au 
iy % siecle } autant et tant. gui 
ne s'emploient aujourd’hul gae 
devant des verbes , s' employ aicnt 
devant les adjcctifs et les adocr- 
bes uEllen’estpointtantsotte » 
(Mol , Fourb de Scap , I, 3 ) Gf. 
Cbouzet , Gr Fr § 302 

2 Propre = naturel 

3 Bossuet avait d6ja dit 

« Jamais homme ne craigmt moms 
que la familiarity bless&t le respect 
Est ce Ik celui qui forfait les villcs et 
qui gagnait les batailles ? Quoi 1 ll sem- 
ble avoir oubli6 ce haut rang qu’on lui 
a vu si bien d6fendre » 

4 Allusion k ces « promptes 
saillies# dont parle Bossuet, par 
lesquelles se mamfestaient la 
violence brutale, l’humeur im- 

§ 6rieuse et le caractere ent8t6 
e Cond6 (Notice, p 45 ) 

* Etucher dans ce portrait : 
1° la v6rite histonque ; — 2* le 
style oratoire. 

5 « Fils, petits-fils, issus de 
Rois »(LaB) Corneille (Cmna, 
v 207) et Boilezu (Sat , V, v. 3) 
avaient deja parle des * demi- 
dieux » de ce monde 


6 Se tirer de = sortir de (Mo- 
liere, Mis , v 4322 Tirons nous 
de ce bois ), puis, au moral, se 
mettre en dehors , au-dessus de 

7 Ces flalteues excessives, 
qui ne sont pas isolees (XII, 
106), surprennent quand on son- 
ge surtout au caractere du Dau- 
phin, du due d’Orieans ou du 
due de Bourbon Mais n’dtait ce 
pas pour La Bruyere un devoir 
autant qu’une habiletfe de parler 
amsi des « enfants des Dieux » ? 

* Comparer a ce point de vue 
les dedicaees de La Fontaine 
et les pr61aces de Mo here 

8 Cette alliance de mots n’est 
pas ironique La Bruyere satis- 
iait ici la vanity des Altesses 
pour se donner le droit, dans 
le chapitre des Grands, de ra- 
baisser au niveau du commun 
des hommes les nobles les plus 
ferus de leur naissance et de 
leur nom (IX, 47) 

9 Parfaits = faits, au physi- 
que , accomplis , au moral 

10 Sujet= personne, p 106, n. 3 

11 Ou ~ chez qui Regle Vet at 
ou je pons oois, p 128, n 3 

12 En = de celui Regle Son 
epoux en cherchait le corps , p 142, 
n 4 

13 Solide = s&rieux, substantiel, 
p. 141, n. 9. — Regle II conduit 
a la pitU par le terrible , p 104, 
n. 8 
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y 1 admettre les dons de l’&me, la profondeur, la reflexion, 
la sagesse : ils dtent de l’histoire de Socratb qu’il ait 
danse (Ed, 5 ) 

35. 11 n’y a gu£re d’homme si accompli et si necessaire 
aux siens, qu’il n’ait de quoi 2 se faire moms regretter (Ed 5 ) 

36. Un homme d’espnt et d’un caractere simple et droit 
peut tomber dans quelque piege ; il ne pense pas que per- 
sonne veuille lui en dresser, etle choisir pour 6tre sa dupe, 
cette conhance le rend moms precaulionne, et les mauvais 
plaisants l’enlament 8 par cet endroit II n’y a qu’a perdre 
pour ceux qui en viendraient a une seconde charge il n’est 
trompe qu’une fois 

J’eviterai avec som d’offenser personne, si je suis equi- 
table ; mais sur 4 toutes choses un homme d’espnt, si 
j’aime le moms du monde mes mlerSts. 

37. Il n’y a nen de si delie 5 , de si simple et de si imper- 
ceptible, ou il n’enlre des manieres qui nous decelent Un 
sot ni n’enlre, ni ne sort, ni ne s’assied, m ne se leve, m ne 
se tait, ni n’est sur ses jombes, comme un homme d’esprit 6 . 

38. Je connais Mopse 7 d’ 8 une visite qu’il m’a rendue sans 
me connaitre; il prie des gens qu’il ne connait point de le 
mener chez d’autres dont il n’est pas connu , il ecnt d des 
femmes qu’il connait de vue 9 . Il s’msmue dans un cercle 
de personnes respectables, et qui ne savent quel 10 il est, et 


i ,Y=chezcelui Regle Dieu 
conduit tout U riy a qu’a s’y 
abandonner, p. 142, n 4 

* Ges pr^juges ne se retrou- 
vent-ils plus aujourd’hui sous 
d’autres formes ? Lesquelles ? 
Cf F Gaghe, Gollegtens et Fa- 
milies, p 158 

2 Joubert dira de mSme que 
« chaque esprit a sa he ». 

3. Entament, charge :metapho* 
res militaires Gf p 85, n 6. 

4. Sur aas par dessus* Ce sens, 
frequent an 17* sieele, s’est con- 
serve dans « surtout ». 


5. Delie « Fin. menu Du fil 
Men UlU » (A. 94) Cf p 516, n 2 
6 Remarquer le som qu’ap- 
porte La Bruy&re a chercher 
sous les gestes ou sous les atti- 
tudes la revelation des senti- 
ments et des caracteres Mais 
cette mCthode pent donnerlieu 


k bien des m^pnses. Cf p 241, 
n 12 

7 D’aprfes les clefs, Fabb6 de 
Saint-Pierre, le fameuxutopiste, 
auteur de la Polysynodie et du 
ProJeJ de paix perpetuelle <1638- 

8 De = par R&gle : Il traitait 
de mepris les dieux , p 220, n 10. 
* Ge pauvre Mopse avait pns 
au mot ce que La BruyCre a dit 
du phitosophe (VI, 12) Venex 
dans la solitude de mon cabinet 
Il y fut pris » (Saente-Bbuve) 

0 Detail important : il les con- 
nait de cue seulement 

10 Quel = qui Regle * Au ij* 
siecle, quel, dans le sens du latm 
<r quaks » marquant la quality 
s’ employ ait a la place de que, 
qui, ce que, etc 
Voi& quelle je sals et quelle je 
[veux etre, 

(Cobs , Hirudin* I, 2 ) 
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14, sans attendre qu’on l’mterroge, ni sans 1 sentir qu’il 
mterroinpt, ll parle, et souvent, et ridiculement. II entre 
une autre fois dans une assemblee, se place oil ll se trouve, 
sans nulle attention aux autres, ni 4 soi*-m6me; on Tdte* 
d une place destm6e a un mmistre, ll s’assied a celle du 
due et pair ; ll est 14 pr£cisement celm dont la multitude 
rit, et qui seul est grave et ne nt point Chassez un chien 
du fauteuil du roi, ll grimpe 4 la chaire du predicateur ; ll 
regarde le monde mdiffer eminent 4 , sans embarras, sans pu- 
deur 5 , il n’a pas, non plus que le sot, de quoi 6 rougir 7 . (Ed. 5.) 

39 Celse est d’un rang mediocre 8 , mais des grands le souf- 
frent 9 ; il n’est pas savant, il a relation 10 avec des savants 11 ; 
il a peu de mSrite, mais il connait des gens qui en ont beau- 
coup , il n’est pas habile i2 , mais il a une langue qui peut 
servir de truchement 1S , et des pieds qui peuvent le porter 
d’un lieu 4 un autre. G’est un homme ne pour les allees et 
venues, pour ecouter des propositions et les rapporter 14 , 
pour en faire d'offiee I5 , pour aller plus lom que sa com- 


1 A r < =ss et sans C’est une 

extension de la Rlgle Je n*ai 
point exige ni servients, m pro- 
messes , p 39, n 1 

2 Soi ss Lm Rlglb Gnathon 
ne vit que pour soi , p 422, n 6 

3 Oter — faire sortir , sans au- 
cune nuance de familiarity *Ote- 
toi de ma vue » (Racine, Phed , 
v 1154) — Ces naivetes et ces dis- 
tractions Ctaient d’autant plus 
remarqu4es au 17« sifecle que les 
lois de Tdtiquette etaient en un 
sens plus s6veres et que les 
questions de presences don- 
naient Ueu souvent 4 des affai- 
res dedicates 

4 Indifferemment = avec Indif- 
ference 

5 Pudeur = confusion «c Ce 
mot ne designe que la bonne 
honte » (Vaugelas), c -4-d i’em- 
barras que Pon 4prouve a sortir 
de la reserve qui sied aux gens 
modestes. 

6 De quoi rougir = ce qu'il 
faut (tact, discretion, etc ) pour 
rougir 

7 Remarquer la verve humo- 
nstique de ce tableau final La 
Bruyere excelle dans tous les 
tons et tousles genres Cf. p 127, 
n. 5 


8 Midiocre = ordinaire (sens 
du latin mediocris) 

9 Souffrir = supporter patiem - 
meat 

10 A relation = a des relations 
Regle U article, n* exist ant pas 
en latin , s’ employ ait moms dans 
rancienne langue que dans celle 
d'aujourd'hui Moll ere dit « faire 
leqon»(Turf ,v 204)quandnous 
dirions « faire la legon » Cf 
Crouzet , Gr Fr , § ill, 2* 

11 Savant, au sens le plus 
6tendu du mot, p 242, n 7 

12 Habile = homme de talent , 
p 77, n 7 

13 Truchement = mterprete 

14 Celse est done diplomate 
Les clefs citent peut-etre avec 
raison Louis de Breteuil, qui, 
au dire de Samt-Simon, « se Tai- 
sait appeler baron », « avail la 
rage de la cour, des mmistres, 
des gens en place », <c se fourrait 
cbez M de Pontchartram », oh 
« on le souffrait » pour «. s’en 
moquer » Il aimait a « promet- 
tre sa protection et « faisaxt 
volontiers le capable *. Dans 
une ambassade aupres du due 
de Mantoue, il avail fait des 
avances qu’on d^savoua. 

15 D T oJjice = sans consultation 
prealable 
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mission 1 et en 2 Stre desavoue, pour reconcilier des gens 
qui se querellent a leur premiere entrevue, pour reussir 
dans une affaire et en manquer mille, pour se donner toute 
la gloire de la reussite, et pour detourner sur les autres la 
hame d’un mauvais succes 3 11 sait les bruits communs 4 , 
les bistoriettes de la ville; il ne fait nen, ll dit ou ll ecoute 
ce que les autres font, il est nouvelliste ; il sait meme le 
secret des families ; il entre dans de plus hauts 5 mysteres 
il vous dit pourquoi celui-ci est exile, et pourquoi on 
rappelle eet autre , il connalt le fond et les causes de la 
brouillerie des deux frdres 6 et de la rupture des deux 
mimstres 7 . N*a-t-il pas predit aux premiers les tnstes 8 
suites de leur mSsmtelligence ? N’a-t-il pas dit de ceux-ci 
que leur union ne serait pas longue? N’etait-il pas present 
de 9 certames paroles qui fuient dites? N’entra-t-il pas 
dans une espece de negociation ? Le voulut-on 10 croire ? fut- 
il ecoutd? A qui par lez- vous de ces choses? Qui a eu plus 
de part que Gelse a toutes ces intrigues de cour ? Et si cela 
n’etait 11 amsi, s’il ne Tavait du moms ou rdve ou imaging, 
songerait-il k vous le faire croire? aurait-il Pair important et 
mysteneux d’un homme revenu d’une ambassade 12 ? (Ed y.) 

40 Menippe 13 est l’oiseau pare de divers plumages qui ne 


1 Commission = mission 
« Emploi qu’on exeree pour un 
temgs S’oppose k office, charge » 

2 En = de cela , dialler plus 
loin R&gle II demande a, boire 
on lui en apporte, p. 384, n 3 

3 la hame == Vodieux — Suc- 
c&s ss resultat , p 1(4, n 15 

4 Communs = publics Sur les 
nouvellistes, cl p 92, n 5 

5 Haul = profond (sens fre- 
quent du iatm alius) 

6 11 a’agit de la jalousie qui 
r£gnait entre Claude et Michel 
Le Pelletier, Pun eontrdleur ge- 
neral des finances, l’autre sim- 
ple intendant. Les allusions de 
ce genre etaient plus piquantes 
pour les contemporams que 
pour nous. Elies aonnaient au 
livre de La Bruyere le genre 
d’mtfcrdt qu’offre aujourd’nui p 
ex tel roman d’A. France. 

7 Allusion au dis sentiment 

qui survint entre Seignelay et 

Louyois, quand Louis XI v es- 

«aya de r£tabhr Jacques II , Sei- 


gnelay seul en etait d’avis 

8 Triste = facheux, funeste 
(sens du latin tnstis) « An * quit- 
tez dvn censeur la triste dili- 
gence » (Racine, Brit , v 271) 

9 De Regle : Il est sujet d 
decei tames grimaces ,p 387, n 10 


10 Le Cf Regle II se faut 
entFaider, p 72, n 3 

11 N'etaitzzn'etait pas R&glb 
La forme atone ne s’emploj ait 
soueent senle dans Vam lenne 
langue : « Le ehien ne bouge et 
dit » (La Font , Fob,, VIIlT 17). 
Cf Orouzbt , Gr Fr , § 311 


12 * Etudier dans ce portrait . 
1* Part de pemdre par des faits 
accuraules , — 2* Pironie, de- 
pouillee de toute amertume. 


13 Toutes les clefs designent, 
avec assez de vraisemblance, le 
mar£chal de Villeroy, dont 
Samt-Simon a laisse ce por- 
trait 


« Il avalt cet esprit de cour et du mon- 
de que le grand usage doune, avec ce 
jargon qu’on y apprend, qui n'a que U 
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sont pas & lui. 11 ne parle pas, ll ne sent 1 pas ; ll repete des 
sentiments et des discours 2 , se sert m§me si naturellement 
de Pesprit des autres qu’il y est le premier trompe, et qu’il 
croit souvent dire son gout ou expliquer sa pensee, lors- 
qu’il n’est que l’echo de quelqu’un qu’il vient de quitter 
C’est un homme qui est de mise 3 un quart d’heure de suite, 
qui le moment d’apres baisse, degenere, perd le peu de 
lustre 4 qu’un peu de memo ire lui donnait, et montre la 
corde. Lui seul ignore combien ll est au-dessous du su- 
blime et de l’heroique 5 , et, incapable de sayoir jusqu’ou 
Ton peut avoir de 1’espnt, il croit naivement que ce qu’il 
en a est tout ce que les hommes en 6 sauraient avoir aussi 
a-t-il Pair et le maintien de celui qui n’a rien a desirer sur 
ce chapitre, et qui ne porte envie k personne 7 . II se parle 
souvent k soi-meme 8 , et il ne s’en cache pas, ceux qui pas- 
sent le 9 voient, et qu’il semble toujours prendre un parti, 
ou decider qu’une telle chose 10 est sans replique. Si vous le 
saluez quelquefois 11 , c’est le jeter dans l’embarras de savoir 


tuf, mais qui 6blouit les sots II ne se 
connaissait m en gens m en choses, et 
parlait et agissait sur parole , grand ad- 
mxrateur de ce qui lui imposait, et par 
consequent dupe parfaite H se piquait 
d'etre fort homibte homme , mais comme 
11 n’avait point de sens, il montrait la 
corde fort ais^ment, aux occasions oti 
son peu de cervette le trahissait Sa 
politesse avait une hauteur qui repous- 
sait, et ses mam&res 6taient par elles- 
memes msultautes quand il se croyait 
aftranchi de la politesse par le caracthre 
des gens On n’y trouvalt qu’ un tissu 
defatuiU , de recherche et d’applaudis - 
sement de soi » 

1 Sentir = penser (sens du 
latm sentire) , — sentiments = 
pensees , p 77, n 8 

2 Remarquer l’eldgance de la 
construction croisee Cf, Orou- 
zbt , Gr Fr,p 206, 1 P 

3 De mise ~ acceptable Se 
dit, au propre, du « cours de la 
monnaie Ces especes ne sont 
plas de mise On dit figurdment 

3 \iun homme est de mise pour 
ire qu’il a de Pesprit, qu’il est 
ropreau commerce du monde» 
i 94) 

4 MCtaphore suivie le lus- 
tre = le luisant (d’une etoffe) . 
montrer la corde (le fil dont est 
fait un tissu) =s se montrer a dS- 


couvert Sur les images de La 
Bru^ere, p 85, n 6 et p 123, 

5 Heroique « Le sublime II 
y a de Vheroique dans cet ou - 
vrage » (R 80) 

6 En Reglk ll se faut en - 
tr* aider, p 72, n 3 

7 Remarquer le relief de ces 
traits mdividuels : nous n’a- 
vons pas affaire k une simple 

ersonmbcation, mais k un £tre 

ien vivantque nous reconnai- 
tnons sans peine dans le monde. 

8 Soi = lui Reglr Gnathon 
ne Qit que pour soi , p 422, n 6 

9 Le, au neutre = qu’il se 
parle a lui-meme — Le et 
qu’il Regle Au iysiecle,un 
mot pouoait avoir deux comple- 
ments d’esp&ce differ ente, p ex 
un nom (ou un pronom) et une 
proposition « Elle aime fort la 
conversation et surtout de 
plaire. » (Sevign£) Gf C&ou- 
zet , Gr Fr , § 389 

10 Expression vague Mieux 
vaudrait un exemple concret et 
precis 

11 Quelquefois = une fois, par 
hasara, sens archaiaue. « J’ai 
qjaelqu^ois aimd » (La Font, 
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s’ll doit rendre le salut ou non , et, pendant qu’il delibere, 
vous Otes deja hors de portee. Sa vanite l’a fait honndte 
homme 1 , l’a mis au-dessus de lui-meme, l’a fait devenir ce 
qu’il n’etait pas. L’on juge, en le voyant, quhl n’est occupe 
que de sa personne , qu’il sait que tout lui sied bien, et que 
sa parure est assortie 8 , qu’il croit que tous les yeux sont 
ouverts sur lui, et que les hommes se relayent 8 pour le 
eontempler 4 . (Ed J.) 

41. Celui qui, loge chez soi dansun palais, avec deux appar- 
tements pour les deux saisons, vient coueher au Louvre 
dans un entre-sol, n’en use pas amsi par modestie 5 ; cet 
autre qui, pour eonserver une taille line, s’abstient du 6 vm 
et ne fait qu’un seul repas, n’est ni sobre m temperant ; et 
d’un troisieme qui, importune d’ 7 un ami pauvre, lui donne 
enfin 8 quelque secours, l’on dit qu’il aciiete son repos, et 
nullement qu’il est liberal. Le motif seul fait le mente des 
actions des hommes, et le desmteressement y met la per- 
fection 9 . (Ed 4‘) 

42 La fausse grandeur est farouche et inaccessible . com- 
me elle sent son faible l0 , elle se cache, ou du moms ne se 
montre pas de front 11 * * * * * * , et ne se fait voir qu’autant qu’il 
faut pour imposer 18 et ne paraitre point ce qu’elle est, je 
veux dire une vraie petitesse ls . La veritable grandeur est 


4 HonnSte homme = homme 

du monde, p. 88, n 2 

2 Assortie = harmomeuse- 

ment composee Ce mot est assez 

rareau smguher et sans comple- 

ment € Voil4 le plus bel habit 

de la cour et ie mieux assorti » 
(Mol * Bourg. Gent , II, 5 ) 

3* Voila une expression trou- 

pe, qui « delinit » et qui « peint », 
p 84, n 6 

4 * Comparer le Geat pare 
des plumes da paon de La Fon- 

taine (Fab., Iv, 9) La pern tu re 
de La Bray£re n’offre-t-elle pas 
un int£r£t plus general et plus 

profond 7 

5* Les nobles, pour voir Ie Rol 
et en fctre vus, abandonnaient 
volontiers leurs chateaux et ve- 

naient loger au Louvre ou 4 

Versailles; ils y acceptaient un 
modeste entresol, com me Saint- 
Simon, on m£me les combles, 
comma le cardinal de Noailles. 
Ces logements ^latent dtroits, 
incommodes, froids Pbiver, b- 


touffants Pdtd mais on vivait 
sous le mdme toit que le Roi I 
Cf G. Boissier, Saint-Simon , 
PP 32sqq (Hachette) 

6 Du = de Rkglb II consume 
son bien en des aumdnes , p 453, 
n 2 

7. De = par. Regle * Je suts 
oalncu du temps , p. 220, n 40 

8. Cette longue attente dimi- 
nue encore la gen6rosit6 du do- 
nateur 

9 * Comparer dans Anatole 
France la scene de Faumdne 4 
Clopinel € Je n’ai pu resister 
a Pimportumte de sa voix de 
complamte, etc. » (M Bergeret 
d Pans, ch xvn.) 

10 Son faible = son point faible % 
qui est d’etre une « grandeur 
fausse », Cf p 42, n. 7. 

11 De front = en face , p. 235, 
n 13. 

12. Imposer = tromper, p 419, 
n l.—Ne . point ; Regle Par ne 
pom pas laisserooir, p 221, n. 40 

43 Aniilifese spirltuelle Vraie 
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libre 1 , douce, familiere, populaire 2 , elle se laisse toucher 
et manier 3 , elle ne perd rien a Otre vue de pres, plus on 
la connatt, plus on l’admire Elle se courbe par bonte 
vers ses mfdrieurs et revient sans effort dans son naturel; 
elle s’abandonne quelquefois, se neglige, se reldche de ses 
avantages, toujours en pouvoir de 4 les reprendre et de les 
faire valoir ; elle nt, joue et badme, mais avec digmte; 
on l’approche tout ensemble avec liberte et avec retenue 
Son caractere est noble et facile 5 , inspire le respect et la 
confiance, et fait que les princes nous paraissent grands 
et tr&s grands, sans nous faire sentir que nous sommes 
petits 6 . (Ed 4') 

43 Le sage guerit de Fambition par Fambition meme 7 ; 
il tend k de si grandes choses 8 , qu’il ne peut se borner k ce 
qu’on appelle des tresors, des postes, la fortune et la fa- 
veur il ne voit rien dans de si faibles avantages qui soit 
assez bon et assez solide 9 pour remplir son coeur, et pour 
meriter ses soms 10 et ses desirs ; il a meme besom d’efforts 
pour ne les pas 11 trop dedaigner 12 Le seul bien capable de 
le tenter est cette sorte de gloire qui devrait naitre de la 


petitesse s’oppose de fagon pi- 
quante a fausse grandeur 
* Etudier Part des antitheses 
chez La Bruyere En quoi diffe- 
rent-elles de celles de Corneille 
ou de Y Hugo ? 

1 Libre — degagee. sans con - 
tramte 


2 Populaire « On dit qu’un 
homme est populaire pour dire 

S ue, par des manieres affables, 
anecte de (= cherche d) se con- 
ciher Paffection du peuple » 
(A 94) F 

3 Images discretes { toucher , 
manier , se courbe^e tc ), maisjus- 
teset express! ves Cf p 85, n, 6 

4 En poucoir de = en etat de. 

5 Facile = aimdble , complai- 
sant , p 37*, n 1 — Remarquer 
les nuances diverges exprunees 
par et dans cette phrase noble 
et (= et pourtant) facile , le res- 
pect et {= et aussi) la confiance ; 
grands et (= et mSme) tres 
grand?. Cf. p 129. n 5 

6. Tel dtait justement le grand 
Condd, au dire du moms de Bos- 
suet, p 135, n 3 

7 Pointe un pen affecWe Le 


style de La Bruyfere n’est pas 
toujours exempt de pr£ciosit6 
et de recherche. 

* Relever des exemples ( p 169, 
n 9, etc ) de ce dfcfaut 

8 Quelles sont ces grandes 
choses ? 11 le precise ailleurs 
(XII, 104) 

9 Sohde = substantiel Mot 
tres usite au 17* siecle, pour de- 
signer ce qui est consistant, 
serieux, durable, ce qui n’est pas 
en apparence (p 112, n 10). 

10 Soins ss attentions , p 165, 


11 Ne les pas = ne pas les Re- 
glb Par ne com pas laisser coir. 
p 221, n 10 

12 Si La Bruyere est ce sage, 
pourquoi done achetat-il la 
charge de trSsorier de France k 
Caen et aecepta-t-il le poste de 
precepteur du due de Bourbon? 
A Pen croire (XII, 69), ce fut pour 
plaire a ses proches et a ses amis . 
Peut-etre en rfealite fondait-il 
sur son mente des esp6rances 
qui furent vite dfegues. La sa- 

f ;esse ne serait alors en lux que 
e fruit amer de l’exp6rience. 
Cf Lange, op cit , pp. 303-304 
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vertu toute pure et toute simple ; mais les hommes ne 
raccordent guere *, et ll s’en passe 8 {Ed 4 ) 

44. Celui-1& est bon qui fait du bien aux autres , s’ll souf- 
fre pour le bien qu’ii fait, ll est ties bon , s’ll souffre de* 
ceux k qui ll a fait ce bien, ll a une si grande bonte qu’elle 
ne peut Stre augmentee que dans le cas ou ses souffrances 
viendraient k croitre ; et s’ll en 4 meurt, sa vertu ne saurait 
aller plus lom * elle est heroique, elle est parfaite 5 . {Ed 4 *) 


1 En effet, les « fats » sont 
toujours « en credit » . au con- 
traire « ll n’est guere utile de pas- 
ser pour philosophe » (XII, 68) 

2 Remarquer ce trait dedai- 
gneux, qui termme un morceau 
ou ll entre peut etre plus d’a- 
mertume et d’orgueil que de 
sagesse et de resignation 

3 De = du fait de Rh-ole ll 
traitait de mepi is les Dieux , p 
220, n 10 

4 En = dn fait des obliges 
Rkgl” En raison de leur ety- 
mologic adverbiale , lei pronoms 
en (la tin mde) et y (latin ibi) ne 
dt oraient representer que des cho- 
ws Aussi , en ce qui umcerne les 
per sonnes, V usage a He longtemps 
indecis A a lybiecle ces pronoms 
repi esentent couramment les per - 
tonnes « Son dpoux en ( = de 
sa femme) chercha.it le corps » 
(La Fo\t , Fab , III 16) , — « JUieu 


conduit tout, ll n’y a qu’a s’y 
abandonner » (Maintenon, Corr , 
IV, 345) —Cl Ohouzet , Gr Fr , 
§ 154 

5 Beau passage, qui temoigne 
de la bonte d’ame de La Bruye- 
re et de son gout de la bienfai- 
sance Cf VI, 12, etc 


* Rappeler quelques protes- 
tations du m6nte personnel 
contre l’aristocratie de naissan- 
ce dans les Literatures lalme et 
frangaise Salluste, Jug , 85 , 
Juvenal, Sat , 8 , Boileau, Sat , 
5 , V Hugo, Buy Bias, III, 2, etc 
Non seulement La Bruyere a 
celdbr^ les louanges du m6nte, 
raais ll en a revendique les 
droits Aussi son chapitre est-il 
d’actualite un des traits de 
notre epoque et de notre regime 
n’est ll pas en effet la lutte des 
his de famille et des his de 
leurs oeuvres? 




CHAPITRK III 


Des Femmes'. 


1. Les hommes et les femmes eonvtennent* rarement sur 
le mente d’une femme : leurs mtei Sis * sont trop differents 
Les femmes ne se plaisent point les unes aux autres par 
les mSmes agrements qu M elles plaisent aux hommes : mdle 
mameres qui allument dans ceux-ci les grandes passions, 
forment 1 2 3 4 5 entre elles Taversion et l’antipalhie, 

2 II y a dans quelques femmes une grandeur artificlelle, 
attachee au mouvement des yeux, k un air de tete, aux fa- 
$ons de marcher, et qui ne va pas plus lom; un esprit 
eblouissant qui impose 6 , et que Ton n’estime que parce 
qu’il n’est pas approfondi. II y a dans quelques autres une 
giandeur simple, naturelle, mdependante du geste et de la 
demarche, qui a sa source dans le coeur et qui est comme 
une suite de leur haute naissance 7 ; un mente paisible 8 * * * , 
mais solide, accompagnd de mille yertus qu’elles ne peuvent 
couvnr® de toute leur modestie 16 , qui echappent, et qui se 
montrent k ceux qui ont des yeux n . 


1 * Comparer La BruyCre et 
Boilcau (Sat , X, 4692) comme 
critiques des femmes et comme 
peintres de leurs defauts 

2 Convemr=itred , accord (sens 
du latm convenire) 

3 Leurs inter its — Vinterit 
qu'ils tut portent Regle 

siecle , en souvenir du latin , il 
subsists de nombreuses tournures 
synthetiques , c -d-d qui reunis - 
sent enun mot le sens de plusieurs, 
et que cette concision rend par 
suite un peu obscures aujour - 
d hui — Le pluriel est lui aussi 
un latimsme Regle Decider 
des vies des hommes, p 542, n 7 

4 Que = par lesquels Regle 

Au ip* siecle, on employ ait sou- 

vent que la ou nous employons 

aujourd hui lequel precide d'une 

priposition . Cf. Racine, Andr , 

v ilequel) il me voit aujourd’hm ? 

Me voyait-il de l’ceil qu* ( = avec 

Cf Oeouzbt , Qr Fr , § 330 


5 Former = produire, ensfen - 
drer , sens frequent au 17*sieele 
« Former ma mis6re » (Racine, 
Andr , v <617 ) 

6 Impose = en impose , trompe , 
p 119, n 7 

7 Naissance = quahtes natu - 
relics « Se dit des Bonnes et des 
mauvaises quality avec les- 
quelles on est nd » (A 94 ) 

8 Paisible = qui nejait pas de 
bruit, modeste , — sotlde = reel y 
substantial , p 141, n 9 

9, Image discrete la modes- 
tie est comparde k un voile, au- 
quel ichappent parfois les vertus 
ae ces femmes simples Cf p 
85, n 6 

10 Remarquer cedfelicat hom- 
mage rendu a la vertu fdmmme 
La Bruyere salt voir les jbons 
cdtds de Fhumamt6, et sa sdvg- 
nte pour les femmes u’est pas 
sans reserves 

11 * Chercher des exemples 
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3 J’ai vu souhaiter d’etre fille, et 1 une belle fille, depuis 
treize ans jusquesa vmgl-deux, et apr&scetdge, de devemr 
un homme 

4. Quelques jeunes personnes ne connaissent point assez 
les avantages (Tune heureuse nature *, et eombien 3 ll leur 
serait utile de s’y abandonner ; elles affaibhssent ces dons 
du ciel, si rares et si fragiles, par des manures affectees et 
par une mauvaise imitation leur son de voix et leur de- 
marche sont empruntees 4 , elles se composent 3 , elles se re- 
ehei client 6 , regardent dans un miroir si elles s’Moignent 
assez de leur naturel Ge n’est pas sans peine qu’elles plai- 
sent moms. (Ed 4 ) 

5 Chez les femmes 7 , se parer et se farder n’est pas, je 
1’avoue, parler contre sa pensee; c’est plus aussi que le 
travestissement et la mascarade, oh Ton ne se donne point 
pour ce que Ton parait etre, mais oh l’on pense seulement 
k se cacher et k se faire ignorer : c’est chercher a imposer 8 
aux yeux, et vouloir paraitre selon 1’extSrieur contre la vi- 
rile, c’est une espece de menterie 9 . (Ed. J ) 

11 faut juger des femmes depuis la chaussure jusqu’a la 
coiffure exclusivement 10 , k peu pres comme on mesure le 
poisson entre queue et tete u . (Ed. y.) 

6. Si les femmes veulent seulement Stre belles k leurs 


dans le theatre ou l’histoire 

1* Et = fentends Cf p 129, n 5 

2 Heureuse nature, celle d’une 
personne « qui est bien faite, 
qui a l’&me grande et les meli- 
nations nobles * (A 94 ) 

3 Les et corribien H&glb : 
Elle atme fort la conversation et 
surtout de plaire , p 139, n 9. 

4 Sont empruntees Accord 
k remarquer le verbe est au 
plnriel, par accord avec Tensem- 
ble des sujets, et le participe 
est au femmin par accord avec 
le sujet le plus rapproche « L’es- 
prit et les manures sont fades 
pour me toucher. » (Skv , x, 151 ) 

5 Se composer se dit d’un ar- 
rangement concerts, artificiel 
Apr6s Pempoisonnement de Bri- 
tannicus, les eourtisans 

Sur les yeux de G6sar competent leur 
[visage 

(Racine, Brit, y» 1638.) 

$ Se reehercher = se travail- 


ler. Terme de pemture : « une 
figure est bien recherchee bien 
travaillee, bien fime. » (A 94 ) 

7. Var (6d 8) ' 

« Se mettre du rouge ou se farder est, 
Je 1’avoue, uu momdre crime que 
parler contre sa pens6e , c’est quelque 
chose aussi de moms innocent que le 
travestissement et la mascarade, etc » 

* Ce texte dtait-il meilleur 9 

8 Imposer as en imposer, trom- 
per, p. 119,n 7 

9 La Bruy&re exagere Ne 
rappelle-t-il pas un peu Alceste 
(Mol , Mis , I, l),avec sesmots 
forces et ses fomules extremes ? 

10 Sans temr compte m des 
talons eleves qu’elles mettaient 
pour se granair, m de leurs 
chapeaux, qui 6taient « de yrais 
edifices k plusieurs dtages ». 
(XIII, 12 ) Cr Montesquieu, Mot- 
ceaux ckoms , par M. Roustan, 
pp 81-83 et la Fig 6 (Didier), 

11. Comparaison tnviale,mais 
dnergique. La BruyCre, quand 
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propres yeux et se plaire k elles-mSmes l , elles peuvent 
sans doute 2 , dans la maniere de s’embelln% dans le choix 
des ajustements 3 et de la parure, suiyre leur gout et leur 
caprice , mais si c’est aux hommes qu’elles desirent de 4 
plaire, si c’est pour eux qu’elles se fardent ou qu’elles s’en- 
lumment 5 , j’ai recueilli les voix, et je leur prononce 6 , de la 
part de tous les hommes ou de la plus grande partie, que le 
blanc et le rouge les rend 7 affreuses et degofitantes ; que 
le rouge seul les vieillit et les deguise 8 ; qu’ils haissent au- 
tantA 9 les yoir avec de la ceruse sur le visage qu’avec de 
fausses dents en la bouche et des boules de cire 10 dans les 
machoires , qu’ils protestent seneusement contre tout 1’ar- 
tifice dont elles usent pour se rendre laides , et que bien 
loin d’en rdpondre 11 devant Dieu, ll semble au contraire 
qu’il leur ait reserve ce dernier et mfaillible moyen de 
guenr 12 des femmes (Ed. 5.) 

Si les femmes etaient telles naturellement qu’elles le de- 
viennent par artifice, qu’elles perdissent en un moment 
toute la fralcheur de leur temt, qu’elles eussent le visage 
aussi allume et aussi plombe qu’elles se le font par le rouge 
et par la pemture dont elles se fardent, elles seraient 
ineonsolables. (Ed. 4 ) 


il veut frapper fort, n’est retenu 
par aucun scrupule litteraire 
(p 222, n 7) 

1 A elles-memes = entre elles 

2 Sans doute = sans aucun 
doute Cette locution a perdu 
de sa force 

3 Ajustement = habillement , 
toilette, sens usuel au 17* siecle 

* Comparer les idees de La 
Bruyere a celles de F6nelon sur 
c la Yanite de la Beaut6 et des 
Ajustements » {Educ desFtUes , 
10 ) 

4 De Regle Von espire de 
viedhr,p 398, n 9 

5 S’enluminer = se colorier 
Se disait des images, des cartes, 
et, par une piquante extension, 
des femmes « un visage est bien 
enlumine, lorsqu’il est rougi par 
le fard » (F 90 ) 

6* Prononcer = proclamer so - 
lennellement Iromque II fait con* 
naitre, avec toute la gravity n6- 
cessaire, les r6sultats de ce plai- 
sant referendum 1 Cf p 189, n 4 

7 Pend = rendent Rfgle Ce- 
tai a qui seul apparttent La gloire. 


lamajeste,p 377, n 3 - Degc&tan * 
tes = repugn antes, sans nuance 
triviale, p 86, n 3 — La mode 
du temps permettait plus qu’au- 
jourd’hui Temploi du fard, peut- 
Otre pour dissimuler les traces de 
la petite verole qui n’epargnail 
personne Les sermonnaires , 
Claude Joly, p ex ,avaientsou* 
vent attaque cet usage et le po6te 
Br^beuf avait fait 150 epigram- 
mes contre une femme fard^e I 

8 De guise = defigure . « Cett<° 
blessurel’a tout de guise »(F 90 ) 

9 A — de Reglf Illesexhorta 
d’ avoir bon courage , p 119, n 12 

10, Les femmes du 47* sifecle, 
« pour cacber 1’enfoncement de 
leursjoues, avaient contmuel- 
lement, dit un contemporam, 
des boules de cire dans la bou* 
che, » 

11 Ripondre = accepter la res- 
ponsdbitiU. — Nous airions au- 
jourd’hui ; bien loin quhls en 
ripondend Begle * La fortune 
vient en dormant , p. 78, n. 15 

12, Meprisant Les femmes sem- 
blent etre des pestesl Cf 111,15, 
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7. Une femme coquette ne se rend 1 point sur la passion 
de plaire, et sur l’opimon qu’elle a de sa beaute : elle re- 
garde le temps et les annees comme quelque chose seule- 
ment qui ride et qui enlaidit les autres femmes, elle oubhe 
du moms que l’age est ecrit sur le visage. La mdme paiure 
qui a autrefois embelli sa jeunesse, defigure enfin sa per- 
sonne, eciaire* les dSfauts de sa vieillesse. La mignardise 3 
et l’affectation l’accompagnent dans la douleur et dans la 
hevre: elle meurt paree et en rubans de couleur 4 . (Ed, y ) 

8 Lise entend dire d’une autre coquette qu’elle se moque 
de se piqucr de 5 * jeunesse et de vouloir user d’ajustements 
qui ne conviennent plus k une femme de quarante ans Lise 
les a accomplis, mais les annees pour elle ont moms de 
douze mois et ne la vieilhssent point, elle le croit amsi ; et 
pendant qu’elle se regarde au miroir ®, qu’elle met du rouge 
sur son visage et qu’elle place des mouches 7 , elle convient 
qu’il n’est pas permis k un certain age de faire la jeune, et 
que Clarice en effet, avec ses mouches et son rouge, est 
ridicule®. (Ed y). . 

10. Un beau visage est le plus beau de tous les spectacles, 
et Pharmonie la plus douce est le son de voix de celle que 
1’on aime® 

11. L’agrement est arbitraire : la beaute est quelque chose 


1 Se rendre « Cfeder, s’avouer 
vamcu » (R. 80 ) Mdtaphore mi- 
litaire la coquette lutte contre 
le temps l On connait le vers de 
Malherbe * 


Je suis vainou du temps ; je chde a ses 
[outrages. 

2 Eclair er= mettre en Inmiere 


3 Mignardise = graces re - 
cherctees « On. dit a’un jeune 
homme qui fait le beau, qu’il 
fait ie rmgnard » (A. 94) 

4. Les rubans de couleur n’C- 
taleut port^s normalement que 

par les jeunes personnes (Mol , 

Tart .T 206 , Montesquieu, More, 
chaists , par M* Roustan, p. 70, 

n. 3 ) 


* Comparer ce # caract&re » de 
La Bruvere k cette « maxime » 
de La Rochefoucauld . 

« Ie plus dangerous ridicule des vieil- 
fae personnes qni ont au cables, e’est 
d’oublier qu’eUcs ne le sont plus. ) 


6 Se piqner de = se canter 
de , avoir des pretentions a, sens 
frequent au 17* sihcle On dit 
encore « se piquer d’honneur » 

6 « L’action physique qui ac- 
compagne les paroles de Lise en 
fait vigoureusemeat ressortirle 
ridicule » (G Lanson) 

7 Les mouches dtaient de pe- 
tits morceaux de taffetas noir 
que les femmes se mettaient au 
visage pour en faire ressortir la 
blancheur 

8 • Comparer dans La Bru- 
yere et dans Montesquieu ( More 
chotsis , par M Roustan, pp 69- 
71) la pemture des coquettes 
qui se rajeunissent. 

9 Remarquer cette observa- 
tion oh la sensibility de La Bru- 
yhre se raontre avec sa puretd 
et sa delicate tendresse. £>e tel- 
les phrases n’out-elles pas i’ac- 
cent 6mu d’une discrete confi- 
dence? 
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de plus reel 1 et de plus mdependant du gout et de Topi- 
mon. (Ed. 4 ) 

12 L’on peut dtre touche 2 de certames beautds si parfaites 
et d’un mente si eelatant que Von se borne k les voir et a 
leur parler 

13 Une belle femme qui a les qualites d’un honndte 
homme 3 est ce qu’il y a au monde <Tun 4 * commerce plus 6 
delicieux : Ton trouve en elle tout le mente des deux sexes* 

14 II echappe k une jeune personne de petites choses qui 
persuadent beaucoup et qui flattent sensiblement celui pour 
qui elles sont faites II n’echappe presque nen aux hommes ; 
leurs caresses 6 sont volontaires , lls parlent, lls agissent, 
lls sont empresses, et persuadent moms. 

15 Le caprice est dans les femmes tout proche de la beauts, 
pour etre son contre-poison, et alin qu’eile nuise moms 
aux hommes, qui n’en guenraient 7 pas sans ce remede. 
{Ed 4) 

23 Une femme faible est celle k qui 1’on reproche une 
faute, qui se la reproche k elle-m^me, dont le coeur combat 
la raison , qui veut guerir, qui ne guenra point, ou bien 
tard (Ed. 5) 

24. Une femme mconstante est celle qui n’aime plus ; une 
legere, celle qui dejSt en aime un autre; une volage, celle qui 
ne sait si elle aime et ce qu’ 8 elle aime, une mdifferente, celle 
qui n’aime rien. (Ed. 5.) 

25. La perfidie, si je l’ 9 ose dire, est un mensonge de toute 
la personne : c’est dans une femme 1’art de placer un mot 


1 Style d’« honnSte homme » * 
le jargon moderne substituerait 
« subjectify k arbitraire , et « ob- 
jects* k riel — Pour Tid6e, no- 
te que La Bruyere, avec tout 
son sifccle, croit a une beauts 
plastique comme a une beautd 
litteraire absolue (p 80, n 7) 

2 Touche de = epris de Gom- 
me cette reflexion est respec- 
tueuse 1 

3 Ptonnile homme , au sens du 
17* si£cle, p. 88, n 2. — La Bru- 
yere veut parler surtout des 
qualites de resprit et du carac- 
tere 

4 CVun = du R&gle (Test une 

chose la plus aisie du monde , p. 

328, n. 2 


5 Plus s= le plus R£glb &e 
succes que Von doit moms se pro* 
mettre. p. 71, n 1 

* Relever parmi ces reflexions 
celles qui ont pu faire dire a 
Sainte-Beuve qu’au fond « La 
Bruyere estimait les femmes ». 

6 Caresses = amabihtes, p. 
334, n 5 

7 M6taphore d6j& notCe, p 
145, n 12 — Les phrases les plus 
meprisantes pour les femmes 
succedent,sousla plume du mo- 
raliste, aux phrases les plus dfc- 
licatement admiratives 

8 Ce que = celui que Regle . 
Combler ce que Von mme t p 187, 
n 8 

9 Cf. R&gle * Jl se fauX entPai- 
der , p 72, n. 3 
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ou une action qrn donne le change, et quelquefois de mettre 
en oeuvre des serments et des promesses qui ne lui coutent 
pas plus k faire qu’a violer (Ed 5 ) 

Une femme mfldele, si elle est connue pour telle de la per- 
sonne mteressee, n’est qu’mfidele • s’ll la croit fiddle, elle 
est perfide (Ed 5 ) 

On tire ce bien de la perfidie des femmes," qu’elle guent 
de la jalousie 1 . (Ed, 5.) 

26. Quelques femmes ont dans le cours de leur vie un 
double engagement 2 3 4 k soutemr, 6galement difficile k rom- 
pre et k dissimuler, il ne manque k Tun que le contrat, et 
k l’autre que le coeur. 

27 A juger de celte femme par sa beaute, sa jeunesse, sa 
fierte et ses dedams 8 , il n’y a personne qui doute que ce ne 
soit un heros qui doive un jour la charmer Son choix est 
fait: c’estun petit monstre qui manque d’esprit* 

29. Le rebut de la cour est re<?u k la ville dans une 
ruelle 5 , ofi il defait 6 le magistrat, meme en cravate et en 
habit gns 7 , ainsi que le bourgeois en baudrier 8 , les ecarte 
et devient maitre de la place il est ecoute, il est aime , on 
ne tient guere plus d’un moment contre une echarpe d’or* 


1 Ces pcnsfces pessimistes, 
d’un homme qui a perdu ses 
illusions, sont utiles & mgditcr 
a « qui voudralt se reformer et 
se premumr contre les eireurs, 
les exageralions et les faux en- 
tralncments » (Sainte Beuve ) 
11 ne faudrait pourtant pas croi- 
re que la vie nc se compose que 
de ces d6solants spectacles, et 
que, selon un mot c&ebre, la 
vertu nc fut qu’un « nom » 

2 Engagement as liaison, p 128, 
n 12 et n 129, n, 8 

3 Deaains = actes de dedam* 
Reglk Partout des humeurs , 
des par Halites, p 345 n 3 

4 Les clefs client M M ® de Lol- 
lies qui s’epnt d’un nomme Hu- 

bert, a la fois pUit et bossu 

5. La ruelle £tait l’espace com- 

prls entre le lit et les murs la- 

Urauxd’une chambre. le chevet 
6tant appuyA contre le mur du 
fond Les femmes du 17® Si6cle 
y recevaient, gen&ralement assi- 
ses, leurs visiles G’est au 18* 
qu'elles rece vron tr£e;u 1 1 eremen t 
dans des salons CL Fig 14 


6 Defaire — eclipser «Ouand 
elle arrivait au bal, elle defaisait 
toutes les autres » (A 94 ) 

7 Entendez . mtae quand Ils 
font des frais d’61egance Les 
rfcglements imposaient aux ma- 
gi stiats, eomme tenue de ville, 
des « habits noirs avec man- 
teaux et collets » Les magistrals 
mondains, qui se piquaient de 
suivre Ja mode, romplacaient 
parfois l’habit noir par Vhabit 
gris et lecolht (=? tabat) par une 
cravate, cad. par « unc sorte 
de mouchoir de toile ou de taf- 
fetas ( orne de dentelies) qui en- 
tourait le col » (A 94 ) 

8 Entendez ra£rae lorsqu’il 
porte lVp£e, pour imiter les 
gentilshommes Cf Fig 41-42 

9 Le port de Vccharpe d f or 
6tait reserve aux offiuers de la 
maison du Roi et aux courti- 
sans qui avaient recu ce privi- 
lege par brevet. — Remarquer 
Fabondance des details con- 
crets, qui nous renseignent sur 
les caracleres (p Ul, n 6) 
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et une plume blanche, contre un homme qui parle an Roi et 
voit les mimstres . II fait des jaloux et des jalouses ; on 
I’admire, ll fait envie . a quatre iieues de Id 1 , ll fait pitie. 
(Ed 4 .) 

30 Un homme de la ville est pour une femme de province 
ce qu’est pour une femme de vilie 2 un homme de la cour. 

31. A un homme vam 3 , mdiscret, qui est grand parleur 
et mauvais plaisant, qui parle de soi* avec confiance et 
des autres avec mepris, impStueux, altier, entreprenant, 
sans moeurs ni probite, de nul jugement et d’une imagina- 
tion tres libre, ll ne lui 6 manque plus, pour etre adore de 
bien des femmes, que de beaux traits et la taille belle. . 

36 Qu’est-ce qu’une femme que Ton dirige 6 ? Est-ce une 
femme plus complaisante pour son man, plus douce pour 
ses domestiques 7, plus appliquee 8 & sa famille et k ses affai- 
res, plus ardente et plus sincere pour ses amis ; qui soit 
moms esclave de son humeur, moms attachee a ses mterets ; 
qui aime moms les commodites de la vie ; je ne dis pas qui 
fasse des largesses k ses enfants qui sont deja riches 9 , 
mais qui, opulente elle-meme et accablee du superflu, leur 
fourmsse le necessaire, et leur rende au moms la justice 
qu’elle leur doit, qui soit plus exemple 10 d’amour de soi- 
meme et d’eloignement pour les autres ; qui soit plus libre de 
tous 11 attachements humains? a Non, dites-vous, ce n’est nen 
de toutes ces choses » J’msiste, et je vous demande: « Qu’est- 
ce done qu’une femme que l’on dirige ? » Je vous entends, 
e’est une femme qui a un directeur 13 (Ed. y ) 


t A Versailles 

2 Se disait par analogie avec 
femme de province , femme de 
de cour , etc, mais n’est plus 
d’usajre aujourd’hui 

3. vam = frtvole , leger (sens 
du latin vanus ) , — mdiscret = 
sans discernement (sens etymo- 
logique) « Get age indiscret n’est 
pas capable de oons conseils » 
(Bossuet, Pan£g Samt-Bernard ) 

4 Soi = lui Hkgle Gnathon 
ne vit que pour soi , p 422, n 6 

5 Lui , plgonasme Regle 
Un noble, shl vit chez lui, il pit 
libre, p 307, n 7 

6 L’habitude de prendre un 
directeur etait tr6s repandue k 
la fin du 17* si£de Antoine 
Arnauld avait declare que « e’e- 
tait une des regies les plus im- 


portantes» de la vie que «de 
choisir un homme de bien dont 
la lumi&re 6claire nos pas en ce 
ehemin si difficile » Gf XI, 61 

7 Beaucoup de personnes de 
qualite battaient leurs gens On 
le voit dans Moliere (Prec Rid , 
sc. 7 , Fern Sav , v 425, ed Crou- 
zet , Mis , v 940, n 1, ed Gache) 

8 Appltquee ~ attache, p 310, 
n 6. 

9 Ces details sont trop parti- 
cuhers pour que le portrait ne 
soit pas personnel 

10 Comparatif rare aujour- 
d’hui Regle Le plus excellent 
merits p 119, n 2 

11 Tous = tous les Regle . 
Et pour trancher ici tous propos 
superflus, p 401, n 6 

12 * Etudier aans ce morceau 



42 J’ai differe a le dire, et j’en ai souffert , mais enfin ll 1 
m’echappe, et j’espere meme que ma franchise 2 sera utile 
a celles qui, n’ayant pas assez d’un confesseur pour leur 
conduite 3 , n’usent d’aucun discernement dans le choix de 
leurs directeurs. Je ne sors pas d’admiration * et d’etonne- 
ment 5 k la vue de certains personnages que je ne nomine 
point, j’ouvre de fort grands yeux sur eux, je les contemple 
lls par lent, je prdte l’oreille ; je m’mforme, on me dit des 
faits, je les recueille ; et je ne comprends pas comment des 
gens en qui je crois voir toutes choses diametralement 
opposees au bon esprit, au sens droit, a Pexpenence des 
affaires du monde, k la connaissance de Phomme, a la science 
de la religion et des moeurs, presument 6 que Dieu doive 7 
renouveler en nos jours la merveille 8 de Papostolat, et 
faire un miracle en leurs personnes, en les rendant capa- 
bles, tout simples et petits esprits qu’ils sont, du mmistere 
des ames, celui de tous le plus delicat et le plus sublime 9 , 
et si au contrail e lls se croient nes pour un emploi si releve, 
si difficile, et accorde k si peu de personnes, et qu’ils se per- 
suadent de ne faire en cela qu’exercer leurs talents natu- 


les proc6d6s employes pour pi- 
quer et soutemr Pattention 
(accumulation de details, trait 
final, etc.) 

t ll = cela Rkglb Le it 
siecle employ ait couramment le 
pronom it au neatre la ou, pour 
enter toute confusion , nous meU 
tons cela * Aimons la Provi- 
dence ll est aise. » (Sbvignk, 
lettre du 14 fevner 4664) 

2 Get £loge que La Bruy^re 
fait de sa franchise est excessif 
Les « directeurs * a valent et6 
l’ohjet de vives critiques, de la 
part du grand Gerson, de Pe- 
'vdque Fromen litres, qui bla- 
mait leur « indiscretion k se 
mfiler avec le sexe *, d’Arnauld 
qui contestait la vocation de la 
plupart d’entre eux, de Bourda- 
loue qm accusait leurs « vues 
oolitiques et raercenaues®, en- 
fin du laique Louis Petit, dans 
ses Discours Satiriques (1686) II 
est vrai que La Bruy ere n’atta- 
que pas settlement les abus des 
« directeurs », mais le prmcipe 
mtae de la « direction ». 

% Conduite sr direction Ge 
mot, qui signifie aujourd’hui la 
* manure de se conduire » soi- 


m€me, designait souvent au 17* 
si6cle P « action de conduire » 
les autres Cf Rac , Brit , v 185 

4 Admiration ss etonnement 
(sens du latm admiratio) 

5 Etonnement s= stupeur Sens 
tr&s fort, p 115, n 9 « Les 
mams tomberont au peuple, de 
douleur et d'etonnement » (Bos- 
suet, JJenr d'Angl) 

6 Presumer = se persuader , 
avec une nuance de vanity 

7 Dolce ss doit Regle Le 
IT siecle , apres un verbe d'opi- 
mon non negatif employait par - 
fois le subionctif pour marqucr 
Vincertiluae * « Je crois qu’il 
soit fou » (Malherbe, lettre du 
20 tevrier 1614 ) Cf Crouzet, , 
Or Fr,% 415. 

8 Merveille = miracle 11 a 
consists, de la part des apdtres, 
qui 6taient de pauvres gens 
sans culture, k converfcir nean- 
moins une foule de palens au 
chnstiamsme 

9 Superlatif rare aujourd’hui 
Regle . Le plus excellent merite, 
p 119, n 2 11 est vrai, sublime 
avail un sens moins fort qu’au- 
jourd’hui . * haut, relevfc » (A 94). 
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rels et suivre une vocation ordinaire, je le comprends 
encore moms 1 . (Ed 6.) 

Je vois bien que le goftt qu’il y a a devenir le deposilaire 
du secret des families, k se rendre necessaire pour Ies lecon* 
ciliations, k procurer des commissions 2 ou a placer des 
domestiques, a trouver toutes les portes ouvertes dans les 
maisons des grands, k manger souvent k de bonnes tables, 
k se promener en carrosse dans une grande vilie, el k faire 
de delicieuses retraites 3 k la campagne, k voir plusieurs 
personnes de nom et de distinction s’mteresser a sa vie et 
k sa saute, et k menager 4 pour les autres et pour soi-meme 
tous les mterSts humams, je vois bien, encoie une fois, 
que ceia seul a fait imagmer le specieux et irrepr6hensible 
pretexte du som des ames, et seme dans le monde cette 
pepimere mtanssable 5 de dxrecteurs 6 . (Ed 6 ) 

43. La devotion 7 vient k quelques-uns, et surtout aux 
femmes, comme une passion, ou comme le faible 8 * d'un cer- 
tain age, ou comme une mode qu’ii faut suivre®. Elies 
comptaient autrefois une semame par les jours de jeu 10 , de 
spectacle, de concert, de mascarade 11 ou d’un joli 12 sermon: 
elles allaient le lundi perdre leur argent chez Ismene , le 
mardi leur temps chez Chmene , et le mercredi leur reputa- 


4 • Etudier, dans le style, la 
vehemence de cette invective 

2 Commission = mission , em- 
ploy p 138, n t. 

3 Alliance de mots piquante, 
comme salt les trouver La Bru- 
yere Gf p 226, n 2 , p 239, n 7 

4 Menager = admmistrer . p 
tOO, n 6 

5 Metaphore incoh^rente Le 
17* sidcle dtait moms difficile 
que le ndtre 4 cet 6gard, p 123, 
a tO 

6 Critique fondle, mais trop 

absolue Tons les directeurs 
n’obdissaient pas k la cupidity 

k PinUrSt, au d6sir de dommer 

Certains, k force de zele et de 

charite, produisirent de tou- 
chantes conversions, et Saint 
Frangois de Sales, Du Guet, F£- 
nelon, etc, surent dinger les 
toes sans compromettre leur di- 
gmtd CL F. Strowski, S* Fran- 
cois de Sales , pp 195 sqq (Plon) 

7. « Fausse devotion. » (La B ) 

Le mot se prenait au 17* siecle 
en bonne ou en mauvaise part 


8 Faible = inclination R^glb 
II conduit a la pitie par le ter- 
rible, p 104, n 8 — Pour le 
fond,~cf le portiait d’Orante 
dans Molifere (Tart , v 121 sqq ) 

9 Trait demoeurs M**deLon- 
gueville, M«* de Chevreuse, M“* 
de Sabld, M w de la bayette, 
a pres une vie d’intrigues poll* 
tiques, galantes ou simplement 
mondames, se vouaient a la pe- 
nitence et s’exercaient aux plus 
dures aust6rit£s Mais ces re- 
traites etaient souvent smc£res 
et tres respectables La Bruvere 
critique ici avec une prompti- 
tude chagrme, et juge un peu du 
dehors 

40 Jeu Sur cette passion des 
femmes du 17* sifecle, ct VI, 74- 
75 et les notes. — Cf Fig 20-24 
44 Mascarade . On en faisait 
« surtout », mais non pas exclu- 
sivement « en la saison du car- 
navai» (F 90) 

12 Etrange dpithete, pour loner 
un sermon I Les devotes vont k 
Peglise comme k un amusement 
(XV, 4, 8, etc ) — Cf Fig 48. 
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tion chez Cehmene, elles savaient des la veille toute la 
joie qu’ellcs devaient avoir le iour d’apres et le lendemam , 
elles jouissaienl tout a la fois du plaisir present et de celui 
qui ne leur 1 pouvait manquer , elles auraient souhaite de 
les pouvoir rassembler to us en un seul jour c’etait alors 
leur unique inquietude et tout le sujet de leurs distractions, 
et si elles se trouvaient quelquefois k VOpera , elles y re- 
grettaient la coined le Autres temps, autres moeurs * elles 
outrent l’austerite et la retraite , elles n’ouvrent plus les 
yeux qui leur sont donnes pour voir, elles ne mettenl plus 
leurs sens k aucun usage , et, chose mcroyable ! elles par- 
lent peu 2 ; elles pensent encore, et assez bien d’ 3 elles- 
mdmes, comme assez mal des autres ; ll y a chez elles une 
emulation de vertu et de reforme qui tient quelque chose de 
la jalousie 4 * ; elles ne haissent pas de primer 6 dans ce nou- 
veau genre de vie, comme elles faisaient 6 dans celui qu’elles 
viennent de quitter par politique ou par degout Elles se 
perdaient gaiement par la galantene, par la bonne chere et 
par l’oisivete ; et elles se perdent tristement par la presomp- 
tion et par l’en vie 7 . (Ed. 6) 

4i Si j’epouse, Iier mas, une femme avare, elle ne me rui- 
nera point, si une joueuse 8 , elle pourra s’ennchir ; si une 
savante, elle saura m’mstruire ; si une prude, elle ne sera 
point emport6e 9 ; si une emportee, elle exercera ma pa- 
tience ; si une coquette, elle voudra me plaire ; si une ga- 
lante, elle le sera peut-etre jusqu’S. m’aimer, si une devote, 
repondez, Hermas, que dois-je attendre de celle qui veut 
tromper Dieu, et qui se trompe elle-meme 19 ? (Ed. j ) t 

46* Quelques femmes ont voulu cacher leur conduite sous 
les dehors de la modestie 11 ; et tout ce que chacune a pu 


1 Leur R&gle 11 se faut en- 
tf aider, p 72, n 3 

2. Point© traditionnelle contre 
le bavardaee des femmes Cf. 
La Font , Fab , V1IL 6 

3 De = au sujet de Regle 
U traitait de mepris les dieux , 
p 220, n, 10 — Rcmarquer lejeu 
de mots sur le verbe penser , 
pris en deux sens difrerents 
(1,21; VI, 75, etc) Gf.p.279,n iO 

4. La BruyCre a distingud ail- 
leurs Vemmatton de la jalousie 
(XI, 85) 

5. Primer = lire supirieur 

6 Faisaient = primaient Re- 

gle . Je le poursuis partout com - 


me un chien fail sa prole, p 133, 
n 5 

7 * Etudier le plan de ce ca- 
ract6re et le rapprocher du por- 
trait de Z6he (Mil, 25) 

8 St (j’epouse) une joueuse 
Cette ellipse est archalque et 
toute latine Cf p. 199, n. 1. 

9 Emporte « Debauche , qui 
est dans un grand ddreglement 
demceursw (F 90) 

40 « Fausse devote. » (La B ) 
Remarquer entre tous ce trait 
final, vrai « coup de massue », 
dit Samte-Beuve, 

41 Modestie = pudeur . « Mettez 
dans vos discours un peu de 
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gagner par une contmuelle affectation, et qui 1 ne s’est 
jamais dementie, a ete de faire dire de soi On Vaurait prise 
pour une vestale *. (Ed. 5.).. 

48 Un comique outre sur la sc&ne ses personnages , un 
poete charge ses descriptions ; un pemtre qui fait* d’apres 
nature force et exagSre une passion, un contraste, des atti- 
tudes ; et celui qui copie, s’il ne mesure au compas les gran- 
deurs et les proportions, grossit ses figures, donne a toutes 
les pieces 4 qui entrent dans Tordonnance de son tableau 
plus de volume que n’en ont ceiles de ^original de meme 
la prudene est une imitation 5 de la sagesse (Ed. y ) 

II y a une fausse modestie qui est vanite, une fausse 
gloire qui est legerete 6 , une fausse grandeur 7 qui est peti- 
tesse, une fausse vertu qui est hypocrisie, une fausse sa- 
gesse qui est pruderie (Ed y ) 

Une femme prude paye de mamtien et de paroles , une 
femme sage paye de conduite. Celle-la suit son humeur et 
sa complexion, celle-ci sa raison et son cceur. L’une est se- 
neuse et austere 8 , l’autre est dans les diverses rencontres 9 
precisement ce qu’il faut qu’elle soit La premiere cache des 
faibles sous de plausibles 10 dehors ; la seconde couvre un 
riche fonds sous un air libre et naturel. La prudene con- 
tramt l’espnt, ne cache m Page ni la laideur; souvent elle 
les suppose 11 : la sagesse au contraire palhe les defauts 


modestie » (Mol , Tart , v 869 )— 
Nuance differente p 83, n 9 

1 Contmuelle et qui Rkgle 
Un bon auteur et qui eerit avec 
soin } p 84, n 1 

2 Vestale, p 127, n 8 — Re- 
marquer Pemploi spirituel du 
conaitionnel on Vaurait prise 
La Bruyfere arrive souvent aux 
effels par les moyens les plus 
simples 

3 Fait = traoaille Sur Tem- 
ploi tres etendu du verbe faire. 
cf p 133, n 5 

4 Pieces Terme de pemture 
qui designe les personnages, 
les monuments, etc , dont ren- 
semble constituait le tableau. 

5 Imitation “ contrefagon La 
Bruyere veut dire que la prude 
outre et force la sagesse en pre- 
tendant Pum ter, Mais le poete 
comique, le pemtre, obeissent 
a une loi de leur art qui exige 


parfois le grossissement des 
trails , la prude n’agit que par 
hypocrisie et n’obext qu’a son 
desir de tromper 

6 M G Pellissierentend«que 
cctte fausse gloire n’a rien de 
solide, n’a aucune consistance * 

7 Sur la fausse grandeur , cf 
II, 42 

* Chercher, dans le theatre ou 
le roman, des types de ces di- 
vers caracteres 

8, Austere « S6vere » (A 94 > 
— Elle est toujours serieuse, et 
parfois a contre-temps 

9 Rencontres = occasions, sens 
frequent au 17* sifccle- 

10 Plausible = louable « Qui 
merite les applaudissements » 
(F 90) 

11 Meme trait, dans la Louche 
de G61imene (Mol , Mis, v 977) 
et de Donne (Tart , v. 123 ) 
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da corps, annoblit 1 1’esprit, ne rend la jeunesse que plus 
piquante, et la beaute que plus perilleuse 2 (Ed y ) 

49 Pourquoi s’en prendre aux hommes de ce que les fem- 
mes ne sont pas savantes 3 ? Par quelles lois, par quels 
edits, par quels resents 4 leur a-t-on defendu d’ouvnr les 
yeux et de lire, de retenir ce qu’elles ont lu, et d’en rendre 
compte ou dans leur conversation ou par leurs ouvrages 5 ? 
Ne se sont-elles pas au contraire etablies 6 elles-memes dans 
cet usage de ne nen savoir, ou par 7 la faiblesse de leur com- 
plexion, ou par la paresse de leur esprit, ou par le som 
de leur beaute, ou par une certame legerete 8 qui les empd- 
che de suivre® une longue etude, ou par le talent et le g£nie » 
qu’elles ont seuiement pour les ouvrages de la mam n , ou par 
les distractions que donnent les details d’un domestique lf , 


1. Annoblit = enndblit , p 134, 
n, 9 

2 Elle la rend en effet plus 
seduisante 

* Montrer qu’Eliante ou El mi- 
re, dans Moli^re, sont des fem- 
mes « sages », et Arsmoe une 
femme « prude » 

3 La Bruyere r6pond, avec 
une vivacite taquine,aux grids 
de Philaminte qui veut venger 
les femmes de la pretention des 
hommes a leur « fermer la porte 
aux sublimes clartes » ( Fem 
Sav , v 851 sqq ) , peut-6tre aus- 
si au f^mimste Foulain de la 
Barre qui, dans son livre de 
I’Egalite des Sexes (1676;, soute- 
naft que les liommes 41oignaient 
les femmes de la science par ja- 
lousie pure, 

« clans la erainte que si les sciences 
devenaient si communes, la gloire ne 
te devSnt aussi, et que celle oil ils espfc- 
rent ne se dunum&t par le partage » 

M £ Faguet a donne (En h - 
sant les beaux vieux Worn, pp 
152-156, Hachelte) de ce passage 
une i n teres sante interpretation 

4 Rescrits = decrets 

5 S’il est vrai qu’aucun 6dit 
ne leur interdisait de s’mstrm- 
re, aucun par contre ne leur en 
facilitait le moyen Ce n’est 
qu’A la fin du 19* si^cle que Pe- 
aucation des femmes sera 1’ob- 
jet de mesures legislatives L’o- 
pinion pubhque du 17* siecie 
etaitassez mdifferente 41a ques- 


tion . F^nelon, PabbC Fleury, 
M a * de Main tenon r6agirent 
contre cette negligence 

6 S’etablir y de fagon durable, 
mebranlable Sens tres fort au 
17* sifccle — La Bruyere rejette 
amsi sur les femmes mSmes hi 
responsabilite de leur ignoran- 
ce, et ll Pexpligue par des tra- 
vers dont il depend d’elles de 
se cornger plutOt que par une 
impuissance constitutionnelle 
qui serait irremediable 

7 Par = a cause de Kegle Ce 
siige fut difficile par le grand 
nombre , p 105, n 2 

8 legerete = mconstance , de 
Pespnt, non du cceur 

9 Suivre poursuwre Rfgle 
Tenlr =r obtemr , p 119, n 5 

10 Genie =r aptitudes natureU 
les , p 119, n 10 

11 Nos femmistes diraient que 
« la croyance en Pmfenonte ra- 
tellectuelle et morale des fem- 
mes n’est qu’un prejuge des 
temps d’ignorance et de barba- 
rie » 

12 La Bruyere ne veut pas 
dire que le som de leur domes - 
tique {= mterieur) les distrait. 
mais les detourne de Petude 
L’observation est juste, surtout 
quand on songe aux devoirs de 
la maternite Mais n’est-il pas 
possible de conciher les obliga- 
tions d’une maltresse de maison 
et les soucis de la culture de 
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ou par un eloignement 1 natural des choses pembles et 
serieuses*, ou par une curiosite 3 toute differente de celle 
qui contente l’esprit, ou par un tout autre gout que celui 
d’exercer leur m6moire ? Mais a quelque cause que les hom- 
ines puissent devoir 4 cette ignorance des femmes, lls sont 
beureux que les femmes, qui les dominent d’ailleurs par 
tant d'endroits 5 , aient sur eux cet avantage de moms {Ed y ) 

On regarde une femme savante comme on fait 6 une belle 
arme elle est ciselee artislement, d’une polissure admira- 
ble et d’un travail fort recherche 7 , c’est une piece 8 de ca- 
binet, que Ton montre aux curieux, qui n’est pas d’usage, 
qui ne sert ni k la guerre m k la ehasse, non plus 9 qu’un 
cheval de manege, quoique le mieux mstruit du monde 10 . 
(Ed. y) 

Si la science et la sagesse se trouvent unies 11 en un mdme 
sujet w , je ne m’mforme plus du sexe ls , j’admire; et si vous 
me dites qu’une femme sage ne songe guere k dtre savante, 
ou qu’une femme savante n’est guere sage, vous avez dej& 


Sav , II, 7) est inadmissible Aus- 
si bien La Bruyere est-il loin de 
le prcconiser 

1 Eloignement = aversion 

2 Prejugfe courant qui avait 
provoque les protestations de 
Philammte (v 866 sqq ) corame 
elle provoque celles des femi- 
nistesdenotre temps «Eduquee 
et mstruite comme Phomme,la 
femme sera l’egale de Phomme » 
En fait, Madame de S6vign£ dis- 
cutait theologie avec sa hlle, 
M me de I a Fayette savait le la- 
tin, dit-on, mieux que Manage, 
M^Dacier pouvait traduire Ho- 
m6re, et bientdt M“* du Ghate- 
let s’occupera de physique, etc 

3 II s’agit de la curiosite des 
petites nouvelles de la ville, du 
commerage. 

4 Devoir est ironique (Pigno- 
rance des femmes est comme 
un bienfait pour les hommes 1} 
et prepare le trait hnal La Bru- 
y&re donne un peu raison a Phi- 
laminte: si les hommes ne «bor- 
nent» pas les femmes k des 
futilites, ils sont heureux du 
moms qu’eiles s’y bornent elles- 
mkmes 

5, Endroits -= cdtes, p. 634, n 4 

6 Fait = regarde . Regle ; Je 
le poursms partout comme un 


7 Recherche = Jim , parfatt , 
p 144, n 6 

8 Piece — oeuvre d’art « Le 
Golosse de Rhodes etait une 
mcrvcilleuse piece » (F 90 ) Le 
cabinet est un « petit lieu retire 
ou Pon serre ce qu’on a de plus 
precieux, »Cf p 233, n 6 

9 Non plus que = pas plus 
que , p 130, n 14 

10 * Comparer a ce point de 
vue, que La Bruyere ne parait 
pas adopter d’ail leurs, celui de 
FCnelon ( Educ des FUles, I) ou 
de M Gabriel Compayre 

d H faut que les femmes soient Ins- 
titutes, d’abord pour qu’elles puissent 
61 ever les enfants dont elles sont les 
mstitutnees naturelles Mais il le faut 
en second lieu pour qu’elles soient les 
dignes compagnes de leurs maris, pour 
qu elles puissent vivre de leur vie mo- 
rale, participer a leur pensSe, partager 
leurs sentiments » (Pour la vie JamU 
liale, Pnvat-Didier ) 

11 Unies = reunus Aprfes 
Popmion de la plupart des hom- 
mes, Popimon personnelle du 
moraliste 

12 Sujet = personnel p 106, 
n 3, 

13 Pnncipe excellent qui a 
pourtant des adversaires. On 
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oublife ce que vous venez de lire, que les femmes ne sont 
ddtournees des sciences 1 que par de 2 certains defauts con- 
cluez done vous-mfeme que moms elles auraient de ces de- 
fauts, plus elles seraient sages, et qu’amsi une femme sage 
n’en serait que plus propre k devemr savante, ou qu’une 
femme savante, n’etant telle que parce qu’elle aurait pu vam- 
cre beaucoup de defauts, n’en est que plus sage 3 . (Ed y ) 

53 Les femmes sont extremes : elles sont meilleures ou 
pires que les hommes. 

54. La plupart des femmes n’ont guere de principes elles 
se conduisent par le coeur 4 , et dependent pour leurs moeurs 
de ceux qu’elles aiment. 

55 Les femmes vont plus lom en amour que la plupart 
des hommes , mais les hommes 1’emportent sur elles en 
amitie. (Ed 4 ) 

Les hommes sont cause que les femmes ne s’aiment 
point (Ed 4 ) 

56 II y a du peril a conlrefaire Lise, dejd vieille, veut 
rendre 6 une jeune femme ridicule, et elle-meme devient 
difforme, elle me fait peur Elle use pour Planter de gri- 
maces et de contorsions la voila aussi laide qu’il faut pour 
embelhr®celledont elle se moque (Ed 5 .) 

57 On veut k la ville que bien des idiots et des idiotes 
aient de l'esprit; on veut k la cour que bien des gens man- 
quent d’espnt qui 7 en ont beaucoup ; et entre les personnes 


pose sa candidature k une Aca- 
demic 

4 Sciences, au sens le plus ge- 
neral du terme, p. 205, n. 4 
J, De R&gle : XI est sujet d 
de certatnes grimaces, p 387, n 40. 


3 Ce raisonnement est subtil, 
mais la conclusion est assez 
nette * «N’opposez pas la femme 
sage k la femme savante, car la 
femme savante n’est que la fem- 
me sage, et qui Pa fetfe assez pour 
vamere les defauts bien connus 
qui s’opposaient k ce qu’elle fOt 
savante,.. La Brayere est fevi- 
demment pour la femme ins- 
truite » <E Faguet, op cit., p, 
455,) L’feloge d’Artemce (XII, S§) 
eonfirme cette interpretation 

4 N’avait on pas vu pourtant, 
sous Louis XIII, Marie de Gon- 


zague aimer Cmq-Mars et fepou- 
ser, par principe , le roi de Po- 
Iogne ? Mademoiselle rester 
vieille fille, sous pretexte que, 
fille de France, elle ne devait 
epouser que Ie roi d’un grand 
royaume ? Enfin, si le theatre 
de Racine conhrme sur ce point 
le mot de La Bruy fere, celui de 
Corneille ne le contreait-il pas? 

* Quel vous parait fetre en ce 
point le type ideal de la jeune 
File moderne? Les principes yous 
semblent-ils devoir l’emporter 
en elle sur les sentiments ? Cf. 
M Barres, Colette Baudoche. 

5 Rendre ■=, imiter. 

6 Embellir = faire paraitre 
belle 

7 Des gens qui Regle. Un 
lonp snrvient a Jenn qui cXier- 
chaii aventure, p. 85, n, 3. 



CH. Ill — DBS FEMMBS 


157 


de ce dernier genre une belle femme ne se sauve 1 quA 
peine * avec d’autres femmes. {Ed y ) 

58. Un homme est plus fidele au secret d’autrui qu’au 
sien propre ; une femme au contraire garde mieux son se- 
cret que eelui d’autrui 

59. II n’y a point dans le coeur d’une jeune personne un 
si Tiolent amour auquel l’mleret ou l’ambition n’ajoute 
quelque chose 8 . 

60. II y a un temps oOl les lilies 4 les plus riches doivent 
prendre parti elles n’en laissent guere echapper les pre- 
mieres occasions sans se preparer un long repentir ll sem- 
Jble que la reputation des biens dimmue en elles avec ceile 
de leur beaute Tout favonse au contraire une jeune per- 
sonne, jusques k l’opmion des homines, qui aiment k iui 
accorder tous les avantages qui peuvent la rendre plus 
souhaitable. 

61. Gombien de lilies k qui une grande beaute n’a jamais 
servi qu’d leur faire espeier une grande fortune I 

63. La plupart des femmes jugent du mente et de la bonne 
mine® d’un homme par l’nnpression qu’ils font sur elles, et 
n’accordent pres que ni Tun ni l’autre k eelui pour qui elles 
ne sen tent rien 7 . {Ed 4 ) 

64. Un homme qui serait en peine de connaitre s’ll change, 
s’ll commence k vieilhr, peut consuiter les yeux d’une jeune 
femme qu’il aborde, et le ton dont elle lui parle ll appren- 
dra ce qu’il cramt de savoir. Rude ecole 1 {Ed. £.) 

65. Une femme qui n’a j'amais les yeux que sur une meine 
personne, ou qui les en detourne toujours, fait penser d’elle 
la meme chose. {Ed. 4 *) 


1 Se sauce, c -&-d ^chappe au 
reproche de manquer <respnt 
% A peine = avec peine ^ « L’Al- 



3 La Bochefoucauld n’eut pas 
contredit cette maxime 


4 Filles = jeunes filles, sans 
nuance pejorative. 

5, Prendre parti = prendre un 
parti, se rmrier Regle ; Faire 
legon, p. 137, n 10 
0 Mine Ge mot ne d&signait 
pas seulement l’expression de 


la physionomie, mais tout i’ex- 
tferieur de la personne « II aune 
terrible mine avec sa belle taille 
et le cordon bleu » (S£vign& ) 
11 etalt moins familier qu’au- 
jourd’hui 

7. Autant dire que le m6rite 
n’a nen a voir en ce cas avec 
l’amour. Yauvenargues dira de 
m&me ; « Les femmes et leg 
jeunes gens ne separent pas 
leur estime de leur gotit » 

* Montrer que chez Corneille 
au contraire, c’est i’estime, c.-&- 
d le sentiment du mimte, qui 
determine l’amour. 
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66 II cotoe peu 1 aux femmes de dire ce qu’elles ne sen- 
tent point : it cotoe encore moms aux hommes de dire ce 
qu’ils sentent (Ed 5 ) 

67 II arrive quelquefois qu’une femme cache & un homme 
toute la passion qu elle sent pour lui, pendant que de son 
cdte ll feint pour elle toute celle qu’il ne sent pas 

68 L’on suppose un homme indifferent, mais qui voudrait 
persuader a une femme une passion qu’il ne sent pas , 
et l’on demande s’ll ne lui serait pas plus aise d’lmposer* 
& celle dont ll est aime qu’& celle qui ne l’aime point. 

69. Un homme peut tromper une femme par un femt atta- 
chement, pourvu qu’il n’en ait pas ailleurs un veritable 

70 Un homme eclate contre une femme qui ne 1’aime 
plus, et se console, une femme fait moms de bruit quand 
elle est quittee, et demeure longtemps inconsolable. 

71 Les femmes guerissent de leur paresse par la vanite 
ou par 1’amour. 

La paresse au contraire dans les femmes vives est le pre- 
sage de l’amour. (Ed 4 ) 

72. II est fort sfcr qu’une femme qui ecrit avec emporte- 
ment 3 est emportee ; ll est moms clair qu’elle soit touchee 4 . 
II semble qu’une passion vive et tendre est morne et silen- 
cieuse 5 ; et que le plus pressant mterSt d’une femme qui 
n’est plus bbre, celui qui l’agite davantage®, est moins 
de persuader qu’elle aime que de s’assurer si elle est aim£e 

{Ed 4 ) 

76 II y a telle femme qui aneantit 7 ou qui enterre son 
mar! au point qu’il n’en est fait dans le monde aucune men- 
tion * vit-il encore? ne vit-il plus ? on en doute. II ne sert 
dans s& famille qu’& montrer 1’exemple d’un silence timide 
et d’une parfaite soumission. II ne lui est du ni douaire m 


I* U cotite ss il en cottte Re- 
glb On se prendrait & lui , p» 125, 
n. 6 

* Relever les principals dif- 
ferences de caracUre que La 
Bruy&re signale entre l’nomme 
et la femme. 

2 Imposer = en impose^ trom- 
per f p 119, n 7 

3. Emportement = ptolent trans- 
port. * Uepuis quelques ann£es, 
emportement a 6t6 appiiqu6 k 


d’autres choses qu’a la colfere » 
(P Bouhours, Rem. Now , 1675 ) 

4. Touchee = eprise, p 128, n. 6 

5 * Chercher dan s Racme des 
exemples de ces passions & la 
fois « tendres et « silencieuses » 

6 JDacantage=le plus Regle 
Le succes que Von doit moms se 
promettre , p 71, n 1. 

7 A neantir = annuler^p 545, n 5 
—Nuance diffCrente . p 128, n. 7. 
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conventions 1 ; mais a cela pres, et qu 2 ’il n’accouche pas, ll 
est la femme, et elle le mari Ils passent les 3 mois entiers 
dans une meme maison sans le moindre danger de se ren 
contrer , ll est vrai settlement qu’iis sont voisins Monsieur 
paye le rdtisseur et le cuisinier, et c’esL to uj ours chez 
Madame qu’on a soupe Ils n’ont souvent rien de commun, 
ni le lit, ni la table, pas meme le nom • ils vivent a la 
romame ou a la grecque , chacun a le sien , et ce n’est 
qu’avec le temps, et apres qu’on est mitie au jargon d’une 
ville, qu’on sail enfin que MB 4 est publiquement depuis 
vmgt annees le man de M"' L (Ed 6 ) 

77 Telle autre femme, a qui le desordre manque pour mor- 
tifier son man, y revient 5 * par sa noblesse et ses alliances, 
par la nclie dot qu’elle a apportee, par les charmes de sa 
beaute, par son mente, par ce que quelques-uns appellent 
vertu (Ed y ) 

78 II y a peu de femmes si parfaites, qu’elles empechent 
un mari de se repentir du moms une fois le jour d’avoir 
une femme, ou de trouv er heureux celui qui n’en a point 8 
(Ed y) 

79 Les douleurs muettes et stupides 7 sont hors d’usage 
on pleure, on recite 8 , on repete, on est si touchee® de la 


1 Le douaire est « ce que le 
man donne a sa femme , en fa- 
veur du manage, pour en jouir 
apres sa mort » ; — les conven- 
tions matnmomales sont les 
c articles accordes a une femme 
par son contrat de manage » 
(A 94 ) En appliquant ces mots 
au man. La Bruj ere ne dit ll pas 
de la fa$on la plus finement 
spintuclle que dans le mi nage, 
c’est lui qui est la femme ? 

2 Que = si te n’est que Reg lb 
Dans Vancienne langue , la con- 
jonction que a une tendance a 
remplacer toutes les autres « Re 
tourne qu’il fut au Iogis» (La 
Fontaine), au lieu de aussitdt 
que Gf Crol7ft , Gr Fr 330 

3 Les— des L’articledfefiniest- 
il plus expressif ? Gf p 492, n 8 

4 Les clefs citent le president 
de Bauquemare, dont la femme 

avait conserve le nom de d’O- 

serabray Mats ces initiates 

n’ont-elies pas ici cette « signi- 

fication vaine et mcertaine » 

dont parle La Bruypre dans la 


Pi Lfacc de son Discours de Re- 
ception (p 648) 9 

5 Y revient = y parvient par 
une autre voie, au sens ou l’on 
dit «cela revient au meme » 

6 Mot de c61ibataire un peu 
endurci dans son 6goisme et 
injuste enveis les femmes Les 
torts sont-ils toujours de leur 
cole 0 — En tout cas, La Bruyere 
est d’accord sur ce point a\ ec La 
Fontaine ( Fab , VII, 2) et La Ro- 
chefoucauld 

cc II y a de bons manages , 0 n’y en 
a point de ddhcieux » 

Ces critiques des femmes et 
du manage sont d’ailleurs dans 
la tradition gauloise 

7 Stupide = hebite , interdit , 
au sens ctymologique « Son stu- 
pide silence » (Mol ,Mis 609) 

8 Reciter «. Raconter ll m*a 
recite ses aventures » (A 94 ) 

9 On touchee Sur les syllep- 
ses de ce genre, cf Chouzet . 
Gr 2?r, §338, 3- 
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mort de son man, qu’on n’en oubiie pas la momdre cir- 
constance (Ed 4*) 

80. Ne pourr ait-on point decouvnr Part de se faire aimer 
de sa femme 1 ? 

81. Une femme insensible est celle qui n’a pas encore vu 
celui qu’elle doit aimer, (Ed. 4 ) 

II y avait* k Smjrne une tres belle fille* qu’on appelait 
Emire , et qui etait moms connue dans toute la viile par 2 3 4 sa 
beautd que par la sd vente 5 de ses moeurs, et surtout par 
1’mdifference 6 qu’elle conservait pour tous les hommes, 
qu’ellevoyait,disait-eile, sans aucun peril, et sans d’autres 
dispositions que cel les oti. elle se trouvait pour ses amies ou 
pour ses freres 7 . Kile ne croyait pas la momdre partie de 
toules les fohes qu’on disait que Pamour avait fait faire 
dans tous les temps, et celles qu’elle avait vues elle-meme, 
elle ne les pouvait comprendre : elle ne connaissait que 
Pamitie. Une jeune et charmante personnel qui elle devait 
cette 8 experience, la lui avait rendue si douce qu’elle ne 
pensait qu’d. la faire durer, et n’lmagmait pas par quel autre 
sentiment elle pourrait jamais se refroidir sur celui de Pas- 
time et de la confiance, dont elle etait si contente® Elle ne 
parlait que d’ Enphrosyne : c’etait le nom de cette tidele 
amie,et tout Smyrne ne parlait que d’elle et d’Euphrosyne : 


i. Boutade spirituelle, k rap- 
procher de celfe de Regnard 

« Le mariaga est une chose si impor- 
tance qu’tt faut y songer toute sa vie » 


2. Remarquer, dfcs le d6but, 
la simplicity naive du ton La 
Broy£re 6crit un conte Son seul 
artifice sera, conformement a 
son habitude ip 127, n.7), de 
transporter Pimagination dulec- 
teur dans l'antiquite ( Smyrne , 
prMre de Jupiter ^ les dieux, etc ) 

3. mie m jenne JiUe , p. 157, 
n 4 — Les clefs sont muettes 
sur Pongioal, chose Strange I 
La scfcne se passant & Smyrne, 
Pauteur chofsit le nom d’Emire, 
qui est oriental, 

4. Par ss d cause de Regle : 
Ce siege fat difficile par le grand 
mrnbre, p 105, n. % 

5. Sec&ritt zz austirite farou- 

che. Sens trds fort : Agamem- 

non parle de « Pempresseraent 

tioere {=. farouche ) » de Calcbas 


(Racine, Iphig,, v. 1482) Sur la 
pie des mots , p. 73, n 3 

6 Remarquer la precision fine 
du terme , il ne dit pas * insen- 
sibility » On est * insensible a 
par nature et pour toujours , on 
est indifferent par occasion et 
pour un temps Emire pourra 
changer. 

* Relever les mots et les tours 
iconserver, dismt-elle , jusqu'a- 
lors, etc,) qui laissent entievoir 
la possibility decechangement 

7. Le preambule, net, rapide, 
habile, prend fin sur ces mots 
qui annoncent la premiere par- 
tie 


♦ Etudier la composition du 
conte 4* Pindifference d Emire; 
— 2° sensible k Pamitte, insen- 
sible k Pamour ; — 3° Pamour 
naft, l’amiiie meurt , — 4* la 
douleur d Emire 

8, Cette = de Vamttie 

9, Coniente zzquise contents de. 
satisfaite, p 34, n i etp 74,n 5. 
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lcur amitie passait en proverbe 1 2 Emire avait deux freres 
qui etaient jeunes, d’une excellente 3 beaute, et dont toutes 
les femmes dela ville etaienl eprises, et ll est vrai qu’elle les 
aima toujours comme une soeur aime ses freres 8 II y eut 
un pretre de Jupiter , qui avait acces dans la maison de son 
pere, a qui elle plut, qui osa le lui declarer, et ne s’attira que 
du mepns Un vieillard qui, se conliant en 4 sa naissance et 
en ses grands biens, avait eu la meme audace, eut aussi la 
meme aventure Elle Inomphait cependant; et c’etait jus- 
qu’alors au milieu de ses fi eres, d’un pretre et d’un vieillard, 
qu’elle se disait insensible 5 6 II sembld que le ciel voulut 
l’exposer a de plus fortes epreuves, qui ne seivirent nean- 
moins qu’a la rendre plus vame c , et qu’a I’affermir dans la 
reputation d’une bile que Tamour ne pouvait toucher 7 De 
trois amants 8 que ses charmes 9 lui acquirent successive- 
ment, et dont elle ne craigmi 10 pas de voir toute la pas- 
sion, le premier, dans un transport amoureux, se per$a le 
sem a ses pieds , le second, plem de desespoir de n’€tre pas 
ecoute, alia se faire tuer a la guene de Crete , et le troisieme 
mourut de langueur et d’msomnie Celui qui les 11 devait 
venger n’avait pas encore paru Ce vieillard, qui avait ete 
si malheuieux dans ses amours, s’en etait gueri par des 
reflexions sur son age et sur le caractere de la personne a 
qui li voulait plaire il desira de 13 continuer de 13 la voir, 
et elle le souffnt II lui amena un jour son fils, qui etait 
jeune, d’une physionomie agreable, et qui avait une taille 


1 Pourquoi La Bruy£re in 
siste-t il sur la force el la dou- 
ceur de celte amiliC 9 

2 Excellent ~ hors pair , supe 
rieur, p '02, n 8 

3 * Ces details sur les fr&res 
d’Fmire, sur le pretre et le 
vieillard qui s’^prennent delle, 
ralenlissent-ils le recit ou sont- 
lls utiles ? En quoi 9 

4 Se confier en « Se tier a 11 
s*est confie en ses amis » (A 9i ) 

5 Transition A pres les amou 
reux sans danger, les adora- 
teurs plus seduisants Remar- 
quer la nettete du classement 
et Thabilete de la gradation 

6 Vam = dedaigncux 

7 La Bruyere avait d’abord 

ecnt 

<a qu’a affermir la reputation oti elle 

s’ttait etablie d’une fille, etc De trois 

amants que ses charmes lui acquirent 


malgrfi toutes ees rigueurs et quisesuo- 
c£deient 1 un a l’autre, le premier, etc » 

* Pourquoi a-t-il modihe son 
texte ? 

8 Amants = pretendants , p 
163, n 1 

9 Charmes , au sens etymolo- 
gique, p 73, n 3 Ce mot est 
reser\ e, dit Menage, aux « beau- 
les qui agissenl par une vertu 
occult e ct magi que » 

10 Elle ne les craignait pas 
encore, n’y voyant autun peril 
Bientot, elle les craindra, mais 
trop tard 

41 Cf Regle 11 se faut en - 
tr’ aider , p 72, n 3 Transition 
habile, qui pique la cunosite 

42 De Regle 1 Son espere d-e 
vieillir , p 398, n 9 

43 De—a RtoiK Illesexhor- 
ta d avoir bon courage , p 449, 
n 12 
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fort noble Kile le vit 1 2 * avec mterfit, et comme ll se tut beau- 
coup en la* presence de son pere, elle trouva quhl n’avait 
pas assez d’espnt, et desira qu’il en eut eu davantage. 11 la vit 
seul, parla assez, et avec esprit , mais, comme ll la regarda 
peu et qu’il parla encore moms d’elle et de sa beaute, elle 
fut surprise et comme mdignee qu’un homme si bien fait et 
si bpintuel ne fut pas galant, Elle s’enlretxnt de lui avec son 
amie, qui voulut le voir II n’eut des yeux que pour Euphro- 
syne, il lui dit qu’elle etait belle , et Emire, si mdifferente, 
devenue jalouse, compnt que Ctesiphon etait persuade de 
ce qu’il disait, et que non seulement il etait galant, mais 
mfeme qu’il etait tendre Elle se trouva depuis ce temps 
moms hbre avec son amie Elle desira de les voir ensemble 
une seconde fois pour etre plus eclaircie 8 ; et une seconde 
entrevue lui lit voir encore plus qu’elle ne craignait de voir, 
et cliangea ses soupQons en certitude Elle s’eloigne d’Euphro- 
syne, ne lui connait 4 * plus le merite qui 1’avait cbarmee, 
perd le gout de sa conversation 6 , elle ne l’axme plus , et ce 
changement lui fait sentir que l’amour dans son coeur a pns 
la place de l’amitie 6 Ctesiphon et Euphrosyne se voient 
tousles lours, s’aiment, songent a s’epouser, s’epousent 7 La 
nouvelle s’en repand par loute la ville, et 1’on publie 8 que 
deux personnes entin 9 ont eu cette joie si rare de se maner 
k ce 10 qu’ils aimaient 11 Emire Papprend, et s’en desespfere. 
Elle ressent 12 tout son amour • elle recherche Euphrosyne 


1 * Etudier avec quelle fi- 
nesse La Bruy fere analyse et ex 
plique le progres des femotions 
et des sentiments d’Emire, au 
cours de ses entrevues avec 
Gtfesiphon 

2 En la presence = en prS- 
sence . Rkgle It consume son 
Men en des aumdnes , p 453, n. 2 

3, Eclaircie ss eclair ee, rensei- 
gnee. « Hatez-vous d'eclaircir 
rotre mfere *(Racine, Aih , IX, 2.) 

4 Connait = reconnalt. Regle* 
Tenir = obtemr , p 119, n 5 

5, Conversation r= commerce 
(sens du lalin conoersatio) 

6 Involution des sentiments 

est terminfee Get art de pemdre 

ce que M* G Lanson appelle la 

« vie mobile » d’une fime, et non 

plus son « fetat fixe », demande 
une dfelicatesse d’observation et 

une sfiretfe de main qui mon- 

trent que t La Bruyfere efit fetfe, 
•’il Tefit voulmun excellent au- 


teur de nouvelles et de romans 
Coeur, probitfe, finesse, malice, 
talent, discretion, il avail tout a 
(Sainte Bbuve ) 

7 Remarquer la riche subs- 
tance de cette phrase en qua- 
tre verbes, tout un roman Pour- 
quoi La Bruyere ne Pa-t-il pas 
afeveloppe ? N’aurait-il pas fait 
une faute de composition ? 

8, Publier = raconter dans le 
public, dwulguer 

9, Boutade de cfehbataire. De 
mfeme : a ce jeune man est en- 
core i’amant de sa femme. » Cf 
p 160, n 1 

10 Ceaue = la versonne que 
R&g le Combler ce que ton aime . 
p. 167, n 8 

11, 11$ = elles R&gle : Deux 
personnes si contents Vun de Vau • 
ire, p 93, n. 7 

12 Ressentir . « Sentir forte- 
ment. » (A 94 ) Sur le sens du 
prfefixe re, cf Cbovzbt ^Gr Pr , 

p 10 
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pour le seul plaisir de reyoir Ctesiphon , mais ce jeune mari 
est encore l’amant 1 2 de sa femme, et trouve une maltresse 
dans une nouvelle epouse 3 , ll ne voit dans JEmire que I’amie 
d’une personne qui lui est chere Cette fille mfortunee perd 
le sommexl, et ne veut plus manger elle s’affaibht , son esprit 
s’egare, elle prend son frere pour Ctesiphon, et elle lui parle 
comme a un amant , elle se detrompe, rougit de son egaro 
ment , elle retombe bientdt dans de plus grands, et n’en 
rougit plus , elle ne les connait 3 plus. Alors elle cramt les 
hommes, mais trop tard c’est sa folie 4 * Elle a des mter- 
valies oii sa raison lui revient, et ou elle g6mit de la retrou- 
ver La jeunesse de Smyrne, qui l’a vue si fi$re et si insen- 
sible, trouve que les Dieux l’ont trop pume 6 . (Ed. 4 ) 


1 Amants = adorateurs Ce 
mot, au 47* sifccle, signifie eng£- 
n&ral « qui aime et est aime », 
par opposition a amoureux , qui 
signifie plut6t« qui aimeet n’est 

F omt aime » Rodrigue p ex est 
amant de Ghimene, don Sanche 
son amoureux — Maltresse = 
femme aimee, mais d’amour legi- 
time Chimene est la maltresse 
de Rodrigue (Corn , Cid, v 303 ) 

2 Une nouvelle epouse = une 
ipouse encore nouvelle. 

3 Connaltre = avoir cons- 
cience de Remarquer avec quelle 

precision et quelle simplicity de 

moyens La Bruyere aecnt les 

cffets tragiques de la passion 
Emire, dont l’amour ruine les 


forces, trouble la raison, dfetruit 
le sens moral, ne fait elle pas 
songer a certains personnages 
de Racine, k Oreste, p ex , ou a 
Phfedre? 

* Comparer la premiere redac- 
tion 

« Elle retombe bientdt dans de plus 
grands et n’en rougit point , elle ne lea 
connait point et tout le monde alors 
s’en aper?oit , on la resserre (~ enfer- 
me\ elle ne paralt plus Elle a des in- 
tervalles, etc » 

4 Sa folie a £t£ de cramdre 
les hommes trop tard 

5 * Stendhal a-t il eu raison 
de dire, a propos de cet Episode 
d’Emire, que « La Bruy£rc n'a- 
vait aucune sensibility » ? 
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1. II y a im goiil* dans la pure 3 amitie oft 1 ne peuvent 
attemdre ceux qui sont nes mediocres* 

2. L’amiti6 peut subsisler entre des gens de differents 
sexes, exempte m^me de toute grossi^rete 6 * Une femme 
cependant regarde toujours an homme comme un homme , 
et reciproquement un homme regarde une femme comme 
une femme Cette liaison n’est ni passion m amiti6 pure ; 
eile fait une classe a part 7 

3 L’amour nalt brusquement, sans autre reflexion®, par 
temperament ou par faiblesse® un tiait de beaute nous 
fixe, nous determine L’amitie au contraire se forme peu k 
pen, avec le temps, par la pratique, par un long commerce 10 


1 * Etudier ? d’aprfes ce chapi- 
tre {° la sensibilite personnelle 
de La Bruyere,— 2° son talent 
dans Pobservation du cceur 

2 Gout = saveur Ce mot in- 
dique souventlajoiemtimeque 
procure la possession d'uH bien 
ardemment desire 

3 Pare, c -a-d sans melange de 
passion ni d’interSt, recherchee 
pour elle m£me* « Les mfcchants 
ne peuvent com prendre la pure 
vertu. » (F&nblon, Tel , XV, 2) 

4 Ou == mquel R^gle , L’tiat 
ouje t >ous cots, p 128, n. 3 

5 Pascal avail dit . 

c Dana one 4me mediocre, tout est 
mddiocre, V&xnitte comme le reste. » 

Le mot de La Bruyere est plus 
touchant . on y sent un aften- 
dnssement contenu et comme 
une discrete effusion. 

* Etudier comment, dansces 
analyses de i’amouret de 1’ami- 
tie, Pdmotion personnelle de 
Phomme ajoute un charme sub- 
til aux dfclicates observations 
du psychologue, 

6 Grosiierete = sensnalite. 

7. La Bruyere sent la diffe- 
rence, mais il ne Fexplique pas 


II a sou vent plus de Imesse dans 
l’mtuition que de penetration 
dans l’analyse Cf E Faguet, 
de L\ Amitie, pp 74-87 (Sansot) 

* Comparer, de ce point de 
vue, 1 amitiede La Fontameavec 

de la Sabliere a celle de La 
Rochefoucauld avec M“* de La 
Fayette 

M de Sacy et M*“ de Lambert, 
Joubert etJM** de Beaumont out 
realise, eux aussi, cetie liaison 
ideale 

8 La Bruyere accepte l’opl- 
nlon commune, comme Moltere 
(Mis , v 248 , Fern. Sao , v. 1500), 
comme Racine iBrit., v. 38a, 
Phed , v 273) Rien de plus con- 
traire k la conception de Des- 
cartes, de Corneille et de Pascal 
qui voientdans 1 amour un acte 
refiechi de la volontd et de la 
raison, et comme une forme de 
1 admiration et de Pestime 

9 LHm est la cause pbysiolo- 
gique, Pautre la cause morale 

10 Juste en gfendrai Pourtant 
Montaigne dit de son amitie 
pour La Bo£lie 

* A noire premiere rencontre f nous 
coos tronvftmes ai prfs, si obliges eatrs 
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Combien d’espril, de bonle de cceur, d’attachement, de ser- 
vices et de complaisance dans les amis, pour faire en plu- 
sieurs annees bien moins que ne fait quelquefois en un 
moment un beau visage ou une belle main! 

4 Le temps, qui forlilie les amities, affaiblit 1’amour 1 . 
(Ed 4) 

5 Tant que Tamour dure, ll subsiste de soi 2 -meme,et quel- 
quefois par les choses qui semblent le 3 devoir etemdre 4 , 
par les caprices, par les ngueurs, par i’eloignement 5 , par la 
jalousie®. L’amilie au contraire a besom de secours elle 
pent faute de soms 7 , de confiance et de complaisance 

(Ed. 4) 

6 II est plus ordinaire de voir un amour extreme qu’une 
parfaite amitie 8 (Ed 4 ) 

7. L’amour et l’amitie s’excluent l’un l’autre (Ed 4 ) 

8 Celui qui a eu l’experience d’un grand amour neglige 9 
l’amitie 10 , et celui qui est epuise sur 11 l’amitie n’a encore rien 
fait pour l’amour (Ed 4 ) 

9 L’amour commence par l’amour , et 1’on ne saurait 
passer de la plus forte amitie qu’a un amour faible. (Ed 4 ) 


nous que rien des lors ne nous fut si 
proche que l’un k l’autre s> ( Essais, 
1,27) 

1 L’antithfese est nette, mais 
la pensee trop g£n6rale Dans 
Racine, l’amour n’a d’autre ter- 
me que celui de la vie la mort 
seule en triomphe. 

2 Soi — lui Reglb Gnathon 
ne vi t que pour soi , p 422, n 6 

3 Cf Reglb Ilsefaut entr’ai- 
der, p 72, n 3 

4 La Rochefoucauld avait dej k 
dit que l’amour « ces9e de \ lvre 
des qu’il cesse d’esp6rer ou de 
craindre » La Bruyfcre a retenu 
cette dermere idee et Pa deve- 
loppGe en la pr6cisant Que d’ex- 
p6nence cela suppose I 

5 Gf La Rochefoucauld 

« L’absence dmunue les mddiocres 
passions, et auffmente les grandes,covame 
le vent kteint les bougies et allume le 
feu » 

6 Voyez en effet l’Alceste de 
Moli&re (v 230 sqq ) qui connait 
les perhdies de Celim&ne et ce- 


S endant laime toujours, ou le 
ilaude LarcherdePaulBourget 
qui connait 1 abjection de sa 
maitresse et en soulfre, sans 
pouvoir rorapre 
7 Soms = attentions, p 141, n 10. 
8 Gf La Rochefoucalld 
« Quelque rare que soit le veritable 
amour, il 1 est encore moms que la ve- 
ritable amiti6 » 

La Bruvere reprcnd Pidee, 
mais lui donnc un tour moms 
amer Pour la discussion, cf E 
Faguet, de r Amitie, p 4o 
* Etudier comment La Bru- 
yfcre modifie les pens6es qu’il 
emprunte k La Rochcloucauld 
sur Pamitid et sur l’amour 
9 Neghger = dedaigner, p 
99, n 7 

10 Gf La Rochkkolcauld 
a Ce qui fait que la plupart des fem- 
mes sont peu touches de l’amiti6,c’est 
qu’elle est fade quand on a sent! 
Tamour » 

11 Sur = du cotS de 
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40 Rien ne ressemble mieux k une vive amitie que ces 
liaisons que 1’mteret de noire amour nous fait cultiver K 

(Ed. 4) 

44. L’on n’aime bien qu’une seule fois c’est la premiere; 
les amours quisuivent sont moms mvolontaires 8 (Ed 4) 

42 L’amour qui nalt subilement est le plus long k guenr 1 2 3 . 
(Ed 4 ) 

43. L’amour qui crolt peu k peu et par degres ressemble 
trop k l’amitie pour Sire une passion violente 4 (Ed 4 ) 

44. Gelui qui aime assez pour vouloir aimer un million de 
fois plus qu’il ne fait 5 , ne cede en amour qu’a celui qui 
aime plus qu’il ne voudrait (Ed 4 ) 

46. Si j’accorde que dans la violence d’une grande passion 
on pent aimer quelqu’un plus que soi-meme, a qui ferai-je 
plus de plaisir, ou a ceux qui aiment, ou a ceux qui sont 
aimds 6 ? (Ed 4 •) 

46 Les hommes souvent veulent aimer, et ne sauraient y 
reussir : lls cherchent leur defaile 7 sans pouvoir la ren- 
conlrer, et, si j’ose ainsi parler 8 , lls sont contramts de 
demeurer libres. 

47. Ceux qui s’aiment d’abord avec la plus violente pas- 
sion contnbuent bienldt cliacun de leur part k s’aimer 
moms, et ensuile k ne s’aimer plus. Qui, d’un homme ou 
d’une femme, met davanlage du sien 9 dans cette rupture, 


1, Celle d’Em ire (III, 8J) p ex, 
qui « recherche Euphrosyne 
pour le seul plaisir ae revoir 
Ctesiphon* 

2. « II n’y a de passions que 
celles qui nous frappent d’abord 
et qui nous surprenneni , les 
autres ne sont que des liaisons 
o it nous portons volontairemen t 
noire coeur. Les vCritables in- 
ch nations nous I’arrachent mal- 
gr6 nous ». (M“* de La Fayette, 
Zayde . 1670 ) 

3. Alcesle s’est laissfc prendre 
* subilement » par les « traitres 
appas » (v 1320) de C6hm£ne ; 
aussi a-t-il de la peine k « rat- 
traper son cceur ». (v. 616 ) 

4, La Bruy^re corrige k present 

ce que cerlaines maximes (IV, 

8, 4) avaient tout k 1’heure de 
trop general 11 procfcde souvent 

ainsi, par apports success! fs, ok 


sa pens£e se precise, se comple- 
te, se recti fie. 

5 Fait ss aime Begle Je le 
poursuts partout comme un chien 
fait sa proie, p 133, n 6 

6 La Bruyere « a des tours 
plems de surprise et qui sont 
ebarmants ». (Sainte-Beuve ) 

* Belever quelques exemples 
de ces tours. 

7 Defaite, eteindre (IV, 6), etc , 
sont comme un 6cbo affaibli du 
langag-e de la gal an tene pr^cieu- 
se, ou Pamour 6tait compare k 
des feux, & des traits , etc Gf 
Corn , (Ted, v 6, n., 6d. Crouzet 

8 L’alliance des mots con- 
traints . libre est hardie : La 
Bruyere Patt6nue. 

9 Mettre du sien dans = con- 
tribuer d Sur les divers sens de 
cette locution, of. p 474, n 43 
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il n’est pas aise de le decider Les femmes accusent les 
hommes d’etre volages, et les hommes disent qu’elles sont 
legeres \ ( Ed . 4 •) 

18 Quelque delicat 3 que 1’on soil en amour 3 , on par- 
donne plus de fautes que dans l’amitie 4 . (Ed 4 ) 

19. G’est une vengeance douce k celui qui aime beaucoup 
de faire, par tout son procede 5 , d’une personne mgrateune 
tr£s mgrate 8 . ( Ed . 4 ) 

20. II est tnste d’aimer sans une grande fortune, et qui 7 
nous donne les moyens de combler ce que 8 Ton aime, et le® 
rendre si heureux qu’il n’ait plus de souhaits k faire (Ed. 4 ) 

21. S’ll se trouve une femme pour qui i’on ait eu une 
grande passion et qui ait 6te mdifferente, quelques lmpor- 
tants services qu’elle nous rende dans la suite de notre vie, 
Ton court un grand risque d’etre mgrat 10 . (Ed 4 *) 

22 Une grande reconnaissance emporte 11 avec soi beau- 


4 Volage et Uger ne sont pas 
absolument synonymes. Cf III, 
24 et p 111, n 9 

2 Dilicat = susceptible , om - 
brageux « Ge Dieu si delicat et 
si jaloux » (Bossuet, Sermon 
$ur la Justice , 1666 ) 

3 « On pardonne tant que 
l’on aime », disait La Rochefou- 
cauld 

A m rien pardonner le pur amour 
[delate, 

repliquait Alceste (Ms , v 702) 
Mais on salt comment Eliante 
le refute. 

4 Pourquoi? L’analyse de La 
Bruyere est plutdt delicate que 
profonde * il discerne bien les 
effets diff&rents ou opposes de 
Pamiti6 et de I’amour, mais il 
ne pCnetre pas jusqu’a Pessence 
intime de ces sentiments Ici 
encore (p 464, n 7), il constate 
sans exphquer 

5 Precede = maniere d’agir, 
condmte « L’humble precede de 
la devotion » (Mol ,Tart ,v 499 ) 

6 La Bruyere aime a opposer 
ainsi un superlatif a un positif 

S > 424, n 3; p 308, n. 4) Cela 
onne a la maxi me une d61ica- 
tesse un peu mam6r£e 
7. Grande , . et qui R&gle Un 


bon auteur et qui ecrit avec som, 
P 84, n 1 

8 Ce que — celle que Regle 
Au ix siicle , ce qui, ce que 
poiwaient s’ employer au sens de 
celui que, celle que, etc , et 
s’appltquer a des personnes. 

9 Etle rendre — et de le rendre 
Regle Dans une sirie de verbes 
precedes d f une mime preposition, 
le ix siecle supprimait volontiers 
cette preposition devant le dernier 
ou les derniers de ces verbes . 
R6duit k te d£plaire ou [A] souffrir un 

[affront 

(Corneille, Cid , v 88* ) 

Vaugelas n’admettait cette o- 
mission que si les verbes dtaient 
synonymes 

10 Ge trait ne montre-t-il pas, 
plus que tout autre, que La Bru- 
yere, comme le disait Pr^vost- 
Paradol, avait une experience 
personnelle des passions de 1’a- 
mour 9 Mais il serai t tem£raire 
d affirmer, avec Edouard Four- 
nier, que la personne dont il 
parle rut de Soyeeourt, la 
femme du grand veneur. 

44 Emporter = entrainer , sup- 
poser, p 192, n 44. La Bruyere 
vent dire sans doute qu’on n’6- 
prouve de grande reconnaissan- 
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<&j P /) S04tl et d amitl4 pour Ia P ersonne qm nous oblige. 

33. Etre aveo des gens qu’on aime, eela suffit ; rever, leur 
parler, ne leur parler point*, penser k eux, penser k des 
(Ed S ^ S ) PlUS mdlfferentes > mais au pres d’eux, tout est 5gal*. 

pathie< n (£d *4) M l0m d ® la halne 4 1,£lmitl « qne de l’anti- 

.J\ 1 i, semble . qtt l1 est ‘ moms rar ® de passer de l’antipa- 
thie k l’amour® qu’4 l’amitie (Ed. 4 .) P 

26. L’on eonfie son secret dans l’amitie ; mais ll eehairoe 
dans l’amour (Ed. 4 .) 

L’on peut avoir la confianee de quelqu’un sans en avoir 
le cceur. Celui qui a le cceur n’a pas besom de revelation 
ou de confianee, tout lux est ouvert (Ed. 4 .) 

27. L’on ne voit dans 1’amitie que les defauts qui peuvent 
nuire a nos* amis. L’on ne voit en amour de defauts dans 
ce qu’on aime que ceux dont on souffre soi-meme (Ed 4 ) 

28. II n’y a qu’un premier depit en amour, comme la pre- 
miere faute dans l’amitie, dont on puisse faire un bon usage. 

29 n semble que, s’ll y a un soup$on mjuste, bizarre 9 et 
sans fondement, qu’on ait uue fois appel<5 jalousie, eette 
autre jalousie » qui est un sentiment juste, naturel, fonde en 
raison et sur 1 experience, menterait un autre nom. (Ed. 4 .) 


ce qu’envers les personnes sym- 
pathiques. — Soi-elle Rbglb. 
Qn canon ne Pit que poursoi , p 422 , 

l.Gofit a= sympathte. en par- 
Iant des personnes « Le sro&t 
que je yousai toujours vu pour 
Maintenon, Lett , 

} -point. R&gle Par ne 
pampas laisser voir, p. 221, n 10. 

3 Quelle simpHcfie I quelle 
candeur I « C’est aussi beau que 
d« La Fontaine I » {Sainte-Beu- 
va> Le thfcme sera repns par 
J. 4 . Rousseau (None Mel., VI 3) 
et par beaucoup de pontes et de 
romanciers La Bruyere est pleln 
de ces « germes brill an Is ». 

? n ’ cst ce P as ^ 
i antipathic a sa source dans les 

wact^res, alors que la haine 
peut temr & des raisons exte- 


rleures, aue l’une est Instinctive 
et irremediable, tandis que sur 

k *E» e » le te ®P8 a de la prise ? 

5 Est sss soit Begle . 11 suffil 
que Pon est content e, p. 131 , n 4 

6. II est trfcs \rai en tout cas 
que la haine est plus pr£s de 
ramour que Pindiference. Cf 
Mac Undr, v.m,ji Cd Crouzet 

7 . Un. nos == nous., nos Re- 
gle t Amy siicle, on r emplace 
soupent le pronom dela premiere 
ou de la deuxieme personne « JEt 
vous, qu’on se retire » (Racine. 
fm' Y 372 ) Cf Oaovzsi^Gr Fr.\ 

$ ue = c *F e Q**e Reglb * 
Gombter ee que Pon aime , p 157, 

4c1 < *p a 7s3, < n C r 1CieUI,(A - 

10 C’est la delicatesse, qui re- 
pose sur l’amour-propre et se 



CH IV — DU CCEUR 


469 


Le temperament 1 a beaucoup de part k la jalousie, et elle 
ne suppose pas toujours une grande passion C’est cepen* 
dant un paradoxe qu’un violent amour sans dehcatesse. 
(Ed 4) 

II arrive souvent que Ton souffire tout seul de la ddliea- 
lesse L'on souffre de la jalousie, et Ton fait souffnr les 
autres 3 . (Ed. 4 •) 

Gelles qui ne nous menagent sur rlen, et ne nous epar- 
gnent nulles 3 occasions de jalousie, ne menteraient de nous 
aueune jalousie, si Ton se reglait plus par 4 leurs sentiments 
et leur conduile que par son coeur 5 (Ed 4 *) 

30 Les froideurs et les relacbements dans Tamitie ont 
leurs causes. En amour, il n’y a guere d’autre raison de ne 
s’aimer plus que de s’etre trop aimes 6 . (Ed 4 •) 

31 L'on n’est pas plus maitre de toujours aimer qu’on 
i’a 7 ele de ne pas aimer 8 (Ed. 4 ) 

32 Les amours meurent par le degofft, et 1’oubli les 
enterre 9 (Ed 4) 

33 Le commencement et le declm de i’amour se font sentir 
par l’embarras ou l’on est de se trouver seuls 10 (Ed 4 ) 


confond avec le sentiment de 
l’honneur Cette distinction est 
tres fine et tr&s juste 

1 Temperament = sensualite 

2 * Montrer que la jalousie 
est par suite un principe d’ac* 
tion et de pathfetique dune ex- 
treme nchesse (Othello, Her- 
mione, Roxane, Phedre, etc ) 

3 Nulles = nulle Reglk Plus 
juste que nulles amours , p 203, 
n 3 

4 Par = sur, d’apres 

5 Cf La Rochefoucauld 

« II n’y a que les personnes qui 6vi- 
tent de douner de la jalousie, qui soient 
digues qu’on en ait pour elles ». 

A cet £gard, C£lim6ne, p ex , 
n’est pas digne de la jalousie 
d’Alceste 

6 * On airae par curiositd , 
done on aime le different , mais 
le different engendre hame d£s 
que la curiosity est satisfaite, 
ce qui fait qu’on se haxt en m$- 
me temps qu’on s’aime encore, 
et ce qui fait qu’on fimt par seu- 


lement se hair et d’autant plus 
qu’on s’est aim6» (E Faguet, 
De VA mour , p 38 ) 

7 On fa = on ne Va Reg 
J'ai peur d’y demeurer plus que 
je voudrais, p <H, n 2 

8 Cf La Rochefoucauld 

<r Comme on n’est jamais en liberty 
d’aimer ou de ne pas aimer, I’amaat 
ne peut se plaindre aveo justice de 1 m- 
constance de sa maftresse, ni elle de la 
16gferet6 de son amaat 

* Gom parer le code d’amour 
cornelien 

II ne faut point noumr d’amour qni ne 
[nous c£de 

Je le hais, s’il me force et quand 
[j’aime, je veux 
Que de ma volonte d£peudent tous 
[mes vosux 

(La Place Royale, v 20F) 

9 Enterre y meurent Metaphore 
suivie non sans pr^ciosite (p 
166, n 7) 11 y a du he! esprit par 
endroits dans ces raaximes 

10 M“*de S£vigne, parlantde 
la separation de La Fare et de 
M* e de la babh£re, fait, dans une 
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34 Cesser d’aimer, preuve sensible 1 que Phomme est 
borne, et que le coeur a ses lxmites. (Ed 4 ) 

C’est faiblesse que d’aimer , c’est souvent une autre fai- 
blesse que de guenr. (Ed 4 ) 

On guent comme on se console : on n’a pas dans le coeur 
de quoi toujours pleurer et toujours aimer 2 . (Ed 4 ) 

35. II devrait y avoir dans le coeur des sources mepuisa- 
bles de douleur pour de 3 certames pertes Ce n'est guere 
par vertu* ou par force d’esprit 6 que 1’on sort d’une grande 
affliction 1’on pleure amerement, et Ton est sensiblement* 
touche , mais 1’on est ensuite si faible ou si leger 7 que i’on 
se console 8 . . 

37. L’on est encore longtemps k se voir par habitude, et 
k se dire de bouche que l’on s’aime, aprds que les manieres 
disent qu’on ne s’aime plus 9 . (Ed, 4 ) 

38. Vouloir oublier quelqu’un, c’est y penser 10 . L’amour a 
cela de commun avec les scrupules, qu’il s’aignt 11 par les 


de ses lettres (14 juillet 1680), un 
coiamentaire anticip6 de cette 
fine observation 

1 Sensible (pour les autres) = 
evidente Cl p 72, n. 1 

2 bamte Beuve voyait juste 
quand ll remarquait « combien 
la beauty humaine du coeur de 
La Bruy^re se dfeclarait energi- 
quement k travers la science 
inexorable de son esprit » II 
connaissait Lamer tu me, mais il 
dtait aussi capable de tendresse. 

3 De Regle U est sujet d de 
certaines grimaces, p 387, n to 

4 Vertn =z courage (sens du 
latm ctrtns). 

5. La doctrine en effet n’agit 
gu£re sur le coeur en ces matu- 
res, nicelle d’un S^neque disant 
que la perte des Sires chers ne 
doitpas altdrerla paixde notre 
kme (Consolation a Marcia , 19-20), 
nicelle de Pascal declarant qu’ii 
est ehrStiennement aussi juste 
de se consoler de la mort d’un 
pfere que de le pleurer (lettre a 
M®« PSrier du 17 octobre 166 i) 

6 Cf La Rochefoucauld 

« Hons nous consolons souvent par 
faiblesse des znaux dont la raison n a 
pas la force de nous consoler ». 

7. Leger s= inconstant. 


8 MSme plainte, de la part du 
Ptre Aubry, dansl’Afafade Cha- 
teaubriand . 


c Croyez-moi, les douleurs ne &ont paa 
Sternelles il faut t6t ou tard qu’ellea 
fimssenfc, parce que le coeur de Phomme 
est fini , c’est une de nos grandes mi- 
seres nous ne sommes pas mSme oa 
pables d’etre longtemps mallieureux i 
(Morceaux chotsU, par R Canat, pp 
162 sqq , Didier-Privat ) 

* Comparer le mot de Fonte 
nelle se fSlicitant de cette fra- 
gility du coeur « Nous ne som- 
mes pas assez parfaits pour elre 
toujours afihgSs, notre nature 
est trop variable, et cette im- 
perfection est une de ses plus 
grandes ressources » 

9, Cf La Rochefoucauld . 


g On a bien de la peine & rompra 
quand on ne s’aime pins » 

to • Common ter -cette maxime 
k 1 aide des rdies d’Oreste (Hac , 
And , 1, 1) ou de Pyrrhus (II, 5), 
d’Aiteste(MoL .Mis ,v 517 sqq ), 
et en se rappelant aussi A de 
Musset (La Nmt d’Qctobre t Je 
me souviens pourtant ») 

1 1 S*aigrtr=z$'irriter f sens fre- 
quent en parlant d’un mal L’a- 
mmr a deji ytS compare (IV. 
34 . gaerir) k une maladie. 
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reflexions et les retours 1 que Ton tait pour s’en delivrer II 
faut, s’d se peut, ne point songer k sa passion pour l’affaiblir 

39 L’on veut faire tout le bonheur, ou si cela ne se peut 
amsi, tout le malheur de ce 2 qu’on aime (Ed 4) 

40 Regretter ce que Ton aime est un bien 3 4 5 , en compa- 
raison de vivre avec ce que l’on bait. 

41 Quelque desmteressement qu’on ait k l’egard de ceux 
qu’on aime, ll faut quelquefois se contramdre pour eux *, 
et avoir la g&n6rosite de recevoir 8 . (Ed 4 ) 

Celui-la peut prendre, qui gobte un plaisir aussi delicat 
k recevoir que son ami en sent k lui donner (Ed 4 ) 

42 Donner, c’est agii 6 ce n’est pas souffnr de ses bien- 
faits, ni ceder a 1’importumte ou k la necessite 7 de ceux 
qui nous demandent (Ed 5 ) 

43 Si 1’on a donne k ceux que Ton aimait, quelque chose 
qu’il arrive, il n’y a plus d’occasions od l’on done songer 
a ses bienfaits. (Ed 4 ) 

44 On a dit en latm 8 qu’il coble moms cher de hair que 
d’aimer, ou, si Ton veut, que l’amitie est plus a charge que 
La haine 11 est vrai qu’on est dispense de donner a ses 
ennemis , mais ne coute-t-il nen de s’en venger *> Ou s’ll est 
doux et naturel de faire du mal k ce 9 que 1’on hait, l’est-il 
moms de faire du bien k ce qu’on aime ? Ne serait-il pas 
dur et pemble de ne lm 10 en point faire 11 ? (Ed 5 ) 


1 Retours, mv son amour C’est, 
k peu pr£s, un synonyme de « re- 
flexions* «flls Tie] font aucun 
retour que Ton peut trouver 
quelque society plus deiicieu- 
se ! » (Sevign^, iettre du 22 d6- 
cembre 1675) 

2 * Gommenter cette maxime 
en prenant pour exemples Her- 
mione ( Andr , v 415, 564, 1170, 
etc ) ou Roxane (Bajazet) 

3 Bien = bonheur , dans le sens 
d’une impression douce et 
agr£able 

4 « Si en Pamitid Pun pouvait 
donner k Pautre, ce serait celui 
qui recevrait le bienfait qui 
obligerait son compagnon » 
(Montaigne, Essais , f, 47 ) 

5 Alliance de mots La genk» 

rosiU consiste alors k vaincre 

son desmteressement, pour per- 


mettre k ceux qu’on aime de 
mamfester leur a mi lie par lcurs 
dons Cf p 127, n 3 

6 L’expression est concise et 
un peu obscure La Bruyere veut 
dire qu’un don veritable est un 
acte spontane, libre. de notre 
volont6 . qui donne a regret ou 
par force n'agit pas, mais subit 
une contramte 

7 Necessite = besom, misere 
* II est tombe dans la necessite * 
(A 94) 

8 C’est Publilms Syrus «Dis- 
cordia fit canor concordia » 

9 Ce que — celui que , ceux que 
Regle Combler ce que Von ai- 
me, p 467, n 8 

10 Var leur(€ d 6-9), par une 
sorte de syllepse (ce que = ceux 
que) Cf Crouzet , Gr Fr , §467 

14 *Montrer que La Bruyere 
est dk}k une de ces « ames sen- 
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45 It y a du plaisir a rencontier les yeux 1 dc celui a qui 
Ton vienl de donner*. 

46. Je ne sais si un bienfait qui tombe sur 3 un mgrat, et 
ainsi sur un mdigne 4 , ne change pas de nom, et s’il men- 
tait plus de reconnaissance. (Ed 5 ,) 

47 La liberality consiste moms k donner beaucoup qu’& 
donner & propos 5 . (Ed y.) 

48. S’ll est vrai que la pitid ou la compassion soit un 
retour vers nous-mdmes 6 qui nous met en la place des mal- 
heureux, pourquoi ttrent-iis de nous si peu de soulagement 
dans leurs miseres 9 (Ed, 5 ) 

II vaut mieux s’exposer a 1’ingratitude que de manquer 
aux miserables. (Ed 5 ) 

49. L’experience confirme que la mollesse ou l’mdulgence 
pour soi et la durete pour les autres n’est qu’un seul et 
rnerne vice (Ed 5 ) 

50 Un homme dur au travail et k la peine, inexorable k 
soi 7 -meme, n’est indulgent aux 8 autres que par un exces 
de raison 9 (Ed, 5 ) 

5d Quelque desagrement qu’on ait k se trouver charge 


sibles» &la manidre du48*siycle, 
pour qui faire du bien est pluldt 
un plaisir qu’un devoir (VI, i2, 
IX,34, etc > — Gf p 179, n 3 

4 La Bruydre pemt dans ce 
mot la douceur de la bienfai- 
sance * G’est la verity qui se 
fait image et qui frappe les 
sens en mOme temps que l’es- 
prit. » (F Hemon, La Bruyere, 
p 40, Delagrave.) 

2 Remarquer que ce plaisir 
est parfois int6ress6. La pre- 
sence de Poblige rappelle qu’on 
a le coeur gdiidreux. Tame haute. 
Gf E. Labiche, Le Voyage deM, 
Perrteshon, 


3. Comme par hasard !— Le sens 
parait fitre . « un bienfait n’en est 
plus un, si le hasard veut qu’il 
profile a un homme que nous 
ne pre tend ions pas obliger » 

4 Un indigne Regle - II con- 


duit a la pi tie par le terrible 9 p 
404, n. 8 

5 Cf La Rochefoucauld * 


« Assez de gens m^prisent k bien, 
mais peu sarent te donner. * 


Ce conseil, renouveld de Sd- 
ndque ( de Bene f , II, 40) n’est-ii 
pas toujours utile dans notie 
sociele modern© ou la bienfai- 
sance a coutume de s’e taler ? 
Voir, par contre, la maruere 
dont les pauvres la pratiquent 
entre eux, dans P. Kropotkinb, 
L’Entfaide, p 340 (Hachette) 

6 La Bruyere refute La Ro- 
chefoucauld pour qui la pitid, 
loin d’etre dysinteressde, est 
« ime habile prevoyance des 
malheurs ou nous pouvons 
tomber » Gf J.-J. Rousseau, 
More choisis , par D Hornet, 
pp 70-74, 226 sqq 

7 Soi = lui Regle * Gnathon 
ne vit que pour soi, p 422, n 6 

8 Aux = pour les Regle A 
quelle utilite ? p 87, n 14 

9 La raison nous fait entendre 
en effet que la superiority mo- 
rale, si elle commande la ri- 
gueur pour soi-meme,conseille 
Pmdulgenceenversautrui C’est 
ce que necomprend pas Alceste, 

r jeunesse (Molibirk, Mis , v 
n. 9, dd Gacbe ) 
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d’un indigent 1 , Ton gobte a peine 2 les nouveaux a vantages 
qui le tirent enfin de notre sujetion de meme la joie que 
1’on revolt de l’elevation de son ami est un peu balancee 
par la petite peme qu’on a de le voir au-dessus de nous 
ou s’egaler a nous Ainsi l’on s’accorde mal avec soi-meme, 
car l’on veut des dependants 3 , et qu’il 4 n'en coute rien , 
Ton veut aussi le bien de ses amis, et s’ll arrive, ce n’est 
pas loujours par s’en rejouir que l’on commence 5 (Ed 5 ) 

52 On convie 6 , on invite, on offie sa maison, sa table, 
son bien et ses services rien ne coute qu’a 7 8 tenir parole®. 
(Ed y) 

53 C’est assez pour soi d’un fidele ami , c’est meme beau- 
coup de l’avoir rencontre 9 : on ne peut en avoir trop pour 
le service des autres (Ed 4 ) 

55- Quand on a assez fait aupres de certamcs personnes 
pour avoir du se les acquenr, si cela ne reussit point, ll y 
a encore une ressource, qui est de ne plus rien faire (Ed 4 ) 

55 Vivre avec ses ennemis comme s’lls de\aient unjour 
etre nos amis, et vivre avec nos amis comme s’lls pou\aient 
devenir nos ennemis I0 , n’est m selon la nature de la haine. 


1 Get adjectif ne marque sans 
doute pas ici une qualite perma- 
nente, mais passagere 

2 A peine =avcc peine, p 157, n 2 

3 Ce mot est rare comme nom, 
m£meaul7 a siccle «Notre prince 
a des dependants » (La Font , 
Fab ,1. 12) Cf Reglk 11 conduit 
a la pine par le ten ible , p 105, n 8 

4 De s dependants , et que Re- 
gle Elle aime la conversation 
et surtout de plaire, p 139, n 9 

5 Reflexion assez amere Mais 
comme la misanthropie de la 
Bruyere reste lom de celle de 
La Rochefoucauld, qui va jus- 
qu’A dire que « dans 1’adversitA 
de nos meilleurs amis, nous 
trouvons toujours quelque cho- 
se qui ne nous dAplait pas » I 

6 Conner suppose la pompe, 
la solennite , une invitation a un 
caractere plus famiher 

7 A de Reglb A quelle 
utihte 9 p 87, n 11 — Que =. si 
ce n’est Regle . Retourne qu'il 
fat aa Logis, p 159, n 2 

8 * Comparer, Apropos de ces 


« offices », le ton des protestations 
de La Bruyere eta’Alceste (Mo* 
LIERF, Mis , V 14 sqq ) 

9 Montaigne, parlant d’une 
amitie fidele, avait dit deja 

* H faut tant de rencontres (~ cir- 
constancc s favoi able 5) a la batir, que 
c’est beauooup si la fortune y arrive 
une fois en trois siteles » 

10 La Bruyere traduit, pour la 
rfefuter, une pens6e de Publi- 
lius Sjrus 

ulta amicum habeas, posse mimicum 
fieri ut putes » 

Elle remontait A Chilon ou au 
sage Bias Deja Ciceron {de 
Amic , XVI, 59) et Montaigne 
(Essais, I, 27) avaient considerc 
cette defiance comme « abomi- 
nable » entre amis vrais, mais 
comme « salubre en l’usage des 
amities ordmaires et coutumie- 
res » La Bruyere, plus delicat, 
lacondamne sans reserves O 11 la 
retrouve dans la bouche de M ma 
de Mortsauf, chez H de Balzac 
(More thois , par J Merlant, p 
241, n 2) 
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m selon les regies de l’amitie , ee n’est point une maxime 
morale, mais politique (Ed 5 ) 

56. On ne doit pas se faire des ennemis de ceux qui, mieux 
connus 1 , pourraient avoir rang entre nos amis On doit 
faire choix d’amis si stirs et d’une si exacte* probite, que, 
venant a cesser de l’etre, lls ne veuillent pas abuser de 
notre confiance, m se faire cramdre comme ennemis. (Ed 5 ) 

57. II est doux de voir ses amis par gofit 3 et par estime, 
il est penible de les cultiver 4 par mteret 5 & c’est solhciter* 
{Ed. 4) 

58 II faut briguer la faveur de ceux a qui Ton veut du 
bien, plutdt que de ceux de qui Ton espere du bien 6 (Ed y.) 

59, On ne vole point des memes ailes 7 pour sa fortune que 
Ton fait pour des choses fnvoles et de fantaisie II y a un 
sentiment 8 de liberte a suivre ses caprices, et tout au con- 
traire de servitude a counr pour son etablissement 9 • il est 
naturel de le souhaiter beaucoup et d’y travaillerpeu, de se 
croire digne de le trouver sans l’avoir cherche 10 . (Ed. 4 .) 

60 Gelui qui salt attendre le bien 11 qu’il souhaite, ne 
prend pas le chemm de se desesperer s’ll ne lui arrive pas , 
et celui au contraire qui desire une chose avec une grande 
impatience, y 13 met trop du sien 13 pour en etre assez recom- 
pense par le succEs (Ed. 5 ) 

t Mieux connus = shls etaient 


J Pr., § 438 

% Exact = parfait (sens du 
latitt exaUus) Of p 89, n 7 
3, Gout = sympathies p, 168, 
n 1 


6 Aux premiers nous pour- 
rons renifre des services, au 
lieu de nous borner a en accep- 
ter des seconds. 

7. Image discrete et expressi- 
ve, dans le gout de Pauteur, p 
85, n. 6 — . Fait = vole Rjbglk ; 


4 Cultiver = entretenir des 
relations avec, p 128, n 5 

5 * Commenter cette reflexion 

& l’aide de FamitiE passionnEe de 

Michelet pour Pofnsot (Ma jeu- 

nesse), et de PamitiE spirituelie 

de Renan pour Berthelot (Souve- 

nirs d’enfance et dejennessc ), 


mieux connus , venant = s us 
viement Sur le participe Equi- 
valent d’une proposition cir- 
constancielle, cf Cbouzet. Gr 


Je le poursuis partout comme un 
chien fait sa proie , p 133, n 5. 

8 Sentiment =2 sensation 

9. Etablissement = situations 
sens constant au 17* siEde 

10. « La Bruy Ere est presque 
tout entier dans ces lignes avec 
son ambition un peu sourde et 
secrEte, son goftt pour la vie de 
libre cunosite qui le detourne 
de son ambition, et son orgueil 
qui Lui persuade qu’un homme 
comme lui devrait rencontrer un 
poste elevE sans counr aprEs. » 
(E Faguet, Hevue des Deux* 
Mondes, 15 aout 1909, p. 803 ) 

11 Bien = bonkeur 

12 pour Vobtenir Regle 
Vous me haissez done ? J'y fais 
tout mon efforts P 384, n 3 

43, Mettre du sien = employer 
sa peme Sur les divers sens de 
cette locution, cf p 86, n. 7 ; 
p , 166, n 9 et p 492, n 3 
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61 11 y a de 1 certames gens qui veulent si ard eminent et 
si detcrmmement 2 une certaine chose, que, de peur de la 
manquer, lls n’oublient nen de ce qu’il faut faire pour la 
manquer 3 ( Ed p) 

62. Les choses les plus souhaitees n’arrivent point, ou si 
elies arnvent, ce n’est ni dans le temps ni dans les circons- 
tances ou elies auraient fait un extreme plaisir (Ed 4 ) 

63 II faut rire avant que 4 d’etre heureux, de peur de mou- 
nr sans avoir n (Ed 4 ) 

64 La vie est courte, si elle ne merite ce nom que lors- 
qu’elle est agreable, puisque, si Ton cousait ensemble toutes 
les heures que l*on passe avec ce qui plait, l’on fci ait a peine 
d’un grand nombre d’annees une vie de quelques mois 5 

65 Qu’il est difficile d’etre content de quelqu’un f 

66 On ne pourrait se defendre de quelque joie a voir 
perir un mechant homme : Ton jouirait alors du fruit de sa 6 
hame, et l’on tirerait de lui tout ce qu’on en 7 peut esperer, 
qui est le plaisir de sa pei te Sa mort enfin arrive, mais dans 
une conjoncture ou nos mterets ne nous permettent pas de 
nous en rejouir it meurt trop t&t ou trop tard 8 (Ed 5 ) 

67 II est penible k un homme fier de pardonner a celui 
qui le surprend en faute, et qui se plaint de lui avec raison 
sa fierte ne s’adoucit que lorsqu’il reprend ses avantages, et 
qu’il met l’autre dans son tort (Ed 4 ) 

68 Gomme nous nous affectionnons de plus en plus aux 9 
personnes a qui nous faisons du bien, de meme nous hais- 
sons violemment ceux que nous avons beaucoup offenses. 


1 De Regle 11 est sujet a de 
certames grimaces , p 387, n 10 

2 Determmement = resolu- 
ment Cet ad\ erbe a disparu 

3 Remarquer l’accent de m6- 
lancolie personnelle « Gertaine- 
ment, La Biuyere a r£v6 autre 
chose que l’Acad^mieFrangaise, 
k quoi du reste ll a tenu fort, 
et ce quelque chose l’a fui d’une 
fmte eternelle » (E Faglet, art 
cit , p 803 ) 

4 Avant que de = avant de 
Regle II a agi avant que de so- 
voir, p 433, n 7 

5 Ces maximes pessimistes 

sont a rapprocher de celles du 

chapitre de 1’Homme (XI, 31-48), 


ou La Bruy6re exprime ses vues 
desenchantees sur la\ie 

6 La phrase est un peu confu- 
se sa name se rapporte a on , sa 
perte a un mechant nomme CVst 
une extension de la Regle Des 
qu’on voit qu J on nous mele , p 209, 
n 4 

7 Enzzdelui Regle Sonepoux 
en cherchait le corps, p 142, n 4 

8 Cette pens£e mteresse le 
caractere de La Bruyere en de- 
pit de sa bonte et de sa pitie, sa 
grande &me etait capable de hai- 
ne et de ressentiment 

9 S f affectionner a — s’ attacker 
a Ce tour, aujourd’hui vieilli, 
est encore dans Rousseau (More 
choisis , par D Mornet, p 189) 




176 


LA BRUY6RK 


69. II est egalement difficile d’etouffer dans les commence- 
ments le sentiment des injures x , et de le conserver apres un 
certain nombre d’annees 2 . 

70 C’est par faiblesse que Ton halt un ennemi et que Ton 
songe a s’en venger, et c’est par paresse 3 que Ton s’apaise 
et qu’on ne se venge pomt. (Ed. y.) 

71. II y a bien autant de paresse 4 que de faiblesse k se 
laisser gouverner. (Ed 5.) 

II ne faut pas penser k gouverner un homme tout d’un 
coup, et sans autre preparation, dans une affaire importante 
et qui serait capitale a 5 lui ou aux siens , li sentirait 
d’abord 6 Pempire et l’ascendant 7 qu’on veut prendie sur 
son esprit, et il secouerait le joug par honte oupar caprice* 
il faut tenter aupres de lux les petLtes choses, et de la le 
progr£s jusqu’aux plus grandes est xmmanquable. Tel ne 
pouvait au plus dans les commencements qu’entreprendre 
de le faire partir pour la campagne ou retourner k la ville, 
qui fimt par lui dieter un testament ou il reduit son fils k 
la legitime 8 . (Ed y ) 

Pour gouverner quelqu’un longtemps et absolument®, il 
faut avoir la mam leg£re, et ne lui faire sentir que le moms 
qu’il se peut sa dependance. (Ed. y ) 

Tels se laissent gouverner jusqu’a un certain point, qui 
au del& sont mtraitables et ne se gouvernent plus on perd 
tout k coup la route de leur coeur et de leur esprit ; m 


1 Injure = injustice (sens du 
latm injuria ) 

2 Cf. La Rochefoucauld 

« Les hommes ne sont pas settlement 
sujets & perd re le souvenir des injures; 
ils oessent de hair ceux qui les oat Ou- 
trages. L’appUcation a rOcompenser le 
bien et k se venger du mal leur paraifc 
une servitude a laquelle ils ont peine 
k se soumettre, » 

* Etudier Part de la maxime 
chez les deux moralistes. Cf. G 
Lanson. IS Art de la Prose , pp 
iz&m 

3, La Bruyfere d£masque ici 
« la passion qui se croit de la 
force et lavertu qui iPestqu’ap- 
parente * (Sainte-Beuve ) C’est 
du pur La Rochefoucauld 

4. La faiblesse tient k notre 
temperament, k notre nature , 
la paresse k notre volonte. Les 


faibles ignorent leur dfependan- 
ce, les paresseux l’acceptent 

5 4= pour R6gle . A quelle 
UtUite? p 87, nil. 

6 D’abord = tout de suite , p 
84, n. % 

7. Ascendant =. influence Ter- 
me d’astrologie c*est propre- 
ment le signe du zodiaque qui 
monte surPhorrzon au moment 
ok nous naissons, Gesens dtait 
encore usit6 au i7*si6cle. Le sens 
figure est ici soulign6 par Paddi- 
tion du mot ordinaire : empire . 
Sur les synonymes dan 3 La 
Bruydre, p 189, n i et p. 496, n. 2. 

8 Ligitime « Droit que la ioi 
donneaax enfants sur les btens 
de leurs pdre et m&re * et dont 
on ne les * peut pnver par une 
disposition contraire » (F 90 ) 

9. Absolument = en mattre ab- 
s&tUi p. 356, n. 3 
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hauteur ni souplesse, m force m Industrie 1 ne les 2 peuvent 
dompter avec cette difference que quelques-uns sont ainsi 
faits par raison et avec fondement, et quelques autres par 
temperament et par humeur {Ed. y ) 

II se trouve des hommes qui n’ecoutent m la raison ni 
les bons conseils, et qui s’egarent volontairement par la 
cramte qu’ils ont d’etre gouvernes {Ed. y.) 

D’autres consentent d’ 3 dtre gouvernes par leurs amis en 4 
des choses presque mdifTerentes, et s’en 5 font un droit de 
les gouverner k leur tour en des choses graves et de conse- 
quence {Ed. y ) 

Drance 6 veut passer pour gouverner son maltre, qui n’en 
croxt rien,non plus que 7 le public . parler sans cesse a un 
grand que Ton sert®, en des Ueux et en des temps oh il con- 
vient le moms, lui parler k l’oreille ou en des termes mys- 
teneux, nre jusqu’a eclater en sa presence, lui couper la 
parole, se mettre entre lui et ceux qui lui pai lent, dedaigner 
ceux qui viennent faire leur cour, ou attendre lmpatiem- 
ment qu’ils se retirent, se mettre proche 9 de lui en une 
posture trop libre, tigurer 10 avec lui le dos appuye k une 
chemmee, le tirer par son habit, lui marcher sur les talons, 
faire le familier, piendre des liber tes, marquent 11 mieux un 
fat 12 qn’un favori. {Ed y ) 

Un homme sage ni ne se laisse gouverner, ni ne cherche 
k gouverner les autres il veut que la raison gouverne 
seule, et toujours (Ed 6 ) 

Je ne hairais pas d’etre livre par la confiance a une per- 
sonne raisonnable, et d’en 13 etre gouverne en toutes choses, 
et absolument, et toujours je serais shr de bien faire 14 , sans 


1 Industrie =rase Cette nuan 
ce defavorable a subsists dans 
k chevalier d’mdustrie » Cf p 
422, n» 7. , 

2 Cf. Regle 11 se faut entr' ai- 
der, p 72, n 3 

3 De = a Regle . IL les ex - 
horta d’ avoir bon courage , p 119, 
n 12. 

4 En = quand il s'agit de, pour 
(sens figure du latm in) 

5 En = d'y avoir consenti Re- 
gle Il demande a boire , on lui 
en apporte , p 384, n 3 

6. Les clefs citent le comte de 
Glermont-Tonnerre, premier 
gentilhomme de Monsieur 

7 Non plus que = pas plus 
que , P 130, n 14 

8 Servir = etre an service de 


9 Proche de = pres de Regle 
IZs sont proche de mounr, p 125, 
n 10 

10 Figurer * Avoir de la con- 
venance, de la symfctne avec 
une autre chose Ces deux pa 
villons figurent fort bien Vun 
avec Vautre » (A 94 ) 

11 Marquent — indiquent Nous 
employons plutdt le smguher, 
quand le verbe a plusieurs su- 
jets a Pinfimtif Au 17* si^cle, 
1’usage hesitait Cf p 1 95, n. 6 

12 Fat = sot , p. 120, n 12 

13 En = par elle Regle Son 
epoux en cherchait le corps , p 
142, n 4 

14 Bien faire = faire son de- 
voir, p 14$, n 11 
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avoir le som 1 2 de deliberer , je jouirais de la tranquillite de 
celui qui est gouverne par la raison (Ed p ) 

72 Tontes les passions sont menteoses * elles se deguisent 
autant qu’elles le peuvent aux yeux des autres, elles se 
cachent k elles-mSmes II n’y a point de vice qui n’ait une 
fausse ressemb lance avec quelque vertu, et qu’il* ne s’en 
aide 3 (Ed, 5 ) 

73 On ouvre un livre de devotion, et ll touche ; on en 
ouvre un autre qui est galant, et il fait son impression. 
Oserai-je dire que le coeur seul coneilie les choses contrai- 
res, et admet les incompatibles ? (Ed 4 ) 

74. Les hommes rougissent moins de leurs crimes que de 
leurs faiblesses 4 et de Ieur vanity. Tel est ouvertement 
mjuste, violent, perbde, calomniateur, qui cache son amour 
ou son ambition, sans autre vue 5 que de la cacher (Ed 5 ) 

75 Le cas n’arnve guere oh l’on puisse dire. « J’etais ambi- 
tieux» , ou on ne Test point, ou on Test toujours 6 , mais le 
temps vient oh Ton avoue que 1’on a aimd (Ed, 5 ) 

76 Les hommes commencent par l’amour, fimssent par 
I’ambition 7 * , et ne se trouvent souvent dans une assiette • 
plus tranquille que lorsqu’ils meurent 9 (Ed, 5 ) 


i Som = souci (sens du latin 
cura), — Sans doute, mais cet 
abandon de soi k autrui ne 
comporte t-il pas des dangers, 
et la viiilit6 nbmplique t-elle 

f >as Pimtiative et la responsabi- 
it6 personnelles ? 

2 Wil — qui Rkgle ,Le temps 

f u’illevr reste, p 360, n 4 Peut- 
ire, a vrai dire, sommes nous 
en presence d'une faute de- 
pression, commune k toutes les 
ed.tions du 17* si6cle 

3 La Rray6re accepterait-il 
par hasard la doctrine de La Ro- 
chefoucauld selon laquelle « les 
vertus ne sont plus souvent que 
des vices d£guis&s?» 

* Relever les reserves qu’il y 
apporie par ailleurs. 

4. Rousseau conhrme La Bru- 
y&re quand 11 avoue dans ses 

Confessions que « ce n’est pas ce 
qui est criminel qui coute le 
plus a dire », mais « ce qui est 
ridicule et honteux » 

5. Vue = intention* sens fre- 

quent au 47* siecie. * Dieu lui 

donne la pue et le ddsir d’Sire 4 


lui » (SbvignF. lettre du 24 juin 
4680) — La as les G’est une ex- 
tension k un pronom de la Re- 
gle Un courage et une foi non- 
oelle , p. 340, U 6 

6 M d’Hugues rapporte qu’en 
apprenant la mort du marechal 
de Rochefort, M m * de Sdvignd 
s^cria . « Un ambitieux dont 
rambition est satis faite, mounr 
a quarante ans ! » La BruyCre lui 
aurait appns que Pamhition n’a 
point de fin 

7 Pascal d6clarait que la vie 
« la plus agrdable aux grands 
esprits* est «t la vie tumultuai- 
re », et que. « s’ll avail k choisir, 
11 choisirait une vie qui com- 
mence par I’amour et qui finit 
par l’ambition * 

8 Assiette <c Disposition de 
Pesprit 11 n*a pas V esprit dans 
une bonne assiette* (A, 94) 

9 Cf La Rochefoucauld ; 


« XI y a dans le coeur bumain une 
g£n6ration perp6fcuelle de passions, en 
sorte que la ruine de 1’une est presque 
toujours r^tablissement d’nne autre * 
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77 Rien ne cotite moins k la passion qne de se mettre au- 
dessus de la raison son grand tnomphe est de l’emporler 
snr l’mterSt. (Ed* 4 ) 

78 L’on est plus sociable et d’un meiiieur commerce par 
le cceur que par 1’espnt *. 

79. II y a de* certains grands sentiments, de certames 
actions nobles et dlevees, que nous devons moms k la force 
de notre esprit qu’& la bonte de notre naturel 8 

80 II n’y a guere au monde un plus bel exces que celui 
de la reconnaissance. 

81. II faut etre bien denue d’esprit, si Famour, la mali- 
gnite, la necessity n’en font pas trouver (Ed 4 ) 

82. II y a des lieux que l’on admire • ll y en a d’auties qui 
touchent, et oh l’on aimerait k vivre 1 2 3 4 * . 

II me sembie que Ton depend des lieux pour I’esprit, 
Thumeur, la passion, le gout et les sentiments 8 . 

83 Ceux qui font bien meriteraient seuls d’etre envies, 
s’ll n’y avail encore un meiiieur parti k prendre, qui est de 
faire mieux 6 * c’ 7 est une douce vengeance contre ceux qui 
nous donnent 8 cette jalousie. ( Ed . 4) 


1 Cf La Rochefoucauld 

« La conflance fournit plus h, la con- 
versation (= commerce) que 1’esprit l> 

2 De Regle U est sujet d de 
certames grimaces, p 387, n 10 

3 La BruyCre annonce encore 
les * ames sensibles » par cette 
apologie, d’ailleurs discrete, du 
sentiment On connait la th6o- 
rie de Vauvenargues affirmant 
que « les grandes pensCes vien- 
nent du cceur », msinuant que 
« nous devons peut-teeaux pas- 
sions les plus grands avantages 
de Fesprit », et surtout celle de 
M a * de Stael pour qui « toutes 
les vCritables vertus derivent 
de la bont£ » Qu’on est loin de 
La Rochefoucauld et de ses d£- 
courageantes maximes! 

4 a Jean- Jacques et Bernardm 
de Saint-Pierre, avec leur amour 
des lieux, se ehargeront de 
dCvelopper un jour toutes les 

nuances, closes et sommeillan- 

tes dans ce propos discret et 
charmant. Lamartine ne fera 

que traduire poCtiquement le 


mot de La Bruy^re, quand 11 
s’Ccriera 


ObjetB inanimfe, avez-vous done une 
fame 

Qui s’attache k notre ftme et la force 
[d’aimer ? s> 
(Satnte-Beuve ) 


• Commenter la reflexion du 
moraliste k l’aide des vers de 
du Bel lay (Regrets, 32) et de La- 
martine ( Harmonies , Milly) 

5 Reflexion qui contient en 
gerrne la theorie de l’mfluence 
aes milieux et des chmats, re- 
prise par 
developp 

M»“* de Staei, pour ne paner que 
des eenvams du 48* siecle On 
voit combien La BruyCre est 
« moderne » par les idees et les 
sentiments 

6 Sur ce genre d’antithfeses, 
cf p 124, n. 3. 

7. Ce = faire mieux 

8 Danner inspirer , sens 
usuel au 17* sifecle Cf p 3H, 
n 4 


Fontenelle et Fenclon, 
ee par Montesquieu et 
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81. Quelques-uns se dependent d’aimer, et de faire dea vers, 
comme de deux faibles 1 2 3 qu’ils n’osent avouer, Tun du coeur, 
Pautre de Tesprxt 

85 II y a quelquefois dans le cours de la vie de si chers 
plaisirs et de si tendres engagements* que Ton nous defend, 
quTl est naturel de desirer du moms qu’ils fussent permis* 
de si grands charmes ne peuvent Stre surpasses que par 
celui de savoir y renoncer par vertu 4 


1 Faibles^ faiblesses Regle 
II conduit d la pitie par le terri- 
ble, p 104, n 8. 

2 Engagements — liaisons , p 
128, n 12 et p, 129, n 8 

3 Voil&unedeces pensSesoti, 
comme disait Samte Beuve, se 

trouve «tout un roman ense- 
veli » La Bruyere a peutStre 
nourri au fond de son coeur 
quelque inclination sans espe- 
rance, soit pour Gathenne Tur- 
got, aerenue M>* de Boislandry 


(p 454, n 5), soit pour la mar- 
quise de BeHeforiCre, avec Ia- 
quelle il fut tres lie 
4 Remarquer que ce chapitre 
ne contient pas de portraits . 
au lieu d’y peindre les moeurs 
de son temps, La Bru> ere } d6- 
cnt le cceur de Phomme de tous 
les temps Le chapitre y perd 
en mteret pittoresque, mais y 
int6rfit psychoiogique. 
done, et sera touiours. 
d’actualit^. 




CHAPITRE V 


Do la Societe et de la Conversation’. 


1. Un caractere bien fade est eelui de n’en avoir aucun*. 

2 (Vest le rble d’un sot d’etre lmportun : un homme 
habile 3 sent shl convient 4 ou sTl ennuie, ll salt disparaitre 
le moment qui precede eelui oh ll serait de trop quelque 
part 3 

3 L’on marehe sur les mauvais plaisants 6 , etil pleut par 
tout pays de cette sorte d’msectes 7 . Un bon plaisant est 
tine piece 8 rare , a un homme qui est ne tel, ll est encore 
fort dehcat 9 d’en soutenir longtemps le personnage 10 , il 
n’est pas ordinaire que eelui qui fait nre se fasse es timer 11 . 


4 Conversation = commerce da 
monde (sens du latm tonversa- 
tio) 

Ge chapitre n’est ni un trait6 
d’educatfon mondame, ni un 
reeueildeconseils sur la ci\ llitfe 
Nicolas Faret (V Bonnet e Bom - 
me, 1630), Balzac (Aristippe, 1658), 
le chevalier de Mere (de V Esprit, 
— de la Conversation , 1677), La 
Rochefoucauld (de la Societe , — 
de la Conversation , posthumes, 
1731), etc , avaient dej& d^fini le 
type de Pahonnfete homme » 
ideal. La Bruy&re a surtout d6- 
pemt les gens du monde du 17* 
sifeele, avec leurs travers et leurs 
ridicules reels 

Cela ne sigmfie pas d’ailleurs 
que sa peinture unit qu’un m- 
tdrSt histonque Ses observa- 
tions sur la soeidtd de son epo- 
que s’appliquent souvent a la 
ndtre, et sont encore utiles a 
mCditer, s’ll est vrai surtout que 
la * politesse », comme le disent 
certains philosophes (Izoulet, 
La Cite Moderns , p 218), soit « le 
cnt6rium de la civilisation », et 
que dans notre democratic jus- 
tement elle suhlsse une crise 

* Distinguer dans ce chapitre 


les choses du temps (pr£uosit6, 
turlupmades, etc ) des choses 
de tous les temps (Erudition ri- 
dicule, pddantisme, etc ). 

2 Jeu de mots sur le double 
sens de caractere Gf p 86, n 2 

3 Bdbile = intelligent , p. 77, 
n 7. 

4 Convenir = plaire, 

5 Tour ing6nieusement spin- 
tuel, a la manure de Pauteur, 
p. 194, n 2 

6 Mauvais =. insipide , sot Par 
« mauvaise plaisanterie », le 17* 
siecle entend un mot fade, une 
raillene impertinente , nous en- 
tendons piutdt un mauvais tour 

7 Image amusante et familie- 
re Cf p 113, n 12 

* Etudier le caractere et le 
r61e des images dans le style du 
moraliste 

8 Piece zzcuriosite, p 155, n 8 

9 Delicat * Difficile et dange- 
reux »(A 94) 

10 Personnage — rdle (sens du 
latm persona ). 

11 Pourquoi ? Le godt de la 
plaisanterie n’affaiblit-il pas en 
nous certains sentiments, et ius- 
qu’a notre bon sens? Cf via, 80 
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4 II y a beaucoup d’esprits obscdnes, encore plus de 
mSdisants ou de satiriques, peu de delicats. Pour badmer 
avee grace, et rencontrer heureusement 1 sur les plus petits 
sujets, il faut trop de manures 2 , trop de pohtesse 3 , et mSme 
trop de fecondite * c’est creer* que de railler amsi, et faire 
quelque chose de rien. 

5 Si Ton faisait 5 une serieuse attention k tout ce qui se 
dit de froid, de vam et de pu6nl dans les entretiens ordi- 
naires, Ton aurait honte de parler ou d’ecouter, et l’on se 
condamnerait peut etre a un silence perpetuel, qui serait 
une chose pire dans le commerce que les discours mutiles. 
11 faut done s’accommoder tons les esprits, permettre 
comme un mal necessaire le recit des fausses nouvelles 7 , 
les vagues reflexions sur le gouvernement present ou sur 
Pinteret 8 des princes, le debit des beaux sentiments 9 , et qui 10 
reviennent toujours les memes , il faut laisser Aronce par- 
ler proverbe 11 , et Melinde parler de soi 12 , de ses vapeurs 18 , 
de ses migraines et de ses msommes (Ed 4 •) 


1 Rencontrer heureusement =s 
faire d’heureuses trouvailles Sur 
ce verbe, cf p 88, n 10 

2 Manieres zs ingeniositi , fi- 
nesse Aujourd’hui,ce pi unel ale 
sens defavorable de « fa$ons »* 

3 PolitessezzbongoiU^legance, 
do resprit, non aes mam&res 
Ge mot mdique souvent au 17* 
slecle la dCUcatesse des senti- 
ments et des idCes, la culture 
intellectuelle et morale 


4 Suppl&er «eneffet» Cette 
phrase explique le mot ficondile. 

5. Faisait =s pritait hIgle 
La pertu dont je fais partite* p 
133, n 5, 

6* STaccommoder a = s'adapter 
4, Principe excellent de savoir- 
vivre. Ne vaut-il pas mieux 
agir ainsi que * rompre en vi- 
siere *, comme Alceste, « k tout 

C 7?Sur kss’nouvellistes, cf. L 33 
et X, 11 

8 Inter it, uTout ce qui regarde 
le bien, la gloire, le repos* » 
(P * 90 ) 

9 Debiter les beaux sentiments, 
c.-a-d. « pousser le doux, le ten- 
dre et le passional » 6tait une 
des obligations imposees paries 
nucleuses 4 leurs amants Cf. 
Molibeb, Precieuses Ridicules, 


4, edition Crouzet 

10 Beaux ,etqui Regle Un 
bon auteur, et gut far it avec so in, 
p 84, n 1 

11 Parler proverbe = n’ avoir 
que des proverbes d la bouche 
Sur les expressions dece genre, 
cf p 265, n 2 « Parler proverbe », 
c’dtait, dit Sorel, parler en bour- 
geois et en langage des halles » , 
les * honnCtes gens » doivent 
« fen garder » Et R. 80 ajoute * 
« XL n’y a gufere que le peuple 
qui parle pro\ erbe » G*est le cas 
de Martlne dans Moliere 

12 Sot = elle . Regle * Gnathon 
ne Pit que pour soi , p, 422, n 6* 

« Evitons surtout de parler 
de aous-m&mes », conseillait 
La Rochefoucauld aux « honnS- 
tes gens » . au lieu de pr4ten- 
dre int&resser les autres k soi, 
la hienseance voulait ern’on s’m- 
teress&t aux autres 


13* Maladie k la mode Les va- 
peurs sent des * humeurs sub- 
tiles qui s’&Cvent des parties 
basses et qui occupent (~ enva- 
hissent) et biessenx le cerveau.* 
(F. 90 ) Elies passaient pour cau- 
serles affections nerveuses (hv- 
pocondne, hallucinations, etc. .), 
et peuvent sans donte se com- 
parer k notre neurasthenic. 




CH y — DE LA SOCI&T& BT DE LA CONVERSATION 183 


6. L’on voit des gens qui, dans les conversations ou dans 
le peu de commerce que Ton a avec eux, vous degofitent 1 2 
par leurs ridicules expressions, par la nouveaute, et j’ose 
dire par l’lmpropnetS* des termes dont lls se servent, com- 
me par l’alliance de certains mots qui ne se rencontrent 
ensemble que dans ieur bouche, et & qui lls font signifier 
des choses que leurs premiers mventeurs n’ont jamais eu 
intention 3 de leur faire dire lls ne suivent en parlant ni la 
raison m l’usage 4 , mais leur bizarre 5 * genie 5 , que l’envie de 
toujours plaisanter, et peut-etre de briller, tourne msensi- 
blement k un jargon 7 qui leur est propre, et qui devient 
enfin 8 leur idiome naturel ; lls accompagnent un langage si 
extravagant d’un gesie 9 affects et d’une prononciation qui 
est contrefaite. Tous sont contents d’eux-memes et de Tagre- 
ment de leur esprit, et Ton ne peut pas dire qu’ils en 10 soient 
enlidrement denues , mais on les plaint de ce peu qu’ils en 
out , et ce qui est pire, on en souffre l K (Ed, 4 *) 

7. Que dites-vous 12 ? Comment? Je n’y suis pas ; vous plai- 
rait-il de recommencer ? J’y suis encore moms. Je devme 13 
enfin : vous voulez, Aci$ u > me dire qu’il fait froid, que ne 
disiez-vous * « II fait froid? » Vous voulez m’apprendre qu’il 


1 Degouter = deplaire , repu- 
gner , p 86, n 3 

2 Impropriate = manque de 
propriete. Ce mot n’est donne 
que par F 90, comme special 
aux grammainens La Bruyere 
utilise volontiers les termes 
techniques, p 495, n 9 

3 Avoir intention = avoir Pin- 
tention Regle ; Faire leQon^ p, 
137, n, 10* 

4 Depuis Vaugelas, Ynsage 
6tait le grand maitre en matiere 
de langue , la raison mOme de- 
vait s’incliner devant lui. Cf 
p 566, n* 2 

5 Bizarre =s extravagant Mot 
venu de l’espagnol au 16» si6Ue 
II s’toivait d’abord bigearre et 
sigmfiait « fou ». Codueteau, p 
ex., parle de « la bizarrerie des 
ddportements » de Caligula, p 
103, n. 10 

6. Geme =s nature^ p U9,n 10 

7 Jargon s= langage incom- 

prehensible* Qngine mconnue. 

8. Enfin = a la fin, p 499, n 4 



riel ayant surtout le sens d’« ex- 
ploits » 

10 En = d’ esprit Cette cons- 
truction est fibre Cf p 435, n 2 
11* Ce passage vise-t-il spdcia- 
lement les precieux ? On peut 
les y reconnaitre Laportdesem- 
ble cependant en Otre plus gene- 
ral e La Bruyere y attaque Paffec- 
tation du langage et de la pro- 
nonciation qui est un travers 
de tous les temps 
12 Brusque apostrophe. La 
Bruyere aime cette facon d’at- 
taquer un portrait (if, 1$ ; II, 
27, etc ) 

13. Mot piquant Acis n’amve 
pas i se faire comprendre, mais 
seulement a se lalsser devmer r 


14 Acis est le nom d’un amant 
de Galatee dans Ovide. Aucun 
rapport entre lui et le diseur 
de « phfcbus » La Bruyere, dans 
lechoixde ses noms propres, 
ne se laissepas toujours guider 

E ar leur sens dtymologique on 
istonque. Cf. A. Collignon. 
I/onomastique de La Bruyere 
{Rev Hist. Litt , 1907) 
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pleut ou qu’il neige, dites a II pleat, ll neige » Yous me 
trouvez boa visage 1 , et yous desirez de* m’en feliciter; 
dites * « Je yous trouve bon visage » — Mais, repondez- 
vous, cela est bien um 3 et bien clair , et d’ailleurs, qui ne 
pourrait pas en dire autant? — Qu’importe, Acis? Est-ce un 
si grand mal d’etre entendu quand on parle, et de parler 
comma tout le monde 9 Une chose vous manque, Acis, a 
vous et a vos semblables, les diseurs de phebus 4 ; vous ne 
vous en defiez 5 point, et je vais vous jeter dans Fetonnement . 
une chose vous manque, c’est 1’espnt, Ce n’est pas tout • il 
y a en vous une chose de trop, qui est Fopmion d’en avoir 
plus que les autres , voil& la source de votre pompeux 
galimatias®, de vos phrases embrouillees, et de vos grands 
mots qui ne sigmfient rien Yous abordez cet homme, ou 
vous entrez dans cette chambre 7 , je vous tire par votre 
habit 8 , et vous dis & l’oreille . « Ne songez point & avoir de 
resprit, n’en ayez point, c’est votre rdle, ayez, si vous pou- 
vez, un langage simple, et tel que l’ont ceux en qui vous ne 
trouvez aueun esprit * peut-etre alors croira-t-on que vous 
en avez 9 » (Ed £,) 

8 Qui peut se promettre d’eviter dans la societe des hommes 
la rencontre de certains espnts vams, legers, familiers, 
deliber^s 10 , qui sont toujours dans une compagme ceux qui 
parlent, et qu’il faut que les autres ecoutent? On les entend 
de Fantichambre ; on entre impunement 11 etsans cramte de 
les interrompre : lls contmuent leur recit sans la momdre 


t, Bon oisage = bonne mine 

% De Rkgle , Hon espere de 
Qieillir , p 398, n 9 

3, Uni = plat> simple « Se dit 
de ce qui est sans ornements. 
Des habits tout unis. » <F. 90.) 

4, Phebus = langage obscur et 
pr&tentieux. € Un homme parle 
phebus lorsqu’en affectant de 
parler en termes xnagmbques, 
il tombe dans le galimatias et 
FobscuritA » (F. 90.) 

5, Se defier . « Se douter Je me 
suis toujours bien defie que ceia 
arrieerait ainsi. » (F, 90 ) 

6 Galimatias = discours em~ 
brouiMe et obscur N’implique 
pas necessairement, comma le 
mot phebus. la pretention, d’ou 
Paddition du mot pompeux 


7. Pour faire une visite. Of, 
p. (48, n. 5, 

6, Pittoresque famiher, comi- 


que. La BruyCre excelle k ces 
trouvailles ou Pimagmation et 
Pespnt ont £galement part, 

9 G’est ce que Dorante disait 
au marquis aans Moliere 


* i muriueu i messieurs, caisez-vous, 
qnand Dieu ne vous a pas donnd la 
connaissanee d’une chose, n’appr&tea 
point k rite k ceux qui vous entendeat 
parler, et songez qu’en ne disant mot, 
on croira peut-6tre que vous Stesd’ha- 
biles gensl* (CrU JBc, des Fem , t ) 

* Rapprocher le portrait de 
Damon (Mol , Mis , v. 579-388) et 
la leqon de naturei qu’Alceste 
donne k Oronte (v 376-416) 

rfesolnua 

H. impunement = sans effet (k 
leurs d£pens). sans qtftts en 
soientderamis Qt Boilbad, 
Sot * VII, v §4, Rac , Iphig , ▼. 
1103 
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attention pour ceux qui entrent ou qui sortent, comme pour 
Ie rang ou le mente des per sonnes qui composent le cercle 1 ; 
ils font taire celui qui commence a eonter 2 une nouvelle, 
pour la dire de leur fa?on, qui est la meilleure: ils la 
tiennent de Zamet , de Rnccelay ou de Conchmi 3 , qu’ils ne 
connaissent point, a qui ils n’ont jamais parle, et qu’ils 
traiteraient de Monseigneur s’lls leur parlaient; llss’appro- 
chent quelquefois de Foreille du plus qualifie 4 de 1’assemblee, 
pour le gratifier 5 d’une circonstance 6 quepersonne ne sait, 
et dont ils ne veulent pas que les autres soient mstruits, 
ils suppriment quelques noms pour d^guiser 7 l’histoire 
qu’ils racontent, et pour detourner les applications $ vous 
les priez, vous les pressez mutilement ll y a des choses 
qu’ils ne diront pas, il y a des gens qu’ils ne sauraient 
nommer, leur parole ys est engagee, c’est le dernier 9 secret, 
c’est un mysl^re, outre que vous leur demandez Fimpossible, 
car, sur ce que vous voulez apprendre d’eux, ils ignorent 
le fait et les personnes 10 (Ed 4 ) 

9 Arms 11 a tout lu, a tout vu, il veut le persuader amsi; 
c’est un homme universel, et il se donne pour tel 12 , il aime 
mieux mentir que de se taire ou de paraltre ignorer 
quelque chose. On parle k la table d’un grand d’une cour 
du Nord : il prend la parole 13 , et 1’dte k ceux qui allaient 


4. Cercle = assistance 

2 Center ■= rate liter RAgle . 
Temr = obtenu , p H9, n 5 

3 « Sans dire Monsieur (La 
B ) MS me travers chez Geralde 
(Mol , Mis ,v 594 sqq ) Les gens 
dont parle La Bruyere nejugent 
que par les favoris en vogue 
(designds ici par les noms de 
ceux de Marie de Mddicis le fi- 
nancier Zamet, l’abbd Ruccellai, 
ie mimstre Concmi Ctaient 
raorts respectivement en 4614, 
1622, 4617), comme Gdralde t ne 
cite que due, prince et prm- 
cesse » , — et comme chez Ge- 
ralde, « le nom de Monsieur est 
chez eux hors d’usage » 

4 « On dit d’un homme de qua- 
lity qu HI est quahjie % fart qualU 
jte »{A 94) Cf p 578, n 4 

5 * Etudier comment les mots 
(quelquefois, gratifier, etc )sont 
eaoisis pour faire sentir toutle 
prix de eette nouvelle 

6 Circonstance = detail 

7. Deguiser = defigurer, p 445, 

n. 8 


8 Y = a ne pas les nommer 
Reglk Vous me haissez done ?Jy 
fais tout mon effort , p 384, n 3 

9. Dernier = le plus grand 
«c Nous vous serons obliges de 
la dermere obligation » (Mol, 
Prec Rid, 9) 

40 Rien de mieux observe que 
ce manege , rien non plus de 
mieux aepemt, jusqu'i l’epi- 
gramme hnale ou nous savons 
enfm que ces pains personnages 
inventent les nouvelles quils 
colporlent 

41 Un fait-divers serait-il la 
source de ce portrait ? LTapres 
les clefs, la mesa venture a’Ar- 
rias arriva k un certain M Ro- 
bert de Chfitillon, fils d’un pro- 
cureur au Ch&telet 

42 Signe de confiance en sol, 
dfes le debut Elle ira croissant. 

13 Vraie conference ! — Com- 
me le Dorante de Corneille on 
le Tartann d’A. Daudet, Arrias 
a « le talent de bien imagmer » 
et de * forger des histoires * 
(Menteur, v 1475, 1556 ) 
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dire ce cni’ils en savent ; ll s’oriente dans cette region loin- 
tame comme s’il en 6tait ongmaire ; ll discourt des 1 mceurs 
de cette cour, des femmes du pays, de ses lois et de ses 
coutumes; il recite 3 des historiettes 3 qui y sont arrivees ; 
ll les trouve plaisantes, et il en nt le premier jusqu a ecla- 
ter Quelqu’un se hasarde de 4 le contredire, et lui prouve 
nettement qu’il dit des choses qui ne sont pas vraies. 
Arrias ne se trouble point, prend feu au contraire contre 
I’mterrupteur * « Je n’avance, lui dit-il, je ne raconte nen 
que je ne sacfae d’ongmai 5 . je l’ 3 ai appns de Sethon , am- 
bassadeur de France dans cette cour, revenu a Pans depuis 
quelques jours, que je connais familierement 6 7 * , que j’ai fort 
mterroge, et qui ne m’a cache aucune circonstance 3 » 11 
reprenait le fil de sa narration avec plus de confiance qu il 
ne l’avait commencee, lorsque Pun des convies lui dit : 
a C’est Sethon a qui 9 * vous parlez, lui-meme, et qui arrive 
de son ambassade 10 » {Ed 8 ) 

10 II y a un parti a prendre dans les entretiens entre une 
certain© paresse qu’on ade parler, ou quelquefois un esprit 
ab strait 11 , qui, nous jetant loin du sujet de la conversation, 
nous fait faire ou de mauvaises 12 demandes ou de sottes 
reponses, et une attention importune qu’on a au momdre 
mot qui echappe, pour le relever, badmer autour, y trouver 
un mystere que les autres n’y voient pas, y chercher de la 
finesse et de la subtihte, seulement pour avoir occasion 
d’y placer la sienne {Ed. 4 •) 

II. fere infatue de soi, et s’dtre fortement persuade qu’on 
a beaucoup d’espnt, est un accident qui n’arnve gu£re qu’& 
celui qui n’en a point, ou qui en a peu. Malheur pour lors 

6 Le, c -&-d. ce que je raconte. 

7 Familierement = mtimement, 
p 219, n. 5 

8, Cireonstance = detail 

9 (Jest Sethon a qui =5 c’est d 
Sethon que . N’y a-t-il pas une 
nuance pourtant ? — Distiller 
la phrase en la hsant : tous les 
mots portent. 

10. * Comparer l’«homme uni- 
versel » de La Bruv&re au « d6- 
cisionnaire * de Montesquieu 
(More choisis, par M Roustan, 
p 72) 

IL Abstratt =s absorbs dans ses 
pensees, distrait , p. $8, n. 5. 

12 Mauvaises = insipides 9 di* 
placees, p 18L a 6. 


1 sur, R£gle ; Etraitait 
de mipris Us dieux, p 220, n 10. 

2 Reciter = raconter, p 159, 

n '£'Hisioriette. a Petitehistoire 
m&Hst de gaianterie * (P 90 ) 

4. Mot men ehoisi : fly a de 
la tem£rit6 k contredire un 
homme si s&r de Iui-mdme l -- 
De = «. Rsolb * r II lesexhorta 
d’woir ban courage, p. 119, n. 12 

5. Uoriginal = de source di- 
rected « Les nouvelles que je 
vous mande sont gpftftojU* 
mvimi, lettre du 20 jum 1672). 
kemarquer le ton autoritaire et 
la precision p6remptoire de 
cette rtponse. Le menteur paye 
d’&udace 1 
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a qui est expose k 1 2 I’entretien d’un tel personnage! combien 
dejohes phrases 1m faudra-t-ii essuyer*! combien de ces 
mots aventuriers 3 qm paraissent subitement, durent un 
temps, et que bientdt on ne revolt plus! S’il conte 4 une 
nouvelle, c’est moms pour l’apprendre a ceux qm l’ecoutent 
que pour avoir le mente de la dire 5 , et de la dire bien : elle 
devient un roman 6 entre ses mams, ll fait penser les gens 
a sa manure, leur met en la bouehe ses petites 7 fa$ons de 
parler, et les fait toujours parler longtemps ; ll tombe 
ensuite en des parentheses qui peuvent passer pour des epi- 
sodes, mais qui font oublier le gros de This to ire, et k lui qui 
vous parle, et k vous qui le supportez. Que serait-ce de 8 9 * * * 
vous et de 1m, si quelqu’un ne survenait heureusement pour 
deranger le cerele® et faire oublier la narration ? (Ed* 4 ) 

12 Pen tends Theodecte™ de Tantichambre , il grossit sa u 
voix a mesure qu’il s’approche ; le voila entre : il rit, ilcne, 
il eclate 1 *, on bouehe ses oreilles 13 , c’est xm tonnerre 14 . Il 
n’est pas moms redoutable par les choses qu’il dit que par 
le ton dont il parle. 11 ne s’apaise et il ne revient de ce grand 
fracas que pour bredouiller des vamtes 15 et des sottises. Il 
a si peu d’egard au temps, aux personnes, aux bienseances, 


1 Ironique. Cet entretien est 
dangereux I 

2 Essuyer = subir D’apr6s 
Sorel ( Conn des litres, 1671), ce 
gens etait recent 

3 Aventuriers = bohemes Re- 
marquer 1° 1’image ces mots 
n’ont pas une existence nor- 
mals reconnue , leur fortune 
est dphemdre ; — 2« l’emploi 
comme adjectir, assez frequent 
au 17* siecle, du mot aventurier. 

4 Conte — raconte. Regle . Te- 
nirzz obtemr, p 419, n 5 

5 C’est un premier merits que 
de la connaitre l 

6 Par sa longueur, et par les 
details dont son imagination 
l’agremente 

T Ironique. Cet homme ne dit 
que mignardises etfadaises! Cf 
p 191, n 5 

8* Que serait-ce de .? = qu’ad- 
viendrait-il de ..? 

9 Cercle =s assistance* 

10. Les clefs citent le comte 

d’Aubignd, fr^re de M** de Mam- 

tenon. Mais Pimportant et fa- 

cheux Theodecte peut il dtre cet 

t honnete homme, poll et sans 


rien d’impertinent » dont parle 
Samt-Simon? 

11 Sazzla Regle Au 17* sie- 
cle, on emploie souvent Vadjectif 
possessif dans des cas ou nous 
mettrions plutot Particle dejinl 
« Qui voudrait Clever sa voix 7 » 
(Racine ) Cf, Cbouzet , Gr Fr , 
§121 

12, Remarquer l’effet prodmt 
par ces moposyllabes aux vo- 
velles aigues (i) ou ^clatantes 
(a), aux consonnes dures ( c , t) 
on croit entendre Theodecte! 
La Bruyere pemt parfois par les 
sons Cf p 495, n 16 

13 Pittoresque lamilier, p 184, 
n. 8 — On bouehe ses oreilles =z 
on se bouehe les oreilles Regle * 
ll frotte ses mains , p, 495, n 7 

14 Expression courante « On 
dit d’un homme dont la voix 
est tres eciatante et tres forte 
que cf est un tonnerre » (A 94) 
Les mots redoutable, s'apaise, 
fracas , etc sont choisis en con- 
sequence 

15. Vanites — paroles vides de 
sens , des riens . Regle . Par tout 
des humeurs, des partiatites* 
p 345, n 3. 
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que chacun a son fait 1 sans qu’il ait eu intention de le lui 
donner ; ll n’est pas encore assis quTl a, k son msu, deso- 
bhge toute l’assemblee A-t-on servi, ll se met le premier k 
table, et dans 2 la premiere place 3 ; les femmes sont k sa 
droite et k sa gauche II mange, ll boit, ll conte, ll plai- 
sante, ll mterrompt tout k la fois II n’a nul discernement 
des personnes, ni du maltre, ni des conviSs ; ll abuse de la 
folle 4 * deference qu’on a pour lui. Est-ce lui, est-ce Euthyddme 
qui donne le repas? ll rappelle a soi 6 toute l’autorite de la 
table ; et ll y a un momdie inconvenient a la lui laisser en- 
tire qu’a la lui disputer. Le vm et les viandes 6 n’ajoutent 
rien k son earactere 7 Si Ton joue, ll gagne aujeu 8 , ll veut 
railler celui qui perd, et ll Foffense , les rieurs sont pour 
lui ; ll n’y a sorte de fatuites 9 qu’on ne lui passe. Je cSde 10 
eniin et je disparais, incapable de souffnr 11 plus longtemps 
ThSodeete, et ceux qui le souffrent 12 (Ed 5.) 

13 Trolle est utile k ceux qui ont trop de bien * ll leur dte 
l’embarras du superflu ; il leur sauve 13 la peme d’amasser 
de l’argent, de faire des contrats, de fermer des coffres, de 
porter des clefs sur soi 14 et de cramdre un vol domestique 15 . 
II les aide dans leurs plaisirs, et il devient capable ensuite 
de les servir dans leurs passions , bientdt il les regie 16 et 


1 Son fait = son affaire, ou, 
familterement, son paquet Ce 
mot signifialt d’abord «bien, 
fortune », puis, par extension, 
« ce qui rcvient, ou convient, k 
chacun » 

2 Vans = a. R^gle * On parte 
ainsi dans la Cour , p. 3(6, n H 
— Theodecte agit.comme Gna- 
thon (XI, (2(),mais par manque 
de discernement, non par dgols- 


me. 

Premitre place = place d'hon- 
near — Sur les repas, cf Fig. 15. 

4. Folle rs extravagance. Mot 
dur, qui trahltd£j& Fimpatienee 
de La Bruy ere . le geste final 
s’annonee. 

5. Happeler 4 = faire converger 
vers, concentrer sur.— Soi — lui 
Regle # Gnathon ne pit que pour 
soi,p 422, n 6. 

6 f Viandes =s ptctuailles, plats 
(sens du bas-latin cicenda) 

7 II veut dire que chez TWo- 

decte !e manque de discerne- 

ment, le sans-ggne ne sont pas, 

quand il a mangd et bu, plus 

marques qu’au para van t. 


8. Sur la passion du jeu au 17* 
siecle, cf VI, 71-75 

9 Fatuites sz sottises, p 120, 
n. 12 

10 Je cede =je n’y risiste plus 
La Bruy6re s T est contenu jus- 
que-la mamtenant il faut qu’il 
eclate ! Ges acc&s d’humeur ne 
font-ils pas songer a Alceste ? 

11 Souffnr — supporter pattern* 
ment , sans rtcolte . 

12 La Bruyfere fait coup dou- 
ble et rend Vopmion en partie 
responsable du sans gdne de 
Theodecte* Gf p. 220, n 11. 

* Comparer les portraits de 
Theodecte et de Trolle au point 
de vue de la mSthode de a4ve- 
loppement. 

13 Sauce = Spargne « Sauces* 
moi cette honte »<Corn ,Theod., 
Ill, 5) 

14 Soi=eux Regle Gnathon 
ne cit que pour soi p. 422, n 6. 

13 Le cc vol domestique* s’op- 
posait au « vol de grand che- 
mm ». 

16 Rtgler = goucerner 
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les maitnse 1 dans leur conduite II est l’oracle d’une maison, 
celui dont on attend, que dis-je ? dont on previent, dont on 
devme les decisions II dit de cet esclave 2 : all faut Ie pu- 
mp, » et on le fouette ; et de cet autre a il faut l’affranchir, » 
et on l’affranchit. L’on voit qu’un parasite 3 ne Ie fait pas 
nre , il peut lui ddplaire il est congedie Le maitre est heu- 
reux, si Troile lui laisse sa femme et ses enfants. Si celui-ci 
est k table, et qu’il prononce 4 * d’ 6 un mets qu’il est fnand®, 
le maitre et les convies, qui en mangeaient sans reflexion 7 , 
le trouvent fnand, et ne s'en peuvent rassasier , s’ll dit au 
contraire d’un autre mets qu’il est msipide, ceux qui eom- 
men^aient a le goftter 8 , n’osant avaler le morceau qu’ils ont 
k la bouche, ils 9 le jettent a terre 10 : tous ont les yeux sur 
lui, observent son maintien et son visage 11 avant de pro- 
noncer sur 12 le vin ou sur les viandes 13 qui sont servies. Ne 
le ehercbez pas ailleurs que dans la maison de ce riche 
qu’il gouverne : c’est la qu’il mange, qu’il dort et qu’il fait 
digestion 14 , qu’il querelle son valet, qu’il re$oit ses ouvners, 
et qu’il remet 15 * * ses creanciers. Il regente 18 , il domme dans 


4 Maitriser a Gouverner en 
maitre, ayec une autorite abso- 
lue » (A 94 ) 

* Etudier chez La Bruy6re l’u- 

ment de mots *rares^et*cfe mots 
courants, de mots pittoresgues 
et de mots abstralts, etc ) 

2 Sur Tart de depayser l’ima- 
gmation du lecteur, cf p. 427, 
n 7. 


3 VaffranchU dans Pan ti quits, 
est l’esclave devenu libre . le 
parasite , dans la com6die latine, 
est le bouffon flatteur, sans 
scrupules, qui supporte les plai- 
santeries et les brutalitds de 
ceux qui Pentretieiment. 

4 Prononeer as declarer aoec 

autorite Se dit surtout des juges 

et des dieux, p. 397, n 6, Troile 

parle en oracle 

; 5 De= an sujet de Regle : 

U traitait de mepris les dieux* p 

220, n. 10 

$ Friand = appetissant « Ce 

sont repas friands » (Moliere, 

F. Sap., v. 710 ) 

7* Sans reflexion = sans penser 

a ce quits mangeaient. 

8* Cotter = apprtcier, p 497, 

n 4 


9 Ceux qui ils Regle Un 
noble , s'll Pit chez lui , il oit Libre . 
p 307, n 7 

40 Trait de moeurs du temps 
au 17*si6cle, la meilleure soci^td 
mOme avait des mamcres moms 
d61icates qu’on ne le croitgCnd- 
ralement Cf p 384, n 5 et sur- 
tout p 422, n 16. 

11 Coinme les courtisans ont 
les yeux fixds sur le roi ou l’em- 
pereur (Rac , Brit , v 453, 1636, 
etc ), tant il est vrai que Troile 
maitrise tout le monae 1 


12 Prononeer = se prononeer. 
Regle . Je relachais de mon de- 
poir, p 297, n 1. 

13 Viandes = picluailles , plats , 

** 14 )?ait (la) digestion R&gle * 
Faire leqon , p 137, n 10 


15 Remettre « Renvoyer k un 
autre jour » (F 90) Trait de 
moeurs : les grands seigneurs 
du temps faisaient volontiers 
des dettes qu’ils nepayaient pas 
toujours Tel don Juan avec M. 
JDimanche. Gf. p. 472, n. 8. 

16 Regenter * Affecter de la 
superiority Faire le maitre En 
ce sens, il est neutre (as* iniranr 
sihf) w (A. 94 ) — Dominer zz 
commander imperieusement. 
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une salle 1 2 , ll y recoit la corn* et les hommages de ceux 
qui, plus fins que les autres, ne veulent aller au maitre que 
par Troile Si Ton entre par malheur sans avoir une physio- 
nomie qui lui agree, il ride son front et ll detourne sa* 
vue , si on l’aborde, il ne se leve pas , si Ton s’assied au- 
pres de lui, il s’eloigne ; si on lui parle, il ne repond point ; 
si Ton continue de parler, il passe dans une autre chambre ; 
si on le suit, il gagne l’escalier, il franchirait tous les eta- 
ges, ou il se lancerait par une fendtre 3 , plutdt que de se 
laisser jomdre 4 par quelqu’un qui a un visage ou un son de 
voix qu’il desapprouve 5 . L’un etl’autre sontagreables en Troi- 
ie, et il s’en est servi heureusement pour s’msmuer ou pour 
conquerir 6 . Tout devient, avec le temps, au-dessous de ses 
soms, comma il est au-dessus de vouloir 7 * * se soutemr ou 
continuer de plaire par le momdre des talents qui ont com- 
mence k le faire valoir G’est beaucoup qu’il sorte quelque- 
fois de ses meditations et de sa taciturmte pour contredire, 
et que meme pour critiquer il daigne une fois le jour avoir 
de 1’esprit Bien lom d’attendre de lui qu’il delere k vos 
sentiments ®, qu’il soit complaisant, qu’il vous loue, vous 
n’dtes pas sftr qu’il aime toujours votre approbation, ou 
qu’il souffre votre complaisance 9 {Ed. j ) 

14 11 faut laisser parler cet mconnu que le hasard a place 
auprSs de vous dans une voiture publique, k une fete ou k 
un spectacle ; et il ne vous co&tera bientdt pour le connal- 
tre que de l’avoir dcoute ; vous saurez son nom, sa demeure, 
son pays, I’etat de son bien, son emploi, celui de son pere, 
la famille dont 10 est sa mere, sa parente, ses alliances, les 


1. Salle <t Grande chambre pa- 
rCe od 1’on recoit le monde qui 
rend visite ( pour les grandes re - 
mptiom ), ou qui vlent parler 
pour affaires. »{R S0> Cette sor- 
te de «parloir» 6tait ordinaire- 
ment au rez-de-chaussee Cf 
Mol , Pvkc. Rid., sc* 6, n., ed 
Crouzet. 

2. Sas=la. Regle Quivoudrait 
ilever sa voix ? p 187, n ii 

$ Hyperbole plaisante Cf p 
m, n. 9; p. m,n % etc 

4. Joindre = rejoindre Regle 

Tenir ns obtenir, p. 119, n 5. 

& Disapurouoe = deteste, sens 

tr£s fort Bur la Pie des mots, p* 

» 3 

Sp Remarquer la forte conci- 
sion que donne au style Pem- 
ploi do ces verbes sans comple- 

ments, Cf Corn., Cid, v tn 


1 Cf* Regle On perd tout par 
Ure genereux, p 221, n 9. 

8. Sentiments s: opinions, p 77, 
n 8 , — Complaisant desireux 
de platre en tout, p 198, n 2* 

9 Caractere tires complexe * 
genie de Pintrigue, parasitisme. 
esprit de domination, orgueil 
distant, Troile personmfie tout 
ensemble. La Bruyere n’a pas 
ici, comme il le fait d’habitude, 
iso!6 un d6faut unique, pour Pa- 
nalyser et crder ainsi un trpe,i\ 
a voulu probablement reprO- 
senter un indipidu precis dans la 
complexity mouvante de sa vie 
psychologique, Il est d’autant 
plus cuneux que les clefs soient 
muettes sur Pongmal 

Dontszd'ok Regle Bont, 
ancien adoerbe de lieu (latm de 
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armes de sa maison ; vous comprendrez qu’il est noble, 
qu’il a un ch&teau, de beaux meubles, des valets, et un car- 
rosse 1 (Ed. 4 ) 

15 II y a des gens qui parlent un moment avant que 
d ? 2 avoir pense II y en a d’autres qui ont 3 une fade atten- 
tion k ce qu’ils disent, et avec qui l’on souffre dans la con- 
versation de tout le travail de leur esprit ; ils sont comme 
petns de phrases 4 et de petits 6 tours 6 d’expression, concer- 
tes dans leur geste et dans tout leur mamtien ; ils sont pu- 
ristes 1 ^ t ne hasardent pas le moindre mot, quand ll devrait 
faire le plus bel effet du monde 8 ; nen d’heureux ne leur 
echappe, nen ne couie de source et avec liberte * ils parlent 
propremenl 9 et ennuyeusement. 

16. L’espnt de la conversation 10 consiste bien moms k en 
montrer beaucoup qu’4 en faire trouver aux autres . celui 
qui sort de votre entretien content de sox 11 et de son esprit, 
Pest de vous parfaitement. Les hommes n’aiment point k vous 
admirer, ils veulent piaire ; ils cherchent moms a etre xns- 
truits, et m£me rejouis, qxTk etre goutes et applaudis ; et le 
plaisir le plus delicat est de faire celui d’autiui 18 . 


unde, d’ou)a pzarde longtemps la 
valear d’un complement de lieu 
Rentre dans le n<§ant dont ]e t’ai f lit 
(Racine, Baj., v 524) C«®rtir 

Vaugelas ne l’admettait deja 
plus que pour exprimer l’ori- 
gme, ^extraction Cf Orouzet , 
Gr Fr , § 187 

1 • Comparer le bavard de La 
Bruyeie a l’« impertinent » de 
Theophraste, p 48 

2 Avant que de as avant de. 
Regle II a agi avant que de sa- 
voir , p. 133, n 7 — Tour spin- 
tuel et piquant, qui fait valoir 
une observation courante Of 
p 181, n 5, 

3 Avoir = prSter. Reglb . Cette 
resignation qu’elle a eue aux or- 
dres de Dieu, p 86, n 5 

4 Phrases— expressions , p HI, 
n 8. — Petrir . Image familiere 
et energique les expressions 
sont comme la p£te dont ces 
espnts sont faits. 

3, Ironique. Sur cette nuance 
Cf p 187, n. 7 

6 Tours = finesses , — geste 
= geste 5, p 182 u 9 


7 « Gens qui affectent une 
grande purele de langage » (La 
B ) Ce sens dfcfavorable est le 
seul donn6 par A 94 , R 80 admet 
aussi le sens favorable « Celui 
quiparle et qui ecritpurement * 

8, * Chercher dans La Bruyere 
de ces mots « hasardes » Cf p. 
193, n 3. 

9 Proprement « En terinespro- 
pres , avec justesse » (A 94 ) 

10 * Comparer les> id£es de La 
Bruyfere sur la conversation a 
cedes de Rousseau (Morceaux 
choisls , par D Mornet, p 245) et 
de M 8 ** de StaCl (De VAllemagne) 

11 Soi = Ini R£gle Gnathon 
ne vit que pour soi, p 422, n 6 

12, Ce plaisir estcelui de 1*« hon- 
nSLe homrae », qui selon le che- 
valier de Mere et La Rochefou- 
cauld, salt « d^couvnr ce qui se 
passe dans le cceur et dans l’es- 
pnt des personnes qu’il entre- 
tient », discerner ce qui leur 
agr^e, « cacher quelquefois la 
moitie de son esprit » et « faire 
son plaisir de celui des autres * 

* Juger de ce point de vue 
PatUtude de Ctdimtoe dans la 
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17. II ne faut pas qu’il y ait trop d’imagination dans nos 
conversations m dans nos ecrits , elle 1 ne produit souvent 
que des idees vames 2 et pueriles, qui ne servent point & 
perfectionner le goht s et k nous rendre meiileurs • nos pen- 
sees doivent tee prises dans le bon sens et la droite raison 4 , 
et doivent tee un effet de no tre jugement. 

18 C’est une grande mis&re que de n’avoir pas assez 
d’esprit pour bien parler, ni assez de jugement pour se 
taire. Voilk le principe de toute impertinence K 

19 Dire d’une chose modestement ou qu’elle est bonne 
ou qu’elle est mauvaise, et les raisons pourquoi® elle est 
telle, demande du bon sens 7 et de Texpression 8 - c’est une 
affaire 2 , II est plus court de prononcer 10 d’un ton decisif, 
et qui emporle 11 la preuve de ce qu’on avance, ou qu’elle 
est execrable, ou qu’elle est miraculeuse 12 . (Ed 4») 

20. Rien n’est moms selon Dieu et selon le monde que 
d’appuyer tout ce que Ton dit dans la conversation, jusques 
aux choses les plus indifferentes, par de longs et de fasti- 


scfcne des portraits (Molierb, 
Mis ,11, 5 ) 

1 Elle imagination Regle 
Voulez-vous avoir grace ? Fai- 
tes la, p 549, n 3 

2 Vames ss sans fondement, 
sans rapport avec la Halite 

3 Gout « Discernement, fi- 
nesse de jugement. » (A 94) 
Pour M6r6, le « goflt » se ram&ne 
de mfeme an « non sens », qu’d 
ne faut pas confondre avec « Pi- 
maginatlon qui le contrefait et 
qui n’en a que Papparence ». 

4. Cet amour du ban sens et de 
ia raison, comme sa defiance de 
{'imagination, font de La BruyAre 
un pur classique Boileau avait 
4cm (4674) . 

Aimes done te raison quetoujours vos 
[Acrifcs 

Emprcntent dtefie sente et tear lustre 
[et tear prix. 

(Art Toit. } % y 37-38.) 

Far raison, il faut entendre ce 
qui, en nous, distingue le vrai 
du faux, le reel de Pimaginaire, 
la nature de ses eontrefagons. 
Gf G. Lanson, Boileau, pp. 93-97 
(Hachette). v 

5. Impertinence c Action ou 
parole sotte,ouderaisonnable » 


(F 90 ) C’est le sens dtymologi- 
que (= quod non pertmet , ce aui 
ne convient pas) Cf p 460, n 4 
6 Pourquoi = pour lesquelles 
Regle * Au zj* siecle, le pronom 

3 uoi pouvait avoir pour anttce- 
eni non seulement un neutre in- 
determini (ce, nen, chose, etc ) 
mats un nom ae chose determine 
« Le bonheur apr&s quoi je 
soupire, » (Mol , Tart , v 926 ) 
L’usage en 6tait, dit Vaugelas, 
« fort elegant et fort commode 
pour supplier au pronom le- 
quel » Gf Crofzet ,Cr Fr , § 182 
7 Bon sens = esprit juste 
8 Expression = talent d f ex~ 
pression Nous disons de mdme 
d’une personne qui cause bien 
qm * elle a de la conversation > 
9, C^estune affaire = c'est une 
chfjie difficile Le P. Bouhours 
(167i)donnerexpression comme 
nouvelle et familiAre. 

40 Prononcer = declarer avec 
autorUe , p 489, n 4 
44 Emporter = porter avec sot 
contemr, p 167, n. 44 
42 * Commenter cette refle- 
xion k 1’aide du Marquis de la 
Critique de VEcole des Femmes , 
de Moli&re (sc 5-7) 
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dieux serments 1 . Un honnete homme qui dit oui et non* me- 
rite d’etre cru : son caractere jure pour lux 3 , donne creance 4 
a ses paroles 5 , et lux attire toute sorte de confiance®. 

21 Celui qui dit incessamment 7 qu’il a de 1’honneur et de 
laprobite, qu’il ne nuit k personne, qu’il consent que 8 le 
mal qu’il fait aux autres lui arrive, et qui jure pour le faire 
croire, ne saitpas m§me contrefaire l’homme de bien*. 

Un homme de bien ne saurait empecher par toute sa 
modestie qu’on ne dise de lui ce qu’un malhonnete homme 
salt dire de soi 10 

22* Cleon parle peu obligeamment ou peu juste n , c’est Pun 
ou 1’autre , mais ll ajoute qu’il est fait amsi, et qu'il dit ce 
qu’il pense. (Ed 5 .) 

23. II y a parler bien, parler aisement, parler juste 13 , par- 
ler k propos. G’est pecher contre ce dernier genre que de 
s’etendre sur un repas magmfique que l’on vient de faire, 
devant des gens qui sont reduits k epargner leur pain , de 
dire merveiiles de sa sante devant des mllrmes , d’entretenir 
de ses nchesses, de ses revenus et de ses ameublements un 
homme qui n’a ni rentes m domicile ; en un mot, de parler 


1 Trait de mceurs du temps . 
ies serments Ctaient a la mode, 
comme les jurons (Mouere, 
Mis , v 25, n, 8, 6d Gache ) 

* Ghercher des exemples dans 
Moliere (il en faudrait mourir, 
en ma conscience , sois-je da del 
dcrasti, si je mens , etc ) 

2 Selon les cas, bien entendu 
L’expression est concise, mais 
6clairde par le contexte 

3 Voila une de ces heureuses 
trouvailles depression que les 
puristes s’mteraisent (V, 15), et 
dont l’^nergie concentrCe porte 
la marque de La Bruyere 

4. Bonner creance = tnspirer 
confiance Plus ordinairement 
ajouter foi (Rac , Brit , v. 915 ) 
Creance est une formenormande 


de croyancej mais plus employee 
et, selon vaugelas, destmde a 
Pemporter sur sa concurrents 
bur ces doublets, cf Crouzet, * 
Gr Fr , pp. 4-5 
5. Inversement, celui qui jure 
est moms honnSte que celui qui 
rent le faire croire Oronte 
proteste (v 271) de son admira- 
tion et de son amitid pour Al- 
ceste. puis cherche 4 le perdre 


par une imposture (v 1500) 

6 La discretion, la mesure, 
recommandees dans ces refle- 
xions, sont des quality essen- 
tielles del’ « honnete homme *. 
parler « modestement », sans 
« se servir de paroles plus gran- 
des que les choses », « fitre re- 
tenu k juger », ne « marquer ni 
preemption ni opimtaet6 ». 
<r savoir parler k propos et aussi 
savoir se taire » sont les maxi- 
mes du savoir-vivre telles que 
les defimt La Rochefoucauld 

7 Incessamment = sans cesse, 
sensusueiaul7*si6cle,p 273, n 5 

8 Que = d ce que Reglb . Re- 
tourne qu*il fut au togis, p, 159, 
n 2 

9 Puisque 1 ‘‘homme de bien ne 
jure pas Joli trait 1 L’espnt con- 
siste parfois, dit Yoftaire, k 
« ne dire qu’a moitie sa pensde 
pour la laisser devmer ». 

10* Soi =5 lui Regle . Gnathon 
ne ait que pour soi , p 422, n 6. 

11 Juste — aoec justice En ce 
cas, il dit d’autrui un mal qui 
n’estpas, dansle l^casjilditdes 
ventes qu’il devrait taire 

(2 Juste = avec justesse 
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de son bonheur devant des miserables 1 cette conversation 
est trop forte 2 pour eux, et la comparaison qu’ils font alors 
de leur etat au 8 vdtre est odieuse 4 . (Ed 5,) 

24 « Pour vous, dxt Eutiphron 5 , vous etes riche, ou vous 
devez Tetre® : dix milie livies 7 de rente, et en fonds de tene, 
cela est beau, cela est doux, et Ton est heureux a moms, » 
pendant que lui, qui parle amsi, a cmquante mille livies de 
revenu, et qu’il croit if a voir que la moitie de ce qu’il 
menle II vous taxe 8 , ll vous apprecie 9 , ll llxe votre de- 
pense, et, s’ll vousjugeait digne d’une meilleure foitune 10 , 
et de celle me me oil 11 il aspire, ll ne manqueraii pas de 
vous la souhaiter. II n’est pas le seul qui fasse de si mau- 
vaises estimations ou des comparaisons si desobligeantes 
le monde est plem d’Eutiphrons (Ed, J ) 

25. Quelqu’uu, suivant la pentc de la coutumc qui veut 
qu’on loue, et par l’habilude qu’il a a 12 la ilatlerie et a I’exa- 
geration, congratule 13 Theodeme sur un discours qu’il n’a 
point entendu, el donl personnc n’a pu encoie lui rendre 
compte : il ne laisse pas de lui parler de son genie, de son 
geste **, et surtout de la lidelite de sa memoire ; et il est vrai 
que 15 Theodeme est demeure court (Ed 5 ) 

26 Von voit des gens biusques, mquiets, sujjisants 16 , qui, 
bien qu’oisifs et sans aucune affaire qui les appelle ailleurs, 


1. Miserables = malheureux, 
dignes de pttti (sens etymolo- 
gique) — Cette aelicatesse a sa 
sou i ce dans la piti£ * La vraie 
biensfeance, disait Mdr6, vient 
du cceur » V «honn£tetd * ex- 
eluU’w 
que la 

2 Fort zz rude, pinlble, p 236, 
a, i 

3. Au = aoec le Rfcous , A 
quelle utiliU ? p 87, n. 11. 

4. Odieux zz importun, insup - 
portable (sens du latin odiosus). 

5. Eutiphron = Euthrphron, 
Les clefs citent l’mtendant des 
finances du Buisson, A quoi 
bon 2 La Bruy&re ne diMl pas 
lui-m&me que *le monde est 
pletn d’Eutiphrons » 2 

6* Il faut entendre « vous de- 
vez vous temr pour riche ».Eutl- 
phron ne # vous juge pas digue 
d’une medicare fortune ». 

7. La Hare correspondait au 
franc de notre monnaie. Mais 


impertinence » aussi bien 
maligmtg. 


due mille francs de rente dqm- 
vaudraientaujourd'hui Aplus de 
40,000, la ^ aleur de Targent ayant 
considerablement dimmue 
8 Taxer = evaluer (sens fre- 
quent du la tin taxare), 

3 Apprecier = metlre a prtx 
(sens etymologique), p. 532, n, 7 
10 Fortune = deUwee 
11. Ou zz a laquelb Reole . 
Velat ou jc vous eats, p 128, n 3 
12 A zz de, « L’habitude qu’on 
a m bien et m mat ». (A 34 ) 

13. Congraiuler, « Ce mot se 
dit, mais on dit phis ordmaire- 
ment JelicUer, » (R. 80.) 

14. Geste— geMes,p 183, n. 9 

15 ll est vrai que = la verite 
est que Cf p 516, n 5 

16 Sufftsant=.orgueiUeux\ sens 
usue) a cette dat#\ Ce mot ne 
sigmOeplusftbabiieetcapablev 
que * joint avec le verbe faire 
ll fait le suffisant » (R, 80 ) 11 
est ici en italique pour attirer 
Inattention sur fe trait 
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vous expedient l , pour amsi dire, en peu de paroles, et ne 
songent qu’a se degager de 2 vous , on leur parle encore, qu’ils 
sont partis et ont disparu 11s ne sont pas moms lmperti- 
nents 3 que ceux qui vous arretent seulement pour vous en- 
uuyer 4 . ils sont peut-Stre moms incommodes 5 (Ed 4 •) 

27. Parler et offenser, pour de 6 eertames gens, est precise- 
ment la meme chose 11s sont piquants 7 8 et amers, leur 
style est m£16 de liel et d’dbsmthe la raiilerie, l’mjure, 
l’msulte leur decoulent des levres comme leur salive®. II 
leur serait utile d’etre nes muets ou stupides 9 . ce qu’iis ont 
de vivacite et d’espnt leur nuit davantage que 10 ne fait 11 k 
quelques autres leur sottise. Ils ne se contentent pas tou- 
jours de rephquer avec aigreur, ils attaquent souvent avec 
insolence ; ils frappent sur tout ce qui se trouve sous leur 
langue 1 *, sur les piesents, sur les absents, ils lieurtent de 
front et de e&t6, comme des behers : demande-t-on k des 
belieis qu’ils n’aient pas de comes? De meme n’espere-t-on 
pas de 13 reformer par cette pemture des naturels si durs, si 
larouches, si mdocilcs Ce que Ton peut faire de mieux, 
d’aussi loin qu’on les decouvre, est de les iuir de toute sa 
force et sans regarder dernere soi. (Ed 5.) 

28 II y a des gens d'une certame etoffe w ou d’un certain 


4 Expdidier = se dtfaire de, 
rencoj er « Se dit des personnes 
II Vexpedia en un moment » (A 
94) Le pour aimi dire excuse 
1 ensemble de l’expression « ex- 
nedier en peu de paroles », non 
le verbe lui-mfime 

2 Se danger de — se debar- 
rasser dc 

3 Impertinents =z sots , p 192, 
n 5 et p 460, n. 4 

4 Ennuyer = lasser, exaspe - 
rer « Ennuye de supplices » 
(Corn , Cm , v. 765 ) bur ce sens 
ires fort, cf. p 113, n 1 

5 Incommodes = importune, 
p 125, n 1 

6 Be Rkgle Itestsujetddecer - 
tames grimaces, p 387, n 10 —Est 
Sur le smgulier aprfcs plusieurs 
mfimtifs sujets, p 177, n 11 

7. Piquants = blessants « De 
mots piquants partout Dorante 
vous outrage » (Mol , F. Sac , 
v. 387). 

8 Mtophore expressive par sa 

precision r^ahste. Sur les ima- 

ges de La Bruydre, p. 85, n 6. 


9 « Le stupide est un sot qui 
ne parle point » (XII, 49 ) 

10 Davantage que = plus que 
R&olp Daaveibe davantage 
admettait au ij* sieele un comple- 
ment quhl n'admet plus aujour • 
d’hui « La solitude lm plait 
davantage que la cour » ($e- 
vione, lettre du 23 jum 1677 ) 
Cf Crouzet ,, Gr Fr , § 299. 

11 Fait = nuit Rfcle , Je le 
poursuis partout , comme unchien 
fait sa prote , p 433, n 5 

12. Par analogic avec « sous 
leur mam » Cl p 196, n 9 

43 De Reglr Don espere de 
vieillir, p 398. n 9 — Le mora- 
liste est sans illusions sur l’effi- 
cacite pratique de ses pemtures 
fo 71, n 2 et p 77, n 9) Nicole 
disait que vouloir reformer les 
hommes dtait un « dessein chi* 
m6rigue », Philmte le dSclarait 
* une folie » (Mol , Mis , v. 157.) 

14 Etoffe « Condition Un Hom- 
me de petite etoffe » (A. 94 ) Le 
mot pouvait sigmfieraussi« va- 
leur morale, quality ». 
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caractere avec qui ll ne faut jamais se commettre 1 , de qui 
Ton ne doit se plaindre que le moms qu’il est possible, 
contre qui ll n’est pas mSme permis d’avoir raison 2 3 (Ed 5.) 

29 Entre deux personnes qui ont eu ensemble une violente 
querelle, dont Pun 8 a raison et Pautre ne P 4 a pas, ce que 
la plupart de ceux qui y ont assiste ne manquent jamais de 
faire, ou pour se dispenser de juger, ou par un tempera- 
ment 5 qui m’a toujours paru hors de sa place, c’est de con- 
damner tous les deux 6 : le$on lmportante, motif pressant 
et indispensable 7 de fuir k 1’onent quand le fat 8 est k Poc- 
cident, pour eviter de partager avec lui le meme tort (Ed 5 ) 

30. Je n’aime pas un homme que je ne puis aborder le 
premier, ni saluer avant qu’il me salue, sans m’avihr k ses 
yeux, et sans tremper dans la bonne opinion 9 * * qu’il a de 
lui-meme Montagne dirait 10 Je veux avoir mes coudees 
f ranches , et Ure conrtois et affable d mon point n , sans 
remords ne 12 consequence Je ne puis du tout estriver 18 contre 
mon penchant , et alter au rebours de mon naturel , qui 
m’emmdne vers celui que je trouve d ma rencontre. Quand 
il m’est egal 14 , et qu\l ne ml est point ennemi t fanticipe sur 15 
son accueil, je le questionne sur sa disposition et sante 16 , je 


1 t Se commettre avec quel- 
qu’un s’exposer, se mettre au 
hasard devoir une affaire, un 
d&n&16 avec lui »(A 94) 

2 Quelle difference avec l’«hon- 
n£te homme » qui, selon La Ro- 
chefoucauld. * se rend k la rai- 
son aussitdt qu’elle parait, de 
quelque part qu’elle vienne » l 

3 Van = Vune Rj&glb : Deux 
personnes si contents Fun de Pau- 
tre, p. 93, n. 7 

4. raison R&gle Voulez- 
cons avoir grdce? Faites-la, p. 
$49, n 3. 

5. Temperament = menagement. 
« Yous ne garde* en rien les 
doux temperaments . » (Moli^re, 
Teat., v.IfiOS) 

6. De condamner tous les deux 
= de les condamner tous deux » 

1 . Indispensable =s imperieux 
Ce s ms etymologique subsiste 
dans * devoir indispensable ». 

8 Fat = sot,p, 120, n. 12 

9, Encore une expression spi- 

ritueile, crkke par analogic avec 

une locution courante * « trem- 

per dans un crime » II ne vent 


pas fitre complice de cette bonne 
opinion Cf p 195, n 12 

10 « Imit6 de Montagne »<La 
B ) La Bruy&re va pasticher le 
style de ce moraliste qu’il avait 
beaucoup pratique Cf I, 44 

11 A mon point = a mon gre 
« Faire venir quelqu’un a son 
point . Pengager k faire ce qu’on 
veut»,<A 94.) 

12 Ne =r ni* Forme atone fr£- 
quente au 16* siecle 

43 Estriver contre = resister a 
Ce mot du 16* siecle est encore 
donne par Furetiere (1690) 

14. R m’est egal zzCest mon egal 

15. Anticiper sur = prevenir 

16 Sa disposition et sante = sa 

disposition et sa sante. Regle : 
Au 16 • siecle, quand deux ou plw- 
sieurs noms sent coordonnSs. les 
determinant's, que nous repetons 
aujourd f hui decant chacun d’eux, 
ne s’exprimaient souvent que de- 
cant le premier . « Ma totale con- 
fiance et (= mon) espolr. » (Ra- 
belais ) Nous disons encore ; 
* les pouts et ebaussees » Cf 
Omuzm Gr, Fr , § 103 
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hu fats offre de mes offices l , sans tant marchander sur le 
plus ou sur le moms , ne itre, comme disent aucuns 3 , sur 
le qui-viveK Gelui~la me deplait , qui, par la connaissance 
que fai de ses coutumes et fagons d'agir, me tire de cette 
liberte et franchise 4 Comment me ressouvemr tout 6 a pro - 
pos , et d 9 aussi loin que je vois cet homme, cPemprunter une 
contenance grave et importante , et qui Vavertisse queje crois 
le valoir bien et au deld ? pour cela de me ramentevoir 6 de 
mes bonnes quahtes et conditions 7 , et des siennes 8 mauvaises, 
puis en faire la comparaison ? G'est trop de travail pour 
moi, et ne suis* du tout capable de si 10 roide 11 et si subite 
attention ; et , quand bien 13 elle m'auroit succede 13 une pre- 
miere fois , je ne laisserais 14 de fleckir et me dementir a une 
seconde tdcke 16 ; je ne puis me forcer et contramdre pour 
quelconque 16 d Hre fier 17 . (Ed. 5 ) 

31. Avec de la vertu, de la capacite, et une bonne con- 
duit©, Ton peut etre insupportable 18 . Les manures que 
Ton neglige comme de petites choses, sont souvent ce qui 
fait que les hommes deudent de vous en bien ou en mal : 


1 Office =zservice (sens du latin 
offictum) 

2 Aucuns = quelques-uns Re- 
gle Au 16 * siecle, et parfois au 
IT, aucun s’emploie s am idee 
negative au sens de quelqu’un . 
« Aucuns ont voulu dire » (Drs 
Periers ) II peut alors prendre 
la marque du pluriel Cf Csou- 
zet , Gr . Fr , p 82 

3 «On dit dans le monde qu’on 
est sur le qui- vice, quand deux 
personnes d© mfime condition 
attendent k qui se parlera, a qui 
se visitera le premier » (F 90) 

4 Franchise = independence 

5 Tout = tout d fait Regle . 
Le tout explettf etait frequent 
pour renforcer une expression • 
€ Je viens tout maintenant » 
(Descartes ) 

6 Ramentevoir de = rappeler, 
p 564, n 5 

7 Conditions * Quality Cet 
homme a les conditions requises 
pour bien remphr cette charge » 
(F. 90 ) Remarquer 1’abon dance 
des synonymes, si frequents 
dans la langue du 16* siecle 

8. Des siennes =zdeses Regle . 
Au 1 6 * siecle. on ne distmguait 
pas nettement les formes de I'ad- 


jectif possessif (mon, ton, etc ) 
des formes du pronom possessij 
(mien, tien, etc ) « Un sien fre- 
re » (Heptam ) Cf. Crouzkt n Gr. 
J?>,§177 

9 Ne sms = je ne sms Regle 
A u 1 6 * siecle , en souvenir du latm , 
le pronom personnel sujet ne s’ex- 
pnmait pas toujours decant le 
verbe « Le mieux que je pus, 
montai dessus » (Rabelais ) 

10 De si = d'une si Regle . 
Faire legon , p 137, n 10 

11 Roide s= inflexible. 

12 Quand bien = quand bien 
mime, mime si Ce tour etait fre- 
quent au 16* sifccle 

13 Succider = reussir , p 466, 
n 11 

14 Ellipse de pas Regle Le 
chien ne bouge et dit, p 138, n, 11 

16 Tache =• essai 

16 Quelconque = quiconque 

17 * Dans quelle mesure ce pas- 
tiche rappelle-t-il Montaigne ? 

18 C*est le cas d’Alceste La 
Bruyere lui prefere Philinte Cf 
XI, 9. 

19 * Lire, sur 1’importance des 
« manieres », une belle page de 
Joubert, (Pensees, 8, 122 ) 
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une legto attention k les avoir douces et pohes prSvient 
leurs mauvais jugements. II ne faut presque nen pour etre 
cru fier, mcml *, mepnsant, d^sobligeant • ll faut encore 
moms pour toe estime tout le contraire, (Ed. 4 ) 

32 La pohtesse n’mspire pas toujours la bonte, Feqmte, 
la complaisance i 2 3 , la giatitude ; elle en donne du moms les 
apparences, et fait paraitre l’homme au dehors comme ll 
devrait etre mteneurement s (Ed. 4) 

L’on peut d&imr i’esprit de politesse, Ton ne peut en 
fixer la pratique elle 4 * suit l’usage et les coutumes revues , 
elle est attachee 6 aux temps, aux lieux, aux personnes, et 
n’est point la m§me dans les deux sexes, ni dans les diffe- 
rentes conditions , l’esprit tout seul ne la fait pas devmer * 
ll fait qu’on la suit par imitation, et que Ton s’y perfectionne 
II y a des temperaments qui ne sont susceptibles que de la 
pohtesse, et ll y en a d’autres qui ne servent qu’aux grands 
talents ou a une vertu solide. II est vrai que les mameres 
pohes donnent cours au merite et le rendent agrdable, et 
qu’il faut avoir de bien emmentes qualites pour se soutemr 
sans la pohtesse. 

II me semble que Tespnt de pohtesse est une certame 
attention a faire que par nos paroles et par nos mameres 
les autres soient contents de nous et d’eux-memes 6 

33 C’est une faute contre la pohtesse que de louer immo- 
dtoment, en presence de ceux que vous faites chanter ou 
toucher un instrument, quelque autre personne qui a ces 


i Incivil = pen aimable, p 319, 
n. 8* 

2. Complaisance = desir de 
plaire, en tout et pour tout, et 
non par Int^rCt, mais pour etre 
utile Ce sens est frequent au 
4i 7* 

3 Cette politesse ne fait qu’i- 
miter la vraie, qui est « dans un 
eceur sensible, une expression 
douce, vraie et volontaire, du 
sentiment de Festime et de la 
bienveiliance d’Epinay)et 
qui, selon le beau mot d’H de 
Balzac, loin d’etre * une grimace 
sociale » est « comme lafleurde 

la charltd * (More choisi% par 
J. Meriant, pp 238 245) 

* Comparer la pohtesse de 
don Juan envers 5a, Dimancfae 
et celle que Rousseau prgte a 
Emile ou a Sophie. (Mora choisis , 

par 0 Mornet, pp. 244, 255.) 


4 Elle as la politesse Reglk 
Voulez-cous avoir grace ? Faites - 
la, p 549, n. 3 

5, Attachee as constamment at- 
tentive, « Vous m’avez vue atta- 
chee a vous nuire. » (Rag., PMd , 
V 597) 

6 L’esprit de pohtesse, com- 
me P « esprit de conversation » 
(V, 16) se ramene done k une 
sorts de renoncement k soi- 
mSme « Le respect est mcom- 
modez-vous », avait d6ja dit 
Pascal. La vanity c-a-d l egols- 
me, est destructeur de toute $o- 
cito empSchant les hommes 
c de se contenteretdese mana- 
ger reciproquement », il les lais- 
se « mal satisfaits les uns des 
autres » et ne leur permet pas 
de « demeurer ums » (Nicole ) 
L4 est la raison profonde des 
devoirs de eivilite. 
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m€mes talents ; comme devant ceux qui vous lisent leurs 
vers, un autre poete 1 

34 Dansles repas ou les fStes que Ton donne aux autres, 
dans les presents qu’on leur fait, et dans tous les plaisirs 
qu’on leur procure, ll y a laire bien, et faire selon leur gout s 
le dernier 2 3 est preferable (Ed. 4 ) 

35 II y aurait une espSce de ferocite 8 k rejeter mdifferem- 
ment toute sorte de louanges : Ton doit Stre sensible a 
celles qui nous 4 viennent des gens de bien, qui louent en 
nous smcSrement des ehoses louables. 

36. Un bomme d’espnt, kt qui est n 6 fier, ne perd rien de 
sa fierte et de sa roideur pour se trouver 5 pauvre , si quelque 
chose au contraire doit amollir son humeur, le rendre plus 
doux et plus sociable, c’est un peu de prospente. (Ed 4») 

37. Ne pouvoir supporter tous les mauvais caracteres dont 
le monde est plem n’est pas un fort bon caractere 6 : ll faut 
dans le commerce des pieces d’or et de la monnaie 7 . (Ed 4 ) 

38 Vivre avec des gens qui sont brouilles, et dont ll faut 
ecouter de part et d’autre les plamtes reciproques, c’est, 
pour amsi dire, ne pas sortlr de l’audience, et entendre du 
matin au soir plaider et parier procds. (Ed. 4 ) 

39. L’on salt des gens qui avaient coule 8 leurs jours dans 
une union etroite : leurs biens etaient en commun, ils n’a- 
vaient qu’une meme demeure, ils ne se perdaient pas de 
vue*. Ils se sont aper$us a plus de quatre-vmgts ans 10 qu’ils 


1 Ellipse hardie, imitee du 
latin G i. p. 152, n 8. 

2 Le dernier. Neutre Regle 
II conduit a la pitie par le ter- 
rible, p 104, n 8 

3 FerociU = fierte farouche 
(sens du latin ferocttas) 

4 On. nous Regle Et pons, 
qu r on se retire , p 168, n 7 

5 Ponr se trouQer — pares qu y il 
se troupe Regle Au it siecle , 
pour, suipi d’un mfinitif, etait 
souoent employe dans le sens de 
parce que ou de quoique 

Pour aimer un mari, Ton ne bait pas 
(Corn., Hot , v 900 ) [ses fr&res 

Cf Cbotjzet , Gr Fr , § 457 

6 Resignation k la Philmte 
Cf XI, 1, 28, etc 

7 Mdtaphore vive et juste La 


Bruy6re y a 6t6 conduit peut- 
6tre par le mot commerce , qui se 
dit des relations d’affaires com- 
me des relations d’amitte. II 
salt d6couvrir des rapports d6- 
licats entre des objets tres dif- 
ferents c’est une des formes 
de son esprit. 

8 * Pourquoi coule plutdt que 
« passe » ? 

9 Ne pas se perdre depue=ne 
pas se quitter des yeux 

10 Ce detail, avec plusieurs 
autres, semble montrer que La 
Bruy6re songe a deux person- 
nes precises Les clefs citent M 
de Samt-Romam et M. Courtm, 
conseillers d’Etat, qui en effet 
se s^parerent apres une longue 
intimite, mais en aoftt 1691 sett- 
lement Or, ce caractere avait 
paru en mars 1690 
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devaient se quitter Fun Fautre et finir leur soei£t6*; ils 
n’avaient plus qu’un jour k vivre, et lls n’ont ose entre- 
prendre de le passer ensemble ; ils se sont depSches de 
rompre avant que de 2 mourir ; ils n’avaient de fonds 3 pour 
la complaisance que jusque-ld. Ils ont trop vecu pour le bon 
exempie . un moment plus tdt ils mouraient sociables, et 
laissaient apres eux un rare module de la perseverance dans 
1 amitie {Ed 5 ) 

40 L’mterieur des families est souvent trouble par les 
defiances, par les jalousies et par Fantipathie, pendant que 
des dehors contents, paisibles et enjoues nous trompent, et 
nous y font supposer une paix qm n’y est point ll y en a 
pen qui gagnent a §tre approfondies. Cette visite que vous 
rendez vient de suspendre une querelle domestique,quin’at- 
tend que votre retraite 4 pour recommencer. 

41. Dans la societe, c’est la raison qui plie 5 la premiere. 
Les plus sages sont souvent menes par le plus fou et le 
plus bizarre 6 * l’on etudie son faible 7 , son humeur, ses 
caprices, Fon s’y accommode ; Fon Ante de le heurter, tout 
le monde lui cede , la momdre seremte qm paralt sur son 
visage lui attire des eloges : on lui tient compte de n’dlre 
pas toujours insupportable. II est crarat, menagS, obei, 
quelquefois aime. 

42. II n’y a que ceux qui ont en de vieux collateraux, on 
qui en ont encore, et dont 8 ll s’agit d’henter, qui puissent 
dire ce qu’xl en coftte 9 . {Ed, 4 •) 

43. Cteante est un trSs honnSte homme ; ll s’est choisi 
une femme qui est la meilleure personne dn monde et la 
plus raisonnable : chacun, de sa part 10 , fait tout le plaisir 
et tout l’agrement 11 des societes oil ll se trouve , Fon ne peut 


A Societe =r union, vie en com- 
mon. * La socieU de Fame et du 
corps », (Bossubt, Sermon sur 
iaMort.) 

% Avant qm de^= avant de. Re- 
ole : II a agi avant que de sa- 
90 ir,p 133, n. 7. 

X Fonds ss capacite, aptitudes 
- Sur le sens du mot complai- 
sance, ct p. 198, n 2. 

4. Retraite s= depart. Nous em- 
ployons dans le mSme sens le 
verbe « se retirer *. 

5 Phe ** cide Mais Fimage 
est d i® rente. 

6. Bizarre = extravagant, p. 
483, n. 5. 


7 Son faible = son point faible , 
son ddfaut Regle . ll conduit a 
la pitie par le terrible, jp 104, n 8 

8 Vieux . et dont Regle Un 
bon auteur , et qm ecrit avec soin, 
p 84, n 1. 

9. II en cotte de la complaisan- 
ce, sinon des platitudes. Aux 
yeux de La Bruyere, le bien ain- 
si obtenu est trop < cher *. Se- 
rai t-ce un retour sur son pro- 
pre passe 7 

10 De sa part = de son c6U, 
sens usuel au 17* si^cle. 

U Agrement = charme. « Bile 
a dans toute sa personne un 
agrement qui enchante. » (R. 80.) 
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voir ailleurs plus de probite, plus de polilesse Ils se quit- 
tent demain, et l’acte de leur separation est tout diesse chez 
le notaire II y a , sans mentir, de 1 certains mentes qui ne 
sont point faits pour etre ensemble, de certames verlus 
incompatibles s . 

44 L’on peut compter surement sur la dot, le douaire et 
les conventions s , mais faiblement sur les nourritures 4 elles 
dependent d’une union fragile de la belle-mere et de la bru, 
et qui 5 pent souvent dans l’annee du manage 

45 Un beau-pere aime son gendre, aime sa bru Une belle- 
mere aime son gendre, n’aime point sa bru Tout est reci- 
proque (Ed 5 ) 

46. Ce qu’une maratre aime le moms de tout ce qui est 
au monde, ce sont les enfants de son man : plus elle est 
folle de son mari, plus elle est maratre (Ed 5 ) 

Les maratres font deserter les villes et les bourgades, et 
ne peuplent pas moms la terre de mendiants, de vagabonds, 
de domestiques et d’esclaves, que la pauvrete (Ed 5 ) 

47. G*** et H*** 6 sont voisms de campagne, et leurs ter- 
res sont conligues , ils habitent une contree deseite et soh- 


Ge sens s’est aujourd’hui af- 
faibli Sur la vie des mots , p 73, 
n 3 

1 De Ri-glp ILestsujetd.de 
certames grimaces , p 387, n 10 

2 La remarque n’est pas tout 
k fait juste Si ces 6poux se s£- 
parent, ce n est pas qu’il y ait 
mcompatibihte entre leurs ver- 
tus Mais entre deux personnes 
dgalement vertueuses, ll peuty 
avoir des differences de tempe- 
rament, d’opmions, etc ,quipro- 
voquent des querelles et nna- 
lement engendrentl’antipathie 
D’ou le divorce par incompati- 
bility d’humeur Voir, sauf la 
separation, l’exemple de M et 
M - * de Coulanges (G Boissier, 

de Seoigne , pp 53 sqq ) 

3 Sur ces mots, cf p 159, n 
1 — Remarquer le vocabulaire 
technique des hommes de droit. 
La Bruy^re en Putilisant est stir 
d’etre compns Le Palais ytait 
alors le centre de la vUle, le 
rendez-vous des cuneux et des 
y legan ts Les proems passion- 
naient le public La langue du 


Palais n’apparaissait pas encore 
comme une langue pedante d’un 
autre age 

4 Les nourritures etaient une 
convention stipulant que les 
jeunes ypoux vi\ raient un cer- 
tain noinbre d’annees chez les 

S arents de l’un d’eux et aux frais 
e ceux-ci. Mais, meme si la 
promesse en hgurait sur le con- 
trat, elles ne faisaient pas par- 
tie ae la dot si le promettant 
refusaitde les fourmr, la justice 
ne pouvait l’y contramdre, elles 
n’ytaient pas dues juriaique- 
ment, elles 6taientconsiderees, 
en droit, comme une-simple mar- 

S ie d’amitie etde bienveillance 
n ne pouvait done y compter 
que faiblement Gf G Ma.v, Ob- 
servations sur un passage de La 
Br (Rev Hist Litt , 1904 ) 


5 Fragile et qui Regle * Un 
bon auteur et qui ecrit avec som. 
p 84, n 1 

6 Ces mitiales, selon les clefs, 
dysignent les conseillers Herve 
et V edeau de Grammont, en pro- 
ces au sujet d’un droit de p&che. 
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taire 1 . Eloignes des villes et de tout commerce, il* sem- 
blait que la fuite d’une 3 entiere solitude ou 1’amour de la 
societe eut dft les assujeltir 4 k une liaison reciproque , il 
est cependant difheile d’ex primer la bagatelle qui les a fait 
rompre, qui les rend implacables Tun pour Tautre, et qui 
peipetuera leurs hames 5 dans leurs descendants Jamais 
des parents, et meme des freres, ne se sont brouilles pour 
une moindre chose 6 » 

Je suppose qu’il n’y ait que deux hommes sur la terre, 
qui la possedent seuls, et qui la parlagent toute entre eux 
deux: je suis persuade qu’il leur naitra bientdt quelque 
sujet de rupture, quand ce ne serait que pour les limites. 

48. II est souvent plus court et plus utile de cadrer aux 7 
autres que de faire que les aulres s’ajustent k nous 8 (Ed y ) 

49. J’approche d’une petite ville, et je suis deja sur une 
hauteur d’ou je la decouvie 9 Elle est situee a mi-c6te, une 
riviere baigne ses 10 murs, et coule ensuite dans une belle 
prairie ; elle a une foret epaisse qui la couvre des vents 
froids et de Paquilon Je la vois dans un jour si favorable, 
que je compte ses lours et ses clochers ; elle me paralt 
pemte sur le penchant de la colhne. Je me recne 11 , et je 
dis «c Quel plaisir de vivre sous un si beau ciel et dans ce 
sejour si delicieux ! » Je descends dans la ville, od je n’ai pas 


4 D&serte, ils sont seuls k 
l’habiter, solitaire , elle est lorn 
de partout. Ces deux idSes vont 
€lre reprises dans l’ordre ren- 
vcrsfe. Sur le chiasme, cf. Onou- 
m „ Gr . Fr , p 206, 1 P 
% Eloignes il semblait. R&- 
gib La fortune pient en dormant , 
p 78, n 15. 

3. Fuite de - vif eloignement 
pour . < La fuite du vice* <A,94 ) 
4 Assujeltir = conduire fata- 
lament, en d£pit de leur anti- 
pathic possible 
5* Leurs Haines = leur haine 
R£glr : Bidder des vies des 
hommes, p. 542, n 7. 

0 11 est inutile d’msfster sur 
l’dternelle v4rit6 de ces refle- 
xions et de ces peintures Les 
classiques pelgnent Pbomme de 
tous les temps. Cf. p. 72. 

7. Cadrer d ss s’adapter a. 

8 Encore une raaxime 4 la 

Philtnte cioukn'R>Mis. 7 v 464.) 

Mats La Bruy ere se residue a 


regret, non par «flegme» 

9 Dans La Bruy&re, par en- 
droits (IV, 82; X, 29 , XVI, 43, 
etc), s’annonce le pittoresque 
des choses de la nature Le cro- 
qms de celte petite ville est deja 
remarquable par la vivacity des 
impressions, ie relief du trait 
et la neltetd de l’ensemble Cela 
est vu et pemt, 

40 Baigne ses murs ss, en baigne 
les murs, Rbglb ; Au xy* siecle , 
on employait souvent Vadjectij 
possessif son, sa, ses, se rap - 
portant a des choses, au lieu du 
pronom en que nous employons 
de preference. CL Corneille, 
Meade, v 865 - ' 


J’ai honte de ma vie et le hais son 
[usage. 

Le P, Bouhours se pronon^ait 
deja pour Pusage moderne Cf, 
Chouzkt Gr. Fr., § 122 


44, Se ricrier, d’admiration. 
Sur ce mot, c£ p. 79, n, 40. 




GH V — DE LA SOLlElE ET DE LA CONVERSATION 203 


* 

couche deux nuits, que je ressemble & ceux qui l’habitent : 
j’en veux 1 sortir (Ed, 5 ) 

50 II y a uue chose que I’on n*a point vue sous le cxel, et 
que selon toutes les apparences on ne verra jamais ; c’est 
une petite ville qm n’est 2 divisee en aucuns 8 partis ; oil les 
families sont umes, et oh les cousins se voient avec con- 
fiance , oh un manage n’engendre point une guerre civile , 
oh la querelle des rangs ne se reveille pas k tous moments 
par 4 Tofirande 5 , Tencens et le pam benit, par les processions 
et par les obseques ; d’oh Ton a banni les caquets ®, le men- 
songe et la m&hsance ; oh Ton voit parler ensemble le bailh 7 
et le president, les 61us 8 et les assesseurs 9 , oh le doyen vit 
bien avec ses cbanomes , oh les chanomes ne dSdaignent pas 
les ehapelams 10 , et oh ceux-ci souffrent les chantres n . ( Ed £.) 

51. Les provmciaux et les sots sont toujours prets a se 
f&cher, et h croire qu’on se moque d’eux ou qu’on les 


1 Gf Regle II se fant en - 
tr’aider, p 72, n 3 — Remarquer 
I’lmpr&vu du trait final 

2 Est = soil Regle 11 suffii 
que Von est contents , p 131, n 4 

3 Aucuns = aucun Regle ,4a 
it siecle, aucun et nul, qui ne 
s r emploient plus guere qu’au sm- 
guher , s employ aient aussi au plu- 
riely suitout comme adjectifs . 
« II n’est aucuns asiles » (Corn , 
Andr , v 174 ) « Pius juste que 
nulles amours » (Malherbe ) 

4 Se reveille par = est re- 
value par Regle Lachanvre 
se seme , p. 125, n 2. 

5 Ojfrande «Se dit des pre- 
sents iaits au curfe en allant bal- 
ser la patdne » (F 90 ) 

5 Caquets— cancans En itali- 
que, comme 6tant du langage 
familier de la conversation 

7 BaULi « Officier de robe 
qui rendait la justice dans un 
certain ressort II faut aller 
plaider au bailliage, et de au 
presidial. » (F 90 ) Remarquer les 
termes speciaux ddsignant le 
personnel admmistratif de la 
petite ville. M Brunetiere en re- 
grettait Pemploi, k cause de 
Pobscuritd quUls peuvent jeter, 
apr^s plusieurs sidcles, sur un 
developpement, et ll recomman- 
dait, aprfes Buffon, l’usage des 
termes les plus gen&raux 


8 Elu « Officier subalterne 
non lettr6 qui connait en pre- 
miere instance de l’assiette des 
tallies et autres impositions > 
(F. 90) 

9 Assesseur « Officier de jus- 
tice graduy, cr66 pour servirde 
conseil a unjuge d’6p6e dans la 
mar^chaussee » (F 90) Noter 
la simplicity forte des verbesse 
voir , parler ensemble , vwre bien 
avec , qui donnent la sensation 
nette et directe de la vie 

10 Les ehapelams ytaient pour- 
vus seulement d’une petite cha- 
pel ie dans les bas-cdt6s de py- 
glise 

44 N’y a-t-il pas la « toute la 
mature d’un roman de mceurs 
pro vinciaies » (G Lanson, UArt 
de la Prose , p. 119)? La vie de la 
petite ville au 17* siecle nous est 
encore ddpemte par Moliere 
dans Tartuffe(y 656 sqq ),quand 
Dor me repry sente a Mariane les 
plaisirsde la province, dans M 
de Pourceaugnac, oil nous fai- 
sons connaissance avec les Li- 
mousms, et dans La Comtesse 
d’Escarbagnas, avec qui nous fry- 
quentons la sociyty soi-disant 
distmgueed’Angouiyme.Les Pa- 
nsiens raillaient dejk les pro- 
vmciaux I Mais La Bruyere les 
raille-t-il dans le m£me esprit 
que Moliere ? Cf. p 647, n 4. 
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mSprise * il ne faut jamais hasarder la plaisantene, m£me 
la plus douce et la plus permise, qu’avec des gens polls 1 , ou 
qui ont de 1’esprit (Ed 4 •) 

52 On ne prime 2 point avec les grands, lls se defendant 
par leur grandeur ; m avec les petits, ils vous repoussent 
par le qui-vive K (Ed 5 ) 

53 Tout ce qui est m^rite se sent, se discerne, se devme 
reciproquement* • si Ton voulait ktre estim6, il faudrait 
vivre avec des personnes estimables. (Ed 5 ) 

54. Gelui qui est d’une eminence 5 au-dessus des autres 
qui le met k couvert de la repartie, ne doit jamais faire une 
raillerie piquante 6 . 

55 II y a de petits defauts que Ton abandonne volontiers 
k la censure, et dont 7 nous ne haissons pas & 8 etre rallies : 
ee sont de pareils defauts que nous devons choisir pour 
railler les autres 

56 Hire des gens d’esprit, c’est le privilege des sots : ils 
sont dans le monde ce que les fous 8 sont a la cour, je veux 
dire sans consequence. (Ed 4 ) 

57. La moquene est souvent indigence d’esprit 10 . 

58. Vous le croyez votre dupe : s’ll feint de 1’etre, qui 
est plus dupe de lui ou de vous 11 ? 

50. Si vous observez avee som qui sont les gens qui ne 


1 Polls ss cullives, affines, p. 
182, n 3. Suppose k provincmux , 
comme qui ont de t’esprU sup- 
pose a sots bur ces correspon- 
dences entre les mots, cf p. 
84, a. 9 

2. Primer = avoir Vavantage 

3 Par ie qui vice = par leur 
msceptihihU toujours en eveil. 

4* Goncis et peu net II veut 
dire que nous sen tons le mirite 
cbez autrui, comme les autres 
to sentent en nous. 

5. Eminence^Heoation socials, 
due k la naissanee ou aux em- 
plofs. 

6. Piquante = blessante, p. 495, 

n. 7* 

7. Dont zz m snjet desquels. 
R6glb ; 11 traitaU ae mepris les 
Mem, p. 220, n. 40. 

8 Azzde R£gle . Illes exhorta 
d*woir bon courage, p 449, n. 42, 

0. Pom zzfous de cour, p. 320, 


n 2 Remarquer le ton dedal- 
gneux de eette pens^e. 

* Rapprocher, dans la pidce de 
M Ed Rostand, les apostrophes 
de Chantecler au Merle, le « sif- 
fleur » au cceur sec, le railleur 
sans espnt (II, 5, III, 6), 

40 En effet, selon ie mot de 
La Rochefoucauld, la moquerie 
i vient au secours quand on 
manque de bonnes raisons*, ou, 
comme le dit Chantecler, eile 
n’est qu*«une prudence, un art 
de rester vague * 

Ua &6gaut moyen de n’avoir pas d’avis. 


{ Chantecler > m, < ) 

* Juger de ce point de vue les 
marquis de Moli&re (Ms., v. 567, 
p. 3, 6d. Cache ) 

44. Cf La Rochefoucauld 


« La plus subtile de toutes les finesses 
est de savoir bleu Madia de toraber 
dans les pteges que I’on vous tend » 
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peuvent louer, qui bl&ment toujours, qui ne sont contents 
de personne, vous reconnaltrez que ce sont eeux m6mes 
dont personne n’est content {Ed. 4 ) 

60 Le dSdam et le rengorgement 1 dans la societe attire* 
precisement le contraire de ce que Ton cherche, si e’est k 3 
se faire estimer. 

61. Le plaisir de la society entre les amis se cultive par 
une ressemblanee de gofct sur ce qui regarde les mceurs, et 
par queique difference d’opmions sur les sciences 4 5 : par 14 4 , 
ou Ton s’affermit dans ses sentiments 6 , ou Ton s’exerce et 
Ton s’mstruit par la dispute 7 . 

62. L’on ne peut aller lorn dans I’amitie, si Ton n’est pas 
dmpos6 k se pardonner les uns aux autres les petits defauts 8 . 

63 Combien de belles et inutiles raisons k etaler 9 k celui 
qui est dans une grande adversity pour essayer de le 
rendre tranquille 1 Les choses de dehors, qu’on appelle les 
evenements, sont guelquefois plus fortes que la raison et 
que la nature 10 . « Mangez, dormez, ne vous laissez point 
mounr de chagrin, songez k vivre » ; harangues froides n , et 
qui reduisent 4 12 1’impossible. ctStes-vous raisonnabie de 
vous tant mquieter ? » n’est-ce pas dire : « Etes-vous fou 
d’etre malheureux 13 ? x> 


4 Rengorgement =5 sail s, faction 
de soi-meme , mais plus pittores- 
que G’est un des rares mots 
creds par La Bruy fere qui, pour 
ennchir la langue, prefere re- 
counr k l’archaisme (XIV, 73) 
plutot qu’au n6ologisme. Se ren - 
gorger existait dej& , rengorge- 
ment est encore dans H de Bal- 
zac « Ils ont des rengorgements 
de satisfaction jubilante ». 

% Attire as attirent Rfgle ; 
Celui d qm seul appartient la 
gloire . la majeste, p. 377, n 3. 

3 Si e’est a =5 si on cherche a, 

4 Sciences Au 17* siecle, ce 
mot d6signe « la connaissance 
des langues, de la grammaire, 
de la poCsie, de la rhetorique » 
(P 90) comme celle de la physi- 
que ou des mathematiques. 

5 Par Id = par suite de cette 
difference. 

6. Sentiments sr opinions, p 
77, n. 8 

7 Dispute = discussion (sens 

du latm disputatio) 

8. Exemple de reflexions pla- 


c6es au hasard . ne feraient-clles 

§ as plus naturellement partie 
u cbnpitre du Cceur (IV, 18)? 

9 Staler ss deploy er faslueu- 
sement L’irome du mot belles 
se poursuit Les stances de 
Malherbe a du P6rier sont un 
exemple de ces consolations 
inefficaces et pompeuses 
10 Nature = besoms naturels 
(manger, dormir, etc ) Lacons- 
tatation de cette impuissance 
des bommes k se consoler, a 
rester insensible aux deuils, k 
vamcre la douleur, exphque que 
La BruyCre ait si durement 
jug6 le stoicisme (XI, 3 ) 

11 Froides = inutiles, meffica 
ces. Cf. Corneille, Pomp , 1, 1 
Pompde et ses discours, 
Pour rentrer en Egypte. 6taient tax 
If raid seoours. 

Sur harangues, cl p 79, n. 3. 

12 Reduire = contramdre Le 
present marque l’effort Cf Gbou- 
zet , Gr Fr , § 249 
13 * Rapprocher I’admirable 
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64 Le conseil, si necessaire pour les affaires, est quel- 
quefois dans la socicte nuisible a qui le donne, et inutile 
a celui k qui ll est donne Sur les mceurs, vous fanes 
remarquer des defauts ou que Ton n’avoue pas, ou que Ton 
estime des vertus, sur les ouvrages, vous rayez les endroits 
qui paraissent admirables & leur auteur 1 , oil ll se complait 
davantage 2 , oil il croit s’etre surpasse lui-m§me Vous 
perdez amsi la confiance de vos amis, sans les avoir rendus 
m meiileurs ni plus hainles 8 . 

65 L’on a vu, il n’y a pas longtemps, un cerele 4 de per- 
sonnes des deux sexes liees ensemble par la conversation et 
par un commerce d’espnt Ils laissaient au vulgaire Part 
de parler d’une maniere intelligible 5 , une chose dite entre 
eux peu clairement en entrainait une autre encore plus 
obscure, sur laquelie on enehenssait par de vraies enigmes, 
toujours suivies de longs applaudissements par tout ce 
quhls appelaient dehcatesse, sentiments, tour, et finesse 
depression 6 , ils etaient enfin parvenus a n’etre plus en- 
lendus 7 et k ne s’entendre pas eux-memes. Il ne fallait, 
pour fournir k ces entretiens, ni bon sens, ni jugement, m 
memoire, m la momdre capacite 8 . il fallait de Pesprit, non 
pas du meilleur 9 , mais de celui qui est faux, et oil 1’ima- 
gination a trop de part 10 . 


sonnet de Mollere k La Mothe 
le Vayer sur la mort de son fils 

1 * Comparer l’amusante sce- 
ne imaginee par Boileau entre 
un pofete et son conseiller (Art 
Pott., I, v 208 sqq ) 

2 Davantage zzle plus R£gle 
Le succes que Von aoit moms se 
prometlre. p 71, n 1. 

3 Babiles ss gens de go&t, de 
talent , p 77. n, 7 Remarquer 
les mots qui se correspondent 
(p. 8i, n 9), meiileurs rappe- 
lant sur les mceurs et plus habiles 
st rapportant k sur les ouvrages 

4. Sans doute PH6tel de Ram- 
bouillet, dont la pSnode bril- 
lante s’etend k peu prOs de la 
mart de Malherbe (1628) k celle 
de Votture (1648) , % 

5 La Bruyfcre ne voit dans la 
pr6eiosit6 que le soaci de se dis* 
tmguer du vulgaire, et parmi 
seseffets,que l’obseurltfc du Ian- 
gage. Mais les prOcieux n’ont-ils 
pas rksgi centre la liberty des 
manures et donn6 k la langue 
la purete et la ddcence quilui 


manquaient? Il est vrai, lesex- 
c£s sont venus de la dOlica- 
tesse sentimentale, on est tora- 
b6 dans la subtilitO et la « casuis- 
tique ». et le souei de la purete 
du style a conduit k l’affeeta 
tion Cf E, Abhv,C Audio etP. 
Crouzet. op cit , pp 432-149 

6, • Relever des examples de 
ces defauts dans les Precieuses 
Bidicules de Mohere* 

7 Entendus = compris Cf le 
portrait d’Acis (V, 7 ) 

8 Condamnation sevfere d'un 
salon ou frequentferent M“* de 
S^vignfc, Corneille, M«* de La 
Fayette, etc , k qui on ne sau- 
rait guere Refuser le jugement 
ct le oon sens * 

9, Le meilleur, \t vrai est celui 
qui consiste k mettre de Fim- 
pr£vu, de 1’irome dans le style, 
a ddcouvrir des rapports deh- 
cats entre les choses, k piquer 
rattention par tons les moyens. 
etc’est en demure analyse celui 
de La Bruyfcre lui-m£me 

40 Vm juste et p£n£trante En 
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66 Je le sais, Theobalde l , vous 6tes vieilli* ; mais voudnez- 
vous que je crusse que vous 6tes baisse 8 , que vous n’dtes 
plus poete ni bel esprit 4 , que vous dtes presentement aussi 
mauvais juge de tout genre d’ouvrage que mechant 5 auteur, 
que vous n’avez plus rien de nail® et de delicat dans la 
conversation? Votre air libre et presomptueux me rassure, 
et me persuade tout le contraire. Vous dtes done aujour- 
d’hui tout ce que vous ffttes jamais, et peut-etre meilleur; 
car, si k votre kge vous Stes si vif et si impetueux, quel 
nom, Theobalde, fallait-il vous donner dans votre jeunesse, 
et lorsque vous etiez la coqueluche 7 on l’entStement® de 
certaines femmes qui ne juraient que par vous et sur 
votre parole, qui disaient : Cela est dehcieux, qu'a-t-il dit *7 
(Ed, 6.) 

67 L’on parle impStueusement dans les entretiens, sou- 
vent par vanite ou par kumeur 10 , rarement avec assez 
d’attention * tout occup6 du desir de repondre k ce qu’on 
n’ecoute point, Ton suit ses idees, et on les explique* 1 sans 
le momdre egard pour les raisonnements d’autrui ; Ton est 
bien eloignd de trouver ensemble la verite, Ton n’est pas 
encore convenu de celle que Ton cherche. Qui pourrait 


matiere de sentiments, {'imagi- 
nation des pr£cieuses a consists 
k se complaire dans le factice, 
le fin du fin, la fantaisie ; en 
matiere de langage, a abuser de 
la metaphore outree, alambl- 
qu6e, et de la pomte sans natu- 
rel Gf Molibke, Pr&c Rid , 
pp 22-24, dd Crouzet. 

1 Les clefs client le pofete 
Benserade (1612 1601), assiau de 
PHotel de Kambouiilet, auteur 
du fameux sonnet sur Job, fai- 
seur de ballets raythologiques 

S our la Cour, iradueteur des 
(ctamorphoses d'Ovide en ron- 
deaux (1676) et chaud partisan de 
Fontenelle, I’homme des * mo- 
dernes » et Tadversalre de La 
Bruyere 

Le portrait est dur, et sent un 
peu la vengeance personnels 
L’auteur adressera plus tard a 
Benserade une msumsante re- 
paration (XIV, 73 ) 

2. Benserade a se disait vieilli, 
pour mieux se faire dire qu*il 
ne Pdtait pas. » (Sainte-Beuve ) 
3. Etes barni sn avez baissi 
Bugle Quelque Troyen vous est- 


il ichappt ? p 126, n 8. 

4 On dtait bel esprit comme 
on dtait poete , c’etait presque 
une profession Molidre nedon- 
ne pas d’autre titre k Trissotm 
La Bruvdre protestera contre 
cet empioi du mot (XII, 20 ) 

6 Mechant = mauvais « Que 
je vous plains d’avoir eu un 
michant prddicateur J»(S£vign£, 
lettre du 27 mars 1671 ) 

6 Naif = naturel , p. 96, n. 4 

7 Eire la coqueluche . « Etre 
fort en vogue, 6tre extreme- 
ment k la mode » (A 94 ) La 
coqueluche dtait un capuchon de 
mome , « fitre coifi’e de r et « avoir 
une coqueluche pour » sont done 
des locutions analogues 

8. Entitement = engouement , 
sans nuance pejorative « J’aime 
la podsie avec en tetemenl » (Mol., 
Fem Sac., v. 757 ) 

9 * Comparer a Theobalde le 
Bellac du Monde ou Von s’enmte, 
de Pailleron. 

10 Humeur=passion, violente, 
mais passagere, p* 84, n 3 

11 Exphquer=developpcr(sen» 
du latin explicare). 


8 
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ecouter ces sortes de conversations et les ecnre, ferait voir 
quelqnefois de bonnes choses qui n’ont nulle suite 1 . 

b8. II a regne pendant quelque temps une sorte de con- 
versation fade et puerile, qui roulait toute sur de$ questions 
fri voles* qui avaient relation au 3 coeur et k ce qu’on appelle 
passion ou tendresse. La lecture de quelques romans 4 les 4 
avait introduces par mi les plus honnetes gens® de la ville 
et de la cour ; lis s’en sont defaits 7 , et la bourgeoisie les a 
re$ues 8 avec les pomtes 9 et les Equivoques. 

69. Quelques femmes de la ville out la dElicatesse de ne 
pas savoir ou de n’oser dire le nom des rues, des places, et 
die quelques endroits publics qu’elles ne croient pas assez 
nobles pour etre connus. Biles disent • le Louvre , la place 
Royale 10 , mais elies usent de tours 11 et de phrases plutdt 
que de prononcer de 18 certains noms , et, s’lls leur echappent, 
c’est du moms avec quelque alteration du mot, et apres quel- 
ques famous qui les rassurent . en cela moms naturelles que 
les femmes de la cour, qui, ayant besom dans le discours 13 


1 Critiques renouvelEes de 
Malebrancne ( Recherche de La Ve- 
rity, IV, 8) et de Montaigne (Es- 
sats , III. 8) 

2 II s*agit de ces « questions 
galantes», si goMEes de Magde- 
lon (Mol Prec. Rid , 4), ou les 
prEcieux exergaient leur subti- 
IitE * Quel est 1’effet des lar- 
mes en amour ? Un amant 
doit-il obeir k un ordre injuste 
de sa maitresse ? . S’ll est plus 
doux d’aimer ou d’etre aimEe .. 


etc . » 

3. Avoir relation a = avoir rap- 
port d, usuel au 17* siEcle. 

4 Le Grand Cyrus (1649), p 
ex., de M ,u de ScudEry,et cette 
fameuse Clelie (1664) ok se trou- 
vait la carte du Pays de Tendre. 
La vogue des romans hErolques 
ou sentimentaux avait dEjE 
commence avec d’UrfE, Gomber- 
ville et La CalprenEde 
6. Les, c *k-& les conversa- 
tions de cette espEee Syllepse. 
Cf. OaocsasT Gr Fr,§ 467. 

6, Honnites gem =5 hommes da 
monde, p 88, n. 2, 

7 lis prEfEraient maintenant 
les romans com me la Princesse 
de Cttves (1678), de U m de La 
Payette, oil rhEroisme, la ga- 


lantene, l’emphase avaient fait 
place k la simplicity, au naturel, 
et k i’observation du coeur 


8 ReQUes as admises, p 71, n 9. 

9 Pointe a Pensee qui sur- 
prend par quelque subtility 
d’lmagination, par quelque jeu 
de mots » (A 94 ) Boileau avail 
dEja attaquE ces « faux bril- 
lants », ces concetti d’lmporta- 
tion itabenne {Art Poet , I,v 39 
sqq. , II, 105 sqq.), dont Corneille 
my me n’est pas exempt (Cid , v 
135, 799, etc ), et MoliEre s’en Etait 
souvent moquy (Mis , v 332). — 
Bur les equivoques, c{ p 209, n 3. 

10 Le Louvre oh loge le Hoi, la 
Place Royale* EdifiEe au Marais 
par Henri 1 V et habitEe par les 
grands seigneurs, les magis- 
trate et les financiers, sont des 
lieux nobles; elies osent en par- 
ler. Mais les Halles sont un mar- 
chEj le Chdtetet une prison : el- 
ies les ignorent ! 

11* Tours = ddtours , — phrases 
sx locations (p 111, n. 6), et mfi- 
me circonlocutioni, periphrases. 


12. De. Rbglk • XI est sujet a de 
certaines grimaces, p. 387, n* 10. 

13. Diseours as conversation, p. 

79, n 3 r 
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des Halles 1 , du Chdtelet, ou de choses semblables, disent: 
les Halles, le Chdtelet (Ed 4 ) 

70. Si Ton femt quelquefois de ne se pas souvenir de 
certains noms que Ton croit obscurs, et si Ton affecte de 
les corrompre* en les pronon$ant, c’estpar la bonne opinion 
qu’on a du sien. (Ed. 4 ) 

71. L’on dit par belle humeur, et dans la liberty de la 
conversation, de ces choses froides 3 , qu’b la vdrit£ 1’on 
donne pour telles, et que Ton * ne trouve bonnes que parce 
qu’elles sont extremement mauvaises. Cette mamere basse 
de plaisanter a passe du people 4 5 , a qui elle appartient 6 , 
j usque dans une grande partie de la jeunesse de la cour, 
qu’elle a dejit xnfectee 7 * * . II est vrai qu’il y entre trop de 
fadeur et de grossierete pour devoir® cramdre qu’elle 
s’etende plus loin, et qu’elle fasse de plus grands progr&s 
dans un pays® qui est le centre du bon gout et de la poli- 
tesse 10 . L’on doit cependant en inspirer le degob t k ceuxqui 
la pratiquent; car, bien que ce ne soil jamais seneusement, 
elle ne laisse pas de tenir la place, dans leur esprit et dans 
le commerce ordinaire, de quelque chose de meilleur. 

72. Entre dire de mauvaises 11 choses ou en dire de bonnes 


I Avoir besoin des Halles ~ 
avoir d parler des Halles Tour 
concis, mais clair Cf p 86, n 4. 

* Relever les passages oil La 
Bruyere loue la cour aux de- 
pens de la ville, 

2. Corrompre = deformer 
3 II s’agit des equivoques ou 
turlupmaaes (du nom du iorceur 
Turlupin, qui en avait fait sa 
speciality k 1’Hdtel de Bourgo- 
gne), c.-k-d. des calembours. 

4. L’on... Pon = ceux qui par- 

lent „ ceux qui ecoutent Reglb , 

Au it sUcle, on tolerait que le 
pronomput se rapporter a deux 
objets aijferents, quelque ambi- 
guite qui en rdswtat . « Des qu’on 
voit qu’on nous meie » (Mol., 
Mis , v 56), c- a-d des que nous 

voyons qu’on nous met sur le 
me me pied que les aulres Cf. 
Obouzet.. , Gr Fr., §140,3*. 

5 Dans la Critique de PEcole 

de s Femmes (sc. 1), Rlise dit de 

m£me qu’on ne Irouve des Equi- 

voques* que <c parmi les boues 


des Halles ct de la place Mau- 
bert ». Moliere, dans i«s farces 
populaires de sea debuts, en 
avait use (Jalousie da Barbouil- 
le, 6 : Ciceron = si se rompt) 
pour dechamer le gros rire 

6. Appartemr s conienir , com* 
me dans « U m’appartientde 

7. Boileau 1 avait deja dit (Art 
Poet , II, v 130 sqq.) et nous 
voyons d’autre part le Marquis 
de la Critique equivoqner sur 
bon <bU et le village de BonnevM, 
tout comme le Trissetin des 
Femmes Savantes (y 835) sur 
amaranle et ma rente 

8 Pour devoir = pour qu’on 
doive Reole : La fortune vient 
en dormant, p 78, n, 15. 

9 Un pay&zzia cour , p 306, n 1 

10 Pohtesse— Jinesse del’esprit, 
culture , p. 182, n 3. 

* Comparer cet floge de la 
Cour k celui qu’en fait Mol i ere 
par la bouche de Dorante(Cnf , 7) 
ou de Chtandre (Fem Bav , v 
1331 sqq) 

11 Mauvaises = sans vadeur, in - 
sipides, p. 89, n, 5 et p 181, n. 6 
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que tout le monde salt et les donner pour nouvelles, je n*ai 
pas & choisir 1 . (Ed 5 ) 

73 a Lncam a dit une jolie chose II y a nn bean mot 
de Claadien 2 * . II y a cet endroit de Seneque , » et lh-dessus 
une longue suite de latm, que Ton cite souvent devant des 
gens qui ne Tentendent pas, et qui feignent de l’entendre. 
Le secret serait d’avoir un grand sens 8 * et bien de lVspnt ; 
car, on Ton se passerait des anciens, ou, apres les avoir lus 
avec soin, Von saurait encore choisir les meilleurs, et les 
citer k propos 4 . 

74. Eermagoras ne salt pas qui est roi de Hongne 5 , ll 
s'etonne de n’entendre faire aucune mention du roi de 
BohSme ; ne lui parlez pas des guerres de Flandre et de 
Hollande 6 , dispensez-le du moms de vous repondre: ll 
confond les temps, ll ignore quand elles ont commence, 
quand elles ont fim ; combats, sieges, tout lui est nouveau; 
mais ll est mstruit de la guerre des geants 7 , ll en raconte 
le progres 8 et les momdres details, rien ne lui est Schappe * , 
ll debrouille de mSme I’hornble chaos des deux empires, 
le Babylomen et l’Assyrien ; ll connalt k fond les Egyptiens 
et leurs dynasties 10 11 n’a jamais vu Versailles, ll ne le 
verra point : ll a presque vu la tour de Babel 11 , ll en compte 


1 La Bruy^re songe avant 
tout k la conversation Mais ce 
jugement s’applique aussi bien 
a son ouvrage Le d6sir de dire 
du nouveau ne Ta jamais cou- 
traint k sacrifler la vCrite. II 
veut le vrai par dessus tout, le 
vrai qui ugeul est aimable. » Cf. 
I, 1 et 69 

2. Claudien* po£te latin de la 
decadence, ne k Alexandria (4* 
Bikde ap. J;C.). 

3. Sens == jugement, p. 380* n.2. 

4. Manque dedlscernementet 
manque de tact, voila ce que 

La Bruyfere reproche aux cita- 
teurs. Ils client mdisiinctement 

Claudien et S£nfeque, et devant 

des gens qui n’entendent pas le 

latin. Cf I, 62, XII, 64. 

* Comparer le point de vue 
de Montaigne : 

a No-os ne travailkms qa’i remplir la 

m&noire, et laissons I’entendement et 


la conscience vides... Nona savoas dice . 
(Hc&ron dit ainsi , voU& Us mceurs d t 
Halm ; m sent let mots mimes &A- 
ristote ; mais non*, qoe disons-nous 


nous m&raes ? que jugeons-nous ? que 
faxsons-nous ? » (JSssais, 3* 14) 

5. II n’y avait plus de roi de 
Hongrie depuis 1570, ni de roi 
de BohSme depuis 1527 Ces deux 
pays Ctaient sujets dela maison 
d’Autriehe 

6 Gradation. II ignore non 
seulement ce qui int£resse les 
autres Etats, mais mCme ce qui 
increase la France et jusqu’aux 
guerres oh elle est engag£e ! 

7. La guerre des Geants ou Ti- 
tans contre Zeus pour restituer 
Pautorit^ k Kronos, leur fr6re 

8 Progris = marche, develop- 
pement , p 104, n 7 

9 Est echappe = a echappe. 
R£gle* Qnelque Proven vous est - 
il dchappe ? p. 126, n, 8 

10. Remarquer la mfethode de 
d^veloppement ; La Bruyfere va 
de ce qu’Hermagoras est seul k 
Ignorer k ce qutl est seul k con- 
naitre 

U. La Bruyfere, par endroits, 
pousse son personnage jusqu’i 
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les degres 1 , ll salt combien d’architectes ont preside k cet 
ouvrage, il salt le nom des architectes. Dirai-je qu’il croit 
Henri IV 2 fils de Henri III? II neglige 3 du moms de rien 4 
connaitre aux maisons de France, d’Autnche et de Baviere • 
« Quelles minuties 1 » dit-il, pendant qu’il recite de mEmoire 
toute une liste des rois des Medes ou. de Babylone, et que 
les noms d’Apronal, d’Herigebal, de Noesnemordach, de 
Mardokempad b , lui sont aussi familiers qu’d nous eeux 
de Valois et de Bourbon. II demande si l’Empereur a jamais 
etE marie ; mais person ne ne lui apprendra que Nmus a eu 
deux femmes On lui dit que le Roi jouit d’une santE par- 
faite ; et il se souvient que Thetmosis, un roi d’Egypte, Etait 
valetudmaire, et qu’il tenait cette complexion de son aieul 
Alipharmutosis. Que ne sait-il point? Quelle chose lui est 
cachee de la venerable antiqmte ? II vous dira que Semiramis, 
ou, selon quelques-uns, Serimans, parlait comme son fils 
Nmyas, qu’on ne les distmguait pas k la parole : si c’etail 
parce que la mere avait une voix m&le comme son fils, ou 
le tils une voix effeminee 6 comme sa mere, qu’il n’ose pas 7 
le decider 8 II vous rEvelera que Nembrot Etait gaueker, et 
Sesostns ambidextre , que c’est une erreur de s’lmagmer 
qu’un Artaxerxe 9 ait ete appele Longuemam parce que les 
bras lui tombaient jusqu’aux genoux, etnon k cause qu’il 10 
avait une mam plus longue que l’autre; et il ajoute qu’il y 
a des auteurs graves 11 qui aflirment que c’etait la droite, 
qu’il croit neanmoins etre bien fonde k soutemr que c’est 
la gauche 12 . (Ed 5.) 


la charge Au lieu d’observer, il 
imagine. 

* Rechercher d’autres exam- 
ples (XI, 7, etc ) 

1 Degres = marches d } escatier. 

2 « Henry Le Grand » (La B ) 
Cette note rend l’erreur d’Her- 
magoras encore plus ridicule. 

Z JSfegliger = dedatgner, p. 99, 
n. 7. 

4. Rien = quelque chose Surce 
sens Etymologique, cf p 75, n 8. 

5 M REbelliau signale que La 
BruyEre a dfl. emprunter ces 
noms k V Histoire ail Monde de 
Ghevreau (1686) Il a choisi en 
tout cas les mots aux sonoritEs 
les plus Stranges, les plus horn- 
hies, pour earaeteriser k Poreille 
rat'me le savoir d’Hermagoras 
$ ir Part de peindre par les sons, 
cf p 187, n. 12 


6 Bff&minee = feminine 

7. S -ent. . c il vous dira ». 

8 Remarquer les mots irom- 
ques (dose pas, venerable, etc ) 
qui reinvent cette Enumeration 
de details en eux-mEmes fasti- 
dieux 

9 Un Artaxerxe zz un des Ar- 
taxerxes Cf. p. 622, n 1. 

10 A cause que = parce que, 
p 112, n. 7 

11 Graves = de poids , estimes , 
p 585, n 5 La BruyEre a du gE- 
nie dramatique * mettez ce pas- 
sage au style direct, imagmez le 
dialogue, et vous avez une scEne 
comique de premier ordre 

12 Le portrait semble inache- 
vE * PEnumEration des dEtaiis 
reste ouverte II n’y avait pas ici 
de maniEre plus spintueile de 
hmr que de ne pas nmr Herma- 
goras est aujourd’hui tel mem- 
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75. Aseagne est statuaire, Hegion fondeur, JEschme foil- 
Ion, et Cydias 1 bel esprit 3 , c’est sa profession®. 11 a une 
enseigne 4 , un atelier, des ouvrages de commande 5 , et des 
compagnons 6 qui travaillent sous lui 7 : il ne vous 8 saurait 
rendre® de plus d’un mois les stances quhl vous a promises, 
s’ll ne manque de parole a Dosithee , quil’a engage a 10 faire 
une elegie ; une xdylle est sur le metier, c’est pour Grantor , 
qui le presse, et qui lui laisse esperer un riche salaire. 
Prose, vers, que voulez-vous 11 ? II reussit egalement en l’un 
et en Pautre. Demandez-lm des lettres de consolation, ou 
sur une absence, il les entreprendra , prenez-les toutes 
faites et entrez dans son magasm, il y a k choisir II a un 
ami M qui R’a point d’autre fonction sur la terre que de le 
promefctre longtemps k un certain monde, et de le presenter 


bre d’une acad6mie locale, tel 
savantasse de province ou d’aii- 
leurs, etroitement specialise, 
sans id£es g6n£rales, d’une eru 
dition toute de details, et igno 
rant tout des affaires et des bom 
mes de son temps 
* Etudier comment La Bruy6rc 
a utilise dans ce portrait ces in 
dications de Malebranche 


« Us ne savent pas la g£ndalogie des 
princes qui rfcgnent pr&eutement et lls 
recherclient avec som oelle des hommes 
qni sent morts il y a 4,000 ans lls ne 
connaisseut pas mfime leura propres 
parents , mais, si vous le souhaitez, lls 
vous apporteront pluaieurs autoritds 
pour vous piouver qu’un eitoyen remain 
6tait alli6 d’un empereur » ( Recherche 
de la Viriti, 1 XV, oh. 7.) 

1* Les clefs furent d’abord 
muettes sur l’origmal, mais Fon- 
tenelle se reconnut dans Cydias. 
En tout cas, ce nom (du grec ku» 
didn , se glorifler) marque k sou- 
hait sa suffisance La Bruy&re a 
pu se souvenir, comme le sup- 
pose M. A Collignon (art cit, y 
p 14), duSydlas deTh^ophile, qui 
est le type du « plus orgueilleux 
pedant qui soit de son metier. » 
Sur Pantmosite de La Bruv6re 
conlre Fontenelle <1657-1757), cf, 
pp- 18-1% p. 642, n. 7 et p. 650, n 4. 

2. Bel esprit = esprit preteniieux 
et maniere. Le mot avait sou vent 
ce sens pdjoratif (Mot , Mis , v. 
414 . Fern Sqp., v. 1333) et pou- 
v*it designer soit la chose mdme 


( Mis , v 342), soit celui qui s’en 
pique 

3 Vrai de tousles beaux-esprits 
(p 207, n 4),maissurtoutdeCy- 
aias, qui est represents comme 
un « entrepreneur » de litera- 
ture Tons les termes (enseigne, 
atelier, magasm , etc ) sont choi- 
sis en consequence 
4, Sur l’usage des enseignes au 
17« siecle, p 92, n 8 
5 Trait juste M Servois si- 
gnale que Fontenelle ecrivit une 
grande partie de la Psyche de 
Thomas Corneille, fit une come- 
die (La Comete) pour Donneau 
de Visd, prdpara des discours 

S our des magistrals, composa 
es chapitres de romans, etc 
6 C ompagnons = ouoriers, dans 
les anciennes corporations 
7. Sous lui ~ sous sesordres La- 
tinisme frequent au 17* si£cle. 
(Corneille, Cid, v 208, 1257 ) 

8 Cf. RiiGLE : Usefaut entr'aU 
der, p. 72, n 3 

9 Rendre = livrer, p. 389, n. 3. 
10. Engag6 d = pris a gages 
pour, p. 87; n, 11. 

11. Ce passage n’a-t-il pas le 
ton dfehbere, 1’allure engageante 
d’unhoniment desaltimbanque? 
On comprendque Fontenelle se 
soit sent! «crueilement offenses 
par ce portrait. Gf p 552, n. 8, 
12 Quel est cet ami ? Peut 3tre 
Donneau de % is&ditM Servois . 
peut-6lrc Tabb6 de Saint-Pierre, 
dit M. Fournier 
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enfin 1 dans les maisons comme homme rare et d’une ex- 
quise conversation , et 1 k 9 amsi que le musicien chante et 
que le joueur de luth touche 2 son luth devant les personnes 
k qui ll a etk promis, Cydias, apres avoir tousse, releve sa 
manchette, 6lendu la mam et ouvert les doigts 3 , debite gra- 
vement ses pensees quintessences et ses raisonnements 
sophistiques 4 Different de ceux qui, convenant de prmci- 
pes 5 , et connaissant la raison ou la verit6 qui est une 6 , 
s’arrachent la parole Tun k l’autre pour s’accorder sur leurs 
sentiments 7 , ll n’ouvre la bouche que pour contredire * 
* II me sembie , dit-il gracieusement 8 , que c'est tout le 
contraire de ce que vous dites , » ou i <t Je ne saurais itre de 
potre opinion , » ou bien * « (fa 4te autrefois mon entite - 
ment comme 10 il est le pdtre, mais . II y a trois choses , 
ajoute-t-il, d considerer , » et il en ajoute une quatneme : 
fade discoureur, qui n’a pas mis plus tdt le pied dans une 
assemblee, qu’il cherche quelques femmes 11 aupres de qui 
il puisse s’xnsmuer, se parer de u son bel esprit ou de sa 
philosophic, et mettre en ceuvre ses rares 13 conceptions ; 
car, soit qu’il parle ou qu’il ecrlve, il ne doit pas etre soup- 
$onne d’avoir en vue m le vrai ni le faux, ni le raisonna- 
ble ni le ridicule : il evite unxquement de donner dans le 
sens 14 des autres, et d’etre de l’avis de quelqu’un 14 , aussi 


1. *Etudier avec quel art (mots 
iromques, comparaisons, traits 
pittoresques, etc) La Bruyere 
fait ressoitir la vamt6 preten- 
tieuse de Gydias 

2 « On dit toucher an instru- 
ment de musique , pour dire . en 
jouer » (A 94 ) 

3 Kemarquer les details pitto- 
resques peignant les gestes, les 
attitudes, bref le physique du 
bel esprit mondain Of p 431, n 6 

4* SophistiquSs = f relates Les 
« fraudeurs » s’appelaient au 17* 
siecle des « sophistiqueurs »j et, 
au figure, on appelait « sophisti- 
quene » la fausse subtilite d’un 
raisonnement 

$ Gonvemr de prmclpes = se 
mettre W accord sur les prmapes. 
On disait de m§me « convemr 
d’experts, d’arbitres» (F 90) 

6 Si elle est une, on peut et 
on doit finalement tomber d T ac- 
cord. 

7 Sentiments =idees, p 77, n 8 

8. L’homme de salon pr^sente 


ses contradictions sous une for- 
me poliment attemnSe 

9 Entetement = engouement , 
p 207, n 8 

40 Il~cela Regle Aimonsla 
Providence il est aise , p. 150, n* 1. 

14 Trait juste Fontenelle est 
ddja un de ces savants du 48* sik- 
cle, coquets, galants, soucieux 
de plaire aux femmes Dans ses 
Entretiens sur la plurahU des 
Mondes (1686), il exphque k une 
marquise, dans son pare, le soir, 
avec force graces, les merveilles 
de l’astronoraie 

12 Se parer de = faire parade 
de 

13 Rares = precieuses, p 90, 

n 10 _ _ _ 

14 Donner dam le sens de = 
abonder dans le sens de Ce tour 
est didgant et nouveau, selon le 
P Bounours ( Ar . et Bug , 1674) — 
Sens = sentiment , avis On dit 
encore « a mon sens » 

15 Ce trait, dit-on,ne convient 
pas k l’aimable et prudent Fon* 
tenelle, qui d6testait la pol6mi- 
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attend-il dans un cercle 1 que chacun se soit exphque sur 
le su 3 et qui s’est offert, ou souvent qn’il a amene lui-meme, 
pour dire dogmatiquement 2 des choses toutes nouvelles, 
mais k son gre decisives et sans repiique. Cydias s’egale a 
Lucien et a Seneque 3 , semet au-dessus de Platon, de Virgiie 
et de Theocrite ; et son flatteur a som de le confirmer 
tous les matins dans cette opinion. Uni de goUt et d’mte- 
rdt 4 avee les eontemptenrs d’Homere 5 , ll attend paisible- 
ment que les hommes d^trompes lui preferent les poetes 
modernes: ll se met en ce cas 6 a la tete 7 de ces derniers, 
et ll salt k qui 8 ll adjuge la seconds place. C’est en un 
mot un compose du pedant et du precieux 9 , fait pour 
etre admire de la bourgeoisie et de la province 10 , en qui 
neanmoins on n’aper£oit nen de grand que l’opixuon 
qu’il a de lui-mOme ll . ( Ed 8 .) 

76. G'est la profonde ignorance qui inspire le ton dogma- 
tique 2 , Celui qui ne salt nen croit enseigner aux autres ce 


S ue et la contradiction Ne s’est- 
pas complu poui taut, dans 
ses Dialogues des Marts, p ex , 
a eontrauer sur tous les sujets 
Pupimon contemporaine,ascan- 
daliser ses Iecteurs par des con- 
clusions impr6vues, semblable 
k « un Jeune-France d61ure qui 
se jette a travers les choses eta- 
bhes comme un chien a travers 
les quilles (Laborde-MilXa, 
Font , p 45 ) Nest-ce pas a cette 
habitude que La Bruyere fait 
allusion? 

1 . Cercle = reunion 

2. Dogmaiique = docloraU 

3. « Pnllosophe et po&te tragi- 
que » (La B ) — Comme Lucien, 
Fontenelle a vait toil des Dialcb 

C ues des Morts (1682-84) , comme 
fcn&que, des tragedies ( Thetis et 
PiUe, 1689), comme Platon, des 
dialogues (Entrctiens, 1686), qu’il 
pr&ferait sans doute k ceux du 
philosophe grec *, comme Virgiie 
enfin ou Theocrite, des pastora- 
les. Mais les ^gloguesdeVirgile 
iui paraissalent trop pompeuses, 
et les bergers de Theocrite « trop 
bergers , » ( Discours snr la nature 
de VEglogue > 

4. Insinuation qui sent Paeri- 
monie 

5, Gh. Perrault et surtout La 
Motte, qui avail traduit VJliade 
m vers,mais en Pabr£geant pour 


sauver Homere de « l’affront 
d’ennuyer » Fontenelle prit 
position k cdtd d’eux par le dia- 
logue d'Esope et Homere , ou ll 
crxtiquait les ldolatres de Ylha* 
de , puis par sa Digression sur 
les Anciens et les Modernes (1688) 
6 En ce cas « En cette suppo- 
sition » (F 90) 

7* A la tete = en tile 

8 A La Motte probablement 

9 J -B. Rousseau le dMimra 
plus tard * « le pedant le plus 
job du raonde»etSamte-Beuve 
dira de lui 

« Fontenelle offre les vfinWis, bonbon- 
nifere en main, absolument comme on 
offrirait des dragees ou des pastilles, 
Ou, si vous voulez, e’est la pbilosophie 
en menuet, sur 1® airs de M de Ben- 
serade, js (Caut du Lundi, t IH,p 318 ) 
10. Nouveau trait contre les 
provinciaux et les bourgeois, a 
qui Flaubert devait en dire de 
plus dures encore Cf V, 54 et 68 
il Mot dur et mjuste La Bru- 
yere ne voit en Fontenelle que 
les gentillesses prCcienses 11 
neglige le vulgarisateur de la 
science et leprecurseur des « phi* 
iosophes » Comme le dira l’abb6 
Trublet, Fontenelleest sans dou- 
te un*bel esprit », mai s a vec « un 
fonds solide * Gf Abry, Audio 
et Crouzet, op ett ,pp. 321-325, 




OH. V. — » DE LA SOCIBTE BT DE LA CONVERSATION 215 


qu’il vient d’apprendre lui-meme , celui qui salt beaucoup 
pense k peme que ce qu’il dit puisse 6tre ignore, et parle plus 
mdifferemment K 

77 Les plus grandes choses n’ont besoin que d’etre dites 
simplement • elles se gdtent par Pemphase*. II faut dire 
noblement les plus petites 3 . elles ne se soutzennent que par 
Pexpression, le ton et la mam&re. 

78. II me semble que Ton dit les choses encore plus llne- 
ment qu’on ne pent les ecrire. 

79. II n’y a guere qu’une naissance honn6te 4 , ou qu’une 
bonne Education, qui rende les hommes capables de secret 5 * 

80 Toute confiance est dangereuse si elle n’est entiere . ll 
y a peudeconjonctures oil line faille tout dire ou tout cacher. 
On a dejli trop dit de son secret k celui & qui l*on croit 
devoir en derober une circonstance *. (Ed. 4 ) 

81 Des gens vous promeltent le secret, et ils le rdvelent 
eux-memes 7 , et k leur msu 8 ; ils ne remuent pas les levres, 
el on les entend ; on lit sur leur front et dans leurs yeux, 
on voit au travers de leur poitrme, ils sont transparents 9 . 
D’autres ne disent pas precisSment une chose qui leur a 6td 
confiee, mais ils parlent et agissent de mamere qu’on la 
decouvre de soi-m6me. Enfin quelques-uns meprisent votre 
secret, de quelque consequence qu’xl puisse Stre . G'est tin 
my st ere, un tel rrfen a fait part , et m’a defendu de le dire ; 
et ils le disent. (Ed. 5.) 

Toute revelation d’un secret est la faute de celui qui Pa 
confix. (Ed. 8.) 


4 Plus mdifferemment = avec 
plus d’msouciance Cf 516, n 7 

2 G’est le cas de Balzac, le 
« grand Cpistolier », emphatique 

merae quand il n’6crit rien qui 
vaille Mais il s*agit ici de con- 
versation, non de style 

3 I d6e contestable «Le secret 
de la conversation, avail dit d6j k 
M u « de ScudCry, est de parler 
toujours noblement des choses 
basses, assez simplement des 
choses £lev6es » (Conversations 
sur divers sujets, 4680 ) 

4 HonnMe = moyenne, « Une 
naissance hmnite qui n’a rien 
m de has m de qualify » (A 94 ) 
— a Ce garQon est de naismnce 
honnite , c -4-d il est de medio- 

cre famille » (F 90 ) 


5 Secret ■=. discretion, sens fre- 

quent au 47* stecle. « Eile ne se 
flait pointassez a son secret (pour 
lui confier ses dessems » (Fen , 
Tilem , 7) ? 

6 Circonstance =s detail 

7 Eux-memes = sans rien dire 
Par la, ils se distmguent des se- 
conds 

8. A tear insu s’oppose k meprt- 
sent votre secret Par la, ils se dis- 
tmguent des demiers 

9 Hyperbole plaisante La 
Bruy6re se laisse parfois griser 
paries mots. Cf p, 463, n 2 et 
p 503, n. 9* 

40 Cf M u « de Scudery « Celui 
qui r^vfcle son secret k un ami 
mdiscret est plus indiscret que 
l’indiscret mfime. » (Nouv Cbnr 
versations de morale , 4688 ) 




216 


LA BRTJY&RE 


82 Nicandre s’entretient 1 * * avec Jillise de la mamere douce * 
et complaisante 8 dont ll a veeu avec sa femme, depuis le 
jour qu’il 4 en 5 fit le choix jusques & sa mort, ll a dejd dit 
qu’il regretle 6 qu’elle ne lui ait pas laisse des enfants, et ll 
le repete 7 , il parle des maisons qu’il a & la ville, et bientdt 
d’une terre qu’il a k la campagne : il calcule le revenu qu’elle 
lui rapporte, il fait le plan des b&timents, en decnt la situa- 
tion, exagere la commodite des appartements, amsi que la 
rrchesse et la proprete 8 des meubles, il assure qu’il aime 
la bonne chere, les equipages ; il se plaint que sa femme 
n’aimait point assez le jeu et la sociele 9 « Vous €tes si 
ncbe, lui disait 1’un de ses amis, que n’achetez-vous cette 
charge 10 ? pourquoi ne pas faire cette acquisition qui eten- 
drait votre domaine ? On me croit, ajoute-t-il, plus de bien 
que je n’en possede » 11 n’oublie pas son extraction et ses 
alliances 11 * * : Monsieur le Surmtendant , qui est mon cousin; 
Madame la Chancehere , qui est ma parente , voil& son style. 
11 raconte un fait qui prouve le meconlentement qu’il doit 
avoir de ses plus proches, et de ceux meme qui sont ses 
heritiers : « Ai-je tort? dit-il a Elise ; ai-je grand sujetde 
leur vouloir du bien ? » et il l’en fait juge. Il msmue ensuite 
qu’il a une santi faible et languissante, et il parle de la 
cave 1 * oh il doit etre enterri. Il est msmuant 18 , flatteur, ofli- 
cieux 14 * * * a l’egard detous ceux qu’il trouve aupres de laper- 


1 Ge portrait est en effet « Ves- 
quisse d’un dialogue, oh 11 n’y 
a qu’h remplir les rephques de 
rinterlocutnce,laisseesen blanc 
par La Bruyire et faciles k sup- 
plier. » (G. Larson.) 

2. Cheque parole de Nicandre 

tend k iveiller chez Elise 1’idie 
et le dfcsir de Pipouser Mais 
La Bruyire ne le dira expressi- 
ment qu’a la fin. Il aime a se 

faire deviner Cf p. 219, n 6. 

3. Complaisante, au sens fort 

4u mot, p. 198, n. a. — Nicandre 

acquiescera a tout, mime aux 

pires caprices d’Elise I 

4. Que =5 ou R&gle . A Vheure 

que je parted p. 74, n 4. 

5. Mnzzd’elle* Regls . Sonipmx 

m cherchait le corps, p. 142, n 4. 

6. Ditails destines a prirenir 

tout soupcon d’Eiise sur cette 

tacite demande en manage. 

7. Insistence signifies!! vesc’est 

tin bon parti qu’un veufsans en- 

tente i 


8. Proprete = eUgance, p 229, 
n. 6. 

9 II n’est done ni avare, ni 
jaloux I — Sur la passion du jeu 
chez les femmes du 17* si&cle. 
cf VI* 71-75 et les notes 

10. Beaucoup de charges mili- 
taires, judiciaires, etc., s’ache- 
taient au 17* Slide, com me on 
achete encore celles de notaire. 
d’avoui et d’huissier. La venalile 
des charges, que La BruyCre de- 
sapprouvait (VII, 5), ne dispa- 
rut qu’en 1789 

11 Habile precision Nonseu- 
lement son pere, sa mere, ses 
aieux etaient de bonne nais- 
sance, mais aucun membre de 
sa famille ne s’est misallii. Au 
contra ire ! 

12. Cave —caveau. 

13. Insimiant = seduisant « En- 
gageant, aitirant »<R, 80 ) 

14 Omcieux = seroiable, obit - 
geant Ge mot ne se dit plus guire 
des personnes qu’avec une nuan- 
ce d’lrome * faire rofficieux. » 
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sonne a qui ll aspire Mais Elise n’a pas le courage d’etre 
riche 1 en l’epousant. On annonce, au moment qu’il 2 parle, 
un cavalier 3 , qui de sa seule presence demonte la battene* 
de l’homme de ville 4 ll se leve dcconcerte et chagrin 6 , el 
va dire ailleurs qu’il veut se remaner 7 . (Ed 5 ) 

83 Le sage quelquefois evite le monde, de peur d’etre 
ennuye 8 . 


1 Piquante alliance de mots 
Cf IV, 41, VI, 19, etc 

2 Qae = on Regle A Vhenre 
que je parle , p 74, n 4 

3 Cavalier « Gentilhomme 
qui porte l’epfce » (R 80), monte 
a cheval, connait les belles ma- 
nieres et le beau langage C’est 
le « caballero » des Lspagnols 

4 Rlelaphore usuelle Nican 
dre a\ait disposG contre Elise 
ses promesses, ses bonnes paro- 
les, comme un general dispose 
ses batteries contre Pen norm Le 
ca\ alier a tout ren verse ? 

5 Homme de ville = bourgeois 
II ne porte pas l’epee comme le 
cavaliei , v6tu de noir, ll va a 

f ued ou sur sa mule et n’a pas 
a galantene et la politesse des 
* honnfites gens » 

6 Chagrin = irriti , colere 


€ Dans \os brusques chagrins, 
je ne puis \ous comprenure » 
(Mol , Mis , v 6 ) Sur la vie des 
mots , cf p 73, n 3 

7 * Etudier, dans cette petite 
comedie 1* l’action, a\ec p6ri- 
petie et denouement , — 2° les 
personnages condition, age, 
caractLre, etc 

8 Ennure = consterne , exas- 
pere , p 193, n 4 La Bruyere, 
apres avoir pass6 en revue les 
vices et les ridicules du monde, 
indique Pimpression dermere 
que ce monde lui laisse et la 
conduite que le sage doi t y tenir 

* Comparer Patti tude quccon- 
seille La Bruyere a celle que 
precomse Moliere dans le Mi- 
santhrope et a celle que Rous- 
seau a observe dans sa vie 
( Novvelle Ihloise, II, 14, Confes- 
sions, 1, 3) 




CHAPITRE VI 


Des Biens de Fortune*. 


1. tin homme* fort riche peut manger des entremets, faire 
pemdre ses lambris et ses alcdves, jouir d’un palais k la 
campagne et d’un autre k la ville, avoir un grand equi- 
page s , metlre un due dans sa familie, et faire de son fils un 
grand seigneur: cela est juste et de son ressort ; mais ll 
appartient peut-etre k d’autres de vivre contents. 

2. Une grande naissance ou une grande fortune annonce 1 * 3 * 
le mente, et ie fait plus tot remarquer. 

3. Ce qui disculpe le fat 5 ambitieux de son ambition est 
le som que I’on prend, s’ll a fait une grande fortune, de lui 
trouver un mente qu’il n’a jamais eu, et aussi grand qu’il 
eroit l’avoir. (Ed. 4 ) 

4. A mesure que la faveur et les grands biens se retirent 
d’un homme, lls iaissent voir en lui le ridicule qu’ils eou- 
vraient, et qui y etait sans que personne s’en aper$iit. 

5. Si Ton ne le voyait de ses yeux, pourrait-on jamais 


1. * Composer, k Faide de ce 
chapitre, un portrait du finan- 
cier du 17* siecle : 1* ses engi- 
nes ; — 2* comment il * s’est 
avancC — 3* comment il vit : 
a) vie matirielle; b) vie morale : 
satisfactions et ennuis ; — 4* sa 
decadence CL Fig. 17-18. 

2 Reflexion g£u6rale. Le di- 
saccord mime des clefs, qui y 
voient une allusion a Louvois, 
k Colbert ou au financier Fri- 
mont, tons trots « fort riches » 
et beaux-pires de « dues », mon- 
tre que La Bruyire les atleint 
tous sans en viser aucun. 

3, Equipages train, de maison 

Sens tres eteadu ; t Provision 

de tout ce qui est nicessaire 
pour s’entretenir honorable- 


meat, soit de valets, chevaux, 
carrosses, habits, armes » (F.90). 

* Relever et classer (p ex. 
luxe de la table, du mobiher, 
etc.) les traits diriges contre la 
vie fastueuse des riches. 

4. Annonce = fait connattre 

• Comparer, pour le style et 
Paccent, cette pensie souvent 
dtie de Pascal * 


< Qua la noblesse est on grand a van- 
tage, qui, dfes dix-huit am, me t an 
homme en passe, connu et respect^ 
comme un autre pourrait avoir m6nt6 
k dnquante ans 1 o’esfe trente am ga- 
gn6s sans peine » (PensJe&> 322 ) 


Boilkau, Sat 


p 120, n CL 

% * , VIII, v 175-210. 
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s’lmaginer Petrange 1 disproportion que le plus ou le moms 
de pieces de monnaie* met enlre les homines ? 

Ge plus ou ce moms determine a Pepee, a la robe, ou k 
1’Eglise it n’y a presque point d’autre vocation. 

6 Deux marchands etaient voisms et faisaient le meme 
commerce, qui* ont eu dans la suite une lortune toute 
dilferente 11s avaient chacun une lille unique , elles ont ete 
nournes 4 ensemble, et ont vecu dans cetle tamiliarite 5 que 
donnent un meme &ge et une meme condition : Tune des 
deux, pour se tirer d une extreme misere, cherche a se pla- 
cer , elle entre au service d’une fort grande dame et Tune 
des premieres de la cour, chez sa compagne 6 (Ed 6 ) 

7 Si le financier manque son coup 7 , les courtisans disent 
de lui * cc C’est un bouigeois, un iiomme de rien 8 , un malo- 
tru® , » s’il reussit, ils lui demandenl 10 sa tille 11 (Ed y ) 

8 Quelques-uns 13 ont fait dans leurjeunesse 1 apprentis- 
sage d’un certain metier 13 , poui en exercer un autre, et fort 
different, le reste de leur vie (Ed 6 ) 


1 Etrange = extraordinaire , 
sens frequent au 17* siedc « O 
Dieu » I strange peine * » (Cor- 
neille, Cid, v 298 ) 

2 Voltaire, dans sa fameuse 
Pridre a Dieu, emploie le meme 
procedd de style quand ll parie 
de ceux « qui possedent quel- 
ques fragments arrondis d un 
certain metal » ( Traite sur la 
1'olerance , 23 ) 

* Alonlrer le caractere pas- 
sionn6 de cette reflexion mots 
violents ou mepnsants, gene- 
ralisations contestables, etc 

3 Dt ax marchands am Ra- 
gle Un loup survient a Jean , qui 
cherchait aventure , p 85, n 3 

4 Xourrir «Instruire,elever » 
(A 94) 

5 Famiharite = intimite (sens 
du \sX\rifamiliarilas) 

6 * Etudier 1’habilete de La 
Bruyere « a ne pas se laisser de- 
viner, a conduire le lecteur a la 
fin d’un developpement dont le 
dernier mot 6claire tout le reste, 
et vient comme un denouement 
adroit a une intrigue bien tis- 
sue » (G Lansov, L'Art de la 
Prose, p 124 ) 

7 Coup « Tour subtil » d’un 
« joueur » ou d’un « coupeur de 


bourses » (F 90) L’cxprcssion 
cst d une ironie ou d’une bruta- 
hte egalement familieres a La 
Bru>ere Cf p 222, n 7 

8 Homme ae rien « Homme 
qui n’T. ni naissance, m mdnte » 
(A 94) 

9 Malotru o Pauvre malheu- 
reux qui fait pitie » (R 80) Par 
l’accumulation et la gradation 
des termes de m6pris, La Bru- 
} ere prepare un contraste d’au- 
tant plus saisissant a\ecle trait 
final Cf p 247, n 9 

40 Ou, comme Cleobule (VI, 
49), lui donnent la leur 

11 La Bru> ere n’exagdre pas 
les nobles, rumes par leur oisi- 
vet6 ou leur insouciance, com- 
raencent a pref6rer V argent &, 
Vhonneur , et ne rfepugnent plus 
aux mesalliances M“* de Gn- 
gnan, pour « fumer » ses terres, 
mane son fils, qui est marquis, 
a la fille du « rermier » Samt- 
Amand Cf M Langp, op cit , 
pp 480 182 — De meme les no- 
bles d aujourd’hui redorent leur 
blason en epousant les lilies des 
milliardaires am&ricams 

12 * Les partisans », disent 
les clefs Cf p 223 ; n 8. 

43 Un certain metier celui de 
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9. Un homme est laid, de petite taille, et a peu d’esprit 
L’on me dit a l’oreille . « II a cmquante mille livres de 
rente » Cela le concerne tout seul, et ll ne m’en fera 1 jamais 
ni pis m mieux, si je commence a le regarder avec d’autres 
yeux, et si je ne suis pas maltre de faire autrement, quelle 
bottise f 

10 Un projet assez vain serait de vouloir tourner un 
homme fort sot et fort riche en ridicule , les neurs sont de 
soncdte 2 ( Ed 4) 

11. N*** s , avec un portier rustre, farouche, tirant sur le 
Suisse 4 , avec un vestibule et une antichambre, pour peu 
qu’il y fasse languir quelqu’un et se morfondre 5 , qu’il pa- 
raisse enfm avec une mine grave et une demaiche mesurec®, 
qu’ii ecoute un peu 7 et ne reconduise point, quelque subal- 
terne qu’il soit d’ailleurs, il 8 fera sentir® de lui-meme 10 quel- 
que chose qui approche de la consideration 11 (Ed. 4 ) 


laquais , — un autre celui de 
traitant — La Bruyfere laisse 
devmer ici ce quM dira bientot 
sans detours (VI, 15) c’est une 
de ses mameres de piquer l’at- 
tention Rapprocher de mSme 
VI, 1 et VI, U 

1 En faire a = se comporler 
ewers 


% Lesage pourtant, quand il 
pubha son Turcaret (1709), osa 
espdrer cue les rieurs seraient 
de son eot£ La comddie, il est 
vrai, n’eut que sept representa- 
tions la cabale des traitants 
« en suspeuditle plein succ^s » 
S Les clefs imminent Gilbert 
Colbert, marquis de Saint-Pouan- 
ge, secretaire du cabinet du roi, 
qui avail « le plus mtime se- 
cret » de Colbert, de Louvois, de 
Louis XIV mSme Sans doute, 
comme il avait * pen d’espnt », 
11 en tirait * une gloire vanite) 
insupportable »; mais il 6tait 
« bon homme, obligeant, sdr et 
bon ami » (Saint-Simon ) 


4* Tirer sur ss avoir quelque 
ressemblance avec IronSque . ce 
Suisse n’est pas authentique; il 
vient peut-Stre d’Amiens, com- 
me Petit-Jean (Racine, Plaid ,, 
!• 1)1 « subalterne » parve- 

nu, singe du mieux qu’il peutles 
grands seigneurs 


5 Nous dirions aujourd'hui 
qu’il y fasse languir et se mor 
fondre quelqu’un 

6 Mesuree = compasses 

7 Un peu (sens affiimatif; = 
peu (sens restricti!) Cf Citou- 
zet , Gr Pr ) p 133 — Cette 
impropriety e tonne chez La Bru 
yere, si curieux du detail de 
son style , de m£me, la negli- 
gence pour peu . qu’il Ocoute 
un peu Cf p 94, n 9 

8 11 fait pleonasme avec N*** 
Regle Un noble , s'il cit chez lui , 
il vit libre , p 307, n 7 

9. Sentir = resseniir Rfgle 
Tenir = obtenir, p 119, n $ 

10 De = an sujet de Regle 
-An !?• siecle, la proposition de 
(comme la proposition &) avait 
une tendance a remplacer toutes 
les autres * 

E traitait de (= avec) mdpris les dieux 
(Corn*, Poly^ v. 832 ) 

En particular, elle remplagait 
souvent la preposition par apres 
un verbs passif 

Je sals vaincu du temps, 

(Malherbe.) 

Cf Ceoitzet Gr Fr , § 320. 

11 Cette reflexion attemt a la 
Ibis le parvenu qui est Pobjet 
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12 Je vais, Glitiphon l , k votre porte; le besom que j’ai 
de vous me chasse de mon lit et de ma chambre * plht aux 
dieux que je ne fusse ni votre client 2 ni votre fdeheuxM 
Vos esclaves me disent que vous etes enfermd, et que vous 
ne pouvez m’ecouter que d’ 4 une heure entiere. Je reviens 
avant le temps qu’ils m’ont marque, et ils me disent que 
vous Stes sorti. Que faites-vous, Cbtiphon, dans cet endroit 
le plus recule de votre appartement, de si laborieux, qui 
vous empSche de m’entendre? Vous enfilez 5 quelques 
memoires, vous collationnez 8 un regislre, vous signez, 
vous parafez Je n’avais qu’une chose k vous demander, 
et vous n’aviez qu’un mot k me repondre, oui, ou non 
Voulez-vous Stre rare 7 ? Rendez service k ceux qui depen- 
dent de vous : vous le serez da vantage par cette con- 
duce que 8 par 9 ne vous pas 10 laisser voir. O homme im- 
portant et charge d’affaires, qui & votre tour avez besom 


de cette consideration , et les vi- 
siteurs qui la lui accordent La 
Bruyere fait coup double et 
laisse entendre que Vopimon est 
en partie responsable de la 
conduite des riches Cf V, 12 , 
VI, 3, 4, 9 , XV, 2, etc 

1 Les clefs nomment le lieu- 
tenant-civil Le Camus, tr6s « glo- 
neux » (= vamteux) comme Cli- 
tiphon, malgre sa modeste ori- 
gme Mais, outre qu’il fetait 
« obligeant » et « bon » (Saint- 
Simon), les mots manieur d' ar- 
gent, homme d'affaires convien- 
draient-ils k un magistrat ? 

2 Client = protege, au sens 
latin* A Rome, un « client » etait 
un pl6b6ien plac6 sous le patro- 
nage d’un patricien Sur Part de 
ddpayser Pimagmation du lec- 
teur, cf. II, 18, VI, 20, etc 

3 Fdcheux = importun Le 
voismage de votre client a en- 
traine La Bruyere a ecrire har- 
d unen t votre facheux Gf. p 516, 
n 12 

4 De = dans (rare) Regle 
H traitait de mepris les dieux . 
p 220, n 10. 

5. Enfiler = lire 4 la file 

6 Collationner = verifier par 
comparison Signer, au has des 
actes ,parafer, aux additions ou 
aux ratures 

7 Mare « Qui se trouve diffi- 
cilement », et aussi « qui a un 


mdnte extraordinaire » (A 94 ) 
L’auteurjoue sur ce double sens 
Cf p 86, n 2 et p. 279, n 10 

8 Davantage que = plutot que 
Regle La solitude lui plait da - 
vantage que la cour , p 195, n 10 

9 Par . laisser = en lais- 
sant Regle L’emploi des mfi 
mtifs comme complements cir- 
constanciels etait plus hbre autre- 
fois qu’aujourd’hui, mats, pour 
mdiquer le moren , Vemploi de 
Vinfinttif precede de par. au lieu 
du participe present precede de 
en, etait archaique et rare, mime 
au ip* eiicle 

On perd tout par 6tre g6n6reux. 
(S6 vig\&) 

Cf Oeouzet Gramm Franc , 
§278 

10 Ne vous pas =: ne pas vous 
Regle . Avec un infinmf accom- 
pagne d'un pronom complement, 
le xx siecle separait souvent ne 
et pas, qui se plaqait ators soit 
apres le pronom , soit apres Vinfi- 
nitif L’ordre actuel, que Vau- 
gelas conseillait, se trouve plus 
rarement, 

* Rapprocher de ce passage, 
ou Pon soupQonne le ressenti- 
ment d’une experience amere, 
le portrait de Cnrysante (VI, 54) 

VI, 55) La Bruyere a dd essuyer 
es dedams des privileges de 
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de mes offices 1 , venez dans la solitude de mon cabinet le 
philosophe* est accessible ; je ne vous remettrai point a un 
autre jour. Vous me trouverez sur les livres de Platon 8 qui 
traitent de la spirituality de T&me et de sa distinction 
d’avee le corps, ou la plume k la mam pour calculer les 
distances de Saturne et de Jupiter : j’admire Dieu dans ses 
ouvrages, et je cbercbe, par la connaissance de la verite, k 
regler mon esprit et 4 devenir meilleur. Entrez, toutes les 
portes vous sont ouvertes , mon antichambre n’est pas 
faite pour s*y ennuyer 5 en m’attendant ; passez jusqu’amoi 
sans me faire avertir. Vous m’apportez quelque chose de 
plus preeieux que Pargeut et Tor, si c’est une occasion de 
vous obhger®. Parlez, que voulez-vous que je fasse pour 
vous *> Faut-il quitter mes livres, mes etudes, mon ouvrage, 
cette ligne qui est commencee ? Quelie mterruption heu- 
reuse pour moi que celle qui vous est utile l Le mameur 
d’argent, Fliomme d’affaires est un ours 7 qu’on ne saurait 
apprivoiser ; on ne le voit dans sa loge qu’avec peine : 
que dis-je ? on ne le voit point ; car d’abord on ne le 
voit pas encore, et bientbt on ne le voit plus L’homme de 
lettres au contraire est trivial 8 comme une borne au com 
des places ; il est vu de tous, et k toute heure, et en tous 
ytats, k table, au lit, nu®, habille, sam ou malade. il ne 


la fortune, comme (IX, 32) des 
privileges de la naissance? 

1 Office zb service (sens du 
latin officium). 

2 Ce philosophe est La Bruy fere 
lui-mdwe Dans ses Melanges , 
Vigneul-Marvilie rappelie avec 
malveillance, k propos de ce 
portrait, Pypoque ou La Bruy fere, 
dans sa mansarde, etait encore 
plus accessible que dans son 
«c appartement » cnez les Condfe. 
(Cr Introduction , p* 14.) 

* Rapprocher les deux pein- 
tures, et montrer comment les 
traits qui, chez Vigneul-Marvil- 
le, tendent k ridicuhser La Bru- 
yfcre, ajoutent au contraire k no- 
ire svmpathie pour le philosophe. 

3 Le Phedon, p ex*. le Phedre, 

‘ *** u — Surlegodt 

pour l’astrono- 

s et d devenir* 
Mgim : Mduii d te deplaire on 
soujfrir m affront, p. 187, n. 9. 

S. Pour $*y ennuyer = pour qu’on 
emuie R&gle : ta fortune 


ou la mpumtqm 
de La Bruyfcre 
ml*, cf. XVI, 43. 
4 Et devenir s 


vient en dormant , p 78, n 15 

6 Phrase touchante, ou La 
Bruy ere, avec une exquise sim- 
plicity, laisse voir toute sa bonte 
et son goat de la bienfaisance 
(IV, 45, 48,53, etc)* Ne contient- 
elle^as, comme ce vers du Cid 

Dans le bonhenr de tous, je cherche 
[mon bonheur, 
le germe de l’id6e moderne de 
la solidarity? 

7. Noter la violence famili^re 
de cette comparaison et des 
mots apprivoiser , loge ok elle se 
poursuit Qf VI, 7 (coup), IX, i5 
{empoigne ), etc. 

8. Trivial = visible aux carve- 
fours (sens du iatin tnvialis ), 
facile a voir Montesquieu se sou- 
viendra de ce mot (More choisis, 
par M. Houstan, p 1*7, n 2) 

9. 1V»= en deshabille . « Monsei- 
gneur tout nu en robe de cham- 
bre... » (Saint-Simon, Mim., t IL 
p. 95). Ceia est dit * par exag£» 
ration* (A. 94) 
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peut etre important, et il ne le 1 veut point etre *. (Ed. 8 ) 

13. N’envions point k une sorte de gens 8 leurs grandes 
richesses : lls les ont k titre onereux 4 , et qui 6 ne nous accom- 
moderait point: lls ont mis 6 leur repos, leur santS, Ieur 
honneur et leur conscience 7 pour les avoir ; cela est trop 
cher, et il n’y a nen k gagner k un tel marchS. 

14. Les P T. S. 8 nous font sentir 0 toutes les passions 10 
Tune apres Pautre : Pon commence par le mepris, k cause 
de leur obscurite u ; on les envie ensuite, on les bait, on les 
craint, on les estime quelquefois 12 , et on les respecte ; Pon 
vit assez pour finir 18 k leur 6gard par la compassion 14 


I. Cf Regle . Il se foot en - 
tr 1 aider, p 72, n 3. 

2 * Comparer P « horn me de 
leitres » selon La Bruyere, au 
« pjbtlosopbe * selon Voltaire 
(lettre a M OamilaviHe, 4" mars 
1*65) 

3 Les <c partisans » Cfn 8 

4 Titre onereux « Celui par 
lequei on acquiert une chose, 
non pas gratuitement, mais a 
prix d’argent, ou moyennant 
d’aulres charges et conditions » 
(Merlin, Repertoire de Jurispru- 
dence,^^ par M Rfcbelliau ) Sur 
Jes termes de pratique chez La 
Bruy6re, cf p. 201, n 3. 

5 Et qui s= et ce titre onereux 
Regle voulez-vous avoir grace ? 
Faites la , p 549, n 3 

6 Mis = engage , risquL 

7 Bel le gradation au t erme de 
laquelle est placCe la conscience , 
com me au-dessus de lous les 
autres biens De telles maximes, 
oh V « honneur * est mis k si 
hautprix,ne sauraient dire trop 
rappelees k une dpoaue utili- 
tai re comme la ndtre, ou Vmt&rOt 
prime trop souvent le devoir. 

8, P,T S les partisans » 
(clefs), c.-a-d « les financiers qui 
font des partis (= trades) avec 
le roi » et « prennent a ferme le 
recouvrement des impdts ». (F. 
90 ) La Bruyere substitue au mot 
meme les mitiales des svllabes 
qui le composent. non de peur 
d’etre inquiet£ (les partisans 
htaient detesths par le peuple 
[Fig. 18], condamnSs par les 
Chamhres de Justice, mSprises 


par le roi), mais pour piquer la 
cunosite du lecteur par une 
dnigme d’ailleurs facile Cf I, 
46 . H • G * 

9 Sentir = rcssenfir Regle 
temr = obtemr, p 119, n 5 

10 Passions xz sentiments, sens 
frequent au 17* siecle. 

14 La Bruyere a tort de g6n6- 
raliser le fermier general 
Lhuillier htait de bonne bour- 
geoisie: M. de laChapeile etait 
ie fals d’un professeur de droit 
de Bourges , Crozat, celui d’un 
banquier toulousam. 

* Itelever, dans ce chapitre, 
tous les traits qui visent la bas- 
sesse d’ongine des partisans 

12 Reserve juste . Dangeau 
cite Bertheiot comme « 1 bomme 
d’affaires le plus capable de faire 
les recouvrements sans tour- 
menter les peuples* , Louis XIV, 
qui aimait peu les partisans, 
regrette pourtant la mort de 
Raymond 

13. Les traitants, en effet, k 
cause de leurs exactions, sont 
guetths par les taxes (Boisfranc, 
700 000 livres, 4687), les confisca- 
tions (Benoist, 1682), la Bastille 
(Testu, 1686), les galeres (La 
Baube, 1682),la pendaison mOme 
(Grusle, 1686) Cf. Lange, op at , 
pp 186 sqq 

14 Est-il juste de dire que ce 
temoignage de compassion est 
t une de ces vengeances subti- 
les que l’ame passionnee de La 
Bruyhre savoure voluptueuse- 
ment » ? (Lange, op. cit *, p 190 ) 
N’£tait-il pas capable a’une pi- 
Uk plus pure (Xl , 81) ? 
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15. Sosie 1 de la livree 2 a passe 3 par une petite recette a 
ane sous-ferme 4 , et par les concussions, la violence, el 
Tabus qu’il a fait de ses pouvoirs, ll s’est enfin, sur les 
rumes de plusieurs families, elev6 k quelque grade 5 . Devenu 
noble par une charge, il ne lui 6 manquait que d’etre homme 
de bien une place de marguillier 7 a fait ce prodige 8 , 

16. Arfure chemmait 9 seule et k pied vers le grand por- 
tique de Samt***, entendait de lam le sermon d’un carme 
ou d’un docteur w qu’elle ne voyait qu’obhquement, et dont 
elle perdait bien des paroles. Sa vertu etait obscure, et sa 
devotion connue comme 11 sa personne Son man est entre 
dans le huitieme denier 12 • quelle monstrueuse fortune en 


1 Nora d’esclave dans les co- 
medies latines, p ex dans 1 Am- 
phitryon, de Plaute 

2 La critique est exacte LaBa- 
zimere, tresoner de l’Epargne, 
Gourville, receveur general de 
Guyenne, avaient 6t6 iaquais, 
l’un chez le president Gayan, 
l’autre chez le due de La Roche- 
foucauld 

Estelle hardie? La Bruy&re 
repete ce qui se dit dans les sa- 
lons On y racontait, p ex , que 
La Razinfere, prenant un jour 
le parti de ses Iaquais en tram 
de se disputer avec ceux du pre- 
sident de Mesmes, s’etait attire 
de celui-ci cette epigramme 
<r Moderez vous , et si ce n’est par 
respect pour vous mime, que ce 
soil au mo ins pour mes iaquais 
Us sont du bois dont on fait les 
Tresoriers de VEpargrte » De plus, 
La Bruy£re redit dans son livre 
ce qu’avait dit L, Petit dans ses 
Satires generates ( V, 1686) et 
ce que repeteront Regnard (Le 
Divorce^ 1688) et Montesquieu 
( More . choisis , par M, Roustan, 
p* 79> 

5 il passe — est pas si. RBglk . 
Je n f at point sortt, p 126, n* 8 

4 Le fermier general, en avan- 
$ant au roi une certaine somme, 
achetait le droit de recouvrer 
un impdt ; puis, pour rentrer 
dans ses fonds, il deieguait tout 
ou partie de ses pouvoirs k des 
som-fermiers; ceux-ci coafiaient 
k leur tour la perception de Tim- 
p6t k des reeeveurs. Sosie a suivi 
la hierarchie. 


5 Grade ~ rang (sens du latin 
gradus) 

b Devenu ,ilnelui manquait 

f ue Regle La fortune vient en 
ormant , p 78, n 15 
7 Marguillier <t Admmistra- 
teur des choses qui appartien- 
nent a l’Eglise » (R 80 ) 

8 Prodige —miracle — LaBru- 
y ere frappe juste Revol, d’Ap- 
pougny sont marguilhers de S* 
Jean-en-Grdve, Caze, de S*-Sau- 
veur Les eglises ne perdaient 
nen k s’adjomdre amsi de riches 
financiers qui, de leur c6te, ga 
gnaient a cette nomination com- 
me un brevet d’honorabilite Gf 
Lange, op cit , pp 178-179 
9 Cheminer = avancer lente 
ment , pemblement « Ce mot est 
un peu vieux » (R 80) — M M 
Roustan a donne de ee portrait 
(Precis d f Explication frangaise , 
pp 292 318, Delaplane), une etu- 
de tr6s fine et tres fouilI6e 
* Montrer comment La Bruyfc- 
re pemt Thumilitd, pms le faste 
d’Arfure par une double enu- 
meration de details savamment 
opposes. 


10 Les carmes prfichaient dam 
les faubourgs Docteur, p 132, n 3 
it. Gomme 5= aussi peu que 
12. Entrer dans te huitieme de - 
nier = entrer dans la ferme du 
huitieme denier , e,-£- d dans la 
perception d’un droit paye« tons 
les trente ans » par les posses- 
seurs « des biens aliends des 
ecciesiastiques » (F 90) ou des 
communes, pour * £tre confir- 
ms dans leurs jouissances », 
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moms de six annees! Elle n’arrive k l’eglise que dans un 
char 1 , on lui porte une lourde queue*, l’orateur s’mter- 
rompt pendant qu’elle se place 3 , elle le voit de front, n’en 4 
perd pas une seule parole ni le momdre geste II y a une 
brigue entre les pretres pour la confesser, tous veulent 
l’absoudre, et le cure l’emporte 3 . 

17 L’on porte Cresus 6 au cimetiere • de toutes ses nn- 
menses richesses, que le vol et la concussion lui avaient 
acquises, et qu’il a epuisees par le luxe et par la bonne 
chere, ll ne lui est pas demeure de quoi se faire enterrer , il 
est mort msolvable, sans biens, et amsi pnve de tous les 
secours ; Ton n’a vu chez lui ni julep, ni cordiaux, m mede- 
cms, m le momdre docteur 7 qui Fait assure de son salut 

18. Champagne 8 , au sortir d’un long diner qui lui enfle® 
restomac, et dans les douces fumees d’un vin d’Avenay ou 
de Siilery, signe un ordre qu’on lui presente, qui dterait le 
pain a toute une province 10 si l’on n’y remgdiait II est excu- 
sable 11 quel moyen de comprendre, dans la premiere heure 
de la digestion, qu’on puisse quelque part mounr de faun 12 ? 


1 Entree triomphale et pnn- 
ciere 1 Un char n’esl pas un cax- 
rosse, mats une«espece de trone 
roulant et magnilique qui sert 
aux triomphes et aux entrees 
de princes » (F 90 ) 

2 Nouveau detail, de mfime 
valeur « On ne doit porter la 

a ueue qu’aux personnts de qua- 
te Cependant, il y a des fem- 
mes de partisans qui sont si 
sottes que de se fan e porter la 
queue » (R 80 ) 

6 1 rait de moeurs du temps 
les pr£d icateurs s’interrornpatent 
a Farrivee d’un. pei sonnage de 
marque 

4 En — de Vorateur Regle 
Son epoux en cherchait le corps , 
p 142, n 4 

5 La Bruyere « suit son mo- 
dele dans les traits mgmes qui 
ne servent plus a demontrer la 
vgritd morale dont il est ques- 
tion Il sufhsait, pour faire res- 
sortir ce que l’argent donne d’e- 
clnt a la devotion d’une fem- 
me, de s’arrgter sur ce trait 
tous les pretres veulent I’absoudre 
Le dernier et le cuH Vemporte , 
n’a plus qu’une valeur pittores- 
que II nous avertit que I’gcri- 
vam se laisse emporler par ie 


mouvement de la vie » (G Lan- 
son, Art de la prose , p 123 ) 

6 * Pourquoi choisit-il le nom 
de Cresus ? 

7 Docteur , en thgologie Cf 
p 132,u J La Bruj ere fait coup 
double IL atteint a la fois ies 

J mrtisans depeusieis, et les doc - 
eurs qui, empresses aupres des 
Sosies et des Arfui es, parce qu’Us 
sont riches, ne remplissent plus 
leurs devoirs enven* les Ciesus, 
lorsqu’ils sont pauvres 
8 Nom de iaquais Le finan- 
cier visd (peut-gtre Monnerot, 
de tr£s petite naissance,ami des 
bons repas et des bons vins) 
avait « porte les couieurs » 

9 Trait pittoresque, trivial, 
frequent chez La Bruyere (VI, 
83, VlU, 61, XI, 121, etc ) 

(0 Remarquer comment, par le 
choix ( long diner, douces funu es) 
et l’opposition des details (vm 
d^Avenay — pain , lui — toute 
une province ), La Bruyere fa 1 1 res 
sortir l’egolsme et Finsensibihtg 
de Champagne 
il Irome L’auteur veut laia- 
ser entendre le contraire de ce 
qu’ii dit reeliement 
12 Ces mots doivent gtre prls 
prcsque a la iettre Cf p 429, n 2 
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19. Sylvain 1 de ses deniers a acquis de la naissance* et 
an autre nom il est seigneur de la paroisse 3 oA ses aieuls 4 
payaient la taille 5 , il n’aurait pu autrefois entrer page chez 
Cleobule , et il est son gendre. (Ed 4 ) 

20 Dorns 6 passe en litiSre par la voie Appienne , precede 
de ses affranchis et de ses esclaves 7 , qui detournent 8 le 
peuple et font faire place ; il ne liu manque que des licteurs , 
it entre k Rome avec ce cortege, ofi® il semble tnompher de 10 
la bassesse 11 et de la pauvrete de son pere Sanga (Ed 4 ) 

21. On ne peut mieux user de sa fortune que fait 13 Pirian - 
dre 13 : elle lui donne du rang, du credit, de Pautorite , dej& 
on ne le prie plus d’accorder son amitie, on implore sa pro- 
tection 11 a commence par dire de soi-meme 14 nn homme 
dema sorte ; il passe 15 k dire : un homme de ma qnalite 16 , il 
se donne pour tel, et il n’y a personne de ceux a qui il prete 
de Fargent, ou qu’il revolt a sa table, qui est 17 delicate 18 , qui 


1 Sobriquet rustiqueappliquC 
A dessem, selon les clefs, a Geor- 
ges, qui, enrichi sous Fouquet, 
acheta une charge de secretaire 
du roi pour s’anobiir (p 523, n 
2), puis le marquisat d’Entra- 
gues dont il pnt le nom, et de- 
vmt le gendie du marquis de 
Vaiencay 

* Reumr les protestations de 
La Bruyere (VI, 21 , XII, 21 , XIV, 
1, 40, etc ) centre la puissance de 
Pargent. Ont-elles vicilli ? 

2 Piquante alliance de mots, 
p 239, n 7 

3 Seigneur de paroisse « Ce- 
iui qui a la haute justice dans 
une paroisse » (F. 9th) Quel con- 
trast entre sa situation etcelle 
de ses ancStres 1 

4 Aieuls, pour * aTeux » = an- 
eitres Gf. p 128, n 10 

6. Taille, « Grande imposition 
(= fonciere et mobihere) qu’on 
fait tons les ans sur le peuple 
et les roturiers » (F. 90.) 

6 Encore un nom d’esclave 
(cf.VI, 15) de la corned ie latine, 

7. Tableau d© couleur toute 
romaine Sur ce procede de i’au- 
teur, cf p. 127, n 7 

• Composer le mdme tableau 
en remplagant les details de 
mosurs antiques par des details 
de mceurs du 17* siecle. 

8. $4toarner *s ^carter 


9 Rome ou Regle Un loup 
survient a jeun , qui cherchait 
aventure , p 85, n 3 

10 Triompher de ss faire une 
entree solennelle apres une vic- 
toire sur 

11 Bassesse = roture 

12 Fait = en use Rkglf Je le 
poursuis partout , comme un chien 
fait sa proie , p 133, n 3 

13 Les clefs citent Langl6e et 
Pussort Le premier 6tait bien 
riche, depensier comme Perian- 
dre , mais il n’etait pas mane et 
son pdre avait charge et argent 
Le second 6tait vamleux, mais 
cel ib at air e. avare . m^ntant 
d’ailleurs. il devait sa situation 
de conseiller d’Etat a ses quali- 
Us plutdt qu’a ses richesses. 

14 Soi = lui Regle Gnathon 
ne pit que pour sot, p 422, n 6 

15 Passer = en arrlper , p 98, 
n 4, 


16 Qualiti (sens tres restremt) 
= noblesse , — sorte (sens plus 
g6n6ral) = condition 
il Phrase un peu confuse. Sur 
les constructions surcharges 
de am et de que, cf. p 120, tt 3 
18 Juste Le traitant Prondre 
d^pense par an 30 ou 40,000 livres 


sonnies got 
fait autorite. 


•urmets dont l'ans 
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veuille s’y 1 opposer Sa demeure est superbe . un donque * 
regne dans tous ses dehors 8 , ce n’est pas une porte, c’est un 
portique . est-ce la maison d’un particular ? est-ce un tem- 
ple 9 le peuple s’y trompe 4 II est le seigneur dominant 5 de 
tout le quartier. C’est lui que Ton envie, et dont on vou- 
drait voir la chute , c’est lui dont la femme, par son collier 
de perles, s’est fait des ennemies de toutes les dames 6 du 
voismage. Tout se soutient 7 dans cet homme , nen encore* 
ne se dement dans cette grandeur qu’il a acquise, dont il ne 
doit nen, qu’il a payee 9 Que son pere 10 , si vieux et si cadue, 
n’est-il mort il y a vingt ans, et avant qu’il se fit dans le 
monde aucune mention de Penandre ! Comment pourra-t-il u 
soutenir 13 ces odieuses pancartes 18 qui dechiffrent 14 les con- 
ditions, et qui souvent font rougir la veuve et les heri tiers 15 ? 
Les suppnmera-t-il aux yeux de toute une viile jalouse, 


1 Y = a ce qu’il se donne pour 
tel Rkglp Vousmehai'isezdonc 9 
J’Y fais tout mon effort, p 384, 
n 3 

2 Un dorique = un portique 
d*ordre dorique Cet emploi est 
isole, d’habitude le dorique = 
Vordi e dorique (1, 15) 

3 Les dehors = la fagade On 
disait aussi les dedans = Vin- 
terieur 

4 Pigamol de la Force, dans 
sa Description de Paris, nous 
garanht Inexactitude de ces de- 
tails 

« Les hotels de nos financiers sur- 
passent en 6tendue et en magnificence 
ceux des plus grands seigneurs » , celui 
de Pussort a « une grande porte d6co- 
r6e de deux colon nes loniques qui sou- 
tiennent un balcon , au fond de la 
cour est un beau peristyle compost de 
six colonnes d’ordre donque et om6 de 
quatre niches. » 

5 Seigneur dominant Titulai- 
re d’un « fief dominant, qui a 
sous lui d’autres fiefs qui en 
relevent II est opposd k nef ser- 
vant » (R 80 ) 

6 Dame « Femme d’un gen- 
tilhomme . Une fille qui epouse 
un marqms devientdame » (F 
90) 

7. Se soutenir, se dementir, « se 
disaient des batunents » (A 94 ) 
La grandeur de Penandre est 
comme un sohde Edifice d’appa- 
rence mebranlable 1 


8 Ce mot reserve l’avemr et 
laisse entrevoir les pires catas- 
trophes 

9 N’est-ce pas la source du 
mot de Beaumarchais 

« Nul ne peut me contester ma no- 
blesse, car ]’en ai la quittance » ? 

10 Que = pourquoi , dans les 
interrogations negatives expn- 
mant un regret mais alors, il 
n’est gen6ralement m separC de 
la negation, m par consequent 
employ 6 avec un verbe dont le 
sujet n’est pas un pronom Cf 
Cbouzet , Gr Fr , § 313. 

11 11 = Periandre 

12 Soutenir = resister a, sup- 
porter avec fcrmete Ce sens mo- 
ral Ctait irequent au 17* siecle 

13 « Billets d’enterremcnt.* (La 
B ) Tous les financiers ne rou- 
gissaient pas de leurs ongmes 
le fermier general Raymond, fils 
d’un pauvre paysan, conservait 
dans son cabinet les sabots avec 
lesquels il etait venu k Paris 
Cf Lange, op cit , p 158 

14 Dichifrent « Se prend en 
mauvaise part, et veut direfai- 
re connaitre une personne avec 
tous ses dfefauts » (R 80 ) Riot 
tres heureux, ces pancartes d6- 
couvrant k tous rhumble on- 
gme de Periandre . Il est «du 
style le plus simple » 

15 Entendez mime « la veuve 
et les h6ri tiers », qui peuvent 
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mahgne l , clairvoyante, et aux depens de xnille gens qui 
veulent absolument alier temr leur rang k des obs&ques ? 
Veut-on d’ail leurs qu’il fasse de son p§re nn Noble homme *, 
et peut-etre un Honorable homme, \m qui est Me$sire?(Ed 5.) 

22 Combien d’hommes ressembient & ces arbres dejd forts 
et avances que Ton transplante dans les jardms, ok ils 
surprennent les yeux de ceux qui les voient places dans de 
beaux endroits ok ils ne les ont point vu 8 croltre, et qm 
ne connaissent m leurs commencements ni leurs progress 

23. Si certamsmorts revenaientanmondejets’ilsvoyaient 
leurs grands noms portes, et leurs terres les mxeux titrees 5 , 
avec leurs chateaux et leurs maisons antiques, possedees 
par des gens 6 dont les peres elaient peut-etre leurs me- 
tayers, quelle opinion pourraient-ils avoir de notre siecie 7 ? 

24. Rien ne fait mieux comprendre le peu de chose que 
Dieu croit donner aux homines, en leur abandonnant les 
riehesses, 1’argent, les grands etablissements 8 et les autres 


avoir, personnellemcnt, une 
moms basse origine Le fils rou- 
gira k plus forte raison 

1 Malm — malveillant (sens 
du laUn matignus) 

2 Noble homme titre appar- 
tenant aux « vrais nobles », mais 
pris pariois par des # bour- 

S eois » , honorable homme titre 
onnfe « k ceux qui n’en ont 

E omt d’autres », aux « petits 
ourgeois, marchands, artisans», 
par suite un peu * avili » et « op- 
pose k noblesse », messire i titre 
reserves aux * personn.es de qua- 
lity », (F 90) 

* Etudier dans ce portrait . 1* 
la composition * a) grandeur ac- 
tuelie, b) bassesse pass^e ; — 2* 
Pironie du style, tantdt mo- 
queuse, tantdt amfere. 

5, Vu ss ms. R&gle : 4a xy* 
sUde, les regies d'aocord du par « 
tidpe n’etaient pas encore dejiru- 
tipement fix&es : 

Lee a-tron vu marcher p&rmi vos 
fennemis? 

(Rac., MsiK, y, 1106 ) 
(et non vus avec accord) CL 
Crouzet. ^ Gr. Fr ,§ 367. 

4. Comparaison bien choisie. 
La Brayere n’apas settlement M* 
magination qui sail voir et re- 
produire, mais encore celie qui 


mvente des rapprochements en- 
tre les choses de la society et 
de la nature, les abstractions et 
les rCalites, etc 

5 Terre titree « Terre qui a le 
titre de duehe, de marquisat, de 
comte, etc. » (A 94 ) 

6 Exact Berthelot avait ache- 
tfe une terre k M de Chaulnes 
qui n’avait pas de quoi payer 
ses dettes ? Laugeois avait ac- 
quis celie au seigneur d’lmber- 
court dont U portait le nom , la 

S rineesse d’Orange allait ven- 
re au partisan Amat une terre 
de Chateaurenard, qui avait 
appartenu aux Chatillon-Coli- 
gny, Gourville louissait du cha- 
teau de Samt-Maur, oil avait 
habitd M. le Prince. Cf. Lange, 
op. at , pp 172-173 
7. Reflexion am6re. St LaBru- 
y£re, qui pent Mrs peuple, ne se 
r^jouit pas de cette elevation 
de la bourgeoisie qrn s’est faite 
aux ddpens de la noblesse, c’est 
qu’il la voit due aux violences et 
k la concussion. XI s’mdigne, au 
nom de la morale, de la ma- 
nure dont s’est accompli un 
fait social qui, en lui-mgme,est 
un bien au point de vue d6mo- 
cratique. Cf. p. 248, n 7 
8 Ftdbltssemeni = situation, 
p 174, n 9 
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biens, que la dispensation 1 qu’il en fait, et le genre d’hom- 
mes qui en sont le mieux pourvus 2 . 

25. Si vous entrez dans les cuisines, ou l’on voit reduit 
en art et en methode le secret de flatter 3 votre gout et de 
vous faire manger au dei& du necessaire ; si vous examraez 
en detail tous les apprets des viandes 4 qui doivent com- 
poser le festin que Ton vous prepare , si vous regardez par 
quelles mams elLes passent, et toutes les formes 5 6 * differentes 
qu’elLes prennent avant de devenir un mets exquis, et d’ar- 
nver & cette propiete 8 * H k cette elegance qui charment* 
vos yeux, vous font hesiW sur le ehoix, et prendre le 
parti d’essayer de 8 tout; si vous voyez tout le repas aiUeurs 
que sur une table bien servie, quelles saletes ! quel dego&tj 
Si vous allez dernere un theatre, et si vous nombrez® les 
poids, les roues, les cordages, qui font les vols 10 et les ma- 
chines , si vous considerez combien de gen^ entrent dans 
i’execution de ces mouvements, quelle force de bras et 
quelle extension de nerfs 11 lls y emploient, vous direz : 
a Sont-ce la les principes et les ressorts de ce spectacle si 
beau, si naturel, qui parait anime 13 et agir de soi-meme 13 ? » 
vous vous recnerez 14 • « Quels efforts ! quelle violence 1 » De 
meme n’approfondissez pas la fortune des partisans (Ed 5 ) 

26 Ge gar$on 15 si fiais, si fleun et d’une si belle san- 


1 Dispensation — repartition 
(sens du la tin dispensatio) 

2 Reflexion chretienne, fr6- 
quente chez Bossuet (berrnon sur 
La Provid . 1656 « Voyez, dit it, 
mortets abuses, etc » , 6 sur la 
Provid , 106:2 « Quand, rappelant 
en moti esput, etc ») 

* Montrer que Lesage, dans 
son Tartareti 1709), a personnibe 
les travers et les vices que vient 
de depemdre La Bruyere 

3 Flatter —etreagrealtle a, avec 

une nuance de tromperie *Flat - 
teases volupt^s » (Corneille, 
Poly, IV, 2) ’ 

4 Viandes = victuailles , plats , 
p 188, n G 

5 Par quelles , et les formes . 
Rbgle Bile aime la conversation 
et surtout de plaire t p 139, n 9 

6 Proprete = elegance « [Ma- 

riane] est d’une proprete fort 

simple » (Moliere, Av , II, 5 )— 

Elegance = bon gout (sens du la- 

tin elegantia) 

7. Ckarment = enchanient, p 73, 


n 3 et p 161, n 9 

8 Ls safer de = gotiter a 

9 Nombrer = denombrer R£- 
glb Tenir = obtemr , p, H9, n 5. 

li) Vols « be dit parmi les 
machimstes, quand lls enlCvent 
promptement en Bair quelque 
corps »(R 80 )— » Machines, p 100, 
n 8 Voir les illustrations de 
VAncten Theatre en Images, 2« se- 
rie (Didiei Puval) 

11 Nerfs = muscles (sens du 
la tin net vi) 

12 Nous dinons qui parait 
(fetre) anime et agir La syntaxe 
ne tolfere plus guCre qu’on coor- 
donne amsi un adiectif et un 
verbe Gf p 235, n 2 

13 Soi = tut Reglb Onathon 
ne vit cue pour sou p 422, n 6 

14 Se recrier, d’mdignation. 
cf p 79, n 40 

15 Les clefs d^signent toutes 
Maurice le Tellier, archevSque 
de Reims, qui avait au moms 
six abbayes et plus de 100,000 li- 
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te 1 est seigneur d’une abbaye et de dix* autres benefices* 
tous ensemble lui rapportent six vmgt 4 mille liyres de 
revenu, dont ll n’est paye qu’en medailles d’or 6 . II y a ail- 
leurs six vmgts families mdigentes qui ne se chauffent 
point pendant 1’hiver, qui n’ont point d’habits pour se cou- 
yrir, et qui souyent manquent de pam ; leur pauvrete est 
extreme et bonteuse Quel partage 6 1 Et cela ne prouve-t-il 
pas clairement un avenir 7 ? 

27. Chrysippe 8 , homme nouveau®, et le premier noble de 
sa race, aspirait, ll y a trente ann©es, k se voir un jour deux 
mille livres de rente pour tout bien . c’etait la le comble 


vres de revenus, La precision de 
certams traits semble mdiquer 
en tout cas que La Bruy ere vise 
un individu 

1 II y a la comme un ressou- 
vemr du « grosnet gras » Tar- 
tuffe, qui a «le temt frais, bien 
fleuri », l’« oreille rouge » et la 
k Louche vermeille » < 1 , 4 ,11, 3 ) 

2 Aucune exageration Le cu- 
mul des benefices, bien qu’mter- 
dit par le Concile ae Trente, © tait 
frfequent l’abb© Dubois avait 
9 abbayes, le cardinal Polignac, 
5 abbayes et 3 prieur©s Les reve- 
nue, que les ©v©ques d’Orldans, 
Metz, Toulouse, Narbonne, etc , 
tiraient de leurs benefices, attei- 
gnaient ou d©passaient 120,000 li- 
vres I Les sermonnaires condam- 
naient cet « effroyable abus » 
C f M Lange, op cit , p 308 

3 Benefices charges ecciesias- 
tiques <ev©ch©s, abbayes, cha- 
nomies, cures, etc,) dot©es d’un 
revenu 


4 Six vingt (6 X 20) = cent vmgt 
(100 4- 20). we se dit plus, mais 
est forme comma quatre-vingts 
qui se dit encore. 

5 «t Louis d’or. » (La B , ©d. 1-2 ) 
Le mot est ©videmment ironi- 
que pour designer les pieces d’or 
qui constituent le revenu de cet 
abb©. 

6 La Bruyfcre s’mdigne d’au- 

S us, k la vue de cette trap 
disproportion entre les 
fs,qu11 pense qu’elle n’est 
pas 1’ouvrage de Dieu, mais des 
Lommes (XVI, 49), 

7 Un avenir = une pie future. 
M. P Monllot (La Bruyere, pp. 
200-202) pease que le moralist© 


« en appelle ici a un avenir r©- 
parateur qui des ici-bas retabhra 
une dispensation moms mjus- 
te»Mais les sentiments cnr^- 
tiens de La Bruyeie, son loyalis- 
me, son horreur de la « nouveau- 
te » et du « changement»autori- 
sent lls, malgre certame vague 
prophetic (XII, 407), cette inter- 
pretation ? — 2* les mots prou - 
per clairement semblent fmpli- 
quer que cet aeemr est contest© 
or, k cette date, des « espnts 
forts » contestaient bien la vie 
future, mais personne ne diseu- 
tait la possibility d’une revolu- 
tion , — 3* enfin, le mot avenir 
designait parfoisla « vie ©ternel- 
le » (XI, 96 , XVI, 5 ) 
Rapprocher d’ailleurs Bourda- 
loue 


« De voir les calamity des justes sur 
la terre et la prosperity des pfioheurs 
(oe qui nous semble un grand d6sor- 
dre), c’esfc un des arguments les plus 
forts et les plus sensibles pour nous con- 
vaiucre qu*il y a une autre vie que celle- 
ci» CtLi.NGB.qp dt , p 307, n 2 


8. Nom expnmant la nchesse 
(du grec chrusos , or), comme 
Chrysante (VI, 54) — Les clefs 
d©signent toutes le ferraier ge- 
neral Laugeois dont la hile eut 
une dot de 200,000 livres, lors- 
qu’elle ©pousa, un peu avant la 
5* ©dition des Caracteres % le ma- 
rechal de Tourville. 

9 Homme nouveau (sens du 
latin homo nevus) * Homme qui 
a fait fortune en peu de temps, 
dont on n’avait point entemiu 
arler auparavanL qui n’a point 
de naissance. » (F. 90 ) 
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de ses souhaits et sa plus haute ambition, il l’a dit amsi, 
et on s’en souvient II arrive, je ne sais par quels chemms, 
jusques k donner en revenu k Tune de ses filles, pour sa dot, 
ce qu’il desirait lui-meme d’ 1 avoir en fonds 3 pour toute 
fortune pendant sa vie. Une pareille somme est comptee 
dans ses coffres pour chacun de ses autres enfants qu’il doit 
pourvoir, et il a un grand nombre d’enfants ; ce n’est qu’en 
avancement d’home®. il y a d’autres biens & esperer aprds 
sa mort II vit encore, quoique assez avancd en Hge, et il use 
le reste de ses jours k travailler pour s’enrichir 4 (Ed 5.) 

28. Laissez faire Ergaste b , et il exigera « un droit de tous 
ceux qui boivent de l’eau de la riviere 7 , ou qui marchent sur 
la terre ferine: il sait convertir en or jusques aux roseaux, 
aux joncs et k Portie. Il ecoute tous les avis, et propose 
tous ceux qu’il a ecoutes. Le prince ne donne aux autres 
qu’aux depens d’Ergaste 8 , et ne leur fait de gr&ees® que 
celles qui lui elaient dues C’est une faun 10 insatiable d’avoir 
et de posseder 11 . U trafiquerait des arts et des sciences, et 
mettrait en parti 13 jusques k Fharmonie ; il faudrait, s’ll en 


1 De Regle Uon. espere de 
vieiUir , p 398, n 9 

2 Fonds — capital. 

3 Hoirie — heritage direct Le 
sens est par anticipation sur l'hi~ 
ritage Sur les termes de droit 
chez La Bruydre, p 201, n 3. 

4 * Etudier dans ce portrait, 
et par opposition au € portrait 
instantane » de Dorus (VI, 20), 
Part de ce que M MoriUot ap- 
pelle le « portrait biographi- 
que » Comment Pauteur fait-il 
ressortir 1’ambiUon progressive 
deChrysippe? 

5 Ergaste (du grec ergastbs, 
homme d’affaires) est un nom 
de valet des comedies de Mo- 


I i6re. Les clefs ddsignent soit 
Francine, maitre d’hotel duroi, 
entrepreneur de « chaises rou- 
lantes », soit le baron de Beau- 
vais, eapitame des chasses, qui 
venaait le gibler du roi ainsi 
que * les ronces et les 6pmes 
qui croissaient sur le chemm 
de Versailles * 

6. Ou du moins proposera 
qu’on exigel — Les « donneurs 
a’avis » imagmaient de nouvel- 
les sources de revenus, les m- 
diquaient aux imnistres ou au 
roi, et en e taient recompenses 


S ar Padjudication des impflts 
ont ds 6taient les inventeurs 


7 Exag6ration mordante. Pour 
tant, des Ergastes, en 1682, a- 
vaient propose d’amener POurcq 
k Pans, k leurs frais, « pour ven 
dre Peau bien cher k ceux qui en 
ont besom » , certains avaient 
proposfc de cr6er des charges de 
« barbiers-perruquiers », de « vi 
siteurs de beurre frais etc 
« Ces extravagances, dit Vol- 
taire (Siecle de Louis XIV, ch 30), 
font rire aujourd’hui,maisalors 
elles faisaient pleurer » 

8. Du moms il le pretend Gf 
VIII, 46 ; Mol., Mis , v 621 

9 Faire des graces = accorder 
des favears Regle La vertu dont 
jefais vamtb , p, 133, n S 

10 Faim de M6taphore latine 
« aurl sacra fames » (= la man - 
dike f aim de I’or), Virg , En., III, 
v, 57. Elle est assez employee 
(Fen., Til , XIV, 2), mais moms 
souvent que * soif de » 


IL Remarquer la precision des 
mots . avoir marque la jouis- 
sance, posseder la propn^te 
12. Mettre en parti = donner d 
ferme Sur le mol parti, cf p 223, 
n. 8- 
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etait cru, que le peuple, pour avoir le plaisir de le voir 
riche, de lui voir une meute et une ecurie, pM perdre le 
souvenir de la musique d’Orphee *, et se contenter de la 
sienne* (Ed 4) 

29 Ne traitez pas avec Criton , il n’est touche que de sea 
seuls avanlages*. Le pi£ge est tout dresse a ceux k qui sa 
charge, sa lerre, ou ce qu’il possMe feront envie : il vous 
imposera des conditions extravagantes. 11 n’y a nul mena- 
gement el nulle composition 1 2 3 4 5 k attendre d’un homme si plem 
de ses mt6r£ts et si ennemi des vdtres : il lui faut une 
dupe (Ed, 5 ) 

30. Brontm , dit le peuple, fait des retraites 6 , et s’enferme 
huit jours avec des samts 6 - lis ont leurs meditations, et il 
a les siennes 7 * * . (Ed 4 ) 

31. Le peuple souvent a le plaisir de la tragedie • il voit 
p£nr sur le theatre du monde les personnages les plus 
odieux, qui ont fait le plus de mal dans diverses scenes, 
et qu’il a le plus hais K 

32. Si Ton partage la vie des P T. S.® en deux portions 
£gales, la premiere, vive et agissante, est tout© 10 occupee k 
vouloir allliger 11 le peuple, et la seconde, voisine de la 
mort, k se deceler » et k se rumer les uns les autres ls .(^L^) 


1 Lull!, d’apres les clefs 

2 * Comparer Ei gaste k POr- 
mm de Mohere (Each , III, 3 ) 

3 Avantages ~ inter Sts, p 122, 
n 9 

4, Compositions transaction 

5 Les gens du monde en 
avaient l’habitude au 17* sifecle 
Le marshal de Bellefonds, p 
ex , Saint-Simon allaient tous 
les ans faire des relratles k la 
Trappe 

6 Saints = hommes pienx, 

7. Remarquer le trait qui doit 
son piquant k la fois k Pantithfc- 
se deB mots et au vague des ex- 
pressions. La BruySre aim© Il se 
ratre deviner, p. $49, n.$. 

8. Four les exemples, cf. p. 
223, n. 13 Au IS* siecle, le peu- 
ple pourra voir le traitant Gau- 
tier de SoSre, trains an Fort F£- 
vSque, sans perruque, sa crava- 

ts et son justaucorps dfcchires; 
— 1’ancien I a qua is La Noue, ex- 
pos6 an pilori, trois jours du- 

rant, en plein Paris, avant d'e- 

tre envoys aux gaifcres, etc. 


* Rapprocher, comme exem- 
ple de ces chutes dclatantesqui 
satisfont la conscience populai- 
re, la chute de Sejan (Juv&nal, 
Sat , X, v. 55 sqq ) 

9 Sur ces mitiales, cf. p. 223, 

n 8, r 

10 Toute ss tout (entiCrement). 
Regle Tout etait autrefois va- 
riable dans beaacoap de cos ok 
on le latsserait invariable mjour- 
d’hut ( Vancienne langue traitait 
les mots selon leur nature, non 
selon tears fonetions) « Des ha- 
bits tous neufs#. {La Bruy&rb ) 
Cf. Crouzkt Or Fr,§m 

44, Affliger as abattre, miner 
(sens du Fatin affligere) « Je se- 
rai du parti qyL’affligera le sort. » 
(Corn yffor.^v 9&ji Sur la pie des 

42. Se deceler , « Se dit, mais on 
trouve qu’il vieillit un peu.>* 
(R. 80 ^ 

43 Critique exaete Tel ex-com- 
mis des gabelles d^nonce aux 
int6ress6s les malversations de 
son successeur ; F. Esmond est 
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33 Get homme qux a fait la fortune de plusieurs, qui a 
fait la vdtre, n’a pu soutemr la sienne, ni assurer avant sa 
mort celle dq sa femme et de ses enfants * lls vivent caches 
et malheureux 1 . Quelque bien mstrmt que vous soyez dela 
misere de leur condition, vous ne pensez pas k 1’adoucir ; 
vous ne le* pouvez pas en effet, vous tenez table 8 , vous 
batissez ; mais vous conservez par reconnaissance le por- 
trait de votre bienfacteur 3 4 , qui a passe 5 * k la vente du 
cabinet® k Fantichambre 7 : quels egards l il pouvait aller 
au garde-meuble 8 . ( Ed . 4») 

34. II y a une durety de 9 complexion , il y en a une autre 10 
de condition et d’etat 11 * * . L’on tire de celle-ci, comme de la 
premidre, de quoi s’endurcir sur la misere des autres, dirai- 
je meme de quoi ne pas plamdre les malheurs de sa 
famille? Un bon financier 18 ne pleure ni ses amis, ni sa 
femme, ni ses enfants. (Ed. 4 ) 


accush par des financiers rivaux 
de complicity dans les ddtour- 
nements d’un caissier infidele 
Gf Lange, op cit., pp 185-186 

1 M d’Hugues cite la femme 
et les enfants de Fouquet, qui 
vivaient caches k Moulms, pres 
que dans Pnidigence 

2 Le, c4d penser k Padou- 
cir 


3 Tenir table = tenir table ou- 
verte « Donner ordmairement k 
manger » (A 94 ) Cf p 473, n 4 

4 Bienfacteur =z bienfaiteur La 
forme n*est pas archaique A 94 
la donne exclusivement , H 80 
l’mdiquCj k cdfcfe de bienfaicteur 
et bienfaiteur , sans la dire vieil- 
lie , le P Bouhours tient pour 
elle En fait, les trois formes 
sont alors en concurrence 

5. A passe = est passe Regle : 
Je n’ai point sorti , p, 126, n 8 

6, Cabinet .« Petitlieu retird oh 
i’on dtudie et oh Fon serre ce 
qu’on a de plus pr6cieux.»(F 90 ) 

7 Antichambre « Ghambre qui 
est auparavant (avant) la cham- 
bre du maftre du logis , oh s’ar- 
rStent les domestiques de ceux 
qui le viennent voir » (F 90 ) 

8 Garde-meuble = debarras La 

comtesse d’Escarbagnas , dans 

Mohere, veut que ses laquais 

disent un garde-meuble, non un 

«. grenier >. 

* Etudier avec quel art La 


Bruyhrc pemt et critique l’m- 
gratitude des obliges du finan- 
cier i c le choix des details ( te - 
mr table , etc ) ; — 2° les repro- 
ches, tantdt directs (vous ne pen- 
sez pas), tantdt ironiques (vous 
ne le pouvez pas , quels egards / 
etc ), toujours crueis 

9 De= provenant de , tenant d . 
Regle It traitait de mepris les 
dieux, p 220, n 10 

10 Critique exacte DansJeDf- 
vorce (1688) de Regnard, Pavocat 
Cornichon s’ytonne de voir pleu- 
rer le financier Sotinet 

# Vous Stes sous-fermier, Monsieur, 
et vous pleurez ? » 

Boursault, employ^ aux gabel- 
les k Montlucon, ayant demandd 
au traitant Lejariel d’ajourner 
le recouvrement des impdts a 
cause de la misere des paysans, 
s’attire cette reponse ecnte . 
« Nous n’aimons pas les comrnis 
si pitoyables », peu apres, il 
dtaifc rhvoquy, pour ne pas ytre 
« assez mdchant » Cf Lange, op 
at , pp 155-156 

11 Condition « Quality, nais- 
sance, ytat oh on est nh » (F.9G) 
— Etat ss position soeiale 

12 Var (ed. 4-6) un bon parti- 
san — Le mot financier rend la 
critique plus g6nerale 

* Commenter cette remarque 
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35 Fuyez, retirez-vous 1 : vous n’etes pas assez lom — Je 
suis, dites-vous, sons l’autre tropique. — Passez sous le 
p61e et dans Faulre hemisphere, montez aux etoiles, si vous 
le pouvez. — M’y voila. — Fort bien, vous fetes en surete 
Je decouvre sur la terre un homme avide, insatiable, 
inexorable, qui veut, aux depens de tout ce qui se trouvera 
sur son ehemin et k sa rencontre*, et quoi qu’il en® puisse 
couter aux autres, pourvoir a 4 lui seul, grossir sa fortune, 
et regorger de biens 5 ( Ed . 5.) 

36 Faire foitune 6 est une si belle phrase 7 , et qui 8 dit une 
si bonne chose, qu’elle est d’un usage umversel : on la 
reconnait dans toules les langues, elle plait aux etrangers 
et aux barbares, elle regne & la cour et a la ville, elle a 
perce* les cloitres et franchi les murs des abbayes de Tun 
et de Fautre sexe 10 . il n’y a point de lieux sacres oh elle 
n’ait penetre, point de desert m de solitude oh elle soit 
mconnue. ( Ed 4 ) 


avec le Tnrcaret de Lesage (II, 5, 
« (11] a Tesprit Irop bonace cela 
ne vaut r ten pour les affaires » , 
III, 9, « Trop bon! Eh f pourquoi 
diable & 1 e&t-il done mis dans les 
affaires f Trop bon 1 ») 

1 * Montrer dans cette re- 
marque la vivacitfe ou le relief 
du tour . apostrophes brusques, 
dialogue, hyperboles (aux etoi * 
lesh gradations (avide, etc ), an- 
titheses (aux autres — d lui seul), 
mots fenergiques (regorger de, 
etc ), etc 

% Asa rencontre « Cette faeon 
de parler vieilUt * <R 80 ) 

3 Cf Rkglb II se faut entr’ai- 
der, p 1% n 3 

4. PouwoirL « Avoir som de. » 

(F 90 ) 

5 Var (fed 4-7) : 

« Paire fortune est une a! baHepfcra- 
se,et qui ditune d bonne chose qu’elie 
est d’un usage universal * elle a passfe 
dela oour4 la viUe,elieaperc6 leack)!- 
tres et franchi les murs des abbayes de 
run et de I’autre sexe , il n‘y a point de 
lieux saerfes ou profanes oh elle n’ait p6- 
nfetrfe , on la reconnait dans toutes les 
kngues * eSe platt aux Grangers, aux 
barbares ; a suffifc d’etre homme pour 
«’en servir » 

* Exphquer les changements 
apportes a ce texte, pour l’ordre 


des idfees et les dfetails du style 
6 Faire fortune = reusstr (dans 
les honneurs et les charges, 
comme dans les nchesses), « se 
placer en de beaux postes » aussi 
men que « mourir dans ^opulen- 
ce » (VI, 38 ) Mais Pexpression 
a ici le sens restraint moderne. 


7^ Phrase — expression , p 141, 

8 Belle. , et qui Rkgle ; Un 
bon auteur, et qui ecrit avec som, 
p 84, n 1 


9 Remarquer la concision 
vigoureuse de ces expressions 
concrfetes . regne , a perce, a franr 
chi, etc. 


40 Critique exaete Au 47«sife- 
cle, les communautfes religieu- 
sesfont fortune avec les dots, 
prfesents, pensions exigfes des 
novices. Ffenelon (4685) s’elfeve 
contre leurs « revenus prodi- 

f ieux, » qui ne servent,dit l’ab- 
fe Legendre, qu’a * entretenir 
le luxe et les plaisirs d’une ab- 
besse mondaine » Le Parlement 
mferae avail mterdit (4667) aux 
supferieures d’accepter des dots 
et des pensions La critique de 
La Bray-fere est dans I’espnt des 
rfeglements eceifesiastiques et de 
laloi mfeme(p 544. n 7) Cf M. 
Lange, op cii., p 344. 
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37. A force de faire de nouveaux contrats, ou de sentir 
son argent grossir dans ses cofEres, on se eroit eniin une 
bonne tete 1 , et presque capable* de gouverner (Ed, 3 ) 

38. II faut une sorte d’espnt pour faire fortune®, et sur- 
tout une grande fortune 3 4 * • ce n’est m le bon m le bel esprit®, 
m le grand m le sublime 6 , ni le fort m ledelicat 7 * ; je ne 
sais precisement lequel c’est, et j’attends que quelqu’un 
veuille m’en mstruire ®. 

II faut moms d’espnt que d’habitude ou d’expenence 
pour faire sa fortune ; Ton y songe trop tard, et, quand enfin 
I’on s’en avise, Ton commence par des fautes que Ton n’a 
pas toujours le loisir de reparer : de la vient peut-etre que 
les fortunes 9 sont si rares (Ed 5 ) 

Un homme d’un petit genie 10 peut vouloir s'avancer 11 : li 
neglige tout, ll ne pense du matin au soir, il ne rdve la 
nuit qu'k une seule chose, qui est de s’avancer II a com- 
mence de bonne heure, et des son adolescence, k se mettre 
dans les voies de 1 * la fortune : s’ll trouve une barriere de 
front 1 * qui ferme son passage, il biaise naturellement 14 , et 


1. Bonne Ute « Homme de 
beaucoup d ’esprit, de beaucoup 
de capacity » {A 94 ) 

2 Capable est attnbut du com- 
plement se, tout comme une 
bonne tete La syntaxe actuelle, 
moms libre, ne tolere plus gue- 
re qu’on coordonne ainsi un 
adjectif et un nom Gf p 229, 
n 42 


3 Faire fortune =s reussir , p. 
234, n 6. 

4 Faire fortune 6tant une ex- 
pression toute faite, nous n’ad- 
mettrions plus gufere que le ver- 
be faire, sans etre r6pete, pnt 
un complement d6termm6 ( une 
grande fortune) 

5. Bon esprit * qui a le juge- 
ment juste, solide, p. 428, n 41 ; 
bel esprit, brillant, distingue par 
sa culture, p, 448, n 10, 

6 Grand esprit , dont la pen- 

s£e est profonde, large, gene- 

reuse; esprit sublime , Eminent 

par Pdldvation des idees et la 

noblesse des sentiments 


7 JSspnt fort , qui se met har- 
diment au-dessusdescroyances 
communes, p 403, n 5, esprit 
d&licat, rafflne et difficile 


8 Turcaret repondra naive- 
men t a cette question dedai- 
gneuse 

a Un bel esprit n’est pas n^cessaxre 
pour fairo son clieimn Hors moi efe 
deux ou troifl autres, il n’y a que des 
genies assez communs, B soffit d’un 
certain usage, d’une routine qu’on ne 
manque gubre d’attraper Nous voyons 
fcant de gens I Nous nous £tudions 4 
prendre oe que le monde a de meilleur 
voilk toute notre science I » (U, 4 ) 

9 Fortunes = heureuses desti - 
nees 

10 Genie = dons naturels , p, 
149, n 10. 

1 4 . S'avancer = se pousser (dans 
les emplois), arriver, « Get nom- 
me s’est fort avance a la cour. » 
(F. 90) 

12 Se mettre dans les votes de 
r= s’engagerdans les ckemins qui 
condmsent a Le mot prepare 
Pingemeuse comparaison de 

am viste» et du voyageur, 

13 De front = enfaee de lot, p 

140, nil * 

14 Sa nature ne lui permettant 
pas de franchir la barn&re, il la 
tourne 
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va k droit 1 ou k gauche, selon qu’il y 8 voit® de jour 4 et 
d’apparence 5 , et, si de nouveaux obstacles l’arretent, ll 
rentre dans le sentier qu’il avait quitte , ll est determine, par 
la nature des difficultes, tantdt a les surmonter, tantdt k les 
eviter, ou a prendre d’autres mesures son mteret, 1’usage, 
les conjonctures 6 le dingent Faut-il de si grands talents 
et une si bonne tete 7 k un voyageur pour suivre d’abord le 
grand chemm, et, s’ll est plem et embarrasse 8 , prendre la 
terre 9 , et aller k travers champs, puis regagner sa premiere 
route, la continuer, arnver a son terme? Faut-il tant d’esprit 
pour aller a ses hns ? Est-ce done un prodige qu’un sot, 
riche et accredits ? (Ed. 5 ) 

11 y a m6me des stupides 10 , et j’ose dire des imbeciles 11 , 
qui se placent en de beaux postes, et qui savent mounr 
dans Topulence, sans qu’on les 18 doive soup$onner en nulle 
maniere d’y avoir contribue de leur travail ou de la mom- 
dre Industrie : quelqu’un les a conduits a la source d’un 
fleuve, ou bien le hasard seul les y a fait rencontrer 13 ; on 


4 A droit (au neutre) = a droi- 
te « Attaquer d droit et k gau- 
che » (Mol , Free Fid , 9 ) 

2 Y—abiaiser R&gle Vous 
me haissez done ? j’y fais tout 
mon effort , p 384, n 3 

3 Selon quHl = selon ce quhl 
R&glb Au it siecle , on faisait 
V ellipse du pronom ee dam bien 
des cas ou nous Vexprimons Gf 
Mol , Mis , v 634 

U veut avoir trop d’esprit, dont (= 
ce dont) 3 ’enrage 

4 Jour sss oiwerture t puis coie, 
moyen(&erkussir).facilite «Pour 
monter au trdne, il s’offre cruel- 
qu 6 jour . » (Corn., Pulch , 1 V , 4 ) 

5. Apparence. « Vraisemblan- 
ce » (F 90) Nous disons encore 
« selon toute apparence ». 

6. Conjonctures = circonstan • 
ces. 

* Comparer les talents et les 
habitudes de nos « arrivistes » 
eontemporains 

7 Bonne tete, p 235, n 1 

8. Embarrasse =s encombre. 

9 Prendre la terre est dit par 
analogic avec prendre la rente, 
et exphque par alter d travers 
champs Gf. p. 516, n. 12. 

, 10. Stupides as esprits lourds, 
« dont Time parafr immobile et 
tans sentiment* (F. 90.) — Im- 


beciles « Esprits faibles » (F 90 ) 
Remarquer, avec la violence de 
ces adject ifs, leur gradation que 
nous ren vei serious auiourd’hui 
Sur la vie des mots p 73, n 3 

11 Les clefs citentNieolled’Or- 
ville, receveur des gabel les a 
Orleans, qui prenait Vespasien 
pour le premier empereur de Ro- 
me , — Boucherat, chanceher de 
France, dont on se demande, dit 
Samt-Simon. « comment ii sou- 
tint les emplois par lesquels il 
passa » 

12 Gf Rkgle II se faut en- 
tPaider, p 72, n 3. 

13 Rencontrer = se rencontrer , 
non pas mutuellement, mais 
personnellement Regle . Au it 
siecle, on suppnme souvent le 
pronom rejlichi decant un verbe 
pronominal d VinfinUif precede 
d*un autre verbe. Gf’. Corn., Ctd , 
v. 1720. 

Veux-tu que de sa morfc je t’&xmta 
[vanter 

et non pas * te vanter » 

* Ce dddain de l’homme d’es 

r it pour Phomme d’affaires est- 
sans injustice ? Indiquer les 
quality intellectuelles et mora- 
les dont se compose le « g&ue 
des affaires », et discuter le prd- 
jugC des professions lib&raies 
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leur a dit: «Voulez-vous de Peau? puisezn, et lls ont puise* 
{Ed. 5 ) 

39. Quand on est jeune, souvent on cst panvre : on Ton 
n’a pas encore fait d’acquisitions, ou les successions ne sont 
pas echues. L’on devient riche et vieux en mfeme temps : 
tant ll est rare que les hommes puissent reunir tous leurs 
avantages! et, si cela 1 2 arrive k quelques-uns *, ll n’y a pas 
de quoi leur porter envie • lls ont assez k perdre par 3 la 
mort pour menter d’fetre plaints. (Ed 5.) 

40. II faut avoir trente ans pour songer k sa fortune, elie 
n’est pas faite k cmquante , Ton bdtit dans sa vieillesse, et 
Ton meurt quand on en est aux pemtres et aux vitners 4 * * . 

41. Quel est le fruit d’une grande fortune, si ce n’est de 
jouir de la vamte, de Findustrie 3 , du travail et de la depense 
de ceux qui sont venus avant nous, et de travailler nous- 
mfemes, de planter, de Mtir, d’acquerir pour la posterite? 
(Ed 5.) 

42 I/on ouvre 8 et Ton fetale tous les matins pour tromper 
son monde , et Ton ferme le soir apres avoir trompfe tout le 
jour. 

43. Le marchand faitdes montres 7 pour donner de sa mar- 
chandise ce qu’il y a de pire, ll a le call 8 et les faux jours 
afin d’en cacher les defauts, et qu’elie paraisse 9 bonne , il 


1 Cela = reunir tous leurs 
avantages 

2 A jLa Bruyere, p ex il hfe- 
rita, jeune encore, de l’oncle 
Jean, son parrain, et cette suc- 
cession lui procura Pmdepen- 
dance qu’il revait Mais la pen- 
see dela mort assombnt son ai« 
sance Cf. XL 33 49 

3 Par = da fad de 

4. C -a-d ; « quand la maison 
est presque achevfee* Style pit- 
toresque . La Bruyfere substitue 
k la formule ahstraxte de l’utee, 
Pexpression des actes concrets 
par lesquels elle se realise Cf. 
p. 79, n 9 et p. 495, n 7. 

5. Industrie = habileU, p 122, 

n. 7 et p 177, n 1 

* Comparer cette amere re- 
flexion de La Bruyfere k la se- 
reme rfeponsedu vfeiUard de La 

Fontaine (Fab , XI, 8) : 

kies arnkre-ueveux me devront cet 
[ombrage 


Eh bien ! d6fendez-vous au sage 
Be se donner des soins pour le plaislr 
[d’autru! ? 

6 On = les marchands, comme 
Pmdiquent les mots ouvre (= sa 
boutique ) et etale (= sa marchan- 
dise) — Jugement sevfere et 
injuste Lorn d’fetre necessaire- 
ment une fraude, le commerce 
ne peut-il pas ? selon le mot de 
Ruskm, « avoir ses hferos aussi 
bien que la guerre »? 

7 Montre « Se dit parmi les 
marchands de PexposiUon de 
leurs marchandises, Pune apres 
Pautre, aux acheteurs » (F 90 ) 

8. Cati Sorte d’apprfetqui don* 
ne du corps et du lustre aux 
fetoffes et qui rend leur finesse 
fort difficile k apprfecier 

9, Afin d’en cacher , et qu’elle 
Rfglk Elle aims fort la conver- 
sation et surtout de plaire , p. 139, 
n 9# 
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la surfait pour la vendre plus cbter qu’elle ne vaut , il a des 
marques fausses et mysteneuses, afin qu’on croie n’en 
donner que son pnx, un mauvais aunage pour en hvrer le 
moms qu’il se peut , et il a un trlbuchet 1 , afin que celui k 
qui il l’a livrSe la lui paye en or qui soit de poids*. (Ed 8 ) 

44 Dans toutes les conditions, le pauvre est bien proche s 
de i’homme de bien, et Populent 4 n’est gu£re Sloignd de la 
fnponnene 5 . Le savoir faire 6 et 1’habiiete ne mdnent pas 7 
jusques aux enormes nchesses 

L’on peut s’ennchir dans quelque art®, ou dans quelque 
commerce que ce soit, par l’ostentation d’une certame 
probite. 

45. De tous les moyens de faire sa fortune, le plus court 
et le meilieur est de mettre les gens k* voir elairement leurs 
interSts 10 k vous faire du bien. (Ed 5 ) 

46. Les hommes n , presses par les besoms de la vie, et 
queiquefois par le desir du gain ou de la gloire, cultivent 
des talents profanes, ou s’engagent dans des professions 
equivoques, et dont lls se cachent longtemps a eux-memes 


1 Petite balance. tr£s sensible 
et tr£s juste, dont remploi etait 
continue l a cause dugraud nom- 
bre de pieces d’or rognSes ou 
fausses qui circulaient Celles 
gui, 6 taut de poids> la faisaient 
fiCchir, tfappelddenltrebuchanles 

2 La plupart de ces pratiques 
commerciales ne sont que trop 
r^eiies encore Les Goncourt, 
dans leur Journal , ci tent un com- 
mis de magasin qui etaittr£s 
paye parce qu’il savait, en d6rou- 
lant un ruban reteint, imiter 
avec ses Ifevres le siffiement de 
la soie neuve, et tromper ainsi 
Pacbeteur. 

3. Proche de = prh de Riour 
Ms sont proche do mourir, p, 125, 
n 10* 

* Rapprocher de cette ideali- 
sation du pauvre celle de Vhom- 
me da people qui ne saurait faire 
aacan mat (IX, 25). La hame de 
La Bruyere pour les riches et les 
grands n’engendre-t-elle pas en 
lui certaines illusions? 

4. Uopulent. Rbglb : 11 conduit 
d lapitie parletemble, p*104,n.8. 

5. Remsuf quer dans le style Pab- 
sence voulue de sym6trie . am 


tour positif (est bien . ) suceMe 
le tour n^gatif (n’est guere ) , 
a un nom de personne (Vopu- 
lent. ) un terme abstrait (lafri- 
ponnerie ) 

6 Motcondamn6parleP Bou- 
hours Mats La Bruyfere est plus 
soucieux d’enrichir ia langue que 
de repurer. Of. p. 43. n. 10. 

7 Supplier . en ejfet. La Bru- 
y6re veut, sans le dire, faire 
entendre que la « fri ponnerie » 
seulev conduit, il laisse au lec- 
teur le soin de completer sa 
pens6e. 

8. Art s= metier (sens du latln 
are). 

9. Mettre a= mettre a mime de. 

10. Leurs inter ets = leur inter et 
R&glr; Decider des vies des hom- 
mes. p. 542, n. 7.— Leurs ssquHls 
ont. Sur les tours synthCtiques, 
p. 143, n. 3. 

IL Les clefs noxmnent Racine 



Bruy ere pour Racine n’interdit- 
elle pas cette application ? De 
plus, y a*t-il concordance entre 
les details du portrait et ce que 
nous savons du po4te ? 
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le pdnl etles consequences , ils les qmttent ensuite par 1 une 
devotion discrete 8 , qui ne leur vient jamais qu’aprSs qu 5, ils 
ont fait lenr recolte 4 , et qu’ils jouissent d'une fortune bien 
etablie. 

47. II y a des misdres 5 sur la terre qul saisissent 6 le 
coeur; il manque k quelques-uns jusqu’aux aliments, ils 
redoutent 1’hiver, ils apprehendent de vivre 7 . L’on mange 
ailleurs des fruits precoces, Ton force la terre et les saisons 
pour fourmr k sa delicatesse ; de simples bourgeois, seule* 
ment k cause qu 8 ’iis etaient riches, ont euPaudace 9 d’ava- 
ler 10 en un seul morceau la noumture de cent families 11 
Tienne qui voudra contre 18 de si grandes extremites 13 : je ne 
veux 6tre, si je le puis, m maiheureux ni heureux ; je me 
jette et me refugie dans la mediocrite w , (Ed. 5.) 

48. On salt que les pauvres sont chagrins 15 de ce que tout 
leur manque, et que personne ne les soulage , mais s’il est 
vrai que les riches soient eol&res, c’est de ce que la momdre 


1 Par = sons VeJTet de Rkgle * 
Ce siege fat difficile par le grand 
nombre, p 105, n 2 

2 Discrete — avisie, pleme de 
discernement (sens etymologi- 
que) Le mot est iromque 

3 Qui que que Sur les 

S hrases surchargees de qui et 
e que, p 120, n 3 
4, Image juste, nette, rapide, 
41a faqon de La Bruyere, p. 85, 
n 6 

5 Pour les details de ces mi- 
sires, cf VI, 18, XI, 128 
6 Saistr = etreindre , en par* 
lant d’un sentiment prompt, vif, 
douloureux. 

7 Alliance de mots Ordmai- 
rement, c’est de mourir qu’on 
apprehends Cf. p 226, n. f 
8 A cause que = parce que , p 
112, n 7. 

9 Remarquer la vari6t6 de l’ac- 
cent emcr {Von mange ailleurs 
mfepnsant (simples bourgeois ), 
sourdement indi gn&(ont eul’au- 
dace ), ironique (ni heureux 
etc 

10 Mot pittoresque, volontai- 
rement trivial Cf. p 225, n 9. 

11 Ce contraste se trouve d$s 
1661 Chez Bossuet * 

* Quoad jeconsidkre, fiddles, lee cala 


mftte qui nous environnent, la desola- 
tion, le dteespoir de tant de famillea 
ruin6es, il me semble quede toutes parts 
il s’£leve un cri <3e mis&re & l’entour de 
nous, qui devrait nous fendre le coeur 
et qui peut Stre ne frappe pas nos oreil- 
les Oar, 6 riche superbe et impitoyablo, 
si tu eutendais cetfce voir, pouiralt-elle 
pas obtenir de toi quclquc retranche- 
ment m6diocre des superfluity de ta 
table ? . Et tu ne sens pas, miserable, 
quelacruautd de ton luxe arracher&me 
a oentorphelins, auxquels la Providence 
a assign^ la vie sur ce fonds ? » 


• Montreren quoi Pdloquence 
de La Brayfcre est plus prenante 
que celle de Bossuet. 

12 Tenir contre = risister a, 
p 271, n 2 Cette misfere et cette 
opulence seraient pour lui un 
fardeau egalement lourd 

13 Extremites — extremes exces 
contraires « Pousser les ehoses 
dans Vextremite (= a Vextreme )» 
(F 90 ) 

14 Mediocrite = condition mo- 
yenne, p. 115, n 4. 

* Etudier le sentiment de la 
pitiC chez La Bruyere (VI, 26 , 
XI, 82, 127-8, etc.) Cf P.Mori^ 
lot, La Bruyere, pp 202-203 

15 Chagrin = mccontent, p. 217, 
n. 6 
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chose puisse 1 leur manquer, ou que quelqu’un veuille leur 
resister s . (Ed 5 ) 

49 Celui-lfi est riche, qm re?oit plus qu’il ne consume 3 ; 
celui-lfi est pauvre, dont la depense excede la recette (Ed, y ) 

Tel, avec deux millions de rente, peut etre pauvre chaque 
annee de 4 cinq cent mille livres 5 (Ed y ) 

II n’y a nen qui se soutienne plus longtemps qu’une me- 
diocre fortune , ll a’y a nen dont on voie mieux la fin que 
d’*une grande fortune (Ed y.) 

L’occasion prochame 7 de la pauvrete, c’est 8 de grandes 
nchesses. (Ed y ) 

Shi est vrai que Ton soit riche de 9 tout ce dont on n’a pas 
besom, un homme fort riche, c’est un homme qui est sage 
(Ed y) 

Shi est vrai que Ton soit pauvre par 10 toutes les choses 
que Ton desire, l’ambitieux et l’avare languissent dans une 
extreme pauvrete n . (Ed y ) 


4 Ces subjonctifs n’expri- 
ment lls pas une nuance parti- 
cuhfcre ? Cf Crouzet ., Gr Fr , 
§ 215 

2 Remarquer la gradation as- 
cendant e des sentiments (cha* 
grins , moms violent que coleres) 
et la gradation descendante de 
leurs motifs (tout — la momdre 
chose, etc ). 

3 Consumer —consommer Re- 
glb Dans Panciennelangue, les 
verbes consommer (== achever 
en pei fectionnant) et consumer 
(= achever en dCtruisant) s’em- 
ployaient mdi fferemment l ’ un 
pour Pautre * Le feu qui vous 
consomme »(Mol , Dep am } III, 
9) € On consume tant de ble, de 
vm »<A 94 ) Vaugelas et P Aca- 
demic protestaient dCj& contra 
cette confusion. 

4, Pauvre, par analogic avec le 
comparator « moms riche », est 
construit avec un complement 
marquant la mesure ae la dif- 
ference. Cf. Crouzet.,., Or. Fr , 
§376 

5, Apr£$ avoir ddpens6 toutes 
ses rentes, il pr&feve ces 600,000 
livres sur son capital 

6, Que d'une = qu f (on ne voit 
la fin) tPum, Ellipse hardie, mais 
Claire — * Quelle est la nuance 
du subjonctif voie ? Cf. Caouzsr. . 


Gr Fr , § 404 

7. Occasion prochame de « Oc- 
casion qui peut porter facile- 
ment k » (A 94 ) C’est une expi es- 
sion du langage theologique 

8 C’est = ce sonl Reglk Aa 
iy * siecle, dans les phrases com - 
mengant par c’est, le verbe etre 
s’aciordait soil avec le pronom ce, 
soit avec le nom, selon qu’on les 
considerait Pun ou Pautre comme 
sujet reel « C’est les grands 
horames Cefurent les Pheni- 
ciens » (Bossuet) Le P. Bou- 
hours inchnait 4 l’accord avec 
ce. Depuis 4900, l’accord est fi- 
bre Cf, Crouzet,, , Gr, Fr , § 356 

9 Michede Sur cede, voir n 4 

40 Par set par suite de Reglk 

Ce siege fut difficile par le grand 
nombre, p. 405; n 2. 

44 La Bruy&re rdduit ml en 
maximes un lieu commun de 
la morale stolclenne, ddveloppd 
par Epict&te, Cicferon, SenCque, 
et ainsi rdsum6 par Apuiee * Is 
plurimum habet, qui mimme de - 
siderat » (= le plus riche est ce- 
lui qui a le moms de besoms) 

* Comparer cette theorie k 
celle qui pretend que ie nombre 
croissant des besoins est un si- 
gne de progrfes. (H de Balzac, 
more cnoisis, par J. Merlant, p 
430, n 4.) Peut-on les concilier? 
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50 Les passions tyrannissent Fhomme; et l’ambition sus- 
pend en lui les autres passions, et lui donne pour un temps 
les apparences de toutes les vertus Ce Tryphon 1 2 3 qui a tous 
les vices, je Pai cru sobre, chaste, liberal, humble et meme 
devot * je ie* croirais encore, s’ll n’efU enfin fait sa for- 
tune 8 (Ed. 4 ) 

51. L’on ne se rend point 4 sur le desir de posseder et de 
s’agrandir 5 6 la bile gagne, et la mort approehe, qu’avec un 
visage flltn et des jambes dejd faibles® Ton dit : ma for- 
tune , mon etabhssement 7 (Ed 4 ) 

52 II n’y a au monde que deux manieres de s’elever, ou 
par sa propre Industrie 8 , ou par rimbecillite 9 des autres 10 
(Ed. 4) 

53. Les traits decouvrent la complexion 11 et les moeurs; 
mais la mine designe 13 les biens de fortune : le plus ou le 
moms de mille hvres de rente se trouve ecrit sur les visages. 

54 Chrysante 13 , liomme opulent et impertinent 14 , ne veut 
pas etre vu avec Eugene, qui est homme de merite, mais 
pauvre • il croirait en etre deshonore. Eugene est pour 


1 Tryphon , cad le debau- 
ch6 (du grec truphan) Remar- 
quer la vivacite et le relief du 
tour, dus a Pmversion et au 
d^monstratif ce 

2 Le, c -i-d Tryphon S ent 
apr^sje le croirais lesCpith&tes 
exprimCes apres je Vai era El- 
lipse hardie, toute latme, p 199, 
n 1 

3 * Chercher des exempies 
dans Phistoire Tib£re, Othon, 
Sixte*Qumt, etc 

4 Se rendre = s'aoouer vaincu. 
p 146, n 1 

5 S’agrandir = s'eleoer . « S'a- 
grandir en honneurs, en erfedit, 
en fortune » (F. 90 ) Remarquer 
les mots qui se correspondent 
possider — fortune, tragrandir 
— itablissement Gf p 84, n 9 

6 Style pittoresque La Bru- 
yfere m6ie aPexpression de l’id6e 

S ure (la mort approehe) la vision 
e realitSs concretes {visage fle- 
tri , etc ) Cf p 237, n* 4. 

7 Etablissement = situation 

8 Industrie— habilete mspecte, 
p 122, n 7 et p 177, n i. 

9 imbtcdlue «s faihlesse d*es- 

pnt, p 236, n 10 


10 Cette reflexion, contestable 
aujourd’hui, l’Ctait peui-etre 
moms au!7“siecle M Pelhsson 
(La Bruy ere, pp 124 -3) fait ob- 
server que i’mdustrie et le com 
merce, encore dans l’enfance, 
nournssaient a peine leur hom- 
me et doxmaient tout au plus 
Paisance 

11 Complexion —temperament 

12 Designe = revile L’air de 
Giton, p ex , designe ses nches- 
ses , ceiui de PhSdon, sa pau- 
vretd (VI, 83) 

* Au point de vue Utt^raire, 
montrer que La Bruyere a vu 
les profits et les dangers qu’il y 
avait, pour le pemtre de moeurs, 
ijuger des ames par les « mi- 
nes® (II, 37, XII, 27, 31) 

13 Bien que Louis Petit (Sat 
gin , 5) eut d&ia montre le ri- 
che Chrysante (du grec chrusos , 
or Cf VI, 27) 6erasant de son in- 
solence le pauvre philosophe 
L6once, on pent voir, dans ce 
portrait de La Bruyere, le res- 
sentimentd’une experience ame- 
re et une herte toute personnel- 
le Cf p. 221, n, 10 

14 Impertinent ss$ot, p 460, n 4. 
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Chrysante dans les mSmes dispositions : ils ne courent pas 
risque de se heurter 1 . ( Ed . 4 ) 

55 Quand je vois de 2 3 certames gens, qui me prevenaient 
autrefois par leurs civilites, attendre au contraire que je 
les salue, et en etre avec moi sur le plus ou sur le moms 8 * , 
je dis en moi-mSme : « Fort bien, j’en suis ravi, tant mieux 
pour eux : vous verrez que cet homme-ci est mieux loge, 
mieux meuble et mieux nourri qu’a Fordmaire ; qu’il sera 
entre depuis quelques mois dans quelque affaire, oh ll aura 
dej& fait un gam raisonnable. Dieu veuille qu’il en Yienne 
dans peu de temps jusqu’d me mepnse * r 4 ! » (Ed 8 ) 

56 Si les pensees, les livres et leurs auteurs dependaient 
des riches et de ceux qui ont fait une belle fortune, quelle 
proscription! II n’y aurait plus de rappel 8 . Quel ton, quel 
ascendant 6 ne prennent-ils pas sur les savants 7 ! Quelle ma- 
jeste 8 n’observent-ils pas k l’egard de ces hommes chetifs\ 
que leur mente n’a ni places 10 ni ennchis, et qui en sont 
encore k penser et k ecrire judicieusement ! II faut l’avouer, 
le present est pour les riches, et l’avemr 11 pour les vertueux 12 * 
et les habiles 1S . Hom&re est encore et sera to uj ours ; les 
receveurs de droits, les pubhcams 14 ne sont plus : ont-ils 


I Au 18* si6cle, ce m6pris di- 
mmuera. DCja Turcaret « ne sau- 
rait manger, s’xl n’avait quelque 
bel esprit k sa table » (u, 6), et 

Duclos dira nettement . « Les 
gens de fortune reeherchent les 
gens de lettres et se font hon- 
neur de leur arnitid. » 

3 De RAole II est inlet a de 
eertaines grimaces, p. 387, n. 10 

3. Etre sur le plus ou le mains 
avec sss compter avec , craindrede 
faire trop de civilites. 

4 Remarquer Faecent d’ircmie 
famllifcre, souriante, indulgence, 
parttculi&re k ce passage, ok La 
Bruyfcre parle pourtant d’exp6- 
rienee. 

5, Rappel. * Pardon qu’on ac- 

corde aux disgracing et aux 

condamn^s. Rappel de gateres,* 

<F. 90.) 

» Montrer comment les indi- 

cations abstraites de cette pre- 

miere phrase sont d£velopp6es 

par des details pittoresques,vus 

ou imagines et de plus en plus 

precis 

6, Ascendant, non pas empire 


(p. 176, n. 7), mals affectation de 
superiority 

7 Savants , au sens le plus gene- 
ral Ce mot se disait des hommes 
de lettres comme des dnidits en 
mature litt&raire ou suentifi- 
que. Voir p ex. le litre du Jour- 
nal des Savants . Le sens s’est 
sp6cialisASur la vie des mots , cf. 
Obotost . Gr Fr , § 20 

8. MdjesU =s gravity hautaine . 

9 Chetif = misirdbLe Onrelfc- 
vera dans ces paroles pret^es 
aux riches les traces de mdpris 
(ces. *tc ) et de raiilerie (leur mi- 
rite, meore. etc,), qui trahissent 
un reas#*ntiment personnel 

10 Placer = donner un emploi, 
p. 120, n. 6, 

11, Uavenir.&uT la terre, non 
dans le del. Cf p. 230, n. 7 

12 Adjectifs employes comme 
noms. Regle . II conduit a la pi - 
tie par le terrible, p 104, n 8 

13 Habiles = hommes de talent , 
de gout, connameurs , p 77, n, 7, 

14. Publkams ~ fermwrs des 
impdts (chez les Komams). Le 
rapprochement est naturel avec 
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ete ? leur patrie, leurs noms sont-ils connus ? y a-t-il eu 
dans la Grece des partisans ? Que sont devenus ces impor- 
tants personnages qm meprisaient Homere, qui ne son- 
geaient dans 1 la place qu’& rev iter, qm ne lui rendaient pas 
le saint, ou qui le saluaient par son nom 2 , qm ne daignaient 
pas 1’associer 8 k leur table, qm le regardaient comme un 
homme qm n’etait pas riche et qm faisait un livre ? Que de- 
viendront les Fauconnets 4 ? iront-ils aussi loin dans la postd- 
ritd que Descartes, ne Franpais et mort en Suede 6 ? {Ed, £.) 

57. Du mdme fond d’orgueil dont 6 1’on s’eldve fierement 
au-dessus de ses mfeneurs, Ton rampe vilement devant 
ceux qm sont au-dessus de soi. G’est le propre de ce vice, 
qui n’est fondd ni sur le merite personnel ni sur la vertu, 
mats sur les richesses, les postes, le credit, et sur de vaines 
sciences 7 , de nous porter egalement a mepriser ceux qui 
ont moms que nous de cette espeee de biens, et k estimer 
trop ceux qui en ont une mesure qui excede la ndtre. 

58 II y a des dmes sales 8 , petnes de boue et d’ordure*, 
epnses du gam et de l’mteret, comme les belles dmes le 


les financiers antiques tone- quillemenl, se retirer en Hollan 
tions analogues, mCme accumu- ae, puis, sur les instances de la 
lation de richesses (Gf. P Louis, reine Christine, en Sudde. II mou- 

Origines du Capitalisms antique , rut k Stockholm (1650) Ouand 

dans le Mercure de France, 1" de- son corps fut transport© en 

cembre 4910, p 388), mdme luxe France (1667), leroi interdit tou- 
(p 389), mSmes cranes (pp 394, teoraisonfunCbre,en4685,ilve- 
397) A mCme passion, mfimes naitde suspendre des lemons pu- 

effets bhques faites k Orleans sur la 

* Etudier les formes de style philosophic cartdsienne Hardi- 
traduisant le mdpris et la ran- ment, La Bruy dre, qui est cartd- 

cune exagdrations voulues {ont- sien, rend hommage k son mai- 

il$ &U ? .), questions pressantes, tre en opposant la gloire future 

mots Iromques {importants per - de Descartes k 1’oumi ofi tombe- 

sonnages , etc ) ront les Fauconnets. 

1. Bans = sur Regle : Aristar- * O pposer ces protestations du 

que se transpose dam la place , m&nte centre les insolences des 

P 316. n 44 gens « places » ou « enrichis », 

2 Comme chez Gdralde (Mol , aux adulations des dcnvains an- 

Mts , v 602) «t le nom de Mon- tdrieurs (p ex , Pepitre de Cor- 

sieur est chez [eux] hors d’usa- neille k M de Montoron) 
ge.» Parun volontaire anachro- 6 De—avec Regle 11 traitait 
nisme, La Bruydre prdte aux de mepris les dieux , p 220, n 40 

anciens les moeurs du 17* steele. 7 Nouveile attaque, rapide et 
$,A$socier,«Admettre »(F.90 ) voilde cette fois, con tre l’erudi- 

4 JeanFauconnet dtait rhom- tion inutile Cf I, 62, V, 74, etc 

me de paille de la societe qui, 8 Sale Ce mot dtait accepts 
de 4684 k 4687, avalt pris k bail, dans la bonne compagme Ar- 
moyennant une redevance an- man de Pemploie (Mol , Fem S , 
nuelle de plus de 56 millions, les v, 4208), Alceste aussi (Mis ,v 430) 
cinq grosses femes 9 •Etudierdanslestylela vio- 

5 Descartes, nd eu Touraine Ienee du mepris ou de la hai- 

(4596), dut, pour philosopher tram ne : expressions triviales crois 
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sont de la gloire et de la vertu; capables d’une seule 
volupte, qui est celle d’acquenr ou 1 de ne point perdre, 
curieuses 2 et avxdes du denier dix 3 , umquement occupees 4 
de leurs debiteurs ; toujours mquietes sur le rabais ou sur 
le decn* des monnaies, enfoncSes et comme ablmees dans 
les eontrats, les titres et les parchemms. De telles gens ne 
sont m parents, m amis, m citoyens, ni chretiens, ni peut- 
etre des bomraes 6 : lls ont de Tar gent 

59. Commen$ons par excepter ces ames nobles et coura- 
geuses, s’ll en reste encore sur la terre 7 , secourables, mge- 
meuses k faire dubien, que nuls 8 besoms®, nulle dispropor- 
tion 10 , nuls artifices ne peuvent separer de ceux qu’ils 11 se 
sont une fois choisis pour amis , et, apres cette precaution ls , 
disons bardiment une chose triste et douloureuse a imagi- 
ner : ll n*y a personne au monde si bien bee 13 avec nous de 
soeiete 14 et de bienveillance, qui nous aime, qui nous goute, 


santes ( boue , ordure), termes re- 
doubles (gam et mteret , etc ), al- 
liances ae mots ( eprises-gam , 
etc ), effets d’msistance ( unique - 
merit, toujours ), images 6nergi- 
ques (abimee a dans , etc ) 

1 Ou = ou mime Noter le sar- 
casme quelle volupte que celle 
de ne point perdre ' 

2 Cur icux = soucieux (sen s du 
latin cm iosus) 

3 Denier dix = dix pour cent 
(imdenierpour dix pr&tks) C’est 
un taux usuraire, le taux 16gal 
6tant le denier cingi (5%) llar- 
pagon lui-mgme (Ac , 1, 4 , II, 1) 
se contentait du denier douze, et 
m&me du denier dix-kuit 

4. Occapi s= preoccupe, p 87, 
n 9 

5. Far ordonnance royale, les 
monnaies dtaient parfois r£dui- 
tes de vaieur (= rabais) ou mSme 
interdites (= decri) Racine con- 
firme La Bruyere 

* On croit tousles jours ici <= a Paris) 
Stre a la veUted’un d&sri, et oela cause le 
pi ns grand d^sordre du monde, les mar- 
chands ne voalant preens rim vendre 
ouTmdant extr§mement cher. # (Lefctre 
du 13 ttvrfer 1698) 


6. Remarquer cette savante 
gradation Cf. p 223, n. 7, 

* Mo ntrer comment, chez PHar- 
pagon de Mofi&re. ramour de 
f ’argent perrertit de m£me tou- 


tes les affections et d6truit jus- 
qu’d l’liumamte 

7 Restriction pessimiste, Gcri- 
te dans un acces d’humeur La 
Bruyere salt Famitid rare, mais 
ll y croit (IV, 41. 53, etc ) 

* Montrer qu’il restait de ces 
Ames nobles au 17* siecle 

8 Nuls = nul Reglb Plus 
juste que nulles amours , p 203, 
n 3 

9 Besoms = ctrconstances cri- 
tiques « On n’a souvent recours 
a Dieu que dans les besoms » 
(Nicole > 

10 Disproportion = megahti, 
de biens, de rang, etc , entre lui 
et ses amis 

11 Tls — ces Ames Syllepse Cf 
Chouzet Gr Pr , § 467 

12 Cette precaution, quelque 
timide qu’elle soit, montre que 
La Bruyere est moms absolu que 
La Rochefoucauld pour qui «l’a- 
mitie n’est qu* un commerce ou 
l’amour-propre se propose tou- 
jours quelque chose k gaguer ». 

13. tide — lie Reglb : Person- 
ne, rien, chose sont en riahte 
des norm eL jusqu’au siecle, 
mime en fonctwn de pronoms. 
Us gardent souvent le genre et 
la construction du nom: « Je ne 
yoIs personne si heureuse 
que yous. * (Vaugelas.) Cf. Cbou- 
zbt~~ Gr» Pr , $ 199 

14 BocrW » commerce Lhu- 
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qui nous fait mille offres de services, et qui nous sert 1 quel- 
quefois, qui n’ait* en soi, par l’attachement k son mterdt, 
des dispositions tr§s proches 8 k rompre avec nous, et k deve- 
mr notre ennemi (Ed 6 ) 

60 Pendant qxPOronte augmente, avec ses anndes 4 , son 
fonds 5 et ses revenus, une fille nait dans quelque famille, 
s’eleve 6 , crolt, s’embellit, et entre dans sa seizieme annee. 
11 se fait pner k cmquante ans pour l’epouser, jeune, belle, 
spintuelle : cet homme sans naissance, sans esprit et sans 
le momdre m£rite, est prdferd k tons ses nvaux 7 

61. Le manage, qui devrait dtre a 8 rhomme une source 
detous les biens*, lui est souvent, par 10 la disposition 11 de 
sa fortune, un lourd fardeau sous lequel ll succombe c’est 
alors qu’une femme et des enfants sont une violente tenta- 
tion k la fraude, au mensonge et aux gams lllicites , ll se 
trouve entre la friponnerie et Pmdigence : etrange 13 situation l 

Epouser une veuve, en bon fran$ais, sigmfie 18 fqire sa 
fortune, il 14 n’opere 15 pas toujours ce qu’il sigmfie (Ed. £.) 


teurdit lie desociiU par analogic les grands biens » (Mol , Av , 
avec « lie d'amitid» Of p 236, n 9 I, 4 ) 

4 Servir =s rendre service 8 A — pour Regle . A quelle 
« Servir ses anus II sert bien utilite ? p 87, n. 41, 

quand il veut » (A 94 ) 9 Nous dinons la source de 

2 Pourquoi, dans ces propo- tous les biens Mais une laisse 

sitions relatives, tantdt 1 ’indi- entendre quele manage n’en est 
catif, tantdt le subjonctif? Gf pas la source unique 
Ckou/kt , Gr Fr , § 403 404 10 Par —en raison de Regle 

3 Proches = pretes d se mon Ce siege Jut difficile par le grand 

trer Construire dispositions nombre , p 405, n 2 

d rompre — « C’est du La Ro- 41, Disposition — libre disposi- 
chefoucauld adouci, mais incon- tion 

testable » (Sainte-Beuve ) 12 Etrange = terrible , p 219, 

*Recherchersi,commelepr6- n 1 La Bruydre est conduit par 

tend le mdme critique, « il y a son humeur pessimiste k dd- 

beaucoup de La Rochefoucauld former la rdalitd un manage 

dans cette fin de chapitre » pauvre n’est pas vou6 fataie- 

4 Ses — le$ x mais plus mo- ment k la friponnene ou a Vin- 

queur l^s annees sont sans dou- digence, une femme et des en- 

te un de ces biens d’Oronte, qui, fants sont un puissant stimu- 

au mdme titre que ses richesses, lant au travail autant qu’une 

le feront demander en manage violente tentatwn a la fraude 
pour une jeune fille » Mais La Bruy 6re n’dtait m 6poux 

5 Fonds 5 = capital ni pere 

6 S'eleve = est elevie Regle 13 Formule piquante, un peu 
Da chancre se seme r p 125, n 2 forcfee, dans le gofit de La Bru- 
— S } embellit = embellit. Regle yfere Cf p 250, n 15 

La premier end les pit de rire 14 ll — cela Regle Aimons 

Pictata, p 297, n 1 la Providence , il est aise } p 150, 

7 Amsi Harpagon veut ma- n 1 

rier sa fille Elise au seigneur 45 Operer « Produire quelque 
Anselme, * qui n’a pas plus de effet Vos solhcitations n f ont rien 
cmquante ans et dont on vante operi * (A 94 ) 
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62. Celui qui n’a de partage 1 avec ses freres que pour 
vivre k l’aise bon praticien 2 , veut dtre offieier 3 , le simple 
offieier se fait magistral 4 * , et le magistrat veut piesider 6 , et 
amsi de toutes les conditions, ou les hommes languissent ser- 
res 6 et indigents, apres avoir tente au dela de leur fortune, et 
force 7 pour amsi dire leur destmee, mcapables tout a la foxs 
de ne pas vouloir 6tre riches et de demeurer riches 8 * . (Ed £.) 

63 Dine® bien, Clearqae , soupe le soir, mets dubois au feu, 
achete un manteau, tapisse ta chambre 10 : tu n’aimes point 
ton hentier, tu ne le connais point, tu n’en as point {Ed. 5 ) 

64 Jeune, on conserve pour sa vieillesse ; vieux, on 
epargne pour la mort. L’hentier prodigue paye de superbes 
funeraiiles, et devore le reste 11 . (Ed 5 ) 

65 L’avare depense plus mort en un seul jour 13 , qu’il ne 
faisait 13 vivant en dix annees; et son hentier plus en dix 
mois, qu’il n’a su faire lui-meme en toute sa vie. (Ed. 5 ) 

66. Ge que Ton prodigue, on l’dte & son hentier ; ce que 
Ton epargne sordidement, on se 1’dte a soi-meme. JLe milieu 
est justice pour soi et pour les autres. (Ed. 5.) 

67. Les enfants peut-etre seraient plus chers k leurs peres, 
et reeiproquement les peres k leurs enfants, sans le titre 
d’hentiers 14 . {Ed 5.) 

I . Partage = lot, part d’herita- forcer la destinfce. » 

§ e « Turenne avait 40,000 hvres 8. Remarquer le trait. La Bru- 

e rente de partage * (Sbvignk ) y6re aime amsi 4 ramener a une 

3 Le praticien est celui qm piquante contradiction les prm- 

connait la pratique , c -a-d « la cipes de conduite des hommes. 

maru&re d 'mstruire et de con- 0 . X>iner = dejeUner. * Pren- 

duire les procfes » (A 94), done dre son repas vers le milieu du 

un « avocat » ou un c procu- jour » (F 00 ) — Souper — diner 

tear » (= aeoue ) — ■ Cf Fig. 25 « Tout dine a midi, tout soupe a 

3 Offieier (de justice). « Qm sept heures, tout dort a dix » 

rend la justice dans le Parle- (Sevigne ) 
meat ou lesGours interieures » 10 Style pittoresque . pas d’m- 

(F 90 ) Toutes ces charges, ou dication abstraiteaePid6e,mais 
offices , se vendaient, p. 216, n. 10 des actes sensihles Gf p 237, n 4 

4, Magistrat. «Ne se ditgu^re 11 On connait le proverbe 
que des grands officiers *(F 90), « A pere avare, fils prodigue », 

c -d-d des privdts des mar- et les folles depenses de Cleante, 

Chanda, des presidents de Par- fils d’Harpagon. 
lement, des lieutenants g6n6- & Le Jour son hentier lui 

raux, etc — -ta pig « paye de superbes funeraiiles 3 * 

6 Prfa&der « itre president 13. Faisait = depensait Regle : 

6. Serre$=itouJfes « Que la fie- Je le poursuis partovt, comm m 

vre te serre / » (Mol., Ap , II, 5.) chtenfait sa prate, p. 133, n. $ 

7 Forcers* eamcre, surmonter, 14 *Gommmiter cette reflexion 

L 29, n 5. — Cette expression en etudiant les rapports r$- 

rdfe semble reprise de Bos* ciproques d’Harpagon et de 

suet ‘ t [GondC] semblait u6 pour Cldante. 
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68. Triste condition de rhomme, et qui 1 degofcte* de la 
viel ll faut suer 2 3 , veiller, fl^chir, dependre 4 , pour avoir un 
peu de fortune, ou la 5 6 devoir® k l’agome de nos proches 
Gclui qui s’empSche 7 de souhaiter que son p&re y passe 8 * 
bientdt est ho mine de bien. (Ed. 6.) 

69 Le caractere de celui qui veut heriter de quelqu’un 
rentre dans celui du complaisant : nous ne sommes point 
mieux flattes, mieux obeis, plus sums, plus entoures, plus 
cultives®, plus menages,plus caresses de 10 personae pendant 
notre vie, que de celui qui croit gagner It notre mort, et 
qui desire qu ,n elle arrive. (Ed 5.) 

70. Tons les hommes, par 12 les postes differcnts, par les 
titres et par les successions, se regardent comme heritiers 
les uns des autres, et cultivent par 12 cet mteret, pendant 
tout le cours de leur vie, un desir secret et enveloppe 13 de 
la mort d’autrui 14 : le plus heureux dans chaque condition 
est celui qui a plus 14 de choses k perdre par sa mort, et a 
laisser k son successeur. (Ed y.) 


1 Triste et qui Regle * Un 
bon auteur et qui ecrit avec soin, 
p 84, n 1 — Suriepessimisme 
de La Bruy6re, cf. VI, 40 
* Distmguer ce dig out de la 
vie, ne dc robservation precise 
des r£alit£s, de celui duMene de 
Chateaubriand ( More choisis, 
par R Canat, p 163 sqq ), nd, 
dans ses reveries, des aspira- 
tions mal deflnies de son coeur. 


2 Degouter as faire perdre le 
gout de, sans aucune nuance tri- 
vlale, p 86, n 3 

3 Trait r6aliste, dans le godt 
de 1’auteur. Cf. p 225, n. 9 

4 La Bruy^re, pour la conci- 
sion et l’6nergie au style, aime 
k employer les verbes sans com- 
plement prestder (VI, 62), ac 
querir (VI, 58), etc. Cf p 190, n. 6 

5 La = sa fortune Regle 
Voulez-vous avoir grace*} Faites - 
2a, p 549, n 3 

6 Devoir depend de U faut , 
non de pour. 

7 La Bruy6re laisse entendre 

qu’nn fils le soubaite naturelle- 

ment et doit vatnere sa nature 


pour ne plus le souhaiter Enrea 
iitd, il faut etre, comme Cleante, 
un fils denature pour * souhai- 
ter par avidite, la mort de 


son pdre (II, I) et prendre des 
engagements sur sa sante (II, 2) 

8 Y passer = mourir Cette lo- 
cution triviale et irrevdrencieu- 
se est choisie k dessein 

9 Cultiver = entretemr des re- 
lations avec, p, 128, n 5 — Re* 
marquer Taccumulation des ter- 
mes destines 4 insister sur les 
complaisances de ces flatteurs 
mtCressSs. Cf p 219, n 9 

10 De = par Regle Je suis 
vaincu du temps , p. 220, n 10 

11. Que qm , qui Sur les 

S hrases surcharges de qui et 
e que, cf p 120, n 3 
* Commenter cette reflexion 
k 1’aide des personnages d’Argan 
et de BClrne (Mol., Mal Jmag v, 
III, 16). 

12 Par , par =pour. en rai- 
son de Regle . Ce siege fut dif- 
ficile par le grand nombre , p, Ida, 
n. 2 

13 Enveloppe « Cache, d£guise 
Les poetes ont enveloppe la veriti 
sous des fables » (A 94.) 

14 Rousseau se rejouissaitque 
le marechal de Luxembourg ne 
Petit pas porte sur son testa- 
ment, pour n’etre pas tente de 
souhaiter sa mort ( More choi- 
sis , par D Mornet, p 81, n 2 ) 
15 Plus s s le plus R^ole : L 4 
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71. JL/on dit du jeu 1 qu’il egale 2 les conditions, mais elles 
se trouvent quelquefois si etrangement 8 disproportionnees, 
et ll y a entre telle et telle condition un abime d’mtervalle 
si immense et si profond, que les yeux souffrent de voir de 
telles extremites 4 se rapproeher 5 c’est comme une musique 
qui de tonne, ce sont comme des couleurs mal assorties, 
comme des paroles qui jurent et qm offensent 6 l’oreille, 
comme de ces bruits ou de ces sons qui font fremir , c’est 
en un mot un renversement de toutes les bienseances 7 . 
Si Ton m’oppose que c’est la pratique de tout TOccident, 
je reponds que c’est peut-dtre aussi Tune de ces choses 
qui nous rendent barbares k 8 l’autre partie du monde 
et que les Onentaux qui viennent jusqu’4 nous rempor- 
tent 8 sur leurs tabiettes 10 je ne doute pas mSme que cet 
excfcs 11 de familiarity ne les rebate davantage que 12 nous 


mere s que Von doit moms se pro- 
rnettre, p 71? n 1 

1 Le godit du jeu fut, d’apres 
Samt-Simon,mtroduit ala cour 
par Mazarin, pour preparer la 
rmne des grands seigneurs qu’il 
dfetestdit Ge fut des lors une 
vraie frenesie de « bassette », 
de «lansquenet»,de « trictrac », 
a Paris comme a Versailles le 
roi, qm lui-memeavait souvent 
jou6 gros jeu, pretend it en vam 
moderer ces excCs Cf Fig 20-21 

2 Egaler (Stre egal &) = ega- 
liser (r endre 4gal 4) « La mort 
egale tous les nomines » (Bos- 
suet ) 

3 Etrangement = extraordi- 
nairement , p 219, n, 1 

4 Extremites = conditions ex- 
tremes 


3 Exemples Dangeau, bien 
que marquis, devait au jeu plu- 
tdt qu’4 la naissance ou au me- 
rate, sa place 4 la cour etsa for- 
tune (Fig 30) : capable de gagner 
100,000 francs en dix jours, il 
eut 4 la fin plus de deux mil- 
lions ; — Langlde, fils d’un pau- 
vre paysan du Maine* avail ete 
admis, par son esprit msmuant, 
k faire la partie avec le roi, etc* 
Cf. Lange, op. cit pp 53-63 
6. Offenser = choquer (sens du 
latln offenders) 


7 Remarquer comme La Bru- 

y4re reste ndele, malgre iui, au 


prmcipe de l’megalitd et au prfe- 
juge des distinctions sociales II 
ne se rejouit pas, comme Va- 
lCre dans Regnard (Le Joueur , 
III, 6), en voyant, assis a la 
mCme table de jeu, 

Le laquais d’un commis avec un due 
[et pair, 

de ce rapprochement, superfi- 
ciel d’ailleurs, des conditions 
Cf VI, 23 , XVI, 48-49 

8 A sss aux yeux de Regle 
A quelle utihte ? p 87, n il 

9 Dans Montesquieu (Lettres 
Pers , 56), Usbek ecrira a Ibben 
une amusante lettre sur la pas- 
sion du jeu ehez les Europeans 

10 Cette phrase n’a-t-elle pas 
pu dotmer a du Fresny d’abord 
(Amusements serieux et comiques 
d'un Siamois, 1707), puis k Mon- 
tesquieu, m£e de choisir des 
Orientaux pour critiquer nos 
travers et nos pr£jug*s? En ce 
cas, elle aurait joue dans notre 
histoire littdraire un rdle aussi 
important qu’impre vu Cf More 
choisis, par M. Koustan, p 51. 

11, Le jeu est ^occasion de ces 
exees de familiariti laquais, 
bourgeois, marquis, princes du 
sang, il * rassemble tout », com- 
me ait Regnard (111, 6) 

12 Davantage que = plus qnc 0 
R&gle * La solitude lui plait da- 
vantage que la war, p i&La 10. 
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ne sommes blesses 1 de* leur zombaye 3 et de leurs autres 
prosternations 4 * . (Ed 6 ) 

72 Une tenue d’etats 6 , ou les chambres assemblees 8 pour 
une affaire tr&s eapitale 7 , n’offre point aux yeux nen® de si 
grave et de si seneux qu’une table de gens qui jouent un 
grand jeu . une triste 9 sevente regne sur leurs visages; 
implacables Fun pour Tautre, et irreeonciliables ennemis 
pendant que la seance dure, ils ne reconnaissent plus m 
liaisons, m alliance, ni naissance, ni distinctions le hasard 
seul, aveugle et farouche divinity, preside au cercle, et y 
decide souveramement , ils Thonorent tous par un silence 
profond, et par une attention dont ils sont partout ailleurs 
fort incapables; toutes les passions, comme suspendues, 
cedent k une seule ; le courtisan alors n’est ni doux, ni 
flatteur, ni complaisant, ni meme devot (Ed 6 .) 

73. L’on ne reconnalt plus en ceux 10 que le jeu et le gam 


4 Blesses = choques « B lesser 
la pudeur » (A 94 ) — Depuis la 
publication dtes Voyages de Ta- 
vernier (4676 4677) et ae Chardm 
(1686),etrarnveea Pans de l’am- 
bassade Siamoise (4684), on com- 
memjait a s’mtiressera l’Onent, 
mais la premiere impression 
etait de Petonnement Gf Mon- 
tesquieu, More chois, p 72, n 6 
2 D« = par R &ain , Je suls 
paincu du temps, p 220, n 40 


3 « Yoyez les relations du ro- 
yaume ae Siam » (La B ) — La 
» ombaye, dteite dans le Voyage 
de Siam (4686) du P Tachard, que 
cite M. Servois, est une « pro- 
fonde inclination » faite « a ge- 
noux » M de Gbaumont, en 
4685, envoy d en ambassade par 
Louis XI V, avait refuse de faire 
devant le roi du pays la xom - 
bare habituelle . la chose avait 
fait du bruit Cf Fig. 49 

4 Prosternations = prosterne- 

ments , Ce mot est du vieux fran- 
cais : La Bruyire utilise toutes 

les ressources de la langue. p 
43, n 40 — Ges prosternations 

consistaient, la xombaye faite, 4 

s’avancer « toujours a genoux » 

et k « frapper trois fois la terre 

du front. » 


5. Eta£s € Assemblies qui se 
font en quelques provinces 
(= les pars d’Etats, comme la 


Bretngne, le Languedoc, etc) 
afm d’ordonner elles mimes des 
contributions qu’elles doivent 
faire » (F 90 ) 

6 Chambres assemblees « Se 
dit de toute la Grand’ Ghambre* 

celle des audiences , par oppose 
tion a celle des enqueles ) reume 
pour des affaires importantes 
avec torn ses « presidents » et 
tous ses « conseillers » (F 90 ) 

7 Superlatif rare aujourd’hui. 
Rkgle * Le plus excellent merite, 
p 449, n 2 

8 Rien = quelque chose (p. 75, 
n. 8), d’ou la negation point Ce 
tour etait condamni par Yauge- 
las (Mol , F 6op, v / 483 ) 

9 Triste — farouche, p 438, n. 8. 
— Leurs visages ss leur visage 
Reg lb Didder des vies des hom~ 
mes, p. 542, n 7 

• Comparer ce tableau, vigou- 
reux et penetrant, a la peinture 
piquante, mais plus superiiciel- 
Ie,de Montesquieu. (Lettres Per* 
sanes, 56 ) 

40. Les clefs citent Dangeau (p 
248, n 5 et p 344, n 44) qui de 
simple gentuhomxne, devint par 
le feu gouverneur de Tourame, 
etldorin de Beziers qui, apres 
avoir gagne au jeu beaucoup 
d’argent, le perdit, et fut oblige, 
pour fechapper a ses criaiicieri, 
de fuir en Angleterre. 
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ont lllustres la momdre trace de leur premiere condition : 
lls per dent de vue 1 2 leurs egaux, et atteignent les plus grands 
seigneurs 8 * . II est vrai que la fortune du de ou du lansque- 
net 3 les remet souyent oil elle les a pns 

74 Je ne m’etonne pas qu’il y ait des brelans publics 4 5 , 
comme autant de pieges tendus k l’avarice 3 des hommes, 
comme des gouffres oii l’argent des particuhers tombe et 
se precipite sans retour, comme d’affreux 6 ecueils oil les 
joueurs viennent se briser et se perdre , qu’il parte de ces 
lieux des emissaires pour savoir k heure marquee qui a 
descendu 7 k terre avec un argent frais d’une nouvelle prise 3 , 
qui a gagnd un proces d’oh 3 on lui a compte une grosse 
somme, qui a re$u un don, qui a fait au jeu 10 un gam con- 
siderable, quel fils de famille vient de recueillir une riche 
succession, ou quel commis 11 imprudent veut hasarder sur 
une carte les deniers de sa caisse C’est un sale et mdigne 
metier w , ll est vrai, que de tromper , mais c’est un metier 
qui est ancien, connu, pratique de tout temps par ce genre 
d’hommes que j’appelle des brelandiers 13 L’enseigne est & 
leur porte, on y hi ait presque . Ici Von trompe de bonne foi ; 
car, se 14 voudraient-ils donner pour irreprochables ? Qui ne 
sait pas qu’enlrer et perdre dans ces maisons est une meme 
chose 13 ? Qu’iis trouvent done sous leur mam autant de 


1 lls ne distmguent plus, dans 
leur essor, les malheureux res- 
t£s dans la plame l 

2 Remarquer 1’irritation de 
Thomme de merite devant Pel6- 
vation de ces personnages m6- 
diocres a qui « la fortune du 
dd » a souri G’est le plus grand 
grief de Pauteur contre le jeu 

3. Sorte de jeu de cartes, tr6s 
en faveur au 17* siCcle 

4 Les hrelans et les tnpots 

S ublics s’elaient tellement mul- 
plids k Paris que Louis XIV 
vGulut en ordonner la fermetu- 
re, mais la passion du jeu 6tait 
trop forte pour que l’ordon- 
nance ffit respectee. 

5 Avarice « aviditi (sens du 
latin avaritw ) 

6. Affreux as effrayant * Af- 
fixes * grande peur, extreme fra- 
yeur. » (A 94) « Mille affreux 
soldats. » (Rag , Brit, v 291 ) 

7 4= est R&gle . Je n’ai point 

sorb, p 126, n* 8. 

8* Prise = capture (d’un vais- 

*eau ennerai par un corsaire). 


Les profits de la prise etaient 
partages, selon certames regies, 
entre le roi, les armateurs, les 
officiers et les matelots 

9 D’ou = a la suite duquel Re- 
gle Vet at ou je Qoas vois, p 128, 
n 3 

10 Chez les seigneurs et les 
dames de quality qui donnaient 
k jouer dans leurs salons 

11 Un commis de sous-fermier 
ou de greffler 

12 Remarquer la violence m6- 
pnsante des mots Cf p 243, n* 9. 

* Lire, dans Regnard, la lecon 
de trictrac de M Toutabas, doc- 
teur 6s-jeux. (Le Joueur , 1, 10 , 
1696) ’ 

13* Brelandier ne d^signe pas 
ici celui qui frequente (« terme 
de mSpns pour dire un homme 
qui ne fait que jouer », R* 80), 
mais qui tient un brelan 

14 Cf RSglb : II sefaui entr'ai- 
der> p* 72, n*3. 

15 Sur ces formules plus fortes 
que justes, cf. p 245* n. 13 
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dupes qu’il en faut pour leur subsistance, c’est ce qui me 
passe *. (Ed. 5.) 

75. Mille gens se ruinent au jeu, et vous disent froidement 
qu’ils ne sauraient se passer 2 de jouer : quelle excuse! Y 
a-t-il une passion, quelque violente ou honteuse qu’elle soit, 
qui ne pdt 3 temr ce meme langage ? Seraxt-on re$u k dire 
qu’on ne pent se passer de voler, d’assassmer, de se preci* 
piter 4 ? Un jeu effroyable, continue!, sans retenue, sans bor- 
nes, oh Ton n’a en vue que la rurne totale de son adversaire, 
oiL Ton est transports du 5 desir du gam, desespere sur 6 la 
perte, consume par I’avarice 7 , ou Ton expose sur une carte 
ou k la fortune du dd la sienne 8 propre, celle de sa femme 
et de ses enfants, est-ce une chose qui soit permise, ou dont 
Ton doive se passer 9 ? Ne faut-il pas quelquefois se faire 
une plus grande violence, lorsque, pousse par le jeu jusques 
k une deroute 10 universelle, ll faut mdme que Ton se passe 
d’babits et de nournture, et de les 11 fourmr 12 & sa famille? 
(Ed 5) 

Je ne permets k personne d’etre fripon 18 ; mais je permets 
k un fnpon de jouer un grand jeu je le defends 14 k un hon- 


1 Passe — depasse Rkgle 
Tenir = obtemr, p 419, n 5 

2 Se passer Tout le raorceau 
va §tre une protestation con- 
tre I’emploi de ce mot par des 
joueurs rumes 

3 Put — puisse R&gle On 
cratnt qu’il n’essuyat les larmes 
de sa mere , p 88, n 7 

4 Se precipiter (dans les excds 
du vice, probablement) = se ra- 
valer « On le dit au figure : ce 
jeune homme s f est prccipite dans 
toutes sortes de vices ou de de- 
bauches » (F 90) 

* Comparer les critiques de 
Bourdaioue sur le jeu. (S. sur 
les Divertissements an monde ) 

5 Du — par le , Regle • Je suis 
vamcu du temps } p. 220, n 10 

6 Sur = au sujei de, p 533, n 8. 

7 Avarice —avidite, p 250, n 5 
La Brayere explique la passion 
du jeu par le seul amour du 
gam. Ne semble-t-ii pas que le 
joueureprouve autant de piaisir 
a la « chasse » qiT& la « prise ? » 

8 Jeu de mots sur le double 
sens de fortune 1° chance ; 2* ar- 
gent. Cf. p 279, n 10 

9. Se passer = $e priver (en se 
faisant violence) d f une chose uti- 


le On ne doit done pas se passer 
dejouer les deux mots jurent 
ensemble 

10 Deroute s=d£bdcle,p 233, n 1 

11. Leslies habits et la nourri - 
ture Regle Voulez-vous avoir 
gr&ce ? Faitesda, p 5'*9, n 3 

12 D'habits . et de les fourmr 
Rjegle EUe aime la conversation 
et surtout de plaire, p 139, n 9 

* Rapprocher de ces critiques 
les autres attaques (XII, 56 , XlH, 
7 , XIV, 30, etc ) contre les 
joueurs, et degager, en les clas- 
sant, les prmcipaux griefs de La 
Rruyfere contre le jeu. 

13 Les frtpons dtaient nom* 
breux k la cour Saint-Simon 
fletrit le marquis de Saissac qui 
dut avouer avoir gagne au roi 
500,000 Ccus, avec des cartes a- 
justees Mais on s’amusait ators 
et « on riait » (Saint-Simon), com- 
me de beaux exploits, de ces fri- 

g onnenes qui axijourd’hui des- 
onorent un homme et le ren- 
dent passible des tribunaux Cf 
Dancourt, La Desolation des 
Joueuses, sc. 5 (4687) , Voltaire, 
Candida , ch 22, etc. 

14. Critique bardie Les plus 




LA BRUYfiRB 


252 


nite homme 1 C’est une trop grande puSrihte que de s’ex- 
poser a une grande perte (Ed 5 ) 

76. II n’y a qu’une affliction qui dure, qui est celle qui 
yient de la perte de biens 2 ie temps, qui adoucit toutes les 
autres, aignt celle-ci. Nous sentons 4 tous moments, pen- 
dant le cours de notre vie, ofi Ie bien que nous avons perdu 
nous manque. 

77 II fait bon 8 avec eelui qui ne se sert pas de son bien 4 4 
maner ses filles, 4 payer ses dettes, ou 4 faire des contrats, 
pourvu que Ton ne soit ni ses enfants m sa femme (Ed 4 ) 

78 Ni les troubles, Zenobie i t qui agitent votre empire, m 
la guerre que vous soutenez virilement contre une nation 
puissante depuis la mort du roi votre epoux, ne diminuent 
rien de votre magnificence 6 Yous avez prefere atoute autre 
eontree les rives de TEuphrate pour y elever un superbe 
edifice : Fair y est sain et tempere,la situation en est nante, 
un bois sacre l’ombrage du c6te du couchant; les dieux de 
Syne, qui habitent quelquefois la terre, n’y 7 auraient pu 
choisir une plus belle demeure 0 La campagne autour est 


grands personnages jouaient 
grand jeu de Montespan 
avait perdu en une soiree 100,000 
pistoles , le roi, malgrd iui, ne 

S juvait se resoudre a jouer pe- 
t jeu Mais, d’autre part, cette 
critique est dans le sens des de- 
clarations prohibitives du lieu- 
tenant de police, bonnes «pour 
le canaille », disait Dancourt, 
non « pour les gens de qualitd » 
CL p 544, n 7 et p. 549, n 5. 

4. HonnMe, au sens actuei du 
mot €f p 464, n, 42 
* Comparer ices attaques am fe- 
res les critiques plaisantes de 
Hegnard,atteint Iui-meme de la 
passion du ieu (Le Joueur , 4696 ) 
2. Nous dirions * la perte des 
biens, ou . une perte de oiens No- 
tre syntax© est moms fibre. 

* Comparer, pour lesentiment, 
cette phrase de M-« de Sevigni . 


« Deux qui se ruinenfc me font pitii 
Cfest la seule afBiotion dans la vie qui 
se fosse sentir Sgalemenfc, et que le 
temps augments au beu de dimlnuer * 
(Lefetre du 28 |uin 1671.) 

3. Entendez • ilfait ban (vivre) 
4* A ~s pour R&glb A quelle 
UtUiti ? p. o7, n 14. 


5 Zenobie, reme de Palmyre, 
eut 4 soutemr, apris la mort de 
son man Odenatb, une longue 
guerre (267-272) contre les Re- 
mains soumise par Aur&ien, 
elle fut conduite 4 Rome poutf 
orner le triomphe de son vam- 
queur Les ruines de Palmyre 
avalent £t6 retrouvies en 4694 

6 Remarquer la cadence ora- 
toire de la phrase sy mitne pom- 
peuse des constructions (ni 
qui; ni que), ampleur crois- 
sante des relatives , solenmte 
des apostrophes , emphase des 
appositions mtreepoux), des ad- 
verbes et des periphrases (une 
nation puissante), etc , nen n’y 
manque pour iui donner tout© 
la noblesse possible 

7 Of, Rkgle II se faut entr^ ai- 
der, p 72, n 3 

8 Description incolore, d’une 
noblesse un peu banale, a la Fd- 
nelon. Les epith&tes surtout (su- 
perbe, riante , belle) parlent 4 Ti- 
me, non aux yeux , traduisent 
des impressions ginirales, mais 
n’evoquent aucune sensation 
precise (couleurs, lignes, etc,). 
Ce pittoresque fait date 

* Comparer le tableau de la 
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couverte d’hommes qm taillent et qm coupent, qui vont et 
qui viennent, qm roulent ou qui charrient 1 le bois du Li- 
ban, l’airam et le porphyre , les grues et les machines ge- 
missent 2 dans Pair, et font esperer & ceux qui voyagent 
vers P Arable 3 de 4 revoir i leur retour en leurs foyers ce 
palais acheve, et dans cette splendeur 6 oh. vous desirez de 
le porter avant de Phabiter, vous et les princes vos enfants. 
N’y 6 epargnez rien, grande Reine , employ ez-y For et tout 
Tart des plus excellents 7 ouvners 8 , que les Phidias et les 
Zeuxis 9 de votre siecle deploient toute leur science sur vos 
plafonds et sur vos lambns , tracez-y de vastes et de deh- 
cieux jardms, dont Penchantement soit tel qu’ils ne parais- 
sent pas faits de la mam des hommes , epuisez vos tresors 
et voire Industrie 10 sur cet ouvrage incomparable, et apres 
que vous y aurez mis, Zenobie, la dermere mam, quelqu’un 
de ces patres qui habitent les sables voisins de Palmyre, 
devenu riche par les peages 11 de vos rivieres, achetera un 


campagne voisme de Tyr dans 
Fenelon ( Telem , III, 2 « Ge pays 
est au pied du Liban, etc ») 

1 Hemarquer ces \eibes ils 
6veillent. par leur noinbre et le 
rythme ae leur grouperaent, IV 
aee, mais non Vimage de la vie 
qui regne dans ces chantiers des 
bords de PEuphrate 

2 Gemir=crier Image latme 
«plau&tragemunt , gemuit cym- 
ba (= les chariots genaissent , 
la barque gemit)», dit Virgile 

3 Nolei l’abondance des noms 
propres { Euphrate , Syne , Liban , 
Arable , etc ) les details de la des- 
cription n’ayant aucune preci- 
sion locale, ces termes geogra- 
phiques sont li, avec quelques 
autres mots (airam, porphyre , 
etc ), pour tromper notre imagi- 
nation et lui donner Pillusion 
d’etre depaysfie 

4 De Regle L’on espere de 
QieiUir , p 398, n 9 

5 Terme general, abstrait La 
description reste a faire 

6 Yz=zpourle porter acettesplen- 
deur Regle Vous me haissez 
done ? J’y fats tout man effort , 
p 384, n 3 

7 Cf Regle Le plus excellent 
merite , p 119, n 2 

8 Owner = artiste, p 94, n 7 

9 La Bruyfere choisit, comme 
type deees owners le plus grand 


sculpteur athenien, Phidias (500 9 
-431 av J -G ) et le plus grand 
peintre grec, Zeuxis (468 400) 

Remarquer Pemphase de ces 
plunels, comme des apostro- 
phes et des periphrases (grande 
reine des adjectifs hyperboh- 
ques (les plus excellent s, deli- 
cieux , etc ), et, en general, de la 
periode tout cela est pour p6- 
n6trer notre esprit decette splen- 
deur dont une autre s^rie de de- 
tails (un patre , a deniers comp* 
tants, embelhr , etc ) montrera 
Pinsuifisance,auxyeuxdumoins 
de ce riche traitant qui achetera 
le palais de Zenobie 

10 Industrie =habilet4 i p 122, 
n 7 

11 II s’agitd’un « partisan »enri- 
chi dans la perception des droits 
de « peage» L’allusion est degui- 
see, selon un procede cher a l y au- 
teur (p 127, n 7) D’Hervart, p 
ex , avail rebati a neuf le magm- 
fiquehOtel ache teau due d’Eper- 
non, La Touanne avail depen- 
s6 plus de 700,000 hvres a enibel- 
hr la partie de Saint-Maur qui 
Iuiappartenait En!698,Fleuriau 
d’Armenonville achetera le cha- 
teau de Rambouillet, ou Fran- 
cois I* etait mort, plus tard, L)u- 
pin, petit bourgeois devenu fer- 
mier-g6n6ral, aeviendra maitre 
de Chenonceaux et trouvera 
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jour k deniers comptants cette royale maison, pour Fem- 
bellir, etla rendre plus digne de lui et de sa fortune 1 (Ed 8 ) 

79. Ge palais, ces meubles, ces jardms, ces belles eaux 
vous enehantent et vous font recrier* d’une premiere vue* 
sur une maison si delieieuse, et sur l’extreme bonheur du 
maitre qui la possede II n’est plus ; ll n’en a pas joui si 
agreablement m si tranquillement que vous , ll n’y a jamais 
eu un jour serein ni une nuit tranquille, ll s’est noye de 
dettes 4 pour la porter k ce degre de beauts oil elle vous 
ravit. Ses ereanciers Fen ont chasse : ll a tourne la tete, et 
ll Fa regardee de loin une dermdre fois , et ll est mort de 
saisissement 6 . (Ed. 

80 L’on ne saurait s’empScher de voir dans eertames 
families ee qu’on appelle les caprices du hasard ou lesjeux 
de la fortune. II y a cent ans qu’on ne pariait point de ces 
families, qu’elles n’etaient point : le ciel tout d’un coup 
s’ouvre en leur faveur ; les biens, les honneurs, les digmtSs 
fondent sur elles k plusieurs reprises ; elles nagent 6 dans la 
prosperity. Eumolpe , Fun de ces hommes qui n’ont pomt de 
grands-peres, a eu un pere du moms qui s’etait eleve si 
baut, que tout ce qu’il a 7 pu souhaiter pendant le cours 
d’une longue vie, $’a ete de l’attemdre ; et ll Fa attemt. 
Etait-ce dans ces deux personnages eminence d’espnt, pro- 
fonde capacity ? 6tait-ce 8 les conjonctures 9 ? La fortune 
eniin ne leur nt 10 plus, elle sejoue 11 ailleurs, et traite leur 
X>ostente comme leurs ancOtres (Ed 5.) 


trop inodes te cette maison rora- du style (cf VI, Si) et la simpli- 
le Cf. Lange, op. dt , pp 170474 citfe du pathdtique N’y a-t-il pas 
1. Chute imprCvue, d’une iro- Id, scion le mot de M. A R^bel- 
niepaisibie, sans sarcasms. llau, comme « le canevas d’une 

* udhnir, en groupant les re* nouvelle » et * le germe d’un 
marques de detail. Fart de ce personnage de roman » ? 
morceau : 1* la rbdtorique ; — 6 Noter les hyperboles (n’e- 

2« le pittoresque; — 3* la compo- invent point , qui n’ont point de 

sition, d’une « suspension par- grands-peres , etc.) et les meta- 
faite » (Saintb-Bbuvb) pour pr6- phores ( fondent sur, nagent dans) 

purer l’effet final. qui font ressortir [’opposition 

%. Tom font (vous) ricrier. R&- des idCes. 

OLE . Je recoute oanter , p. 236, 7. It = Eumolpe . Cas particu- 

n. 43.— Se ricrier, d’admiration. Her de la Regle ; Des qu’on poit 
Cf. p. 79, n. 10. qu’on nous mile, p 209, n 4 

3. D’une premiere me^du pre- 8. Etait-ce = itaient-ce. Regle : 

mier coup a’oeil. Cf. XV, 26 d’une (Test les grands hommes , p. 240, 
settle cue n. 8 

4. -Se noyer de = se couvrir de, 9. Conjonctures = circonstances. 

mais plus fort et plus pittores- 10. Eire « sourire. # On lui rtt.* 
que « Cette manufacture Fa (Mol., Ms., v. 138 ) 

noyi de dettes. » (F. 90.) 44. Sejouer se dit des caprices 

5. Remarquer le pittoresque de la fortune* si, pour Finstant, 
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81 La cause la plus immediate de la ruine et de la deroute 1 
des personnes des deux conditions, de la robe et de l’epee, 
est que l’etat* seul, et non le bien, regie la depense (Ed 4 ) 

82 Si vous n’avez nen oublie pour votre fortune, quel 
travail T Si vous avez neglige la momdre chose, quel repen- 
tir I (Ed 4 *) 

83 Giton 3 a le teint frais, le visage plem et les joues pen- 
dantes, l’oeil fixe et assure 4 , les epaules larges, Testomac 5 
haut 6 , la demarche ferme et deliberee 7 . II parle 8 avec con- 
fiance; ll fait repSter celui qm Tentretient, et ll ne goute 
que mediocrement tout ce qu’il 9 lui dit II deploie un ample 
mouchoir, et se mouche avec grand bruit ; ll crache fort 
lom 10 , et il eternue fort haut 11 II dort le jour, il dort la 
nuit, et profondement , il ronfle en compagnie. Il occupe k 
table et a la promenade plus de place qu’un autre II tient 
le milieu en se promenant avec ses egaux; il s’arrete, et Ton 
s’arrete, il continue de marcher, et Ton marche to us se 
reglent sur lui. Il interrompt, il redresse 19 ceux qui ont 
la parole: on ne l’mterrompt pas, on l’ecoute aussi long- 
temps qu’il veut parler ; on est de son avis, on croit les 
nouvelles qu’il debite 1S . S’ll s’assied, vous le voyez s’en- 


elle prodigue ailleurs ses fa- 
vours, elle pourra bientOt y 
prodiguer ses disgraces 

4. Deroute « B6sordre dans 
les affaires C'est un Homme en 
diroute » (A 94 )Cf p 254, n 40 

2 Etat— situation, p 233, n 44 

3 Giton et Phedon ne sont pas 
des mdividus, mais des types 
Les clefs citent le marquis de 
Barbezieux, fils de Louvois,com- 
me Pongmal du « riche » Mais 
Giton, sul est « orgueilleux » et 
« insolent », a-t-il les « fagons 
polies » dhm « grand seigneur » 
et ces « graces », ce « charme » 
que Samt-Simon attribue a Bar- 
bezieux?— M E Faguet a joli- 
ment comments ces deux por- 
traits (En lisant les beaux vieux 
Uvres, pp. 447-452 ) 

4 Assuri « Hard! Un assure 
voleur , un assure menteur » (A 
94,) 

5 Estomac = poitrine, p. 434, 
ll* 7* 

6* Haut = redressi , bombe 

7. Deliberi. « RCsolu, hardi » 
<F. 90) 

8. voila le portrait physique 


de Giton, en pied Voici, au 
cours de ses occupations (cau- 
ser, dormir, manger, se prome- 
ner, etc ), le detail de ses attitu- 
des 

9 II il = Giton celui qui 
I’entretient Rkgle Des qu/on 
voit qu’on nous mite, p, 209, n 4 

40 La BruyCre n’a point, dans 
ses portraits, le souci de la no- 
blesse pour rendre son modele 
« d’aprfes nature », il n’h^site pas 
devant les triviality, si cues 
sont caract6ristiques Cf p 225, 
n 9 — Sur les convenances et 
le savoir-vivre au 47* sifecle, cf 
V, 43 , XI, 7 et 424, et les notes. 

44 * Comparer dans Montes- 
quieu (Le# Pers ,74) la silhouet- 
te un peu superficielle du grand 
seigneur. 

42 Redresse— comge Ce detail 
s’oppose k * on est ae son avis, 
on crovt 

43 Debiter = raconter « Ap- 
prendre, pubher des nouvelles * 
(F 90.) Le mot n’avait pas tou- 
jours son sens p6joratif aetuel 
« Esope a dibite sa morale » 
(La Font , Au Dauphin ) 
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foncer 1 * dans un fauteuil, croiser les jambes rune sup I’au- 
tre, froncer le sourcil, abaisser son chapeau* sur ses yeux 
pour ne voir personae, ou le relever ensuite, et decouvrir 
son front par fierte et par audace. 11 est enjoue, grand 
rieur, impatient, presomptueux, colere, libertm 3 , politique 4 , 
myslerieux sur 5 les affaires du temps , ll se croit des talents 
et de 1’esprit II est riche 6 * {Ed. 6 ) 

Phedon a les yeux creux, le temt echauffe*, le corps sec 
et le visage maigre ; ll dort peu, et d’un sommeil fort leger , 
ll est abstrait 8 , reveur 9 , et ll a avec de resprit Fair <Tun 
stupide 10 ll oublie de dire ce quhl salt, ou de parler d’eve- 
nements qui lui sont connus ; et, s’ll le fait quelquefois, ll 
s’en tire mal, ll croit peser k ceux a qui il parle, ll conte 
bnevement, mais froidement 11 ; il ne se fait pas ecouter, il 
ne fait point rire 11 applaudit, il sount a ce que les autres 
lui disent, il est de leur avis , il court, il vole pour leur 
rendre de petits services. Il est complaisant, flatteur, em- 
presse , il est mysterieux sur ses affaires, quelquefois men- 
teur 1 *; il est supeistitieux 13 , scrupuleux, timide 11 marche 
doucement et legerement, il semble cramdre de fouler la 
terre , il marche les yeux baisses, et il n’ose les lever sur 
ceux qui passent II n’est jamais du nombre de ceux qui 
forment un cercle pour discounr , il se met derriere celui 
qui parle, recueille furtivement ce qui se dit, et il se retire 
si on le regarde M . Il n’occupe point de lieu, il ne tient point 


1 Mot pittoresque, sobrement 
expressif Gf p 283, n 1 

2. La politesse n’exigeait pas 
alors qu’un homme se decou- 
vrit en society, sauf devant les 
dames et devant le roi. 

3. Libertm = incredule, p 590, 
n* 12 

i . Politique = reserve, disrret, 
on afferiant de Wre 

5, Sur =r m sujet de II affecte 
de possdder de grands secrets 
concernant le gouvernement. 

6 Sur Part de ne pas se laisser 

deviner, p. 219, n. 6. 

* Etudier, dans les portraits 

de GIton et PhMon : i» la com- 

position ‘groupement des fails, 

trait final, etc ; — 2* le style 
coupe . simplicity et vivacity;— 
3* le pittoresque precision, par- 
fois tnviale, des details . leur 
signification morale (con fiance, 

orgueil, sans-gSne, etc ). 

7. Teint echauff'e, c.-a-d. mar- 


que de laches rouges et de bou- 
tons. 

8 Abstrait = absorb i 9 p 88, 
n 5 

9 Reveur = songeur, preoc- 
cupe , p 262, n i. 

10 Stupide s=s hebete, p, 159, n. 
7. — Adjectif employe comme 
nom — H&glb . ft conduit d la 
pitte par le terrible, p. 104, n. 8 

11. Froidement = de facon re- 
serve. L’emploi de mats fait 
ressortir que confer brievement 
n’est pas un d&faut 

12 Menteur, sur ses affaires 
G’est une des pires consequen- 
ces de la pauvrete que cette de- 
formation forc6e au caractere 

13 Superstitieux = conscien * 
cieux jusqu’a la superstition «Sa 
sante ne se soutenait que par 
un regime presque supersti- 
tieux » (Fontenelle ) 

U Hemarquer cette serie de 
croquis, nets et fins, sans cou- 
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de place 1 , il va les epaules serrees, le chapeau abaisse sur 
ses yeux pour n’etre point 2 vu; il se rephe et se renferme 
dans son manteau * il n’y a point de rues m de galenes si 
embarrassees 3 et si remplies de monde, oil il ne trouve 
moyen de passer sans effort et de se couler 4 sans etre apergu 
Si 5 on le pne de s'asseoir, il se met a peine sur le bord d’un 
siege , il parle bas dans la conversation, et il articule mal 
hbre neanmoms 6 sur les affaires publiques, chagrin 7 contre 
le siecle, mediocrement prevenu des 8 mimstres et du mi- 
mstere II n'ouvre la bouche que pour repondre , il tousse, 
il se mouche sous son chapeau; il crache presque sur soi 9 , 
et il attend qu’il soit seul pour eternuer 10 , ou, si cela lrn 
arrive, c’est & l’msu de la compagnie : il n’en cohte k per- 
sonne ni salut ni compliment 11 . 11 est pauvre. (Ed 6 ) 


leur, tout en lignes, ou La Bru- 
yere montre quhl a le sens pre- 
cis des attitudes et des formes 

1 Hypei boles amusantes, qui 
font i essortir le vceu perpeluel 
de Phedon de passer inapergu 
Cf p 503, n 9 

2 Ne point Rkglb Par ne 
vous pas laisser voir , p 221, n 10 

3 Embarrassees = encombrtes , 
p 236, n 8 

4 Se couler = se gJisser « Je 
me coulai le long de la muraille » 
(A 94) 

5 Remarquer ce si On ne 
Pen pne pas tres sou vent ! 

6 Var (dd 6) hbre aoecses 
amis Cette restriction, suppri- 
m£e plus tard, avait pourtant 
sa valeur et le trait s’accordait 
mieux avec les precedents 

7 Chagrin = mecontent , p 217, 
n 6 Phedon, le pauvre, n’est 
pas seulement timide et plat , il 
est aign 

8 j De — an sujet de , en faoeur 
de Reglb 11 traitait de mepris 
les dieux, p 220, n. 10 

9 Soi = Im. Regle Gnathon 
ne vit que pour soi, p 422, n 6. 
Ce trait n’mdique que de la ti- 
midite, 1’impolitesse n’etait pas 
de cracher, mais de cracherfort 
loin , comme Giton 

10 Nouvelle hyperbole, rien 
n’etant aussi irresistible que 
r&ternuement ! 

U Bien des *rens saluent en- 


core une personne qul eternue, 
en lui disant « Dieu vous be- 
nisse f » 

* Consulter, pour les pein- 
tures de 1’ «homme d’argent » 
au theatre ou dans le roman, 
avant et surtout aprfes La Bru- 
yere E Lintilhac, Lesage , pp 
49-77, 193-199 , — M Rous tan, Les 
Philosophesetla Societe franqaise 
au s , ch V , — P Morillot, 
La Bruy ere, pp 157-158 

* Montrer. en comparant le 
chap des Biens de Fortune a la 
comedie Les Affaires sont les 
Affaires, deM O MiRBEAU(Fas- 
quelle, 1903), que la meme pas- 
sion de l’argent produit les me- 
mes effets, engendre les memes 
vices chez les financiers du 17* 
siecle et du 20« absence de 
scru pules (pp 37, 59, 128 9, 176, 
217, 233 6, etc ) , fortunes enor- 
mes (pp 76-7) , luxe et orgueil 
(pp 46, 232), mepris de la no- 
blesse (pp 50, 57, 82, 199, 226-9) 
et du savoir (pp 9, 12, 69, 75 6) , 
durete de cceur (pp 8 10, 58, 134, 
140, 173, etc ) , vols, chantages, 
escroqueries (pp 14, 121-2, 135-7, 
255, etc) , rume des affections 
familiales (pp 130,141,201, 252-4, 
264, 274 5, 287, etc ) Le traitant 
de La Bruyere et le financier de 
M O Mirbeau ont beau vivre 
en des temps differents, le fond 
de leurs ames se ressemble L’m- 
tdret moderne et profond du 
chap des Biens de Fortune ne 
saurait done nous echapper. 




CHAPITRE VII 


De la Ville*. 


1. L’on se donne & Pans, sans se parler, comme un rendez- 
vous public, mais 2 fort exact, tous les soirs, au Cours 8 ou 
aux Tuilenes, pour se legarder au visage 4 et se desapprou- 
ver 4 les uns les autres. 

L’on ne peut se passer de ce meme monde que Ton n’aime 
point, et dont Von se moque. 

L’on s’attend au passage reciproquement dans une pro- 
menade pubhque ; l’on y passe en revue 6 Pun devant 
l’a utre : carrosse,chevaux,livrees,armomes 7 ,nenn’eehappe 
aux yeux, tout est cuneusement ou mahgnement observe , 
et, selon le plus ou le moms de Pequipage 8 , ou Ton respecte 
les personnes, ou on les dedaigne®. (Ed. y.)... 


1 Ge tableau des moeurs de 
la ville est meomplet La Bru- 
yere pemt surtoutcclles des rna- 
gisirats de la haute bourgeoi- 
sie , il glisse sur la petite robe 

S ) to, n 13) et nCglige les me- 
ecins, les notaires, les mar- 
chands, les 6chevins, les arti- 
sans, etc , bref la petite bour- 

f eoisie et le monde des metiers 
Cutdtre veut-il 6pargner les 
classes moyennes, sans naissan- 
ce ni fortune, pour attaquer les 
grands avec plus d’fiprete, tout 
comme il manage la petite robe 
pour mieux dire leur fait aux 
magistrals Pour completer la 
peinture, cf. Cm Normand, La 
Pourgeoisiefrangaise an I?* s., 
chu 7%, 11 (F, Alcan). 

% Mats. Blen qu’Il soft tacite 
et public. Le tour est ironique. 

3. Le Cours-la-Reine, trace par 
les solas de Marie de Mddicis 
(1616), etait, sous Louis XIV, la 
promenade mondaine par excel- 
lence (Pig. 23). Le jardin des Tui- 
leries, le premier grand jardin 
ouvert aux Parisiens, dtait un 


autre « rendez-vous du beau 
monde » (Fig 22) 

4 Se regarder an visage = se 
devisager Trait de herte mso- 
lente 

5 Se desappronver = se criti- 
quer, Le sens de ce mot s’est af- 
faibli Gf p 190, n 5 

6 Passer en revue = inspecter 
(sens transitif), etre inspecie (sens 
intransitif) * II a passe tant 
d’hommes en revue. Unecom- 


pagnie a passe en revue * (A. 
94.) Le mot a icl ses deux sens, 
dont le premier seul a survecu 

7. Omission de Particle Pour* 
quo! ? Gf. Caouzar Or. Fr,, p 


8. Equipage « train, p. 218, a. 

9. Observation toujours ac- 
tuelle ! — Remarquer le peu de 
curiosity du moraliste classique 

S our les formes ext£rieures de 
i vie . le tableau de cette « re- 
vue » publique, dont le detail 
nous edt paru si pittoresque et 
si piquant, n’est qu’mdiquA, 11 
n’est pas peiat. 
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3 Dans ces lieux d’un concours 1 general, oti les femmes 
se rassemblent pour montrer une belle etoffe et pour reeueii- 
hr le fruit de leur toilette 2 , on ne se promene pas avec une 
compagne par la necessite de la conversation ; on se joint 
ensemble pour se rassurer sur le theatre 3 , s’apprivoiser 4 
avec le public et se raffermir contre la critique : c’est la prfe- 
cisement qu’on se parle sans se rien dire, ou plutdt qu’on 
parle pour les passants, pour ceux meme en faveur de qui 
Ton hausse sa 5 6 voix, Ton gesticule et Ton badine, Ton 
penche nfeghgemment la tfete, Ton passe et Ton repasse®. 
(Ed. 5.) 

4. La ville est partagee en diverses societes, qui sont 
comme autant de petites republiques 7 * , qui ont leurs lois, 
leurs usages, leur jargon, et leurs mots pour nre Tant que 
cet assemblage® est dans sa force, et que rentetement 9 sub- 
siste, Ton ne trouve rien de bien dit ou de bien fait que ce 
qui part des siens, et Ton est incapable de gouter ce qui 
vient d’ailleurs 10 cela va jusques au mfepris pour les gens qui 
ne sont pas unties dans 11 * leurs w mystferes. L’homme du 
monde d’un meilleur esprit 13 , que le hasard a portfe au 
milieu d’eux, leur est Stranger : ll se trouve li comme dans 
un pays lomlaw, dont ll ne connalt ni les routes, m la 


1 Concours = affluence (sens 
du latm concursus) 

2 Les compliments des ho na- 
mes sans doute, et aussi la ja- 
lousie des autres le names. 


3 Metaphore mgemeuse sur 
ce theatre , elles se donnent en 
spectacle Les mots public, criti- 
que, sont choisis en consequen- 
ce Sur les images de La Bru- 
yere, cf, p 85, n 6. 

4 S’apprivoiser «Serendrefa- 
mllier ll ne faat pas trop s’ap- 
prwoiser avec les Princes » (A» 
94 ) Mot du style soutenu 

5 Sasla Regle Qui ooudrait 
Hever sa voix? p, 187, n 11 

6 Remarquer la precision so- 
bre de ce croquis qui donne 
Pimpression de la chose vue La 
Bruy fere a le sens des attitudes. 
Cf p 256, n 14. 

7 RepubliquesEtat, p 122, n 

5* La eomparaison va se pour- 

suivre * tow, usages , Granger, 

pay% etc Elle est d’autant plus 

juste que les quarters fetaient 

alors trfes distmcts et que les 


habitants, dit SainteBeuve, y 
fetaient comme « parques » 

8 Assemblages coalition. 

9. EnUtement = engouement. 
p 207. n 8 — 11 s’agit de celui 
des divers membres de ces so- 
cietes les uns pour les autres 

10 Li est le danger le plus 
grave, et Mohere l’a notfe, lors- 
qu’il a fait dire i Armande, au 
moment ou Philammte veut 
fonder une acadfenue femmme : 

Nul n’ftura de resprit, hors nous et nos 
[amis 

(Fern. Sav , v. 924 ) 
L’esprit de coterie dfeforme le 
caractere comme ll fausse i ’in- 
telligence il fait des cceurs 
fiers et des cerveaux fetroits 

11 Danes d Reglb , On parle 
ainsi dans la Cour, p 316, n 11. 

12 On leurs Accord par syl- 
lej>se. CL Cbouzet , Gr Ft , 

^ iZ D'an meilleur =du meilleur. 
Regle Le succes que Von doit 
moms se promettre, p 71, n 1. 


10 



260 


LA BETJYfcHB 


langue, m les meeurs, ni la coutume 1 2 3 ; il voit un peuple qui 
cause, bourdonne, parle k l’oreilie, eclate de rire, et qui 
retombeensuite dans un morne silence , il y perd son mam- 
tien *, ne trouve pas oti placer un seul mot, et n’a pas meme 
de quoi ecouter 8 . Il ne manque jamais Id un mauvais plai- 
sant qui domine 4 * , et qui est comme le heros de la societe ? 
celui-ci s’est charge de la joiedes auties, et fait to uj ours 
rire avant que d 6 ’avoir parle. Si quelquefois une femme 
survient qui n*est point de leurs plaisirs, la bande joyeuse 
ne peut comprendre qu’elle ne sache point rire des choses 
qu’eile n’entend point, et paraisse insensible k des fadaises 
qu’ils n’entendent eux-memes que parce qu’ils les ont faites s 
ils ne lui pardonnent m son ton de voix, ni son silence, ni 
sa taille, ni son visage, ni son habillement, m son entree 6 , 
ni la maniere dont elle est sortie 7 Deux annees cependant 
ne passent point surune meme coterie 8 : il y a toujours,des 
la premiere annee, des semences de division pour rompre 
dans cclle qui doit suivre , 1’interet de la beaute 9 , les inci- 
dents du jeu, Textravagance des repas, qui, modestes au 
commencement, degenerent bientdt en pyramides de vian- 
des 10 et en banquets somptueux, derangent la repubhque, 
et lui portent enlin le coup mortel : il n’est en fort peu de 
temps non plus parle de cette nation que 11 des mouches de 
Fannee passee 12 

5. Il y a dans la viUe la grande et la petite robe 1 ® ; et la 


1 Coutume « Droit particular 
dtabli par I’usage en cerfcames 
provinces, qui a force de loi de- 
puisqu’U. aete rddigd par dent. » 
(F 90 J 

2 Perdre son maintien = per- 
dre contenance. 

3 Amusanterdflexion,annon- 
ede paries mots bourdonner, qui 
se dit d’un bruit sourd, parler 
d Forcible. etc. 

4. Dominer = rigner en maltre 
(sens du latm domman) 

5. Avant que de = avant de 
R&gle II a agi avant que de sa~ 
CW, p 133, n. 7 

6. Entree = maniere d’entrer 

7. La Bruyere a ie genie comi- 
que, non seulement parce qu’il 

Sait esquisser ou composer un 
dialogue (V,88; XI, 35, etc % ma is 
parce quit a le don de voir ses 

personnages agir, de reconsti- 

luer tout une sedne . ne note-t- 

il pas dans tout ce passage, avee 


precision et relief, l’attitude de* 
personnages, leurs gestes, etc . 
aussi bien que le theme gendral 
de leurs propos? 

8 Coterie « Socidtd Se dit dans 
le style familier de certaines 
compagmes de quartier, de fa- 
mille. »(A 94) 

9 Interit = souctjaloux —Jeu 
Sur cette passion au 17* sidcle, 
cf, VI, 71-58 

10 Viandes = victuailles, mets, 
p. 188, n. 6. 

41 Non plus .. que = pas plus . . 
que, p. 130, n, 14. 


12 L’unage est rejetde avec In- 
tention a la fin du morceau, et 
d’autant plus expressive qu’eile 
est familidre Cl p. 127, n 5. 


13 La grande robe comprenait 
les fuses des Parlements ford** 
sidents, conseillers, etc ) , lu peti- 
te robe les procureurs (asspoodsk 
noUires et avocats (rig. 4546/. 
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premiere se venge sur l’autre 1 des dams de la cour, et 
des petites humiliations qu’elle y essuie *. De savoir quelles 
sont leurs limites, ou la grande Unit et oil la petite com- 
mence, ce n’est pas une chose facile II se tronye meme un 
corps considerable* qui refuse d’etre du second ordre, et k 
qui Ton conteste le premier 4 ll ne se rend pas neanmoms 6 , 
il cherche au contraire, par la gravite et par la depense, a 
s’egaler k la magistrature, ou ne lui cSde qu’avec peme • on 
Ten tend dire que la noblesse de son emploi, Pmdependance 
de sa profession, le talent de la parole 6 , et le merite person- 
nel, balancent au moms les sacs de mille francs 7 que le fils 
du partisan ou du banquier a su payer pour son office 8 . (Ed, 4 ) 

6 Yous moquez-vous de rever en carrosse, ou peut-Stre 
de vous y reposer? Vite , prenez voire livre ou vos papiers, 
lisez, ne saluez qu’h peme ces gens qui passent dans leur 
equipage , lis vous en 9 croiront plus occupe , lls diront : «Cet 


1 Dancourt fait dire & M des 
Bahveaux, conseiller au presi- 
dial d’Abbe\ llle 

<r Mathurm, ne quittez point ma 
queue, de peur quon ne me prenne 
pour un avocat Je suis un conseiller, 
entendez vous ? » (Le Retour des Or- 
ders, sc 10, 1697) 

Sans doute toute la grande 
robe estnnait elle, comrae les 
magistrals de Dijon. quhl * n’6- 
tait pas de sa digmte ae se com- 
mettre avec des avocats » Gf 
Lange, op cit , p 439 

2 Essay er = subir, p 113. n 5 
En effet, corniue La Bruyere le 
dira ailleurs (IX, 40), la robe et 
l’ep6e se mepnserd reciproque - 
ment II y avaiteuconflitdeprC- 
sfeance en 1664 entre dues et 
pairs et presidents, en 1690 entre 
le Parlement et les MarCchaux, 
et Ton peut voir dans Saint-Si- 
mon combien la cour meprlsait 
la magistrature 

* Rapprocher dans Racine 
(Plaid , v 83 sqq ) les reproches 
de Dandm k son Ills LCandre 

3 Considerable = digne de con- 
sideration Ge corps est celui des 
arocats 

4 Les avocats remphssaient 
parfois les fonctions de juges lls 
assistaient notamment, a litre 
de substitute, les procureurs g6- 
n&raux. Appartenaient-ils a la 


grande ou a la petite robe ? Un 
arr£t du Parlement fit bientot 
droit a Jeurs pretentions (1693) 

5 La BruyCre, ancien avocat, 
a k coeur de venger ses confreres 
des dedams de la grande robe . 
aussi est-elle seule, ou presque 
seule, en butte a ses critiques 
Cf p 546, n 7 

6 Sur la fonctlon de l’avocat, 
Cf XV, 26 

7 Saint-Simon nous apprend 
qu’une charge de president k 
mortier au Parlement de Baris 
se payait alors 760,000 livres et 
20,000 livres de pots de vml 
Voila le grand grief de l’auteur 
contre la grande robe pourfitre 
juge, ii suffit d’avoir « consi- 
gne » (VII, 9, XIV, 48, etc) 1 

8 Office — charge Remarquer 
Paprete des traits (asu, les sacs, 
etc ) contre la vCnaiitCdes char- 
ges dont La Bruy&re avait d&i 
attaque le principe, p 37, n 7 

* Comparer la fagon enjoufee 
dont M“* de S6vign6 (lettre du 
27 mai 1680) parle d’un jeune 
homme de 27 ans qui, « par son 
credit et moyennant 40,(X)0 fr , a 
achetC toute Pexp6rience n6ces- 
saire pour £tre a la t§te d’une 
compagnie souverame » 

9. Enss a cause de cela Ri- 
glb H demands a botre, on lui 
en apporie , p. 384, n 3. 
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homme est laboneux, mfatigable , ll lit, ll travaille jusque 
dans les rues ou sur la route. » Apprenez du momdre avocat 
qu’il faut paraitre accable d’affaires, froncer le sourcil, et 
rever 1 a nen 2 tr&s profondement , savoir k propos perdre 
le boire et le manger 3 ; ne faire qu’apparoir 4 dans sa maison, 
s’&vanouir 5 et se perdre comme un fantdme dans le sombre 8 
de son cabinet , se cacher au public, 6viter le theatre, le 
laisser a ceux qui ne courent aucun risque a s’y montrer 7 , 
qui en ont k peine le loisir, aux Gomons, aux Duhamels 3 
(Ed. 5.) 

7. II y a un certain nombre dejeunes 9 magistrats 10 queles 
grands biens et les plaisirs ont associes a quelques-uns de 
ceux qu’on nomme a la cour de petits-maiti es ils les 
imitent, ils se tiennent 11 fort au-dessus de la gravite de la 
robe, et se croient dispenses par leur age et par leur for- 
tune d’etre sages et moderes u . Ils prennent de la cour ce 


1 Rdver «Penser,m6diterpro- 
fondement Cette aflaire est de 
grande consequence ily faut re- 
ver » (A 94 ) Au debut de la re- 
flexion, le mot a le sens acluel 
laisser alter son imagination a 
Vaventure 

2 Jolie trouvaille de style! 
«Ne rever k rien# signifierait 
quecet homme nerdve point, au 
contraire, La Bruy ere veut faire 
entendre qu’il reve, et meme ires 
profondement. mais que son rive 
n’a point d’objet 

3 Le boire Keglk Les infim- 
tifs employes comme noms etatent 
tres frequents dans Vanctenne 
langue Qi La. Font , V 111, 2 

Vendee le dormir 
Comma le manger et 1© boire 

Gf. Ckouzet..., Gr, Fr , §§275- 
276 

4* Apparoir—apparailre. «Ter- 
me de Palais, > (A. 94 ) La Bru- 
y6re utilise toutes les ressour- 
ce$ tie la langue, p 43, n 10 , 

5 SP&vanouir =s se rdduire d 
rien, disparaltre (sens du latm 
vanescere). En rapport avec/an- 
tdme 

6 Le sombre = Vombre. Regle 
II conduit a l& pitie par le terri- 
ble. p 104, n.8 —Larrivey avait 
dem pari 6 « du sombre de la 
nult», V Hugoparlera demSme 
«du sombre des bois*. 


7 A s'jf montrer = en s'y mon- 
trant Regle A quelle ulilite ? 
p 87, n 41 — ■ Leur reputation 
n’y court aucun risque, parce 
que tout le monde connait leurs 
habitudes de travail 

8 Jean de Gomont et Georges 
du Hamel etaient deux avocats 
c£lebres de 1 Cpoque 

9 Ce mot est une critique Un 
6dit de 4597 permettait d’etre 
conseiller a 25 ans et autonsait 
les dispenses d’age 1 Nicolas de 
Belhevre fut nomine k 49 ans, 
amsi que le fils de Mathieu Mole 

10 Les clefs Client Jean Antoi- 
ne de Mesmes qui, president k 
27 ans, vecut la vie « du grand 
monde », * fut extreraement dd- 
bauche », * voulut a toute force, 
dit Saint-Simon, etre homme de 
qualite et de cour, et se fit sou- 
vent moquer de lui a ce sujet » 

11. Se tenir vs se croire, avec IV 
d6e d’une conviction in£branla- 
ble. < Je ttens leur culte impie » 
(Corn,, Poly , v. 642), 

12 La Bruvere voudraitquele 
magistrat cut une vie privee se- 
neuse et digne, qui repondit k 
son rdle d’arbitre des libertes 
et des vies humaines. II est re- 
venu souvent (XII, 26; XIV, 47, 
etc.) sur cette idee, annongant 
par 1 k les morahstes modernes 

r * tiennent pour arbitrage la 
Unction* chez un function* 
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Fig. 23. — Le Gours-la-Reine. (B.V.P.) 


Ce jardin fut dessine par les soins de Marie de Medic is sur les 
bords de la Seine, par deJa ie jardin des Tuileries (cf. Fig. 22). II 
comprenait trois allees formees de quatre rangs d’ormes: il etait 
ferme mix deux extremites par des portes monumentales, La gra- 
vure est de Pierre Aveline (1697-1760). 
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qu’elle a de pire lls s’approprient 1 la vanite, la mollesse, 
rmtemperance, le libertmage, comme si tous ces vices leur 
etaient dus, et, affectant amsi un caractere eloigne de celui 
qu’ils ont k soutemr, lls deviennent enfin, selon. leurs sou- 
haits, des copies fiddles detr&s meehants 2 origmaux 3 (Ed, 4,) 

8. Un homme de robe k la ville, et le m6me & la cour, ce 
sont deux hommes. Revenu cbez soi 4 , ll reprend ses moeurs, 
sa taille et son visage, qu’il y avait laissSs : ll n’est plus m 
si embarrasse ni si honnete 5 . (Ed. 4 ») 

9, Les Crispins se cotisent et rassemblent dans leur fa- 
mille jusques k sixchevaux pour allonger un Equipage, qui, 
avec un essalm de gens de UvrSes, ok* lls ont fourni chacun 
leur part, les fait tnompher au Cours ou k Vincennes 7 , et 
alter de pair avec les nouvelles marines, avec Jason , qui se 
rume, et avec Thrason , qui veut se marier, et qui a consi- 
gn© 8 . (Ed. 4-) 

10 J’entends dire des Sannwns 9 : « MSme nom, memes armes ; 
la brancbe ainee, la branche cadette, les cadets de la seconds 
brancbe , eeux-la portent les armes plemes 10 , ceux-ci bnsent 


naire, entre Phomme prlve et 5. HonnSte. « Civil, courtois, 

Phomrae public poll » (A 94 ) Dans le Langue- 

4 S’approprier = usurper. Mot doc, « malhonnSte » signifie en- 

dur pour les gens de cour ces core « impoli » 

vices sont leur propriety natu- 0 Ou — pour lesquels R£gle . 
relle , les jeunes magistrals leur Vitat ok je cous vois , p 128, n, 3. 

prennenl un bien qui n’est dk 7 La route de Vincennes (p 
qu’& eux. 268, n 5) etait, comme le Cours- 

2 Mechant = mauvais , p 207, la-Reme (p. 258, n 3), une pro- 

n 5 menade tr6s frequentee de Pa- 

3 La Bruydre se rencontre, ris 

dans ces critiques, avec les In- 8 * Depose son argent au tr6- 
tendants dans leurs notes se- sor public pour une grande char- 

cr^tes. lls signalaient A Colbert ge. » (La B ) — Cf p 246, n 40. 

les jeunes conseillers qui etaient 9 Les clefs mentionnent les 

« hommes du monde plutdt que Lectercde Lessevllle, dont les 

du Palais*, «t paresseux , pr£- bisaleuls, enrichis a Mantes dans 

somptueux » , qui « voyaient la tannerie, avaient et6 anoblis 

beaucoup les gens de la cour*, par Henri IVpourlui avoir prfite 

* ne se aonn&ient qu*aux diver- 20,000 ecus La Bruyere person- 

tissements et A la depense *, mfie en eux les parvenus qu’il 

« sans application A leur profes- designe a dessem sous des noms 

sion ». Cf Lange, op cit,p 424. de valets de comedie . Sannion 

* Comparer ces magistrals est dans Terence, et Crispin dans 

plaisants et galants au Tibau- les Fous dwertissants (4684) de 

dier de Moliere (Comtesse d’Es- Poisson. 

carbagnas, sc. 5) et A Solonet, le 40 Termes de blason les armes 

«jeune notalre* dH. de Balzac pleines, portees par 1’ame d’une 
(More, chois., par J. Merlant, p. maison, sont « d’une piece, sans 
3QU) bnsure, divisions ni melanges * ; 

4. Sot = luU Reglb . Gnathon — la bnsure , est 1*« alteration de 

ne pit quo pour soi, p 422, n 6. la simplicity du blason * par des 
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cTun lambel, et les autres d’una bordure dentelde » Ils ont 
avec les Bourbons, sur une m£me couleur 1 , tin m£me me 
tal , ils portent, comme eux, deux et une 2 ce ne sont pas 
des fleurs de hs, mais ils s’en consolent , peut-Otre dans 
leur cceur trouvent-ils leurs pieces aussi honorables, et ils 
les ont communes avec de grands seigneurs qrn en sont con- 
tents 3 on les voit sur les litres 4 et sur les vitrages, sur la 
porte de leur eh&teau, sur le pilier 5 de leur haute justice, 
oti ils viennent de faire pendre 6 un homme qm mentait le 
baimissement , elies s’offrent aux yeux de toutes parts, 
elles sont sur les meubies et sur les serrures, elies sont 
semees sur les carrosses ; leurs livrees ne deshonorent point 
leurs armoiries Je dirais volontiers aux Sannions « Votre 
folieest prematuree, attendez du moms que le sieele s’acheve 
sur votre race ; ceux qui ont vu votre grand-pere, qui lui 
ont parle, sont vieux, et ne sauraient plus vivre longtemps 
Qui pourra dire comme eux « L& ll etalait 7 , et vendait tres 
cher 8 ? » ( Ed . 5 .) 

Les Sannions et les Crispins veulent encore davantage 
que 9 Ton dise d’eux qu’ils font une grande depense, qu’ils 
n’aiment k la faire. Ils font un recit long et ennuyeux d’une 
f£te ou d’un repas qu’ils ont donnd , ils disent l’argent qu’ils 
ont perdu aujeu, et ils plaignent 10 fort haut celui qu’ils 


« figures » qui distinguent les 
cadets de l’ain6, — le lambel , 
« la plus noble de toutes les 
brisures », consiste en « un filet 
;arni de pendants qui ressem- 


ll 


faite comme un passement posd 
de plat au bora de l’Gcu et qui 
Penvironne tout autour. » (F 90 ) 
Sur 1’emploi des termes techni- 
ques, cf p 495, n 9 et p. 524, n 44. 

4. Le blason compte cmq coa- 
leurs ou « 6maux » de gueules 
(rouge)) d’azur (bleu), de sinople 
M, de sable (noir), de pourpre , 
■ et deux metaux , or (jaune). 


urgent (Mane) 


v Leur dcusson porte trols 
pieces d’armoiries en triangle, 
deux vers le chef) une vers la 

S olute, comme fes trois fleurs 
e lys des rois de France, 

3. Content ee entiirement satis- 
fait) p 74, n. 5, 

4* litres, du bas-Iatin hstra, 
listere Tentures de deuil, reva- 
lues d’&cussons, dont on entou- 


rait l’6glise aux obseques de 
certains grands seigneurs 

5 Piker « Foteau qu’un haut 
seigneur justicier fait Clever au 
carrefour pour marque de sa 
seigneurie, « (F 90 ) 

6 M Ed de Barthdlemy (La 
Noblesse avant et deputs 1389 , 
p 44) signale ce detail comme 
« une fantaisie de La Bruydre, 
car les seigneurs ne pendaient 
pas leurs vassaux * 

7 Etaler = faire Vetalage 

8 La Bruy £ re, bourgeois, est 
offusqu£ et humih£ en voyant 
ces fils ou petits fils de mar- 
chands d^daigner, une fois ri- 
ches, leur condition premiere 
et&’dvertuer k imiter les grands 
Mais ii salt admirer ceux qui 
par leur m£rite personnel arri- 
vent aux premieres charges de 
l’Etat et restent simples * en 
devenant puissants » (IX, 24 ) 

9 CL Heglb * La solitude lui 
plait davantage que la Cour, 
p 195, n, 10 

lO.Plaindre = regretter , p. 430, 
n. 13. 
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n’ont pas songe k perdre 1 2 3 Us parlent jargon* et mystere sur 
de certaines femmes , ils ont reciproquement cent choses 
plaisantes a se conter* , ils ont fait depuis peu, des decou - 
vertes , ils se passent 4 les uns aux autres qu’ils sont gens a 
belles aventures L’un d’eux, qui s’est eouche tard a la cam- 
pagne, et qui voudrait dormir, se leve matm, chausse des 
guetres, endosse un habit de toile, passe un cordon ou pend 
le fourniment, renoue ses cheveux 5 6 , prend un fusil le voila 
chasseur, s’ll tirait bien II revient de nuit, mouille et 
recru ®, sans avoir tue II retournc a la chasse le lende- 
mam, et ll passe tout le jour a manquer des gnves ou des 
perdnx 7 (Ed y) 

Un autre, avec quelques mauvais chiens, aurait envie de 
dire • Ma meute II salt un rendez-vous de chasse, ll s’y 
trouve, ll est au laisser-courre 8 , ll entie dans le fort 9 , se 
mele ai ec les piqueurs , il a un cor II ue dit pas, comme 
Menahppe Ai-je da plaisir 10 ? il croit en avoir II oublie 
lois et piocedure c’est un Hippolyte 11 Menandre , qui le vit 
hier sur 12 un proces qui est en ses mams, ne reconnaitrait 
pas aujourd’hui son lapporteur 13 Le voyez-vous le lciide- 
main a sa chambre ou l’on va juger une cause grave et capi- 


1 Les notes secretes des in 
tendanU conhrment ces criti- 
ques Liles sont st\ere& pour 
les magistrals « homines de ji u» , 
« de plaisir » ou « de chasse » 
Aussi bicn les clefs reconnais- 
saient elles dans le magistrat 
joueur le president Robert, et 
dans le magistral chasseur le 
president Le Coigneux 

2 Parler jargon , mystere = 
parlerde faqon incomprehensible, 
mystcrieuse Rapprocher les ex 

f sessions « parler phebus , par- 
er un langage affecte , parler 
chicane, blason, s’exphquer en 
termes de chicane, ae blason » 
(A 94 ) Gf p 182, n 11 , 

3 Conter = raconter Rkgle 
Temr = obtenir , p 119, n 5 

4 Se passer = s’accorder, p 
488, n 5 

5 Renoue ses =se renoue les 
Regle ll frotte ses mains , p 
495, n 7 — Ce verbe « sigmtie 
simplement nouer Ses cheveux 
etaient renoues » (A 94 ) Sur le 
pr^fixe re, cf Ceouzet , Gr Fr , 
p 10, 1 P 

6 Recru = rendu de fatigue 

« Semble un peu vieux a quel- 


ques personnes »(R 80)Gfp 22 

7 * Ltudier dans cette pem- 
ture l’ai t de la raillcrie traits 
pittoresques mots spirituels 
{s'lltuait bien, manqutt , etc) 

8 C’est le lieu ou l’on «df cou- 
ple les chiens » bur 1 lnhmtif 
courre , cf Crolzft ,Gr Fr, p 409 

9 Fort a Lndroit le plus epais 
d’un bois » ou « les belts se re- 
tirent touiours » (A 94 ) 

10 Mot de Jer6medelNou\eau 
qui, un jour, courant le cerf, 
aemanda a son veneur * Dites- 
moi, ai-je bien du plaisir A cette 
heure 9 » Le mot fit fortune 

de Sfevign6 (lettre du2i mai 4676) 
Pavait imja reproduit 

11 Hippolyte, fils deThesee, 
c6Ifebre pour son culte exclusif 
d’Ar t6mis, la d6esse de la chasse 

12 Sur = au sujet de, p 533, n 
8 Sur les demarches auprfes des 
juges, cf XIV, 44 

13 Rapporteur Juge qui « ex- 
pose Petal d’une affaire pour 
etrejugee Terme de Palais » 
(A 94 ) 

14 Chambre (de justice) = tri- 
bunal Les Parlements compre- 
naient plusieurs * chambres 
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tale ? il se fait entourer de ses confreres, ll leur raconte 
comme 1 il n’a point perdu le cerf de meute 2 , comme il s’est 
etouffe de crier apres les chiens qui etaient en defaut, ou 
apres ceux des chasseurs qui prenaient ie change, qu’il * a 
vu donner* les six chiens L’heure presse , il acheve de leur 
parler des abois 3 * * 6 et de la cur*e, et il court s’asseoir avec 
les autres pour juger 6 . (Ed. J.) 

11 Quel est Pegarement de certams particulars, qui, riches 
du negoce de leurs peres, dont lls viennent de recueilhr la 
succession, se moulent sur les princes pour leur garde- 
robe et pour leur equipage, excitent, par une depense 
excessive et par un faste ridicule, les traits et la raillene 
de toute une ville qu’ils croient eblouir, et se rument amsi 
se faire moquer de soi 8 1 (Ed 5 ) 

Quelques-uns n’ont pas meme le triste avantage de re 
pandre 9 leurs fohes plus lorn que le quai tier ou ils habi- 
tent* c’est le seul theatre de leur vanite. L’on ne salt point 
dans Pile 10 quM/idre bnlle au Marais, et qu’il y dissipe son 
patrimome : du moms, s’ll etait connu dans toute la ville 
et dans ses faubourgs, il serait difficile qu’entre un si grand 
nombre de citoyens 11 qui ne savent pas tous juger same- 
meat de toutes choses, il ne s’en trouvat quelqu’un qui 
diraitde lui* 11 est magnifique, et qui lui tiendrait compte 


1 Comme = comment Regle 
Au i j* siecle , comme etait fre- 
quemmenl employe pour com- 
ment Of Corn , Poly , v. 993 

Albin, comme est-il mort ? 

Cf Caouzirr , Gr, Fr , § 296 

t Termes de chasse Le cerf 
de meutee stcelui que les chiens 
doi vent exeiusivement pour- 
suivre Les chiens sont en de- 
foot, quand « Us out perdu les 
voies de la bate » ; Us pren - 
nent le change quand Us « quit- 
tent ie cerf qu’ils poursuivaient 
pour courlr apres un autre de 
rencontre, » (A* 94.) 

3 Comme.. et que. Rj&glk 
File (time fort la conversation et 
surtout de plaire, p 139, n. 9. 

4 Conner =s lancer. Ges six 
chiens sont sans doute ce qu’on 
appelait la oieille meute Cf. p 

3 Le cerf est aux abois quand 

les chiens Pont epuise et le ser- 

rent de pr*s en aboyant. 

6 Ce manque de conscience 


des magistrals du 17* siecle se 
refcrouve, sous d’autres fo. mes, 
chez certains magistrate de no 
tre temps, dont M Brieux (La 
Robe rouge, 1900) nous a donn6 
une si lorte pemture 

* Comparer ce magistral cy- 
n6g6te au chasseur campagnard 
que raiile Dorante dans Moiifc- 
re (Facheux, II, 7), et montrer 
comment chez La Bruyere la 
description pittoresque s’enri- 
chit dune critique eociale 

I A = pour. Regle A quelle 
utUite?p. 87, n 11 - Antfihese 
spiritueiie, comme les aime 
Pauteur, p 267, n 3,p 273, n 7 

8 Soi as eux Regle . Gnathon 
ne nt que pour soi , p 422, n 6 

9 Repandre = r&panare le 
bruit de 

40, L’lie Saint-Louis Non loin 
de la, le quartier du Marais, 
qui etait sous Louis XIII le cteur 
ae la vie mondaine, etait rest* 
un centre de galantenes 

II Citoyen. * Bourgeois, hahl* 
taut d’une cite, » (A. 94 ) 
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des regals qu’il fait k Xanthe et A Ariston , et des f6tes quhl 
donne a Elamire ; mais ll se ruine obscurement * ce n’est 
qu’en faveur de deux ou trois personnes, qui ne l’estiment 
point, qu’il court & Pindigence, et qu’aujourd’hui en car- 
rosse, ll n'aura pas dans six mois le moyen d’aller k pied 1 . 
(Ed 5) 

12 Narcisse * se leve le matin pour se eoucher le soir 8 , 
ll a ses heures de toilette comme une femme ; ll va tons les 
jours fort reguherement k la belle messe 4 aux Feuillants 
ou aux Mimmes ; ll est homme d’un bon commerce, et Ton 
compte sur lui au quartier de *** pour un tiers 5 ou pour un 
cmquidme k l’hombre ou au reversi 6 . Lk ll tient le fauteuil 
quatre heures de suite chez Aricie , oh ll risque chaque soir 
cmq pistoles d’or 7 II lit exactement la Gazette de Hollande 
et le Mercure galant 8 , ll a Iu Bergerac ®, des Marets 10 , Les- 
elache 11 , les Histonettes de Baxbm w , et quelques recueilsde 


1 11 n aura pas de quoi se 
chausser f Hemaiquer le leu pi- 
quant des antitheses et des hy- 
perboles 

* Comparer la pemture du 
«c bourgeois gentilhommc » chez 
Mohere et chez La Bruj ere 

2 Type des bourgeois enri- 
chis, vi v ant d’une vie correete, 
oisive et inutile Le portrait date 
par certains details (noms de 
jeux, de journaux, etc), mais 

S ui soutiendrait que Tespece des 
larcisses a disnaru ? 

3 Cette antithese montre dfcs 
le d£but le vide des journ^es de 
Narcisse Of p 266, n 7 
4 La belle messe = la messe des 
Meg-ants, p 270, n 2 L’6glise des 
Feuillants, dans la rue Samt-Ho- 
nor6, pr£s du Louvre, et celle des 
Mmimes, situ6e au Marais, der- 
ri^re la place Royale, etaient 
alors les eghses a la mode 
5 Tiers=troistime Lesjoueurs 
de manille disent encore « cher- 
cher un quatneme, faire le qua- 
trifeme » 

6 Jeux de cartes alors fort en 
vogue Vhombre surtout feisait 
fureur 

7 La pistole d’or valait « onze 
livres. » (A. 90) On jouait, aux 
cbandelles, jusqu’a une heure 
avanc^e de lanuit Cf VL 71-75 
8 La Gazette de Hollande, im- 
primee a retranger, publlait U- 


brement toutes les nouvelles de 
Pans et de Versailles, et par suite 
avait beaucoup de lecteurs — 
Sur le Mercure Galant , cf p 99, 
n 9 

9 « Cyrano » (La B ) Savinien 
de Cyrano (1619-1655), parisien et 
non gascon,61ev£ au chateau de 
Bergerac (entre Chevreuse et 
Rambouillet), aval t compost des 
tragedies, des comedies, et les 
Histoires comiques des Etats de la 
Lune et du Soteil A l’cpoque de 
La Bruyere, on ne le lisait plus 
beaucoup 

10 « Samt-Sorlin » (La B ) Des- 
maretsde Saint Sorlin (4596 4676) 
a\ ait, entre autres oeuvres, com- 
post une£pop£e sur Cloois (4657), 
oh il usait du merveilleux Chre- 
tien, et une com6die romanes- 
que des Visionnaires (4637) qui 
etait comme une 6bauche aes 
Femmes Savantes II £tait parti- 
san des modernes et Boileau I’a- 
vait beaucoup raillh 

11 Lesclache^taitl’auteurbien 
oubli6 d’ouvrages de philoso- 

hie (1651, 1655, etc) pour gens 
u monde, et dhin traits sur les 
Regies de Vortogra fe franceze 

12 Claude Bar bin est le libra ire 
du Palais de Justice dont les 
vers de Boileau ont fait la repu- 
tation II vendait des histonettes 
que les contemporaina appe- 
laieni * barbmades » 
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poesies 1 II se promene avec des femmes k la Plame ou au 
Cours 3 , etilest d’une ponctualite religieuse sur les visites. 
II fera demam ce qu’il fait aujourd’hui et ee qu’il fit hier ; et 
ll meurt amsi apr&s avoir vecu 3 

13. Voilh un homme, dites-vous, que j’ai vu quelque 
part de savoir oft, il 4 est difficile; mais son visage m’est 
familier — II Test II bien d’autres; et je vais, s’ll se pent, 
aider votre memoire. Est-ce au boulevard 6 sur un stra- 
pontin 6 , ou aux Tuileries dans la grande allee, ou dans le 
balcon 7 k la com6die 8 * ? Est-ce au sermon, au bal, Il Ham- 
bouiliet 0 ? Oil pournez-vous ne Tavoir point vu? oh n’est-il 
point? S*il y a dans 10 la place 11 une fameuse execution, ou 
un feu de joie, il parait a une fenetre de l’Hdtel de viUe, si 
Ton attend une magnifique entree 12 , il a sa place sur un 
echafaud 13 , s’U se fait un carrousel 14 , le voila entre, et place 


1 La Bruy ere prSte a Narcisse 
des lectures qu’il estime demo- 
dees, sans interdt ou de mauvais 
gout 

2 li s’agit de la Plame des Sa- 
blons et du Gours-la-Reme (p. 
258, n 3) Ces abrogations sontde 
tous les temps , on dit encore II 
Pans (taller au Bois», pour dire 
«t aller au Bois de Boulogne ». 

3. Ce dernier trait fait pendant 
au premier La Bruyfcre aime ce 
genre de composition artistique 
oii la phrase qui finit le portrait 
r6pond k celle qui le commence 
(XI, 121, XIII, 2 , etc) 

* Que penser de la correction 
suggeree par un critique « Il 
meurt apr6s avoir ainsi v£cu » ? 

4 21 as cela Regle . Aimons la 
Providence * il est aise, p. 150, n. 1. 

5. Le boulevard de la Porte 
Saint- Antoine, au Marais Du 
htaut du bastion qui commandait, 
au nord, I’entr&e du faubourg et 
qui avait am6nage en lieu de 
promenade, les Elegants assis- 
taient II l’incessant dehl6 des 
carrosses se rendant &Y mcennes 
g. 263^7) — Sur les Tuileries, 

6. Strapontin «Petitsi6gequ’on 

met sur le devant d’un carrosse 

eoupd, pour supplier au defaut 

d’un second fond » (F.90), ou aux 

portieres des grands carrosses. 


Une personne assise s’y voyait 
du dehors 

7 Dans le balcon = an balcon , 
(Regle On parle ainsi dans la 
Cour, p 316, n 11), qui donnait 
sur la rue et ou les spectateurs 
allaient prendre fair 

8 Come die = theatre, p 106, n 1 

9 J ardm superbe du faubourg 
Saint- Antoine, que le financier 
Nicolas de Rambouillet avait fait 
am&iager a ses frais 

10 Cans = sur , p 316, n 11 

11. La place de Grfeve, devant 
I’Hotel de V ilia, etait a la fois un 
lieu de fetes publiques et d’exA- 
cutions crimmelles La veille de 
la Saint-Jean ou a l’occasion 
d’une victoire, de la naissance 
d’un prince, etc , on y allumait 
un grand feu dejoie. Cf Fig. 28 

12. Une entree solennelle des 
souverams p. ex , comma celle 
de Louis XIV et de Marie~Th&- 
rdse en 1660, ou encore une en- 
tree d’ambassadeurs Elies a- 
vaient lieu g^neralement par le 
faubourg Samt-Antome. 

13. Echafaud = ichafaudage, 

14 Un carrousel consisiait en 

courses (de tfetes, de bague,ete ) 
auxqueiles prenaient part des 
quadrilles de cavaliers magmfi- 
quement costumes. Lotus XIV, 
en 1662, en avait donn6 un, reste 
e&fcbre, sur ^emplacement ap- 
pel6 depnis « le Carrousel * 





.... 




serments des ligues suisses ». (B.N.E.) 
(i Caract VII, 13), 


Cette gravure de Sebastien Leclerc (1G67-1714) re presente !e renou- 
vellemeiJt de ralliance entre les Fran^ais et les Suisses, qui eat lieu 
it Notre-Dame le 18 novembre 1663, en presence de Louis XIV et 
des arabassadeurs des treize cantons * 
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sur Famphithedtre 1 , sx le Hoi revolt des ambassadeurs, ll 
voit leur marche, xl assiste k leur audience, xl est en haie 
quand ils reviennexxt de leur audience. Sa presence est 
aussi essentielle aux serments des hgues suisses* que eelle 
du chancelxer et des hgues memes C’est son visage que 
I’on voit aux 3 almanachs 4 representer le peuple ou Fassis- 
tance. II y a une chasse publique, une Saint-Ilubert 6 , le 
voila k cheval ; on parle d’un camp et d’une revue, ll est 
k Homlles, xl est a Acheres 6 11 aime les troupes 7 , la miiice 8 , 
la guerre, ll la voit de pres, et jusques an fort de Bernardi 9 
Ghanley saxt 10 les marches 11 , Jacquier 1 * les vivxes, du Metz 
rartxllerxe 13 . celui-ci voit, ll a viexlh sous le harnais en 
voyant 14 , xl est spectateur de profession ; ll ne fait nen de 
ce qu’un homme doit faire, ll ne salt rien de ce qu’il doit 
savoir, mais ll a vu, dit-ii, tout ce qu’on peut voir, et ll 
n’aura point regret de mourxr. Quelle perte alors pour toule 
la ville! Qui dira apres lui « Le Cours est ferine 15 , on ne 
s’y promene point, le bourbierde Vincennes est dessecht 


4 Amphtthedtre = estrade en 
p-adins, construite pour la fou- 
le a Foccasion d’un cairousel 

2 11 s’agit des ceremonies ok 
s’echangeaient penodiquemcnt 
les serments entre Fran^ais et 
Suisses, en vue de renouveler 
Falhance de la France et des 
cantons Le chancHier y repon- 
dait aux envoyes suisses et li- 
saitletexteduserment (Fig 24), 

3 A s= <mr, dans Heglb A 
quelle utihle ? p 87, n 11 

4 Ges almanachs contenaient 
des estampes qui reprCsentaient 
all6goriquement les prmcipaux 
(aits de Fannee pr^cCdente Cha 
que estampe portait en haul des 
hgures de rois, etc., en has des 
figures banaies de simples bour- 
geois qui regardaient le prince 
et fornxaient le peuple ou i’ossis- 
tance 

5 La Saint-Hubert 4tait la 
grande chasse du 5 novembre 
Le roi lui meme en orgamsait 
une ce jour-li a Versailles. 

6 Villages vofsins de Yer- 
sailles Les soldats y campaient , 
les row y passaient les revues 

7. Les troupes =^Varmee^ p 424, 

n 8 

8. Miiice m service milttatre. 

p. 127, n. ib 


9 Tr£s ironique Bernard! di- 
rigeait une « academic », ou eco 
le militaire, pour les jeunes no- 
bles Tous les ans, pies du Lu- 
xembourg, 11 construisait un 
fort que ses 6J£ves devaient les 
uns assWger, les autres defen 
dre Ces manoeuvres, qui du- 
raient deux rnois, aUiraient les 
badauds en foule 

10 Savoir = se connaitre en 

11 Marches = itiwraires Le 
marquis de Chamlay, au dire 
du marshal de Luxembourg, 
Ctait une « carte vivanle* 

42 .Jacquier, « mumtionnaire 
des vivres », que les contempo 
rains disaient « unique » en ma- 
il ere de ravitalllement 

43 BarbierduMeiz lieutenant- 
sr&n&rald’artillerie.tue a F leurus 
(4 690), ait tres estime par Louis 
XIV, devant qui il avait dingC 
piusieurs sieges 

44 Remarquer Fironie consis- 
tant 4* a mettre sur la mfime 
ligne la cunosite de ce badaud 
etles occupations utiles de Jac- 
quier et de Chamlay. 2* aappli- 
quer Fexpresslon mnitaire vied- 
li sous le harnais a un homme 
qui n’a jamais pns que la peme 
a’ouvnr les yeux pour regarder I 

45 LeCours-la-Reme GT p 258, 
xx. 3 
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et relev^ 1 , onn’y versera plus»? Quiannoncera un concert, 
un beau salut 3 , un prestige 3 de la Foire ? Qux vous avertira 
que Beaumavieile mourut hier, que Rochois 4 estenrhumee, 
et ne chantera de huit jours 7 Qui connaitra comme lui un 
bouigeois a ses armes et a ses livrees? Qui dira <t Scapm 
porte des fleurs de lis, x> et qui en sera plus Sdifie 7 Qui 
prononcera avec plus de vamte et d’emphase le nom d’une 
simple bourgeoise? Qui sera mieux fourm de vaudevilles 5 ? 
Qui prStera aux femmes les Annales galantes et le Journal 
amoureux 6 ? Qui saura comme lui chanter k table tout un 
dialogue de V Opera, et les fureurs de Roland 7 dans une 
ruelle 8 ? Enfin, puisqu’il y a k la ville comme ailleurs de 
fort sottes gens, des gens fades, oisifs, desoccupes 9 , qui 
pourra aussi parfaitement leur convenir 10 ? (Ed. 5.) 

U. Tkiramdne etait riche et avait du mente, il a hente, 
il est done tres riche et d’un tres grand mente 11 Voila 
toutes les femmes en campagne 13 pour l’avoir pour galant 13 , 
et toutes les filles 14 pour epouseur u. Il va de maisons en 

1 JRelevS = netioye « Relever 8 Sur les ruelles, cf p 448, n 5 

lesboues les retrousser contre 9 Desoccupe = affranchi de ses 

la muraille pour les emporter occupations Au contraire, moc- 
(F 9i> ) cupe = sans occupation La Bru- 

2 Un beau salut = un saint pour y6re avait lui-meme les allures 

le beau monde Cf p 267, n 4 d’unbadaud.maiss’ilparcourait 

3 Prestige = meroeitle, p 51, la ville, s’ll susseyait au Luxem- 

n 3 II s’agit de la Foire Saint- bourg ou aux Tuileries, c’etait, 

Germam, en f^vrier Fendant comme le reeonnait Vigneul- 

quinze jours, un public de sei- Marville, pour observer et « £tu- 

gneurs et de bourgeois, de ser- dier » Cf Notice , pH 
vantes et de grandes dames, af- 40 * Etudier la composition de 

fluait dans les boutiques des ce portrait . 1* Faccumulation 

marchandsouauxspectaciesdes des details; — 2» leur groupe- 

baladms ment. 

4 Beaumavieile 6tai tun chan- 41. Iromque La Bruyere se 

teur, et M lu Rochois, une chan- donne Fair d’accepter cette con- 

teuse de l’Opera elusion, qu’il d6duit avec la nai- 

5 VaudePiUe ~ chanson popu- vete n6cessaire. — Sur les op- 

laireetsatirique.ee mot est une positions d’un positif et d’un 

corruption de vau-de-Vire, du superlafcif, cf p. 124, n. 3. 
nora de la vallfee de Yire (Cal- 42 L’expression est jolie . elles 
vados), oh un ouvrier foulon, vont a la conquete de ce riche 
Olivier Basselm, composa au 15* parti Terdr centre, mettre en di- 
si&cle les premieres chansons de route , etc,, sont choisis en con- 
ce genre Aujourd’hui un vaude- sequence 

ville est une petite pi6ce de th6- 43 Galant = amant, au sens 
&tre m£lee ou non de couplets. d6favorable. 

6 Ouvrages mi-bistoriques, 14 FUlesz= jeunes JiUes, p.157, 
mi-romanesques, d’une certaine u 4 

M“* de V llleaieu 45 En italique, comme peu usi- 

7 Op6ra de LulIL avec paro- U Les dictionnaires du temps 

les de Qumault (4685) La Bruye- ne le donnent pas. Molifcre avait 
re n’aimait ni l’op6ra, ni Qui- pourtant appem don Juan « l’e- 
nault. Cf 1, 47, 51, XII, 13, pomeur dugemehumain*. (II, 7.) 
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maisons faire esperer aux meres 1 2 qu’il epousera Est-il 
assis, elles se retirent poui laisser a leurs lilies loule la 
liberte d’elie aimables, et a Theramene de faire ses declara 
tions II Lient ici contre^e mortier 3 , la ll efface le cavalier 4 5 ou 
le gentilhomme Un jeune liomme fleun 6 , vif, enjoue, spin 
Luel n’estpas souhaite plus ardemment m mieux re$u , on se 
Parraclie des mains, on a a peine le loisir de sounre a qui 
se trouve avec lui dans une meme visite Combien de galants 
va-t-il meltre en deroute 1 quels bons paitis ne fera-t-il 
pas manquerl Pourra-t-il suffire a tant d’hentieres qui le 
recherchent *> Ge n’est pas seulement la lerreur des mans, 
c’est l’epouvanlail de tous ceux qui ont envie de l’etre, et 
qui attendent d’un manage a 6 remplir le vide de leur consi- 
gnation 7 8 . On devrait proscnre de tels personnages si heu- 
reux, si pecumeux®, d’une ville bien pohcee 9 * , ou condamner 
le sexe, sous peine de folie ou d’mdigmte 30 , k ne les trailer 
pas 11 mieux que s’lls n’a vaient que du merite 13 (Ed 5 ) 

15 Paris, pour Pordmaire le singe de la cour, ne salt pas 
toujours la contrefaire , ll ne 1’imite en aucune maniere 
dans ces dehors agreables et caressants 13 que quelques 
courtisans, et surtout les femmes, y ont naturellement pour 
un homme de merite, et qui n’a meme que du merite elles 
ne shnforment m de ses contrats 14 m de ses ancetres 15 , elles 


1 L’xronie de la phrase tient 
A ces pluriels 

2 Temr contre = rfeister a , 
p 239, n 12 

3 Le mortier est propremen t 
la toque de velours d’un presi- 
dent auParlement( Fig 43,, puis, 
par mfctonymie, ce magislrat lui- 
meme Cf CJrouzet % Gr Fr 474 

4 Cavalier = homme (Tepee, 
p 217, n 3 

5 Fleuri = flonssant de sante 

6 Attendrede a = compter 
ear pour RAgle A quelle uti - 
Me? p 87, nil 

7 La dot de leur femme ser- 
virait a combler le vide qu’a 
laiss6 dans leur bourse Pachat 
de leur charge (p 263 n 8) Un 
riche manage est souvent enco- 
re un moyen d’acheter une 6tu- 
de d’avoue et de notaire 

8 Pecumeux « Dont le blen 
consiste en argent Ge motn’est 
gufere en usage » <R. 80 ) II avait 
et£ trfrs employ^ au 16 e si6cle 

9 PoLicee = administree , p 

375, n 9 


10 Tour concis L ’auteur ^ eut 
dire sous peine de passer pour 
fou ou mdigne Rcmatqtnr la 
n lolence (proscrire, condamner) 
< L le mepris (tels, le sexe , etc ) 
des mols qui trahissent Pmdi 
gnalion du moraliste et la souf- 
f ranee de 1 homme de m6rite 

11 Ne pas Regle Par ne 
vous pas laisser voir, p 221, n 10 

12 Le merite personnel en ef 
fetjCommelereraarqueM dllu 
gues, n’est pas toujours la pre 
mifcre quality que les femmes 
demandent k leurs futurs mans 

13 Caressants = aimables, gra 
cieux , p 3 14, n 5 

14 Les contrats , sign6s a Poe 
casion de ventes, de donations, 
de baux, etc , sont un signe de 
la situation de fortune 

15 Les grands et la cour b6n£ 
ficient dans ce chapitre de Pan 
tipathie qu’inspirent a La Bru- 
yere certains bourgeois de la ro 
be et de la fa nance fp 277, n 5) 
En fait, est-il sur qu’aujourd’hui 
encore la bourgeoisie soitmoxns 
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le trouvent k la eour, cela leur suffit ; elles le souffrent 1 , 
elles Festiment, elles ne demandent pas s’ll est venu en 
ebaise ou k pied, shl a une charge, une terre on un equi- 
page : comme elles regorgent de a tram, de splendeur et de 
digmtes, elles se delassent volontiers avecla philosophic ou 
la vertu. Une femme de ville 8 entend-elle le bruissement 4 
d’un carrosse qui s T arr£te k sa porte, elle petille 5 de gout® 
et de complaisance ^ pour quiconque est dedans, sans le 
connaitre ; mais si elle a vu de sa fenStre un bel attelage, 
beaucoup de livrees, et que plusieurs rangs de clous 8 parfai- 
tement dores l’aient eblouie, quelle impatience n’a-t-elle 
pas de voir deja danssa chambre® le cavalier 10 ou le magis- 
tral l quelle charmante reception ne lui fera-t-elle point l 
dtera-t-elle les yeux de dessus lui 11 ? 11 ne perd nen aupres 
d’eile 13 : on lui tient compte des doubles soupentes 13 et des 
ressorts qui le font rouler plus mollement; elle Ten estime 
davantage, elle Ten aime mieux (Ed, 8 ) 

16. Cette fatuitc 14 de quelques femmes de la ville, qui cause 
en elles une mauvaise 15 imitation de celles de la cour, est 
quelque chose de pire que la grossieretS des femmes du 
peuple, et que la rusticite des villageoises : elle a sur toutes 
deux Faffeclation de plus 10 (Ed, $ ) 


mCprisante que Paristocratie ? 
Que de bourgeois n’estiment 
que les gens qui a out du bien » 
et sont de « bonne famille l » 

1 Soujfrir = supporter pattern - 
ment N oter, de soujfrir a estimer, 
une gradation significative les 
femmes de la ville ne souffrent 
mdme pas Phomme de merite. 

2 Ce verbe ne s’employait 
gu&re, comme aujourd’hui, qu’a* 
vec un complement au plunel 

3 De ville = de la ville , p 149, 

n. 2 

4. Bruissement = bruit confm 
etcontmu Aujourd’hui, La Bru- 
y&re efit pane du bruissement 
d’une * quarante chevaux »! 

5. FetUler. « Se dit de l’6mo> 
tion que donnent les passions 
vioientes U petille d 3 impatience, 
de rage, de dipit, # (F. 90.) 

6. Godt = sympathie. profonde 
et intime, p 168, n 1 

7. Complaisance = desir de 
platre en tout, p. 198, n, 2 

8 Les carrosses £taient orn6s 
de clous dores formant des li- 
gnes ou des figures. 


9 Les dames ne recevaient pas 
encore dans des salons Cl p 
148, n 5 

10 Cavalier = homme d’epee, p 
217, n 3 

11 Dessus e» sur Rkgle Van • 
cienne langue a confondu,jmqu’d 
Vaugelas , les adverbes et les pre- 
positions correspondantes (sous 
et des sous, dans et dedans, 
etc ) Cel emploi, k PCpoque de 
La Bruyere, est un peu archai- 
que Cf Crouzet , Gr Fr., § 307 

12 line perd rien aupres a? elle 
== elle lui tient compte de tout 

13 Les soupentes sont de gros- 
ses et larges courroies cousues 
ensemble pour soutemr le corps 
d’une voiture. 


14 Fatuite—sottise, p 120, n 12. 
1$, Mauvais = maladroit, insir 
pide , p. 181, n, 6, 

16 * Rassembler les critiques 
de La Bruy&re k l’adresse des 
bourgeois et comparer sa pem- 
ture k cello d’H. de Balzac 
{More, chois, par «L Merlant, p. 
314, etc.). Malgre la difference 
des dpoques, ny distmgue-t-on 
pas des traits permanents* 
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17. La subtile invention, de faire de magnifiques presents 
de noces qui ne content nen, et qui doivent Stre rendus 1 2 en 
espece 3 ! {Ed 4 ) 

18. L’utile et la louable pratique, de perdre en frais de 
noces le tiers de la dot qu’une femme apporte ! de commencer 
par s’appauvrir de concert par l’amas et Pentassement de 
choses superflues, etde prendre dejd sur son fonds 3 dequoi 
payer Gaultier 4 , les meubles et la toilette * {Ed 6 ) 

50. Penible coutume, asservissement incommode f se cher- 
cher mcessamment 5 les unes les autres avec rimpatience de 
ne se point rencontrer 6 , ne se rencontrer que pour se dire 
des nens, que pour s’apprendre reciproquement des. choses 
dont on est egalement mstruite, et dont ll importe peu que 
Ton soit instruite , n’entrer dans une chambre precisement 
que pour en sortir 7 , ne sortir de chez soi Papres-dXnee que 
pour y rentrer le soir, fort satisfaite d’avoir vu en cinq 
petites heures trois suisses 8 , une femme que Ton connait k 
peme, et une autre que 1’on n’aime guere 1 Qui considererait 
bien le pnx du temps, et combien 9 sa perte est irreparable, 
pleurerait amerement sur de si grandes miseres 10 . 

51 On s’eleve 11 k la ville dans une indifference grossiere 
des u choses rurales et champetres 13 ; on distingue k peme la 


1 La jeune femme qui a recu 
les presents les rend apr6s le 
manage, en ce sens qu elle les 
paje sou vent avec sa dot! 

2 En espece = en argent Sin- 
gular frequent au 17* sifecle 
« Vespece manque » (Sevignk ) 

3 Ponds — capital 

4 Celfebre marchand d^toffes 
de luxe, dans la rue des Bour- 
donnais 

5 Incessamment = sans cesse , 
sens usuel au 17* siecle « La 
vieillesse chagrin e incessant’ 
ment amasse » (Boilbav, A P , 
III,v 383) 

6 Ne point RAgle Par ne 
eons pas laisser voir, p 221, n. 10. 

7 Antithese spintuelle, k la 
manure de Pauteur, cf p 266, n 7 

S On ne voit que les suisses, 
e -k- d lesportiers, des per sonnes 
que Ton ne trouve pas chez elles. 

9 Leprvx et combien Regle 

EUe aime fort la conversation et 

surtout de plaire , p 139, n 9 


10 * Comparer ces deux \ers 
de bully Prudhomme : 

0 1’im placable essaim des devoirs para- 
sites 

Qui puHulent autour de nos tassea de 
(Le Tempi perdu.) 1 

11 S*eleve = est Sieve Regle 
La chanvre se seme , p 125, n 2 

12 De = au sajet de, pour Re- 
gle Iltraitaitdemeprisiesdieux , 
p 220, n 10 

1 3 Le 18* sifecle g6n6ralisera ces 
dolfeances Rousseau reproche 
a tous les Frangais leur insou- 
ciance pour u, la campagne, les 
details champetres et les amu- 
sements rustiques » II 6tait m$- 
me «du bel air* de «m6priser» 
la nature amsi que «tout ce qui 

S eut y avoir rapport * Cf D 
[ornet, Le sentiment de la Na- 
ture de J-J Rousseau a 3 deS*- 
Pierre , p 15 (Hachette) 

Des ecnvains pourtant (Bal- 
zac, La Fontaine, Racine, etc ), 
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plants qui porte le chanvre d’avec celle qm produit le hn, 
et le ble fioment 1 d’avec les seigles, et Pun ou Pautre d’avec 
le meteil 2 : on se contents de se nourrir et de s’habiller 
Ne parley a un grand nombre de bourgeois m de gue- 
rets, m de baliveaux 4 , xu de provms 5 , ni de regains, si vous 
voulez 6tre entendu: ces termes pour eux ne sont pas 
fran$ais. Parlez aux uns 6 d’a image 7 , de tanf, ou de sol 
pour livre 8 , et aux autres 9 de voie d’appel 10 , de requete 
civile 11 , d’appomtement 12 , d’evocation 1S Ils connaissent le 
monde 14 , et encore par ce qu’il a de moms beau et de moms 
specieux 18 , ils ignorent la nature, ses commencements, ses 
progres, ses dons et ses largesses 16 Leur ignorance souvent 
est volontaire, et fondee sur Pestime qu’ils ont pour leur 
profession et pour leurs talents. 11 n’y a si vil praticien 17 , qui, 
an fond de son etude sombre et enfumee, et Pespnt occupe l * 
d’une plus noire 19 chicane, ne se preiere au laboureur, qui 


des gens du monde (Catinat, 
de Sevigne, etc ) connaissaient 
la cainpagne et aimaient la natu- 
re, mais le plus grand nombre 
etait de Pavis de M“* de Ram- 
bouillet qui, hors Pans, «ne 
trou% aitson compte» nulle part 

1 Nous dirions le ble ou lefro 
merit Mais dans l’anciennelan 
gue, ble avait un sens tres gen6 
ral (froment, seigle, orge, avoi- 
ne, etc ) Le sens actuel, plus 
restremt, Otait d6ja en usage k 
la fin du I7 # si6cle Sur la vie des 
mots , ef Crouzbt , Gr Fr , § 20 

2 Melange de froment et de 
seigle 

3 Se nourrir correspond a We, 
seigles , meted , s'habiller a chan- 
ore , Un Sur la construction croi- 
s6e, cf Crouzkt, ,, Gr Ft p. 206 

4 Jeunes arbres que Pon re- 
serve, lors de la coupe d’un bois, 
pour les laissergrandir en haute 
futaie. 

5 Les prOQins sont les rejetons 
des ceps de vigne qu’on a pro - 
vig7ie$ > c.-i-d. couches en terre 
ana qu’ils prennent racme ; — 
les regains sont ce qu’on appelle 
encore les « seconaes coupes » 
des prairies. 

6. Les marchands. 

7 On mesura les ^toffes k Pan- 
ne (1*48) jusqu’& rctablissement 
4u systeme metrique 

8. he sid pour Itere «s Ze sou du 


franc C’6tait an impdt du 10* 
sur les marchandises 

9 Les magistrats el les « pro* 
cureurs » 

10 Vote dappcl — procedure 
d’appel 

11 Requete civile « Remede de 
droit pour faire casser les arrets 
qui ont surpns et ou il y a 
erreur » (F 90 ) L’annulation 
est alors prononcCe par des « let 
tres de chancellene»,et non par 
un jugement d’appcl 

12 Uappoinlemcnt est Pordre 
par lequel un juge, pour mieux 
entendre une a (fa ire, oblige les 
parties k doimer leurs raison s 
par Cent 

13 L 'evocation consiste a en le- 
ver aujuge ordinaire la connais- 
sance d’une cause pour la por 
ter devant d ’autres juges 

14. Le monde — la societe. 

15 Specieux — de belle apparen 
ce, splendide (sens du latfn spe 
ciosus) 

16 Non seulement Us n’out pa* 
le gofit de la vie rustique, mais 
ils n’^prouvent k aucun degre le 
sentiment de la nature 

17 Praticien as homme d'affai- 
res, p *46, n. 2 et p. 546, n, 7 

18 Occupe = absorb^, p 87, n 9. 

19, Plus noire que son 6tude. 

Avec ces sentiments, on conceit 
que La Bruyfcre n’ait pas exerc h 
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jouit du ciel, qrn cultive la terre, qm seme k propos, et qui 
fait de riches moissons 1 ; et s’il entend quelquefois parier 
des premiers hommes ou des patnarches, de leur vie cbam- 
petre et de leur economie, ll s’etonne qu’on ait pu vivre en 
de tels temps, oft il n’y avait encore ni offices *, m commis- 
sions, m presidents, m procureurs 3 ; il ne comprend pas 
qu’on ait jamais pu se passer du greffe, du parquet et de la 
buvette 4 . (Ed y) 

22 Les empereurs n’ont jamais triomphe 5 & Rome si® 
mollement 7 , si commodement, m si surement meme, contre 
le vent, la pluie, la poudre 8 et ie soleil, que le bourgeois 
salt k Paris se faire mener par toute la ville : quelle distance 
de cet usage k la mule 9 de leuis 10 ancdtresl Ils ne savaient 
point encore se pnver du necessane pour avoir le superflu, 
m preferer le faste aux ehoses utiles On ne les voyait point 
s’eclairer avec des bougies 11 , et se chauffer k un petit feu la 
cire etait pour l’autel et pour le Louvre Ils ne sortaient 


longtemps le metier d’avocat !— 
Cf Notice p 14, C 

1 Passage plem du sentiment 
de la nature et aussi de Pespnt 
du 18* sidcie Voltaire dira que 
les paysans « exercent la premie- 
re aes piofessions » et Rousseau 
que « Fagneuiture est Ie plus 
utile metier et par consequent 
la plus noble » La Bruyere la 
pref&re dej&au commerce et aux 
professions liberates II indique 
d’ailleurs (jouit da ciel, etc ) le 
bonbeur de vivre sur ses ter- 
res en les cultivant, ce qui est 
une iddechdre k Rousseau {More 
choisis, par 0 Mornet, pp 39, 
147, 163, 216, etc ) Ces sentiments 
sont nouveaux k cette date et 
dignesd’un contemporain deF6- 
nelon et de Pabbe Fieury Re- 
marquer que si, de nos jours, le 
prdjuge des professions libera 
les s’affaiblit, e’est moms en fa- 
veur de Pagriculture que du com- 
merce et de l’mdustne 

2 Offices ass charges , perma- 
nentes , commissions = missions , 
emplois temporaires,p 138, n. 1 

3 Procureur^avoui, p 246, n 2 

4, * A quels person nages de 

Racine cette phrase fai t efle son- 
ger ? 

5 Triompher sss fairs arte en- 
tree trwmphale 


6 Si = aussi Regle Une vie 
si belle que la volte, p 121, n 7 

7 Mollement = voluptueuse - 
ment Gradation descendante 
Pourqum *> 

8 Poudre = pousmere. Ce mot 
est noble, mais non pas exclu- 
sivement « Ce grand escogriffe 
de maitre d’armes rempiit de 
poudre tout raon menage », dit 
Nicole (Moli&rk, B G , III, 3) 

9 Ancicnnement, les bour- 
geois (magistrals, medecins, 
etc ) allaient a travers Pans a 
dos de mule La Bruyere regret- 
te cette simplicity Que dirait-il 
de nos jours, ok les « chaises* 
et les « carrosses » ne rdpondent 
plus a nos besoms et k nos 
goQts ? 

10 Leur$=du (des) bourgeois 
Syllepse Cf Okouzet , Gr Fr , 
§ 467 

11 Les chan delies de cire, fa- 
bnquees a Bougie, etaient fort 
chores. On s’dclairait comma- 
ndment aux chandelles de suif 
«Ne brfiler que de la bougie* 
etait bon pour le roi , les « per- 
sonnes riches* sWraient par- 
fois ce luxe rare (F. 90.) 

12. « Boutade a la Varron, k la 
Caton L’Hdpital et Sully au* 
raient did contents de cette pa- 
ge * (Sainte-Beuvr ) La Bruyere 
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point d’un mauvais diner pour monter dans leur carrosse 1 , 
lis se persuadaient que Phomme avait des jambes pour 
marcher, et ils marchaient. Iis se conservaient pro pres 
quand il faisait sec, et dans un temps humide ils ga taient* 
leur chaussure, aussi peu embarrasses de franchir les rues 
et les carrefours, que le chasseur de traverser un gueret ou 
le soldat de se mouiller dans une tranchee On n’avait pas 
encore imagine d’atteler deux homines k une litiere*; il y 
avait m£me plusieurs 2 3 4 magistrats qui aliaient k pied k la 
chambre 5 ou aux enquetes, d’aussi bonne grace qu’ Auguste 
autrefois allait de son 6 pied au Capitole, L’etam dans ce 
temps bnilait sur les tables et sur ies buffets, comme le fer 
et le cuivre dans les foyers 7 ; Pargent et Por etaient dans les 
coffres 8 . Les femmes se faisaient servir par des femmes, on 
mettait 9 celles-ci jusqu’a la cuisine Les beaux noms de 
gouverneurs et de gouvernantes n’etaient pas mconnus a 
nos peres ils savaient k qui l’on coniiait les enfants des rois 
et des plus grands princes ; mais ils partageaient le service 
de leurs domestiques avec leurs enfants, contents 10 de 
veiller eux-memes immedialement 11 k leur education Ils 


bUme snrtout les bourgeois va- 
mteux qui dfepensemau delude 
leurs moyens pour faire figure 
Ce d&sir de paraitre n’existe-t-il 
plus* 

1 L’usage des carrosses, rare 
encore au debut du 47* stecle 

i les premiers furrnt ceux de 
Catherine de Medicis etdu pre- 
sident de Thou), s’&tait vite rd- 
pandu chez les nobles et les hour* 
|eois qui les lmitaient Cf Fig 

2 Gdter « Salir Voizs aeez ga- 
te man habit.* (A 94.) 

3 Litiere = chaise d porteurs 
Usuel et sans intention m6pri- 
sante « Ce carrosse est doux 
comme une litiere .» (A. 94 ) 

4 Plusieurs = un grand nom- 
hre de, p 73, n. 7 

6. Au Farlement de Paris, la 
chambre. ou * grand chambre *, 
rendait les arrets ; la chambre 

des enquites rapportait les pro- 
ems pa? toil, 

6. Be son pied « d pied , mais 
le possess! f ajoute au sens. Cf* 
ORonzsr.-, Gr. Fr., p.55.~ ^ex- 

pression oiler de son pied, dV 

bord mise k la mode, selon Tal- 

lemant des R^aux, par les prA- 


cieux, n’appartenait plus quV au 
style familier » (A 94) 

7 La Bruyere ne voit pas Fu- 
tility sociale du luxe, deja indi- 

? [ueepar La Fontaine (Fab .VIII, 
9), d^veloppee plus tard par 
Montesquieu (Esprit des lots, VII, 
4), sur tout par Voltaire (Le Mon * 
dain , Diet philo art Luxe), qui 
considdre le superflu comme 
une * chose tr£s ndcessaire*, 
« le pauvre vivant des vanit£s 
des grands* et le luxe multi- 
pliant les ressources du travail. 

8 Dans les coffres, sous forme 
d’espfcces, et non pas sur les ta- 
bles et les buffets, sous forme de 
vaisselle. Voltaire neparalt pas 
comprendre le vrai sens du pas- 
sage, quand il s’dcrie ; 


«I/argent 6tait dans les coffres 1 SI 
cela ytait, c’6tait one tr& grande sot- 
tise L’argent est fait pour circular !» 
(Politique et UgUlcUion.) 

La Bruyfere ne veut pas dire 
que cet argent y resttt enfermy ! 

9. Mettre = employer, p 424, n. 4. 

40. Contents =zse contestant de, 
p. 31, n. i. Ironique. 

it Imme&iatement = sank in* 
termedtaire. Ces dold&nces rap- 
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thatum fljWJ’ely kM fr loir en eupnant CalleUe . 

llattv ifnmd JZ.V/ prudent ft xqje , T TTlaintrnant dans lx pnmteruxJh 

taut par im Edit ahlufent : ' ' ' ; ‘ '• " On. n« vau* Mjtinguer* paint , 
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fie per tent plus d'jr etd'An/ent . Jrj chaos era up s ire paint . 
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E t remmeent a. la dcruee , Dy^ntwlr anaaif i<aa sette r . 
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Fig . 25. — Le luxe des bourgeois. (B.N.E.) 

Louis XIV avail voulu, par « un edit obligeant % 

Que les femmes du tiers etage 
Ne portent plus d’or et d’argent. 

Cette gravure anonym e montre une femme de procureur, c’est-a« 
dire d’avoue, h qui on enleve, par une execution plaisante de l ean, 
ses « passements » et ses « galons ». Une servante ou une amie 
donne du « courage » & la « pauvre desolee », pendant que son 
mari ne peut dissimuler sa jote. 
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complaient en toutes choses avec eux-memes leur depense 
etait proportionnee k leur recette ; leurs livrees, leurs equi- 
pages, leurs meubles, leur table, leurs maisons de la ville 
et de la campagne, tout etait mesure sur leurs rentes et sur 
leur condition 11 y avait entre eux des distinctions exte- 
rieures 1 qui empechaient qu’on ne prit la femme du prati 
cien 2 pour celle du magistrat, et le rotuner ou le simple 
valet pour le gentilhomme. Moms appliques a dissiper ou 
a grossir leur patrimome qu’& le maintenir, lls le laissaient 
entier a leurs heritiers, et passaient amsi d’une vie moderee 
a une mort tranquille. lls ne disaient point : Le siecle est 
dur , la misere est grande , V argent est rare , lls en avaient 
moms que nous, et en avaient assez 8 , plus riches par leur 
economic et par leur modestie 4 que de leurs revenus et de 
leurs domames. Enfin Ton etait aiors penetre de cette 
maxime, que ce qui est dans les grands 6 splendeur, somp- 
tuosite, magnificence, est dissipation, fohe, meptie dans le 
particular 6 (Ed 5 ) 


5 client celles de Messalla dans 
'acite ( Dial des orat , 28 29) 

1 Cette disparition des dis- 
tinctions exttrieures est remar- 
quee et deplor6e par d’autres 
contemporams (Fig 25) 

« Aux Tuileries, 6crit Boursaulfc, on 
no distingue pas la femme d'un procu- 
reur { — avoui) de celle d’un ducD , — 
<c Le luxe d6me=mr6, difc un autre, a con- 
fondu le maitre avec le valet et les 
gens de la lie du peuple avec les per- 
sonnes les plus 61ev6es, et Paris res* 
semble a nJtopie de Thomas Morus, 
oil l’on ne distmguait personne » Cf. 
Lan ge, op , eit , p 198 
C’est mstement ce dont Vol- 
taire (Siecle de Louis XI F,ch 29) 
se fCUcitera A-t-il raison 7 
2 Praticien == homme d’affaires, 
p 246, n 2 et p 546, n 7 
3 La BruvGre ne tient pa9 
compte de ce fait important que 
Pargent tendait, d£s cette Cpo- 
que, k perdre un peu de sa va- 
eur 

4 Modestie — moderation, p 83, 
n 9 Remarquer la distinction 
que fait Pauteur entie la cause 


premiere (par) et les Clements 
mCmes (de) de la nchesse 

5 Le meme travers prend am- 
si, sous la plume de La Bi uyere, 
des noms differents selon qu’il 
le trouve a la cour ou a la ville 
Nouvelle preuve que son anti- 
pathie pour les travers bour- 
geois (p 271, n 15) tourne au 

rofit des gens de quahte Aussi 

len, dans sa pensee, le luxe 
des grands se iegitimait-il par 
une longue tradition et par 
Texemple du roi ; celui aes 
bourgeois n’avait pas d’autre 
raison d’etre que la vamtC et le 
dCsir de soi tir de sa condition 

6 Le particular = le simple 
particulier Remarquer que La 
Bruy ere s’Cleve sur tout contre 
les mollesses pnvees, ll ne dit 
mot des magnificences publi- 
ques 

* Comparer ces attaques con- 
tre le luxe a cellos de FCnelon 
(Telem , X, 3 , XVII, 1) et de 
Rousseau ( More choisis . par D 
Mornet, pp 66-69) — Cf A Mo- 
rize, L'apologie da luxe au j8 • 
sUscle % 1909 



CHAPITRE VIII 


De la Cour 1 * 3 . 


i. Le reproche en un sens le plus honorable que Ton puisse 
faire k an homme, e’est de lui dire qu’il ne salt pas la cour*: 
il n’y a sorte 8 de vertus qu’on ne rassemble en lui par ce 
seal mot 4 * 

$ Un homme qui salt la cour est maitre de son geste 5 , de 
ses yeux et de son visage ; il est profond, impenetrable ; il 
dissimule 6 les mauvais offices 7 , sourit k ses ennemis, con- 
tramt son humeur, deguise ses passions, dement son coeur, 
parle, agit centre ses sentiments 8 Tout ce grand raffine- 
ment n*est qu’un vice, que Ton appelle faussete, quelque- 
fois aussi inutile au courtisan pour sa fortune, que la fran- 
chise, la smeente et la vertu 9 . 

3 Qui peut nommer de 10 certames couleurs changean- 
tes, et qui sont diverses selon les divers jours dont 11 on 


i * Comparer a La Bruyire, 
comme pemtres de ia cour 
4- Bossuet, d’apr&s le pan£gy- 
nque de S'-Frangots de PauLe 
(4655) . les sermons sur les Val- 
ues excuses des Pechears (1660), 
sur PA rdeurde la Penitence ( 1662 ), 
pour la Toussaint (4669), et Torai- 
son funebre d'Anne de Gonzague 
(1685) 

La Fontainb, Fab , VII, 1, 
7 et 1 % , VIII, 3 et 44, etc 
CT.Taine, La Font et ses fables, 
pp. 75-416 , M Lawge, op cit , In- 
trad , p 28-31 

% Savoir la cour, Conn *uire 
« pair et la mani&re de vivre a la 
cour, Il sail him sa cour * (A 94 ) 

3 II rtrasorie = il nfrapas une 

sorte mciM AuiTsme,guand 

U ya.il est, ele acaientpoursnjet 

reel un mm determine par une 

proposition relative, onfaisa.it Pel* 

lip&e de pas aoec le verbe et eelle 

die Particle, decant to sujet t 

B a’est oreille quH ne ksse, 

(Mol*, Mb., t.85.) 


4 Outrance de la pens6e, &pre- 
du tour , La Bruyere, une 

fois de plus, rappelle Alceste 
(v 1085) 

5 Geste— gestes, p 183, n 9 

6 Dissimuler « Faire semblant 
de ne pas remarquer quelque 
chose Dissimuler une injure » 
(A 94) 

7 Offices s. services , p 183, n 9 

8 Sentiments— opinions, p. 77, 
n 8 

9, A cet 6gard, Racine (Brit., 
v 1585), Bossuet (Sermon sur les 
Commandements), Fenelon (Te- 
lem , XI, 3), qui netaient pas des 
misanthropes, ne se font pas 
plus d’illusion sur les eourti- 
sans de Versailles. 

• Gomparer ia cour des em* 
pereurs dans Taeite et la cour 
des papes dans du Rellay (Re- 
grets, sonnets 139-145, 450, etc) 

id, De. Riots : It est sujet d de 
certaines grimaces , p. 387, n* 10. 

11 Dont 5= d’ott Riots Le 


rUani dont je tat fait sortir, p. 
190, n 10. 
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les regarde ? de meme qui peut definir la cour 1 * ? (Ed 4 ) 

4. Se derober k la cour un seui moment, c’est y renoncer 
le courtisan qui l’a vue le matin Ja voit le soir pour la re- 
connaitre le lendemam, ou afin que liu-mdme y soil connu 
(Ed. 4) 

5 L’on est petit & la cour, et, quelque vamte que Ton ait, 
on s’y trouve tel; mais le mal est commun, et les grands 
memes y sont petits* (Ed. 4 ) 

6 La province est l’endroit d’od la cour, comme dans son 3 
point de vue 4 , paralt une chose admirable 5 s si 1’on s’en 
approcbe, ses agrements diminuent, comme ceux d’une 
perspective que Pon voit de trop pres 

7. L’on s’accoutume difficilement k une vie qui se passe 
dans une antichambre, dans des cours, ou sur Tescalier 6 . 

8 La cour ne rend pas content ; elle empSche qu’on ne le 
soit ailleurs 7 (Ed. 7 ) 

9 II faut qu’un honnSte homme 8 * ait tktk de la cour il 
decouvre en y entrant comme un nouveau monde qui lui 
Stait mconnu, oft il voit r6gner £galement le vice et la poli- 
tesse, et ok tout lui est utile, le bon et le mauvais *. 

10. La cour est comme un edifice Mti de marbre : je veux 
dire qu’elleest composeed’hommes fortdurs, mais fort polls 10 . 
(Ed 6 ) 


1 Gomparaison origmale et 
juste pour peindre ce « peuple 
cam61eon» des cours (La font , 
Fab, VIII, 14), qui change de 
sentiments et de conduite selon 
les circonstances 

2. AntithCse mordants et har- 
die, oh il faut se garder de ne 
voir qu’un mot d’esprit. 

3 Dans ~de — Son — le . 

conoenable Sur le sens att6nu6 

de l’adjectif possessif, cf Chou- 
sbt,. , Or. Ft , § 124 

4. Point de one # Endroit pre- 
cis d’od il faut voir les objets 
pour les bien voir » (A. 94.) 

5. * Gommenter cette refle- 
xion avec la Comtesse d'Escar- 
bagnas de Moli&re 

6 . Elle est en effet aussi mo- 

notone que briilante, m£me hors 
des antichambres et aes escaliers 

* Que ne puis-je vous dormer mon 
experience, 6cnvait M me de Mam tenon, 
que ne puis-je vous fairs voir I’ennui 


qui ddvore les grands et la peine qu’ila 
ont k remplir leurs journ&es ! » 


* Lire dans Saint-Simon (£d 
Ghdruel, t XIII, pp 88 98) le de- 
tail d’une journde du roi et de 
ses courtisans 

7 Bussy-Kabutm (p 364, n 8), 
dont l’orgueil cependant avait eu 
tant k souffirir k la cour, suppor- 
ta sans courage son exil en Bour- 
gogne, et fit les platitudes les 
plusdesesper6es pourobtenir la 
grace de retourner k Versailles 


8 Bonnite . au sens actuel, p 
461, n 12 — Id6e excellente . « Il 
faut tout connaitre, tout voir 
quand on le peut cela donne, 
comme k Ulysse, de 1’ extension 
morale » (Sainte-Beuve ) 

9 Le bon, c a-d l&pohte$se* lui 
est un exemple, le mauvais, o-a-d 
le vice , enrichit son experience 
et provoque ses reflexions, 

10 La Bruy£re joue sur le dou- 
ble sens du mot poll. Ce genre 
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11. L’on va quelquefois a la cour pour en revemr, et se faire 
par Id respecter du noble de sa province, ou de son diocesam 1 . 

12. Le brodeur et le confiseur seraient superflus, et ne 
feraient qu’une montre 2 inutile, si Ton etait modeste 3 et 
sobre • les corns seraient desertes, et les rois presque seuls, 
si I’on etait guen de la vami6 et de l’lnteret Les hommes 
veulent dtre esclaves quelque part, et puiser la de quoi domi- 
ner 4 ailleurs 6 . II semble qu’on livre en gros 6 aux premiers 
de la cour Tair de hauteur, de lierte et de commandement, 
afin qu’ils le distnbuent en detail dans les provinces* lls font 
precisement comme on 7 lour fait, vrais singes de la royaute. 

13. XI n’y a nen qui enlaidisse 8 certams courtisans comme 
la presence du prince * k peine les 9 puis-je reconnaitre a 
leurs visages , leurs traits sont alteres, et leur contenance 
est avihe. Les gens hers et superbes 10 sont les plus defaits 11 , 
car lls perdent plus du leur , celui qui est honnete et 
modeste s’y soutient mieux * ll n’a nen a reformer. 

14. L’air de cour est contagieux 12 • ll se prend a V*** 13 , 
comme Taccent normand a Rouen ou k Faiaise , on 1’entre- 
voit en des fourners 14 , en de petits contrdleurs, et en des 


d’esprit ne lui deplait pas (1, 24, 
gout VI, 12, rare , VI, 75, fortune, 
etc ) k cet egard, les gens du 
47* si&cle, habitues aux pomtes 
prfecieuses, dtaient moms deli- 
cats que nous ne le sommes 

* Gnercher dans Moliere ( Mis , 
v 807 sqq , 4695, etc ) des exam- 
ples de ce*te durete d’dme 

4 Diocesam « L’dvOque du 
diocese » (A 94 ) 

2 Montre^etalage^p 237, n 7 

3 Modeste = simple , dans ses 
habits Modeste correspond k bro- 
deur, comme sobre a confiseur 
Ce rapprochement mattendu de 
choses aussl lointames qu’une 
cour de roi et une contiserie n’a 
pas d’autre but que d’attirer Pat- 
tention. Aussi men Taine affir- 

est Ik tout Tart de 
Sf p 465, a. 5. 

= faire le maitre, 

p 260, n. 4. 

5 Souvenir possible deTacite 
(Hist., I, m - 

€ Omnia servilitor pro dominations » 
(as pour demnir mattrt, Othon faUait 
tomes lee iwsems eedme > 

6, Ouel m6pris dans cette m6- 
taphore I 


me-t-il que c’ 
La Bruyere. < 
4. Dominer 


7 On, c -d-d le roi 

8 On y voit en effet I’adula- 
tion, l’ambition, la Uchetd La 
Bruyere, comme Samt-Simon, 
aime k scruter les visages pour 
y decouvrir les araes (cf VI, 
53) Ge procedd d’observation 
est nouveau et conduit droit a 
Lesage 

9 Cf Regle II se faut entr' ai- 
der, p 72, n 6 

40 Superbe — orgueilleux (sens 
du la tin superbus ) 

it Defait— dtcontenance « Cet- 
te rdponse le defit » (A 94.) 

42 Mot mdprisant, comme se 
prend, entrevoit, cette espice de, 
etc La Bruyere, conscient de 
son m6rite, rend dddain pourdC- 
dam Hemarquer surtout ie trait 
d'mdifference hautame qui ter* 
mme la reflexion 
13 Versailles. Cette mitiale 
n’apparaftquedans la 6'Mition : 
la critique de La Bruyfcre se fai* 
salt de plus en plus fcnergique, 
hardie et precise. 

* Chercher d’autres exemples 
de cette hardiesse croissante 
14, Les /ourriers dtaient char- 
ges de marquer les logis du roi et 




Fig 2£>. — Le Ch&teau de Versailles. 
Grave par Aveline (1697-1 7G0). (B.N.E ) 


An premier plan, la grande plaee par ou un carrosse fait son entree au Chateau. 

Au second plan, derriere la premiere grille, la « Grande Cour », limitee a 
droite et a gauche par les « Pavilions desMinistres » ; au milieu de la Cour, les 
gardes suisseset les gardes fran^aises alignees pour rendre leshonneurs- 

Au troisieme plan, derriere la seconde grille et par dela la petite cour, la 
« Cour des Marbres », sur laquelle donnent, au centre, « l’appartement du Roi », 
it gauche, « rapparlement de la Heine ». 

A droite de fa gravure, dominant tous les autres bailments, se dresse la cha- 
pel le royale. 

On trouvera plus loin (Fig. 29) la vue duparc de Versailles. 
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chefs de fruiteue Ton peul, avec une portee d’esprit fort 
mediocre, y 1 faire de grands progres.Un homme d’un genie* 
eleve et d’un merite solide ne fait pas assez de cas de cette 
espece de talent pour faire son capital 3 de l’etudier et se 4 
le rendre propre , ll Pacquiert sans reflexion, et il ne pense 
point k s’en defaire 

15 N*** arrive avec grand bruit 4 , il ecarte le monde®, se 
fait faire place; il gratte, il heurte presque 7 , il se nomine- 
on respire 8 , et il n’entre qu’avec la foule ( Ed . 4 ) 

16. Il y a dans les cours des apparitions de gens avenlu- 
riers® et hardis, d’un caractere libre et famiher, qui se 
produisent 10 eux-memes, protestent qu’ils ont dans leurart 11 
toute Thabilete qui manque aux autres, et qui sont crus sur 
leur 1 * parole. Ils prohtent cependant 13 de l’erreur pubhque, 
ou de l’amour qu’ont les hommes pour la nouveaute : ils 
percent 14 la foule, et parviennent jusqu’a 1’oreiile du prince, 
& qui le courtisan les voit parler, pendant qu’il se tiouve 
heureux d’en 14 etre vu Ils ont cela de commode pour les 


de sa suite, quand il \oyageait, 
les controlcurs leglaient les d6- 
penses , Icschefsae fruiterie s’oc 
cupaient particulierement du 
dcssei t L’auleur choisit a des- 
sem des officiers subalternes 
pour menager un contraste sai- 
sissant ec Phomme de merite 

1 Y = dans ct t air de tour 

2 Genie = nature,]) H'J, n 10 

3 Son tapital = son affaire ca 
pttalc Reglf I L conduit ala pihe 
par le terrible, p 104, n 8 

4 i&(dc)$e RtGLE JRe dint ate 
deplaire ou soujffnr un affront , 
p ib7, n 9 

5 Nous sommes k la porte de 
la chambre de Louis XIV, a 
Pheure du «c petit lever », sans 
doute apres PentrSe des grands 
officiers de la couronne et des 
gens «les plus qualifies ». Les 
autres nobles alien dent le mo- 
ment d’etre introduits 

6 La foule des courtisans Le 
sans-gSne de Parnvant leur fait 
cramare que ce solt un favon, 
et que l’huissier Padmette avant 
tout le monde 

7. Gratter « Il n’6tait pas per- 
mis de heurter (frapper ) a la 
porte du roi,mais seulement de 
gratter (avec les ongles ou le pet- 
gne)* pour se faire ouvrir (F.90 ) 


Noter la gradation N*** prend 
des libertes a\eclcs courtmns 
et presque avec le roi lui memo 
quelle nt doitpasetresa la\eur! 

8 L’huissier avail une liste 
des privities qui poss6daient 
un brevet a entree N**% n’y fi- 
gurant pas, reste a la porte 

9 Aienluriers Surcetadjeclif. 
cf p 187, n 3 

10 Se produire = se mettre en 
avant (sens du latin producere ) 

11 Art = me tier, p 238, n 8 Les 
clefs citent un charlatan italien 
qui se disaii marquis de Carelli 
(All, 21 , XIV, 68) et pr&endait 
guerir les cas les plus dfcsespe* 
r6s La gu£nson du due de La 
Keuillade,abandonn6de tousles 
m6decms,assura son succ.es a la 
cour Quand il revmt dans son 
pays,il£tait riche, sansfetrecom* 
pletement dicredite 

12 Sur leur paroles sur parole, 
p 525, n 6 Sur cet emploi du 
possessif, cf p 276, n 6 

13 Cependant = pendant ee 
temps, sens usuel au 17* siecle 

14 Percer = se faire un passage 
Image mihtaire « Percer un es- 
cadron, un baiaillon » (A. 94 ) 

15 Bn = du roi Regle Son 
epoux en ckerchait le corps, p 
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grands, qu’ils en sont soufferts 1 sans consequence, et con 
gedies de meme * alors lls disparaissent tout k la fois riches 
et decredites, et le monde qu’ils viennent de tromper est 
encore pr^t d’etre trompe par d’autres 

17 Vous voyez des gens qui entrent sans saluer gue s 
legerement, qui marchent des epaules 4 , et qui se rengor- 
gent comme une femme : lls vous mterrogent sans vous 
regarder, lls parlent d’un ton eleve, et qui 6 marque qu’ils 
se sentent au-dessus de ceux qui se trouvent presents, 
ils s’arretent, et on les entoure , lls ont la parole, president 
au cercle 6 , et persistent dans cette hauteur ridicule et 
contrefaite 7 , jusqu’& ce qu’il survienne un grand, qui, la fai- 
sant tomber tout d’un coup par sa presence, les reduise 8 a 
leur naturel, qui est moms mauvais 9 (Ed. 4 ) 

18 Les cours ne sauraient se passer d’une certame espece 
de courtisans 10 , hommes flatteurs, complaisants 11 , msi- 


1 Soufrir = supporter pattern - 

ment — JJecredite = discredited 
mais en parlant des person nes 
seulement , 

2 Pret de = prM a , dispose a 
RjbGiF Au ij' sietle. la locution 

§ rdt de etait L* equivalent de pres 
e (= sur le point de) et de pret A 
(dispos6 a), qui dailleurs s’em - 
ployait aussi pour pr6s de 

Quelque orage est tout prfet d’ (=pris 
(Rac , IpMg ,v 760 ) CO 6clater 
JTesuis pr6t de (= dispose ti) me taire 
(Boileau, Sat , IX, v. 216 ) 
3£on offense n’esfc pas prdte k (—prh 
(Mol.jjP Sav ,v 1528 ) WO cesser 

3 Que = autrement que> si ce 
n’est Regle Retourne qu’il Jut 
au logis, p. 159, n 2 
4» Alliance de mots hardie et 
expressive, pour parler d’un 
homme qui se dandlne en mar- 
chant- Kemarquer le souci de 
ddcouvrir sous les attitudes les 
caract&res Cf p. 436, n 6. 

6 Cf, R&slb * Un bon auteur , 
et qui ecrit avec som , p 84, 
u ft* 

6- Cercle = reunion, assistance 
Le I7» sifecle disait presider a plus 
volontiers que presider. * Prisi- 
der d I’assemblee, Ji est quelque- 
fois actif (=a transitif) * presider 
une compagnie » (A, 94.) 


7 Contrefaite = empruntee 

8 Reduire = ramener deforce . 

p 205, n 42 5 

9 * Distinguer, dans cette re- 
vue des types de la cour, ceux 
qui amusent et ceux qui mdi- 
gnent La Bruyfere 

10 Les clefs citent le riche et 
habile Langl6e dont Saint-Si- 
mon nous a laissfe ce portrait * 

« C’6tait un homme de rien (== sans 
naissance ni mirite) dont le p6re s’&ait 
ennchi It gut preter de bonne grftce 
II fut des plus grosses parties da Roi 
au temps de ses mattresses et il se trou- 
va insensiblement de tous les voyages, 
de toutes les fetes, U6 aveo toutes les 
mattresses et toutes les filles du roi 
[0’6tait] le roi des modes en maisons, 
en habits, en meubles, le mattre chez 
tous les ministres et aveo tons les prin- 
ces du sang qui ne bougeaient de chez 
lui a Pans oil il vivait aveo splen- 
deur Quand il mourut, le monde y 
perdit du Jen, des fetes et des modes, 
et les femmes beaueoup d’ordures. » 

On remarquera quo si Saint- 
Simon pemt Langlee obligeant 
ct bonhomme, LaBruy&re parle 
de courtisans dddaigneuxetJUrs 
Probabiement, fidele 4 sa m6- 
thode{p. 648), a-t-il combine dans 
une meme peinture des traits 
empruntes k divers modules. 

i 4 Complaisants = desireux de 
plaire en taut, p {98, n 2 
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nuants 1 , devoues* aux femmes, dont ils menagent 3 les 
plaisirs, etudient les faibles 4 et flattent toutes les passions 0 
ils leur soufflent 4 Foreille des grossieietds 6 , leur parlent 
de leurs mans et de leurs amants 7 dans les termes conve- 
nables, devinent leurs chagrins, leurs maladies, et hxent 
leurs couches ; ils font les modes, rallinent sur le luxe 8 et 
sur la depense, et apprennent a ce sexe de prompts moyens 
de consumer de grandes sommes en habits, en meubles et 
en equipages; ils ont eux-memes des habits oh brillent 
l’mvention et la nchesse, et ils n’habitent d’anciens palais 
qu’apres les avoir renouveles 9 et embelhs , ils mangent 
delicatement I0 etavec reflexion 11 ;il n’y a sorte 1 * de volupte 
qu’ils n’essayent, et dont ils ne puissent rendre compte. Ils 
doivent a eux-memes leur fortune, et ils la soutiennent 
avec la meme adresse qu’iis 13 Pont Slevee. Dedaigneux et 
hers, ils n’abordent plus leurs pareils, ils ne les saluent 
plus, ils parlent ou 14 tous les autres se taisent, entrent, 
penetrent 15 en des endroits et 4 des heures ou les grands 
n’osent se faire voir * ceux-ei, avec de longs services, bien 
des plaies sur le corps, de beaux emplois 16 ou de grandes 


1 Insinuant=sedimant ) 'p 216, 
n 43 

2 Iromque Ils se sont consa- 
cret» sans reserve (sens du latin 
devotus ) aux femmes , comme 4 
des divimtes !Gf p 292, n 6 

3 Manager = admimstrer, re - 
gler, p l00,n 6 Ils sont comme 
les in ten dan is de leurs plaisirs 

4 Faibles = inclinations M- 
gle * II conduit a la pihe par le 
terrible , p 104, n 8 

5 Ce courtisan dont l’art de 
parvenir se ramene 4 Part de 
plaire, surtout aux femmes, est 
un type recent ll a remplac6 
le bouiilant cavalier, le gentil- 
homme plus guerrier quejralant 
du temps de Louis XIII, qui 
devait son « accroissement » a 
ses actes, non 4 des proeedes 
et des paroles On s’adonne 
raamtenant 4 ce qu’Henn IV 
appelait « les cajoleries, faindan- 
tises et baguenauderies de 
cour * L’mfluence des femmes 
devient prdpondfcrante 

6 La d&hcaiesse n’etait pas la 
prmcipale quality des courti- 
sans de Louis XIV, m des dames 
de sa cour Sur certains chapi- 
tres, les uns aimaient a « faire 


voir », les autres 4 « voir bien 
du pays » de S6vigne elie- 
m£me ne ddtestait pas les pro- 
pos gai Hards 

7 Amants — adorateurs , p 163, 
n 1 

8 La Bruyei e, on l’a vu (VII, 
22), condamnait le luxe 

9 Renouveler ss remettre a 
neufi I ’our les exemples, cf p 
253, n 11 

10 Manger dehcatement = avoir 
une there delicate Cl. p 425, n 1 

11 Avec reflexion = avec atten- 
tion^ en gourmets diffkiles Le 
maitre de Troile an contraire 
mange sans reflexion (V, 13 ) 

12 Un'ya&orte Regle Iln’est 
oreille qu’il ne lasse , p 278, n 3 

43 Que = avec taquelle Regle 
Me voyait-il de l* cell qu’il mevoit 
aujoiird’hui , p 143, n 4 

44 Oa^quand Regle Oule 
riche parle , c’est aux doctes a se 
taire^p 446, n 1 

15 Pdnetrer est plus express!! 
qu’entrer II ne se dit que des 
lieux d’acefes difficile Cf p 285, 
n 1 


16 Emplot = charge temporaire , 
p 124, n 10— EigmU « Charge 
considerable » (A 94 ) 
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dignites, ne montrent pas un visage si assure 1 , m une 
contenanee si lifore 2 Ces gens out 1’oreille des plus grands 
pimces, sont de tous leurs plaisirs et de toutes leurs fetes, 
ne sortent pas du Louvre ou du Ch&teau 3 , ou lls marchent 
et agissent comme chez eux et dans leur domestique 4 , 
semblent se multiplier en mille endroits, et sont toujours 
les premiers visages qui frappent les nouveaux venus k 
une cour , ils embrassent, lls sont embrasses 5 ; lls nent, ils 
eelatent, ils sont plaisants, ils font des contes 6 : personnes 
commodes 1 t agreables, riches, qui pretent, et qui sont sans 
consequence s (Ed 4 ) 

19, Ne eroirait-on pas de Cimon et de CUtandre 9 qu’ils sont 
seuls charges des details de tout l’Etat, et que seuis aussi 
ils en doivent repondre ? L’un a du moms les affaires de 
terre, et l’autre les maritimes Qui pourrait les representer 
expnmerait Fempressement 10 , Fxnquietude n , la curiosity 
Factivite, saurait pemdre le mouvement 1 *. On ne les a 
jamais vu 13 assis, jamais fixes et arrdtes : qui m£me les a 
vu marcher? on les voit courir, parler en courant, et vous 
interroger sans attendre de reponse Ils ne viennent d’aucun 


1 Assure = liar di, p 255, n 4 

2 Cuueux passage ou Fon voit 
successivement la protestation 
de 1 amour-propre de Fauteur 
bless6 par la faertd de ces par- 
venus msmuants, et celle de sa 
conscience* mdign6e de voir le 
courtisan joueur et ddpensier 
Femportcr sur Fhomme de me- 
nte solide ou d'Ulustre nais- 
sance 

3 l>u chateau de Versailles, — 
Of fig, 25-27. 

4 JDomestique = intirieur , p 
154, n 12* 

5 La Bruydre, apr^s Molifcre 
(Pric Hid . sc. 11 , Facheux, v 
99 sqq ; Mis , 1, 1), se moque de 
cette manie des gens du bel air 
de $ embrasser (m prendre dans 
ses bras) en s’abordant Comme 
le remarque M F. Cache, sora- 
mes-nous plus managers de nos 
poigndes de mams et de nos 
fcermes detection ? 

« Us personnes qui me sont indiffd- 
rantes, je les appeBe«chfcre Madame* 
et e cher Monsieur a* (A. XKnus fife, 
Idktdt r*> 

5, Fairs des contes sa raconter 
des hMotres* 


7 Commode as d'un caractere 
facile u D’une socidte douce et 
ais£e » (A 94) Get adjectif ne 
s’emploie plus guere en ce sens 
qu’avec la negation et dans le 
langage familier « cet homme 
n’est pas commode * 

8 Toujours le trait final La 
Bruyeie, dans cette critique des 
courtisans parvenus, se rencon- 
tre avec Saint Simon 

<s Co sont des personnes uniques qui 
r&gnent sur des biens, dontl’amas leur 
domie une consistence qui les rend con- 
siderables sans qu’on sache pourquol » 

Mais le mSpris du due et pair 
n’est pas de mdme nature que 
celul du bourgeois moraliste. 

9 Void un exemple de ce que 
M P Morillot appelle un « por 
trait conjugu6 * 

40 Empressement ss ajfatre- 
ment, p. 404, n 3. 

41. inquUmde = agmiwn, p 
124. n* 5F 

42 »Etudier par quels procddfcs 
de style La Bruydre a rtoti&su 
dans les lignes suivantes, a 
« peindre le mouvement » 

13. Fs w pus* Klaus : les a-l-on 
m marcher? p. 228, s 3. 




Fig. 27. — Le Palais du Louvre. (B.V.P.) 


Le graveur Aveline (1697-1760) a represente sur cette composition 
le Louvre de la fin du r&gne de Louis XIV, apres la construction 
de la fameuse colonnade par Claude Perrault. L’importance crois- 
sante du Gliiteau de Versailles fit un peu d^laisser ce palais dont 
toutes les parties n’etaient pas encore achevees ; on voit notam- 
ment, an premier plan, des maleriaux de toutes soites encombrer 
1'interieur d’une cour. 
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endroit, ils ne vont nulle part : ils passent et lis repassent 
Ne les retardez pas dans leur course pr^cipitee, vous demon- 
tenez leur machine , ne leur faites pas de questions, ou 
donnez-leur du moms le temps de respirer et de se ressou- 
vemr 1 2 * qu’ils n’ont nulle affaire, qu’ils peuvent demeurer 
avec vous et longtemps, vous suivre mSme oil ll vous 
plaira de les emmener. Ils ne sont pas les Satellites de 
Jupiter, je veux dire ceux qui pressent* et qui entourentle 
prmce, mais ils l’annoncent et le precedent, ils se lancent 
impetueusement dans la foule des courtisans, tout ce qui 
se trouve sur leur passage est en peril Leur profession est 
d’etre vus et revus, et ils ne se couchent jamais sans s’etre 
acquittes d’un emploi si s^rieux, et si utile in la republique*. 
11$ sont au reste instruits k fond de toutes les nouvelles 
mdifferentes, et ils savent a la cour tout ce que l’on peut 4 5 y 
ignorer ; il ne leur manque aucun des talents necessaires 
pour s’avancer mMiocrement 6 . Gens neanmoms £veilles 
et alertes 6 sur tout ce qu’ils croient leur convenir, un peu 
entreprenants 7 * * * , legers et preeipitSs. Le dirai-je? ils portent 
au vent®, atteles tous deux au char de la Fortune, et tous 
deux fort 6Ioignes de s’y voir assis® (Ed. 5 ) 

20. Un homme de la cour qui n’a pas un assez beau nom, 
doit Pensevelir sous un meilleur w ; mais s’ll Pa tel qu’il ose 
le porter, il doit alors insmuer qu’il 11 est de tous les noms 


1 be ressouventr marque un 
effort de memoire que n'expn- 
merait pas le verbe simple La 
BruyCre a le don des terraes ex- 
pressifs penetrer (VIII, 18), at- 
tenter (Vlfl, 27), etc 

2 Presses « Se mcltre si pres 
d’une person ne qu'on Pincom- 
mode* <R 80). 

3^ Republique as Etat , p 122, 
Il 0 

4 On peut =ss il est san* itnpor 
tance de — Y ignorer Cet hia- 
tus nous paratt rude II fut bla- 
me Le 17 c si&cle Ctaiteependant, 
pour la prose, moins difficile 
que nous k cet Sgard * * Je n’y 
irai pas, ils nV tront pas » (Fen , 
Tetem., VI, 3) Cf p.sSi, n 2 

5 S’avancer = se pousser , reus- 

sir , p. 235, n. 11, — Midiocrement 

= moyennement, p, 115, n 4 

8, EveilU = en iveU — Alerts 

« Vigilant » (A 94) 

1 Bntreprcnant * En mauvai 


se part 16ra6raire, qui entre 
prend sur le droit a’autrui > 
(A 

8 L’expression porter (le nez) 
au vent se ditau propre des che 
vaux qui reinvent les naseaux 
en courant, et au figurd des 
hommes qui tiennent la t£te 
haute pour se donner de Pirn 
portance 

9 * Etudier dans le style com- 
ment La Bruy fere s’amuse aux 
d£pens de son module , 6viden- 
tes exag^rations, comjparaisons 
plaisantes, traits iromques, an- 
titheses maiicieuses, etc 

1 0 Ainsi faisaient les mimstres 
et leurs proches, avec l’agre- 
ment du roi. Le fils de Colbert 
s’intitula marquis de Seignelav , 
celui de Louvois, marquis ae 
Barbezieux , celui de Fouquet, 
comte de Belle-Isle 

11 11 il = un homme ce norn. 
Reglb 4 * Des au'on volt qu'on nous 
melcj p 209, n 4 
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le plus illustre, comme sa maison de toutes les maisons la 
plus ancienne . ll doit tenir aux 1 princes lorrains, aux 
Rohans, aux Chastillons, aux Montmorencis, et, s’ll se 
peut, aux princes du sang , ne parler que de dues, de car- 
dmaux et de mmistres 2 ; fa ire entrer dans toutes les conver- 
sations ses aleuls 3 paternels et maternels, et y trouver place 
pour Tonflamme 4 et pour les croisades, avoir des salles 
parees d’arbres genealogiques 6 , d’ecussons charges de seize 
quartiers 6 , et de tableaux de ses ancStres et des allies de 
ses ancetres ; se piquer d’avoir un ancien chateau 4 tou- 
relies, k creneaux et k mdchecouhs 7 ; dire en toute ren- 
contre . ma race, ma branche, mon nom et mes armes, dire 
de celui ci qu’il n’est pas homme de quah te , de celle-la, 
qu’elle n’est pas demoiselle 8 ; ou, si on lui dit qu’Hyacmthe 9 
a eu le gros lot, demander s’ll est genlilhomme Quelques- 
uns nront de ces contretemps 10 , mats ll les laissera nre , 
d’autres en feront des contes, et ll leur permettra de conter* 
ll dira toujours qu’il marche apres 11 la maison regnante , et, 
k force de le dire, ll sera cru 1S . (Ed. 4.) 


1 Tenir d — etre apparent & avec 

2 Cette manie des litres, ge- 
nealogies, armoines (Halt gene- 
rate La Rochefoucauld se flat 
tait de « justifier qu’il y avait 
300 ans que les rois n’avaient 
point deaaignC de traiter de pa- 
rents* tous les siens Saint-Si- 
mon affirme glorieusement qup 
sa famille ttsortdu sang de Char- 
lemagne, au moms par une fem- 
me », le Mercure Gal ant, a l’occa- 
sion des manages ou des dteks, 
faisait connaitre la gdndalogie 
des families, et Ton sait d’au- 
tre part la reputation de d’Ho- 
zier pour avoir pubh6 l’Armo- 
rial general des nobles de Fran- 
ce Cf Lange, op. eit „ pp 34-37 

3- Aieuts (pour aieux) = ance- 
tres, jp 128, n 10 

Voriflamme est I’^tendard 
de soie couleur de feu, d6pos6 
sur i’autel de Saint-Denis, que 
les aneiens rois de France rece- 
vaientdes mains de l’abb6 avant 
de partir en guerre. 

6, Cette satire nous oblige k 
ne pas prendre au s6rieux cer- 
tain© boutade de La Bruyfere 
{XIV, 14), 4 propos de laquelle 
Vigneul-Marville s’est lourde- 
ment trompA 


6 Le quartier est le degr6 de 
descendance dans une famille 
noble « II faut seize quartiers 
poui prouver sa noblesse de 
quatre races » (F 90 ) Cf p 527, 
n 6 

7 Machecouhs = machicoulis , 
qui est la forme la plus usitee 
aujourd’hui 


8 Demoiselle — fille ou femme 
noble L’Acaderaie (1694) ne don- 
ne que ce sens restremt Pour- 
tant, ce mot se disait d6j4 de 
* toutes les lilies, pourvu qu’el- 
les ne soient pas ae la lie du peu- 
ple ou n6es Partisans » (F. 90*) 

9 Allusion probable k un Spi- 
cier pansien qui, en 1687, avait 
gagne le gros lot (50,000 livres) 
a la lotene royale de Marly, 

10. Contretemps apropos depict 
ces « Quittez ces contretemps de 
froide railierie.* (Coen * Don San- 


(F.90) 

12 * Rapprocher de cette pein- 
ture la lettre deM**de$£vign6 
(7 Janvier 1689), ok eile rasonte k 
sa fille la visits du comte de Sol- 
re chez M, de Chaum, le g&nda- 
logiste du roi. 
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21 C’est une grande simplicite 1 que d’apporler a la cour 
la momdre roture, et de n’y dire pas* gentilhomme (Ed 4 ) 

22 L’on se couche a la cour et 1’on se leve sur 2 3 1’inleret 4 : 
c’est ce que Ton digere 5 le matm et le soir, le jour et la 
nuit, c’est ce qui fait que l’on pense, que 1’on parle, que Ton 
se tait, que 1’on agit, c’est dans cet esprit qu’on aborde les 
uns et qu’on neglige 6 les autres, que Ton monte et que l’on 
descend , c’est sur cetle regie que l’on mesure ses soins, ses 
complaisances, son esti me, son indifference, son mepns 7 . 
Quelques pas que quelques-uns fassent par verlu vers la 
moderation 8 et la sagesse, un premier mobile 9 d’ambition 
les emmene avec les plus avares, les plus violents dans 
leurs desirs et les plus ambitteux quel rnoyen de demeu- 
rer immobile ou tout marche, ou tout se remue, et de ne 
pas courir ou les autres courent ? On croit meme etre res- 
ponsable a 10 soi-meme de son elevation et de sa fortune . 
celui qui ne l’a point faite k la cour est cense ne l’ 11 avoir pas 
du 18 faire, on n’en appellepas 13 Gependant s’en eloignera- 
t-on avant d’en avoir tire le momdre fruit, ou persistera- 
t-on a y demeurer sans graces et sans recompenses ? ques- 
tion si epineuse, si embarrassce 14 , et d’une si ptnible 


1 Simplicite — sot tise II n’etait 
pas difficile, e i eflet, de s n faire 
passer ^>our gentilhomme 1 Cf p 

2 Ne pm Rkglf Parnceous 
pas laisser coir, p 221, n 10 

3 Sur = en songeant a , p 92, 
n ii 

4 La Brujfcre n’exagfere pas 
Bossuet avait ddja dit que ram- 
bition dtait P « ame % <fes cour- 
tisans. et Bourdaloue que « c’e- 
tait a la cour » que « les ddsirs 
etaient plus ardents » et « les 
mtdrdts plus vifs » 

« A 1 honneur chevaleresque, £crlfc 
M FvHemon (La Bruy, p 15), s’6tait 
substitud l’app6tit des honneurs, au 
d6vouement d&mt&resa^ a la personne 
du prince l’avide poursuite des fa- 
veurs » 

* Comparer sur ce point par- 
ticulicr les attaques de Bourda- 
loue (SurlaFausse Conscience, 
Sur la Providence) et de Bossuet 
(Sur V Ambition, 1662 , Sar la Jus • 
tav, IG66 ) 

6 Digdrer — mCditer < Exa- 


miner, discuter Digtrer une 
affaire , ce qu’on a a dire » (A 94 ) 

6 Neghger = dtdaigner, p 99, 
n 7 

7 La est le plus grand mal 
Cette preoccupation est si forte 
que la conscience s’en trou\e 
pervertie 

* Etudier, d’aprescechapitre, 
cette deformation de la cons- 
cience morale chez les courti- 
sans Cf p 304, n 8. 

8 La moderation, etc —les gens 
moderes , etc Sur ces comple- 
ments abst.raits,cf p 291, n ii 

9 « On appelle le premier mo- 
bile d’une affaire celui qui lui 
donne le branle et le mouve- 
ment » (P 90) 

10 A = decant Cf p 87, n ii 

11 Cf Rkglk Llsejautentr'ai- 
der , p 72, n 3 

12 Decoir — etre destine a 

13 La decision est irrevocable 1 
— Sur les termes de palais, cf 
p 43, n 10 et p 20i, n 3 

1 4 JSmbarrasse = embarrassant. 
« Embarrasser une question la 
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decision 1 , qu’un nombre mimi de courtisans vieilhssent 
sur 2 le om et sup le non, et meurent dans le doute. (Ed 6 ) 

23. II n’y a nen a la cour de si meprisable et de si mdigne 
qu’un homme qui ne peut eontribuer en rien k notre for- 
tune * je m^tonne qu’ii ose se montrer 3 (Ed 6 ) 

24 Celm qui voit lom derriere soi 4 un homme de son 
temps 5 et de sa condition, avec qui il est venu a la coup la 
premiere fois, s’ll croit avoir une raison sohde d’etre pre- 
venu de 6 son propre merite, et de s’estimer davantage que 7 
cet autre qui est demeure en chemin, ne se souvient plus 
de ce qu’avant sa faveur il pensait de soi-mfcme et de ceux 
qui 1’avaient devance 8 . (Ed 4 ) 

25. C’est beaucoup tirer de notre ami, si, ayant monte® k 
une grande faveur, il est encore un homme de noire con- 
naissance 

26. Si celui qui est en faveur ose s’en prevaloir 10 avant 
qu’eile 11 1m echappe, s’ll se sert d’un bon vent qui souille 
pour faire son chemin, s’ll a les yeux ouverts sur tout ce 
qui vaque, poste,abbaye,pour les 12 demander et les obtemr, 
et qu’ii soil muni de pensions, de brevets et de survivances l3 , 
vous lux reprochez son avidite et son anibition , vous dues 
que tout le tente, que tout lui est propre u , aux siens, k ses 
creatures, et que, par le nombre et la diversity des graces 
dont il se trouve comble, lui seul 15 a fait plusieurs for- 


rendre obscure, malais6e k de- 
meler *(A 94) 

4. D'tine pemble decision a=s pe- 
ntble a trancher Cf. p 89, n 8 

2 Sur a s en rejlechissant a, p 
287, n 3 Ils ne savent si oat ou 
non ils doivent demeurer k la 
cour 

3 Cette pensSe est ironique 

4 Sot « lui Rbgle . Gnattion 
ne pit que pour soi , p. 422, n. 6 

5 Temps = age. 

6 en faveur de. R&glb 
H traitait de mepris les dieux, p 
220, bu 40 

7. D&vantage que = plus que 
R&mB la solitude lui plait da- 
vantage que ta cour, p 195, n 10. 

8. Une maxima de La Roche- 
foucauld ^claire ia fm de cette 
reflexion ; 

* La bain® pear les fevorls n*e8fc au- 
tre chose que l’amonr da la faveur. Le 
d6pit de ne la pas poss&ler se console 


et s’adoudt par Ie mipris que Ton t4* 
moigne de ceux qm la poss&Ieut. * 

9. Ay ant monte = etant monti 
Rbglb Je n'ai point sorti, p 126, 
n. 8 


10 Se prevaloir = tirer avan- 
tage Aujourd’hui, il sigmiie 
plutdt « tirer vanity i 


11 Elle—lafaveur Rkgle Vou- 
lez-vous avoir grace ? Faites-la, 
p 549, n 3 

12 Vaque = est vacant — Les 
sss poste, abbaye , n 11. 

13. Le brevet est Facte royal 
conffcrant un titre (due et pair, 
marshal, etc.) ou un benefice 

i Hf^vfichd, abbaye. etc.); la survi- 
vance est Je privilege accordd 
par le roi d’exercer une charge 
apr&s la mort de son Utulaire 

14. Propre** bon, p 423, n 9 

15. Lui seuls=i lui seal, p 422, 
n. 11 
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tunes 1 2 3 Cependant qu’a-t-il dd s faire? Si j’en juge moins par 
vos discours que par le parti que vous aunez pris vous- 
meme en pareille situation, c’est ce qu’il a fait. (Ed 4 ) 

L’on blame les gens qui font une grande fortune pendant 
qu’ils en ont les occasions, parce que l’on desespere, par* 
la mediocrity de la sienne, d’etre jamais en £tat de faire 
comme eux, et de s’attirer ce reproche. Si l’on etait k portee 
de leur succeder, l’on commencerait k sentir qu’ils ont moms 
de tort, et Ton serait plus retenu, de peur de prononcer 
d’avance sa condamnation 4 * (Ed, 4 ) 

27 II ne faut nen exagerer, ni dire des cours le mal qui 
n’y est point * Ton n’y attente 6 rien de pis® contre le vrai 
minte que de le laisser quelquefois sans recompense , on 
ne l’y mepnse pas toujours, quand on a pu 7 une fois le 
discerner , on l’oubhe, et c’est la ou 8 * l’on salt parfaitement 
ne faire nen, ou faire tres peu de chose, pour ceux que Ton 
estime beaucoup (Ed, 4 ) 

28 II est difficile k la cour que, de toutes les pieces 10 que 
l’on emploie k l’edifice de sa fortune, il n’y en ait 11 * quel- 
qu’une qui porte k faux I’un de mes amis qui a promis de 
parler 13 ne parle point , l’autre parle mollement; il echappe 


1 Le courtisan de Louis XIV siecle, Vadverbe pis s’employatt 

a amsi les mams toujours ten- parfois comme adjectif « La prose 
dues Les descendants de la no< est pis que les vei s » (Mol , 
blesse factieuse d’autrefois ont Impr de Vers , 4 ) Gf Chovzet , 
b » n d£g£n6r£ Tous esperent Gr Fr , p 42, I P 

du Roi quelque chose t II peut 7 Pouvoir = saooir 

arriver, dit M** de Sevign£, 8 Oa= que Rkgle Apris 

qu’en faisant sa cour on se tiou IcL 1&, etc , le it siecle emplo- 
vera sous ce qu’il jette » — « Je yait Vadverbe oil plus voloniters 
lui embrasserai encore les ge que la conjonction que « C’est 

noux et si sou vent que j’irai ici oil (= que) il paraissait un 

peut Stre enfin jusqu’A sa hour- apdtie » (Bossuet) 
se, » ycrit Bussy-Rabuiin. 9 * Rechercher parl’ytude du 

2 A d& a= aurait dd, RAgle style et par des rapprochements 

Vous dont fai pu laisser vieillir de textes (VII, do, VIII, 30, etc ) 

I’ambition , p 81, n 44 si cette reflexion est ironique 

3 Par = d cause de RfeoLE Ce ou s£rieuse 

siege fat difficile par le grand 40 Pieces— matcriaux Lam6- 
nombre , p 103, n. 2 taphore est suivie (edifice, porter 

4 « C’cst un peu Phistoire des a faux, etc ) pour peindre le tra- 

oppositions dans tous les regi- vail p6nible de nntngant qui 

mes, dit M d’Hugues. On blame batit sa fortune comme l’archi- 

la condmte de ceux qui sont au tecte sa maison. 

pouvom et, quand on y est soi- id Ellipse de pas, R&glb : Le 

mdme, l’on se conduit de la chien ne bouge el dit, p 438, n 44 

m£me fagon que ceux qu’on a 42 Parler ss recommander 

remplac6s » Comme on le voit, l’arrivisme et 

3 Joli mot ! Le ra 6 rite est 1 ’abus des recommandations ne 
Chose sacrfee. Cf p. 283, n. 4. sont pas des travers particuliers 

6. Pis 5 = pire Reglb , Au it aux dymoeraties 
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a un troisieme de parler contre mes mterets et contre ses 
intentions , k celui-la manque la bonne volonte, a celui-ci 
i’babilete et la prudence , lous n’ont pas 1 assez de plaisir 
a me voir heureux pour contnbuer de tout leur pouvoir a 
me lendre tel Ghacun se souvient assez de tout ce que son 
etablissement lui a coute k faire, amsi que des secours qui 
lui en ont fraye le chemm ; on serait meme assez porte k 
justifier les services qu’on a re$u 2 des uns par ceux qu’en 
de pareils besoms on rendrait aux autres, si le premier et 
Tunique soin qu’on a apres sa fortune faite n’etait pas de 
songer k soi ( Ed . 5 ) 

29, Les courtisans n’emploient pas ce qu’ils ont d’esprit, 
d’adresse et de finesse pour trouver les expedients 3 d’obli- 
ger ceux de leurs amis qui implorent leur secours, mais 
seulement pour leur trouver des raisons apparentes 4 * , de 
spgcieux prelextes, ou ce qu’ils appellent une impossibility 
de le pouvoir faire , et lls se persuadent d’etre quittes par 
lit en leur endroit de tous les devoirs de I’amilie 6 ou de la 
reconnaissance (Ed. y ) 

Personne & la cour ne veut entamer 6 , on s’offre d’ 7 * appuyer, 
parce que, jugeant les autres par soi-mSme, on espere que 
nul n’entamera, et qu’on sera ainsi dispense d’appuyer • c’est 
une mamere douce et polie de refuser son credit, ses offices® 
et sa mediation k qui en a besom (Ed. 6 ) 

30, Combien de gens vous etouffent de caresses 9 dans le 
particulier, vous aiment et vous estiment, qui 10 sent embar- 
rasses de vous dans le public, et qui, au lever 11 ou k la 
messe, evitent vos yeux et votre rencontre 1 11 n’y a qu’un 


1 Tous rCont pas = nul n'a. 
Rkgle Tous deux ne Vont esti - 
me, p 98, n 11 

% JFtegu = regus Mgle • Les 
a4 on m marcher , p 228, n 3 
Z. Expedients = moyens, d’oft 
la construction par Fmfimtif, Le 
mot est tronique Cf p 491, n* 2 
4. Apparentes = eraisembla- 
bles> p 236, n. 5 
6.* Comparer comment, dans 
H de Balzac (More, chois , par 

3 Merlaat, p 241), M~ de Mort- 

sanf conceit ces c devoirs » 

pour un courtisan. 

6* Entamer ss faire ta premiere 

demarche. L’empioi des verbes 

£ ris absoluraent (VIII, 28, par- 

t 9 etc,) donne id k la pens&e 

une portee plus g&adrale. Cf. p. 


247, n 4 

* Pourquoi done Oronte pro- 
pose- t-il (Mol , Mis v 289) k Al- 
oes te d'entamer en sa faveur ? 

1 De — pour Hegle . II trat- 
tait de mepris les dieux , p. 229, 
n. 10 Appuyer , s, ent. la demar- 
che d'un autre 

8 Offices sss services, p. 197, n L 

9 No ter 1’energie de l’expres- 
slon, a c6tk de celle de Moltere. 
accabler de caresses (Mol , Mis.. 
v. 17) — Caresses, p 334, n. §. 

10 De gens . gut Hegle : tin 
loop surnent djern qui cherchmt 
aoenture, p, SS, n. Z. 

11, 11 ragit m hmr dti rol, et 
de la messe k laquelle ii assis- 
tait, tous lea matins, dans sa 
chapelle. 
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petit nombre de eourtisans qui, par grandeur ou par une* 
conhance qu’ils ont d’ 2 eux-memes, osent honorer devant le 
monde le mente qui est seul et denue de grands etaJblis- 
sements 3 . 

31 Je vois un liomme entoure et suivi; mais il est en 
place J’en vois un autre que tout le monde aborde , mais 
il est en faveur. Celui-ci est embrasse et caresse 4 , meme 
des grands , mais il est riche Celui-la est regarde de tous 
avee cunosite, on le montre du doigt , mais il est savant 5 et 
eloquent J’en decouvre un que personne n’oublie de saluer, 
mais il est mechant Je veux un homme qui soit bon, qui ne 
suit nen davantage, et qui soit recherche 6 (Ed 4 ) 

32 Vient-on de placer 7 quelqu’un 8 dans un nouveau poste, 
c’est un debordement 9 de louanges en sa faveur, qui monde 
les cours et la chapelle, qui gagne I’escalier, les salles, la 
galene, tout 1’appartement 10 on en a au-dessus des yeux, 
on n’y tient pas II n’y a pas deux voix differentes sur ce 
personnage , I’envie n , la jalousie pailent comme l’adula- 
tion , tous se laissent entralner au 12 torrent qui les emporte 


1 Grandeur = elevation , dans 
les sentiments — Une = une 
certame Rkgle Je soujfrirai un 
temps , p 113, n 3 

2 De — en (rare) Rkgle 11 
traitait de mepris les dieux , p. 
220, n 10 

3 Etabhssements = situations , 
emplois Rapprocher, pour le 
fond, VII, 15 et VIII, 27 Ge tra- 
vers n’est d’ailleurs particuher 
m k la cour, ni au 17* sifecle 

4 Caresser. p 334, n 5 — Des 
= par les Rbgle Je sais oamcu 
du temps, p 220, n 10 

5 Savant, au sens le plus 6ten- 
du du mot, p 242, n T 

6 Remarquer la haute idfee que 
La Bru\ ere se fait de la bont6, 
et eombien elle lui parait sup6- 
neure mSme aux dons de I’m- 
telhgence Cf IV, 79; VI, 12, etc 

7 Placer = nommer Sens tres 
relev6, p 120, n 6 


8 Les clefs citent M de Lu- 
xembourg qui, apres avoir £te 
commandant en chef des ar- 
mies du Roi, fut imphque dans 
Faffaire des poisons et exile II 
etait d’ailleurs rentrd en grdce 
quand parut cette reflexion 


Aussi bien les hauls fonction- 
naires de tous les regimes sont- 
lls exposes k connaitre ces revi- 
rements de 1’opinioii 
9 Debordement Image conti- 
nu6e inonder, gagner , etc De 
mfime machines , guinder. dres - 
stes Gf p 292, n 3-4, p 306, n 10 
* Distinguer ces metaphores 
suivies des metaphores de Tns- 
sotm ou des femmes savantes 
(Mol , F S , v 747, v 813 sqq ), 
ahusivement continues, avec 

f radation d’embellissements et 
e renchenssements 
10 II est question ici du cha- 
teau de Versailles et des salles 
oh la Corn* se r6umssait quand 
il n’y avait pas « comedie » 

11 L’envie= les envieux , etc 
Remarquer ces sujets abstraits, 
comme ailleurs les complements 
(p 287, n 8) ce proc6d6 de 
style deviendra une mame chez 
les pseudo-ciassiques, comme 
Deliile et chez les romantiques 
qui les imitent (Lamartine, 
Milly, v. 122,176, etc ) 

12 Au = par le Regle Auxj* 
suede, un infinitif dependant des 
verbes laisser ou fair* employes 



592 


LA BRUYfcRB 


qui les force de dire d’un homme ce qu’ils en 1 pensent ou 
ce qu’ils n’en pensent pas, comme de louer souvent celui 
qu’ils ne connaissent point L’homme d’esprit, de mente 
ou de valeur dev lent en un instant un genie du premier 
ordre, un heros, un demi-dieu II est si prodigieusemcnt 
flatte dans toutes les pemtures que 1’on fait de lui, qu’il 
paratt difforme pr&s de ses portraits ; ll lui est impossible 
d’arriver jamais jusqu’oti la bassesse et la complaisance 
viennent de le porter: il rougit de sa propre reputation 
Commence-t-il k ehanceler dans ce poste ou on i’avait mis, 
tout le monde passe facilement k un autre avis , en est-il 
entierement dechu 2 , les machines 8 qui l’avaient gumde 4 si 
haut par l’applaudissement et les eloges sont encore toutes 
dressies pour le faire tomber dans le dernier mepns. je 
veux dire qu’il n’y en a point qui le dedaignent mieux 5 , qui 
le bl&ment plus aigrement, et qui en disent plus de mal, 
que ceux qui s’etaient comme devours 6 k la fureur 7 d’en 
dire du bien 8 (Ed. 5 ) 

33 Je crois pouvoir dire d’un poste eminent et delicat 
qu’on y monte plus aisement qu’on ne s’y conserve (Ed y ) 

34 L’on voit des hommes tomber d’une haute fortune 
par 9 les memes defauts qui les y avaient fait monter. (Ed y ) 

35 II y a dans les cours 10 deux manieres de ce que l’on 
appelle congedier son monde ou se defalre des gens • se 
f&eher contre eux, ou faire si bien qu’ils se fachent contre 
vous et s’en degodtent (Ed 8 ) 

36* L’on dit k la cour du bien de quelqu’un pour deux 


a la Qoix pronominale. se cons - 
truisait avee la preposition & pin - 
tot qu'avec les prepositions par 
ou ae comme aujourd’hui Cf. 
Rag , Ip lug., v 501 . 

Je me laissai conduire k (= par) 
[cet aimabla guide. 

i En =b de lui R&glb * Son 
tpoux encherchait le corps p 142, 
n 4* — Cf. VIII, 35 ‘en&devous 

% B&cim sa tomhd du haut de 

3. Ces machines ont aujour- 
d’hui un nom plus precis, le 
* piston » ; les noms cbangent, 
les moeurs restent 

4. Guinder « hisser. Sens pro- 
pre. « Guinder des pierres avec 
one poulie. » (A. 94 ) 

5. Mieux ss dacantage, mats 


avec l’id6e accessoire d’un effort 
r£corapens6, d’une application 
qui a r6ussi 

6 Devoue = consacre, p 283, n 
2 Image ironique, que comme 
alt6nue 

1 ^Fureur =folle mante , p 303, 


8 •Comparer un d^veloppe- 
ment semblable dansMontafgne 
(Essais, III, 8 . II ne faut que 
coir un homme.. de man temps). 

9, Par = d cause de. R&glb * 
Ce siege fut difficile par le grand 
nombre, p 105, n. £ 
iO Est-ce dans les cours settle- 
ment? 


* Montrer, par les textes. la 
portae «liumaine» du chapitre. 
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raisons * la premiere, aim qu’il apprenne que nous 1 disons 
du bien de lui , la seconde, aim qu’il en dise de nous (Ed 4 ) 

37 II est aussi dangereux a la cour de faire les avances, 
qu’il est embarrassant de ne les point faire. 

38 IL y a des gens a qui ne connaitre point le nom et le 
visage d’un homme est un litre 8 * pour en rire et le mepnser. 
Ils demandent qui est cet homme , ce n’est ni Rousseau , m 
un Fabry , m la Couture 3 ils ne pourraient le meconnaitre 4 . 

39. L’on me dit tant de mal de cet homme, et j’y 4 5 en vois 
si peu, que je commence a soup?onner qu’il n’ait 6 un merite 
importun qui eteigne celui des autres 

40 Vous dtes homme de bien, vous ne songez m k plaire 
ni k d^plaire aux favoris, umquement attache k votre 
maltre et k votre devoir vous etes perdu 7 . 

41. On n’est point effronte par choix, mais par comple- 
xion ; c’est un vice de l’etre, mais naturel . celui qui n’est 
pas ne tel est modeste, et ne passe pas aisement de cette 
extremite & l’autre ; c’est une le$on assez inutile que de lui 
dire « Soyez effronte, et vous reussirez » ; une mauvaise 
imitation ne lui profiterait pas, et le ferait echouer II ne 
faut rien de moms dans les cours qu’une vraie et naive* 
impudence pour r6us sir 9 (Ed 4 ) 

42 On cherche, on s’empresse, on brigue, on se tour- 
mente, on demande, on est refuse 10 , on demande et on 


4 On , nous Regle Et vous , craindre , dont ll a le sens (cf p 

qu’on se retire , p 468, n 7 494, n 2), — 2'lesubjonctif.pour 

2 TUre ~ raison valable marquer l’incertitude Regle 

3 Rousseau 6tait un cabare- Je ci ois qu y il soit /oiz, p 450, n 7. 
tier chez qui fr^quentaient les 7 * Chercher des exemples 
courtisans Fabry, de son vrai (Vauban, Boisguilbert, etc ) 
nom Jacques Pannte, « brul6 il 8 Xaif^ nature! p 96, n 4 
y a vingt ans », dit une note de . „ A . ’ F ’ 

La Bruyfere, 6tait devenu cete- 9 Ce prou- 

bre par ses debauches et un que Pauteur souffre devoir 
proces scandaleux La Couture, le men lefrustrede tout cequ’ob- 
uulleur d’habits de laDauphme, tient 1* faveur ou l’impudence, 
6tait devenu fou, mais demeu- mais aussi qu ll n est pas assez 
rait quand m&ne 4 la Cour « od indifferent aux biens tcmporels 
il faisait, disent les clefs, des P° ur s’exprimer sans rancceur 
contes forts extravagants » % sur ces desordres 

4 Meconnaitre «Ne pas con- * Montrer, dapr^s les textes, 

naltre II avait change d’habit,je que La Bruyere n’a la sertnite 
le meconnaissais » (A 94) d^taeltee mdeThomme deDieu, 

5 Y sss en lui R&jle JDieu ni du philosophe 

conduit tout . U n*y a qu’d s'y 40 Eire refuse = assurer un re - 

abandanner , p 442, n, 4 fus «Se dit des personnes Vous 

6. Remarquer . 4* la negation serez refuse tout net . On l a refu- 

soupQonner estconstruit comme se * (A 94) 
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obtient 1 , « mais, dit-on, sans 1’avoir demande, et dans le 
temps que 2 3 Ton n’y pensait pas, et que Ton songeait meme 
a toute autre chose » * vieux style s , mentene mnocente 4 * , et 
qui ne irompe personne (Ed 4 •) 

43 On fait sa bngue pour parvenir k un grand poste, on 
prepare toules ses machines 4 , toutes les mesures sont bien 
prises, et Ton doit etre servi scion ses souhaits , les uns 
doivent entamer, les autres appuyer , Famorce 6 est dej& 
conduite, et la mine pr$te k jouer • alors on s’eloigne de la 
cour 7 , Qui oserait soupconner d 'Artemon qu’il ait 8 * pense 
a se mettre dans une si belle place, lorsqu’on le lire de sa 
terre ou de son gouvernement pour i’y faire asseoir *> Arti- 
fice grossier, finesses usees, et dont le courtisan s’est servi 
tant de fois, que, si je voulais donner le change a tout le pu- 
blic et lui derober mon ambition, je me trouverais sous l’oeil* 
et sous la mam du prince, pour recevoir de lui la grace que 
faurais recherchee a\ec leplus d’emportement 10 (Ed. 5.) 

44 Les hommes ne veulent pas que Ton decouvre les vues 
qu’ils ont sur leur fortune, m que Ton penetre qu’ils pen- 
sent a une telle 11 dignite, parce que shls ne Fobtiennent 
point, ll y a de la hontc, se persuadent-ils 12 , a etre refuses 13 ; 
et, s’lls y parviennent, il y a plus de gloire pour eux d’en 
etre crus dignes par celui qui la leur accorde, que de s’en 
juger dignes eux-memes par leurs brigues et par leurs caba- 
les . ils se trouvent pares tout k la fois de leur dignite 14 et 
de leur modestie. (Ed 5.) 


1 La succession rapide de ces 

B es courtes peint bienl’agl- 
mlassahle de PambUieux 

2 Que = ou R&gle A l heure 
que je parle, p 74, n 4 

3 Style s=zproce<U, « Jeconnais 
leafyZedes nobles Georg. 

Band , 1, 4,) 

4, Innocent as naif « Vous £tes 
an bon innocent » (A 94 ) 

Machines, p. 292, n. 3 ~~ En- 
tamer, appuyer, p 290, n. 6-7 
Amorce* * Miches soufr&?s 

avec lesquelles le feu prend aux 

mines. On dit qu'on fait jouer la 

mine, quand on y met fe feu. » 
(R.90) Remarquer la nouveaute 

de ces mdtaphores empruntees 

k des arts comme i’artiilerie ou 

Parchitectura (machines, gain- 

dar, etc*), qui se ddvelopperent 

beaucoup sous Louis XIV, 


7 On s’en tloigne comme d’une 
mine qui va jouer, 

8 Ait = a Hkgle. Je crois qu’il 
soit fou , p 450, n 7* 

9. Sous Vcetl , pour en etre vu , 
sous la mam , pour recevoir 

10. Emportement = passion , p 
158, n 3 

41 A une teller a telle Regle 
U consume son bien en des aumd- 
nes , p 453, n, 2 

12 11s ont tort, pense LaBru- 
yfere, cTen Stre honteux,puisque 
Pimpudence et l’hypocrisie suf- 
fisent k les obtenir, aPexclusion 
du mfcrite 

13 Eire rqfusi^essuyer m re- 
fuse 293, n. 10 

44. La digniU qu’ils eonvoi- 
talent* Remarquer Paihance du 
concret et de Fabstrait* pares de 
leur dignite et de leur modestie 
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Quelle plus grande honte y a-t-il d’etre refuse d’ 1 un poste 
que Ton merite, ou d’y etre place sans le meriter 2 ? (Ed 5 ) 

Quelques grandes difficultes qu’il y ait k se placer & la 
coui , il est encore plus apre 3 et plus difficile de se rendie 
digne d’etre place. (Ed 5 ) 

II coute moms faire dire de soi « Pourquoi a-t-il obtenu 
ce poste ? » qu’& faire demander a Pourquoi ne l’a-t-il pas 
obtenu ? » (Ed 5 ) 

L’on se presente encore pour les charges de ville 5 , Pon 
postule une place dans l’Academie fran^aise, l’on demandait 
le consulate quelle momdre raison y aurail-il de travailler 
les premieres annees de sa vie a se rendre capable d’un 
grand emploi, et de demander ensuite, sans nul myslere et 
sans nuile intrigue, mais ouvertement et avec contiance, d’y 
servir sa patne, son prince, la repubhque 7 ? (Ed 5 ) 

45. Je ne vois aucun courtisan & qui le prince vienne d’ac- 
corder un bon gouvernement, une place emmente ou une 
forte pension, qui n’assuie par vamtc, ou pour marquer 
son desmteressement, qu’il est bien moms content du don 
que de la mamere dont il lui a ete fait Ge qu’il y a en cela 
de sur et d’mdubitable, c’est qu’il le dit amsi 8 (Ed £ ) 


V Hugo a dit, plus hardiment 
encore 

Titu de prdbtli vandide et de Un blanc. 

(Booz endormi ) 

Cf p 350, n 5 , Hag , Andr , 
v 9G4 , 

i Eire ref a se (= ecarle) de quel - 
que chow se disait encore an 47* 
si&cle (Gotin , Cid, v 248, 1538, 
etc ), mais n’est plus d’usage au- 
jourd’hui. 

2, Rdflexion d’une grande por- 
t£e La Bruytre a beau rejeter 
la responsabiliti de ces graces 
imm6nt6es sur les courtisans 
seuls,ilen rejaillit quelque cho- 
se sur le Hoi qui les distribue ; 
mais le bl toe, loin d’etre direct, 
se laisse deviner seulement 

3* Apre = rude « Un Apre com- 
bat. » (A 94} 

4 A = de. Rkglk Xltesexhorta 
tfaooir bon courage, p 440, n 42 

5 Charges de c me « (harges 
mzmicipales, (maires, dchevms, 
conseillers, etc) Elies etaient 
electives ; Montaigne, p ex , 
araitto Alu maire ae Bordeaux 

6. Bans l’ancienne Home 


7 Rtpublique— Etat, p 122, n 5 
— Reflexion d’une hardiesse sm- 
gulieie La Bruvere ne propose 
nen moms que de substituer au 
regime de la faveur en matiCre 
d’emploib publics celuidel’elec- 
tion ou merne du concours Or, 
coimne le remarque M P Monl- 
lot, ce pnncipe une fois admis 
en entraineun autre 1’accession 
de tous les Frangais a loutes les 
charges de l’Etat L’espnt mo- 
derne apparait 

• Montrer, d'apres les textes 
(XIV, 48, etc ), quele morahste 
!• s’altaque aux institutions 
comrae aux personnes , — 2* ne 
se contente pas de cntiquer son 
temps, mais propose des refor- 
mes pour l’a\emr 

8 Spintuel Kemarquer Part 
de laisser deviner sa pensCe & 
mots couvcrts Cf p 322, n 2. 

• Rapprocher cette lettre de 
M*« de Sevigne (1671) 

« M“* de la Fayette vous aura man- 
dfe comme M de La Rochefoucauld a 
fait due le prince son fils, et de quelle 
fa?on le Roi a donn6 une nouvelle pen- 
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C’est rusticite que de donner de mauvaise grfice : le plus 
fort 1 et le plus pemble est de donner ; que cofcte-i ll d’y 
aj outer un sourire 3 ( Ed . 4 ) 

II faut avouer neanmoins qu’il s’est trouvS des homines 
qui refusaient plus honndtement 3 que d’autres ne savaient 
donner ; qu’on a dit de quelques-uns qu’ils se faisaient si 
longtemps pner, qu’ils donnaient si sechement, et char- 
geaient une grace qu’on leur arrachait de conditions si 
desagreables, qu’une plus grande grdce etait d’oblemr 
d’eux d’fctie dispenses 4 de nen recevoir (Ed 4 ) 

46 L’on remarque dans les cours des hommes avides qui 
se revStent de toutes les conditions 5 pour en avoir les 
avantages ; gouvernement, charge, benefice, tout leur con- 
vient; ils se sont sx bien ajustes 6 , que par leur 6tat ils 
deviennent capables 7 de toutes les giaces , ils sont amphi - 
ties 8 , ils vivent de TEghse et de Tepee, et auront le secret 
d’y jomdre la robe. Si vous demandez : a Que font ces 
gens & la cour ? » ils resolvent, et envient tous ceux k qui 
Ton donne 9 . (Ed* 4 ) 

47. Mille gens k la cour y 10 trainent leur vie k embrasser 11 , 
serrer et congratuler ceux qui regoivent, jusqu’a ce qu’ils 
y meurent sans nen avoir. (Ed 8 .) 

48, Menophile emprunte ses moeurs d’ 13 une profession, et 


sion enfin la manure vaut mieux que 
la chose, iTest-il pas vrai ? Nous avous 
quelquefois n de ce diseours comrauu 
& tous les couitisans. » 


4 Fort u Rude, difficile, p£ni- 
ble Une forte tache Une mon- 
tagne forte a monter. » (A, 94 ) 
2. Imit4 de Sdn^que (de Benef L, 
II, 3) — Noier, une fois encore 

S is ol-32), Timportance que La 
ruyere attache aux manures , 
nous savons que personnel le- 


aimable, un peu trop meme, si 
Ton en croit Boileau 


3 HonnUement =# potiment , p 

263, a* 6. 

4. On . dispensis Syllepse 
Cf. OaouaasT«, Gr, Fr , § 467. 

6 Cedes de Thom me d’dp£e 

pour avoir un goucernement de 

province, de Phomrae de robe 

pour avoir une charge judicial* 

re, de Tbomme d’eglise pour 

avoir un binifice ecelesiastfque. 


6 S'ajmter = s' arranger «Se 
preparer Je m’etais ajuste pour 
ttrer » (A 94 ) 

7 Capable = propre d recevoir* 
p. ill, n 5 

8 Mot spirituel, qui fit for- 
tune. M Rebelhau signale que 
Saint Simon Tapphque, dans le 
mSme sens, k Samt-Romain . 
« amphibie de beaucoup de m&- 
nte, con se filer d’Etat sans 6tre 
d’6p6e, avec des abbayes sans 
fetre d’eghse » Cf p 342, n 2, 


9 * Comparer TAdraste de 
Moltere, (Ms, II, 6) 

40, Y as= d la cour, par pl£onas- 
me. — Remarquer le mot trainer, 
fcveillant i idee d’une vie p4ni- 
ble, inutile 

44. Embrasser, manie des gens 
du bel air, p 284, n. 5. — Serrer 
= etouffer, p, 246, n, 6 — Con- 
grainier s= fHidter* p 494, n. 43. 

42 Cf. Eta,® . ll est exhorta 
d’aeoir bon courage, p 449, n. 42. 




Fig. 28. — La Place de Gt6ve. (B.Y.P.) 


Void la « Mai son de Viile» de Paris, devant laquelle s’etend la 
Place de Greve. Cette planchede Mathieu Merian (1593-1650) montre 
les canons de la ville lirant leurs salves a Poeeasion du leu de la 
Saint-Jean.Derri&re la foule des spectators, on voit trois polences : 
dest que la Place de Greve n’est pas seulenient un lieu de rejouis- 
sances, mais encore un lieu d’executions. A gauche de la gravure, 
on aper^oit un porlique oil les passants viennent s’abriter a l’oc- 
casion. 
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d’une autre son habit ; il masque 1 toute l’annee, quoiqu’lt 
visage deeouvert; il parait k la cour, k la ville, aiileurs, 
toujours sous un certain nom et sous le meme degui- 
sement On le recommit, et on sait quel* il est k son 
visage 3 . (Ed 6) 

49. Il y a pour arriver aux digmtes ce qu’on appelle ou la 
grande voie ou le chemm battu , il y a le ehemm detourne 
ou de traverse, qui est le plus court (Ed 6 ) 

50. L’on court 4 les malheureux pour les envisager 8 ; 1’on 
se range en haie, ou Ton se place aux fendtres, pour obser- 
ver les traits et la contenance d’un homme qui est condamne, 
et qui sait qu’il va mounr : vame, maligne 6 , mhumaine 
cunosite ; si les hommes 6taient sages, la place publique 
serait abandonnee, etil serait etabli qu’il y aurait del’igno- 
minie seulement a voir de tels spectacles 7 . Si vous Stes si 
touches de 3 curiosity, exercez-la 9 du moms en un sujet 
noble : voyez un heureux, contemplez-le dans le jour mSme 
oil il a ete nommd k un nouveau poste, et qu’il en revolt 
les compliments; lisez dans ses yeux, et au travers d’*°un 
calme £tudie eL d’une femte modestie, combien il est con- 


1 Masquer = se masquer Re- 
glb Dans Vancienne langue , le 
pronom reflechi tantot pouvait 
s*ajouter a un verbe la ou nous 
ne I'ajoutons plus 
Le premier qui les vitde rire s’eclata. 

(La Font., Fab , HI, 1.) 
tantSt pouvait se supprimer la ok 
nom ne le supprimons pas . 

Je rel&cbais de mon devoir 


(Rao., dwtfr , v S24.) 


Cf. Orotjzet„ , Or. Fr , § 207 — 
Le verbe masquer st ordmai- 
reraenl neutre <= tntransitif) au 
propre et actif (=: transitu ) au 
Sgmd»<R.80) 

2. Quel ss qui R&gle : Valid 
queUe jesms, p.136, n 10 


3. Et non It son habit 1 — Le 
trait est mattendu et piquant. 

4 Courir = courir apres « On Va 
couth. » (A 94 ) Les gens du meil- 
leur monde allaient au supplice 
d’un condamnd comme a un 
spectacle * M- de Sdvignfe vmten 
place de Grdve (Fig 28) assister It 
eelui de laVoisin et ae la Brin- 
viLLiers. Ne fait-on pas de mSme 


pour les executions capitales 7 

5 Envisager — devtsager « Re- 
garder au visage II n’oserait 
m'envisager » (A 94 ) 

6 Malin — malfaisantjjp 73, n A 
Ce sens s’est affaibh Sur la vie 
des mote, cf p 73, n 3 

7 Cette protestation honore La 
Bruy&re Les philosophes mo- 
dernes pensent comme lui Cf. 
L Boissb t Pourquoijen*ysm$pas 
alle?(Gorrespondance de F«U mon 
pour la Verlte 15 d6c 1909). 

8 Touche =s attaint , au sens oh 
on dit « touche de pitie » Ce 
mot se disait de tous les senti- 
ments vifs II a perdu de son 
6tendue et de sa force bur la 
vie des mots , cf p 73, n 3 

9. La = cette curiositS Regle * 
Voulez-Qous avoir grdce ? Faites- 
fo, p 549, n 3 

10 Au travers (Tun calme = a 
travers un calme R&glb , Le ip* 
siecLe nefaisait aucune distinction 
entre au travers de et k tra- 
vers. Cf La Font , Fab , VI, 8 . 

Le gnson se rue 

Au travers de I’berbe menu®. 
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tent et penetre de soi^meme , vojez quelle sertnile cet 
accomplissement de ses desirs repand dans son coeur et sur 
son visage, comrne ll ne songe plus qu’d vivre et a avoir 
de la sante, comme ensuite sa joie lui echappe et ne peut 
plus se dissimuler, comme ll plie sous le poids de son bon- 
heur, quel air froid et seneux ll conserve pour ceux qui 
ne son! plus ses egaux * ll ne leur repond pas, ll ne les voit 
pas ; les embrassements 2 et les caresses des grands, qu’il 
ne voit plus de si loin, achevent de lui nuire ; ll se decon- 
certe 3 , il s’etourdit c’est une courte alienation Vous 
voulez Stre heureux, vous desirez des graces , que de 
choses pour vous a eviter 4 ’ (Ed 5 ) 

51. Un liomme qui vient d’etre place ne se sert plus de 
sa raison et de son esprit pour regler sa conduite et ses 
dehors & l’egard des autres, il emprunte sa regie de 5 son 
poste et de son etat de la l’oubli, la fierte, l’airogance, la 
durete, Pingratitude (Ed 6 ) 

52 Theonas , abbe depuis trente ans, se lassait de 1’etre 
On a moms d’ardeui 6 et d’impatience de se voir habille de 
pourpre, qu’il en 7 avait de porter une croix d’or sur sa 
poitrme, et parce que les grandes fStes 8 se passaient tou- 
jours sans rien changer k sa fortune, il murmurait contre 
le temps present, tiouvait l’Etat mal gouverne, et n’en pre- 
disait rien que de sinistre 9 Convenant en son coeur que le 
merite est dangereux dans les cours & qui veut s’avancer 10 , 
il avail entin pris son parti, et renonce k la prelature, 
lorsque quelqu’un accourt lui dire qu’il est nomme k un 


4 Soi = lui Rkgle Gmthon 
ne pit que pour soi , p 422, n 6 
Remarquer Part de lire les ames 
sur les visages Of p 244, n 12 

2. Sur cette manie des gens du 
bel air- cf p. 284, n, 5, — Cares- 
ses, p 334, n 5 

3. Se deconcerte = se trouble 
Sur ce sens etymologique, cf 
p. 400, n» 2 

4. * litudier dans ce portrait . 
i» Part des contrastes et des 
gradations, — 2° le sens de la 
vie (Evolution des sentiments, 
notation des gestes, actes, etc , 
od 21s s’expriment) 

5. jDe=d Regle Ulesexhorta 
d’woir bon courage, p HD, n 42 

6. Ardeur de = disir ardent de. 
* Uardeur de rdgner * (Corn,, 

Nicom „ V. 410 > 


7 En matt =n’en avait Rkgle 
J’ai peur dy demeurer plus que 
je voudrais , p 94, n. 2 — La 
croix d y or est Pim-igne des ev£- 

3 ues, comme la pourpre celui 
es cardinaux La Bruy&re ex- 
prime sou\ent une chose abs~ 
trailed 1’aide d'un detail coneret 
qui la caract6nse avec precision. 

* Relever des exemplcs de ce 
proefededestyle(p 524, n 3, etc ), 
8 Les nominations des &v£- 

3 ties se faisaient k l’occasion 
es grandes fetes de PEghse, 

9, « Mettezun rnban rouge an 
lieu d'une croix d*or, dit spiri- 
tuellement M. d’Hugues. et vous 
avez l’histoire de blen des gens 
de notre temps ! » 

10. S'aoancer se nousser. ar 
river, p 235, n. 44 
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Sveche Rempli de joie et de confiance sur une nouvelle si 
peu attendue * « Yous verrez, dit-il, que je n’en demeurerai 
pas 1&, et quails me feront archeveque » (fid* 8 ) 

53 II faut des fupons a la cour aupres des grands et des 
ministres, meme les mieux mtentionnls; mais I’usage en 1 
est delicat, et ll faut savoir les mettre en oeuvre. II y a des 
temps et des occasions ou lls ne peuvent etre supplies par 
d’autres Honneur, vertu, conscience, qualites toujours res- 
pectables, souvent mutiies que vouiez-vous quelquefois 
que l’on fasse d’un homme de bien*? 

54, Un vieil auteur 3 , et dont j’ose rapporter ici les propres 
termes, de peur d’en affaiblir le sens par ma traduction, dit 
que s'elongnerdes petits , voire* de ses pareil$y et iceulx 8 vilai~ 
ner 6 et depriser 7 , s'accointcr s de grands et puissans en tons 
biens et chevances et en cette leur 10 comtise 11 et prwaute estre 
de torn ebatSy gabs mommeries , et vilames besoignes, estre 
eshonte , safftamer » et sans point de vergogne ; endurer 
brocards et gausseries 14 de tous chacuns lb , sans pour ce 1 * 


1 En = de ces fripons Rkglb 
Son epoux en cherchan le cot p$, 
p H2, n 4 

2 Whomme de bien en effet 
n’est pas toujours assez souple 
en face des mt6rSts et des pas- 
sions , ll n’admet ni concessions 
m expedients, comme le dit for- 
tement Rossuet, ll « ne parle 
que de son devoir, » Or, la po- 
litique des cours ne s’accommo* 
de pas de tant de droiturel 

3 Inconnu Ge morceau est 
considere comme un pastiche 
fccrit par La Bruyfcre Cf V, 30 

4 Voire = mime (du latin ve- 
ram, \ raiment), 

5 Iceulx =s ceux-ci, les (du bas- 
latm emllos ) En souvenir du 
latm,le pronom complement est 
placd a van l le verbe. Gf. Ceou- 
zsrr Gr Fr , § 74. 

6 Vitamer « trailer comme 
viiain, rabamer . 

7 Depriser = depr icier y mipri- 

$ S } accointer de = se tier avec 
(du latin ad, eognilum). 

9. Ghevance=: possession, C’est 
un d£riv6 du vieux verbe chevir 
aa» itre maitre de (du bas-latm 
eopire, pou reapers), NoterPellip 


se des articles . les pleonasmes, 
frequents chez les Yieux auteurs, 
et la suppression, devant le se- 
cond terme, des determinatifs 
expnm6s devant le premier Gf 
Crouzkt , Gr Fr , § 346 
10 Cette leur Regle Au i6 • sie- 
cle, les adjectifs et les pronoms 
possessifs s'emploient soit seuls , 
soit avec un article tndejini , un ad - 
jectif demonstratif, etc , « Iceux 
li\ res miens » (Rabelais ) 

41. Cointise = liaison , — pri- 
vauti sst familiarite 
42 Gabs zsz divertissements, <r jo- 
yeusetes » — Mommeries = mas- 
carades destmees a mystifies 
comme on en trouve dans les 
farces de Molifere 
13, Safframer = mini, Ce mot 
vient peut-dtre de l’adjecfcif sa - 
/re, qui signifaait « goulu », et se 
disait d’un homme qui avait 
d£vor£ sa fortune. 

44 Gausseries = railleries 

45 Touschacuns RhaiB.Dans 
Vancienne longue, tout renforgaii 
souvent un pronom indefiniyets’ac 
cordait alors avec Lui, «Nousju- 
geons de tout cbacun diverse 
ment » (Mol , don Garc , v 4483 ) 

16 Pour ce — pour eel a, Cf 
Orquzbt , Gr Fr , § 172. 
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feindre de 1 * chemmer en avant *, et d tout 3 son entregent, 
engendre heur 4 * * et fortune (Ed 4 ) 

55 Jeunesse du prmce, source des belles fortunes® (Ed, 4 ) 

56 Timante , toujours le mSme, et sans nen perdre de ce 
mente qui lui a attire la premiere fois de la reputation et 
des recompenses, ne laissait pas de degenerer dans Pespnt 
des courtisans ils 6taient las de l’estimer , lls le saluaient 
froidement, lls ne lui souriaient plus, lls commen$aient a 
ne le plus jomdre 8 , ils ne Pembrassaient plus, lls ne le 
tiraient plus & recart pour lui parlei mysteneusement 
d’une chose mdifferente, ils n’avaient plus rien a lui dire 
II lui fallait cette pension ou ce nouveau poste dont ll vient 
d’etre honore pour iaire revivre ses vertus a demi effacees 
de leur memoire, et en rafraichir Pidee ils lui font comma 
dans les commencements, et encore mieux. (Ed, 4 ) 

57 Que d’amis, que de parents naissent en une nuit au 
nouveau ministre 7 ! Les uns font valoir leurs anciennes 
liaisons, leur societe d’etudes 8 , les droits du voismage , les 
autres feuillettent leur genealogie, remontent jusqu’d un 
tnsaieul, rappellent 9 le c6te paternel et le maternel , Pon 
veut tenir k 10 cet homme par quelque endroit, et Pon dit 
plusieurs fois le jour que Pon y u tient, on Pimpnmerait 
voiontiers : G'est mon ami, et je suis fort aise de son eleva- 
tion ; fx dots prendre part t il m'est assez proche, Hommes 
vams et devoues d 11 la fortune, fades courtisans, parhez- 
vous ainsi il y a huit jours? Est-il devenu,depuis ce temps, 
plus homme de bien, plus digne du choix que le prince en 


1, Feindre de = h&siter d , p 
74, n. 12 

2 Cheminer en avant = faire 
son chemm 

3 A tout = avec Dans cette 
locution, a sfgnifiait k Porigme 
avec, tout n’etait qu’un renfor- 
cement et s’accoraait avec le 
mot au’ii qualifiait 

4, Hear = bonheur , p 562, n 4 

5 La Bruy&re donne parfois k 

ses reflexions le ton bref, elhp- 

tique et tranchant d’un pro- 

verbe Cf VIII, 80, etc, 

6 Jotndre = aborder — Em - 
brasser Sur cette mame des gens 
du bel air, cf p. 284, n 5 

7 Encore une reflexion aussi 
rraie au 20* siecle qu’au 17*, et 
du peuple que des courtisans. 

Aussi ne s'agit-il pas special e- 


ment de Villeroy qui, le jour 
od Pelletier fut nommC contrd- 
leur general, s’ecria qu’il en 
6tait ravi « parce quMs 6taient 
parents » t 

8, SocieU =s communaute 

9 JRappeler = repasser (sens 
dn latm repetere) 

10 Tenir = etre apparente 

11 Psssd lui RSglb* &teu con- 
duit tout * il n*x a qu'd s'y aban- 
donner r p 142, n- 4 

12 Dt voue s= voue sans reserve, 
consacre , p 283, n 2 — Noter 
cette apostrophe qm trahit chez 
La Bruyere ce que Thiers appe- 
lait justement * Pimpatience de 
lavertu » 

* Ghercher des passages ana- 
logues. 
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vient de faire ? Attendiez-vous cette eirconstance pour le 
mieux connaitre ? (Ed 5.) 

58. Ge qui me soutient et me rassure contre les petits 
dedams que j’essuie quelquefoxs des grands et de mes egaux, 
c’est que je me dis a moi-mSme : « Ges gens n’en veulent 
peut-etre qu’4 1 ma fortune, et lls ont raison elle est bien 
petite. Ils m’adoreraienl sans doute 2 si j’etais mmistre » 
(Ed 5) 

Dois-je bientbt 6tre en place? le sait-il? est-ce en lui un 
pressentiment ? ll me pre vient, ll me salue 3 (Ed 5.) 

59 Gelui qui dit : Je dinai hier a Tibur, ou J 1 y$oupe i ce 
soir , qui le repete, qui fait entrer dix fois le nom de 
Plancus* dans les momdres conversations, qui dit * 
Plancns me demandait . Je disais a Plancus eelui-14 
mdme apprend dans 6 ee moment que son heros vient d’etre 
enleve par une mort extraordinaire. II part de la mam 7 , il 
rassemble le peuple dans les places ou sous les portiques, 
accuse le mort, decne sa conduite, demgre son consulat 8 , 
lui 6te jusqu’4 la science des details que la voix publique 
lui accorde, ne lui passe 9 point une memoire heureuse, lui 
refuse F£loge d’un homme 10 severe et laboneux, ne lui fait 
pas l’honneur de lui croire, parmi les ennemis de Fempire, 
un ennemi. (Ed j.) 

60 Un homme de mente se donne, je crois 11 , un joli spec- 
tacle., lorsque la m6me place 12 4 une assemblee, ou 4 un 


1 N*en veulent qu’a = leur de- 
dain ne vise que . 

2 Sans doute = sans aucun 
doute , p 445, n 2 

3 * Etudier dans ces refle- 
xions Part de varier le tour etle 
ton des phrases 

4 Diner = dejeuner . — * souper 
= diner , p 246, n 9 

5 Les clefs voient dans Plan- 
cus Louvois et dans Tibur sa 

villa somptueuse de Meudon 

L’application n 5 est pas mvrai- 

semolable, cet article ayant pa- 

ru peu aprds la mort subite du 

mm istre (4694) et les detail s (mort 
extraordinaire, consulat, homme 
severe et laboneux, etc ) le carac- 

tensant assez bien Mais La Bru- 
v4re a moms voulu pemdre un 
homme d’Etat que la platitude 
et Fingratitude des courtesans 

6. Dans = d R&gle On parte 
ainsi dans la Cour , p 316, n 44 


7 Partir de la mam = partir d 
toute allure Cette metapnore est 
tir£e de F6quitation un cheval 
part de la main quand il prend 
le galop, comme s’il £chappait 
a la mam du cavalier Gf VIII, 
19 (porter au vent), 

8. * Relever les mots qui ten- 
dent a d^payser Fimagmation 
du lecteur Gf p 427, n 7. 

9 Passer = accorder , p 265, n 
4 Cette acception dtait (t assez 
nouvelle », selon le P Bouhours 
(4674) 

10 D’un homme = d'homme 
Regle II consume son bien en 
des aumdnes , p 453, n 2 

44 Remarquer Firome douce 
(je crois, jolt, etc ) de ce debut, 
par opposition 4 Firome plus 
incisive de la fin Cette reflexion 
trahit Famertume d’une expe- 
rience personnelle. 

42 La mime place ;= la place 
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spectacle, dont 1 il est refuse, il la voit accorder a un homme 
qui n’a point d’yeux pour voir, m d’oreilles pour entendre, 
ni d’esprit pour connaitre 2 et pour juger, qui n’est recom- 
mandable que par de 3 cer tames livrees, que meme il ne 
porte plus. {Ed 6 ) 

61 Theodote 4 avec un habit austere a un visage comique, 
et d’un homme qui entre sur la scene ; sa voix, sa demarche, 
son geste 5 , son attitude accompagnent® son visage. 11 est 
fin, cauteleux 7 , doucereux, mysteneux 8 ; il s’approche de 
vous, et il vous dit k Poreiile * Voild un beau temps ; voild 
un grand degelK ST1 n’a pas les grandes manures, il a du 
moms toutes les petites 10 , et celies m£me qui ne convien- 
nent guere qu’A une jeune precieuse lmagmez-vous Pappli- 
cation d*un enfant a dlever un chateau de carte 11 ou k se 
saisir d’un papillon * c’est ceile de Theodote pour une affaire 
de nen, et qui ne merite pas qu’on s’en remue ; il la traite 
serieusement, et comme quelque chose qui est capital; il 
agit, il s’empresse 12 , il la fait reussir • le voila qui respire 
et qui se repose, et il a raison ; elle lui a cofit£ beaueoup 
de peine. L’on voit des gens emvr£s, ensorcelds de la 
faveur , lls y pensent le jour, lls y revent la nuit; lls 


mime Reglk La grecquebeaute. 
p 121, n % 

1 Dont it est refuse = qu*on 
lui a refusee. Cf. p 293, n 1 

2 Connaitre = comprendre 

3 De Reglb IL est sujet a de 
certames grimaces , p 387, n 1U 
— Il s’agit d’un ancien laquais, 
enrichi, anobli, et bien plac6 

4. Les clefs nomment Tabb6 de 
Choisy, aimabie et galant abbe 
de cour comme Th&odote. Mais 
1* sa mise n’Ctait point austere 
\l avait les oreilles perches, por- 
tal t des diamants. des mouches , 
souvent il « s’habillait en fem- 
me » et il conserva toujours le 
gofit des «affeteries» que lui 
avait dcun6 sa m6re , — 2° Il 
&tait 1’ami de La Bruyere qui 
n’aurait pu le traiter de plagiaire 
et de cophte . Il y a delui dans 
Theodote, mais Theodote n’est 

§ as lui La Bruyere a pu fon- 
re dans un meme portrait des 
details empruntCs a des origi- 
naux diffdrents Cf p. 282, n 40. 

6. Son geste — ses gestes Cf. 
p 183,11.9 


6 A ccon.pagner = s'harmoniser 
avec 

7 Cauteleux « Rus6, fin Se 
prend toujours en mauvaise 
part » (A 94) R 80 le donne 
comme du style le plus simple 

8 Remarquer Pemploi de ces 
trois adjectifs k finale douce, 
assourdie, ouat^e, qui peignent 
le caractere de ThCoaote par 
leur son autant que par leur 
sens La Bruyere tire parfois 
d'heureux eflets de ces conso- 
nances. Cf p 487, n 42 et p 495, 
n. 4c 

9 Rien ne pourrait mieux 
montrer qu’il ait myst6rieuse- 
ment les banalitds les plus insi- 
gmfiantes 

40. Petites Sur la nuance de 
ce mot, cf. p. 487, n 7, 

44 Carte— carton « De la carte 
fine. » (A 94) 

42. S f empre$ser = se presses 
p. 284, n 40 

* Distinguer Paffairement de 
Theodote ae eelui de la mouehe 
du cocbe (La Font ,i?od.,VII,9 ) 
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montent l’escalier d’un ministre, et 1 lls en 2 descendent; lls 
sortent de son antichambre, et lls y rentrent , lls n’ont rien 
k lui dire, et lls lui parlent; xls lui par lent une seconde 
fois les voilli contents, lls lm ont parle 3 Pressez-les, tor- 
dez-les 4 , lls degouttent 8 l’orgueil, l’arrogance, la pr£somp- 
tion ; vous leur adressez la parole, lls ne vous rdpondent 
point, lls ne vous connaissent point, lls ont les yeux egares 
et l’esprit aliene e’est k leurs parents k 6 en 7 prendre som 
et k les renfermer 8 , de peur que leur folie ne devienne 
fureur®, et que le monde n’en souffre Theodote a une plus 
douce mame 10 : il aime la faveur eperdument, mais sa 
passion a moms d’eclat ; il lui fait des vceux en secret, il la 
cuitive, il la sert mysteneusement 11 ; il est au guet et k la 
ddcouverte sur tout ce qui parait de nouveau avec les 
hvrees 12 de la faveur. ont-ils 13 une pretention, il s’offre a eux, 
il s’mtrigue 14 pour eux, il leur sacritie sourdement mente, 
alliance, amitid, engagement 18 , reconnaissance Si la place 
d’un Cassini 16 devenait vacante, et que le suisse ou le pos- 
tilion du favon s’avis&t de la demander, il appuierait sa 


1 Et ils en descendent — et 
pourlant ils ne font qu’en des- 
cendre 

2 En sss de chez le ministre 
Reglk Son epoux en cherchait 
le corps , p 142, n 4 

3 * Eludier comment La Bru- 
yfere peint cet enwrement par le 
style (construction des phrases, 
coupes, mots r£p6tes, etc ) 

4 Remarquer la triviality £ner- 
gique des images, qui n’est pas 
rare chez La Bruy^re (VI, 18, 
83, VIII, 83, XI, 121, 124, etc) 
et qui surprenait les contempo- 
rams moms peut dtre que nous 
nepensons M.F Cache observe 
que Cyiim^ne emploie souvent 
un parler populaire, des mots 
colords et forts (Mol , Mis , v 
548, 571, etc ) . les dames de la 
Gour ne les detestaient pas 

5 Degoutter = lamer tomber 
goutte a goutte , suer Ce sens 
transitif est arcnaique .« Un va- 
se qui degoutte son eau * (J du 
Belfay, city par M Servois) — 
Noter, dans ^expression degout- 
ter Vorgueil , Pafliance de rabs- 
traitet du concret Cf p 294, n 14 


6 A ss de R^gle (Test aux 
sujets a attendre , e’est aux rois d 
agir, p 446, n 3. 


7 En — d'eux, p 142, n 1 

8 Renfermer « On dit on a ren * 
fermi un prisonmer , pour dire 
on l’a resserry plus 6troitement.» 
(A 94 ) Sur la valeur du prehxe 
re, cf Crou7et , Gr Fr , p 10 

9 Fureur = folie furieuse,rage 
(sens du latin Juror) « La mor- 
suie des animaux enrages rend 
les hommes malades de/ureur » 
(F 90) 

10 Mame = folie (sens du grec 
mama) « Il Taime rnsqu'a la 
mame » (A 94 ) Cf Cokn , Cid , 
v 457 

11 Remarquer la precision des 
termes, assimilant la faveur a 
une sorte d’idole 

12 Les hvrdes — les dehors Mais 
quel mepns dans ce seul mot l 

13 lls = ce 6 nouveaux favoris 
Syllepse Cf Cbouzet .hr Fr , 
§467 

14 S'intriguer «Sedonner beau- 
coup de peme pour faire rfcussir 
une affaire » (A 94 ) 

15 Engagement— liaison amou* 
reuse , p 128, n 12 

16 L’astronome italien Cassini 
(1625-1712), avait 6X6 attir6 en 
France par Louis XIV, qui le 
nomma directeur de l’Observa- 
toire de Pans 
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demande, il le jugerait digne de cette place, ll le trouverait 
capable <f observer et de calculer, de parler de parhelies et 
de parallaxes 1 Si vous demandiez de 2 Theodote s’il est 
auteur ou plagiaire, original ou copiste, je vous donnerais 
ses ouvrages, et je vous dirais : « Lisez, et jugez. » Mais s’ll 
est devot ou courtisan, qui pourrait le decider sur le portrait 
que j’en viens de faire? Jo prononctrais 3 plus bardimeut 
sur son etoile. Oui, Theodote, j’ai observe le point 4 5 de votre 
naissance; vous serez placE 6 , et bientdt , ne veillez plus, 
n’imprimez plus * le public vous demande quartier ®. (Ed,y») 

62, N’esperez plus de candeur 7 , de franchise, d’Equite, de 
bons offices, tie services, de b*enveillance, de generosite, 
de fermete dans un homme qui s’est depuis quelque temps 
livre k la cour, et qui secretement veut sa fortune. Le recon- 
naissez-vous k son visage, k ses entretiens ? II ne nomme 
plus chaque chose par son nom , il n’y a plus pour lui de 
fripons, de fourbes, de sots et d’lmpertinents 8 : celui dout 
il lui echapperait de dire ce qu’il en 9 pense, est celui-l& 
memequi, venantd 10 * le savoir, l’empecherait de chemuier u . 
Peasant mal de tout le monde, il n’en 12 dit de personne, ne 


1 Un parhelle est une image 
du soleil reflechie dans un nua- 

? ;e Une parallaxe est un angle 
ormE, au centre d’un astre, par 
deux droites, l’une qui part du 
centre de la terre, Pautre du 
point de la terre oil se trouve 
i’observateur. 

2 m sttjet de, REglb • 

Il traitatt de mepris les dienx, 
p 220, n. 10 

3 Prononcer = se prononcer 
R&gle Je reldehais de mon de- 
voir, p. 297, n i, 

4 Le point e*tle lieu precis oil 
se trouve l’astre au-dessus de 
Fhorizon k la naissance d’un 
homme Les pratiques des astro* 
logues avaient rendu ces ter- 
mes famihers. Cf p 133, n. 12 

5 Placer Sens tr&s relevE. Cf 
p 120, n. a 

6 * Comparer ThEodote k Ti- 
mante (Mol , Mis , v 585 sqq ) 

7 Gandepr* « SmcEritE Un 
procedi plem de candeur . » (A 94) 

8 M°* de Maintcnon Ecrira k 

Parchev eque de Paris : 

€ Oe pays-d (= la Cour) esfceffroya- 

bte, «t il n’y a pas delate qui n’y tour- 


ne La Cour change les meiUeurs, » 
(Lettre du 15 novembre 1695) 

Bossuet avait dEj& dit 

« Quelque droiture de conscience 
qu'on y eflfc apportEe (= k la Cour), 
k force d’en respirer l’air et d’en 6cou- 
ter le langage, on s’accoutume & l’mi- 
quit6, on n’a plus tant d’horreur du 
vice.., , on le souffre, on 1’excuse, c 4- d. 
qu’on se fait , sans le remarquer, une 
conscience nouvelle » (Sermon sur les 
Commandements ) 

9 En sss de lui REgle « Son 
epoux en ckercha.il le corps , p 142, 
n. 4 

10 Venant d =* sil oenait a; plus 
loin, peasant — bien que Von pen- 
se Sur le participe Equivalent 
d’une proposition circonstan- 
cielie. Ilf. Ohouzet , Gr, Fr., 
§438 

11, Gheminer = faire son che- 
mm Vieux mot, aimE des gens 
du bel air * Ulysse etait un hom- 
me qui salt cheminer, pour par- 
ler k la mode. » (Perrault ) 

•Etudier lesjoies et les pemes 
du courtisan qui Veut « chemi- 
ner * 

12 Muss du mal, Kegle Poo- 
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voulant du bien qu’a lui seul, ll veut persuader qu’il en 
veut k tous, afin que tous lui en fassent, ou que nul du 
moms lui soil 1 contraire. Non content de n’etre pas sin- 
cere, ll ne souffre pas que personne le soit; la vente blesse 
son oreille : ll est froid et indifferent sur les observations 
que Ton fait sur la cour et sur le courtisan ; et parce qu’il 
les a entendues, ll s’en croit complice et responsable. Tyran 
de la soeiete et martyr de son ambition, il a une tnste 8 
circonspection dans sa conduite et dans ses discours, une 
raillene mnocente 3 , mais froide et contramte, un ns 4 force, 
des caresses contrefaites, une conversation mterrompue et 
des distractions frequentes. II a une profusion, le dirai-je fi ? 
des torrents de louanges pour ce qu’a fait ou ce qu’a dit un 
homme place et qui est en faveur, et pour tout autre une 
secheresse de pulmonique 6 ; il a des formules de compli- 
ments differents pour l’entree et pour la sortie & regard de 
ceux qu’il visite ou dont 7 il est visite , et il n’y a personne 
de ceux qui se payent de mines et de fa$ons de parler qui 
ne sorte d’avec lui fort satisfait II vise egalement II se faire 
des patrons et des creatures ; il est mediateur, confident, 
entremetteur . il veut gouverner. Il a une ferveur de novice 
pour toutes les petites pratiques de cour , il salt ou il faut 
se placer pour etre vu 8 ; il salt vous embrasser, prendre 
part k votre joie, vous faire coup sur coup des questions 
empressees sur votre sante, sur vos affaires, et, pendant 
que vous lui repondez, il perd le fil de sa curiosite, vous 
mterrompt, entame un autre sujet; ou, s’ll survient quel- 
qu’un II qui il doive un discours tout different, il salt, en 
achevant de vous congratuler, lui faire un compliment de 
condoleance : il pleure d’un ceil, et il nt de l’autre 9 . Se for- 
mant quelquefois sur les mimstres ou sur le favon, il parle 


lez-vous avoir grdce? Faites-la 
p 549, n 3 

1 A al Lui soit = nul ne lui soit, 
Reglk Dans l f aneienne langue } 
en souvenir du latm, nul s’em- 
ploy ait assez souvent sans la ne- 
gation ne « Le eheval dtaii si 
terrible que nul osait raonter 
dessus * (Rabelais ) Au 17* si6- 
cle, ce tour est archalque 

% Triste = severe, farouche , 
p *38, n 8 

3 Innocent = inojfensif (sens 
du latm innocens ) * JLa douce et 
Pinnocente proie » (La Font., 
Fab., VH 1.) 

Bis — rtre, p *03, n i. 


- 5 Ges mots att6nuent l’hyper- 
bole qui suit Cf p 166, n 8 

6 Image expressive, mais un 
peu foreee Le pulmonique (~ poi~ 
trmaire) a souvent la peau aes- 
s£ch£e par la fi&vre 

7 Dont = par qui R&gle Je 
suis vaincu du temps , p 220, n 40 

8 Etre pu, but supreme et su- 
preme espoir des courtisans, 
p. 308, n, 6 — Sur la mode des 
embra^adeSj cf. p 284, n 5 

9 Hyperbole comiqueetfami- 
lifcre, traduisant aux yeux le 
manque de smc6rit6 de ce cour- 
tisan qui, pour chemmer , veut 
plaire a tout pnx Gf p 503, n 9 
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en public de choses fnvoles, du vent, de la gel6e , ll se tait 
au contraire, et lait le myst^rieux sur ce qu’il salt de plus 
important, et plus volontiers encore sur ee qu’il ne salt 
point. ( Ed 8 ) 

63 II y a un pays 1 oil les joies sont visibles, mais fausses, 
et les chagrins* caches, mais reels. Qui croirait que l’em- 
pressement pour les spectacles, que les eclats 8 et les applau- 
dissements aux theatres de Molidre et d’Arlequm 4 , les 
repas, la chasse, les ballets, les carrousels 6 couvrissent 6 
tant d’inquietudes, de soms 7 et de divers 8 mter£ts, tant de 
cramtes et d’esperances, des passions si vives et des affaires 
si serieuses 9 ? 

64. La vie de la cour est un jeu 10 serieux, melancohque 
qui applique 1 * : ll faut arranger ses pieces et ses batteries, 
avoir un dessem, le suivre, parer celui de son adversaire, 
hasarder quelquefois, et jouer de caprice 18 , et apres toutes 
ses reveries 14 et toutes ses mesures, on est echec, quelquefois 
mat , souvent, avec des pions qu’on menage 16 bien, on va & 


1 Cepays latest la Cour Cet- 
te expression est dans M mo de Sc- 
vigne(lettredu26iuin 1680), dans 
La Fontame(P’a& , VIII, 14), dans 
Moli6re ( Mts , v. 1090), et dans 
M -# de Mamtenon (p 304, n 8) 

2 Chagrin = micontentement , 
cotere* p 217, n 6. 

3, Eclat ? = dclats de rire « Ce 
mot sigmfie ri$ tclatant » (R 80). 

4 Le theatre de Moli&re £tait, 
depuis 1660, la Salle du Palais- 
Royal Le thCdtre d’Arlequin 
etait la comMie italienne oh 
triomphaient les types fixes 
(Docteur, Capitan, etc.) ou lo- 
caux{leNapoIitain Polichinelle, 
Ariequm de Bologne, etc ) Cf. 
Abry, Audio et Crouzet, od, 
cit , Fig 83-84 

5 Sur les carrousels , cf p.268, 
n.14. 

6. Goucrir = cacher « II salt 
couorir ses desseins , ses de- 
fauts » (A 94 ) 

7 Soins — soucis, p 178, n 1 

8. Ewers = opposes (sens du la- 
tm dicer sus) 

9 * Comparer ce passage de 
Rossuet 

cc La Oour veut toujours unir les plai- 
•irs avec les affaires Par tm ra&ange 


6tonnant. il n’y a rien de plus s6neux, 
m ensemble de plus enjou6 Enfoncez, 
vous trouvez partout des mt6rets ca- 
ches, des jalousies d61icates qui causent 
une extreme sensibility et, dans une ar- 
dente ambition, des soms et un serieux 
aussi triste qu’il est vain tout est con- 
vert d’un air gal, et vous dmez qu’on 
n’y songe qu’k s’y divertir. a> (Or fun 
d’Anne de Gonzagm, 1683 ) 

Mdme dfelicatesse, m€me pro- 
fondeur que chez La Bruy6re, 
mais plus de gravity et molns 
d’acnmome 

10 Jen Ce mot amorce 1’image 
qui reraplira toute la reflexion 
Cf p 291, n 9 

1 1 Melancohque ~ sombre , sans 
I’idee de reverie vague, de tris- 
tesse morale que ce mot contient 
aujourd’hui Cf p 436, n 9 

12 Appliqner — absorber 

13 De caprice = d'inspiralion 
« Sigmfie quelquefois saillie d’es- 
pnt et d’lmagmation Gepoete 
compose de caprice Get homme a 
de beaux caprices » (A. 94 ) 

14, Emeries = reflexions , p, 262, 
n, i, 

IS Menager.aGonduiTe, mamer 
avec adresse G'est une affaire 
qu’il faut manager * (A. 94 ) 
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dame, et I’on gagne la parlie . le plus habile I’emporte, ou 
le plus heureux 1 {Ed 4 ) 

65. Les roues, les ressorts 2 , les mouvements sont caches, 
rien ne paraft d’une m outre que son aiguille, qui msensi- 
blement s’avance et achdve sou tour : image du courtisan, 
d’autant plus parfaite qu’apres avoir fait assez de chemm, 
\) revient souvent au meme point d’oti ll est parti {Ed 5 ) 

66 « Les deux tiers de ma 3 vie sont ecoules,pourquoi tant 
m’mquieter sur ce qui m’en reste ? La plus bnllante for- 
tune ne merite point ni 4 le tourment que me donne, ni 
les petitesses oh je me surprends, ni les humiliations, ni les 
hontes 5 * que j’essuie , trente annees detruiront ces colosses 
de puissance qu’on ne voyait bien qu’a force de lever la 
t£te; nous disparaitrons, moi qui suis si peu de chose, et 
ceux que je contemplais si avidement, et de qui j’esperais 
toute ma grandeur , le meilleur de tous les biens, s’ll y a 
des biens, c’est le repos, la retraite et un endroit qui soit 
son® domaine » N*** a pense cela dans sa disgrace, et l’a 
oublie dans la prosperile 

67. Un noble, s’ll vit chez lui dans sa province, il 7 vit 
libre, mais sans appui, s’ll vit a la cour, il est protege, 
mats xl est esclave 8 . cela se compense 


1 Var (ed 4-6) 

« et aprfcs toutes ses reveries et tou- 
tes ses mesures, on est 6chec, quolque- 
fois mat le plus fou 1’eniporte, ou le 
plus heureux. » 

2 La Bruy^re ddveloppe avec 
une ing6mosit6 un peu subtile 
une image qui est d£ja en germe 
dans La Fontaine 

(Test bien 1 k(—hla Cour) que les gens 
[sont de simples ressorts 
(Fab , \ III, 14 ) 

3 La Bruyfere prete parfois a 
ses personnages des monologues, 
surtout pour montrer une con- 
tradiction entre leurs paroles et 
leurs aetes. 

4 Point ni ni Regle Je n’ai 
point exige ni serments, m pro - 
messes, p 39, n 1 

5 Cf La Rochbfoucalld 

« Les plus brlllantes fortunes ne va- 

lent pas souvent les petitesses qu’il faut 

fair® pour les acqudrir » 


6 Negligence L’auteur em- 
ploie son, comme s’ll avait dit 
« le meilleur de tous les biens 
pour un homme » Gf p 405, n 7 

7 Un noble il Reglb Auij • 
necle, un pronom pent rapDder 
un sujet exprimS , mats eloigne 
Ct Cuouzet , Gr r , § 139, 2° 

8 Mot hardi, mais exact L’or- 
ganisation de la vie de Cour 
etait mspiree k Louis XIV par 
une pensee politique « la Cour 
fut un manege de la politique 
du despotisme » (Saint-Simon, 
ed Cheruel, t XII, p 452 ) Ce 

u’il y avait de pire, au point 

e vue moral, dans cet asser- 
vissement, c’est qu’il devenait 
aimable et qu’on ne le secouait 
plus Chateaubriand ne man 
quera pas de faire observer par 
Chactas cet « air d’esclavage 
lorsqu’il le montrera visitant 
Versailles (More chois , par R 
Canat, p 361 ) 

* Comparer le Loup et le Chien 
de La Fontaine (Fab I, 5) 
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68. Xantippe , au fond de sa province, sous un vieux toil 
et dans un mauvais lit, a r§ve pendant la nuit qu’il voyait 
le prmce, qu’il lui parlait, et qu’il en ressentait une extreme 
joie 1 , ll a ete triste a son r6veil ; lla conte 2 son songe, et 
ll a dit a Quelies ehimSres ne tombent point dans l’espnt 
des hommes pendant qu’ils dorment 3 !» Xantippe a con- 
tinue de vivre ; ll est venu a la cour, ll a vu le prince, il 
Lui a parle ; et il a ete plus lom que son songe, il est 
favou, (Ed 4 *) 

69. Qui est plus esclave qu’un courtisan assidu, si cen’est 
un courtisan plus assidu 4 ? 

70 L’esclave n T a qu’un maltre ; l’ambitieux en a autant 
qu’il y a de gens utiles k sa fortune 5 * . 

71. MiUe gens k peine connus font la foule au lever pour 
Otre vus® du prmce, qui n’en saurait voir mille a la fois, 
et, s’ll ne voit aujourd’hui que ceux qu’il vit bier et qu’il 
verra demam, combien de malheureux l 

7 % De tous ceux qui s’empressent aupres des grands et 
qui leur font la cour, un petit nombre les bonore dans le 
cceur 7 , un grand nombre les recherche par des vues d'am- 
bition et d’mterSt, un plus grand nombre par une ridicule 
vamle, ou par une sotte impatience de se faire voir, 

73 II y a de 8 certames families qui, par les lois du monde 
ou ce qu’on appelle de la bienseance®, doivent 6tre lrre- 


1. Happrocher la joie de M m# 
de Sdvign6, le jour od le Roi 
lui demande son avis sur Es- 
ther (lettre du 21 fdvrier 1689) 

2. Gonter — raconter Regle . 
Tenir = ohtentr , p 119, n 5 

3 Rien ne montre mieux la 
fascination qu’exerqait la Cour 
sur les provinces les plus recu- 
ses C’est qu’elle etait Parbitre 
du gout, de la politesse, des 
renommees ; elle avail sur Pans 
et tout le roy aume Paction direc- 
trice que Paris a de nos jours 
sur le reste de la France 

4. Cherchd et d’un gout dou- 
teux. — Sur ce genre d’antithfe- 

ses, cf p. 121, n. 3. 

6 Rourdaloue avait ddj k dit * 

* L’ambitieux a daus une Cour au- 

tent de maltres dont il depend qu’il 
j a des gens de toutes conditions dont 
il espere d’etre seoondd on dont R 


craint d’etre desservi. » (Sermon tu 
V Ambition ) 

6 But supreme, supreme es- 

S oir du courtisan (p 311, n 2) 
t pour cause Quana on deman - 
daft une grace au Roi pour un 
noble peu assidu, il repondait 
fierement : « Je ne le connais 
point »ou # C’est un homrnc 
que je ne vois jamais », et, dit 
Samt-Simon, « ces arrets ^taient 
irre vocables . » (Ed Chdruel, 
t XII, pp 466-7) 

7 Dans le cceur = da fond 
du cceur. Cf. XI, 65. 

8 De Regle . It est sujet a de 
certaines grimaces, p 387, n ID. 

9 Ne faudrait-il pas lire plu- 
tdt ou de ce qu’on appelle . ? 
Une faute d’impression est assez 
vraisemblable. Si on ne Padmet 
pas, il faut sous-entendre les lots 
aevant de la Menseance . 
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conciliables. Les voil& reunies 1 , et oii la religion a Schoue 
qnand elle a vonlu I’entreprendre, 1’mteret s’en joue 2 , et le 
fait sans peine (Ed y ) 

74. L’on parle d’une region 3 ou les vieillards sont galants*, 
polls et civils 5 & ; les jeunes gens au contraire, durs, leroces#, 
sans moeurs m pohtesse 7 * lls se trouvent affranchis de la 
passion des femmes dans un kge ok Ton commence ailleurs 
II la sentir, lls leur preferent des repas.des viandes 8 , et des 
amours ridicules. Celui-la chez eux est sobre et modere, 
qui ne s’enrvre que de vm : l’usage trop frequent qu’ils en 
ont fait le leur a rendu msipide , lls cherchent a reveiller 
leur goftt dej& etemt par des eaux-de-vie et par toutes les 
liqueurs les plus violentes 9 , ll ne manque k leur debauche 
que de boire de l’eau-forte 10 . Les femmes du pays preci- 
pitent le declin de leur beaute par des aitifices qu’elles 
croient servir a les rendre belles 11 : leur coutume est de 
pemdre leurs 12 levres, leurs joues, leurs sourcils et leurs 
epaules, qu’elles etalent avec leur gorge, leurs bras et leurs 
oreilles, comme si elles craignaient de cacber l’endroit par 


1 Reunies = reconcihees , sens 
frequent au 17* siecle « Avec 
Britanmcus vous croit-il reu - 
»ua?» (Rac , Brit , v 264 ) 

2 Contraction insohte Bn fas 
de cela , c -&-d de cette <r reunion x> ) 
et le <— cela , etc ) sont les ante- 
cedents de ou {= dans laquelle) 
Ce tour n’est pas a muter. 

3 La Cour de Versailles 

* Etudier la fiction dont se 
sert La BrnyCre pour peindre ici 
la Cour, et la comparer d celle 
de Montesquieu dans ses Lettres 
Persanes ( More choisis , par M 
Roustan, p 84) ou de Chateau- 
briand dans les Natchez (More 
ch&isisy par R Canat, p 361). 

4 Galant. « De bonne compa- 
gniejde conversation agreabfe » 

5 Civil = aimable, p 319, n 8 

6 Firoce = tier, orgueilleux 
(sens du latin ferox) 

7 M 11 * de Scuddry disait d Bus- 

sy que « toute chevalerie eta it 

etelnte » d la Cour De fait, Mo- 

liere raontre bien chez ses mar- 
quis la brutahte des precedes 

ctla grossierete des sentiments 
Ct du langage. Cf. p 279, n 40. 

* Lire dans Voltaire (Steele de 


Louis XlV x chap 26) la conduite 
du marquis de Vardes, d6non- 
cant a la reine, par unelettre con- 
trefait e, les amours de Louis XIV 
et de M 1U de la Valliere 

8 Viandes = victuailles, p 188, 
n 6 

9 Hardi, mais exact Les let- 
tres de la princesse Palatine sont 
pleines de scenes d’lvresse, d’m- 
digestion,de debauche Les Con 
d6, le Dauphin, Monsieur don- 
nent dans tous les vices Ghau- 
lieu se vante (lettre du 16 octo- 
bre 1681) d’avoir mange un jour, 
avec le due de Venddme, plus de 
1,200 sardines , les plus grands 
noms de France s’avilissent dans 
les cabarets etlesmauvais lieux, 
et Louis XIV, k plusieurs repri- 
ses, est oblige de chasser de la 
Cour des nobles qui ne se eom- 

S laisaient que dans la crapule 
f. M. Lange, op cit , pp, 49-55. 
10 Eau forte = vitriol. 

U Mdmes critiques dans le 
chap des Femmes, dans Boil eau 
(Sat , X) et dans Molidre (Mis., 
v 82, etc ) 

12 Peindre leurs levres — se pein- 
dre les levres Reglb . llfrotte ses 
mains y p. 495, n 7, 
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oft elles pouiraient plaire, ou de ne pas se montrer assez. 
Ceux qui habitant cette eon tree ont une physionomie qui 
n’est pas nette, mais confuse, embarrassee dans une epais- 
seur 1 de cheveux etr angers 2 , quhls preferent aux naturels 
et dont its font un long tissu pour couvnr leur tete il 
descend ft la moitie du corps, change les traits, et empeche 
qu’on ne connaisse les homines ft leur visage Ges peuples 
d’ailieurs ont leur Dieu et leur roi . les grands de la nation 
s’assemblent tous les jours, ft une certame heure, dans un 
temple quhls nomment 6ghse 3 , il y a au fond de ce temple 
un autel consacr6 ft leur Dieu, oft un pretre celebre des 
mysteres qu’ils appellent samts, sacres et redoutables , les 
grands forment un vaste cercle au pied de cet autel, el 
paraissent 4 debout, le dos tourne directement aux prStres 
et aux samts mysteres, et les faces 5 elevees vers leur roi, 
que Ton voit ft genoux sur une tubjane, et a qui lls semblent 
avoir tout Tesprit et tout le coeur applique 6 * . On ne laisse 
pas de voir dans cet usage une espece de subordination 7 , 
car ce peuple parait adorer le prince, et le prince adorer 
Dieu 8 . Les gens du pays le nomment ***; il est ft quelques 9 
quarante-huit degres d’elevalion 10 du p61e, et ft plus d’onze 
cents lieues de mer des Iroquois et des Hurons 11 . 


1 Remarquer ce tour abstrait, 
assez UMte au 19* siftcle « Quel- 
ques fenfttres grillftes apparais- 
saient $a et 1ft sur la nudite des 
murs » (Chateaubriand, More 
chois , par R Canat, p 36, n 5) 

2 Etrangers = faux. 11 s’agit 
des longues perrugues blondes 
des courtisans La Rruyfti e s’en 
moque, comme Alceste (Mol , 
Muir 482) 

3 La chapelle de Versailles 

4 Paraitre = apparaitre (sens 
du latm apparere ) 

5 Les faces = la face Regle . 

Decider des pies des hommes, p 
542, n 7. 

6. Appliqui = attache , p 149, 
n, 8 Remarquer le smguher 

Regle . Au it siede ; Vadjedif 
ipithetese rapportant a deux norns 
pouoatt ne s'accorder qu’avec le 
plus rapproche « Un courage et 
une foi nouvelle » (Rac , Ath , 
v. 1269) Cf Ckouzbt , Or Fr , 
|338 

7. Subordination — hierarchic 

* Lire a ce propos dans Samt- 

Simon (ftd Cbftrucl, t VI, p. 205) 


P « fttrange tour » que Brissac, un 
soir de sulut, joua aux dames 
de la Cour 

8 M Lange (op cit , p 41, 217) 
soupconne que le Mercwe Ga- 
lant de juillet 1686, a inspire ce 
passage a La Bruyftre On y lit 

« Le roi de Siam a accoutumd d’aller 
tous les ans a une pagode afin de se 
montrer ft ses peuples fell rend par 1ft 
le culte qu'il croit devoir ft ses dieux, 
il re^tnfc en mtme temps une maniere 
d’adoiation de ses sujefcs, qui, se tenant 
prostern6s centre terre pendant qu il 
passe ,, le traitent de Dieu lui-mdme et 
lui donnent lieu d’oublier qu’il est nft 
homme s> 

Tame (Nouv Essats, p 45)don- 
ne des details sur ces adorations 
des courtisans, dont de Sfc- 
vignft se moquait, comme La 
Bruyere. « Trop est trop », ecri- 
vait-elle un jour ft sa fille 
9. Quelques = quelque Regle 
Qaelqaes voixanteans, p 355, a 8, 
19. Elevation ~ latitude 
H Comme ce pays est loin des 
pays sauvages, et pourtant com- 
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75 Qui considerera que le visage du prince fait toute la 
felicite du courtisan, quTl s’occupe et se remplit 1 pendant 
toute sa vie de le voir et d’en §tre vu, comprendra un peu 
comment voir Dieu peut faire toute la gloire et tout le 
bonheur des saints 2 . 

76 Les grands seigneurs sont plems d’egards pour les 
princes : c’est leur affaire s , ils ont des mferieurs. Les petits 
courtisans se reldchent sur ces devoirs, font les familiers, 
et vivent comme gens qui n’ont d’exemples a donner a per- 
sonne (Ed. 4 0 

77. Que manque-t-il de nos jours a la jeunesse? Elle peut 4 
et elle salt ; ou du moms, quand elle saurait autant qu’elle 
peut, elle ne serait pas plus decisive 6 . (Ed. 4 *) 

78 Faibles hommes l Un grand dit de Timagene , votre ami, 
qu’il est un sot, et ll se trompe Je ne demande pas que 
vous repliquiez qu’il est homme d’esprit* osez seulement 
penser qu’il n’est pas un sot (Ed 4 ) 

De meme ll prononce 6 d’lphicrate qu’il manque de coeur , 
vous lui avez vu faire une belle action • rassurez-vous, je 
vous dispense de la raconter, pourvu qu’apres ce que vous 
venez d’entendre, vous vous souvemez encore de la lui avoir 
vu faire. (Ed. 4 .) 

79. Qui sait parler aux rois, c’est 7 peut-etre off 8 se ter- 


me les hommes qui l’habitent 
ressemblent a ces Iroquois et 4 
ces Huron s! 

4 Remphr = satis faire pleme - 
merit, p 30, a 7 

2. Rien de plus exact pour la 
Cour du Roi-Soleil Racme pr£te 
d’ailleurs les m ernes desirs et 
les mgmes habiludes aux cour- 
tisans de Neron (Brit,, v. 453 sqq.) 
et Chateaubriand dceuxde D 10 - 
cietien (Martyrs, 1 XVI) Tame 
montre en tout cas que l’expres- 
sion de La Bruybre n’est pas 
trop forte . 

« Le Rol, 6crit le marshal de Ville- 
roy, me traifce avec une bontd qui me 
rappelle ii la vie ; je commence & voir 
les deux ouverts 11 m’a accord^ une 
audience » — «Pardonnez-moi, dit le 
due de Richelieu k M m * de Maintenon, 
d’oser vous envoyer la lettre que 3’6ens 
au Roi, par oh je le prie & genoux qu’il 
me permette de lui aller faire de Ruel 
qudquefms ma cotor carfaime autant 


mourir que d’ltre deux ou trois mois 
sans le voir » (Nouv Essais, p 45 ) 

3 Affaire as mteret « C’est le 
droit du jeu, (test Vaffaire (= 
c’est ce qui importe) » (La Font , 
Fab , X, 14 ) 

4 Pouvoir = avoir toutes les 
permissions 

5 JDecisif = tranchant, p 89, 
n 8 

6 Prononcer = declarer avec 
autoritt, p. 489, n. 4 — Be =z au 
sujet de Regle ll traitait de 
mepris les dieux, p 220, n. 10 

7 Qui = si on Regle Bans 
Vancienne langue , on employait 
souvent qui sans antecedent au 
debut d’une phrase , avec le sens 
de si quelqu’un, si 1’on, etc 

Bonne chasse, ditil, qui (== si on 
(Vavait) l’auraifc a son croc, 
(La Font, Fab , V, 8 ) 

8 Ou = & quoi R&gle Uetat 
ou je vous vois, p 128, n 3 
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mine 1 toute la prudence et toute la souplesse du courtisan. 
Une parole echappe, et elle tombe de l’oreille du prince 
bien avant dans sa memoire, et quelquefois jusque dans 
son cceur ll est impossible de la ravoir , tons les soins que 
Ton prend et toute Fadresse dont on use pour Fexpliquer 
ou pour l’affaiblir, servent k la graver plus profondement 
et a l’enfoncer davantage Si ce n’est que contre nous- 
mSmes que nous ayons 2 parle, outre que ce malheur n’est 
pas ordinaire, ll y a encore un prompt 3 remede, qui est de 
nous instruire par notre faute, et de souffnr la peine de 
notre legerete; mais si c’est contre quelque autre, quel 
abattement! quel repentir! Y a-t-il une regie plus utile 
contre un si dangereux inconvenient 4 , que de parler des 
autres au souveram, de leurs personnes, de leurs ouvrages, 
de leurs actions, de leurs moeurs ou de leur condmte, du 
moms avec Fattention, les precautions et les mesures 5 * 7 dont® 
on parle de soi 7<> (Ed 5 ) 

80 ccDiseurs de bons mots, mauvais 8 caracteren je le 
dirais, s’il 9 n’avait dte dit 10 . Ceux qui nuisent k la reputation 
ou k la fortune des autres, plutot que de perdre un bon 
mot, mentent une peine xnfamante cela n’a pas ete dit, et je 
Fose dire (Ed 4 *) 

81 II y a un certain nombre de phrases 11 toutes faites, que 
Ton prend comme dans un magasm, et dont l’on se sert 
pour se feliciter les uns les autres sur les evenements- 
Bien qu’elles se disent souvent sans affection 1 *, et qu’elles 
soient regues sans reconnaissance, ll n’est pas pernus avec 
cela de les omettre, parce que du moins elles sont Fimage 


1. Se terminer =r se borner , 
ou peut gtre avoir pour terme, 
aboutir % p 493, n. is! Les deux 
sens se rencontrent — Sur le 
verbe au singulier, cf R&gle . 
Celui a qui sent appartieni la 
gloire, la majeste, p 377, n. 3 

2 Le subjonctif mdique non 
le fait r^el, mais le fait possible 
Cf OaoirzET , Gr. Fr , § 415 

3. Prompt = a noire portee 
(sens du latm promptus) 

4 Inconvenient = malheur. p 
124, n, 7 

5 Mesures =s managements 

0 Dont =r avec lesquelles R&- 
glb U traitait de mepris les dieux, 
p. 220, n, i0 

7. Remarquer la d£Ucatesse de 

La Bruy&re qui devrait nous 


servir d’exemple, surtout lors- 
que nous parlons d’affaires gra- 
ves 06 la conscience et Fhonneur 
sont engages. 

8 Mauvais = michant Sur la 
place de I^pithfete, cf Reglb 
La grecque beaute , p. 42i, n 2, 

9 Its* cela Regle Aimonsla 
Providence il est aise, p 450* n 4 . 

1 0 Le mot est de Pascal (Pen- 
sees, 46, 6d Brunschvicg) qui Fa- 
vait peut-Stre trouvedansPubli- 
lius Syrus ; « Mechanic langue 
est marque de michant esprit » 

11. Phrases = locutions, p 111 , 
n 8 . 

12 Affection. « Se dit de Far- 
aeur avec laquelle on se parte 
4 dire, a faire quelque chose. Je 
le feral avec affection II parte 
avec affection » (A. 94 ) 
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de ce qu’il y a au monde de meilleur, qui est l'amitie, et 
que les hommes, ne pouvant guere compter les uns sur les 
autres pour la reality, semblent etre convenus entre eux 
de se contenter des appareuces K 

82. Avec cinq ou six termes de Tart, et nen de plus, Ton 
se donne pour connaisseur eu musxque, en tableaux, en 
b&timents 2 , et en bonne chere . Ton croit avoir plus de 
plaisir qu’un autre k entendre, a voir et k manger ; l’on 
impose a 3 ses semblables, et l’on se trompe soi-m£me. 

83. La cour n’est jamais denude 4 d’un certain nombre de 
gens en qui l’usage du monde, ]a pohtesse ou la fortune 
tiennent lieu d’esprit, et suppleent au mente Ils savent 
entrer et sortir , ils se tirent de la conversation en ne s’y 
melant point , ils plaisent k force de se taire, et se rendent 
importants par un silence longtemps soutenu, ou tout au 
plus parquelquesmonosyllabes ; ils pay ent demines 5 , d’une 
inflexion de voix, d’un geste et d’un sounre : ils n’ont 
pas, si je T 6 ose dire, deux pouces de profondeur , si vous 
les enfoncez?, vous rencontrez le tuf 8 (Ed. 6 ) 

84 II y a des gens k qui la faveur arrive comme un acci- 
dent® ils en sont les premiers surpns et consternes 10 Ils se 
reconnaissent 11 enfln, et se trouvent dignes de leur etoile; 
et comme si la stupidite et la fortune elaient deux choses 
mcompatibles, ou qu’il fut impossible d’etre heureux et 
sot tout k la fois, ils se croient de l’espnt , its hasardent, 
que dis-je? ils ont la confiance w de parler en toute ren- 


1 Maxime a la Philinte, pour 
Pesprct comme pour le ton Re- 
marquer la complexity du tem- 
perament de LaRruyere,qui tan- 
tdt est entier et brutal comme 
Alceste, tantdt au eontraire fait 
aux usages du monde des con- 
cessions mattendues II a une 
nature raisonnable et nerveuse 
k la fois Nul plus que lui n’a 
* ecnt par humeur » (1, 64 ) 

2 Bailments— architecture Sur 
ces termes concrets, cf p 121, 
n. 8, 

X Imposer a = en imposer d, 
tromper, p. 118, n. 7, 

4. Ce mot est trdsironique Be- 
nue se dit seulement des choses 
n&oessaires . ces sots sont done 
indispensables k la vie de cour 1 
* Relever les autres traits iro- 
niques de cette reflexion. 


5 f Mines = mimuderies , sima- 
gprees « Cette femme fait des mi- 
nes et des fagons » (A 94 ) 

6 Cf Regle. H se faut entr'ai - 
der, p 72, n 3. 

7 Enf oncer = approfondir Cet 
emploi est rare 

8 Tuf « Sorte de pierre blan- 
che et fort tendre, et la premie- 
re qu’on trouve d’ordmaire en 
fouillant la terre » (A 94 ) 

9 Accident « Ce qui arrive par 
hasard Funesle accident . ELeu~ 
reuse accident » (A 94 ) 

1G Consternes — renversis (sens 
du latin consternere) 

11 Se reconnaitre « Reprendre 
ses sens » (A 94 ) — Tons ces 
mots sont de 1’ironie la plus 
fine et la plus incisive 

12 Confiance—audace (sens du 
latm confidents) 
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contre, et sur quelque matiere qui puisse s’offrir, et sans 
nul discernement des personnes qui les ecoutent Ajouterai- 
je qu’ils epouvantent ou qu’ils donnent 1 le dernier degofit 
par leur fatuite 2 et par leurs fadaises ? II est vrai du 
moms qu’ils deshonorent sans ressource ceux qui ont quel- 
que part au hasard de leur elevation 3 (Ed, 6 ) 

85. Comment nommerai-je cette sorle de gens qui ne sont 
fins que pour les sots? Je sais du moms que les habiles 4 
les confondent 5 6 avec ceux qu’ils savent tromper (Ed. 4 ) 
C’est avoir fait un grand pas dans la finesse, que de 
faire penser de soi que Ton n’est que mediocrement® fin. 

La finesse n’est ni une trop bonne ni une trop mauvaise 
quahte : elle flotte entre le vice et la vertu 7 II n’y a point 
de rencontre 8 ou elle ne puisse, et peut-etre ofi elle ne 
doive £tre suppleee par la prudence (Ed 4 ) 

La finesse est 1’occasion prochame 9 de la fourberie , de 
1’un 10 a l’autrele pas est ghssant, le mensonge seul en fait la 
difference si on Tajoute a la finesse, c’est fourberie (Ed 4 ) 
Avec les gens qui par finesse ecoutent lout et parlent 
peu, parlez encore moms, ou si vous parlez beaucoup, 
dites peu de chose 11 (Ed 4 •) 

86 Yous dependez, dans une affaire qui est juste et impor- 
tante, du consentement de deux personnes L’un 12 vous dit * 
« J’y donne les mams 13 , pourvu qu’un tel y condescende, » et 
ce tel y condescend, et ne desire plus que d’ 14 etre assure 15 


1 Dormer = causer, insplrer , 
sens frequent au 17* siecle «Don- 
ner des alarmes » (Corn , Poly , 
v. 18), « des pleurs » (. Hor , v 1186) 

2. FatuUd^sottise,p 120, n 12 

3. Mot d’une rare hardiesse,en 
ce qu’il fait pressenlir que le fa- 
vontisme entrainera la d£consi- 
d6ration de la royaute. Gf VIII, 
44, X, 17-23, XII, get 61 

4. Habiles s= gens de talent, de 
godt, connoisseurs, p 77, n 7, 

5. uonfondre = meler avec, met - 
tre sur le mime rang (sens du la- 
tin confundere) 

6 Mediocrement as moyenne - 

ment , p 115, n. 4 — Ces maximes 

de La Rochefoucauld aidant k 

comprendrecelle deLa Bruyere 

* La plus subtile de toutes les finesses 

estde sa voir bleu feindrede tomberdans 

les pi^gea qu’on nous tend.* — « C’est 

une grande babilete que de savoir ea- 

cber am habilet^. » 


7, « Finesse , disait Pasquier, 
est une parole mitoyenne entre 
la prudence et la tromperie » 

o Rencontre == circonsta nee 

9 Sur cette expression theolo- 
gique, cf p 240, n 7 

10 Dun Vautre , au neutre, se 
rapportant k des noms fgminms, 
est,selonleP Bouhours,une61d- 
gance de style Gf p 636, n 6 

11 Remarquer ces dOlicates de- 
finitions de mots et ces distinc- 
tions fanes entre les sentiments 
(cf p 460, n 10) Elies £taienttr£s 
a la mode, au 17- sidcle, chez les 

f ens du monde Voir une lettre 
e Bussy du 31 decembre 1678 
12 Dun = Vune R&gle Deux 
personnes si contents l*un de Path 
tre, p 93, n 7, 

13 Dormer les mains « Consen- 
ts, condescendre. * (A 94 ) 

14 De Rbglb ; Don espdre de 
eieilhr, p 398, n. 9 
15. Assure s=per$aade « Je suit 
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des intentions de l’autre Cependant nen n’avance , les 
mois, les annees s’ecoulent mutilement . « Je m’y perds, 
dites-vous, et je n’y comprends nen ; li ne s’agit que de 
faire qu’ils s’abouchent, et qu’ils se parlent » Je vous dis, 
moi, que j’y vois clair, et que fy comprends tout 1 : ils se 
sont paries*. (Ed 5 ) 

87. lime semble que qui 3 solhcite pour les autres a la 
confiance d’un homme qui demande justice , et qu’en par- 
lant ou en agissant pour soi-mdme, on a l’embarras et la 
pudeur* de celui qui demande gr&ce. (Ed y ) 

88 Si Ton ne se precautionne k la cour contre les pieges 
que l’on 5 y tend sans cesse pour faire tomber dans le ridi- 
cule, 1’on est e tonne, avec tout son esprit, de se trouver la 
dupe de plus sots que soi. 

89 II y a quelques rencontres 6 dans la vie ou la vente et 
la simplicite 7 sont le meilleur manege du monde 8 

90 Etes-vous en faveur, tout manege est bon, vous ne 
faites point de fautes, tous les chemtns vous menent au 
terme 9 * autrement, tout est faute, nen n’est utile, ll n’y a 
point de sentier qui ne vous egare. (Ed, 6 ) 

91 Un homme qui avecudans Tintrigueun certain temps 
ne peut plus s’en passer toute autre vie pour lui est 
languissante 

92 11 faut avoir de 1’espnt pour etre homme de cabale 
Ton peut cependant en avoir a un certain point, que 10 Ton 
est au-dessus de Tintrigue et de la cabale, et que Ton ne 


assure qu’on me croira sur le cha- 
pitre des autres » (La Roche- 
foucaulo ) 

i, J'y comprends tout est dit ici 
par une opposition fanuhfere et 
vive a je ny comprends rien . 

2 Paries —pane Regle J Dans 
Vancienne langue , et encore au iy* 
siecle, le participe passe des verbes 
pronommaux etait souvent rap - 
ports au sujet et s’accordait avec 
lui : « Ils se sont donnes une 
promesse de manage » (Mol , 
Av * V, 5) Cf Okodzet , Gr Fr , 
§ 3b7 

3 Sur les constructions sur- 
chargees de qui et de que, p 
120, n 3 

4 Padeur = confusion , p 137, 

A $ 

5 Don . Von — nous les au- 


tres Regle Des qu’on voit qu’on 
nous mele, p 209, n 4 

6 Rencontres = occasions En 
disant quelques , La Bruy^re iais- 
se entendre que, dans la plu- 
part des cas, la sincente n’est 
qu’un mauvais calcul. 

7 Simplicity =s droiture 

8 Cf La Rochefoucauld 

« II est difficile de juger si un pro- 
cdd6 net, sincere et honnSte, est un ef- 
fefc de probity ou d’liabilet^ » 

9 La Bruyere d^veloppe ici k 
l’aide damages cette maxima 
abstraite de La Rochefoucauld 

« La fortune tourne tout k 1’avan- 
tage de ceux qu’elle favonse » 

10 Que^ou Regle * A Vheure 
que je parle , p 74, n 4 
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saurait s’y assujettir ; Ton va alors k t me grande fortune 
ou & une haute reputation par d’autres chemms. 

93. Avec un esprit sublime, une doctrine 1 2 3 universelle, une 
probite k toutes epreuves 8 , et un merite tres accompli, 
n’apprehendez pas, 6 Aristide , de tomber 8 a la cour ou de 
perdre la favour des grands, pendant tout le temps qu’ils 
auront besom de vous (Ed 4*) 

94. Qu’un favori s’observe de fort pr£s ; car, s’il me fait 
moms attendre dans son antichambre qu’a Tordmaire, s’il 
a le visage plus ouvert, s’il fronce moms le sourcil, s’ll 
m*ecoute plus volontiers, et s’il me reconduit un peu plus 
lorn, je penserai qu'il commence k tomber, et je penserai vrai 

I/iiomme a bien peu de ressources dans soi 4 ~meme, puis- 
qu’il lui faut une disgrace ou une mortification pour le 
rendre plus humain, plus traitable 5 , moms feroce 6 , plus 
honnete homme 7 . 

95. L’on con temple dans les cours de 8 cer tames gens, et Ton 
vo it bien k leurs discours et a toute leur conduite qu’ils ne 
songent m & leurs grands-peres ni k leurs petits-fils 9 le pre- 
sent est pour eux , lls n’en jouissent pas, lls en abusent (Ed 5 ) 

96 Straton 10 est ne sous deux etoiles malheureux, heu- 
reux dans 11 le m£me degre Sa vie est un roman 18 non, il 


1 Doctrine = science (sens du 
latin doctrim) 

2 Nous mettrions aujourd’hui 
le smgulier Gf p 78, n 11. 

3 Tomber « D6choir de repu- 
tation, de credit, » (A. 94 ) 

4 Sot = lui , Heglb . Onathon 
ne ait que pour soi, p 422, n 6. 

5. Traitable ~ qui se latise ma 
nier (sens du iatm tractabths), 
supportable, «Une vertu traita 
Me* » (Mol, Mis, r 149 > 

6. Feroce = fier, orgueiileux , 
p. 199, n. 3 

7* Honnite homme = homme 
Men ileae, p. 88, n 2 

8, De Rsgle : II est sujet d de 
certaines grimaces, p 387, n 10 

9. Leurs grands-pires Ctaient 
de petites gens, leurs pettts-jils 
le redeviendront. Ces courti- 
sans sont trap orgueilleux pour 
se souvenir aes uns, trop jouis- 
seurs pour penser aux autres. 

10 Toutes les clefs, ainsl que 


Saint Simon, noimnent le due 
de Lauzun (1633-1723). L’applica- 
tion est k peu pr£s cerUine 
11* Dans le = an. Regle La 
proposition dans s f employait an 
IT sieele dans les sens ou nous 
preferons employer les preposi- 
tions k ou sur 

* On parle amsi dans (=s a) hi 
Oour » (PaCGKLAS ) 

<c Anstarque se transport© dans 
(= zsur) la place »(La Bruybre, IX, 45 ) 

12* Saint-Simon parle de la 
« singularity extraordinaire de 
la vie » de Lauzun, et Bussy- 
Rabutin dit de lui : 

« La fortune qui est une grande 
folle n’en a jamais donn6 tant de mar- 
ques que dans la vie de Lauzun* Nous 
l’avons vu favOri, nous 1’avons vu noyd, 
et le revoim sur 1’eau ; ne savez-vous 
pas un jeu oh. l’on dit . Je Vat vu vff t 
/<? Vat vu mort, Je Vat m etf aprhs sa 
mrit O’esfc son portrait, a (Lettre 4a 
2 furrier 1689.) 
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lui manque le vraisemblable. II n’a point eu d’aventures 1 ; 
ll a eu de beaux songes 2 , ll en a eu de mauvais 3 que dis- 
je? on ne reve point comme ll a vecu 4 Personne n’a tir6 
d’une destmee plus qu’il a fait 5 ; l’extreme 6 et le mediocre 1 
lui sont connus; il a brille, ll a souffert, ll a men6 une vie 
commune: rien ne lui est echappe 8 II s’est fait valoir par 
des vertus qu’il assurait fort seneusement qui 9 etaient en 
lui; il a dit de soi 19 Fax de 1’espmt, fai du courage, ettous 
ont dit apres lui II a de V esprit, il a du courage . Il a exerce 11 
dans l’une et l’autre fortune le genie 12 du courtisan, qui a 
dit de lui plus de bien peut-fetre et plus de mal qu’il n’y en 
avait. Le joli, l’aimable, le rare, le merveilleux, l’heroique 
ont ete employes k son eloge , et tout le contraire a servi 
depuis pour le ravaler . caractere equivoque, mfele, enve* 
loppe 13 , une enigme, une question presque mdecise 14 (Ed, 6J) 

97. La faveur met I’homme au-dessus de ses egaux ; et sa 
chute, au-dessous. (Ed 5 ) 

98. Celui qui, un beau jour, salt renoncer 15 fermement ou 


4 * Etudier les mots aventu - 
res , songes , on ne reve point , et 
leur mgemeuse gradation 
2 Lauzun, ce gentilhomme 
gascon sans fortune, avail failli 
se maner avec M u * de Mont- 

S ensier, la fille de Gaston d’Or- 
>ans, et la propre cousme de 
Louis XIV Le roi ayait consenti 
& ce manage prodigieux qui se 
rompit par la suite Gf la c6Ife- 
bre lettre « aux dpithetes » de 
M m * de Sdvignfe (15 dfec 1670) 

3 Lauzun, tombfe en disgrace, 
fut enfermfe 10 ans k Pignerol , 
peu aprfes, il passait en Angle- 
terre, sauvait la femme de Jac- 
ques II et le prince de Galles 
au moment de la Revolution de 
1688, les ramenait en France et 
retrpuvait amsi aupres de Louis 
XIV une partie de sa faveur per- 
due (Fig 36)GfM“« de S6 vignfe, 
lettres des 24 ddcembre 1688 et 
14 Janvier 1689. 

4. L’mvraisemblance de sa vie 
depasse Pmvraisemblance <Fun 
rSve 

B, A fait ~ n’a fait Regle . J’ai 
pear dr demeurer plus que je 
wvdraUy p. 94, n 2 — Fait = 
tire Regle Je le poursuis par- 
tout comme un chienfait sa prole, 
P* 133, n. 5. # 


6 L’extrime , en bien et en 
mal = les extremes 

7 Le mediocre = la condition 
moyenne. Ce molest pr^cisfe par 
mener une vie commune , comme 
Vextreme par briller et souffrir. 

8 Est echappe ~ a echappe Re- 
gle Quelque Troren vous est-il 
echappe ? p 126, no — La Bruy fe- 
re veut dire que Straton a connu 
toutes les vicissitudes humames 

9 Que . qui RAgle ^ A limita- 
tion au latm , le ly siecle emplo- 
yait souvent deux propositions 
relatives dependant Vune de Vau - 
tre et arani toutes deux le mime 
antecedent « J’ai fonde un ca- 
ractere que je puis dire qui n’a 
point deplu » (Racine) Gf. 
Crouzet , Gr Fr , § 406 

10, Soi s s lui Regle Gnathon 
ne vitque pour soL p 422, n 6 

11 Exercer — faire travailler , 
tourmenter (sens du latm exer- 
cere) 

12 Genie — esprit, imagination. 
p. 119, n 10 

13 Enveloppe = cachi, p 247. 
B 13 

14 Indecise — difficile a tran- 
cher, insoluble Cf p 89, n 8 

13 Ges renoncements fetaient 
frequents au 17* sifecle mime 
chez les femmes Cf p 151, n 9. 

* Lire dans Chateaubriand 
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& un grand nom, ou k une grande autoritd, ou & une grande 
fortune, se delivre en un moment de bien des pemes, de 
bien des veilles, et quelquefois de bien des crimes. 

99 Dans cent ans le monde subsistera encore en son 
entier 1 . ce sera 8 le meme theatre et les memes decorations 3 , 
ce ne seront plus les memes acteurs. Tout ce qui 4 se rejouit 
sur une gr&ce re$ue, ou ce qui s’altpiste et se desespere sur 
un refus, tous auront disparu de dessus 6 la scdne. II s’avance 
dej& sur le thd&tre d’autres hommes qui vont jouer dans 
une meme piece les mdmes rdles ; ils s’evanouiront k leur 
tour; et ceux qui ne sont pas encore, un jour ne seront 
plus : de nouveaux acteurs ont pris 6 leur place Quel fond 
k faire sur un personnage de comedie ! (Ed 5 ) 

100. Qui a vu la cour a vu du monde ce qui est le plus 
beau, le plus specieux 7 et le plus orne 8 ; qui meprise la 
cour, apres 1’avoir vue, meprise le monde. (Ed y.) 

101. La ville degofite de la province , la cour detrompe 
de la ville, et guent de la cour 9 . (Ed 6) 

Un esprit sain puise a la cour le gout de la solitude 10 et 
de la letraite 11 


{More choisis , par R Can at, pp 
500 507) le recitde celui de Rancd 

1 Coraparaison frequente de 
la vie avec une comedie Bos 
suet en avait tird d’heureux ef 
fets dans le Sermon sur la Mort 

2 Ce sera = ce seront R&gle * 
Celui a qui seul appartient la 
gloxre , la majeste , p 377, n 3 

3 Non I les dt corations (= di- 
cors) auront change I La Bruyd- 
re a beau croire & de futures re- 
volutions (p 482, n 8), U ne les 
jugeait pas si proches 1 

4 Ce qui ~ ceux qui R&gle 
Gomfrter ce que Von aime , p 167. 
n. 8.— De Id, plus has, le pluriel 
tous ♦ Cf. p if l, n 10 

5, Dessus = sur R&gle Otera - 
t-elle les reux de dessus lui ? 
p. 272, n il 

6. L%mploi du parfait, au lieu 
du futur antdrieur, prdsente Pac- 
tion comme ddjd accomphe Cf 
Crouzet j Or, Fr, § 257. 

7* Specieux s=s de belle appa- 
rence x brillant , p 274. n 15, 

8 Or ne = elegant (sens du Ia- 
tin ornatus ) 

9 M de Lassay, « courtisan 
ordinaire », a developpd pour 


son compte la mdme conclusion 
que La Bruyere, « courtisan ex- 
traordinaire »Cf Saintb-Beuvb 
Causenes du Lundt , t IX, p 158 

10 La connaissance des hom 
mes conduit amsi La Bruyere, 
comme Alceste, d Pidee de fuir 
le monde et d chercher dans la 
solitude Poubli des vices de Phu- 
manitd Solution facile et peu 
utile 

11 Ce chapitre, consacrd a la 
pemture d’un monde spdeial et 
disparu, offre cependant pour 
des modernes un mterdt qui 
n’est pas purement historique 
Ce petit monde de Versailles, si 
dpre sur Pmterdt, si etroit dans 
ses convoitises, etc,, n’est il pas 
comme un abrdgd du monde Iui- 
mdme ? et les defauts des cour- 
tisans, pour revdtir une forme 
particuhdre, ne sont ils pas les 
defauts communs de l’humam- 
td 7 Au surplus, nos romanciers 
coniemporams et nos denvams 
de thedtre, lorsqu’ils font le ta- 
bleau de notre socidtd mondai- 
ne, ne nous la montrent pas 
sous des traits essentiellement 
differents 




CHAPITRE IX 


Des Grands'. 


1 La prevention du peuple en faveur des grands 2 3 est si 
aveugle, et l’entStement 3 pour leur geste 4 , leur visage, leur 
ton de voix et leurs mameres si general, que, s’lls s’avi- 
saient d’etre bons, cela irait k 1’idolatrie 5 . 

2 Si vous dies ne vicieux, 6 Tkeagine 6 , je vous plains; 
si vous le devenez par faiblesse pour ceux qui ont mteret 
que 7 vous le soyez, qui ont jure entre eux de vous corrompre, 
et qui se vantent dej& de pouvoir y reussir, souffrez que je 
vous meprise. Mais si vous etes sage, temperant, modeste, 
civil 8 , genereux, reconnaissant, laboneux, d’un rang d’ail- 
leurs et d’une naissance a donner des exemples pluto t qu’a 
les prendre d’autiui, et k faire les regies plutdt qu’& les 
recevoir, convenez avec cette sorte de gens de suivre par 
complaisance leurs dereglements, leurs vices et leur folie, 
quand lis auront, par 9 la deference qu’ils vous doivent, 
exercd toutes les vertus que vous ckerissez • ironie forte, 
mais utile, tres propre k mettre vos moeurs en surete, a 


i * Comparer les id6es de La 
Bruyfere sur les « grands » a celles 
de Pascal (6d Brunschvicg, pp 
231-238), de MoliCre { Georg 
Band , 1, 1 , Bon Juan. 1 V, 4) et 
de Boileau (Sat , V) 


2 Yah (&d 4) « de sea princes. » 
Le mot grands, sans l’adjectif 

possessif, a une portae plus ge- 
neral e 

3 Entitement — engoue merit. 
p 207, n 8 

4 Geste = gestes , p 183, n 9 

5 Var (kd. I ) ; 

c „ L’ldol&trie, le sen! mal sous oe 

rfegne que Ton pouvait cramdre. » 


La Bruyere a raccourci le 
trait final est plus incisif — 
Cette reflexion jomte k d’autres 
de La Bruyere J1X, 3, 48, 22, 
54, etc >ou de La Fontaine (Fab , 
IV, 44, IX, 3, etc ) montre bien ce 
qu^tait la naissance dans Pan- 
cienne societe frangaise Le pro- 
ves des sentiments egalitaires 


a affaibli ce respect religieux 
que nos aieux avaient pour elle 

6 Les clefs extent le grand- 
pneur de Y enddme, et, avec plus 
de vrai semblance, M le Due, 
l’ancien die ve de La Bruyere, qui, 
Sge de vmgt-trois ans, en trait 
a peine dans la vie (Fig 54) il 
avait ddja, dit Samt-Simon, des 
« connaissances smguheres » 
Mats est-ce un portrait, ou un 
con seil qui s’adresse k tous les 
Theagenes (= enfants des dieux), 
c -4-d & tous les grands? 

7 Que = ace que Regle Re - 
tourne quHl fut au log is, p 459, 
n 2 

8 Civil =: aimdble Bossuetdd- 
fimt la cinltte « la douceur et la 
deference mutuelle qui rend les 
bommes sociables » {Eist Umv. 
Ill, 5 ) Cf p 438, n 6 

9 Par s w en raison de R& 3 le 
Ce siege fut difficile par le grand 
nombre , p 405, n 2 
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renverser to us leurs projets, et & les jeter dans le parti de 
continuer d’etre ee qu’ils sont, et de vous laisser tel que 
vous Etes 1 ( Ed . d,) 

3. L’avantage des grands sur les autres hommes est im- 
mense par un endroit * je leur cede leur bonne ehere, leurs 
riches ameublemenls, leurs cliiens, leurs chevaux, leurs 
singes, leurs nams, leurs fous 8 et leurs flatteurs 2 3 , mais je 
leur envie le bonheur d’avoir k leur service des gens qui 
les egalent par le coeur et par Tesprit, et qui les passent 4 5 
quelquefois. 

4 Les grands se piquent d’ouvnr une allee dans une forEt, 
de soutenir des terres par de longues murailles, de dorer 
des plafonds, de faire venir dix pouces d’eau, de meubler 3 
une orangene 6 ; mais de rendre un coeur content, de com- 
bler une ame de joie, de prevenir d’extrEmes besoms ou 
d'y remedier, leur cunosite 7 ne s’etend point j usque-15. 

5 On demande si, en comparant ensemble les differentes 
conditions des hommes, leur£ peines, leurs avaatages, on 
n’y remarquerait pas un melange ou une espeee de com- 
pensation de bien et de mal qui etablirait entre elles l’ega- 
lite 3 , ou qui ferait du moms que l’un 8 ne serait guere plus 


1 * Etudier. dans ce portrait, 
le curieux melange de respect 

S our la grandeur elle-mEme et 
e hardiesse (apostrophes, lro- 
nie, etc ) envers les grands 


2. Le3 rois, jusqu’au 17* siEcle, 
eurent, pour les divertir, des 
nams et des bouffions ou fous 
Francois I* r p ex eutTriboulet, 
Louis XIII rAngEh, que Louis 
XIV garda un certain temps. 

3 Remarquer 1’ironie du mot, 
place a la fin de cetfce Enumera- 
tion etdansce bizarre melange 

4. Passent=:snrp{issent Regle 
Tenir = obtenir, p 1 19, n 5 — 
Ce trait final, inattendu, trahit 
autant de fiertE que d’amer tume 
La BruyEre songe probablement 
4 Im-mEme et 4 sa situation 
chez les CondE ( Notice , p. 45) 

5. Meubler = garrtir On appe- 

lait « meuble * « tout ce qui est 

destinE au service d’une mai- 
son , . Les charrues et harnais 
Sent les meubles de la basse- 
cour » (F. 90 ) Les plantes sont 
les meubles dune orangerie. 

4 Ces traits precis montrent 


que La Bruyere a pemt les 
grands non d'apres une vague 
thEorie, mais duprEs nature. 11 
fait peut Eire allusion aux tra- 
vaux d’embelhssement de Chan 
tilly (XVI, 43 ) Cf Fig 57 

7 Curwsite = sollicuude (sens 
du latin cur a) Cette pensEerap 
pellece detail de lapremiEre uu 
chapitre s’tls s’avisaient d'Strc 
tons On ne saurait mieux pern 
dre l’union, chez les grands, de 
regofsme et de la frivohtE 

8 Cf La Rochefoucauld * 

« Quelque difference qui parade 
entre les fortunes, il y a une certain® 
compensation de biens et de maux qui 
les rend Egales. » 

C’est la tbEorie bleu connue 
des compensations a laquelle le 
philosophe Azats (4760-4845) a 
donnE son nom. Est-elle juste? 
Les pauvres ont les mEmes pei- 
nes que les riches, sans avoir 
Favantage de la nchesse 

9 Van . Uwtre Au neutre. 
Cf, p 636, n 6 — Cette restric- 
tion k la pensEe prouve le pes- 
simisme ae La BruyEre. 




Fig. 29. — Le Jardin de Versailles. (B.N.E.) 

Cette gravure de Perelle montre le fameux pare de Versailles 
^ ar L . e , Ndtre, avec ses parterres, ses grands arbres et ses 
xnagnifiques pieces d eau. Elle donne aussi quelque idee de 1’admi- 

<Fig. 26^ erSPeCtlVe d ° nt 0n j° uissait de s fenetres du Chateau. 
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desirable que Fautre. Celui qui est puissant, riche, et k qui 
ll ne manque rien, peut former 1 cette question, inais ll 
faut que ce soit un homme pauvre qui la decide 2 (Ed 4 ) 

II ne laisse pas d’y avoir comme un charme 3 attache k 
chacune des differentes conditions, et qui y demeure jusques 
a ce que la misere Ten ait dte Ainsi les grands se plaisent 
dans Fexces, et les petits aiment la moderation, ceux-l& ont 
le gout de dommer 4 et de commander, et ceux-ci sen tent du 
plaisir et meme de la vanite a les servir et & leur obeir , les 
grands sont entoures, salues, respectes; les petits entourent, 
saluent, se prosternent , et tous sont contents 5 . ( Ed . 4 ) 

6 II coute si peu aux grands k 6 ne donner que des pa- 
roles, et leur condition les dispense si foit 7 * de temr les 
belles promesses® qu’ils vous ont faites, que c’est modestie 9 
k eux de ne promettre pas 10 encore plus largement 11 . (Ed. 4*) 

7 «I1 est vieux et use, dit un grand; il s’est creve 12 a me 
suivre : qu’en 13 faire ? » Un autre, plus jeune, enleve ses 
esperances 14 , et obtient le poste qu’on ne refuse a ce 
malheureux que parce qu’il Fa trop merite 15 . (Ed 4 ) 


1 Former = poser « Former 
une question, une dilliculte » 
(A 94 ) 

2 Decide = tranche, p 89, n 8 
Pourquoi? La distinction est 
bien subtile Aureste,un pauvre 
decidera toujours cette question 
en faveur de la nchesse, s’il est 
sincere et clairvoyant, ou,paror 
gueil, en faveur de la pauvretC 

3 Charme = sortilege , p» 73, 
n 3 

4 Dommer — etre les maitres 
(p 260, n 4) par opposition k ser- 
vir =: etre les esclaves (sens du la- 
tin seroire) 

5 Contents — completement sa- 
tisfaits, p. 74, n 3 — Les chan- 
gements politiques ontmodifie 
ces sen timents L’avdnemen t de 
la democratic n a-t-elle pas fait 
de presque tous les citoyens,au 
point de vue de leur sentiment 
mtime, un grand en herbe ou 
en ddsir ?Cf p 319, n 5. 

6 A = de Regle* II les exhor- 
ta d’avoir bon courage, p 149, n 12 

7 Si fort = tellement Cette lo- 

cution dtait usuelle au 17* siecle 

8. On eonnait le mot de M A 

France * * L’art de gouverner 


est Fart de faire des promesses . 
lentement suivies creffet » 

9 Modestie = moderation , dis- 
cretion , p 83, n 9 

10 Ne pas Regle Par ne vous 
pas laisser voir, p 221, n 10 

1 1 Le respect de la parole don- 
nee n’etait pas alors une vertu 
aristocratique toute chevalerie 
avait disparu (VIII, 74) De m&- 
me, les nobles empruntaient-ils 
sou vent sans payer (p 472, n 8) 

12 Se crever — s’epmser Ce 
mot se dit au propre des ehevaux 
qu’on latigue jusqu’a les tuer 
II n’est pas trivial R 80 en ad- 
met l’emploi figure qui etait fre- 
quent • <cM ma de Lavardin est en- 
rnumee a crever » (Skvigne ) 

13 En = delui Regle Son &- 
poux en cherchait le corps , p 142, 
n 4 

14 Ses esperances = Vobjet de 
ses esperances Remarquer le rac- 
courci de Pexpression et l’dner- 
gie du verbe enlever. pris au sens 
mihtaire Cf p 86, n 4 

15 Les clefs ddsignent M. de 
Saint-Pouange, secretaire du ca- 
binet de Louvois, k qui on pr 6- 
fera, A la mort de celui-ci, Bar- 
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8. « Je ne saxs, dites-vous avec un air froid et dedaigneux, 
Philanthe a du merite, de l'esprit, de Fagrement, de Fexac- 
titude sur son devoir, de la fidelite et de rattaeliement pour 
son maitre, et ll en esfc medio orement considdre; ll ne plait 
pas, ll n’est pas gofctA » — Exphquez-vous est-ce Philanthe, 
ou le grand qu’il sert, que vous condamnez 1 ? (Ed 4 ) 

9. II est souvent plus utile de quitter les grands que de 
s'en plamdre. (Ed. 6.) 

10. Qui peut dire pourquoi quelques-uns ont le gros lot, 
ou quelques autres la favour des grands 2 ? 

11 Les grands sont si heureux, qu’ils n’essuient 3 pas 
mdme, dans toute leur vie, Tineonvement 4 de regretter la 
perte de leurs meiileurs serviteurs, ou des personnes 
lllustres dans leur genre, et dont lls ont tire le plus de 
plaisir et le plus d’utihte 6 , La premiere chose que la flat- 
tene sait faire, apr£s la mort de ces hommes uniques, etqui 
ne se reparent 6 point, est de leur supposer des endroits 
faibles, dont elle pretend que ceux qui leur succddent sont 
tr&s exempts * * elle assure que Fun, avec toute la capacite 
et toutes les lumieres de Fautre, dont ll prend la place, n’en 
a point les delauts ; et ce style 8 sert aux princes a se con- 
soler du grand et de Pexcellent par le mediocre (Ed. 4 ) 

12 Les grands dedaignent les gens d’espnt qui n’ont que 
de Fespnt ; les gens d’esprit m6prisent les grands qui n’ont 


bezieux, &g£ de 24 ans Aujour- 
d’hui les modules ne manque- 
raient pas • jamais la ru6e vers 
les situations n’a et6 plus apre, 
et les injustices de ce genre plus 
frequentes On se defait sans 
pitie des vieux domestiques, des 
vieux employes, quand Us sont 
hors de service. 

4. Eemarquer l’ingfemositd de 
La Bruyfere 4 varier le tour de 
ses pens6es * ici posant une ques- 
tion qu’il laisse sans r^ponse, 
ailleurs (IX, 40) exprimant une 
pensde abstraite par un exemple 
concret et famiher, etc 

* Montrer que Tame ddfinit 
avec raison Part de La Bruyere 
* Fart d’attirer Fattention. » 

2 Pa$on d4tourn£e pour lais- 
ser entendre que la faveur des 
grands est l’oeuvre du hasard. 
Sur les loteries, qui d4j4 slns- 


tituaient, cf p 286, n 9 

3 Es<my er = subir, ressentir , 
p 143, n 5 

4 Inconvenient = matheur , vif 
ennui , p 124, n 7 

5 La mort de Louvois n’arri- 
va qu’en 1691 La Bruyere ne 
peut done pas faire allusion au 
peu de regret que Louis XIV en 
manifests Colbert, lui, dfcait 
mort en 1683, et ses successeurs, 
Le Pelletier et Pontchartram, 
ne le valaient certainement pas 

6 jReparer = remplacer (sens 
du latm reparare) 

7 Superlatif rareaujourd’hui. 
Regle Le plus excellent merite , 
p 419, n. 2 

8. Style = precede, p. 294, 
n 3. 

9. Adjectif employd comme 
nom R&gle II conduit a la pitU 
peer le terrible , p. 404, n 8. 
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que de la grandeur. Les gens de bien plaignent 1 * les uns et 
les autres, qui ont ou de la grandeur ou de 1’espnt, sans 
nulle vertu 3 . 

13 Quand je vois d’une part aupres des grands, k leur 
table, et quelquefois dans leur familiante 3 , de ces homines 
alertes 4 , empresses, intrigants, aventuners 5 , esprits dange- 
reux et nuisibles, et que je eonsidcre d’autre part quelle 
peme ont les personnes de mente a en 6 approcher, je ne 
suis pas toujours dispose k croire que les mechants soient 
soufferts par mterdt, ou que les gens de bien soient regardes 
eomme mutiles ; je trouve plus mon compte 7 k me confir- 
mer dans celte pensee, que grandeur et discernement sont 
deux choses differentes, et Tamour pour la vertu et pour 
les vertueux une troisieme chose 8 * . (Ed 4 ) 

14 Lncile aime mieux user sa vie k se faire supporter de 
quelques grands, que d’etre reduit k vivre familierement 
avec ses egaux®. 

La regie de voir 10 de plus grands que soi doit avoir, ses 
restrictions II faut quelquefois d’etranges 11 * talents pour la 
reduire 13 en pratique 

15 Quelle est Tmcurable maladie de Theophile 13 ? Elle lui 


1 * Etudier la nuance de sens 
entre les verbes dedaigner , m£- 
prteei , plamdre , qui conviennent 
respectivement aux grands, aux 
gens d’esprit, et aux gens de bien 

% Cette hierarchie entre la 
grandeur, l’espnt et la vertu ne 
rappelle-t-elle pas, comme le re- 
marque M. Pellissier, les trois 
ordres de grandeur ae Pascal 
( Pensees , 793, Cd Brunschvicg) 

3 Famiharite zz= intimite, p 219, 
n, 5. 

4 Alert e « Vigilant se te- 
nant sur ses gardes. » (A 94 ) 

5 LaBruy6re emploie {V, 11, 
VIII, 16) comme adjectif ce mot 
qui aujourd’hui est toujours 
employ^ comme nom 

6 En = des grands RjSgle : 
Son epoux en cnerchait le corps, 
p 142, n 4, 

7 Ge mot trahit la souffrance 

personnelle L’auteur a sans 

acute essuyd les dddatns des 

grands et sa fiertd n } a point 

admis que les grands puissent 

prefdrer 4 1’homme de merite 


tous ces Tigillms qu’il flagelle 
ailleurs (XIXI, 6 ) 

8 * Montrer que La Bruy&re 
a souffert auprfes des grands 
dans son <r juste orgueil» comme 
dans son « bon sens » (Sainte- 
Beuve ) 

9 L’espfece n’a point disparu 
des gens qui aiment & « se hot- 
ter » 4 de plus grands qu’eux et 
qui sacrment m§me leur digni- 
ty, leur honneur au plaisir d’a- 
voir de hautes relations 

10 Voir = frequenter 

11 Strange = extraordinaire , 
p 219, n 1 

12 Reduire en pratique — met • 
tre en pratique , mais avec la 
nuance d’une resistance brisee 

13 Les clefs citent M de Ro- 
quette, 4v£que d’Autun, qui 
avait dt6 le conseiller officieux 
du prmce de Conti et de Maza- 
nn « personnage tout sucre et 
tout miel, dit Saint-Simon, en- 
trant dans toutes les intrigues », 
il s’etait mis, sur la fin, « acour- 
tiser le roi et la reme d’Angle- 
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dure dcpuis plus de trente annees, xl ne guent point • ll a 
voulu, ll veut et il voudra 1 gouverner les grands , la mort 
seule lui dteia avec la vie cette soif d’empire et descendant 8 
sur les espnts Est-ce en lui zele du procham ? est-ce habi- 
tude 9 est-ce une excessive opinion de soi 3 -meme *> II n’v a 
point de palais ou il ne s’insinue , ce n’est pas au milieu 
d’une chambre qu’il s’arrSte • il passe a 4 une embrasure ou 
au cabinet 5 , on attend qu’il ait parle, et longtemps et avec 
action 6 , pour avoir audience 7 , pour 6tre vu II entre dans 
le secret des families , il est de quelque chose dans 8 tout ce 
qui leur arrive de triste ou d’avantageux , il previent, il 
s’offre, il se fait de fete 9 , il faut l’admettre 10 . Ce n’est pas 
assez, pour remplir son temps ou son ambition u , que le 
som de dix mille ames dont il repond k Dieu comme de la 
sienne propre : il y en a d’un plus haut rang et d’une plus 
grande distinction dont il ne doit aucun compte, et dont il 
se cliaige plus volontiers II ecoute, il veilie sur tout ce qui 
peut servir de patui e k son esprit d’mtrigue, de mediation 
et de manege A peine un grand est-il debarque 13 , qu’il 


terre Tout lui Ctait bon & 
espeier, a se fourrer, 4 se tor- 
tiller » Moliere, de I’avis de 
tous, I’avait pemt dansTartuffe 
La BruyCre a pu le viser, bien 
que les Theophiles fussent nom- 
breux 4 cette date. (Cf M Lange, 
op at, p 102, n 3) Roquette 
fut d’ailleurs homme d’esprit. 
orateur agr^able, ev£que actif 
1. L’insistance due k la r4p6- 
tlUon du ra&me verbe k trois 
temps difffcrents, explique l’&d- 
jectif incurable du d^but que 
La Rruyfcre a mis expr6s 14 oh 
ii 4lait encore inattendu 
2 Empire, ascendant, p 176, 
n. 7 — zele de = denouement re- 
ligieux pour , p 483, n 1 Noter 
[’expression reiigieuse en par- 
ent d’un evSque, p. 331, n 2. 

8. Sot = lui Reg lb ; Gnathon 
me nit que pour sox, p 422, a 6 
4 Passer d = arrieer jusqu’a, 
p 98, n 4 

5. Une embrasure et un cabinet 
fp. 233, n 6} sont plus propices 
au secret et aux intrigues la 
chose abstraite est ici rendu e 
concrete et vivante , la peinture 
est prise sur ie vif. 

6. Action— ammation^Gesies. n 


ardeuravec laquelle on pronon- 
ce quelque chose » (F 90 ) 

7 Cf Rfgle Fairelegon,p 137, 
n 10 — Etre m , but supreme du 
courtisan (VIII, 75) 

8 Etre de quelque chose dans 
= prendre sa part de Nous di- 
sons de m£me a j’en suis, je 
n’y suis de nen * 

9 Sefaire de fete, e’est pro- 
prement s’mtroauire dans une 
fete sans y £tre in vite,puis « vou- 
loir se rendre nhcessaire, ou se 
maier d’une chose ou [on] n’est 
pas appelh j> (F 90 ) 

10 Tout ce passage pourrait 
s’appliquer a Tartufi’e qui, Zui 
aussi, s’msinue dans les famil- 
ies, Par un autre endroit, il rap- 
pelle la mouche du coche (La 
Font,, Fab ,Y1I,9), empressSe et 
importune comme Th6ophile 

11, Remplir = satisfaire pleine- 
ment (son ambition), occuper en* 
tierement (son temps). Sorte de 
jeu de mots, Cf p 279, n 10 

12 Allusion k Jacques II, rot 
d'Anzleterre, debar queen France 
en 1689 (Fig 36) . Pintngant Ro- 
quette avait essave de s’insmuer 
auprfcs de lui k Saint-Germain 
pour devenir son directeur de 
conscience. 
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Pempoigne 1 et s’en 2 saisit, on entend plus t6t dire a Theo- 
phile quhl le gouverne, qu’on n’apu 3 soupponner qu’il pen- 
sait a le gouverner 4 (Ed 6 ) 

16 Une froideur 5 ou une mcivihte qui vienl de eeux qui 
sont au-dessus de nous, nous les fait hair, mais un salut ou 
un sourire nous les reconcilie 6 

17 II y a des hommes superbes que Televation de leurs 
rivaux humilie 7 et appnvoise , lls en viennent, par cette 
disgrace 8 , jusqu’^t rendre le salut; mais le temps, qui adou- 
cit toutes choses, les remet enhn dans leur naturel 9 (Ed 6.) 

18 Le mepns que les grands ont pour le peuple les rend 
mdifterents sur les flatteries ou sur les louanges qu’ils en 
re$oivent, et tempere leur vanite. De meme les princes, 
loues sans fin et sans relache des 10 grands ou des courtisans, 
en seraient plus yams 11 , s’lls estimaient davantage ceux qui 
les louent (Ed, 4‘) 

19 Les grands 12 croient etre seuls parfaits, n’admettent 
qu’a peme 13 dans les autres hommes la droiture d’esprit, l’ha- 
bilete 14 , la delicatesse, et s’emparent de ces riches talents 15 
comme de choses dues a leur naissance 16 . C’est cependant 


1 Remarquer la familiarity 
pittoresque ae ce terme 

* Ghercher des exemples ana- 
logues, p 222, n 7, etc 

2 En = de Lui Regle * Son 
epoux en cherchait le corps, p 
142, n 4 

3 11 faut construire plus tdt 
qu’on n’a pu L’mdicatif msiste 
surla r£ahte du fait. Gf Crouzet , 
Gr Fr ,§415 

4 * Etudier dans ce portrait 
deux procedes de Part de La 
Bruyere 1° Paccumulation des 
petits traits , — 2° la variety du 
tour 

5 Une froideur = un trait de 
froideur C’est une extension, a 
un nom au smgulier, de la Hig- 
gle Partout des humeurs , des 
partiahtes , p 345, n 3 

6* Nous les reconcilie = les re - 
concitie avec nous « Reconcilier 
un hyyytlqued l’Eglise » (A 94 ) 

7, Humilier as rendre humble, 
p 125, n 3. -Apprwoiser— ren- 
are mains sauvage, p 259, n 4 

8 Disgrace^ infortune Lesens 

actuel(=perte de favour) est plus 


restreint Gf Crouzet .Gr Fr , 
§20 

9 Le temps adoucit done, et 
fimt par efiacer le souvenir de 
cette disgrace ces hommes 
alors ycoutent de nouveau leur 
orgueil naturel 

10 Des — par les Regle Je 
sms vameu du temps , p 220, n 10 

11 Vam = orgueilleux «Qui 
t’a rendu si vam ? » (Corn , Cid. 
v 407 ) 

12 G’est a partir de cette pen- 
sye sur tout que La Bruyyre juge 
les grands au point de vue ae 
leur capacite 

13 A peine =z avec peine RAgle 
A quelle utilite? p. 87, n 11 

14 Habilete= talent, gout, scien* 
ce, p 77, n 7 

15 Talents = qualttes, du cceur, 
comme de l’espnt Le sens actuel 
est plus restreint Gf n 8 

16 On lisait d6j& dans la LogU 
que de Port-Royal : 

« Les grands se taillent une &me et 
un jugement selon la mesure de lent 
fortune et ne se croient pas moms au- 
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en eux une erreur grossidre de se nourrir de si fansses 
preventions 1 * ee qu’ii y a jamais eu de mieux pense, de 
mieux dit, de mieux ecrit, et peut-etre d’une conduite 
plus delicate 2 , ne nous est pas toujours venu de leur fond* 
Ilsont de grands domames et une longue suite d’anctores 8 : 
cela ne leur 4 peut tore contests. 

20 Avez-vous de resprit 6 , de la grandeur, de l’habiletS, 
du gout, du discernement ? en croirai-je la prevention et la 
flattene, qui pubbent 6 hardiment votre mente ? Elies me 
sont suspectes, et je les recuse Me laisserai-je todouir par 
un air de capacite ou de hauteur qui vous met au-dessus 
de tout ce qui se fait, de ce qui se dit et de ce qui s’ecnt , 
qui vous rend sec sur les louanges 7 , et empSche qu’on ne 
puisse arracher de vous la momdre approbation 8 ? Je con- 
clus de Ik plus natureliement que vous avez de la faveur, 
du credit et de grandes nchesses. Quel moyen de vous 
defimr, Telephone? on n’approche de vous que comme du 
feu 10 , et dans une certaine distance, et ll faudrait vous 
developper 11 , vous manier, vous confronter avec vos pareils. 


dessus des autres par leur esprit qu’ils Mais ll se trouve vis6 ailleurs 

le sont par leur condition et par leur (XI, 96) d’une maniere plus si- 

fortune » gnihcative et plus precise 

* Montrer, par Petude du sty- 6 Pubher = proctamer , p 398, 
le, si energique ( s'emparent , n 1 

grossiere, si fausses , etc ) ou si 7 Sur les louanges = en ma - 
moqueur (pas toujours , cela ne tiere de louanges , pour louer 
leur peut etre conteste , etc ) que 8 Ce parti pris rappelle celui 
La Bruy&re est encore plus har- de Damis (Mol , Mis , XI, 5) Tto 

di dans ses attaques lephon est Phomrne de goto 

4 Preventions — illusions trom- comme on le eongoit trop sou- 

peuses, ou meme prejuges vent encore un d^goute On 

2 Conduite = plan, maniere connait le mot cetebre « C’est 

de conduire , p 450, n 3 — D’ane un grand signe de m6diocnt6 

plus = de la la plus . que de louer toujours mod£r6- 

Reolk Le succes que I’on doit ment » 

moins se promettre, p 74. n 4 — 9 Lenomde Telephon (= dont 

Remarquer Pemploi de Particle la voix porte au loin, qui parle 
indefinum, frequent au 17* siecle, haut) n’est peut- tore pas cnoisi 
mfime devant un nom accompa- sans malice* 
gn6 d’un superiatif ' « C’est une 40. Image spmtuelle et fami- 
chose la plus aisee du monde » li^re Cf. p. 184, n 7. — Dans s=s 

(Mol., Av \ III, 1 ) 4 Rbglb .On parte ainsidans 

3. Rapprocher de ce trait iro- la Cour, p. 346, n. 11. 
mque, place expres a la fin, le 44 Vous developper = vous re - 
mot dn Ruy-Blas de V Hugo . tirerde votre enveloppe Geciveut 
* Des aieux, et pas d’ceuvres !» dire qu’il est difficile de juger 
4 Cf R&gle ; II se faut entreat- de la capacity des grands, envi- 

der,p 72, n 3 rounds qu’ils sont de la flatterie 

5. Les clefs designent le due et avec Passuranee que leur 

de la Feuillade, un des plus no- donne le sentiment de leur cr6- 

toires courtisans de Louis XIY. dit et de leur richesse. 
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pour porter de 1 2 3 vous un jugement sain et raisonnable Yotre 
homme de confiance, qui est dans votre familiarite*, dont 
vous prenez conseii, pour qui vous quittez Socrate et Aris- 
tide, avec qui vous nez, et qui nt plus haut que vous, 
Dupe 8 enfin, m’est tres connu : serai t-ce assez pour vous 
bien connaitre ? (Ed 6 ) 

21. II y en a de tels, que s’lls pouvaient connaitre leurs 
subalternes 4 5 et se connaitre eux-memes, lls auraient honte 
de primer 6 . (Ed 5 ) 

22. S’iI y a peu d’excellents orateurs, y a-t-il bien des gens 
qui puissent 6 les entendre? S’ll n’y a pas assez de bons 
Scrivams, oil sont ceux qui savent lire ? De meme 7 on s’est 
tonjours plamt du petit nombre de personnes eapables de 
conseiller les rois, et de les aider dans Tadministration de 
leurs affaires ; mais s’lls naissent enlin, ces hommes habiles 8 
et mtelligents, s’lls agissent selon leurs vues et leurs lu- 
mieres, sont-ils aimes, sont-ils estimes autant qu’ils le 
meritent? Sont-ils loues de ce qu’ils pen sent 9 et de ce 
qu’ils font pour la patne 10 ? Ils vivent, ll 11 suffit : on les 
censure s’lls echouent, et on les envie s’lls reussissent 1 *. 


1 De = sur Rkgle II traitait 
de mepris les dieux, p. 220, n 10 

2 Familiante— intimite,p 219, 
n 5 

3 Nom d’esclave dans la com6- 
die latine Remarquer Popposi- 
tion entre le conseiller flatteur 
et vil, Dave, et les conseillers 
intfcgres et vertueux, Aristide 
et Socrate La pens6e de La Bru- 

S fere, avec sa forme mterroga- 
ve, est un peu enveloppee 
peut-Otre se sentait-il oblige de 
prendre des managements. 

4 Leurs subalternes = leurs in - 
fdneurs Se * dit quelquefois ab- 
solument. » (A 94 ) 

5 Primer = etre les superieurs , 

p 204, n. 2 G’est dej& le mot de 

Beaumarchais • 

« Aux vertns qu’on exige dans un 
doznestique, Yotre Excellence connatt- 
elle beancoup do maitres qui fussent di- 
gnes d’etre valets ? » (Barb de Sip , J, 2 ) 

Les aspirations du 18* siecle se 
font jour chez La Bruy^re 

8. PouQoir = etre capable de, 

7* * Etudier, d’apr&s ce passa- 
ge et le portrait de T&ephon, 
ie souci des effets de style (m 


terrogations multiplies, com 
paraisons inattenaues, inver- 
sions vives, etc ) 

8 Habiles=zentcndusij> 77, n 7 

9 Distinction traditionnelle 
et naturelle entre la pens^e et 
l’action, la sagesse des conseils 
et la voIonW de les appliquer. 

10, Expression & remarquer 
La Bruv ere ne dit pas « pour le 
Roi » Sous Louis XIV, le culte 
de la pei sonne royaie avait £te 
la forme du sentiment national , 
pourtant un patnotisme plus 
pur tendait & s^etablir, et le plus 
grand £loge que Samt-Simon p 
ex puisse donner aux gens quil 
estime, c’est de les appeler « ci- 
toyensa ou «patnotes» 

11 . 11 = cela r£glb Aimons la 
Providence , it est aise , p 450, n.l 

12 II ne s’agit pas ici de I’m 
gratitude des maitres, mais de 
Pmcomprehension du peuple 
les serviteurs les plus a6vou6s 
des rois de France (Sully, Col- 
bert, etc) moururent lmpopu- 
laires Remarquer ici l’effort de 
La Bruyere pour €tre impartial, 
et son aesirde rester luste entre 
les grands et le peuple. 
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Blamons le peuple ou ll serait ridicule de vouloir l’excuser 
Son chagrin 1 et sa jalousie, regardes des grands ou des 
puissants comme inevitables, les ont conduits msensible- 
ment a le compter pour nen, et k neghger ses suffrages 
dans toutes leurs entreprises, k s’en 2 faire meme une regie 
de politique 3 . (Ed 5 ) 

Les petits se haissent les uns les autres lorsqu’ils se nui- 
sent reciproquement. Les grands sont odieux aux petits 
par 4 le mal qu’ils leur font et par tout le bien qu’ils ne leur 
font pas 5 lls leur 6 sont responsables de leur obscunte, de 
leur pauvrete et de leur infortune, ou du moms lls leur 
paraissent tels (Ed 5 ) 

23 (Test deja trop d’avoir avec le peuple une meme leh- 
gion et un meme Dieu quel moyen encore de s’appeler 
Ihcrrey Jean , Jacques , comme le marchand ou le laboureur 7 ? 
Evitons d’avon nen de commun avec la multitude , affec- 
tons 8 au contraire toutes les distinctions qui nous en se* 
parent Qu’elie s’appropne les douze apdtres, leurs disci- 
ples, ies premiers martyrs (telles gens, tels patrons 9 ) , qu’eile 


1 ChagT'in = mecontentement , 
p 2 17, n 6 

2 En=zde cela, de le compter 
pour nen Regle II demande a 
boire, onlui en apporte, p 384, n 3 

3 Cette rfegle de politique se- 
rait aujourdmui bien dangereu- 
se pour les grands qui, au con- 
traire, tiennent un grand cornp- 
te, au moms en apparence, de 
I’approbation du peuple et le 
flatten t pour la gagner 

4 Par d cause de RAgle. Ce 
siege fat difficile par le grand nom- 
bre> p 1057 n * 

5 La Bruy fere se plait k relever 
contre ces privileges la « faute 
d’abstention », qui est, au point 
de vue social, des plus graves 

* Etudier les points sur les- 
quels La Bruyfere la signaie par- 
tJeuhferement (IX, 24-25, 32, 48, 52 , 
XIV, 13, etc ) 

On remarquera que le problfe- 
me sepose de nos jours en A ngle 
terre les services rendus par Ta- 
ristocratie y sont-ils, oui ou non, 
proportionnfes a ses privileges £> — 
Certains sociologuesprfetendent 
mfeme, non sans exageration, 
que notre bourgeoisie tombe an- 
jourd’hui dans la mferae faute 


que la noblesse du 17* sifecle 

« Umquement dd&ueuse de faire des 
affanes, elle n’a son g& qu’a fetablir, par 
des lois de police, sa puissance indus- 
trielle et son autoritd sur les salaries. 
Elle a abdiqufe en France, comme autre- 
fois la noblesse, le gfendreux ldfeal qui fit 
sa grandeur aux fepoques de crise , et 
ainsi, en parfcie par sa faute, l’lnfevitable 
lutte sociale est deveuue plm ftpre » (G 
Guy-Grand, le Frocks de la Bimocra- 
tie, fin, A Colin ) 

6 Leur=envers eux, p 87, n 11. 

7, Critique juste, mats un peu 
mesqume. D’ailleurs, ce travers 
est toujours vrai seuiement,ce 
sont les grands qui reviennent 
aux noms les plus simples, de- 
puis que le peuple, pour les mu- 
ter, s’est empare des noms plus 
pompeux Mais le sentiment est 
toujours le mfeme chez les 
grands, dfesir de se distmguer 
au peuple ; chez le peuple, dfe- 
sir d’lmiter les grands 

8 Affecter « rechercher (sens 
du latm ajfeetare) 

9 Cette parenthfese est bien 
curieuse. Yeut elle dire que les 
gensdu peuple sont des martyrs 
comme Ies saints dent ils pren- 
nent Ies noms ? ou que les pre- 
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voie avec plaisir revenir, toutes les annees, ce jourparticu- 
lier que cbacun celebre comme sa fete. Pour nous autres 
grands, ayons recours aux noms profanes , faisons-nous 
baptiser sous ceux d 'Annibal, de Cesar et de Pampee: 
c’etaient de grands hommes , sous celui de Lucrece . c’etait 
une lllustre Romaine, sous ceux de Renaud, de Roger , 
d ’Olwier et de Tancrede 1 c’etaient des paladins, et ie roman 
n’a point de beros plus merveilleux , sous ceux d 'Rector, 
d’ Achilla, d 'Hercule, tous demi-dieux ; sous ceux meme de 
Phebus et de Diane 2 ; et qui nous empSchera de nous faire 
nommer Jupiter ou Mercure , ou Venus, ou Adonis ? (Ed, 5 ) 

24. Pendant que les grands negligent de nen connaitre, 
je ne dis pas seulement aux mterets des princes et aux 
affaires publiques 3 , mais k leurs propres affaires 4 ; qu’ils 
ignorent I’economie 5 et la science d’un peie de familie, et 
qu’ils se louent eux-memes de cette ignorance, qu’ils se 
laissent appauvrir et maitnser 6 par des mtendants ; qu’ils 
se conlentent d’etre gourmets ou coteaux 7 , d’aller chez 


miers disciplesdu Christ etaient 
en general des gens du peuple ? 
Dans le premier cas, elle serai t 
tres hardie,en ddpit des detours 
ingemeux du style 

1 Noms de h6ros du Roland 
amoure de Boiardo, du Roland 
furieux de PAnoste et de la Je- 
rusalem delwree du Tasse 

2 Les clefs citent CeiardeVen- 
d6me, AnnibaldJ Estrees, Hercute 
de Rohan, Phebus de Foix, Diane 
de Chastigmer, etc. On. compare- 
ra les noms que se donnent les 
Pr6cieuses de Molifere (Free 
Rid , sc 4 ) 

3* La Biuy^re reviendia sur 
cette indifference (XIII, 23) Tame 
amontrfc k son tour que 1’ecrou- 
lement du regime est venu en 
partie de ce que « les privil6gi6s 
avaient oubfid leur caractere 
d’hommes publics »(Origmesde 
la France contemp , t I, liv 1 ) 

4 Cette insouciance tenaitsur- 
tout k leur vanity * 

« Peut-on savoir, deraande-t on k un 
des marquis de Dancourt (La Femme 
d'intHgue, IU, U),& combien peut mon- 
ter yotre revenu ? » — « Si mon mten- 
dant dtait lit, r6pond le marquis , car 
nous autres, gens de quality nous ne 
nous piquons gu&re de savoir ce que 
nous avons de bien cela est trop bour- 


geois » Of M Lange, op cit , p 38 

Peu de nobles a \ aient, comme 
M“ a de SCvigne, le sens des affai- 
res et le souci de leurs mterSts 
Cf G Boissier, M m de Sevigne, 
pp 427-154 

5 Economie = art de Vadminis- 
tration (sens du grec oikonomia) 
Ce sens subsiste dans « econo- 
mic politique, domestique, etc » 

6 Maltriser = gouverner, p. 
189, n 1 

7 Coteaux = Jins gourmets 
Boileau prCtendait (Sat , III, y 
107, n ) que ce mot venait de 
«trois grands seigneurs parta- 
gds sur 1’estjme qu’on aevait 
iaire des vms des coteaux qui 
sont aux environs de Reims » , 
pour d’autres, l’^vOque du Mans 
raurait appliqu^ dabord a un 
invite qui ne buvait que du vin 
d’un certain eoteau L’origme 
du sens leste mceitame 

En tout cas, des 1665, le poete 
Villiers avail ainsi appele, com- 
me Boileau, les grands dont 1’am- 
bition n’allait qu’4 faire bonne 
chere et qui se piquaientd’avoir 
Le goOt le plus certain et le meilleur de 
[Prance 

(Les Marquis f Hands, ou les Coteaux, se 

Cf M Langf,op cit ,p 39 
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Thais ou chez Phryn6 l , de parler de la meute et de la vieiile 
meute*, de dire combien ll y a de postes 3 de Pans k Besan- 
$on, ou a Philisbourg, des citoyens 4 s’mstruisent du dedans 
et du dehors d’un royaume, etudient le gouvernement, de- 
viennent fins et pohtiques 5 , savent le fort et le faible de lout 
un Etat, songent a se mieux placer, se placent 8 , s’etevent, 
deviennent puissants, soul agent le prince d’une partie des 
soms publics. Les grands, qui les dedaignaient, les reverent* 
heureux s’lls deviennent leurs gendres 7 . (Ed, y.) 

25. Si je compare 8 ensemble les deux conditions des hom- 
ines les plus opposees, je veux dire les grands avec le peu- 
pie, ee dernier me parait content 9 du necessaire, et les 
autres sont mquiets et pauvres avec le superflu Un hom- 
me du peuple ne saurait faire aucun mal 10 , un grand ne 
veut faire aucun bien, et est capable de grands maux u .I/un 
ne se forme et ne s’exerce que dans les choses qui sont 
utiles , l’autre y joint les permcieuses. LA se montrent 
mgenument la grossierete et la franchise ; ici se cache une 


1 Ces noms de courtisanes an- 
tiques dfcsignent sans doute des 
personnes comme la celebre Ni- 
non de Lenclos 

2 « On appelle chtens de meute 
les premiers chiens qu’ondonne 
an faisser courre , et neillc meu- 
te, les seconds chiens qu’on don 
ne aprCs les premiers » (F 90) 

3. Poste, d’abord relai de che- 
eaux , puis, par extension, es- 
pace entre deux relais {deux 
lieues environ) Si on remplace 
les postes par les stapes d ’auto- 
mobile, la phrase de La Bruyfere 
ne reste-t-elle pas d’actualitC ? 

4. Citoyen = bourgeois , p 266, 
n 11. Colbert p ex. 6tait le fils 
d’un drapier de Rouen La Bru- 
yere se fdhcite de les voir s’61e- 
ver par leur m6rite personnel, 
comme 11 slndigne d’en voir 
parfols (VII, 10), qui, oubliant 
leurs origmes, affectent les ma- 
nures des grands. 

5 , Politique «Adroitetfin. Cet 
homme est fort politique, * (A 94 ) 

6, Placer, Sens tres relevd, p. 
420, n. 6 — Soins publics = sou- 
cis polUtqnes , 

7 Colbert maria sestrois filles 
& des dues, et son fils Seignelay 
4 M u * de Matignon, qui 4te.it de 
sang royal Happrocher Le Gen- 


dre de M Poirier (1854) d’E Au- 
gier et les manages entre nobles 
rum6s et riches AmCncaines 

8 Hardi parall^le pour i’dpo- 
que Les predicateurs et les mo* 
ralistes avaient bien ose repro- 
cher aux grands leurs ddfauts 
(orgueil, paresse. etc ), mais n’a- 
vaient gu4re ose les comparer 
au peuple L’espnt du 48 * si6cle 
s’annonce Cf p 327, n 5 

9 Content =satisjait, p 74, n 5 
— Inqmet = incapable de repos, 
p 124, n 2 

10 La Brtiyfcre idealise le peu- 
ple et partage, k son sujet, cer- 
tames illusions optimistes de 
Rousseau ou de Diderot (cf. p. 
238, n 3) Elies sont d’autant plus 
cuneuses de sa part que la rus- 
ticite du peuple, sa grossierete, 
son pen d’esprit, devaient au 
fond lui ddplaire <VIII, 45, XII, 
22, 48, etc) Mate fl fait taire sa 
delicatesse.ayant avec le peuple 
certains griefs commons contre 
les grands, 

11 On connatt la reponse de 
Figaro au comte Almaviva : 

« Je me crois trop heureux d’en (=s 
du miniitre) Stre oubliA, persuade qu’tm 
grand nous fait assez de bien quand 8 
ne nous fait pas de maL » (BbulttmjLB- 
CHA28, BarUer de Seville, X, *.) 
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seve maligne et corrompue 1 sous l’ecorce 3 de la politesse. 
Le people n’a guere d’esprit, et les grands n’ont point d’ame . 
celui-l& a un bon fond 3 , et n’a point de dehors, ceux-ci 
n’ont que des dehors et qu’une simple superficie 4 * Faut-il 
opter ? Je ne balance pas je veux etre peuple 5 (Ed 5 ) 

26* Quelque profonds que soient les grands de la cour, et 
quelque art qu’ils aient pour paraitre ce qu’ils ne sent pas 
etpour ne point paraitre ce qu’ils sont, lls ne peuvent cacher 
leur xnaligmte 6 , leur extreme pente 7 k nre aux depens 
d’autrui, et k jeter un udicule souvent oh ll n’y en peut 
avoir. Ges beaux talents se decouvrent en eux du premier 
coup d’oeil, admirables sans doute pour envelopper 8 une 
dupeet rendre 9 sot celui qui Test dejh, mais encore plus pro- 
pres k leur 6ter tout le plaisir qu’ils pourraient tirer d’un 
homme d’esprit, qui saurait se tourner et se plier en mille 
manieres agreables et rejouissantes, si le dangereux carac- 
tere du courtisan ne l’ 10 engageait pas k une fort grande rete- 
nue 11 lui 10 oppose un caractere seneux, dans lequel ll se 
relranche ; et ll fait si bien que les raiileurs, avec des inten- 
tions si mauvaises, manquent d’occasions de sejouer delui 11 . 

27. Les aises dela vie, l’abondance, le calme d’une grande 
prosperity, font que les princes ont de la joie de reste pour 


1 Gf Montesquieu «Jedisais 
a un homme Fi done I vous 
avez les sentiments aussi bas 
qu’un homme dequalite »(Morc. 
choisis , par M Roustan, p 356). 

2 Remarquer la precision nette 
de cette image Gf p 85, n 6 

3 M“* de Sevignd avait su, elle 
aussi, apprecier la valeur mo- 
rale de certains paysans 

« Je trouve des &mes de paysans plus 
droites que des lignes, aimant la vertu, 
comrae naturellemenfc les chevaux trot- 
tent » (Lettre du 26 juin 1680) 

Mais La Bruy£re etend ce ju- 
gement a tout le peuple 

4 Superficies surface 

5 Affirmation smguherement 
audacieuse d’une dangereuse 
preference L’accent est tout 
moderne, et le tour etre peuple 
seraii tout naturel sous la plu- 
me d’un Michelet. 

* Comparer les §§ 24 25 au 
point de vue de Part de la cons- 


truction des phrases Gf Orod- 
zet , Gr Fr , §§ 482-486 

6 Mahgmte = mechancete. p 
73, n 4 

7 Pente as penchant , p 441, n 
10 — Dans la sc£ne des por 
traits (Mis,, II, 5), Moli^re a bnl- 
lamment mis en oeuvre ce pen- 
chant des grands 

8 Envelopper = circomenir 

9 Rendre = faire paraitre Ce 
sens est tr£s rare 

10 Le luisVhomme d'esprit .. 
le courtisan R^gle Des qu’on 
voit qu*on nous mdle , p 209, n 4 

11 Ge passage porte sans doute 
la trace dune amertume per- 
sonnelle Les Conde etaient de 
ces grands k la plaisantene 
cruelle (on connait les aventu- 
res de Santeul a leur table, p 
464, n 5) , La Bi uyere dtait cet 
homme a J esprit qu’on aurait pu 
tourner en mille manures agrea- 
bles, et I’attitude d^ente k fa fin 
6tait la sienne (cf Notice , p 15) 
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nre d’un nain S d’un singe, d’un imbecile 1 2 3 et d’un mauvais 
conte les gens moms heureux ne nent qu’a propos 3 

28 Un grand aime la Champagne, abhorre la Brie 4 , ll 
s’emvre 5 de meilleur vm que Phomme du peuple seule dif- 
ference que la crapule 6 * laisse entre les conditions les plus 
disproportionnees, entre les seigneurs et Pestafier 7 (Ed. 8 ) 

29. II semble d’abord qu’il entre dans les plaisirs des 
princes un peu de celux d’mcommoder les autres Mais non, 
les princes ressemblent aux hommes 8 * ; ils songent & eux- 
mdmes, suivent leur gout, leurs passions, leur commodite • 
eela est naturel 

30. II semble que la premiere regie des compagmes 10 , des 
gens en place ou des puissants, est de donner a ceux qui 
dependent d’eux pour le besom de leurs affaires toutes les 
traverses 11 qu’ils 13 en 13 peuvent craindre. 

31. Si un gi and a quelque degre de bonheur sur 14 les autres 
hommes, je ne devine pas lequel, si ce n’est peut-etre de 
se trouver souvent dans le pouvoir et dans Poccasion de 
faire plaisir , et si elle nalt, cette conjoncture, il semble qu’il 
doive s’en servir. Si c’est en faveur d’un homme de bien, il 


1 Sur les nams des rois de 
France, cf p 320, n 2 

2 * Lire dans Saint Simon 
Phistoire de Panache, une 
espece de folle devenue le passe- 
temps de la Cour 

3 Ces dclats de nre pour des 
raisons futiles ont dO choquer 
souvent La Bruydre Gf XI, 37 

4 Nous dir ions le (vm de) 
Champagne, le (vm de) Brie Cf 
Osouzsrr Gr Fr , § 347 

5 C’dtait la coutume dans 
beaucoup de gran des families 
Cf p. 3 m, n 9 

6 Crapule = ivrognerte (sens 
du latm crapula) 

1 Estajier. « Valet de pied Ce 
mot est un term© de mepns » 
(H.80 )Vestafier, en Italic, etait a 
[’engine un Iaquais arme, qui 

S ortait le manteau et les armes 
e son maitre, et lui tenait Pe- 
trier (en italien staffa) 

8 La Bruydre semble, par ce 

mot, placer les princes en dehors 

de l’humanite On racontequ’un 

paysan, amend sur le passage 


d’un Roi, s’ecna en le voyant, 
avec stupefaction « Mais e’est 
un homme 1 » 

9 Cela est natural , parce que 
les hommes sontdgmstes.Pensde 
d’un pessimism© d'autant plus 
profond qu’il est rdsignd, comme 
eelui de Philmte CF XI, 1 

10 Compagmes = assembles 
(judiciaires) « Prmeipalement, 
corps de magistrats » (A 94 ) 

11 Bonner as pravoquer, p 314, 
n 1. — Traverses = dtffimltes 
« Obstacle, empdehement 11 a 
bien eu des traverses » (A 94 ) 

12 lls = leurs mferieurs Dans 
tous les temps, les dmes vulgai- 
res qui detiennent une parcelle 
d’autorite en profitent pour ty- 
ranniser les autres 

13 En—d'eux R&gle ' Son epoux 
en cherehait le corps , p 142, n 4 

14 Sur = par-de$sus, plus que 
Ce sens , conserve dans « sur- 
tout », « sur toutes choses », etait 
frequent au 17* siecle. * Sur tous 
aimable » (La Font ,Fab ,V,18) 
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doit apprehender qu’elle ne lui echappe , mais 1 comme c’est 
en une chose juste, ll doit prevemr la sollicitatxon, et n’etre 
vu que pour etre remercie, et si elle 2 est facile, ll ne doit 
pas meme la lui faire vaioir Shi la lui refuse, je les plains 
tous deux 3 (Ed 4 ) 

32 11 y a des nommes nes maccessibles, et ce sont preci- 
sement ceux de qui les autres ont besom, de qui lls depen- 
dent Ils ne sont jamais que sur un pied ; mobiles comme 
le mercure 4 , lis pirouettent, ils gesticulent, ils cnent, ils 
s’agitent , semblables ft ces figures de carton 5 qui servent 
de montre 6 ft une fete publique, ils jettent feu et flamme, 
tonnent et foudroient • on n’en approche pas, jusqu’a ce 
que, venant ft s’etemdre, ils tombent, et par leur chute 
deviennent traitables 7 , mais mutiles (Ed. 6.) 

33. Le suisse 8 , Ie valet de chambre, 1’homme delivree 2 , 
shls n’ont plus d’espnt que ne porte 10 leur condition, ne 
jugent plus d’eux-memes par leur premiere bassesse 11 , mais 
par Pelevation et la fortune des gens quhls servent, et met- 
tent tous ceux qui entrent par leur porte, et montent leur 
escalier, mdiffeiemment au-dessous d’eux et de leurs mal- 
tres tant il est vrai qu’on est destine ft souffrir des grands 
et de ce 12 qui leur appartient 13 {Ed. 4 ) 


! Mais II faut sous entendre 
une idee intermediate sans 
doute , cette conjoncture ne lui 
echappeia pas, ear on le sollici- 
tera, mais justement c’est la 
solhcitation qu’il doit prevenir 

2 Elle s= cette chose juste 

3 Cette pensfee monti e la dft- 
hcatesse d/ame de La Bi uyere 
Cf IV, 44, VI, 12, etc 

4 * Etudier dans cette re- 
flexion la mobilite un peu mco- 
hftrente de Pimagination de La 
Bruyere Cf p.123, n 10; p 400, 
n 2 

5. Figures de carton = piices 
d? artifice La Bruyere souhgne 
par cette comparaison et Pem- 
ploi du mot carton, la nullite 
rftelle et la pauvrete de fond des 
grands, sous l’eblouissement 
aont ils frappent les yeux 

6 Montre = signal 

7 Traitables , p 316, n 5 — 
L’histoire deces nobles est done, 
dans ses grandes lignes, celle 
des financiers 

* Comparer, ft ce point de vue, 


le chapitre des Grands au cha- 
pitre des Biens de Fortune 

8 Le suisse, non d’une eghse, 
mais d’une maison particuuere 

9 Homme de Lwree = laquais 
La pfei lphrase n’est pas mepri- 
san te en elle-mfeme « On appelle 
ordinairement gens de mree 
tous les domestiquesportant les 
couleurs » (A 94 ) 

10 Porte = comporte Regee 
Temr = obtenir , p 119, n 5 

Id. Noter la place de Pepithftte 
Regle Lagrecquebeaute, p 121, 
n 2 

12 Ce qui = ceux qui RiGLE 
Combler ce que Von aime , p 167, 
n 8 — Le neutre est ici mfepri- 
sant 

13 II y a ici encore des traces 
de soufrrance personnelle et La 
Bruy fere, dans la maison des Con- 
dfe, a ete sans doute revolts par 
Porgueil mal placfe des valets 
On a d’ailleurs la mfeme impres- 
sion auprfes des domestiques ou 
des # huissiers » des grands de 
notre siftcle 
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34. Un homme en place doit aimer son prince, sa femme, 
ses enfants 1 , et apies eux les gens d’espril , ll les* doit 
adopter, ll doit s’en fournir 3 et n’en jamais manquer II ne 
samait payer, je ne dis pas de trop de pensions et de bien- 
faits, mais de trop de familiarite 4 5 et de caresses 6 , les secours 
et les services qu’il en tire, mdme sans le savoir Quels petits 
bruits ne dissipent-ils pas? quelles bistoires nereduisent-ils 6 
pas a la fable 7 et & la fiction ? Ne savent-ils pas justifier les 
mauvais succ&s 8 par les bonnes intentions, prouver la bonte 
d’un dessem et la justesse des mesures par le bonheur des 
evenements, s’elever contre la maligmte et Penvie pour 
accorder k de bonnes entreprises de meilleurs motils, donner 
des explications favorables a des apparences qui etaient 
mauvaises, detourner 9 les petits defauts, ne montrer que 
les vertus, etles mettre dans leur jour, semer en mille occa- 
sions des fails et des details qui soient avantageux, et tour- 
ner le ns 10 et la moquerie contre ceux qui oseraient en 
douter ou avancer des fails contraires 9 Je sais que les 
grands ont pour maxime de laisser parler et de continuer 
d’agir ; mais je sais aussi qu’il leur arrive en plusieurs ren- 
contres que laisser dire les empeche de faire n . (Ed. 4 ) 

35. Sentir le merite, et, quand il est une fois connu, le 
bien trailer, deux grandes demarches 13 a faire toutde suite, 
et dont la piupart des grands sont lort mcapables ls . (Ed 4 .) 


4 Var.(M 4-5) 

« Sa femme, ses enfants, son prince. » 

* Exphquer Pordre dCfinitive- 
jnent adopts, 

2 Cf rIglb R se faut entr* ai- 
der, p, 72, n 3. 

3 Expression malicieuse les 
gens d'esprit sont une denrde 
domestique dont le prince doit 
toujours avoir une provision 

4 Familiarite » intimite, p 
m, n 5. 

5 Garesse « T&noignage ex- 
terieur d’affection » {A 94 ) 

Je to us vois accabler un homme de 
tcaresses 

(Mol., MU, v 17) 

$ Ridmre = ramener (sens du 
latm reducers ), p, 2b2, n 8 

7 Fable = legends La Bruye 

re, par le mot histoires , laisse 

entendre qull s’agit de fails 

exacts 


8 Success resultat, p 114, n 15 

9 Detourner (de la vue) = dis- 
simuler 

10 Ms ss rire, p 103, n 1 

11 Cette analyse des services 
que les gens d esprit peuvent 
rendre aux grands est fine et 
juste, et touiours actuelle M 
Servois cite de Pascal une pen- 
see analogue ♦ 


« Un vrai ami est une chose si avan- 
tageuse,m£rae pour les grands seigneurs, 
afiu qu il dise da bien d eux, et qa’il les 
soufciemie en leur absence mfime, qu’ils 
doivent tout faire pour en avoir » 


12 Demarches acts, effort. « La 
premiere demarche qu’on exige 
d’un [chrdtien], est de croire ce 
qu’il ne pent comprendre.* (Mas- 
sillon) Le sens actuel est plus 
restremt. Gf. Obouzbt Gr. Fr , 


13 La Bruy&re a dejA dlt que 
« grandeur et discemementsont 
deuxchoses diffdrentes.»(IX,13.) 
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36 Ta l es grand, tu es puissant : ce n’est pas assez , fais 
que je t’estime, afin que je sois tnste d’etre dechu de tes 
bonnes gr&ces, ou de n’avoir pu les acquerir. (Ed, 4 ) 

37. Vous dites d’un grand ou d’un homme en place qu’il 
est prevenant, offieieux 2 , qu’il aune k faire plaisir , et vous le 
confirmez par un long detail de ce qu’il a fait en une affaire 
oti 3 il a su que vous premez mterSt Je vous en tends on va 
pour vous au-devant de la sollieitation, vous avez du credit, 
vous 6tes connu du mmistre, vous Stes bien avec les puis- 
sances 4 * * . desmez-vous que je susse autre chose? (Ed, 4 •) 
Queiqu’un vous dit . Je me plains d'un tel , il est jiev 
depute son elevation, il me dedaigne, il ne me eonnait plus 
— Je n'ai pas , pour mot, lui repondez-vous, sujet de m 9 en 
plamdre ; au contraire, je m'en lone fort, et il me semble 
meme quhl est assez civil 5 Je crois encore vous entendre 
vous voulez qu’on sache qu’un homme en place a de Fatten- 
tion pour vous, et qu’il vous dem£le* dans Fantichambre 
entre mille honnStes gens de qui il detourne ses 7 yeux, de 
peur de tomber dans Fmconv&nent 8 de leur rendre le 
salut ou de leur sourire (Ed, p ) 

« Se louer de queiqu’un, selouer d’un grand, » phrase 3 de- 
licate dans son ongme, et qui sigmhe sans doute se louer 
soi-meme, en disant d’un grand tout le bien qu’il nous a fait, 
ou qu’il n’a pas songe k nous faire (Ed, 4 *) 

On loue les grands pour marquer 10 qu’on les voit de pres, 
raremenl par estime ou par gratitude. On ne eonnait pas 
souvent ceux que l’on loue ; la vamte ou la legerete Fem- 


1 Remarquer la hardiesse du 
tutoiement, en accord avec celle 
de la pens6e meme. La Bruyere 
estime que « nous devons hono- 
rer les grands parce qu’ils sont 
grands » (IX, 52), mais que cet 
honneur n’est pas dd a leurs 
personnes Cf le mot de Pascal 

« IX u’est pas n&sessaire, pare© quo 
vous Sfces duo, que ]e vous estime » 
(Pensdes et Opusc , M. Brunschvicg, p 
236 ) 

2 Offieieux s= serviable, p 216, 
n 14 

3 Ou — a laquelle Regle . 

Uetat ou je vous vote, p. 128, 

n 3. 

4. Les puissances = les put$~ 

sants Remarquer la force du 

mot abstrait,qui aurait aujour- 


d’hui un autre sens Gf La Font , 
Fab , VII, l, v 45 

5 Civil = almabte, p. 319, n 8 
— Ne songe-t-on pas k l’Oronte 
de Moliere (Mis , v 290-292) ? 

6 Demiler = distinguer « On 
ne demile pas aisement le vrai 
d£vot d’avec l’hypocrite »(A 
94 ) — Honnetes gens =s gens du 
monde , p, 88, n 2. 

7 Ses = les Regle . Qui von- 
dratt elever sa voix ? p 187, n. 11 

8 Inconvenient = vif ennui, p 

124, n. 7 r 

9 Phrase = locution , p 111, n 
8 , — delicate = difficile d com - 
prendre 

10 Marquer = montrer, p 103, 
n 3 
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portent quelquefois sur le ressentiment : on est mal content 1 2 3 
d’eux et on les loue 9 ( Ed 4 ) 

38 S’ll est perilleux de tremper dans une affaire suspecte, 
ll Test encore da vantage de s’y trouver complice d’un grand : 
ll s’en tire, et vous laisse payer doublement, pour lui et 
pour vous 3 (Ed 4 ) 

39. Le prince n’a point assez de toute sa fortune pour 
payer une basse complaisance, si Ton en juge par tout ce que 
celui qu’il veut recompenser y a mis du sien ; et ll n’a pas 
trop de toute sa puissance pour le punir, s’ll mesure sa 
vengeance au tort qu’il en 4 a re$u 5 (Ed 5 ) 

40. La noblesse expose sa vie pour le salut de i’Etal et 
pour la gloire du souveram 6 ; le magistrat dechaige le 
prince d’une partie du som de juger les peuples voila de 
part et d’autre des fonctions bien sublimes et d’une mei* 
veilleuse utilite 7 ; les hommes ne sont guere capables de 
plus grandes choses, et je ne sais d’ou la robe et Tepee ont 
puise de quoi se mepnser reciproquement 8 (Ed 4 ) 

41. S’ll est vrai qu’un grand donne plus k la fortune lors- 
qu’il hasarde une vie deslmee k couler dans les ns 9 , le 
plaisir et i’abondance, qu’un particulier qui ne risque que 
des jours qui sont miserables, ll faut avouer aussi qu’il a 
un tout autre dedommagement, qui est la gloire et la haute 


1 Mal = peu Regle L y ad‘ 
aerie mal se pla^ait au 17* siecle 
decant les aajectifs comma une 
negation attenuee « L’avis Ctant 
mal sur » (Corn , Cid, v 628 ) 
Nous avons garde malheureux, 
malhonnete, malsonnant, etc 

2 La Bruy&re veut montrer 
que le bien qu’on dit des grands 
ne prouve pas qu’il s sont bons, 
mais qu’on a leur favour , et que 
Tessentiel n’est pas d’avoir,mais 
de paraitre avoir cette faveur 

3 Cette pens^e avait son ap- 
plication quotidienne, mais le- 
xemple le plus fameux qu’on 
en ait donne est celui de Gas- 
ton d’Orleans abandon nant la. 
chement tous ceux qui avaient 
complote pourlui, commeCha- 
Iais, Montmorency, le due de 
Soissons et Cinq Mars 

4 En = de lui Regle Son 
epoux en cherehait le corps, p 
142, n 4 

5 C’est un tort tout moral. 


corame celui que les flatteurs 
font a ceux qulls flattent. 

6 Var (dtf 4) 

« la gloire du souverala et le salut 
de l'Etat » 


* Que sigmfic la transposition? 

7 LaBruyere, s’li cutiqueles 
grands et les magistrats, res- 
pecte du moms les institutions 
qu ils represented (IX, 41 ,X1V, 
47, etc ) ba hardiesse est ici de 
metti e ia noblesse et la magis- 
trature sur le mdme rang Le 
P* Maboul lui a\ ait donnd Te- 


xemple, en proclamant. dans 
Toraison funebre de Le Telher, 
que « la robe avait ses h6ros 
aussi bien que l'6p4e » Cf M 
Laxge, op cit , p 117 

8 C’est que les gens de robe 
avaient depouilleles gens d’d- 
pde ils fourmssaient les intern 
dants et les mimstres De lk, 
des jalousies, et un mutuel md- 
pns Cfp 261, n 1-2 

9 Bis^Hre,gaite,p 103, n 1. 




cn ix. 


DBS GRANDS 


337 


reputation. Le soldat ne sent pas qu’il soit connu , ll meurt 
obscur et dans la foule 1 ll vivait de mSme, a la verite, 
mais ll vivait, et c’ 2 est Tune des sources du defaut de cou- 
rage dans les conditions basses et serviles Geux au con- 
traire que la naissance demele 3 d’avec le peuple et expose 
aux yeux des hommes, a leur censure et a leurs eloges, sont 
meme capables de sortir par effort de leur temperament 4 , 
s*il ne les portait pas k la vertu 5 , et cette disposition de 
cceur et d’esprit, qui passe des aieuls pai les peres dans 
leurs descendants, est cette bravoure si familiere aux per- 
sonnes nobles, et peut-Stre la noblesse meme 6 ( Ed 4 ) 

Jetez-moi dans les troupes 7 comme un 8 simple soldat, je 
suis Thersite ; mettez-moi a la tete d’une armee dont j’aie 
k repondre k toute 1’Europe, je suis Achille 9 (Ed 5 ) 

42 Les princes, sans autre science m autre regie, ont un 
go&t de comparaison 10 * lls sont nes et eleves au milieu et 
comme dans le centre des meilleures choses, a quoi u ils 
tapportent 12 ce qu’ils lisent, ce qu’ils voient et ce qu’ils 
entendent 13 Tout ce qui s’eloigne trop de Lulli, de Racine 
et de Lb Brun est condamne. 


1 On songe aux vers 6mus de pour le salut de l’Etat (X, 9) 

Rodrigue (Corn , Cid, v 1301-4), 7 Les troupes = Varmee, p 121, 

sur ses compagnons morts au n 8 

combat, et demeurds « sans gloi- 8 Comme un soldat = comme 
re » en depit de leurs exploits soldat Regle n consume son 

2 Cc = cette obscurite Etrange bien en des aumdnes , p 45 J, n 2 

id6e, demen tie par l’histoire Au- 9 Thersite, dans VJliade, per- 

jourd’hui,tout a change, et, com- sonmfie lalachete, comme Achil- 

me le remarque Sainte Beuve, le personnifae le courage 
n’lraporte q u * peut aspirer a 10 Ce gout naitde la comparai- 
* etre marechal de France » son instinctive qu’ils font entre 

3 D6melerz=disting'uer i -p 335, les choses qu’ils veulent juger 

n 6 et les excellentes choses quils 

4 Voili du pur La Roehefou- voient a la Cour Le milieu lor- 
cauld Mais s’fl est vrai que Pa me ainsi la noblesse Moliere re- 
mour-propi e fasse la bravoure connalt lui-meme aux courti- 
des nobles, ll a du bon, puisquhl sans un certain esprit naturel, 
leur inspire de belles actions. F« esprit du monde», qui leur 

5. Vertu =* courage, p 133, n 11 permet de se connaitre a tout 

6 La Bruyere justifie par la . Sa * ’ IV ’ 3 ) .. 

Pmstitution de la noblesse pas r « Aquoi=auxquelles Regle 
plus que le vieux Pasquier, ll Ae oonheur apres quoi je soupire, 
n’est « jaloux m mam qu’a ceux P *92, n 6 

qui exposent leur vie pour le sa- 12 Rapporter = comparer , sens 

lut de tous soit attribud le titre frequent au 17® siecle 
de noble » 11 est vrai que leurs 13 Remarquer la precision de 
descendants «forlignent» quel- ces verbes, qui correspondent 
quefois et d&nentent leur race respectivement a Racine, Le- 
(XIV,63), mais beaucoup,se sou- brun (le peintre, 1619-1690), et 
venant que la noblesse les con- Lulli (le musicien, 1633-16871 Gf 
traint k la vertu, savent mounr p 323, n 1 
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43. Ne parler aux jeunes princes que du som de leur rang 
est un exces de precaution, lorsque toute une cour met son 
devoir et une partie de sa politesse k les respecter, et qu’ils 
sont bien moms sujets & ignorer aucun des 6gards dus k 
Leur naissance qu’a confondre les personnes, et les trailer 1 * * 
mdifferemment et sans distinction des conditions et des 
litres. Ils ont une fierte naturelle, qu’ils retrouvent dans Us 
occasions ; ll ne leur faut des lemons que pour la rSgler, 
que pour leur mspirer la bonte, ThonnStete * et Tesprit de 
discernement s . 

44 C’est une pure hypocrisie k un homme d’une cerlame 
elevation de ne pas prendre d’abord 4 le rang qui lui est 
dd, et que tout le monde lui cede ll ne lui coute nen d’etre 
modeste,de se m£ler dans 5 * la multitude qui va s’ouvnr pour 
lui, de prendre dans une assemblee une derniere place®, aim 
que tous Fy voient et s’empressent de Ten dter La modestie 
est d’une pratique plus amere aux homines d’une condition 
ordmaire ♦ s’xls se jettent dans la foule, on les ecrase ; s’lls 
choisissent un poste incommode, ll leur demeure 7 . 

45 Arista/ qae se transporte dans 8 la place avec un heraut 
et un trompette®, celui-ci commence : toute la multitude 
accourt et se rassemble « llcoutez, peuple, dit le heraut , 


I. Et trailer = eta traiter Re- 
glk Redait a te deplaire oa 
sotiffrir un affront , p 167, n 9 

2 Honnetete = politesse des ma - 
meres, p 88, n 2 

3 La fierte naturelle les pousse 
k ne prendre som que de Leur rang; 
leur mspirer V esprit de discerne- 
ment, c'est les empecher de can- 
Jondre les personnes et leur ap- 
prendre a distinguer le mdrite 

4 D'abord = tout de suite , p 
84, n 2 

5. Dans = a Rbgle * Onparle 
amsi dans la Cour , p 3i6, n. 11 

6* Une derniere place = une 
des dernieres places , p 622, n. 1 
— Oter sans aucune nuance de 
familiarity p 137, n 3 Les clefs 
design ent le president de Har- 
lay, dont Samt bimon dit * 

« H avait un orgueil raffing mais 
extrSme, et qui malgrd lui sautait aux 
yenx. B se teoait et marchait uu pen 
courbd, avec un faux air plus humble 
que modeste, et rasait fcoujours les mu- 

raffles pour se faire faire place avec 


plus de bruit et n’avanpalt qu’4 force 
de reverences respectueuses, et oomme 
honteuses, k droite et k gauche, k Ver- 
sailles » 

7. L’observation est ton jours 
vraie et rappelle le passage du 
Ztvre de mon ami ok A France, 
ddcrivant une distribution de 
prix, montre an aumdmer por- 
tant la peine de sa modestie * 

« M I’abbd Jubal parut le dernier 
et s’assit tout au fond sur un pauvre 
petit tabouret qui, faute de place, ne 
posait que de trois pieds sur 1’estrade 
et crevait la toile avec le quatn&ne. 
Encore M 1’abbd Jubal ne put-il gar- 
der longtemps cette humble place Des 
nouveaux venus le refoulkrent dans un 
coin oh il disparat sons an drapeau. On 
mit une table sur lui, et ce fat tout.* 

8 Dans = sar, p 346, n 44. 

9 Aristarque est encore le pre- 
sident de Harlav qui, ayant requ 
un legs de 25,000 francs, * se 
transporta k Fontainebleau, oil 
la Cour etait alors, et, par devant 
un notaire royal, declara cette 
somme au profit des pauvres. » 
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soyez attentifs, silence, silence * Aristarque , qne vous voyez 
present , doit faive demam une bonne action » Je dirai plus 
simplementet sans figure 1 . «Quelqu’un fait bien 2 3 , veut-il 
faire mieux? que je ne sache pas qu’il fait bien,ou que je ne 
le soup?onne pas du mams de me l’avoir appris 3 » (Ed 5.) 

46 Les meilleures actions s’alt£rent et s’afFaiblissent 4 par 
la mani&re dont on les fait, et laissent mdrne douter des 
intentions Gelui qui protege ou qui loue la veitu pour la 
vertu, qui cornge ou qui blame le vice k cause du vice, agit 
simplement, natureliement, sans aucun tour 5 , sans nullc 
smgulante, sans faste 6 , sans affectation ; ll n’use point de 
reponses graves et sentencieuses 7 , encore moms de traits 
piquants et satinques: ce n’est jamais une scene qu’il joue 
pour le public, c’est un bon exemple qu’il donne et un de- 
voir dont ll s’acquitte , il ne fourmt rien 8 aux visites des 
femmes, ni au cabinet 9 , ni aux nouvellistes , il ne donne 
point k un homme agreabie la matiere d’un joli conte Le 
bien qu’il vient de faire est un peu moms su, & la vente ; 
mais il a fait ce bien : que voudrait-il davantage? (Ed. 6 ) 

47. Les grands ne doivent point aimer les premiers temps 10 . 
ils ne leur 11 sont point favorables; il est tnste pour eux d’y 
voir que nous sortions 12 tous du frere et de la soeur. Les 
hommes composent ensemble une meme famille : il n’y a 
que le plus ou le moms dans le degre de parents ls . 


1 La figure prdcdden le con si s 
tait k se servir d’un exemple 
concret, faisant tableau 

2 Faire bien as faire son devoir , 
p 119, n. 11 

3 * Ce conseil n’est il plus 
utile? La bienfaisance ne s’Ctale 
t elle jamais dans la socidld mo- 
derne? 

4 Remarquer la precision des 

termes . ees actions ont perdu de 
leur puretd (s’alterent) et par sui 
te deleur mdnte (s’affaiblissent) 

6 Tour —finesse 

6. Faste. « Orgueil apparent : 
affectation de vanity » <P. 90) 

7 Nouvelle allusion k M de 

Harlay * 

€ Les sentences et lee maximes, dit 
Saint-Simon, dtaient sou langage ordi- 

naire.. On ferait un volume de ses 

traits, tous d’autanfc plus piquants qu’ils 
avaient inflniment d’esprit. » 

8. Men = aucun sujet de con- 
versation. 


9 « Itendez vous k Pans de 
quelques honnetes gens pour 
la conversation » (La B ) — Il 
s’agit probablement, non d’un 
cabinet spdcialement, mais de 
toutes ces academies pnvees oti 
se rdunissaient pour causer les 
ecnvams et les savants, on 
tenait cabinet chez M“ # de Ram- 
bouillct, chezMdnage, chez l’ab- 
bd de Choisy, etc — Sur les 
nouvelListes , cf I, 33 

10 Les premiers temps = les 
temps primitifs, p 524, n 4 

11 Leur = aux grands 

12 Lesubjoncti rest amend par 
1’idde de doute qui reste dans 
l’esprit des grands Cf Cbou/kt 
Gr Fr , § 415 

13 Souvenir possible de la 
vieille chanson des eompagnons 
de Wat Tyler, sous Richard II . 

« Quand Adam bSchait et qu’Eve fi- 
kit, oh dtaifc le gentilhomme? » 

La Bruydre se rappelle eu tout 
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48 Th&ognis 1 est recherche dans son ajustement 2 , et ll 
sort pare comme une femme , ll n’est pas hors de sa maison, 
qu’il a d£ja ajusle 3 ses yeux et son visage, afin que ce soit 
une chose faite quand il sera dans le public, qu’il y paraisse 
tout concerte, que ceux qui passent le trouvent dej£ gra- 
cieux et leur sounant, et que nul ne lui echappe 4 , Marche- 
t-il dans les salles 5 , il se tourne & droit, ou il y a un grand 
monde 6 , et k gauche, ou il n’y a personne , il salue ceux qui 
y sont et ceux qui n’y sont pas 7 . Il embrasse 8 un homme 
qu’il trouve sous sa main, il lui presse la tete contre sa poi- 
trme, il demande ensuite qui est celui qu’il a embrasse 8 . 
Quelqu’un a besom de lui dans une affaire qui est facile 10 , 
il va le trouver, lui fait sa priere 11 Theognis l’ecoute favo- 
rablement, il est ravi de lui etre bon k quelque chose, il le 
conjure 12 de faire naitre des occasions de lui rendre ser- 
vice , et, comme celui-ci msiste sur son affaire, il lui dit 


cas un passage de Pascal (6d 
Brunschvicg, p 234) Sans dou 
te cette allusion aux premiers 
temps de Phumamte annonce 
Rousseau et son Discours sur 
Vlnegahte (More choisis , par D 
Mornet, pp 70 88), mais, a ren- 
contre de Rousseau, le moraliste 
pense que la noblesse, m&ne si 
elle ne se fonde pas sur une me 
gahte naturelle, est une neces- 
sity sociale (IX, 41, XVI, 49) 

1 Les clefs citent M de Har 
lay, archevgque de Paris , mais 
le type du grand aimable, k 

aussi frequent au 17«si6clequ’au- 
jourd’hui le type du « donneur 
d’eau benite de cour ». La demo 
cratie, avec les meilleures inten 
tlons du monde. a multiplie $ol- 
liciteurs et sol Ileitis 
2. Ajustement = toilette , p. 145, 
n 3. 


3 A juste = compost . p 296, n.6 
Trait spintuel Theognis met 
ou depose k volonte, comme un 
vetement, Pexpression d’ama- 
bilite out est sur son visage 
* Justifier de mSme les mots 
recherche, part, concerte, etc. 

A Mot d'une souriante me- 


nace’ 


5. Salles , p 190, n 1 — A droit 
ss a droite , p 236, n 4 

6. Un grand monde — beaucoup 

de monde 


7 Exageration comique. dans 
le goflt de La Bruy^re Cf, p 
503, n 9 La pohtesse de Theo- 
gnis, pour n’omettre personne, 
s’adresse au vide lui mSme, non 
par distraction et par habitude, 
comme Menalque (XI, 7), mais 
par desir de plaire. 

8. Embrasser ~ prendre dans 
ses bras Sur cet usage, cf p 
284, n 5 Remarquer l’expres- 
sion familiere qwil trouve sous 
sa main , peignant a merveille 
1’indifference absolue de l’ama- 
bihte de Theognis il ne fait 
aucune distinction de mente m 
de sympathie entre les hommes 
Le premier venu est le bon 

9 Encore un trait comique 
Theognis agit comme Pbilmte 
(Mol , Mis , v 17 22) 

* Comparer la fine ironie de 
La Bruyere aux emportements 
d’Alceste 

10 Et pourtant Theognis ne le 
fera pas I Le trait permet d’ap 
precier son amabilite k sa juste 
valeur 

4 i Faire sa priire = presenter 
sa requete 

42 Remarquer, pour preparer 
la peripetie, cette habile grada 
tion tcoutefaoorablement, est ra- 
vi, conjure L’amabilite de Theo- 

? nis sechauffe de plus en plus. 

uis, tout d’un coup, il se re- 
cuse quel contraste ' 



‘ 



• \ 

..,1V... StfeS I m-% 


Portrait de Dangeau. (B.N.E.) 
(Car act., IX, 50.) 


Pierre Drevet (1663-1738) a bien rendu dans cette gravure, d’apres 
le tableau d'H. Rigaud (1659-1743), la suffisance majestueuse et vide 
du personnage. 
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qu’il ne la fera point ; ll le prie de se mettre en sa place, 
lil’en 1 faitjuge Le client sort, reconduit, caresse*, confus, 
presque content d’etre refuse 8 (Ed 6,) 

49 (Test avoir une tres mauvaise opinion des hommes, et 
neanmoms les bien connaitre, que de croire dans un grand 
poste leur imposer 4 par des caresses 8 etudiees, par de longs 
et steriles embrassements 

50 Pamphile 6 ne s’entretient pas avec les gens qu’il ren- 
contre dans les salles 7 ou dans les cours si Ton en croit sa 
gravite 8 et l’eldvation de sa voix, ll les revolt, leur donne 
audience, les cong^die , ll a des termes tout k la fois civils 9 
et hautams, une honndtetS imperieuse 10 et qu’il emploie 
sans discernement, ll a une fausse grandeur qm l’abaisse, 
et qui embarrasse fort ceux qui sont ses amis, et qui ne 
veulen* pas le mepriser. (Ed £.) 

Un Pamphile 11 est plein de lui meme, ne se perd pas de 
vue, ne sort point de 1’idee de sa grandeur, de ses alliances, 
de sa charge, de sa digmte ; il ramasse, pour amsi dire, 
toutes ses pieces u , s’en enveloppe pour se faire valoir , il 


1 En~de dire s’il pent Regle 
ll demande a boire , on lui en ap- 
porte , p 384, n 3 — Pourguoi 
ThCogms ne promet il pas jus 
qn’au hout, quitte k ne pas tenu 
api es ? G’est que son refus est 
si aimablc, si poli, qu’il fimt, lui 
aussi, par faire plaisir I 

*2 Caresse , p 334, n 5, — con 
tent = entierement satisfait, p 74, 
n 5 — Remarquer cette s£rie 
d’adjectifs qui reproduit la sdne 
des gestes et des sentiments, 
jusqu’au trait final d’une irome 
si mordante et d’une pitiC si vive 
pour les victlmes de ThCognis 

3 Eire refuse = essuyer un re 
fu&, p 293, n 10 

* Studier la composition de ce 
portrait 1° Th^ogms dans la 
rue ; — 2» dans les salons ; — 3* 
chez lui 

4 imposer = en imposer, trom - 
rcr, p. 119, n. 7 

5 Caresses = temoignages ex - 
terieurs d? affection, p 334, n. 5 

ft Les clefs design ent le mar 
quiz de Dangeau Mais M Ser- 
vpis fait observer que le second 
alin&i seul de cet article s’appli 
que k Ponginal Le premier all 


nda fait paitie, dans la 4 # et la 
5« Edition, du chapitre de la So- 
ci6t6 et de la Conversation 

7 Les salles servaient pour les 
grandes receptions, par oppo- 
sition aux ruelles Cf p 190, 
n 1 

8 Graoite = airs dhmportance 

9. Cwils = courtois , p 319, n 8. 

10 HonneteU imperieuse = poli- 
tesse hautaine Cf p 263, n o 

11 Voici le portrait de Dan- 
geau (Fig 30) par Samt-Simon 

« C’dtait le meiUeur homme du mon- 
de» mais k qm la t&te avait tournd d’etre 
seigneur , cela l’avait chamarrd de ridi- 
cule, E dtait lieutenant-colonel du regi- 
ment royal, aide-de-camp du Rot, mem- 
bre de 1’Acad^mie franjaise, chevalier 
de 1’ordre du Samt-Esprit , si bouffi 
d’orgued et de fadaises, sans toutefois 
manquer a person ne, ni Stre moins bas, 
si occupd de faire entendre et valoir ses 
prdtendues distinctions, qu’on ne pon- 
vait pas s’empScher d'en rare » 

42 II s’agit des pieces de ses ar- 
momes <p 264, n 2) Dangeau 
y avait mis le cordon bleu , qui 
etait l’insigne des chevaliers du 
Samt-Esprit 
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dit * Mon ordre , mon cordon bleu 1 2 3 ; ll l’etale ou il le cache 
par ostentation Un Pamphile en un mot veut dtre grand, il 
croit I’etre, il ne Test pas, il est d’apres un grand* Si quel- 
quefois il sount a un homme du dernier ordre *,k un homme 
d’espnt 4 , il ehoisit son temps si juste, qu’il n’est jamais pns 
sur le fait 5 : aussi la rougeur lui monterait-elle au visage 
s’ll etait malheureusement suxpns dans la momdre fami- 
liar ite 6 avec quelqu’un qui n’est m opulent, m puissant, ni 
ami d’un mimstre, m son allid, m son domestique 7 , Il est 
severe et inexorable k qui n’a point encore fait sa fortune. 
11 vous aper$oit un jour dans une galerie, et il vous fuit , 
et le lendemain, s’ll vous trouve en un endroit moms pu- 
blic, ou, s’il est public, en la 8 compagme d’un grand, il 
prend courage, il vient & vous, et il vous dit Vous ne fax- 
siez pas hier semblant de nous coir 9 . Tant&t il vous quitte 
brusquement pour jomdre 10 un seigneur ouun premier com- 
mis 11 , et tantdt, s’ll les trouve avec vous en conversation, 
il vous coupe 1 * et vous les enleve Vous l’abordez une autre 
fois, et il ne s’arrete pas ; il se fait suivre, vous parle si 
haul que c’est une scSne pour ceux qui passent. Aussi 13 les 
Pamphiles sont-ils toujours comme sur un theatre * gens 
nourns 14 dans le faux, et qui ne haissent nen tant que d’etre 
naturels ; vrais personnages de comedie 15 , des Flondors, des 
Mondoris (Ed 6 ) 


1 Remarquer, apres la defi- 
nition qui exphque le person- 
nage {est plan de ), les details 
concrets qui le font voir Ge pre- 
cede de developperaent est 
constant cbez La Bruyere 

2 Eire d’apres = elre la copie 
de Saint-Simon s'est sou vena 
<cf p,296,n 8) de ce mot original , 

* Ses charges, son argent enavaient 
fait, non pas an seigneur, mais, comme 
l’a si pteisammeufc dit La Bmjfere, m 
homme d aprhs m seiffneur , » 

3 Ordrs = mag (sens du latin 
ordo}. 

4. Imposition est ironique. 

^.petfte remarque prouve que 
La Bruyere salt observer avec 
penetration. 

6 FamUiarUe = intimity p 

ti% n. 3. 

7, On appelait domestique , au 

17* siecle, mute personae, bour- 

geoise ou noble, qui avail un 

emploi dans la maison d’un 

grand La Bruyere p ex. etait 


un « domestique » des Condds 

8 En la compagnie = en corn 
pagme Reg lb , ll consume son 
oien en des aumdnes, p. 433, n.2 • 

9 Nous dirions s « Vous fai- 
siez semblant de ne pas nous 
voir. » Mais la nuance serait elle 
la mSme? 

10. Joindre=rejoindre Reglk 
Tenir = obtenir , p 119, n 5* 

11 Le premier commis d\m mi 
nistre etait un grand person- 
nage, analogue a nos sous-se- 
cretaires d’JStat ou & nos Jhefs 
de cabinet actuels. 

12 U vous coupe ~ il se place 
entre vous et eux 

13. Aussi ss= aussi bien , sens 
assez rare au 17* siecle Cf p 
427. n 7 et p. 493, n IS 

14 Nourris = Sieves, p 213, 
n. 4. 

15. Nous dirions * * vrais ca- 
botins » Fiondor (1608-1672) et 
Mondory (1678*1651} avaient ete 
deux grands comediens du 17* 
siecle, 
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On ne tant point sur les Pamphiles • ils sont has et 
timides 1 devant les princes et les mmistres ; pleins de hau- 
teur et de coniiance avec ceux qui n’ont que de la vertu , 
muets et embarrasses avec les savants 3 , vifs, hardis et 
decisifs 3 avec ceux qui ne savent rien. Ils paxlent de guerre 
k un homme de robe, et de politique a un financier 4 ; ils 
savent l’histoire avec les femmes , ils sont po&tes avee un 
docteur 5 6 , et geometres avec un poete. De maximes, ils ne 
s’en chargent pas , de prmcipes encore moms * ils vivent 
& l’aventure, pousses et entraines par le vent de la faveur 
et par 1’attrail des richesses. Ils n’ont point d ’opinion qui 
soit k eux, qui leur soit propre, ils en empruntent a 
mesure qu’ils en ont besom ; et celui a qui ils ont recours 
n’est guere un homme sage, ou habile 7 , ou veitueux c’est 
un homme k la mode 8 * (Ed j ) 

51 Nous avons pour les grands et pour les gens en place 
une jalousie sterile ou une name impuissante, qui ne nous 
venge point® de leur splendeur et de leur elevation 10 , et qui 
ne fait qu’ajouter k notre propre misere le poids insuppor- 
table du bonheur d’autrui Que iaire contre une maladie 
de Tame si mveteree et si contagieuse ? Contentons-nous de 
peu, et de moms encore, s’ll est possible ; sachons perdre 
dans 11 Toccasion • la recette est mfaillible, et je consens a 
i’eprouver M . J’evite par Id d’apprivoiser 13 un suisse ou de 


4 Timide = Lache , p 427, n 10 
— Confiance— hardiesse ^aplomb, 
p 343, n 12 — Bussy-Rabutm 
ctait un de ces Pamphiles plat 
devant le Roi pour obtenir sa 
grace, il faisait Je matamore en 
vers Boileau qui voulait l’atta- 
quer dans une satire (lettre au 
P Rapm, du 40 avril 1673) La 
Bruyere a note le mSme defaut 
chez les financiers 

2 Savants , au sens le plus ge- 
neral du mot, p 242, n 7 

3 Decisifs = tranchants , p 89, 
n 8 

4 Un financier n’a pas le loi- 
sir de s f occuper de politique il 
n’est pas citoyen , i lade V argent 

S V1 9 So) Il n’en est pas toujours 
e m6me aujourd’hui 

5 Docteur , en thdologie Gf p 
132, n 3 

6 La maxime rfcgle le detail de 

la conduite, le principe l’ensem- 

ble Un principe est encore plus 

fondamental qu’une maxime 


7 Habile = savant , p 77, n 7 

8 L’homme d’esprit se venge 
par ces traits de l’orgueil des 

f rands, com me ailleurs du d6- 
am des partisans parvenus 
(VI, 38, 54 56) Mais La Bruydre 
n’emploie pas, dans les deux 
cas, le nteme ton 
* Rechercher les differences 
9 Mot tres fort, peut £tre 
emprunte a Montaigne 
a Puisque nous ne la (la grandeur) 
pouvons avemdre (atteindre), vengeons- 
nous a en mMire. » ( E&sais, HE, 7 ) 

10 Remarquer la precision des 
termes, la splendeur convenant 
aux grands > V elevation aux gens 
en place Gf p 337, n 13 
11 Dans = a Reglb On parle 
ainsi dans la Cour , p 316, n 11 
— Cette abnegation est-elle ab- 
solument exempte d amertume? 
42 Eprouver = mettre a Vepreuve 
13. Appnvoiser = rendre moms 
saucage, p 259, n 4 Les por * 
tiers ont toujours eu mauvaise 
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(lechir un commis 1 , d’etre repouss6 k une porte par la 
foule mnombrable de clients ou de courtisans dont la mai- 
son d’un mmistre se degorge ® plusieurs fois le jour, de lan- 
guir dans sa salie d’audience; de lm demander en tremblant 
et en baibutiant une chose juste® ; d’essuyer sa gravite 4 , son 
ns amer et son laconisme*. Alors je ne le hais plus, je ne 
lui porte plus d’envie ; il ne me fait aucune pnere, je ne lui 
en fais pas ; nous sommes 6gaux, si ce n’est peut-elre qu’il 
n’est pas tranquille, et que je le suis (Ed 6 .) 

52 Si les grands ont les occasions de nous faire du bien, 
ils en ont rarement la volonte 8 ; et s’xls desirent de 7 nous 
faire du mal, ils n’en trouvent pas toujours les occasions. 
Amsi Ton pent Stre trompe dans l’espece de cuite 8 qu’on 
leurrend, s’xl n’est fonde que sur l’esperance ou sur la 
cramle; et une longue vie se termme quelquefois sans 
qu’il arrive de dependre d’eux pour le momdre mteret, ou 
qu’on 8 leur doive sa bonne ou sa mauvaise fortune. Nous 
devons les honorer 10 , parce qu’ils sont grands et que nous 


reputation, depuis le farouche 
Cerbfere qui gardait l’entrde des 
Enfers, jusqu’a nos modernes 
concierges I Of VI, 11 

1 Commis . Gf p 342, n 11 

2 Expression pittoresque et 
familifcre, qui est peut-fetre un 
souvenir de Virgile * 

« Le matin, sa maison vomit par 
toutes les porter des flofcs de clients » 
(i Qiorg ,, XI, V 162 ) 

L’emploi du mot clients ddsi- 
gne en tout cas une chose toute 
romaine (p. 221, n. 2). 

3. Remarguer chez La Bruy&re 
le sens precis des attitudes. Ge 
solliciteur qui tremble et bal- 
butie rappeiie Phddon, le pau- 
vre <VI, 83), assis au bord de sa 
chaise et toussant dans sou 
chapeau. 

4. Gravile = airs ^importance 

rire> p. 103, n. 1, 

5. Laconisms = seeker esse de 
parole Ce mot, nouveau alors, 
n’est donne que par F. 90 — Les 
clefs pr6tendent que La Bruyere 
songe k Louvois, si d6testd pour 
son orgueil et sa durete. 

6. Sur la faute d’absiention 
chez les grands, cf p. 328, n. 5. 

7. De. Rbglb : Von espire de 
oleilhr, p 398, n, 9, 


8 Cuite est juste, comme ail- 
leurs (IX, 1) iaol&trie II y avail 
quelque chose derebgieux dans 
le respect qu’on avait pour les 
princes, surtout pour le roi 

9 On peut construire Sans 
qu’il arrive , , ou (sans) qu’on 
teur doive Reg lb Redmt a te 
deplaire ou souffrtr un affront) 
p 167, n. 9 

2° Sans qu’il arrive de , on 
(sans qu’il arrive) que, Regle 
Mile aime fort la conversation et 
surtout de plaire, p 139, n, 9. 

10 La Bruy&re ne parle pas 
amsi par precaution, mais parce 
qu’il est, somme toute, monar- 
cniste, chrfctien, et homme du 
17* siecle. S’il est vrai, comme il 
le croit (p 339, n. 13),qu’une cer- 
tain© megalith des conditions 
est une necessity sociale, les pe- 
tits doivent honorer les grands, 
comme les grands Otre utiles 
aux petlts. Pascal dit de meme . 

« XI faufc parler aux Rois 4 genonx at 
se tenir debout dans la chambre des 
princes »(Ed Brunsehvicg, p 236,185) 

(1724-l^fau sujef du respect 1 ! 

« Je m’indine devanfc un grand, di- 
saifc Fontenelle, mais men esprit ne 
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sommes petits, et qu’il yaena d’autres plus petits que nous 
qui nous honorent. 

53 A la cour, k la ville, mtones passions 1 , mSmes fai- 
blesses, mdmes petitesses, m£mes travers d’espnt, memes 
brouilleries dans les families et entre les proehes, mSmes 
envies, memes antipathies. Partout des brus et des belles- 
meres, des mans et des femmes, des divorces, des ruptures, 
et de mauvais raccommodements ; partout des humeurs 2 3 , 
des col&res, des partialites 8 , des rapports 4 , et ce qu’on 
appelle de mauvais discours 5 . Avec de bons yeux, on voit 
sans peine la petite ville®, la rue Samt-Dems, comme 
transposes k V*** ou & F *** 1 * Ici l’on croit se hair avec 
plus de fierte et de hauteur, etpeut-etre avec plus dedigmte: 
on se nuit reciproquement avec plus d’habilete et de finesse , 
les coleres sont plus eloquentes, et l’on se dit des injures 
plus pohment et en meilleurs termes ; Ton n’y blesse point 
la purete de la langue , Ton n’y offense que les homines ou 
que leur reputation 8 : tous les dehors dU vice y sont spe- 
cieux 9 , mais le fond, encore une fois, y est le meme que 
dans les conditions les plus ravalees 10 , tout le has, tout le 
faible et tout Tindigne 11 s’y trouyent 12 Ges hommes, si 


s’moltne pas » Et mol j’ajouterais 
« Devantrhumble bourgeois, en qui ]e 
vois rhonn&fcetd du caraefc&re portae 4 
un degr6 que je ne trouve pas en moi- 
mune, mon esprit s’mclme, que je le 
veuille ou non » 

1. Souvenir de Pascal , 

« Les grands et les petits out mSmes 
accidents, et m&nes fachenes, et m&nes 
passions , mais 1 un est au baut de la 
roue et l’autre prte du centre, et amsi 
moms agitd par les mSmes mouve- 
ments. » (Pensdes, dd, Bruiiachvicg, p 

2 Humeurs = caprices, p. 84, n 

3 et p 471, n 10. — Regle . Au 

jysiecle, les mots ab sir aits s’em- 

ploient souvent au pluriel pour 

marquer les manifestations repe- 

ties d’une quality au hen de cells 

quahti mime Des bontds = des 

aetes (reputes) de bonti 

3 rartiahti « Faction, divi- 

sion 11 x avail des troubles et des 
partmlitis dans VEtat » (F. 90 ) 

4. Rapports * « Discours de flat- 
teurs qui viennent redire k une 
personne ce qu'on aura dit d’el* 
le* * (F. 90.) Arsmo6 p. ex, fait 


des rapports k G^limene (Mol , 
Mis , Ilf, 4 ) 

5 Mauvais discours = me* 
chants propos , medtsances , p 477, 
n 2 

6 Sur la petite ville, cf Y, 50 
— La rue Samt Dems etait peu 
pl6e de petits commer^ants 

7 A Versailles ou a Fontaine- 
bleau, residences de la Cour 
Samte Beuve rappelie le mot de 
lajeune princesse de Torcy, ma- 
nee au sortir du couvent et je- 
t£e au milieu de Versailles 

« Est-ce que ca ne vous etonne 
pas ? — Mon Dieu, c’est comme 
dans mon couvent 1 » 

8 Trait ironique ll serait 
moms gTave d’onenser la gram- 
maire que les hommes, 

9 Spicieux ss brillants, alii * 
rants , p 274, n 15 

10 Ravalees = basses 

1 1 Adjectifs employes comme 
noms Regle II conduit a la pi- 
tie par le terrible , p 104, n 8, 

12 L’expression de La Bruy toe 
attemt k la force de celle a’un 



346 


LA BRUY&RB 


grands ou par leur naissance, on par leur favenr, on par 
leurs digmtcs, ces tetes si fortes et si habiles 1 , ces femmes 
si polies 8 et si spintuelles, tous mepnsent le penple, et its 
sont peuple (Ed 6 ) 

Qui dit le penple dit plus d’une chose * c’est nne vaste 
expression, et Ton s’etonnerait de voir ce qn’elle embrasse, 
et jnsqnes oh elle s’etend. II y a le penple qui est oppose anx 
grands . c’est la populace et la multitude , ll y a le penple 
qui est oppose aux sages, anx habiles et aux vertneux : ce 
sont les grands comme les petits 5 . (Ed. 4 ) 

54. Les grands se gouvernent par sentiment*, ames oisives 
sur lesquelles tout fait d’abord 6 une vive impression. Une 
chose arrive, lls en parlent trop; bienW lls en parlent pen; 
ensuite ils n’en parlent plus, et lls n’en parleront plus. 
Action, conduite, ouvrage, evenement, tout est oublie , ne 
leur demandez m correction 6 , ni prevoyance, ni reflexion, 
ni reconnaissance, ni recompense (Ed. 6 ) 

55. L’on se porte aux extremites opposees a regard de cer- 
tains personnages. La satire apres leur mort court parmile 
penple 7 , pendant qne les vofctes des temples 8 retentissentde 


Pascal avec qui il se rencontre 
encore pour la pens4e * 
a S’ils(= les grands) sont plus grands 
que nous, o’est qu’ils out la tSte plus 
61ev6e , mais ils ont les pieds aussi bas 
que les nOtres. Ik sont tous au m&ne 
niveau et s’appuient sur la m&ne terre , 
et par cette extr&uitft, ils sont ausd 
abaissSs que nous, que les enfants, que 
les bStes. » (Pences, 105,) 

* R4unir les principales har- 
diesses du chapitre des Grands. 


Comment La Brnvdre a-t-11 pu 
se les permettre? De mSme que 
sons Louis XVI, les seigneurs 
applaudissaient , inconscients , 

anx audaees de Fig 

me, sous Louis XI v 

aeseataient pas ton „ 

de la satire de La Bruyere et 
souriaient de ce qu’ils considd- 
raient comme des bou lades de 
misanthrope Ils s’alarmaient 
d’autant moms que le morahste 
ne se posaii pas en rdformatenr 
et tirail m general de ses cons- 
tatations une conclusion morale 
plutdt que politique et sociale 
4 MabUc= savant, p . 77, n . 7 . 


2 Polies "cultwees, p 482, n. 3 

3 L’homme d’esprit se com- 
plait 4 appeler penple , dans un 
certain sens, les grands eux- 
m£mes, et 4 les confondre dans 
une multitude dont ils vou- 
draient 4tre distmguds 

4 Par sentiment = d } apris 
V impression du moment L’ex- 
pression contraire serait * par 
reflexion » 


5 D'abord = tout de suite, p. 
84, n 2, 

6 Correction (d’eux-m&oaes) 
= perfectionnement. 

7 Colbert mort fut hud par 
le peuple qui voulut ddchfrer 
son caaavre On salt d’ailleurs 
que la mort de Louis XIV fnt 
marquee par des rdjomssaaces 
publiques 

8 Temples = iglises. Ce mot 
noble 4tait pourtant frequent 
chez les romanciers, les poetes 
comiques, etc, dui7* sifecle. Mo- 
li4re n’a employe quhine fois le 
mot iglise (Tarta r 625), Gf. 
Mott, Prtc. Rid., sc. 4, p. 32, n. 
% M. Crouzet. 
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leurs eloges. IIs ne meritent quelquefois m libelles ni dis- 
cours fundbres , quelquefois aussi ils sont digues de tous les 
deux. 

56. L*on doit se taire sur les puissants : ll y a presque tou- 
jours de la flattene k en 1 dire du bien; il y a du peril 8 a 
en dire du mal pendant qu’ils vivent, et de la lachete quand 


ils sont morts 3 


1 En = d'eux Regle Son 
ipoux en cherchait le corps, p 
142, n 4 

2 La Bruyere conseille la pru- 
dence, et non la re volte inutile 

3 II s’agit des morts r^centes, 
non des faxts tombes dans le 
domame de Phistoire Le cha 
pitre se termine sur un mot 
d’une belle elevation morale 

Dans son ensemble d’aiileurs, 
il est d’un mteret des plus vi- 
vants Si Ton y sent encore le 
respect de la grandeur, le me- 
nris des grands s’y marque avec 
force , 1’esprit y prend une pre 
raiere revanche contre la nais 
sance; 1’idee d’egalit6 s’y lait 


jour , une tendance nettement 
democratique v perce par en- 
droits (Cf E Faguet, De la de - 
mocratie dans La Bruyere , Revue 
des Deux-Mondes, 15 aout 1909 ) 
Les travers de la noblesse que 
signale La Bruyere sont ceux 
qui bientot feront souhaiter au 
marquis d’Argenson que la « di- 
vision en nobles et rotuners » 
disparaisse et qu’arnve enfin le 
temps oh a chacun sera fils de 
ses oeuvres » Sans doute, le 
« domestique » des Gonde parle 
en moraliste, non en revolu- 
tionnaire, mais, comme l’a dit 
M Paul Janet, « c’est toujours 
la morale qui commence la r uine 
des institutions » 




CHAPITRE X‘ 


Du Souverain ou de la R6publique‘. 


1 Quand Ton parcourt, sans la prevention de* son pays, 
toutes les formes de gouvernement, Ton ne salt k laquelle 
se tenir : il y a dans toutes le moms bon et le moms mau- 
vais, Ge qu’il y a de plus raisonnable et de plus sdr, c’est 
d’estimer celle oh Ton est ne la meilleure de toutes, et de s’y 
soumettre 1 * 3 4 . 

2 II ne faut m art ni science pour exercer la tyrannxe, et 
la politique qui ne consiste qu’a repandre le sang est fort 
bornee 5 et de nul rafbnement 6 , elle inspire de tuer eeux 
dont la vie est un obstacle k notre ambition un bomme ne 
cruel fait cela sans peine 7 . C’est la maniere la plus horrible 
et la plus grossi&re 8 de se mam tenir ou de s’agrandir. 

3 C’est une politique sure et ancienne dans les republiques 
que d’y laisser le peuple s’endormir d dans les Idles, dans les 
spectacles, dans le luxe, dans le faste, dans les plaisirs, 
dans la vamte et la mollesse ; le laisser se remplir du vide 


1. * Comparer les iddes poli- 
tiques de La Bruydre k celles de 
Fenelon (Telem., XVI1-XVIII , 
Examen de conscience , art, I, 
2-3 : III, 26-28 ; Lettre a Louis 
XI V, etc >, Si leurs aspirations 
sent sensiblement les mdmes, 
les expriment-ils du mdme ton? 

% RApubltque = EtaL gouver- 
nemenl,p. 122, n 5 

3. JC>e — pour. Reglb : II traU 
toil de mApris les dteux, p. 220, 

n m — Sr p, 485, n. l 

4. La Bruydre est done monar- 
chists par accident, avec since- 

rity, mais sans predilection Son 
loyaliBme experimental rappelle 
celui de LaBodtie et de Montai* 

gne (Essais, 1, 27 , III. 9), de Des- 

cartes (Disc, de la 3), et k 

certains Cgards de Bossuet : 


« H n'y a aucune forme de gooror- 
sement qui a’ait sea ioconT&rieate, de 


sorte qu’il faut demeurer dans Pdtafc 
auquel un long temps a accoutum6 le 
peuple. O’est pourquoi Dieu prend en 
sa protection tous les gouvernemeuts 
legitimes. » (Polit , II, 1, 12) 

Mais si Bossuet prdfCre la mo 
n archie, La Bruyere se contente 
de l’accepter 

5, Bornee = pen intelhgente 
Ce mot ne se dit plus guere en 
ce sens que des personnes 
6 De nul rafflnement — sans 
aucune subtthte 


7 * Comparer la critique du 
despotism© chez Montesquieu 
(Esprit des Lois , IV, 3 ; V, 13.) 

8 GrossUre s’oppose k de nul 
rafflnement 
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et savourer la bagatelle 1 * quelles grandes demarches* ne 
fait-on pas au s despotique 4 par cette indulgence 6 ! (Ed. 4) 

4 II n’y a point de patue dans le despotique, d’autres 
ehoses y suppleent PmterSt, la gioire, le service du prmce 6 . 
(Ed y) 

5 Quand on veut changer et mnover dans une republique, 
c’est moms les ehoses que le temps que Ton considere II y 
a des conjonctures ou Ton sent bien qu’on ne saurait trop 
attenter contre le peuple , et ll y en a d’autres oh il est clair 
qu’on ne peut trop le menager Vous pouvez aujourd’hui 
dter k cette ville ses franchises, ses droits, ses privileges , 
mais demam ne songez pas meme a reformer ses enseignes 7 
(Ed 4 .) 

6 Quand le peuple est en mouvement, on ne comprend 
pas par ou le calme peut y rentrer , et quand il est paisible, 
on ne voit pas par ou le calme peut en sortir 8 ( Ed 4 •) 

7 II y a de 9 certains maux dans la 10 republique qui y sont 
soufferts u , parce qu’ils previennent ou empechent de plus 


1 Bagatelle = bagatelles, fri 
Qolites « La bagatelle, dit Per- 
rault, est le contraire du stS- 
neux » Le smgulier n a plus au- 
jourd’hui qu’un sens trivial 

2 Demarches —pa* « Est plus 
en usage au hguic » (A 94 ) 

3 Au = vers le Regle A 
quelle utiLUc 0 p 87, n 11 

4 Le despotique ~ le despotis- 
ms Regle II conduit a la pitie 
par le terrible , p 104, n 8 

5 Vue pdndtrante qui se v6ri 
fie dans Pancienne Rome com 
me dans la France du 17® siccle 
Les empereurs, pour Eloigner 
la plfebe des luttes politiques, 
lui appnrent a ne gouter que la 
joie ae vivre et les plaisirs du 
cirque (panem et cir censes) ; on 
a vu d’autre part (p 307, n 8) que 
Louis XIV avail organise la vie 
de Gour avec une arriere-pensee 
politique 

6 Montesquieu dira de m&ne 
(Esprit des Lous, III, 5) d’une mo- 
narchic qu’elle peut subsister 
« mdependamment de 1 amour 
de la patrie », si P honneur, c -a- 
d le foyalisme, y supplee 

7 Le meme peuple qui avait 
sup porte sans protester la di- 
minution des privileges des me- 


tiers, Paflaibhssement des fran- 
chises des corporations ou faug- 
mentation des taxes, s’insurgea 
quand Colbert, en 1669, ordonna 
aux marchands de rdduire la 
dimension de leurs enseignes 
(p 92, n 8 ) 

8 * Relever les prmcipaux &6 
fauts (inertie, mobility d’hu 
meur, etc ) que La Bruyfere re 
connait au peuple, au point de 
vue politique 

9 De Regle II est sujet a de 
certames grimaces , p 387, n 10 

10 Remarquer Particle la, qui 
rend la pens^e plus generale 
La Bruydre, dans cette liste des 
maux mherents a tout© republi- 
que, n’en donne que des defini- 
tion un peu vagues et les ex- 
cuse comme il peut Sans dou- 
te, juge-t-il d6ja bien hardi de 
reconnaitre qu’ils existent en 
France comme ailleurs Du res 
te, s’il essaye de justifier ces 
maux necessaires , n’estce pas 
pour laisser entendre qu’il en 
est de funestes et pour se per- 
mettre, a la fin de P6num6ration, 
un salutaire avertissement ? 

11 Soufferts = supportes avec 
patience La Bruy^re, sc souve- 
nant de Montaigne ( Essais , III, 
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grands maux II y a d’autres maux qui sont tels seulement 
par lenr etablissement 1 , et qui, etant* dans leur ongme 
un abus ou un mauvais usage, sont moms permcieux dans 
ieurs suites et dans la pratique qu’une loi plus juste ou une 
eoutume plus raisonnable 3 L’on voit une espece de maux 4 
que Ton peut cornger par le changement ou la nouveaute, 
qui est un mal, et fort dangereux. II y en a d’autres caches 
et enfonces comme des ordures dans un cloaque, je veux 
dire ensevelis sous la honte, sous le secret et dans l’obs- 
cunte * on ne peut les fouiller et les remuer qu’ils n’exhalent 
le poison et 1’infamie 5 , les plus sages doutent quelquefois 
s’ll 6 est mieux de connaltre ces maux que de les ignorerL 
L’on tolere quelquefois dans un Etat un assez grand mal, 
mais qui detourne un million de petits maux ou d’mconve- 
ments®, qui tous seraient inevitables et irremediables. II 
se trouve des maux dont chaque parliculier gemit, et qui 
deviennent neanmoms un bien public 9 , quoique le public 
ne soit autre chose que tous les particulars. II y a des 
maux personnels qui concourenl au bien et a 1’avantage de 
chaque famille. II y en a qui afiligent, ruinent ou desho- 
norent les families, mais qui tendent au bien et k la conser- 
vation de la machine de 1’Etat etdu gouvernemenl 10 . D’autres 


H) ou de Pascal (Pensees, 313, M 
Brunschvicg), songe peutEtre 
au principe de rherEdltE de la 
couronne, qui, & la mort du Roi, 
empiche les guerres civil es 
1. Par leur Mablissement soar 
la fagon dont i Is ont ete etablis. 

% Etant ~ bien qu’ils soient. 
Sur le participe Equivalent d’u- 
ne proposition circonstancielle, 
cf Ceoczet ^ Gr., Fr. § 43$. 

3, Encore faudrait-il le prou- 
ver. Montaigne s’Etait dEj4 de- 
mande # s’]! se peut trouver si 
Evident profit au changement 

f tae loi re$ue gu’il y a de mal 
14 remuer * (JBssais. 1, 22}. Mais 
Je reject de la loi existante 
1 eatraver tout progrEs ? 
Les mtransigeances de 1 esprit 
conservateur sont aussi deplo- 
rabies que les fantaisies de I’es- 
pnt rEvolutionnaire. 

* Comparer sur ce point les 
IdEes de Montesquieu (More 
ckoists^o arM Roustan, p 213) 
4 La BruyEre pense sans dou- 
te aux privileges, 4 la vEnalitE 
des charges (p. 216, n 10), aux 


vices du systEme de perception 
des impdls 

9 Ileinarquer la hrutalite de 
ces images et l’Energie de cette 
alliance du concret et de l’abs- 
trait : exhalent le poison et I’m- 
famte. Cf. p 294, n 44. 

6 Douter = se demander (sens 
du latin dobitare)* 

7. Nous ne comprenons plus 
guEre qu’un moraliste se rEsi- 
gne 4 une ignorance aussi dan- 
gereuse, et que la peur d’un 
scandale 1’arrete dans la recher- 
che de la vEritE, Mais La BruyEre 

r tage I’opimon de son siecle. 

Lange rappelle que Colbert 
aurait voulu ensevelir sous le 
secret la fameuse affaire des poi- 
sons, et que le lieutenant de po- 
lice La Reynie voulait cacner 
certains fails aux commissaires 
de la Chambre de 1’Arsenal. 


$ Inconoenienis ss matheurs , 
p. 424, n 7 

9 Il s’agit des impdts. 

10. La BruyEre veutparler sans 
doute de ^existence des gran- 
to armEes et aussi de Hnstitu- 
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maux renversent des iStats, et stir leurs rumes en elevent 
de nouveaux On en a vu enlin 1 qui ont sap6 par les fon- 
dements de grands empires, et qui les ont fait Svanouir * de 
dessus la terre, pour varier et renouveler la face de Tuni- 
vers (Ed. 4*) 

8. Qu’importe ft l’lltat qa’Ergaste soit riche, qu’il ait des 
chiens qui arretent bien 3 , qu’il cr£e les modes sur les equi- 
pages et sur les habits, qu’il abonde en superfluity? Oft 4 
il s’agit de l’mteret et des commodity de tout le public, le 
particulier 5 est-il compte? La consolation des peuples dans 
les choses qui lui pesent un peu est de savoir qu’ils sop- 
lagent le prince®, ou qu’ils n’enrichissent que lui : ils ne se 
croient point redevables k 7 Ergaste de l’embellissement de 
sa fortune (Ed 8.) 

9 La guerre a pour elle Tantiquite 8 , elle a ete dans tous 
les siecles 9 : on l’a toujours yue remplir le monde de veuves 
et d’orphelms, epuiser les families d’ 10 hentiers, et fairepenr 


tion des saisies, prisons, suppli- 
ces, etc., qui assurent £galement 
la conservation de 1’Etat. 

4. Void Pavertissement La 
BruvCre volt le danger que com t 
un Etat oft les grands oublient 
leurs devoirs, oft la naissance 
et Pargent sont tout, oft le luxe 
des uns a pour ranson la misftre 
des autres Faut-Il en conclure 

S uM a cru ft la mine prochame 
e la monarchic ? 11 avait pour 
cela une trop haute idfte de la 
force des institutions et de la 
puissance royale Of M Lange, 
op dt., pp 383-384. 

2 Evanouir = s’Soanouir Rft- 
glb . Je ficaute water, p 236, 
n 43 

3 Arr Stent bien (le gibier) 
Ge mot s’employaitabsolument, 
comme terme de chasse 
4. Ou. = quand . Regle ; Oft le 
riche parle, <fest aux docte* d se 
taire, p 446, n. 4. 

5 Le par Haulier =lesimplepar- 
ffcnfrer, p 277, n, 6. 

6 Les int^rSts du prince se con- 
fondent avec ceux de PEtaf qu’il 
personnifie 

7. Redevable de. . a = tenn d... 
covers lls n’ont recu d’Ergaste 
aucun service qui les amcne ft 


penser qu’ils sont obliges d’em- 
belhr sa fortune 
8 Remarquer le trait Cette 
protestation contre la guerre 
eta it courageuse ft une epoaue 
ou tous les fterivains (Boileau, 
RacinejBossuet,etc )cftlftbraient 
ft Pen vi les conqudes du Roi La 
Bruyere n’a guere pour devan- 
ciers que Pascal (Pensees,p 464 
sqq . ed Brunschvicg) et Louis 
Petit (Disc Sat , 9) Les protesta- 
tions seferont plus nombreuses 
et plus violentes, au siftcle des 
« pfnlosophes ». Lnbbft de Saint- 
Pierre publiera meme un Projet 
de Paix perpetnelle (4713) 

* Comparer les points de rue 
de Fftnelon {Idem , XVII), Mon- 
tesquieu (Esprit des Lots**., 2-3), 


et Rousseau {More chois., par D, 
Mornet p 234, n 3). La question , 
de la guerre et de la paix n’est- 
elle pas aujourd’hui beaucoup 
plus complexe? 

9 Faut-ii en conclure qu’elle 
ne disparaitra jamais? On pent 
espftrer que le prmcipe de rar- 
bitrage international transfor- 
mer deimitivement le cours de 
notre civilisation 

40 Epuiser de = eider de 
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ies freresa une meme bataille JeuneSoYECouRT 1 ! jeregretle* 
ta vertu 3 , ta pudeur 4 , ton esprit dejft mftr, penetrant, eleve, 
sociable , je plains cette mort premature qui te joint k ton 
mtrepide frere, et t’enleve & une cour oft tu n’as fait que te 
montrer 5 * malheur deplorable, mais ordinaire ! De tout 
temps 6 les hommes, pour quelque morceau de terre de plus 
ou de moms, sont convenus 7 entre eux de se depouiller, se 
brftler 8 , se tuer, s’egorger les uns les autres ; et pour le faire 
plus mgemeusement et avec plus de sftretft, lls ont mvente 
de belles regies qu’on appelle Tart militaire ; lls ont attache 
k la pratique de ces regies la gloire ou la plus solide repu- 
tation , et iis ont depuis enchen de siecle en siecle sur la 
mamere 9 de se detruire reciproquement. De l’mjustice des 
premiers hommes, comme de son unique source, est venue 
la guerre, amsi que la neeessite oft lls se sont trouves de 
se donner des maltres 10 qui fixassent 11 leurs droits et leurs 
pretentions. Si, content du sien, on eftt pu s’abstenjr du 
bien de ses voisms, on avait 18 pour toujours la paix et la 
liberty K(Ed 4) 

10 Le peuple paisible dans ses foyers, au milieu des siens, 
et dans le sem d’une grande ville oft ll n’a nen k cramdie 
m pour ses biens m pour sa vie, respire le feu et le sang, 
s’occupe de guerres, de rumes, d’embrasements et de mas- 
sacres, souffre impatiemment que des armees qui tiennent 


1 Adolphe deBellefon^re, che- 
valier de Soyecourt, capitame 
des gendarmes -Dauphin, dtait 
mort d’une hlessure recue k la 
bataille de Fleurus {1690), oft son 
fr6re aind avait fttft tue sur le 
coup La Bruyftre etait un arai 
de la famille 

2 * Etudier dans cette apos- 
trophe le melange de rhftlorique 
eonventionueile et demotion 
sincere. 

S Vertu—coarage, p 133, n 11. 

4, Ppdemr= mo&estie, (sens du 

^Jea^miir de Virgile * « Les 
destine ne feront que montrer 
Maroellus i I’univers. » { Eneide , 
VI, v 866.) 

€, Aprfes le langage du cceur 
et du sentiment, celui de la rai- 
son et de la Justice. 

7. Sont convenus = ont convena 
Rhglk ; Quelque Troyen vous es't- 
USehapfi?p. 126, n. 8. 

8, Se bruler — dese brfiler Rk- 


gle . Reduit a te diplatreou soup 
frir un affront, p 1G7, n 9 

9. Cette mmiere se perfection- 
ne de plus en plus, avec le dC- 
veloppement des sciences com- 
me |a chimie et des arts mftca- 
nlques(sous manns, aeroplanes, 
etc.), Faut-il se fdiiciter que tout 
progr^s de la civilisation ait 
ainsl pour consequence un pro- 
gress dans Tart ae se detruire 
reciproquement? — Cf. Fig. 31 

10 Ce mot semblerait montrer 
que pour La Bruyftre la sou verai- 
netd est destitution humame. 
A cet egard il est plus prfts de 
Rousseau que de Bossuet. 

11. Sur les relatives au subionc- 
tives, cf . Obouzet . , Gr. Fr , § 404 

12. Avait = aurait ea t mais 1’in- 
dicatif donne la chose comme 
certame. Cf Cbouzbt ,, Gr, Fr« 
§ 232, 3*. 

13. * Comparer ce morceau sur 
la guerre a celui du ch&pitre des 
Jugements (XII, 119). 
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ia campagne ne viennent point k se rencontrer, on si elles 
sont une fois en presence, qu’elles ne combattent point, on 
si elles se melent l , que le combat ne soit pas sanglant et 
qu’il y ait moms de dix mille bommes sur la place 3 . II va 
m£me souvent jusques k oublier ses mterdts les pins cbers, 
le repos etla surete 3 , par Famour qu’il a pour le change- 
men t, et par le gout de la nouveaute ou des choses extraor- 
dmaires. Quelques-uns eonsentiraient k voir une autre fois 
les ennemis aux portes de Dijon ou de Corbie 4 , k voir 
tendre des chaines et laire des barricades 5 , pour le sent 
plaisir d’en dire ou d’en apprendre la nouvelle 6 . (Ed. £.) 

ii. Demophile 7 , k ma droite, se lamente 8 et s’ecrie * « Tout 
est perdu, c’est fait 9 de 1’Etat ; il est du moms sur le pen- 
chant de sa rume. Comment resister k une si forte et si 
generate conjuration 10 ? Quel mo yen, je ne dis pas d’etre 
supeneur, mais de suflire seul & tant et de si puissants en- 
nemis ? Cela est sans exemple dans la monarchic Un heros, 
un Achille y succomberait On a fait, ajoute-t-il, de lourdes 
fautes : je sais bien ce que je dis, je suis du metier j ai vu 
la guerre, et Fhistoire m’en a beaucoup appris. » II parle 
ld-dessus avec admiration d’Ohvier le Daim et de Jacques 
Coeur 11 * : « C’etaient 1 k des hommes, dit-il, c’etaient des mi- 
mslres » II debite 13 ses nouvelles, qui sont toutes les plus 
tnstes et les plus desavantageuses 13 que Fon ponrrait fem- 


4 Se meler = en vemr aux 
mains « On se mele , on combat » 
(Voltaire, Merope, V, 5.) 

2 Sur la place = sur le car- 
ram, p 489, n 7. 

3 Surete — security 

4 La Bruydre fait allusion k 
Fitivasion de la Bourgogne et 
de la Picai die par les Imperiaux 
et les Lspagnols, en 4636, alors 
que les rrancais etaient en Hol- 
lande Le souvenir de la prise 
de Corbie dbut demeurO vivant 
dans les cceurs 

5 Sous la Fi onde, comme sous 

la Ligue, on avail vu les msur- 

g^s dresser des barricades et 

utiliser a cet ejBTet les chaines 

qui, en temps ordinaire, ser- 

vaient a fermer les rues. 

6. Cet appdtit maisain des 

nouvelles sensationnelles, ce 
gofit des catastrophes, ou la cu- 

nosite a plus de part que la 
sympatMe,sont auj'ourd’hui soi- 
gneusement entretenus et ddve- 


lopp^s dans le public par cer- 
tains journaux qui en vivent. 

7 La Bruydre va opposer le 
nouvelliste tant mieux au nou- 
vcllfste tant pis, comme ailleurs 
(VI, 83) Giton le riche k Ph^dou 
le pauvre Les portraits pren- 
nent du relief par le contraste. 

8 Ce mol annonce le caractSre. 

9 C’est J ait = <?en est fait. 
R sous . On se prendrait a luL 
p 425, n 6 

40 Conjuration = coalition 

ii Rcmarquer l^trait.fn Oli- 
vier le Daim, barhter et homme 
de conhance de Louis XI, ni 
Jacques Coeur. tresoner de Fe- 
pargne sous Charles VII, ne fu- 
rent ministres Mais il suffit k 
Ddmopb ilequ’ils soient anciens 
pour qu’il les cite. 

42 Deoiler = raconter , p 255, 
n 43 

43 Desavantageux = dtsastreux. 
Sur la Qie des mots , cLp.73,n 3. 
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dre 1 . tantdt un parti 2 des notres a ete attire dans une em- 
buseade et taille en pieces , tantdt quelques troupes renfer- 
mees dans un chateau 3 se sont rendues aux ennemis k 
discretion, et ont passe 4 par le fil de Tepee; et si vous lui 
dites que ce bruit est faux et qu’il ne se confirme point, it 
ne yous ecoute pas, 1 1 ajoute qu’un tel 5 general a ete tue 
et bien qu’il soit vrai qu’il n’a re<?u qu’une legdre blessure’ 
et que yous Fen assuriez, ll deplore sa mort, ll plaint sa 
veuve, ses enfants, l’Etat , ll se plaint lui-mdme : ll a perdu 
un bon ami et une grande protection 6 . II dit que la cava- 
lerie allemande est invincible , ll palit au seul nom des 
cuirassiers de l’Empereur. « Si Fon attaque cette place 
contmue-t-il, on lever a le siege. Ou Fon demeurera sur la 
defensive sans livrer de combat 7 , ou, si on le 8 * * livre, on le 
doitperdre, et si on le peid, voil k Fennemi sur la fron- 
tidre »Et comme Demophile Ie» fait voler 18 , le voiI& dansle 
coeur 11 du royaume ll entend deja sonner le beffroi des 
villes, et crier k Falarme ; ll songe k son bien et k ses terres 
ou conduira-t-ii son argent, ses meubles, sa famille ? od 
se refugiera-t-il 12 ? en Suisse ou k Vemse? (Ed 6) 

Mais, k ma gauche, Basihde met tout d’un coup sur 
pied 13 une armee de* trois cents mille hommes 14 , ll n’en ra- 


— Remarquer le possessif ses « 
ces nouvelles sont siennes en 
effet, par Fexageration 

1 Femdre = imagmer (sens 
du latm fingere) 

2 Parti=ditachement «Trou 
pe que Fon d^tache pour recon- 
naitre Fennemi. » (A 94 ) 

3 C hateau ss= ch&teau fort, for- 
teresse 

4 Ont passe = ont ete pussies 
Rkgle . Je n’ai point sorti, p 126 , 

5 Untel-= tel R£gle : II con- 

sume son bien en des aumones, 

p 453. n 2 

$ Bien observe Demophile, 

qui grossit tons les bruits dans 

un sens pessimiste, est dupe 

lui-mtoeae son travers et croifc 

smcferement ce qu’il dit aux au- 

tres, II exagfcre comme Tarta- 
rin meat, par complexion, non 
parealcul Une foule de details 
prouvent sa bonne foi : la gra- 
dation (il plaint lui mime), sa 
p&leur, etc, be portrait tourne 
amsi an comique 

7, Cette succession de pronos- 


tics iugubres qui vont se dd- 
truisant est des plus plaisantes 

8 Le=tle combat R&gib Voi i- 

Uz-qous avoir grace ? Fattesda , 
p 549, n 3 ’ 

9 Le z= Vennemi ; il = Demo- 
phile Cas particuher de la Re- 
olb Des qu'on eoit jqu'on nous 
mite , p 2u9, n 4, 

10. Noter la force du terme et 
le mouvement du style, rapide, 
naletant, pour traduire les cram- 
tes fidvreuses de Ddmophile 

11 Dans le coeur — au coeur R&~ 

glb * On parle amsi dans la Cour. 
p 316, n 11 * 

12 La ligue d’AugsDourg com- 
prenant presque toute l’Europe, 
il se refugiera dans un des rares 
pays restes en dehors d’elle. 

13 En imagination, bien enten- 
du! Le tour est rapide et piquant 

14 Ghiffre enorme pour le 
1S?P^^ 0U1S XlVavait 4 peine 
250 000 hommes sous lesarmes, 
en 1678, au moment de ses gran- 
ges yictoires Le caractfere de 
Basihde se peint dans ce cbiflfce. 
— Cents =s cent. Reglb Dans 


CH X — DU SOUVERAIN OU DE LA RKPUBLIQUB 355 


battrait pas une seule brigade 1 : ll a la list© des escadrons 
et des bataillons, des gdneraux et des officiers ; ll n’oublie 
pas rarlillerie m le bagage*. II dispose absolument 3 de 
toutes ces troupes ll eu envoie tant en Allemagne et tant 
en Flandre, il reserve un certain 4 nombre pour les Alpes, 
un peu moms pour les Pyrenees, et il fait passer la mer 
a ce qui lui reste 5 II connalt les marches de ces armees, 
il sait ce qu’elles feront et ce qu’elles ne feront pas , vous 
dinez qu’il ait® l’oreille du prince ou le secret du mi- 
mstre Si les ennemis viennent de perdre une bataille 7 oh 
il soit demeure sur la place quelques 8 neuf a dix mille 
homines des leurs, il en conte jusqu’d trente mille, m plus 
ni moms; car ses nombres sont tou, jours fixes et certams, 
comme de® celui qui est bien informe. S’ll apprend le 
matin que nous avons perdu une bicoque 10 , non seulement 
il envoie s’exeuser A 11 ses amis qu’il a la veille convie 1 * a 
diner 13 , mais meme ce jour 1A il ne dine point, et s’ll soupe, 
c’est sans appetit 14 . Si les no tres assi&gent une place 15 tres 
forte, tres reguliere 16 , pourvue de vivres et de munitions, 
qui a une bonne garnison, commandee par un homme d’un 
grand courage, il dit que la ville a des endroits faibles et 


I’ancienne langue , vingt et cent 
multiplies prenaient la marque 
da plariely meme s’lls etatent sui- 
vis d’un autre nombre « Mil cinq 
cents quatre - vingts neuf » 
(Balzac, Biss crit , VI, 3) Cf 
Obouzbt , Or. Fr , § 97 

1 La brigade 6tait une divi- 
sion d’une armee, ou d’une com- 
pagnie; elle comprenait dans un 
cas 25 000 homines, dans l’autre 
a peine 15 Le second sens est 
ici preferable 

2 Le bagage = les bagages 
* On a pille le bagage, ft eom- 
mande le bagage » (A 94 ) 

3. Absolument = en maitre 

4 Certain = determine . Regle 


La grecque beaute, p 121, n 2 

5 *Etudier le style gravement 
Iromque de ce portrait 

6 Ait = a RAgle . Je crois 
qu’il soitfou, p 150, n 7. 

7. La bataille de Fleurus pro- 
bablement (1690). 

8 Quelques =a quelque, Regle : 
Aa siecle, quelque prenait 
id marque du pluriel dans bien 
ras ou il resterait invariable 
aajourd’hui , « Quelques soi- 


xante ans »(Rac , Plaid , v 256 ) 
Cf Oiiouzar Gr Fr, , § 351 

9 Comme (ceux) de Rfglf 
Vos me deems y et de toutes les 

faculteSy p 553, n 4 

10 Bicoque « Ville de peu de 
defense » (A 94 ) 

11 II envoie s’excusera— ilfait 
presenter ses excuses a 

12 Convie =convies Regle Les 
a4 on vu marcher , p 228, n 3 

13 Diner = dejeuner , — souper 
tm diner , p 246, n 9 

14 Ilestvraisemblable que ces 
observations, faites a des mo- 
ments diff^rents, ont ete prises 
aussi sur des personnes diffe- 
rentes, et, comme 3e remarque 
M. Pellisson (La Bruyere, p 216) 
elies donnent l’id6e, smon d’un 
personnage, du moms d’une per- 
sonmfication A ddfaut de la vie, 
le portrait a de 1’unite, et l’en- 
semble est assez fondu 

15. Mons, prise en 1691 

16 Place reguliere « Place dont 
la fortification fait une figure 
r6guli6re et dont tous les Bas- 
tions sont 3gaux » (A 94 ) 




356 


LA BnUYfcRB 


mal fortifies, qu’elie manque de poudre, que son gouver- 
neur manque d’expdnence, et qu’elle capituiera apres hmt 
jours de tranchee ouverte 1 , Une autre tois ll accourt tout 
hors d’haleme, et aprds avoir respire un peu «Voil&*, 
s’ecrie-t-il, une grande nouvelle ; xls sont defaits, et k plate 
couture ; le general, les chefs, du moms une bonne partie, 
tout est tue, tout a pen. V 01 I&, continue-t-il, un grand 
massacre, et il faut convenir que nous jouons d’un gi and 
bonheur*. » II s’assit 4 , il souffle, apres avoir debite sa nou- 
velle, k laquelle il ne manque qu’une circonstance, qui est 
qu’Il est certain qu’il 5 n’y a point eu de bataille. Il assure 
d’ailleurs qu’un tel® prince renonce k la ligue et quitte ses 
confejd£res qu’un autre se dispose k prendre le meme 
parti , il croit fermement avec la populace qu’un troisieme 8 
est mort • il nomme le lieu ok il est enterrd ; et quand on 
est ddtrompe aux halles et aux 9 faubourgs, il pane encore 
pour Paflirmative 10 . Il salt, par une voie indubitable, que 
T. K. L, u fait de grands progrds contre FEmpereur; que le 
Grand Seigneur 19 arme pmssamment ls , ne veut point de 
paix, et que son vizir va se montrer une autre fois aux 


4 « On dit gu’on a pris une 
ville en hmt jours de trdnehie 
ouverte , c -&-d depuis qu’on a 
commence les approches »(F,90 ) 
2 La Bruydre vane, dans ce 
long portrait, ses procddds de 
description : au lieu d’un rdcit, 
nous avons k present une scfene 
vivante, avec des details pitto- 
resques et le style direct 
3 . De =s avec, R&glb . XI tral- 
tail de mtpris les dteux, p 320, 
n 10, 

4 S’assit = s’assied. Ces deux 
formes concurrentes sont dgale- 
ment employees par l’auteur. La 
premiere n’est plus d’usage. 


5, Qui que, que Sur les 
Erases surcharges de aui et 
e que.cS. p. 120, n. 3 — Yu les 


habitudes de style du 47*sidcle, 
les d&iteurs ont eu tort, aprCs 
la mort de La Bruydre, de corri- 
ger la phrase et dTmprimer : qui 
est qd'u y ait eu une bataille. 

6. Un tel = tel, p 453, n. 2. 

7. Confiddres = allies. 

8. Guillaume III, roi d’Angle- 
terre, dont on avait annonce la 
mort (4690) Ge faux bruit avait 
provoqud dans le peuple une 


joie dClirante Cf p 485, n 2 

9 Aux — dans les Rfglk A 
quelle uhliti > p 87, n 44 

10 Exaggeration dvidente La 
Bruy ere force parfois la nature 
et sort du domaine de Pobser- 
vation. Cf, XI, 7 et les notes 

41 Ces initiates {cf p 223, n 8) 
ddsignent le patnote hongrois 
Tdkeli, chef d’un soutevement 
contre I’Empereur d’Autriche 
Leopold 1" Soutenu par le sul- 
tan, il avait battu en 4690 Parade 
impdriale. 

42 Le sultan de Constantino- 
ple * On appeile commandment 
Fempereur des Turcs, le grand 
Seigneur » (A 94 ) 

Pour renouveler Pmtdrdt du 
portrait, La Bruydre va se mo- 
quer accessoi remen t d’un tra- 
vers particuher a son optuniste . 
le style pompeux dans lequel 
il ddoite ses nouvelles. 

* Distmgruer les dldments de 
ce style {periphrases, adverbes 
emphatiques, images ban ales, 
souvenirs de la fable, etc ), 

13. En italique , c’est le mot de 
Basilide Toutefois armer puis- 
samment dtait usueL (F. 90.) 
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portes de Vienne 1 . II frappe des mams, et ll tressaille* 
sur cet evenement, dont ll ne doute plus. La triple alliance * 
chez lui 4 est nn Cerbere, et les ennemis autant de monstres 
a assommer. II ne parle que de lauriers, que de palmes, que 
de triomphes et que de tropheea. II dit dans le discours 4 
famiher : Notre auguste Heros , noire grand Potentate notre 
invincible Monarque ®. Reduiscz-le, si vous pouvez 7 , a dire 
simplement * Le Roi a beaucoup d* ennemis, ils sont puis - 
sants, ils sont unis , ils sont aigns il les a vamcus , fespere 
toujoars quhl les 8 pourra vamcre Ge style, trop ferme et 
trop decisif pour Demophile, n’est pour Basilide ni assez 
pompeux m assez exagere ; il a bien d’autres expressions 
en tfete : il travaille aux inscriptions des arcs et des pyra- 
mides 8 qui doivent orner la ville capitale lc un jour d’entree , 
et dfes qu*il entend dire que les armees sont en presence, 
ou qu’une place est mvestie, il fait deplier sa robe et la 
mettre & Pair n , afin qu’elle soit toute prete pour la eere- 
monie de la cathedrale 12 . (Ed. 6.) 

12.11 faut que le capital 13 d’une affaire qui assemble 14 dans 
une Yille les plenipotentiaries ou les agents des couronnes 


1 Le grand-vizir Kara Musta- 
pha avait assifegfe Vienne en 4683 

2 Style pittoresgue : pas Vin- 
dication abstraite ae sen timen ts, 
mais leurs signes physiques ha- 
bituels Cf. p 79, n 9, 

3 La triple alliance entre PAn- 
gleterre,la Hollande et la Sutde, 
conclue en 1668 pour proven ir 
toute incursion de Louis XIV 
sur le temtoire espagnol, dont 
elle garde par consequent Pen- 
tree, comme Cerbere Pentrde des 
Enfers. 

4 Chez lui = a ses yeux Chen 
slgmfie souvent, au 47* sifecle, 
aupres de , dam Vesprit de (Mol., 
Fem. Sav , v 96, 636, etc ) 

6. Discours — conversation, p. 
79, n. 3. 

6 La Bruyfere condamne, aprfes 
Pascal ( Pensees , fed Brunsch- 
vicg, 49), ces periphrases pom- 
peuses etsans interfet Cf p 129, 

* Ci ter des periphrases utiles 
au sens (Coen , Cid, v. 282 : 
Rag., Ath., v 1019, etc.) 

7, Restriction malicieuse, qui 
rapnelle cells de La Fontaine di- 
sant aux courtisans . 


Faltes, tl vous pouvez , votre Cour sans 
[vous mure. 

(La Font, Fob, VIII, 3) 

8 Cf R&gle II se faut en - 
tr>atder, p 72, n 3 

9 Pyrarrude « Bailment felevfe 
en pomte pour conserver la mfe- 
moire de quelque action fecla- 
tantej par plusieurs tables et 
inscriptions qu’on met dessus * 
(F. 90) 

40 Encore une periphrase dans 
le gotit de Basilide I — Sur les 
entries triomphales, cf p 268, 
n 42 

44 Remarquer ee trait rfealiste 
La Bruyfere, d’un ceii pfenfetrant, 
dfecouvre Poptimisme de Basi- 
lide dans ce detail, inexpressif 
en apparence, de sa vie fami- 
lifere 

42 * Comparer la peinture des 
nouvellistes dans Montesquieu 
(Lettres Persanes , 430). 

43 Le capital ^Tessenttel Rfe- 
gle II conduit a la pitii par le 
terrible, p 404, n 8 

44 Assemble — rassemble. qui 
sigmhait « remettre ensemble* 
(A 94 ) Sur le prefixe re, cf 
Oaomwr , Gr , Fr , p. 40 
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et des republiques 1 2 3 , soit d’*une longue et extraordinaire 
discussion, si elle leur cofcte plus de temps, je ne dis pas 
que les seuls prelimmaires 5 * , mais que le simple reglement 
des rangs, des prdseances 4 et des autres ceremonies. (Ed 4 ) 
Le mmistre ou le plenipotentiaire est un cameldon, est 
unProtee 5 . Semblable queiquefois a. un joueur habile, ll 
ne montre ni humeur m complexion 8 * , soit pour ne point 
donner lieu aux conjectures ou se laisser pendtrer, soit 
pour ne nen laisser dehapper de son secret par passion ou 
par faiblesse. Queiquefois aussi ll salt femdre le caractere 
le plus conforme aux vues qu’il a et aux besoms 7 oil ll se 
trouve, et paraitre tel qu’il a mterdt que les autres croient 
qu’il 8 est en effet. Amsi® dans une grande puissance, ou dans 
une grande faiblesse qu’il veut dissimuler, ll est ferme et 
inflexible, pour dter l’envie de beaucoup obtenir; ou il est 
facile 10 , pour fournir aux autres les occasions de lui de- 
mander, et se donner la meme licence. Une autre fois, ou 
il est profond 11 * * * * * * et dissimule, pour cacher une verity en 
rannon$ant, parce qu’il lui importe qu’il Fait dite, et 
qu’elle ne soit pas crue ; ou il est franc et ouvert, afm que , 
lorsqu’il dissimule ce, qui ne doit pas dtre su, l’on croie 
neanmoms qu’on n’lguoie nen de ce que l’on yeut savoir, 
et que Ton se persuade qu’il a tout dit De meme, ou il est 
vif et grand parleur, pour faire parler les autres 1 *, pour 
empecher qu’on ne lui parle de ce qu’il ne veut pas 18 ou de 


1 Au sens restreint d’aujour- 
d’hui, par opposition 4 couron- 
nes t non au sens large du latin 
respublica (p, 122, n» 8). 

2 Soit de = fasse Vobjet de. 

3 On cite les preliminaires de 
la paix de Westphahe qui du- 
raient depuis 1643 quandle trai- 
td fut signd en 1648 

4 Louis XIV dtait en effet 

trds susceptible a cet dgard, 

* Lire dans Voltaire (Siecle de 

Louis XIV } eh, 7), le rdcifc des 
incidents que provoquerent 4 

Londres ses pretentions. 

3 Dieu marin qui avait le 

don de pronhdtie et celui de 

changer de forme pour se ddro- 

her aux questions 

6. Humeur as caracUre (moral). 

* Ce n’est pas men humeur de 

faire des Eclats. » (Mol , Tart,, v. 

1032 ) — Cdmplexion = tempera- 

ment (physique) Gf p, 389, n. ID 

2. Besoins = circonstances cri- 


tiqms, p.244, n, 9 — Od=dans 
lesquels, Reglb : L’dtat ou je <tou$ 
vois t p. 12 8, n 3. 

$ Sur les constructions sur- 
charges de qui et de que, cf 
p ISO, n % ~En effete en rta~ 
Wi y p, 86, n 9 

9 Ce portrait est un de ceux 
dont Samte-Beuve (Nouveaux 
Zundis, t I, p 136) a pu dire 
qu’ * fls n’dtaient point fondus 
d’un jet m rassemblds dans Pd* 
clair d’une physionomie »: « la 
vie y manqne, ajoute t-il, ils se 
composent d’une quantite*de re- 
marques success! ves, ils reprd- 
sentent une somme d’additions 
patientes et ingemeuses. » 

10 Facile = complaisant^ p. 374, 
n 1. 


11. Profond ss impenetrable. 

12 L’envie de parler est en 
effet contagieuse 
13. En ce cas, au lieu de laisser 
aux autres le temps de parler. 
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ce qu’il ne doit pas savoir 1 , pour dire plusieurs choses 
mdifferentes qui se modifient ou qui se detruisent les unes 
les autres, qui confondent dans les espnts la cramte et 
la confiance, pour se defendre d’une ouverture 2 qm lui est 
echappee 3 par une autre qu’il aura faite; ou il est froid et 
taciturne, pour jeter les autres dans l’engagement 4 de 
parler, pour eeouter longtemps 5 , pour dtre ecoute quand 
il parle, pour parler avec ascendant et avec poids, pour 
faire des promesses ou des menaces qui portent un grand 
coup et qui ebranlent. Il s’ouvre et parle le premier, pour fl , 
en decouvrant les oppositions, les contradictions, les 
brigues et les cabales des mmistres etrangers sur les pro- 
positions qu’il aura avancees, prendre ses mesures et avoir 
la replique ; et, dans une autre rencontre il parle le der- 
nier, pour ne point parler en yam, pour etre precis, pour 
connaitre parfaitement les choses sur quoi 8 il est permis de 
faire fond pour lui ou pour ses allies, pour savoir ce qu’il 
doit demander et ce qu’il peut obtenir. Il salt parler en 
termes elairs et formels , il salt encore mieux parler ambi- 
gument, d’une maniere enveloppee 9 , user de tours ou de 
mots equivoques, qu’il peut faire valoir ou dimmuer 10 dans 
les occasions et selon ses mterets. Il demande peu quand 
il ne veut pas donner beaucoup; il demande beaucoup pour 
avoir peu, et l’avoir plus sftrement 11 exige d’abord de 
petites choses, qu’il pretend ensuite lui devoir etre complees 


il parle tout le temps II serait 
plus net de dire soit pour Zai- 
re soil pour empecher Mais 
le style de ce morceau ne sem- 
ble pas toujours des plus soi- 
gnes 

* Relever les principals ne- 
gligences 

1 Ilfaut entendre cequeses 
intentions ou ses mterets lui 
interdisent de savoir 

2 Ouverture = proposition . 

3, Est echappee = a echappi. 

R&gle . Quelque Troyen qous est- 
il ichappe ? p 126, n 8 

4 Engagement = obligation , 
p 128, n 12, Le verbejefereon- 
tient nd£e d’une violente con- 
tramte 

5. Remarquer, dans 1’analyse 
des motifs dm dictentau diplo- 
mate ses attitudes, la finesse p6- 
ndtrante de ^observation 

6. Pour prendre , Rkgle • 

Dans Pancwnne langue t en souve- 


nir du latm, qm aime dans 1$. 
construction a laisser la pensee 
en suspens (Orouzkt, Grammaire 
latme , p 420), la preposition peut 
etre separee par ptusieurs mots de 
Vinfimtif qwelle regtt Cf.CoRN, 
Pomp , v 4176 . 

Pour dece grand dessein assurer le 

[SUCC&3 

est assez frequent au 17* s?6cle ’ 

7. Rencontre = occasion , p 453, 
n 9 

8 Sur quoi = sur lesquelles 
R&gle Le bonheur apres quoi je 
soupire , p 492, n, 6 

9 Enveloppe «t Obscur, embar- 
rassC (= embrouille) » (A 94 ) 

10 Faire valoir ou dimmuer un 
mot —3 en augmenter ou en atte- 
nuer le sens Montesquieu (More 
ckoisiS) par M Roustan, p 444- 
457), nous fournit des exemples 
de ces subtilites diplomatique*. 
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pour nen, et qui ne l’excluent pas d^en demander une 
plus grande , et ll evite au eontraire de commencer par 
obtemr un point important, s’ll l’empeche d’en gagner 
plusieurs autres de momdre consequence, mais qui tous 
ensemble 1’emportent sur le premier li demande trop, pour 
etre refuse 2 , mais dans ledessem de se faire un droit ou 
une bienseance 3 de refuser lui-mSme ce qu’il salt bien 
qu’il 4 lui sera demande, et qu’ 5 il ne veut pas octroyer 6 : 
aussi soigneux 7 alors d’exagerer l’enormite 8 de la demande, 
et de faire convenir, s’ll se peut, des raisons qu’il a de n’y 
pas® entendre 10 , que d’affaibhr celies qu’on pretend avoir 
de ne lui pas accorder ce qu’il solhcite avec instance 11 , 
egalement applique a faire sonner haut et a grossir dans 
1’idee des autres le peu qu’il offre, et a mepnser 12 ouverte- 
ment le peu que Ton consent de ls lui donner. II fait de 
fausses offres, mais extraordmaires, qui donnent de la 
defiance, et obhgent de rejeter ce que l’on accepterait muti- 
lement 14 , qui lui sont cependant une occasion de faire des 
demandes exorbitantes, et mettent dans leur tort ceux qui 
les lui refusent II accorde plus qu’on ne lui demande, pour 
avoir encore plus qu’il ne doit donner. II se fait longtemps 
prior, presser, importuner sur une chose mediocre, pour 
etemdre les esperances 15 et 6 ter la pensee d’exiger de lui 


1 Exclure de = empecher de 
« Je ne pretends pas vous exclure 
d’toire » (Bossuet ) 

2, Etre refuse = essuyer un re- 
fas , p 293, n 10 
3* Bienseance = concenance, 
point d’honneur . 11 fera valoir 
Uors des raisons d'amour pro- 


pre. 

4 Qu'tl = qui. Reglb : Le jry* 
siecle emploie la indifferemment 
qui et qu’il S « Les plus sages 
sa*ent employer k leur salut le 
temps qu’ll leur reste * (La Ro- 
chefoucauld) — * C’esi pr6ci« 
sement ce qui lui faut+» (La 
Bruy&be, letire du 3 avril 1685 ) 

8 Qu'd a pour antecedent ce 
La phrase est obscure k force de 
gat et de que Cf p 120, n 3 

6 Octroyer = conceder Cesont 
les rois qui « octroyent » . le mi- 
mstre parle au nom de son 
prince, 

7 Soigneux —soncieux, p. 178, 
n 1, 


8. Rapprochement de mots 
aussi expressif qu’inattendu 1 — 


Tous les details de ce long por- 
trait tendent a la fois k illustrer 
le mot du debut (le ministre est 
un camtUon) et a pr^paier le 
trait final {witre point trompi et 
tramper les autres ). Le morceau 
a ainsl son unite. 

SL Ne » pas , Reglb Par ne 
pous pas laisservair, p 221, n. 10. 

10 Entendre a « Prgter Foreil- 
le, consentir a quelque proposi- 
tion (F 90) 

11. M d’Hugues rappelle que 
Mazarin, a la paix des Pyrenees, 
profita de Fomigationmorale oh 
etait le roi d’Espagne d’obtenir 
la gr£ce deConde, son allte par 
tramson. 

12 Mepriscr = deprScier. 

13 De = a. Reglb II lesexhor- 
ta d' avoir bon courage, p. 119, 
n, 12. 

14 Ses offices sont fausses en 
effet, 

15 Metaphore toute latine (ex- 
stinguere spem} 9 et Ires juste, 
Yesperance etant parfois compa- 
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rien de plus fort, ou, s’ll se laisse flechir jusques k l’aban- 
donner, c’est toujours avec des conditions qui lui font par- 
tager le gam et les avantages avec ceux qui resolvent II 
prend directement ou mdirectement 1’mteret d’un allie, sTl 
y trouve son utilite et l’avancement 1 de ses pretentions. U 
ne parle que de paix, que d’alliances, que de tranquillite 
pubiique, que dTnterSl public; et en effet 2 ll ne songe 
qu’aux siens *, c’est-^-dire a ceux de son maitre ou de sa 
republique 4 . Tantdt ll reunit b quelques-uns 6 qui etaient 
contraires 7 les uns aux autres, et tantdt il divise quelques 
autres qui etaient unis 8 . 11 mtimide les forts et les puis- 
sants, il encourage les faibles. II unit d’abord d’mterei 
plusieurs faibles contre un plus puissant, pour rendre la 
balance egale; il se joint ensmte aux premiers pour la 
faire pencher, et il leur vend cher sa protection et son 
alliance. Il salt mteresser 9 ceux avec qui il traite ; et par 
un adroit manage, par de fins et de subtils detours, il leur 
fait sentir leurs avantages particulars, les biens et les 
honneurs qu’ils peuvent esperer par une certame facility 10 , 
quine choque point leur commission 11 m les intentions de 
leurs maltres II ne vent pas aussi 12 etre cru imprenable 18 par 
cet endroit 14 , il laisse voir en lui quelque peu de sensibilite 
pour u sa fortune : il s’attire par Ik des propositions qui lui 


rde k une lumtere (an rayon d’es- 
pirance , etc ). 

1 Avancement « Progres con- 
siderable » (A 94 ) Nous disons 
encore qu*une affaire «avance» 

2 En effet — en reahte, p. 86, 
n.9 

3. Anx siens — a ses intirits 
Regle : Voulez-vous avoir gr&ce ? 
Fattes-la , p, 549, n 3 

4. Republique — gouvernement, 
p 122, n 57 — Peut 6tre a-t-il 
raison . si la politique des mtd- 
rOts est souvent mjuste ou mes- 
quine, une politique chevaleres- 
que n’est-elle pas parfois une 
naivete et une duperie ? 

5 Reuntr = reconcilier, p. 309, 
n. 1. 

6. Nous dirions : U en reunit 
quelques-uns, ou U rfamit quel- 
ques ministries. 

7* Contraire a = hostile d 

8. * Diviser pour rdgner », telle 
etaft d<y& la maxime politique 
du sdnat romain , telle est celle 
des diplomates modernes (p ex. 


Talleyrand, au Congrfes de Vien- 
ne) 

9 Interesser = attirer par Vm- 
Uret, corrompre « On a corrom- 
pu ce juge , on Pa interesse par 
plusieurs presents » (P 90) 

10 Facihte — complaisance, p. 
374, n 1. 

11 Commission —mission, man- 
dat, p- 138, n 1 — Cette miel- 
leuse casuistique, cette besogne 
de corruption cauteleuse ( fait 
sentir. peiiQent, une certame, etc.) 
rappellent, sauf la difference des 
situations, le manage de Tar- 
tuffe devant Elmire (III, 3) LTiy- 
pocrisie politique ne le cfcde en 
nen k l’autre. 

12 .dussi = non plus . R£gle ? 
Je ne le comprends pas, ni man 
fils aussi , p 71, n 3, 

13 Mdtaphore iromque.Sa cons- 
cience n’est pas une forteresse 
dont on ne puisse s’em parer 1 

14. Parcel endroit— par ce cdtS 
(de la forteresse), a cet egard 

15 Avoir de la sensibilite pour 
= itre sensible a . de Sdvtgnd 
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decouvrent les vues des autres les plus secretes, leurs des- 
sems les plus profonds, et leur derxuere ressource , et ll en 
profite. Si quelquefois il est lese dans quelques chefs 1 qui 
out enfin ete regies, il crie haut , si c’est le contraire, il 
cne plus haut, et jette 2 ceux qui perdent sur la justification 
et la defensive. Il a son fait 3 digere par la eour, toutes ses 
demarches 4 * sont mesurees, les momdres avances qu’il fait 
lui sont prescrites, et il agit neanmoms, dans les points 
diffieiles et dans les articles contestes, comme s’ll se reld- 
chait de lui-meme sur-le-champ, et comme par un esprit 6 
d’accommodement ; il ose m£me promettre a Tassemblee 
qu’il fera goftter® la proposition, et qu’il n’en 7 sera pas 
desavoue. 11 fait counr un bruit faux des choses settlement 
dont il est charge 8 * , muni d’ailleurs de pouvoirs particu- 
lars, qu’il ne decouvre jamais qu’& I’extremite, et dans les 
moments oh. il lui serait permcieux de ne les pas mettre 
en usage. 11 tend surtout par ses intrigues au solide et & 
l’essentiel, toujours pret de 8 leur sacniier les mmuties et 
les points d’honneur imaginaires 10 . Il a du llegme, il s’arme 
de courage et de patience, il ne se lasse point, il fatigue 11 
les autres, et les pousse jusqu’au decouragement 11 se 
precautionne et s’endurcit contreles lenteurs et les remises, 
contre les reproches, les soupsons, les defiances 12 , contre 
les difficultes et les obstacles, persuade que le temps seul 
et les conjonctures amenent les choses et conduisent les 


parle de la « sensibility qu’elle a 
pour les mterets de sa fHle » 


I. Chefs . « Articles, points. » 
(A 94) Nous disons encore des 
m chefs d’accusation » 

2 Jeter sur = redutre a. — 
Tnomphe mattendu d§ son au- 
dacieuse duplicity 1 

3 Fait * chose d fairs, con - 
dutte, p, 188, n L ■— Gigtird sr 
Vgle, pesd, p. 545, n 6 

4. Demarches = pas, p 349, n 2 


3. Par un esprit — par esprit 

R&glb * 11 consume son bien en 

des mmdnes, p 453, n 2 

6. Go&ter ~ agreer, apprecter 
(parson maitre) Ces indications 

sont comme le theme de johes 

scenes de comedy Pourquoidonc 

La Bruy Cre n’a-t-0 pas fait agir 
et vivre son h&ros devant nous ? 

La forme dramatique eflt donne 

plus de relief aux details de sa 

psychology du diplomate. 


7. En = d cause de cda Rbglb 
Il demande a boire , on lui en ap * 
porle , p 384, n 3. 

8. Des bs au sujet des . Phrase 
obscure II femt d'etre charge de 
certaines choses seulement,et de- 
clare ses pouvoirs tres restremts 

9 PrH de = prgt d Rrgle Je 
sms pret de me taire , p 282, n 2 

10 Noter le eymsme de cette 
epithete et du rapprochement 
des mots mmuties el points d’hon- 
neur , opposes ensemble au so - 
Ude et a Vessentiel La politique 
a ses maximes qui ne sont pas 
toujours eelles de la morale 

* Comparer la pemture de la 
diplomatic roraame dans le iVV 
comide de Corneille <H, 3 ; 111,2, 
IV,S, V,9,eto) ’ ’ 

11 Fatiguer=z powrsuiore sans 
relache (sens du latin fatigare) 

12 Defiances = antes de ddfiartce* 
Rbglb : Partout des humeurs, des 
partialiiis, p 345, n. 3 
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espnts au point ou on les souhaite II va jusques a femdre 
un mterSt secret k la rupture de la negociation, lorsqu’il 
desire le plus ardemment qu’clle soit contmuee , et si au 
conlraire ll a des ordres precis de faire les derniers 1 efforts 
pour la rompre, ll cioit devoir, pour y reussir, en presser 
la continuation et la fin S’ll survient un grand evenemenl, 
il se raidit ou il se relache selon qu’il 2 lui est utile ou pre- 
judiciable, et si par une grande prudence 3 il sait le pre- 
^ oir, il presse et il temporise selon que l’Etat pour qui il 
travaille en doit cramdre ou esperer , et il regie sur ses 
besoms ses 4 conditions II prend conseil du temps, du lieu, 
des occasions, de sa puissance ou de sa faiblesse, du genie 
des nations avec qui il traite, du tempei ament et du carac- 
lere des personnes avec qui il negocie Toutes ses vues, 
toutes ses maximes, tous les raffinements de sa politique 
tendent 4 une seule fin, qui est de n’Stre point trompe, et de 
tromper les autres 5 . (Ed $ ) 

13 Le earactere des Fran$ais demande du serieux 6 dans 
le souveram 7 

14 L’un des malheurs du prince est d’etre souvent trop 
plem de son secret, par 8 le peril qu’il y a a le repandre 
son bonheur est de rencontrer une personne siire 9 qui Ten 
decharge. 

15. 11 ne manque rien a un roi que les douceurs d’une vie 
pnv£e , il ne peut etre console d’une si grande pei te que 
par le charme de l’amilie, et par la fidelite de ses amis 

16. Le plaisir d’un roi qui merite de 1’etre est de I’Stre 
moms quelquefois, de sortir du theatre l0 , de quitter le has 


1 Les derniers = les plus grands , 
p. 185, n 9 

% II ass cela Reglb Atmons 
la Providence il est aise , p 150, 
n 1 

3 Prudence = prevoyance (sens 
du latm prudentia) 

4. Ses (= de PEtat) besoms, ses 
(=du diplomate) conditions Ex- 
tension de la Regle Des qu*on 
voit qu } on nous mete, p 209, n 4 

5. Trait final, tr&s habilement 
nrdpard, mais un peu injuste 
Tout Part du diplomate ne se re- 
dmt pas a la fourbene Gf 
Voltaire (Siecle de Lows XI V, 
cnap. 6, 9, 13, 17, 23) 

6 Recent, comme nom II dC- 

plaisait a Vaugelas, qui preferait 


scriosite , avec Balzac Le P Bou 
hours {Rem nouv , 1675) constate 
que Pusage Pa consacre 
7 Observation p^ndtrante Les 
Francais sont vite famiJicrs , il 
faut done au Roi une gravite d’at 
titude, une digmte de langage 
qui ieur mspirent le respect et 

E rCviennent leurs famiharites 
ouis XIV etait bien le Roi quTl 
leur fallait Cf Saint-Simon, ed 
Cheruel, t XII p 464 
8 Par = a cause de Regle Ce 
siege fut si difficile par le grand 
nombre, p 105, n 2 
9 Les clefs voient ici une al- 
lusion aux sentiments de Louis 
XIV pour M m * de Mamtenon 
10 Kemarquer la metaphore 
le prince a un rdle 4 jouer, il 
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de saye et les brodequms, et de jouer avec une personne de 
confiance un r61e plus familier K 

17. Rien ne fait plus d’honneur au prmce que la modestie* 
de son favori. 

18. Le favori n’a point de suite 3 , ll est sans engagement 4 
et sans liaisons , ll peut dtre entoure de parents et de crea- 
tures, mats ll n’y 5 tient pas ; ll est detache de tout, et 
comme isole. 

19. Une belle ressource pour celrn qui est tombe dans la 
disgrace du prince, c’est la retraite. II lui est avantageux 
de disparaltre, plutdt que de trainer dans Ie monde le debris 
d’une faveur qu’il a perdue, et d’y faire un nouveau person- 
nage® si different du premier qu’il a soutenu. II conserve 
au contraire le merveilleux de sa vie dans la solitude ; et, 
mourant pour ainsi dire avant la caducite, il ne laisse de 
soi 1 qu’une brillante idee et une memoire® agreable. 

Une plus belle ressource pour le favori disgracie que de 
se perdre dans la solitude et ne faire plus parler de soi, 
c’est d’en* faire parler magnifiquement, et de se jeter, s’il 
se peut, dans quelque haute 10 et genereuse entrepnse, qui 
releve ou conhrme du moms son caractere, et rende raison 


S orte done, comme les acteurs 
ans les rdles de rois, le bas de 
saye (jupe phssde, tombant sur 
les genoux, qui formait la partie 
infeneure du sagum , ou saye, 
des soldats romains) et te brode- 
qmn, qui ddsignaitparfois IBoil. 
A P , ill, v. 74), 4 la place du mot 
cotharne, la cnaussure des ac- 
teurs tragiques . 

4 * Comparer les lddes, mo ins 
coherentes peut-dtre, de Bossuet 
eur la famillarite ndeessaire aux 
princes {Hist. Uruo., II, 4 ; Polit , 
ul, 3, 3; X, 1, 1, etc.). 

2. Modestie = moderation* p 
$3, n. 9. 

3. a On dit qu’un homme n’a 
point de suite pour dire qu’il n’a 
point de famille, point d’en- 
fants. » <A. 94 ) 

4. Engagement = aitachement * 
p. 128, n.B et p 429, n 8. 

3 Y—d enx Rkgle . Dieu con- 
duit tout : il n f y a qu’a s’y aban- 
dmner , p. 442, n. 4, 

6 Personnage = rdle (sens du 
latm persona)* « Je veux que 
mon frdre fasse le premier per- 


sonnage » (Mol , Mai Imag * 
III, U ) * 

7 Soi = lui Rkgle Gnathon 
ne vlt que pour soi , p 42% n. 6 

8 Memoire = souvenir* La Bru- 
yfcre, dit-on, songeait 4 Bussy- 
Kabutm qui resta 16 ans exild 
(1666-4684) en Bourgogne, repa- 
rut deux fols 4 la Gour et deux 
fois s’en dioigna volontaire- 
ment, n’ayant pas re$u de Louis 
XIV le pardon qu’il attendait. 
La Bruydre, qui a loud Bussy 
comme dcrivam (I, 32), rend ici 
un hommage, moms juste peut- 
etre, 4 sa sagesse dans ses re- 
traites volontaires, il y avail 
plus de ddpit que de sdrdnite. 

9 En = de soi Rbglb : Son 
epoux en cherchait le corps * p. 
442. n. 4. 

40 M. Servois pense qu’il s’agit 
de Lauzun (cf. VIII, 96) 4 qui 
Jacques II, pendant la revolu- 
tion anglaise, avail confid la 
mission d’accompagneren Fran- 
ce la reine et son fils, et qm ob- 
tmt pour ce service sa rentrde 
en grstce auprds de Louis XIV. 
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de son ancienne faveur , qui fasse qu’on le plaigne dans sa 
chute, et qu’on en rejette une partie sur son 4toile 1 . ( Ed . 4) 

20. Je ne doule point qu’un favon, s’ll a quelque force 2 
et quelque 61evation, ne se trouve souvent confus et decon- 
certe des 8 bassesses, des petitesses, de la flattene, des soins 
supeiflus et des attentions fri voles de ceux qui le courent 4 , 
qui le suivent, et qui s’attachent A lui comme ses viles 
creatures ; et quhl ne se dedommage dans le particular* 
d’une si grande servitude 6 par le ns 7 et la moquene ( Ed . 6 ) 

21 Hommes en place 8 , mmistres, favoris, me permet- 
trez-vous de le dire ? ne vous reposez point sur vos descen- 
dants pour le soin de votre memoire et pour la duree de 
votre nom : les titres passent, la faveur s’evanouit, les 
digmtes se perdent, les nchesses se dissipent, et le mdrite 
degenere 9 Vous avez des enfants, il est vrai, dignes de 
vous, j’ajoutememe capables de soutemr toute votre fortu- 
ne 10 , mais qui peut vous en promettre autant de vos petits- 
fils^Ne m’en croyez pas 11 , regardez cette unique fois 1 * de 15 
certains hommes que vous ne regardez^jamais, que vous 
dedaignez : lls ont des aieuls 14 , k qui, tout grands que vous 
Ates, vous ne faites que succeder. Ayez de la vertu el de 
l’humamtd 18 ; et si vous me dites • « Qu’aurons-nous de 
plus ? » je vous repondrai : a De I’liumanite et de la vertu. » 


1 Get article fut supprimS en 
1691 Peut Stre le second ahnea 
avait-il froisse Bussy, s il s’6tait 
cru visA dans le premier 

2 Force (de l’esprit) « Pene- 
tration » (A 94 ) Cette force lui 
permet de voir clair dans le 
manege de ceux qui le courent , 
P elevation lui permet de les me- 
pnser ou de sen moqner. 

3 Des = par lei R&sle * Je 
sms eaincu da temps, p 220, n 10 

4 Courir » courir apres, p. 297, 
n. 4 

5 Dans le particulier =s dans 
VinlimUe Autre Sens p 351, n 5. 

6 Servitude = servilite * Leur 
prompt© servitude a fatigue Ti- 
ber©. » (Hac., Brit., v 1444) 

7. Mis = rire, p 403, n* 4. 

8 * Etudier dans cette longue 
apostrophe la force oratoire du 

9. Degenere = se perd de gene- 


ration engeneration(sens etymo 
logique) Remarquer la vanete 
et la propriete de ces verbes 

10, Fortune = brillante desttnie. 

H. Voici la suite des idees 
ne vous flez pas a ce que je dis, 
hez-vous 4 ce que vous voyez 

12 Cette unique fois = pour une 
fois 

13 De. Regle II est sujetdde 
certaines grimaces, p. 387, n 40 
La Bruyere, par cette allusion 
un peu vague, ddsigne les des- 
cendants d^generes d'anciens 
mmistres ou d’anciens favoris 

44 Aieuls =*aieux, p 128, n 10 

45 Vhumanit e est ici le respect 
de I’homme et de ce qui est dft 
k sa condition — Admirable 
conseil, dont la hardiesse ega- 
le Televation, et qui reste tou- 
joursd’aetuahtd Ces deux mots 
resument tout le programme 
des moral istes et des sociolo- 
gues du 18* siecle. 
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Maltres alors 1 2 de Favemr, et mdependants d’une postente *, 
vous dies surs de durer autant que la monarclne , et dans le 
temps que 3 4 l’on montrera les rumes de vos chateaux *, et 
peut-eti e la seule place 5 ou lls etaient construits, Fidee de vos 
louables actions sera encore fralche dans Fespi it des peuples, 
llsconsidereront avidement vos portraits et vos medailles 6 , 
lls diront « Get komme 7 , dont vous regardez la pemture, a 
parle k son maitre avec force 8 el avec liberte, et a plus 
cramt de lui nuire que de lui deplaire , ll lui a permis 
d’etre bon et bienfaisant, de dire de ses villes Ma bonne 
nlle , et de son peuple . Mon peuple Get autre 9 dont vous 
voyez 1’image, et en qui Ton remarque une physiono- 
nomie forte, jomte h un air grave, austere 10 et majestueux, 
augmente d’annee a autre 11 * de reputation les plus grands 
politiques souffi ent de lui etre compares Son grand dessem 13 * 
a ete d’affermir l’autonte du prince et la surete 13 des peupies 
par l’abaissement des grands m les partis, ni les conjura- 
tions, m les trahisons, ni le peril de la mort, ni ses mfir- 
mites n’ont pu Ten detourner. II a eu du temps de reste 
pour entamer un ouvrage, continue ensuite et aelieve par 
Fun de nos plus grands et de nos meilleurs princes 11 , Fex- 
tmction de I’heresie 15 » (Ed 6 ) 


1 Et alors seulement ! — No- 
ter la fiertd de l’accent ni la 
naissance m la fortune n’assu- 
rent la gloire ? il y faut le mente 
personnel et rdclat des services 
rendus Cf IX, 36, XV, 20 

2 Leurrenommee personnel le 
les dispensera de compter sur 
leurs descendants pour leur en 
donner 

3. Que =55 ou Rbgle A Vheure 
que je parle, p 74, n 4 

4 Remarquer cette rapide dvo 
cation pittoresque. qui suggdre 

a notre imagination le neant 

des choses materielies par op- 

position A Fdternelle grandeur 

de la vertu* 

5. La seule place = la place 

seule. R&glb ; La grecque beauli, 

p* 121, n 2. 

6. On frappait des medailles. 
« pour conserver a la postdrite 

le portrait des gens illustres. » 
(F. 90,) 

f* Le cardinal d’Amboise (1460- 
ISfO), ministre de Louis 

8* Werte ==/r»*cMs*, « R est 


oppose a contramte Parlous 
avec liberte » (A 94 ) 

^9. Richelieu, mimstrede Louis 

10, Austere. « Sdvfere % (A 94 ) 
C’est bien Fimpression que bus- 
se le portrait de Richelieu par 
Philippe de Ghampaigne 

11 D'annee a autre — d'une an - 
nee a Vautre Rkgle Faire le- 
Con, p 137, n 10 

12 Rdsumd prdcis de la politi- 
que de Richelieu Pourtant il ne 
visa pas a Vextmction de Vhere- 
sie , comme le prdtend La Bru* 

S ere. La paix dAlais (1629) aftai- 
lissait les protestants comme 
parti politique, maisleur garan- 
tissait les libertes rehgieuses 
fixees par FEdit de Nantes 
* Comparer l’dloge de Riche 
lieu dans le Discours de rdeep- 
tion a T Acaddmie (pp 628-629.) 
13, S&rete =s s&mrM 
14 Louis XIV 

16 Cette admiration pour la 
Revocation de l’Edit de Nantes 
dtonne Chez un moraliste. Mats 
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22 Le panneau le plus delie l et le plus specieux qui dans 
tous*les temps ait He tendu aux grands par leurs gens 
d’affaires, et aux rois par leurs mmistres, est la le$on 
qu’its leur font de* s’acquitter et de s’ennchir. Excellent 
conseill maxime uLile, fructueuse 3 , une mine d’or, un 
Perou, du moms pour ceux qui ont su jusqu’A present 
1’mspirer k leurs maltres 4 . (Ed 8 ) 

23. C’est un extreme bonheur pour les peuples quand le 
prince admet dans sa confiance et choisit pour le mimstere 
ceux mdmes qu’ils auraient youlu lui donner, s’lls en 
avaient ete les maitres. (Ed 4 ) 

24. La science des details fi , ou une dihgente attention aux 
momdres besoms de la republique 6 , est une partie essen- 
tielle au bon gouvernement, trop negligee k la vente dans 
les derniers temps par les rois ou par les mmistres, mais 
qu’on ne peuttrop souhailer dans le souverain qui l’ignore, 
ni assez estimer dans celui qui la possede 7 . Que sert en 
effet au bien des peuples et k la douceur de leurs jours, 
que le prince place les bornes de son empire au dela des 
terres 8 de ses ennemis, qu’il fasse de leurs souverametes 9 
des provinces de son royaume , qu’il leur soit egalement 
supeneur par les sieges et par les batailles, et qu’ils ne 
soient devant lui en sftrete ni dans les plames ni dans les 
plus forts bastions ; que les nations s’appellent les unes les 


II ne fait que partager les pr£- 
juges de son siecle Bossnet, 
Racine, de S6vign6, des m 
dependants eomme La Fontaine 
et JFontenelle, des exiles eomme 
Samt-Evremond, et meme des 
jansemstes persecutes eomme 
Arnauld et Nicole, applaudirent 
a cette mesure Un seul homme 
protesta * ce fUt Vauban II ne 
fut compris de personne 

1 . Le panneau, le plus d&lU = 
le filet le plus fin, p, 136, n 5 

2 La leqon quhls leur font de 
= le conseil quhls leur donnent 
pour Ce conseil est p ex de 
r^duire les rentes, de refondre 
les monnaies et, d’une fagon 
generate, de se bvrer a des ope- 
'Ulions aussi malpropres que 
lucratives 

3 Fructueuse = profitable, p 
561, n 12 

4 C -a d pour les mimstres 
et les gens d’affaires. 


5 * Etudier la composition 
de ce morceau . Idee genera- 
te : — 2® le Roi conquerant , — 
3° le Roi admmistrateur 

6 Republique =Etat,p 122, n 5 

7 Louis XIV la possMait II 
6tait d’une activite constante, 
tenait a tout voir et voyait tout 
Saint-Simon Ten blame • 

« Son esprit natureUement port6 au 
petit, se pint en toutes sortes de de- 
tails H r6gna dans le petit » 

De nteme Fenelon ( Telem , 
XYII • Idominee est sage et 
eclaire ) L’eloge de La Bruyere 
ne pouvait queflatterLouisXlY 
par son en droit le plus sensible 

8 En englobant par conse- 
quent ces terres ntemes dans son 
empire 

9 Sonoeramele « Etendue du 
pays ou commande un prince 
souverain > (A 94 ) 
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autres, se hguent ensemble pour se defendre et pour l’ar- 
^ter, qu’elles se liguent en vam, qu’il rnurche toujours 
et qu’il tnomphe toujours, que leurs dermeres esperances 
soient tombees par le raffermissement d’une saute iqui 
donnera au monarque le plaisir de voir les princes ses 
petits-Iils 9 soutemr ou accroltre ses destinees 4 5 6 * 8 , se mettre 
en campagne, s’emparer de redoutables forteresses, et con- 
quenr de nouveaux Etats ; commander de vieux et experi- 
ments capitaines, moms par'leur rang etpar leur naissance 
que par leur genie* et leur sagesse , suivre les traces 
augustes de leur victor icux pare; milter sa bonte, sa doci- 
lite, son equite, sa vigilance, son intrepidit ? Que me servi- 
rait en un mot, comme 4 tout le peuple, que le prince fut 
heureux et combt de gloire par lui-mdme et par les siens 
que ma patue m puissante et formidable, si, tnste et 
mquiet, j’y vivais* dans l’oppression ou dans I’lndigence-si 
k couvert des courses 8 de l’ennemi, je me trouvais expose 
dans® les places ou dans les rues d’une ville au fer d’un 
assassin, et que je craigmsse moms dans I’horreur de la 
nuit detre pille ou massacre dans d’epaisses forets que 
dans ses carrefours 10 ;^si la stiret, 1’ordre et la proprete 
ne i endaient pas le sejour des villes si delicieux; et n’y 


4 En 4686, eneffet, Louis XIV 
avait subi avec succCs repara- 
tion de la tistule 
* Les dues de Bourgogne, 
d’Anjou et de Berry Leur oic- 
torieux p&re est le Grand Dau- 

S hm Soutenlr indique Hdee 

’un heritage lourd k porter , 
« Songez k soutenlr la reputation 
de voire p6re » (Fbn , Tettm , 
1,4) 

3 Pluriel emphatique La des* 
tinee de Louis XIV enparait en- 
core plus imposante, CL « Mes 
appetite gloutons » (La Font , 

4 ’ Par = s d came de . R&glb Ce 
siege fat difficile par le grand 
nombre, p 405. n 2. 

5 Genie 5= talent natnrel, p 
119, n 40 

6 Remarquer, dans cette lon- 
gue phrase 06 sont discuts les 
ntrues des roisconquerants, la 
Bert patnotique avec laquelle 
La Bruyere parle des conquetes 
de Louis XI V et des talents mi- 
mai res dea princes royaux 

L Imparfait significant. La 

Bruyfere vent qu’on entende 


qu’en talitC il n’y vit pas Cf. 
g*** yOr. Fr , § «3o - La 
Bruyere admire vivement l’ad- 
ministration de Louis XIV 
Pourtant on na qu’d rappro- 
efter de ce passage certames 
reflexions (Vf, 32, XI, (27-128, 
ete ), parties igralement dans la 
4* edition, pour comprendre que 
dans sa pensde ses eloges n\l- 
laient pas sans reserves 

8 Courses = incursions 

9 Dans s= sur» R&gle * Arte* 
tarque se transports dans la 
place, p, 316, n 44 

40 Les choses avaient hien 

lent f l4of “ iS qUe Boileau * vait 

Le hois le plus funeste et le moms fr4- 
[quenti 

Est, an prix de Paris, nnlieu desfcretA 
(&*„ VI, v. 89-90.) 

On avail erki en 4667 l’office 
ae lieutenant de police La Rey- 
fwe, le premier titulaire, ferma 
f? * £° up des Miracles *, 6claira 
« lftnte rnes (p 375, a. 

iL l i * nT °I' er am gai&es 
» xnaiandrms. — CX Fig 31 




■' rSsti’K:' 1 '!' 


: t 




L’insScuritd des campagnes. (B.N.E.) 
(Caract., X, 24.) 



CH X. — DU SOUVBRAIN OU DB LA r6pUBLIQUB 309 


avaient pas amene, avec l’abondance, la douceur de la 
societe , si, faible et seul de mon parti, j’avais k souffrir 
dans ma metairie du voismage d’un grand, et si Ton avait 
moms pourvu k me faire justice de ses entrepnses 1 , sije 
n’avais pas sous ma 2 mam autant de maitres, et d’excel- 
lents maitres, pour elever mes enfants dans les sciences 3 
ou dans les arts qui feront un jour leur etablissement 4 , si, 
par la facilile du commerce, ll m’etait moms ordmaire de 
m’habiller de bonnes etoffes, et de me nournr de viandes 
sames, et de les acheter peu 5 , si enfin, par les soms du 
prmce, je n’etais pas aussi content de ma fortune 6 qu'il 
doit lui-meme, par ses vertus, l’etre de la sienne 7 ? (Ed, 4 ) 

25. Les huit 8 * ou les dix mille hommes sont au souveram 
comme une monnaie dont ll achele une place ou une vic- 
toire: s’ll fait qu 9, il lui en coute moms, s’ll epargne les 
hommes, ll ressemble a celui qui marchande, et qui connait 
mieux qu’un autre le prix de l’argent 10 ,(Ed. y,) 

26 Tout prospere dans une monarchic ok Pon confond 11 
les mterets de PEtat avec ceux du prince. (Ed j ) 

27 Nommer un roi p£rb du peuple 12 est moms faire son 


1 Entrcprtse «Violence, action 
injuste sur le bien d’autrui » 
(A 94) 

* Chercher des faits a Pappui 
de ces affirmations dans Voltai- 
re (Siecle de Louis XI V, ch 29 ) 

2 Ma = la Reglb Qui qou- 
drait elever sa votx ? p 187, n 11 

3 Sciences, au sens le plus ge- 
neral du mot Cf p 205, n 4 

4 Etablissement = situation 

5 Peu — bon marche Nousdi- 
•ons encore * je Pai peu paye » 

6 Fortune = sort , p 194, n 10 

7 La Bruy6re, en opposant 
sin si les rois conquCrants aux 

rois admimstrateurs, annonce 

le 18* siecle, et, sauf les detours 
etles managements, parlepres- 
que comme Voltaire (lettre in 

51 de Schulenbourg, 15 sept 

1740) L’opmion publique tend 
k prSf&rer aujourd’hui un sou- 

veram k qui plait une paix sans 
▼ictoires, pourvu que la prosp6- 
ritdfleurisse,&un*ouveram pret 
a acheter le prestige aux depens 
du bien dtre de son peuple La 
preponderance du point de vue 
economique sur le point de vue 


guerner est une id^e toute mo- 
aerne 

8 Les huit — huit Regle Au 
IX siecle , on employait volontiers 
Particle aefim aevanb les nomsde 
nombre « Des trois, les deux 
sont morts » (Corn , Hor , v 995 ) 

9 Que = en sorte que Regle 
IlCtourne qu’iL fut au logis , p 159, 
n 2 

10 Parole d’homme et ausside 
patriote A cette date, le patrio- 
tisme n’avait rien a voir avec la 
guerre et ParmCe Etait patriote 
qui s’mtdressait aubien public 

11 Entendez ou le prmce n’a 

as d’aUtres int&rOts que ceux 

e l’Etat Dans le cas contraire, 

c’est le despotisme (X, 4 ) 

12 Image banale du Koi chez 
tous les th^onciens du 17*sifecle 
G Laco ur Ga yet, L’Educat po- 
rt de Louis XIV, p 462,Hachet- 
te ) L’mteret de cette reflexion 
et des suivantes tient aux insi- 
nuations qu’elles semblent con- 
ten ir a Padresse de Louis XIV. 
feans doute, La Bruy^re vient de 
louer(X, 24) son administration , 
mais Pdloge est de 1689, et ces r&- 
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eloge que Fappeler par son nom, ou fair© sa definition. 
(Ed 7) 

28 li y a an commerce 1 ou un retour 2 de devoirs du 
souveram a ses sujets, et de eeux-ci au souveram : quels 
sont les plus assujettissants et les plus pembles, je ne le 
deciderai pas. II s’agit de juger, d’un c6te, entre les etroits 
engagements 8 du respect, des secours, des services, de Fo- 
beissance, de la dependance , et, d’un autre, les obligations 
mdispensables de bonte, de justice, de sorns, de defense, 
de protection. Dire qu’un prince est arbitre de la vie des 
hommes, c’est dire seulement que les hommes, par leurs 
-crimes, deviennent naturellement soumis aux lois et k la 
justice, dont le prince est le dApositaire 4 • aj outer qu’il est 
maitre absolu de tous les biens de ses sujets 5 , sans egards, 
sans compte m discussion*, c’est le langage de la flattene, 
c’est Fopimon d’un fa von qui se dedira a Fagome 7 , (Ed. 7,) 

29. Quand vous voyez quelquefois un nombreux trou- 
peau, qui, repandu sur une colline vers le deelm d’un beau 
jour 8 , pait tranquillement le thym et le serpolet, ou qui 


flexions sont de 1692. Dans I’m 
tervalle, il semble avoir perdu 
de ses illusions 

* Etudier, 4 travers les enri- 
chissements successes dececha- 
pitre, ce mouvement de la pen 
s6e de La Bruy&re 

i Commerce sa ichange. G’est 
le sens premier du mot. 

2. Retow ass reciprocity . C’est 
Vi &6e du « contrat synallagmati 
que » dont les pamphletaires 
avaient parie a Pepoque de la 
Fronde et qui etait un lieu com 
mtin des predicateurs (Bourda- 
loue, Bossuet,, etc ) Nous som- 
mes loin des Omer Talon et des 
Le Bret glorifiant Fabsolutisme ! 

Z^^ngagement ss obligation , 

A Parole grave qui eqnivaut 
& dire que Fautorite de la loi est 
supdrieure 4 Fautorite du prince 
et que celle-ci doit s’mclmer de- 
vant celle-14 Bossuet Favait dit 
(Polit , XV, 1, 34), mais la doc- 
trine ordinaire et officielle etait 
tout autre Cf Lacour-Gayet, 
op ctt , pp 416-425. 

3. La Bruv^re, aprds Bossuet 
encore (Polit . , V 111,2, 4-3) etavant 
Montesquieu et Voltaire, pre- 


tend que le prmce n’est maitre 
ni des biens de ses sujets. m de 
leurs personnes Sa bardiesse a 
ete de le dire pubhquement dans 
un temps od Louis XIV, entre- 
tenu dans cette erreur par ses 
legist es et ses th^onciens (La- 
cour-Gayet, on. cit , pp 426440), 
se croyait seal proprietaire du 
royaume, et l’annee preeminent 
(1692) odune ordonnance retirait 
a tous ses sujets la pleme pro- 
priety de leurs biens 

6. Avec qui ces discussions? 
envers qui ces comptes? Envers 
DIeu ou envers les sujets? Le 
second sens serait bien hard! ; 
le premier semble plus probable 
(p 372, n 9) L’equivoque est 
peut-Stre volontaire* 

7 11 sentira alors sa respon- 
sabilite devant Dieu. Remarquer 
Fmdignation qui perce sous ces 
paroles 

8. Ce passage de La Bruydre 
a une simplicity de lignes, une 
purete d’mspiration, qui font 
songer A tel tableaud’Henri Mar- 
tin ou de Puvis de Cbavanues. 

* Comparer le large ide&lisme 
de cette description symbolique 
au reaiisme precis du croquis de 
la petite viile(V, 49). 
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broute dans nne prairie une herbe menue et tendre qui a 
echappe k la faux du moissonneur, le berger, soigneux et 
attentif, est debout aupres de ses brebis ; ll ne les perd pas 
de vue, ll les suit, ll les conduit, ll les change de paturage ; 
si elles se dispersent, ll les rassemble , si un loup avide 
paralt, il l&ehe son chien, qui le met en fmte , ll les nour- 
nt,il les defend; l’aurore le trouve dej& en pleine campagne, 
d’oii 1 * * il ne se retire qu’avec le soleil : quels soins ! quelle 
vigilance ! quelle servitude I Quelle condition vous parait 
la plus delicieuse et la plus libre, ouduberger, oudes bre- 
bis? le troupeau est-il fait pour le berger, ou le berger pour 
le troupeau? Image naive* des peuples et du prince qui les 
gouverne 8 , s’ll est bon prince 4 * . (Ed y.) 

Le faste et le luxe dans un souveram 4 , c’est le berger 
habille d’or et de pierrenes, la boulette d’or en ses mams 6 ; 
son chien a un collier d’or, il est attach^ avec une laisse 
d’or et de soie Que sert taut d’or k son troupeau ou contre 
les loups ? (Ed* y.) 

30. Quelle beureuse place que celle qui fourmt dans tous 
les instants Foccasion a un homme de faire du bien k tant 
de milliers d’hommes ! Quel dangereux poste que celui qui 
expose k tous moments un homme k nuire k un million 
d’hommes 7 . (Ed. y.) 

31. Si les hommes ne sont point capables sur la terre d’une 
joieplus naturelle, plus flatteuse etplus sensible, que de con- 
naitre qu’ils sont aimes, et si les rois sont hommes, peuvent- 
ils jamais trop 8 acheter le coeur de leurs peuples ? (Ed. y ) 

32. XI y a peu de regies generates et de mesures certaines* 
pour bien gouverner ; 1’on suit le temps et les conjunctures, 


1. D'ou — dela campagne Re- 

glb * Voulez-oous avoir grace ? 
Faitesda, p 549, n 3 

2 Naive = Jidele *Qui repre- 
sents bien la v6rit£ Une descrip- 
tion pawe » (A 94 ) 

3 Cette reflexion est un lieu 
commun Les themes du prince 
pasteur de peuples, de la servi- 

tude du metier deroi, du d^voue- 
ment k la teiicitd de ses sujets 
se trouvent. avant La Brnyere, 

chez les pontes, les pr&hcateurs 
et les theoriciens (Lacour-Ga- 

ybt, op ett , pp. 460-462 ) 

4 Remarquer le trait final qui, 
de cette ideale Arcadie, nous fait 


retomber subitement en pleme 
real ltd 

5 L’allusion ne semble pas 
dou tense Ce faste et ce luxe sont 
ceuxde Louis XIV etde ses cour- 
tisans. 

6 En ses mains = aux mains 
Regle : Qui voudrait elever sa 
coix? p 187, n 11 

7. Ces reflexions nous mon- 
trent, une fois de plus, 1’ame dou- 
ce et bienfaisante de La Bruyere 
Cf. p. 222, n 6 et p. 333, n 3 

8. Trop acheter = acheter trop 
cher Nous disons de m6me : « je 
Fai trop payd » Cf p 369, n 5 

9. Certaines = fixes (sens du 
latin certus ) 
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et cela roule sur 1 2 la prudence et sur les vues de ceux qui 
regnent aussi le chef-d'oeuvre de 1 ’esprit, c’es tie parfait gou- 
vernement 3 , et ce ne serait peut-Stre pas une chose possible, 
si les peuples, par 1’habitude ou lls sont de la dependance 
et de la soumisson, ne faisaient la moitie de l’ouvrage 

33. Sous un tres grand roi, ceux qui tiennent les premieres 
places n'ont que des devoirs faciles, et que Ton remplit 
sans nulle peme : tout coule de source , Tautonte et le 
genie du prince leur aplamssent les chemms, leur 6par- 
gnent les difficultes, et font tout prosperer 3 audeld de leur 
attente : lls ontle merite de subalteines 4 

34. Si c'est trop de se trouver charge d’une seule familie, 
si c’est assez d’avoir k repondre de soi seul, quel poids, 
quel accablement 5 que celui de tout un royaume ! Un 
souveram est-il pay 6 de ses pemes par le plaisir que semble 
donner une puissance absolue, par toutes les prosterna- 
tions 6 * des courtisans? Je songe aux pembles, douteux? et 
dangereux chemms qu’il est quelquefois oblige de suivre 
pour arriver & la tranquillite pubhque; je repasse les 
moyens extremes, mais necessaires, dont ll use souvent 
pour une bonne fin 8 , je sais qu’il doit repondre a Dieu 
meme de la felicite de ses peuples 9 , que le bien et le mal 


1 Router sur = dependre de 

2 Mot profondement vrai 
Gouverner. ce n’est pas seule- 
ment appliquer des lois avec 
^nergie ou des principes avec 
sincerity un esprit geometrique 
ysuffirait Ilfautdeplusarhom- 
me d’Etat 1 'esprit de finesse fin tui 
tlons rapides, souplesse dadap 
tation, d&icatesse de tact, sens 
du possible, etc.) Or, ces quality 
ne ae trouvent pas toujours r6u- 
mes. 11 serait bon, dans une de- 
mocratic, que tout citoyen fftt 
p6netr£ de cette v£nt6 


3. Prosperer «Rdussir Toutes 
ehoses ltd ont prospers » (A. 94 ) 

4, Subalternes = tnferieurs, p. 
357, n. 4. — Reflexion flatteuse 
pour Louis XIY La BruySre, 
comme Voltaire (Steele de Louis 

XI V f ch. 29), lui fait la part belle. 

La m£ritait-il 5 Sans doute il 
avalt moins deginie que de vo- 

lont6 fourtanfla r&sente 6tu- 

de de M. Lavisse sur Louis XIV 

OStjUum de dimmuer son action 


r^elle sur la march e des affaires 
lien cofite tout de m&me de voir 
en Louvois,en Colbert surtout, 
de simples snbalternes 

5 Accablement « Charge ex 
cessive sous laquelleon succom 
be II est plus en usage au figu 
r& » (F 90) 

6 Procter nations = prosterne 
ments r p 249, n 4. 

7 Douteux ss critiques (sens 
du latui dubias) 

3 Les persecutions religieuses 
p ex , en vue de Punite de foi, 
que La Bruy&re, avec son si&cle, 
considerait comme une bonne 
fin . 

9 La Bruy6re ne parle pas d’u- 
ne responsabilitd des rois de- 
van t les hommes Comme Bos- 
suet (Poiit , V, 4, 2) et la plupart 
des theonciens, (Lacouk Gayet, 
op oil pp 450-4), il ne les rend 
responsables que devant Dieu 
Dangereuse conception ! Otez 
Dieu, et le pouvoir absohx peut 
Exchanger en despotisme. 
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est 1 en ses mams, et que toute ignorance ne 2 Pexcuse pas 
et je me dis k moi-meme . «Voudrais-je regner 3 ?» Un homme 
un peu heureux dans une condition privee devrait-il y 
renoncer pour une monarchie 4 ? N’est-ce pas beaucoup, pour 
celrn qui se trouve en place par un droit hereditaire, de 
supporter d’etre ne roi 6 ? (Ed 5.) 

35. Que de dons ® du ciel ne faut-il pas pour Bien regner ! 
Une naissance auguste, un air d’empire et d’autorite, un 
visage qui remphsse 7 la cunositd des peuples empresses de 
voir le prince, et qui conserve le respect dans le courtisan 8 , 
une parfaite egalitd d’humeur; un grand eloignement 9 pour 
la raillene piquante 10 , ou assez de raison pour ne se la per- 
mettre point 11 ; ne faire jamais m menaces m reproches ; 
ne point ceder k la colere, et etre toujours obei , Pesprit 


1 Est — sont Regle Celut a 
qui seuL appartient la gloire , la 
majeste , p 377, n 3 

2 Toute ne Vexcu sepas— au- 
cune ne Texcuse Regle Tous 
deux ne I’ont estime, p 98, n 14 

3 Belle et dangereuse parole, 
qu’il s’agisse de regner ou sim- 
plement de participer aux affai- 
res publiques La conscience 
des responsabilitCs ne devrait 
pas en engendrer la cramte Jus- 
tement, si Ton en croit M E 
Faguet, cette « peur des respon- 
sabihtes » est un des pires fleaux 
de notre democratic 

4 Individualisme condamna- 
ble, chez un citoven plus enco- 
re que chez un sujet Trop nom- 
breux sont ceux qui. selon le 
mot d’A de Tocqueville, 

« aprfes s’Stre cxkk une petite society 
h leur usage, abandonnent volontiera 
la grande socifete & elle-m&ne. » 

Qu’arrive-t-11 alors ? ce qm fat 
r£pondu k un paysan sous 1 ’Em- 
pire ♦ « Si vous ne vous occupez 
pas de la politique, la politique 
s’occupera de vous » 

5 Lmdrdditd Paide k supporter 
le fardeau que sa naissance lui 
impose Ou un particulier, de- 
venu subitementmonarque.pui- 
serait-il la force ndcessalre 7 

6- If Bpy&re, pour diflnlr 
son iaeal du souverain, va tra- 
cer le portrait de Louis XIV. 
Cette « image du Roi » est des- 


tmde, selon le joli mot de Sam- 
te-Beuve, a « assurer contre le 
tonnerre » ses hardiesses envers 
les conditions et les institutions 
du temps Le portrait par suite 
est un peu embelli . La Bruydre 
oublie certains defauts du Hoi, 
lui attnbue des qualitCs qu’il 
n’avait pas, le loue de mesures 
que nous condamnons, Mais 
voyait-il les choses comme 
nous? Et s’il les voyait, pou- 
vait-il les marquer nettement? 
De plus, dans ce tableau des ver- 
tus necessairespour bienrigner, 
ces reserves n’auraient-elles pas 
ktk dCplacCes? Enfin, si l’auteur 
a voulu vraiment flatter le Roi, 
ne l’a-t-il pas fait avec plus de 
noblesse, plus de grace et moms 
de pompe que Boileau, Moli&re 
ou m£me La Fontame? 

• Etudier dans ce portrait Part 
de la louange 

7 Remplir = satisfaire pleine- 
menty p 30, n. 7 

8 Samt-Simon dit de m6me de 
Louis XIV que « jamais homme 
n’avait tant impose » Peu indul- 
gent pour le roi, il reconnait ce- 
pendant a Phomme les quality 
physiques et morales que La 
Bruyere lui accorde (Ea Che- 
ruel,t XII, pp 464, 462, 464, etc ) 

9. Eloignement «s aversion 

10. Piquant = blessant , p 195, 
n. 7. 

14. point Regle Par ne 
vous pas laisser voir, p 224, n 10 
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facile 1 , msmuant 2 , le coeur ouvert, sincere, et dont 3 on croit 
voir le fond 4 , et amsi tres propre & se faire des amis, des 
creatures et des allies; Stre secret 5 toutefois, profond et 
impenetrable dans ses motifs et dans ses projets , du serieux 
etde la gravity dans le public; de la bn£vete, jomte a 
beaucoup de justesse et de dignite, soit dans les reponses 
aux ambassadeurs des princes, soit dans les conseils ; une 
maniere de faire des graces qui est comme un second 
bienfait ; le choix des personnes que Ton gratihe® , le dis- 
cernement des esprits, des talents et des complexions 7 
pour la distribution des postes et des emplois ; le choix des 
gen^raux et des mimstres ; un jugement ferme, solide, 
d^cisif 8 dans les affaires, qui fait que Ton connalt 8 le meilleur 
parti et le plus juste , un esprit de droiture et d’equite qui 
fait qu’on le 10 suit jusques & prononcer quelquefois contre 
soi 11 -meme en faveur du peuple, des allies, des ennemis , une 
memoire heureuse et tres presente, qui rappelle 12 les besoms 
des sujets, leurs visages, leurs noms, leurs requetes 13 ; une 
vaste capacite 14 , qui s’etende non seulement aux affaires de 
dehors, au commerce, aux maximes d’etat 15 , aux vues 18 de 
la politique, au reculement 17 des frontieres par la conqudte 


i Facile = aimaUe , complai- 
sant (sens du latin facilis) «. D’u- 
ne mere facile aflectez Fmdul- 
gence. » (Rag , Brit , v. 272 ) 

2. Insinuant « Engageant, atti- 
rant. » (R 80 ) 

3 Sincere, et dont. Regle ; Un 
bon auteur et qui ecrit aoec soin , 
p 84, n. 4.— Croit. La Bruy£re 
empfole soit l’indicatif ( qui fait , 
etc.)? soitlesubjonctif(rempdme, 
etc.). Y a-t-il une nuance? Cf. 
Oeouzet.. m Gr. Fr , §§ 403404 
4. Comme on voit le fond 
d’une eau pure. Johe image, qui 
rappelle le vers de Kaeme . 

Le four n’esfc pas plus pur que le fond 
{de mm coeur. 
6* Secret = discret , p. 215, n. 5 
6. Gratifie. * Faire quelque 
5, quelque liberality. 11 gra- 
^ ilik plait. » (A. 94 f 
Complexions = temp&ra- 
— Montesquieu {Lett. 
critique au contrairela 



les graces t , _ , 

B. MctsAf ^ prompt a d 
s pejorative. 


9 Connait = recommit Regle . 
Tenir = obtenir> p 119, n 5 

10 Suiore = epier, surprendre 

U $oi—lui Regle Gnathonne 

vit que pour soi, p 422, n 6 Vol- 
taire (Siecls de Louis XIV, ch 29) 
cite des exemples de cette impar- 
tiality du Rof 

12 Rappelle = se rappelle Rb- 
gle Je reldckais de mon devoir, 
p 297, n 1. — Cette exacte m6- 
moire causa souvent la disgrace 
de courti sans peuassidus (Saint- 
Simon^ XII, p 456-7, 6d Charnel ) 

43 Requetes = reclamations. 

44. L’mtelligene^de Louis XIV 
Ctait assez ordinaire * il com- 
prenait les choses qu’on lui ex- 
pliquait et seles assimilaiLmais 
u etait passif, sans curiosity ni 
initiative personnelles. Cf. p. 
372, n. 4 ~ Vaste, 412, n. 2. 

45. Maximes d'Etat = principes 
de gouvernement. 

46. Vues s= dessems, p.178, n.5. 

47. Recidement^sextension.Cet- 
te acception est aouvelle sans 
doute.Le sens ordinaire ytait 
* retard ement. * ft } 
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de nouvelles provinces, et k leur surete par un grand nom- 
bre de forteresses maccessibles , mais qui sache aussi se 
renfermer au dedans, et comme dans les details de tout un 
royaume 1 , qui en bannisse un culte faux, suspect et ennemi 
de la souveramete, s*il s*y rencontre 2 , qui abohsse des 
usages cruels et impies 3 , s’lls y regnent 4 ; qui reforme les 
lois et les coutumes 5 , si elles etaient® remplies d’abus , qui 
donne aux villes plus de surete et plus de commodites 7 par 
le renouvellement 8 d’une exacte police 9 , plus d’eclat et plus 
de majeste par des edifices somptueux 10 , punir severement 
les vices scandaleux , donner par son autorite et par son 
example du credit k la piete 11 et ala vertu 12 , proteger 
FEghse, ses mimstres, ses droits, ses libertcs 13 , menagerses 
peuples comme ses enfants 14 ; itre toujours occupe de la 


1 L’action persoxmelle du roi 
s’6tendait en eifet aux plus pe- 
tits details Cf p 367, n 7 — Le 
dedans = les affaires mterieures , 
sens usuel au 17»siecle On disait 
de mdme le dehors = les a flair es 
exterieures Gf IX, 24 

2 Nouvel 6Joge (p 366, n 15), 
plus g6n£ral, plus grave par 
suite, de la politique de Louis 
XIV contre les protestants (cais- 
ses de conversions, dragonna- 
des, revocation de l’Edit de Nan- 
tes, etc ) dont Voltaire a montr£ 
lesfunestes effets {Sieclede Louis 
XIV , ch 36) Noter que La Bru 
yfere voit dans le protestantisme 
un parti autant qu’une secte 

3 Les duels Louis XIV, apr£s 
Henri IV (1602) et Richelieu (1626), 
essaya par un 6dit (1679) de les 
empecher les duellistes Etaient 
punis de mort, leur posterity 
tombait en roture Vabohhon 
fut si pen radicale que l’absurde 
coutume du duel existe encore 
Cf XIII, 3 

4 Mot juste De 1589 a 1607, 
7,000 nobles avaient dtd tu£s en 
duel , 4,000 p^nrent pendant la 
minority de Louis XIV 

5 Allusion aux Ordonnances, 
civile (1667) et cnmmelle (1670), 
et aux Codes (eaux et forets, 
1669 , commerce, 1673 ; CodeNoir, 
1685, etc ), par lesquels Louis XIV 
t&cha de mettre plus d’unite, de 
justice et d’humamte dans les 


6* A son avCnement 

7 Commodites = aises , con- 
fort La proprete surtout et la 
lumifere La Reynie (p 368, n 
10) orgamsa le nettoyage et 
l’eclairage des rues 

8 Renouvellement — retabhs- 
sement 

9 Exacte police = admmistra 
tion bien regUe « Les T>riens 
ontune exacte police »(FhNELON, 
TeUm , III, 2 ) 

10 LaBruyCre, comme Vollai 
re, en felicite Louis XIV Cepcn 
dant, ce goOt des bailments fut 
fatal aux hnances du royaume 

11 Louis XIV, selon M La 
visse, avait des habitudes* picu 
ses plutOt qu’un cceur vrannent 
religieux a faisait ses pneres, 
allait a la messe et au sermon, 
se confessait, et imposait aux 
courtisans les mgmes habitudes 
de devotion 

12 L’amant de Marie Mancml, 
de de La Valhere, de M w de 
Montespan,m6ntait llceteloge? 

13 Allusion aux liberies de 
TEglise galhcane que Louis XIV 
defendit contre les pretentions 
ultramon tames Gf Voltaire, 
Siecle de Louis XIV, ch 35 

14 Contestable La mi sere a> ait 
provoqud des emeutes en Nor- 
mandie, en Bretagne (Sevig>e, 
lettres d’oetobreetdenovembre 
1675), a Bordeaux, etc , et on les 
avail r6prim6es durement Cette 
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pensee de Ies soulager, de rendre les subsides 1 legers, et 
tels qiTilsse levent 2 sur les provinces sans les appauvrir®, 
de grands talents pour la guerre ; &tre vigilant, applique, 
laborieux 4 , avoir des armees nombreuses, les commander 
en personne, Stre froid 6 dans le peril, ne menager sa vie 
que pour le bien de son Etat , aimer le bien de son fitat et 
sa gloire® plus que sa vie; une puissance tr&s absolue, qui 
ne la»sse point d’oecasion aux brigues, k ITntrigue et k la 
cabale,qui 6te cette distance mlinie qui est quelquelois 
entre ies grands et les petits, qui les rapproche, et sous 
laquelle tous phent egalement 7 , une etendue de connais- 
sance qui fait que le prince voit tout par ses yeux, qu’il 
agit immediatement 8 et par lui-meme, que ses generaux ne 
sont, quoique eloign es de lui, que ses lieutenants 9 , et les 
mmistres que ses mimstres 10 , une profonde sagesse, qui 
sail declarer la guerre, qui sait vamere et user de la vic- 
toire, qui salt faire la paix, qui sait la rompre 11 ; qui salt 
queiquefois, et selon les divers inierets, contramdre les 
ennemis A la recevoir; qui donne des regies 12 a une vaste 
ambition, et sait jusques ou l’ondoit conquenr 18 , au milieu 


affirmation £tonne chez La Bru- 
vere, qui connait bien les souf- 
frances du peuple (XI, 127-128) 

1 Subsides = impots 

2 Se leoent = soient leees Rfe- 
GLE . La chanvre se seme , p 125, 
n 2 

3 Les partisans n’dcrasaient- 
Us done pas le peuple sous la 
taille <VI, 26, 35, 47, etc )? 11 est 
vrai que Colbert, soutenu par 
Louis XIV, essaya de la r^partir 
plus dquitablement et d'empe- 
cher les duretds des agents du 
fisc II n’y rdussit pas tout a fait 

4 Louis XIV, dans ses MemoU 
res , dcrit lui-meme 

<c Je ra £tablis pour rfcgle de travail- 
ler deux fois par Jour a 1 expedition des 
affaires courantes, ne Iaissant pas de 
mfcppliquer en tout autre temps a ce 
qui pourrait survenir extraordinaire- 
meat, » 


5 Eire froid = aeoir du sang- 
froid Les iemoignages concor- 
dent sur Pendurance et le cou- 
rage de Louis XIV. II se risguait 
gafment aux endroits pdrilieux. 


6, m L^amour de H gloire, dl- 

#»it Louis XIV, va assurdment 


devant tous les autresdans mon 
ame » 

7 Remarquer que La Bruy ere 
n’aime pas Pabsolutisroe pour 
lui mSme, mais simplementpar- 
ce qu’il humihe les grands et ra- 
baisse leur orgueil II applaudit, 
comme Voltaire, a cette egalite 
de toutes les classes de la nation 
sous 1’autorite du roi, au con- 
traire, Saint-Simon son mdi- 

f ne « Tout est devenu peuple 
evant lui » 

8 Immediatement = sans inter - 
mediaire 

9 II pretendait, dit Saint-Si- 
mon, « les conduire de son cabi- 
net, # Au moms avait it la com- 
petence necessaire pour corres- 
pondre a^ ec eux, 

10 Ministres = aides, seroiteurs 
(sens du latm minister), Sur Tac- 
tion reelle de Louis XIV, of, p 
372, n 4 

if. Plus sou vent la rompre que 
la faire. Pres de mounr, ll avoua 
lui mdme qu’il # avait trop aimd 
la guerre » 

12 Donner des regies =s imposer 
des hmites. 

13. Allusion probable k la paix 
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d’ennemis converts 1 on declares, se procurer le loisir des 
jeux, des fetes, des spectacles , cultiver les arts et les 
sciences ; former et executer des projets d’ediflces surpre- 
nants*; un genie enlin supeneur et puissant, qui se fait 
aimer et reverer des siens, cramdre des etrangers , qui fait 
d’une cour, et meme de tout un royaume, comme une seule 
famille, unie parfaitement sous un mSme chef, dont Funion 
et la bonne intelligence est 8 redo utable au reste du monde 4 * 
ces admirables vertus me semblent renfermees dans FidSe 6 
du souveram , ll est vrai qu*il est rare de les voir reunies 
dans un m6me sujet 6 : il faut que trop de choses concou- 
rentli la fois, Fespnt, le cceur, les dehors 7 , le temperament, 
et il me paralt qu’un monarque qui les rassemble toutes 
en sa personne est bien digne du nom de Grand 8 


d’Aix la-Chapelle (1668) Boileau 
dit de meme (Eplt , I, v 121) que 
Louis XIV sut « se borner au fort 
de sa victoirew Ge fut, il est 
vrai, par peur de la Triple-Al- 
liance, non par moderation 

1 Convert « DissimulC, cache 
Hame couverte Ennemi couvert » 
(A 94) 

2 Les Invahdes, p ex , ou 
FObservatoire. 

3 Ests^sont Rpglk Quandun 
verbe a nlusieurs sujeU, an hen de 
s’accoraer avec V ensemble des su- 
jet s et d’Mre au pluriel , il ne s'ac- 
corde souvent , au xysiecle, qu’avec 
le sujet leplns rapproche , et se met 
au smguher « Gelui k qui seul 
appartient la gloire, la majeste, 
Fmdependance » (Bosscet, Or 
fun a’Henriette de France) Cf 
Crouzet , Gr Fr ,§ 360, A 

4 Voltaire ditdemSmequ’« on 

vit entre le trdne et la nation 
une eorrespondance (—entente) 

S ui subsista malgre le pouvoir 

bsolu. » (Siecle, eh 29 ) Louis 

XIV connaissait les besoms et 

les desirs des Frangais . mais 


cette eorrespondance Ctait elle 
sutfisanle 9 

5 Idee — type parfaiL ideal , p 
109, n 8 

6 Sujet — personnage, p 106, 
n 3 

7 Les dehors — Vexterieur 

8 Louis XIV re$ut le surnom 
de Grand aprCs la paix de M 
megue 

* Distmguer, parmi les ld^cs 
politiques de La Bruy ere, celles 
qui le rattachent k son temps 
(prmcipes generaux, pr^juges, 
etc ) et celles qui le rapprochent 
du notre 

S’li est vrai, comme le dit Ho 
race Mann, qu’«il n’y a pas de 
salut pour une r^publique en 
dehors de la morality et de l’m- 
telligence» et que «nous serons 
emportes par la premiere rafa- 
le si nous ne prenons pas In- 
telligence et la vertu pour bous- 
soles dans notre voyage de dd- 
couvertes politiques », ce chapi- 
tre du Souveram, en d^nit de la 
foi monarchique qui linspire, 
est ii absolument depourvu d’ac 
tualit6 ? 



CHAPITRE XI 


De I’Homme*. 


i. Nenous emportons point contre les hommes cn voyant 
leur durete, leur ingratitude, leur injustice, leur fierte 2 , 
Pamour d’eux-mdmes, et Toubli des autres 3 : ils sont amsi 
faits, e’est leur nature, e’est ne pouvoir supporter que la 
pierre tombe ou que le feu s’eleve 4 . 

% Les hommes en un sens ne sont point legers ou ne le 
sont que dans les petites choses. Ils changent leurs habits, 
leur langage, les dehors, les bienseances ; ils changent de 
gout quelquefois : ils gardent leurs mceurs toujours mau- 
vaises, fermes et constants 5 dans le mal, ou dans Pin- 
difference pour la vertu. 

3* Le stoicisme 6 estun jeu d’esprit etune idee 7 semblable 
& ia Republique 8 de Platon. Les stoiques® ont feint 1 ® qu’on 


i Avec le chapitre de FHom- 
me, « nous entrons, dit Samte- 
Beuve, dans la seconde partie 
du livre, qui est plus gendrale 
et dont le couronnement est la 
spirituality de Vdme x Vexistence 
ae Dwu, comme Louis XIV a dtd 
le couronnement de la premiere 
partie qui se rapporte k la so- 
eidtd du temps. » 

* Cette division n’est-elle pas 
un peu artificielle ? 

% Fierte = brutaliti (sens du 
latin feritas). Cf. p, 509, n. 2 

3 nous dirions : leur amour 
d’eux-memeSi leur oubli des au- 
tres Regle Le iy*$iecle met 
auelquefois Particle ou nous met- 
trions plutdt Padjectif possessif* 
«Vonaperdez le (== potre)temn$.» 

v. 1572) Cf. Cbou- 
*atr . Gr. JFr., § 121. 

4. Rapprochement expressif: 
^existence du mal estaussi neces- 
sabre que la loi de la pesanteur. 

* Comparer ce pesslmisme rd- 
signd de La Bruydre A celui de 
Philinte QdvL , Mis., v. 173-8), de 
Pascal {Pemxees, 418, 423, dd. 
Branschvieg) et (PA. de Vigny 
{M&ni des Oliviers). 


5. Constants ss rdsolus, ine- 
branlables (sens du latin corn- 
tans) 

6 Doctrine austere que le phi- 
losophe grec Zdnon (362-260) en- 
seiguait a Athdnes sous un por- 
tique (en grec : stoa) Elle eut A 
Rome beaucoup d’adeptes, et, 
en France mdme, au 16* et au 17* 
siecle, bien que discutde en di- 
vers sens (Montaigne, JBssais, I, 
36, IL 10-12, Descartes, Dtsc. de 
la Meth , 1 et 3 , Malebranche, 
Rech de la Ver , II, 3* part, ch.4; 
Pascal, etc ), elle exerga nne ac- 
tion rdelle sur certaines Ames 
Gf. F Strowski, Pascal et son 
temps, t 1, pp. 18-125 (Plon). 

7 IdSe—chimere, p. 109, n. 8. 

8* Dans sa Republique, Platon 

trace le plan ae la citd iddale 
telle qu’if la rdve. 

* Etudier comment La Brnyd- 
re ddveiqppe le mot de Pascal : 
« Ceque les stoiques proposent 
est si difficile et si vain I » 

9 Les stoiques = les stoidens, 
sens usuel au 17* sidcle 

10 Feindre = imaginer, p. 354, 
n. i. 
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pouvaitrire dans la pauvret^, Stre insensible aux injures 1 2 3 , 
& Pin gratitude, aux pertes de biens, comme k celles des 
parents etdes amis ; regarder froidement la mort, et comme 
une chose mdifferente qm ne devait m rejouir, m rendre 
tnste ; n’Stre vamcu m par le plaisir m par la douleur ; 
sentir le fer ou le feu dans quelque* partie de son corps 
sans pousser le moindre soupir, ni jeter une seule larme 8 ; 
et ce fantdme de vertu et de Constance 4 amsi imagine, il 
leur a plu de l’appeler un sage 5 * . Ils ont laisse k Fhomme 
tons les defauts qu’ils lui ont trouves, et n’ont presque 
releve 8 aucun de ses faibles 7 . Au heu de faire de ses vices 
des peintures affreuses ou ridicules 8 qui servissent k Fen 
corriger, ils lui ont trace Fidee 9 d’une perfection et d’un 
heroisme dont il n’est point capable, et Font exhorte k 
Fimpossible 10 Amsi le sage qui n’est pas, ou qui n’est 
qu’imagmaire, se trouve naturellement et par lui-meme 11 
au-dessus de tous les 6v£nements et de tons les maux * ni 
la goutte la plus douloureuse, ni la cohque la plus aigue 
ne sauraient lui arracher une plamte ; le ciel et la terre 
peuvent etre ren versus sans Fentralner dans leur chute, et il 
demeurerait ferme sur les rumes de l’univers 12 . pendant que 


1 Injure — injustice (sens du 
latin injuria ) 

2 Quelque = une. avec une 
nuance plus forte d’ind^termi- 
natlon 

3 Jeter = verser « Je jette des 
larmes de joie » Mol ,2) Juan y 
V, 1} 

A Constance s® fermete (sens 
dn latin constantia) 

La Bruyfere ne s’est pas 
rendu compte que le stofcisme 
dans la pratique 6tait moms 
intransigeant . ses paradoxes ne 
sont que des formules imp 6- 
rieuses destinies k frapper les 
esprits Si Epictfete les professe 
et ies suit dans leur rigueur, 
Senfeque et Marc-Aur61e ont su 
les tempdrer en tenant compte 
des ndcessitds de la Yie et des 
faiblesses de la nature Cf< G 
Martha, Les Moralistes sous 
V Empire remain* pp. 42-30 

0 Relever. « Reprendre, cor- 
riger. » (F, 90 ) 

7 Faibles = faiblesses, R&gle 

il conduit a la pUte par le terri- 

ble, p 104, n 8 


8 Ridicules = plaisantes La 
Bruydre est de Favis (cf p 70 
72) des grands classiques le 
plus sdr moyen de « corriger » 
les mceurs, c’est de les « pein- 
dre » Rousseau ( More choisis, 
dd. Mornet, p 89) contestera Fef 
ficacite de cette mdtbode 

9. Idee = image fictive 

10 Joubert dira au contraire 
qu’«en morale, pour attemdre 
le milieu, il faut aspirer au fal- 
te » 

* Discuter ces affirmations 

11. Par lui-meme — par ses sca- 
les forces M Pellissier rappelle 
que pour le chrdtien au contrai- 
re, la nature est corrompue et 
Phomme ne pent nen sans le se- 
cours de la grace Cette confian- 
ce des stoiciens dans les forces 
humaines, Pascal la reproche 
justement k Epictete dans son 
Entretien avec M de Sact 

12 Souvenir du poete Horace 

« Site mande s’entr’ouvre et s’6croole, 
les mines le frapperont sans l’6pouvan- 
ter » {Odes TIL 3 * 7-s > 
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rhomme qui est en effet 1 sort de son sens 2 3 , cne, se desespere, 
etmcelle des yeux s , et perd la respiration pour un chien 
perdu, ou pour une porcelaine qui est en pieces 4 (Ed 4 *) 

4 Inquietude d’espnt, m£galit6 d’humeur, mconstance 
de coeur, incertitude de conduite : tous vices de FAme, mais 
differents, et qui, avec tout le rapport qui paralt 5 entre 
eux, ne se supposent pas toujours run l’autre dans un 
mSme sujet 6 (Ed 4 ) 

5. II est difficile de decider si Firresolution rend Fhomme 
plus malheureux que meprisable , de mdme s’ll y a toujours 
plus d’mconvement k prendre un mauvais parti qu’A n’en 
prendre aueun 7 (Ed 6 ) 

6 Un homme megal 8 * n’est pas un seul homme, ce sont 
plusieurs* : il se multiplie autant de fois qu’il a de nou- 
veaux gouts et de manieres diffei entes , il est k chaque 
moment ce qu’il n’elait point, et il va etre bientdt ce qu’il 
n’a jamais ete . il se succede k lui-meme. Ne demandez pas 
de quelle complexion 10 il est, mais quelles sont ses com- 
plexions; m de quelle humeur, mais combienil a de sortes 
d’humeurs. Ne vous trompez-vous point 11 ? est-ce Euthycrate 
que vous abordez ? aujourd’hui, quelle glace pour vous 1 
hier, il vousrechercbait, il vous caressait 12 , vous donmez de 
la jalousie k ses amis : vous reconnait-il bien? dites-lm 
votre nom. (Ed 6 ) 


1 En effet = en realite , p 86, 
n 9 S'oppose 4 qui n'est qtrlma- 
ginaire 

2 Sens = raison « Faculty de 
comprendre les choses et d’en 
juger » (A 94 ) 

3 Etmcelle des yeux = a les 
yeux etmcelants (de eol&re) 

4 * Etudier l'art des contras- 

tes iromques dans ces portraits 
da sage imaginaire et de rhom- 

me reel 

5. Paraltre^apparaUre t se mon - 
trer « Be dit gen^ralement de 

tout ce qui tombe sous la vue. 

Apparattre ne se dit guere que 
des esprits ou des spectres, » 
(Bouhours, Rem JNouv , 1675,} 

6. Sujet = indicidu, p. 106, n 3. 

7. Destouches, shnspirant de 

La Bruy&re, composers bient6t 
son Irrssola (1713) Lescomiques 
du 18* siicle emprunteront amsi 
au moraliste ses analyses des 


petits travers de rhomme pour 
renouveler par 14 la comedie de 
caractere Gf p 389, n 5 

8. Inegal = capricieux 

9 Cette antith£se est le point 
de depart d’une serie de traits 
qui se present ou se renforcent, 
et preparent le plus piquant de 
tous {il se succede a lui-mSme)> 
garde tout expres pour la fin 

10 Complexion as temperament 
(physique) , — humeur as carac- 
tere (moral), Cf. p 358, n. 6 

11 Apr&sFanalyse abstraitedu 
travers, une scene de la vie cou- 
rante ofi nous le voyons en ac- 
tion, Remarquer la vivacitd du 
tour et le relief de la pemture, 
par ou La Bruvfere renouvelle le 
mot de Montaigne sur notre na- 
ture « ondoyante et diverse » 

12, Caresser f p. 334, n.5 — Dan- 
ner aa mspirer, p. 314, n. 1 
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7 Menalque 1 2 descend son escalier *, ouvre sa porte pour 
sortir, il la referme ll s’aper?oit quhl est en bonnet de 
nuit 3 , et, venant k mieux s’exammer, il se trouye rase k 
moitie, il voit que son epee est mise du c6te droit, qne ses 
bas sont rabattus sur ses talons, et qne sa chemise est 
par-dessus ses chausses 4 S’ll marche dans les places, il se 
sent tout d’un coup rudement frapper k l’estomac 5 ou au 
visage , il ne soup$onne point ce que ce peut etre, ;jusqu’& 
ce qu’ouvrant les yeux et se reveillant 6 , il se trouve ou 
devant un limon de charrette, ou derri&re un long ais de 
menuisene que porte un ouvner sur ses epaules On l’a vu 
une fois heurter du front contre celui d’un aveugle, s’em- 
barrasser dans ses jambes, et tomber avec lui chacun de 
son cdte k la renverse II lui est arrive plusieurs fois de 
se trouver tdte pour t£te 7 a la rencontre d’un prince et 
sur son passage, se reconnaitre 8 k peine, et n’avoir que le 
loisir de se coller k un mur 9 pour lui faire place II cherche, 
il brouille 10 , il cne, il s’echauffe, il appelle ses valets Tun 
apres l’autre* on lui perd tout , on lui egare tout , il demande 
ses gants, qu’il a dans ses mams, semblable a cette femme 
qui prenait le temps de 11 demander son masque 12 lorsqu’elle 
I’avait sur son visage II entre k l’appartement 13 , et passe 
sous un lustre ou sa perruque s’accroche et demeure sus- 


1 « Ceci est moms un caract&re qu’un 
recueil de faits de distractions lls ne 
sauraient 6tre en trop grand nombre, 
s’lls sont agr6ables , car, les goto 6tant 
diff£rents, on a a choisir » (La B ) 

2 Les clefs donnent pour ori- 
ginal le comte de Brancas, dis- 
trait c616bre La Bruy^re a aussi 
empruntd des traits au prmce 
de Conti et a un certain abb£ de 
Mauroy , son imagination, aidee 
sans doute du souvenir deTheo- 
phraste (pp 58-59), a fait le reste 

* Etudier la m^thode de com- 
position du portrait 1° I’utili- 
sation de fails reels (cf II. 32 , 
V, 9, etc ) , — 2° la diversite des 
modeles (cf pp 647-648) , — 3° les 
enrichissements successifs 

3 Tallemant des R6aux attnbue 
l’aventure a Brancas Mais La 
Bruy&re la developpe, compl- 
iant la silhouette, accumufant 
les traits et les exagerant des 
le dCbut, le portrait ten da la 
caricature. 

4 Chausses = culotte, p 508, n. 5 


5 Estomac-poitrine^p 131, n 7 

6 Noter l’energie pittoresque 
des mots se reveiller , se recon- 
naitre (p 313, n 11), pour mdi- 
quer les oublis du distrait 

7 Tete pour tits = face a face t 
sens usuel au 17 e siecle 

8 (De) se reconnaitre Ragles * 
Reduit a te deplaire ou soufrir un 
affront , p 167, n 9 — A peine = 
avec peine , p 157, n 2 

9 Cette expression est du style 
burlesque (B 80 ) 

10 Broudler — mettre du de$or~ 
dre Ce verbe s’emploie rare- 
ment sans regime, mais cette 
suite rapide de propositions 
courtes rend bien Timpatience 
brouillonne du distrait 

11 Prendre le temps de = choir 
sir le moment pour 

12 Sorte de voilette de velours 
ou de satin noir, que les femmes 
mettaient en ville pour « se con- 
server le temt » (A 94 ) 

13 A Versailles, p 291, n 10 
Cette aventure, selon les clefs, 
arnva a Brancas chez la reme 
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pendue ; tous les courtisans regardent et rient ; Menalque 
regarde aussi, et nt plus haut que les autres, ll cherche 
des yeux dans toute I’assemblee od est celui qui montre 
ses oreilles, et k qui il manque une perruque 1 S’ll va par 
la ville, apres avoir fait quelque chemm, ll se croit egare, 
ll s’emeut, et ll demande oil il est k des passants, qm lui 
disent precisement le nom de sa rue , il entre ensuite dans 
sa maison, d’ou il sort precipitamment, croyant qu’il s’est 
trompS II descend du Palais 2 * * , et, trouvant au bas du 
grand degre un carrosse qu’il prend pour le sien, il se 
met dedans le cocher touche 8 * et croit remener* son 
maltre dans sa maison ; Menalque se jette hors de la por- 
tiere, traverse la cour, monte l’escalier, parcourt Tanti- 
chambre, la chambre, le cabinet 5 ; tout lm est famiher, 
nen ne lui est nouveau, il s’assi * t 6 , il se repose, il est cbez 
soi Le maltre arrive : celui-ci se leve pour le recevoir , il 
le traite fort civilement le prie de s’asseoir, et croit faxre 
les honneurs de sa chambre ; il parle, il r6ve 8 , il reprend 
la parole : le maltre de la maison s’eanme 8 , et demeure 
6tonne, Menalque ne Test pas moms, et ne dlt pas ce quhl 
en pense : il a affaire k un fdcheux, k un homme oisif, qui 
se retirera k la fin, il l’espere, et il prend patience : la nuit 
arrive 10 qu’il est & peme detrompe. Une autre fois, il rend 
visite a une femme, et se persuadant bientdt que c’est lui 
qui la re?oit, il s’etablit u dans son fauteuil, et ne songe 
nullement k Pabandonner : il trouve ensuite que cette dame 
fait ses visites longues, il attend k tous moments qu’elle 
se l&ve et le laisse en liberty ; mais comme cela tire en 


1 Remarquer dans cette sce- 

ne le sens des attitudes comi- 
ques ou grotesques, et le relief 
du personnage principal, 

2L Du Palais de Justice, G’Ctait 
le rendez-vous des justiciables, 
mais aussi des promeneurs, des 
curieux, attires par les mar- 
chands de livres, de dentelles, 
etc., qui avaient leurs boutiques 
sous les galenes du Palais 

3. Toucher * Frapper pour fai- 
rs abler . Touches, cocher »{A.94 ) 

. 4. Remener = reconduire (cf 

RaC., JBrit., v. 1080), tandis que 
rammer ss amener de nouveau. 

Be nos jours, ce mot est vieilh, 

3. Jolie gradation 1 Vardicham- 

bre servait, comme aujourd’hui, 

desalon d’attente ; dans la cham- 


bre, « on couchait ou on recevait 
compagnie* (F 90) , le cabinet (p 
*33, a 6) 4tait une pi&ee retiree 
od on etudiait, enfermait les oh- 
jets pr^cieux, etc 

6, S’assit = fassied^p. 356, n. 4 
— * Soi = lui Regle Onathon ne 
vit que pour soi , p 422, n 6 

7, Civilement = aimab lament. 
p 319, n 8 

8 Rever=.rejlichir, p 262, n. 1. 

9 S'ennuyer = sHmpatienter 
« Seigneur, le roi femme, et 
voustardezlongtemps »(Gorn, 
Nicom , v lQS8.}—Etonne » aha- 
sourdi , p 115, n 9. 

10 Cette distraction prolongs 
est-elle bien vraisemblable? 

11 SVtablir=s8 > mstaller, p 423, 
n, 7, 
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longueur, qu’il a faun, et que la nuit est dej& avancee, il 
la pne k souper : elle nt, et si haut, qu’elle le reveille 1 
Lui-mSme se mane le maim, Foublie le soir, et deeouche* 
la nuit de ses noces ; et, quelques annees apres, il perd sa 
femme, elle meurt entre ses bras, il assiste k ses obseques, 
et le lendemam, quand on lui 8 vient dire qu’on a servi, il 
demande si sa femme est prete et si elle est avertie 4 G’est 
lui encore qui entre dans une eghse, et prenant Taveugle 
qui est eoile k la porte pour un piher, et sa tasse pour le 
bemtier, y plonge la mam, la porte a son front, lorsquM 
entend tout d*un coup le pilier qui parle, et qui lui offre 
des oraisons. Il s’avance dans la nef, il croit voir un prie- 
Dieu 5 , il se jette lourdement dessus * la machine plie, s’en- 
fonce, et fait des efforts pour crier , Menalque est surpris 
de se voir II genoux sur les jambes d’un fort petit homme®, 
appuyd sur son dos, les deux bras passes sur ses epaules, 
et ses deux mams jomtes et etendues qui lui prennent le 
nez et lui ferment la bouche ; il se retire confus, et va 
s’agenouiller ailleurs. Il tire un Iivre pour faire sa priere, 
et c’est sa pantoufle qu’il a prise pour ses Heures 7 , et qu’il 
a mise dans sa poche avant que de 8 sortir. Il n’est pas hors 
de Feglise qu’un homme de livree* court apres lui, le joint 10 , 
lui demande en riant s’ll n’a point la pantoufle de Monsei- 
gneur. Menalque lui montre la sienne,etlui dit: « Voil4 tou- 
tes les pantoufles que j’ai surmoi»; il se fouilie neanmoms, 
et tire celle de Fevgque de***, qu’il vient de quitter, qu’il a 
trouvd malade aupres de son feu, et dont, avant de prendre 
conge de lui, il a ramasse la pantoufle, comme 11 Tun de ses 
gants qui etait k terre • amsi Menalque s’en retourne chez 
soi avec une pantoufle de moms. (Ed, 6.) Il a une fois perdu 


4.* Comparer le r£cit des deux 
visites de Menalque 

2 Tallemant des R6aux, amsi 
que Madame, la mCre du Regent, 
attribuent l'aventure a Bran- 
cas Le soir de son manage, il 
aurait, parait-il, eouche aux 
bams, si son valet de chambre 
ne lui avait rappeI6 la c6remo- 
nie du matin La Bruy&re, cor- 
sant Fhistoire, dit que Menalque 
a deeouche r6ellement 

3 Cf Regle : II se faut entreat- 
der, p 72, n. 3 

% a-t-il point Ik de l’exa- 
g&ation? 

5 Pne-Dieu = prie-Dieu. P 90 
donne ie$ deux formes A 94 ne 


donne que la premiere 

6 Selon Madame, c’est la reine- 
mfere que Brancas, son chevalier 
d’honneur, prit pour un prie- 
Dieu La Bruyere rend la donate 
plus d^cente et y ajoute du pit- 
torcsque et du piquant 

7. Livre des pneres k reciter 
aux difi&rentes heures du jour. 

8 Avant que de = avant de 
R£glb II a agi avant que de so- 
voir , p 133, n 7 

9 Homme de livree =? laquais. 

p, 333, n 9 y 9 

10 Joint = rejoint Regle Te- 
nir = obtenir , p 119, n 5 

11 Menalque a pns cette pan- 
toufle pour un de ses gants. 
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au jeu 1 tout Pargent qm est dans sa bourse, et, youlant con- 
tinuer de jouer, ll entre dans son cabinet, ouvre une 
arnioire, y prend sa cassette, en tire ce qu’il lui plait, croit 
la remettre oh ll 1’a prise : ll entend aboyer dans son 
ar moire qu’il vient de fermer , e tonne de ce prodige, il 
l’ouvre une seconde fois, et il eclate de nre d’y voir son 
chien, qu’il a serre pour 2 sa cassette (Ed 8) Iljoue au trictrac, 
il demande a boire, on lui en 3 appoite, c’est k lui & jouer, il 
tient le cornet d’une mam et un verre de l’autre, et, comme 
il a une grande soif, il avale les des et presque le cornet 4 * , 
jette le verre d’eau dans le trictrac et monde celui contre 
qui il joue (Ed 6) Et dans une chambre ou il est familier, il 
cracbe sur le lit et jette son chapeau a terre, en croyant 
faire tout le contraire 5 (Ed 8) Il se promene sur Peau, et il 
demande quelle heure il est * on lui presente une montre , k 
peme l’a-t-il re$ue, que, ne songeant plus m a Pheure ni k 
la montre, il la jette dans la riviere, comme une chose qui 
Pembarrasse Lui-meme ecnt une longue lettre, met de la 
poudre dessus a plusieurs reprises, et jette toujours la 
poudre dans l’encner Ce n’est pas tout * il ecnt une se- 
conde lettre, et apres les avoir caelietees toutes deux, il 
se trompe a Padresse 6 , un due et pair revolt Pune de ces 
deux lettres, et en l’ouvrant y lit ces mots Maitre Olivier, 
ne manquez 7 , sit&t la presente regue , de m’envoyer ma 
provision de fom Son fermier revolt Pautre, il Pouvre, 
et se la fait lire 8 , on y trouve . Monseigneur, fax regu avec 
une sourmssion aveugle les ordres qu'U a plu a Voire Gran - 


1 Sur la passion du jeu au 
47* stecle, cf VI, 74-75 

2 Samt-Simon attribue cette 
distraction au prince de Conti 

« Il alia dans son appartemenfc et 
partit de & (pour la Pologne) Un va- 
let entendit quelque chose qui, le soir 
fort tard, l’obligea d’ouvrir toutes les 
portes, jusqu’au cabinet, oft il fut bien 
6bonn6 de trouver sur la table la cas- 
sette de M. le prince de Conti ouveite, 
et d’entendre les oris d’une chienne en- 
fem&s dans one armoire dont M, le 
prince avait emport6 la clef, croyant 
avoir rends sa cassette et ses papiers. » 

* Quels details La Bruy ere 
a-t-il changes et pourquoi f 

t En^de quot boire RIsglb * 

Au XT stide, plus souvent qu’au- 
jouriPtmi, les pronoms en et y, 

resument et reprisentent toute 

une phrase ou une idee non sp£- 


cialement exprtm.ee 
Vous me hal'ssez done ? — J’y (= h 
[vous hair) fais tout mon effort. 

(Mol , Amph , v 1400 ) 

Cf Crouzkt , Gr Fr , § 452 

4 Nouveau detail qui pousse 
le portrait jusqu’a fa charge. 
(Fig 33) 

5 En ce cas, il n’aurait sur- 
pris personne La soctete du 47* 
stecle avail encore des mameres 
grossieres en visite on crachait 
eommuitement sur le parquet 

* Eelever d’autres exemples 
de cette grossteret& (V, 13 , VI, 
83; XI, 121, etc) 

6 A Padresse = au moment de 
mettre Padresse ♦ 

7 Ne manquez (pas) Reglb *Le 
chien ne bouge, et ait, p 138, mil. 

8, Parce quil n’a point des- 
truction Aujourd’hui encore, 





Une distraction de M6nalque. (B.N.E.) 
(i Caract XI, 7.) 


Cette vignette de Gravelot (1699-1773) est encore une illustration de 
1‘edition aes Carac teres de 1765 (cf . Fig. 2). Les meubles et les cos- 
tumes sont naturellement du pur style xviip siecle. 
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deur 1 * * Lui-meme encore ecrit une lettre pendant la nuit, 
el apres l’avoir cachetee, il £temt sa bougie : ll ne laisse 
pas d’etre surpns de ne voir goutte *, et il salt k peme 
comment cela est arrive. Menalque descend l’escalier du 
Louvre 8 , un autre le monte, k qui il dit : C'est cons que je 
cherche ; il le prend par la mam, le fait descendre avee lui, 
traverse plusieurs cours, entre dans les salles, en sort ; il 
va, 11 revient sur ses pas; il regarde enfin celui qu’il traine 
apres soi 4 depuis un quart d’heure : il est 6 tonne que ce soit 
lui, il n’a nen k lui dire, il lui quitte la mam, et tourne 
d’un autre cdte. Souvent il vous mterroge, et il est deja 
bien lom de vous quand vous songez k lui repondre ( Ed 6); 
on bien 11 vous demande en courant comment se porte votre 
pere, et, comme vous lui dites qu’il est fort mal, il vous ene 
qu’il en est bien aise (Ed. 8). Il vous trouve quelque autre 
fois sur son chemm : Il est raci de cons rencontrer, il sort de 
chez cons pour cons entretemr d'une certaine chose ; il con- 
temple votre mam : « V ous avez Id, dit-il, un beau rubis; est-il 
balais 5 ? » il vous quitte et continue sa route * voil& l’affaire 
importante dont il avait a vous parler (Ed. 6). Se trouve-t-il 
en campagne 6 , il dit k quelqu’un qu’il le trouve heureux 
d’avoir pu se derober k la cour pendant l’automne, et d’avoir 
passe dans ses terres tout le temps de Fontainebleau 7 ; il 
tient k d’autres d’autres discours ; puis revenant k celui-ci : 
« Vous avez eu, lui dit-il, de beaux jours k Fontainebleau ; 
vous y avez sans doute beaucoup ehasse » (Ed 8 ). 11 com- 
mence ensuite un conte qu’il oubhe d’achever , il nt en lui- 
meme, il eclate d’une chose qui lui passe par l’esprit, il 
repond k sa pens£e, il chante entre ses dents, il sidle, il 
se renverse dans une chaise, il pousse un cri plamtif, il 


beaucoup de paysans sont dans 
cette p&aible necessity, malgre 
le principe de Fobligation sco- 
laire et le nombre croissant des 
dcoles. 


1. M"* de Sdvignd met sur le 
compte de Brancas une distrac- 

tion analogue : 

« H 4crivit 1’autre jour k M m * de 

Villars efc k moi , le deasus de la lettre 

6tait kM.de Villars, k Modi id 

M>* de Villars le connalt, elle devina 

Iav6nt6, elle ouyre la lettre, ety trouve 
d’abord * Mes trbs chores » (lettre du 

» fuia 167 2.) 


2. Bn italicrue • c’est le mot de 
Mdnalque. our cette negation, 
ef» OaouzET . f Gr Fr . § 3U. 


3 Remarquer l’absence de hen 
entre les faits. La Bruy ere les 
aceumule, sans se pr^occuper 
beaucoup ni de leur classement, 
m de leur suite, ni de leur gra 
dation Cette indifference est 
rare dans ses portraits 

4 Soi =5s lui Regle Gnathon 
ne at que pour soi , p 42Z, n 6 

5 Rubis rouge p&le, imports* 
de Balaschan, pres de Samar* 
cande (Turkestan). 

6. « En voyage », dit A de Bois- 
regard (Rejl s /a Lang. /r., 1689). 

7, La Cour sdjournait en oc« 
tobre k Fontainebleau, od le 
roi organisait de grandes chas 
ses. 
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bailie, ll se croit seul 1 * SM se trouve k un repas, on voit 
le pam se multiplier msensiblement sur son assiette il est 
vrai que ses voisms en manquent, aussi bien que de cou- 
teaux et de fourchettes, dont il ne les laisse pas jouir 
longtemps. On a mvente aux 3 tables une grande cueillere* 
pour la commodite du service : il la prend, la plonge dans 
le plat, l’empht 4 , la porle k sa bouche, et il ne sort pas 
d’etonnement de voir repandu sur son huge et sur ses 
habits le potage qu’il vient d’avaler 5 . Il oublie de boire 
pendant tout le diner; ou, s'il s’en souvient, et quM 
trouve que Ton lui donne trop de vm, il en Jlaqne 6 plus de 
la moitie au visage de eelui qui est k sa droite , il boit le 
reste tranqiullement, et ne comprend pas pourquoi tout le 
monde eclate de rire de ce qu’il a jete a terre 7 ce qu’on lui a 
verse de trop (Ed 6) Il est un jour retenu au lit pour quelque 
mcommodite 8 on lui rend visite, il y a un eercle d’hommes 
et de femmes dans sa ruelle 9 qui l’entretiennent, et en leur 
presence il souleve sa couverture et erache dans ses draps 10 
(Ed. y) On le mene aux Chartreux, on lui fait voir un cloitre 
orne d’ouvrages, tous de la mam d’un excellent 11 pemtre, 
le religieux qui les lui explique parle de saint Bruno, du 
chanome et de son aventure, en fait une longue histoire, 


i Distractions trfes vraisera- 

blables chacun peut en avoir 

observe, ou commis, d’analo- 

gues Chez M&aalque, elles sont 

one forme de sa UgerettS d’es- 

pnt, chez d’autres elles sont 

dues k une forte attention m- 

t&rieure (Test le cas d 1 Ampere, 

emportant le paroissien ae sa 

tante qu’il etait venu voir, se 
coiffant du tricorne d’un eccle- 
siastique, s’dcriant k un diner 
oh il se trouvait invitd que tout 
6tait detestable, etc 

X Aux = pour les R&gle A 
quelle utUtte ? p 87, n 11 


3, Cette orthographe semble 
Insol ite. On dcrivait de prefe- 
rence cuilli&re, mais la forme la 
plus usitee 6tait cuilier (B 80) 
ou cmllier (A 94) 

4 Emplir = remplir. Sur le 
pr^fixe re,cf Crouzet . , Gr Fr , 
p. 10, IP. 

5. lie distrait M&ialque se com- 
porte & table a peu pr6s comme 
flgolste Gnathon (XI, 1X1). Bien 
des ddfauts diff&ents m mani- 


festent ainsi par les mOmes ac- 
tes, c’estce qui rend laconnais- 
sance des hommes si difficile et 
les mdprises si frequentes 

8 Ftaquer = lancer avec force 
(un liquide) En italique, comme 
peu usitd, Les dictionna ires du 
temps ne le donnent pas 

7 Encore un geste qui n’avait 
nen de contraire aux lnensean- 
ces Cf p 384, n 5 

8 Incommodttd « Indisposi- 
tion ou maladie Les incommo - 
dites de la oieillesse, » (A, 94 ) 

9 Au 17* siecle, les malades 
recevaient dans leur ruelle (p 
14$, n S) les visiieurs des deux 
sexes 


10 Ce detail un peu cru est sans 
doute imaging, 

11. Excellent Eminent* p iOX, 
n 8 — Allusion k E Lesueur 
(1617*1668), qui avait peint la vie 
de Saint Bruno (1030-1101) en 
vmgt-deux morales destines k 
orner le doUre des Chartreux, 
dont m vaste eaclos se trouvait 
pvks du Luxembourg. 
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et la montre dans l’un de ces tableaux 1 2 : Menalque, qui 
pendant la narration est hors du cloitre, et bien lom au- 
del&, y revient enfln, et demande au pere si c’est le cha- 
nome ou saint Bruno qui est damne. II se trouve par hasard 
avec une jeune veuve , ll lui parle de son defunt man, lui 
demande comment ll est mort; cette femme, k qui ce dis- 
cours renouvelle ses douleurs*, pleure, sanglote, et ne laisse 
pas de reprendre tous les details de la maladie de son 
Spoux, qu’eile conduit depuis la veille de sa fievre, qu’ 3 4 * il 
se portait bien, jusqu’& l’agonie . Madame , lui demande 
Menalque, qui l’avait apparemment ecoutee avec attention, 
n’aviez-vous que celui-la * ? II s’avise un matin de faire tout 
h&ter dans sa cuisine, ll se leve avant le fruit 6 , et prend 
conge de la compagme . on le voit ce jour-lh en tous les 
endroits de la ville, hormis en celui oh ll a donne un 
rendez-vous precis pour cette affaire qui Fa empeehe de 
diner ®, et Fa fait sortir k pied, de peur que son carrosse ne 
le fit altendre L’entendez-vous crier, gronder, s'emporter 
contre Fun de ses domestiques ? ll est etonne de ne le point 
voir « Oh peut-il etre ? dit-il ; que fait-ii ? qu’est-il devenu ? 
qu’il ne se presente plus devant moi, je le #hasse des a 
cette heure » Le valet arrive, a qui ll demande fierement 7 
d’oh ll vient ; ll lui repond qu’il vient de l’endroit 8 ou ll Fa 
envoy e, et il lui rend un lidele compte de sa commission. 
Vous le prendnez sou vent pour tout ce qu’il n’est pas ; 
pour un stupide 9 , car il n’ecoute point, et il parle encore 
moms , pour un fou, car, outre qu’il parle tout seul, il est 
sujet a de 10 certames grimaces et a des mouvements de tete 


1 II sagit ici d’un chanoine 
pansien, Raymond Diodes, qui, 
au milieu de ses funerailles, sor- 
tit de sa biCre en s’ecnant qu’il 
Ctait damn6 Samt-Bruno, effra- 
yC par ce miracle, renonca au 
mondeet fonda Fordredes Char- 
treux Cette aventure faisait le 
troisiCme tableau de Lesueur 

2 Sesdouleurs Plunel emplia- 
tique la douleur de Menalque 
enparaitplusvive Cf p 368, n 3 

3 Que as ok Regle . A Vheure 
que je parle, p 74, n 4. 

4 Menalque croit qu’elle vient 

deperdre un fils Sond&fautd’at- 

tention est d’autant plus plai- 

saftt que sa question a Fair d une 

impertinence, 

* Etudier le comique de cha- 
eune de ses distractions. 

3 Fruit. « Dessert. En ce sens, 


il n’a point de plunel Servir le 
fruit » (A 94 ) 

6 Diner ~ dejeuner, p 246, n 9 

7 Fi&rement = brut element , p 
378, n 2 

8 Remarquer dans chaque par- 
tie du recit le nombre des cir- 
Constances qui restent imprdci- 
ses Le portrait ne semble pas 
au point La BruyCre a voulu 
avant tout provoquer le rire par 
une accumulation de petits faits 

9 « Le stupide est un sot qui 
ne parle point » (XII, 49 ) 

10 De certames — certames . 
Regle Le de partitifprScdde vo~ 
lontiers au it siecle certains ad” 
jectifs (different, aucun, cer- 
tain) avec lesquels la synlaxe ac~ 
tuelle ne Vadmet plus guere Get 
emploi sent aujourdnui l’affec- 
tation. 
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involontaires ; pour un homme filer et rncivil, car vous le 
saluez, et ll passe sans vous regarder, ou il vous regarde 
sans vous rendre le salut ; pour un mconsiderd, car il parle 
de banqueroute au milieu d’une famille off il y a cette 1 
tache, d’execution et d’echafaud devant un homme dont le 
pere y a monte de roture devant des ro tuners qui sent 
riches et qui se donnent pour nobles 8 . De meme il a dessein 
d’elever aupres de soi un fils naturel sous le nom et le per- 
soimage * d’un valet ; et quoiqu’il veuille le derober I la 
connaissance de sa femme et de ses enfants, il lui echappe 
de i’appeler son fils dix fois le jour. Il a pns aussi la reso- 
lution de marier son fils 6 k la fille d’un homme d’affaires, 
et il ne laisse pas de dire de temps en temps, en parlant de 
sa maison et de ses ancStres, que les Menalques ne se sont 
jamais mesailies Enfin, il n’est m present m attentif dans 
une eompagnie a ce qui fait le sujet de la conversation 11 
pense et il parle tout a la fois, mais la chose dont il parle 
est rarement celle a laqueile il pense ; aussi ne parie-t-il 
guere consequemment et avec suite : off il dit non, souvent 
il faut dire out , et oil il dit oui t croyez qu’il veut dire non , 
il a, en vous repondant si juste, les yeux fort ouverts, 
mais il ne s’en sert point il ne regarde m vous m per- 
sonne, m nen qui soil au monde 8 Tout ce que vous pou- 
vez tirer de lui, et encore dans le temps qu’ 7 il est le plus 
apphqud et d’un meilleur 8 commerce, ce sont ces mots: 
Oui vraiment ; Cest oral ; Bon I Tout de bon? Oui-dal Je 
pense qu’oiu; Assurement ; Ah l ciel ! etquelques autres 
monosyllabes qui ne sont pas m£me places k propos. 
Jamais aussi 8 il n’est avec ceux avec qui il paralt etre il 
appelle seneusement son laquais Monsieur , et son ami, il 


1 Cette, Rbglb : Voulez-oous 
moir grdee ? Faites-la, p. 549, n 3. 

f A monte = est monte R&gle : 
Je n f ai point sortie p. 1%, n 8 
3 Remarquer Pironie de la 
gradation il est plus rude pour 
un roturier ennchi d’entendre 
parler de roture, qu’il ne Pest, 
pour le fils d’un condemn^, d’en- 
tendre parler d’£chafaud i 
4. Personnage k* role, p 364, 
nu fi 


5. La Bruyere a t-il voulu dd- 
tuser Brancas pour d6pister 
fes faiseurs de clefs ? En tout 
eas. Brancas n’avait pas de fils, 
mails deux filles , et il n’diait 
pas le beau-p&re, mais le gen- 


gu: 

Fes 


dre, d’un homme d’affaires, le 
partisan Garmer 
6 Un jour que La Rochefou- 
cauld venait k sa rencontre, dans 
une ^glise, Brancas, les yeux 

E rands ouverts, mais Pesprit ail- 
jurs, se crut importune par un 
menaiant et lui repondit plu- 
sieurs fois brutalement ; * Dieu 
vous assiste I » 

7 Que~ou Regle A I’heure 
que je parle , p 74, n. 4 

8 D’on . du Rugle: Lesuccts 
que Von doit moins se promettre , 
p, 7i, n 1 

9 Aussi = non plus* Rkgle * Je 
ne le comprends pas, ni man fd» 
aussi, p. 74, n 3. 
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I’appelle la Verdure , il dit Votre River ence k un prmce du 
sang, et Votre Altesse a un jesuite 1 2 II entend la messe : le 
prStre vient k eternuer ; il lui dit • Dieu vous assisteJ II se 
trouve avee un magistrat: cet homme, grave par son 
caractdre, venerable par son dge et par sa digmte, Pmterroge 
sur un evenementetlui demande si cela est amsi , Menalque 
lui repond : Oui, Mademoiselle (Ed, 6 .) Il revient une 
fois de la campagne: ses laquais en hvrees* entreprennent 
de le voler et y reussissent ; lls descendent de son carrosse, 
lui portent un bout de flambeau sous la gorge, lui deman- 
dent la bourse, etil la rend 3 4 . Arrive chez soi*, il raconte son 
aventure k ses anus, qui ne manquent pas de Fmterroger 
sur ies circonstances, et il leur dit : Demands* d mes 
gens, ils y etaient 5 (Ed. j.) 

8 L’mcivihte n’est pas un vice de Fdme, elle est I’effet 
de plusieurs vices : de la sotle vanite, de l’ignorance de ses 
devoirs, de la paresse, de la stupidite 6 , de la distraction, du 
mepris des autres 7 , de la jalousie Pour 8 ne se repandre que 
sur les dehors, elle n’en est que plus haissable, parce que 
e’est toujours un defaut visible et mamfeste. Il est vrai 
cependant qu’il offense plus ou moms, selon la cause qui le 
produit 9 . (Ed. 4 *) 

9. Dire d’un homme coldre, inegal, querelleux 10 , chagrin 11 , 


1 L’aventure arriva a 1’abbe 
de Mauroy, qui, un jour, traita 
de Riverence M u# de Montpen- 
sier, dont il etait 1’aumdnier, et 
donna le titre d'Altesse Royale 
au P de La Chaise 

2 Sur ce pluriel, cf Regle De- 
cider des vies des hcrmmes , p 542, 
n 7 

3 Rendre — remettre, p 212, n 
9 *— Dans cette phrase, il s’agit 
des flambeaux avec lesquels ils 
rentraient k Paris k la nuit noire 
(p 368, n 10) La Bruy6re d’ail- 
leurs a arrange cette aventure 
que M w * de Sevignd raconte au 
vrai (lettre du 10 avnl 1671) 

* Etudxer ces arrangements 

4 Soi = lui Regle Gnatkon 
ne vi t que pour soi, p 422, n 6 

5 Regnard a puise dans cette 

pemture Pidee premiere de son 

Distrait (1697) Cf p.380,n 7 

* Comparer L&rndre a Menal- 

que- Lequel est le plus comique ? 


6 Stupidite, p 387, n. 9 — Ne 
peut-on pas encore etre impoli, 
simplement par timidite ? 

7 La pohtesse, elle aussi, est 
parfois reft'et du mepris des au- 
tres celle p ex du marquis de 
La Mole envers Julien Sorel, fils 
de charpentier, dans Le Rouge et 
le Noir de Stendhal 

8 Pour = quoique Regle 
Pour aimer un man. Von ne halt 
pas ses freres , p 199, n 5 

9 * Comparer k cet egard les 
incivihtes de Menalque, ae Giton 
(VI. 83), de don Gormas (Corn , 
Gid, I, 4), etc , qui sont Teffet de 
la distraction, de la sottise et 
de la jalousie. 

10 Querelleux = querelleur Les 
deux mots existaient et se pro- 
nongaient de la meme fagon, les 
gens de qualite ne faisant pas 
sentir l’r dans certames hnales 
en eur 

11 Chagrin —mecontent, p 217, 
n 6 
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poratilleux, caprieieux . « c’est son humeur 1 2 », n’est pas l’ex- 
cuser, eomme on le croil, mais avouer sans y penser que 
de si grands defauts sont irremediables 3 (Ed, 4 ) 

Ge qu’on appelte humeur est une chose trop negligee parmi 
les hommes . xls devraient comprendre qu’il ne leur sufllt 
pas d’etre bons, mais qu’ils doivent encore paraltre® tels, 
du moms s’lls tendent k etre sociables, capables d’umon et 
de commerce, c’est-A-dire k 6tre des hommes 4 . L’on n’exige 
pas des Ames malignes 5 * qu’elles aient de la douceur et dela 
souplesse® ; elle 7 ne leur manque jamais, et elle leur sert 
de pi&ge pour surprendre les simples, et pour faire valoir 8 
leurs artifices : Ton desirerait de ceux qui ont un bon coeur 
qu’ils fussent toujours pliants®, iaciles 10 , complaisants; et 
qull ffit moms vrai quelquefois que ce sont les mechants 
qui nuisent, et les bons qui font souffrir 11 (Ed 4 ) 

10. Le commun des hommes va de la colere k l’mjure 
Quelques-uns en usent autrement : ils offensent, et puis xls 
se fachent , la surprise oh Ton est toujours de ce procede 13 
ne laisse pas de place au ressentiment. (Ed 4 ) 

11 Les hommes ne s’attachent pas assez k ne point man* 
quer les occasions de faire plaisir : ll semble que Ton n’entre 
dans un emploi que pour pouvoir obliger et n’en nen faire; 
la chose la plus prompte et qui se presente d’abord 13 , c’est 
le refus, et 1’on n’accorde que par reflexion. 


1 Humeur = car act ere, p 358, 
n 6 

2 La Bruyfcre semble croire 
d la fatahtd du caractfere (XI, 1, 
15, 28, etc ) L’eflort personnel 
et l’daucation arnvent ponrtant 
d le corriger, smon d le trans- 
former 

* Lire sur ce point un beau 
passage de Bossuet dans son ser- 
mon sur le Silence ( Serm choisis , 
dd Rdbelliau, p 511 ) 

3 Paraltre as se montrer , p 
310, n, 4. Sur Hmportance des 
manieres, cf. V, 31. 

4 Souvenir d’Aristote pour 
qui rhomme est par definition 
un * animal sociable » 

5. Matin ss michant, p 73, n 4. 

6. Sauplesse = complaisance , 

1 Elle, an singulier, par ex- 
tension* A un pronom, de la Re- 
gle : Un courage et unefoi mu* 
pelle,p* 340, n. 6 et p. 478, n 8 

8 Valoir *= r&assir (sens du 


latm valere) 

9 Pliants = accommodants 
Cette complaisance a d’ailleurs 
des limites qu’irapose d Phomme 
le sentiment de la justice et 
celui de sa dignitd L* « ami de 
tout le monde»,aditiustement 
Rousseau, est le « plus grand 
ennemi des hommes » 

40 Faciles = indulgents. p 374, 
n 4 , — complaisants = desireux 
de ptatre en tout , p 498, n 2 

41 C’est le cas a’Alceste, avec 
ses brusques impatiences et ses 
emportements , de Rousseau 
anssi, avec ses defiances, son hu- 
meur farouche L’un et Pautre 
avaient pourtant un bon fond 
(Mol , mis , 6d Gache, p 26, 
Rousseau, More chois , par D. 
Mornet, p 24 ) La Bruyere, ici 
encore, rappelle Philinte 

42. Procedi » conduits, p. 467, 
n. 5 

13. D > dbofrd = tout de suite, p 
84, a, 2 
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12 Sachez preeminent ce que vous pouvez attendre des 
homines en general, et de chacun d’eux en particular, et 
jetez-vous ensuite dans le commerce du monde 1 . (Ed* 8 ) 

13. Si la pauvrete est la mere des crimes, le defaut 
d’esprit en est le pere 2 3 . (Ed* 4 ) 

14 II est difficile qu’un fort malhonnSte homme ait assez 
d’esprit : un genie 5 qui est droit et per$ant conduit enfm 4 
k la regie, k la probite, a la vertu. II manque du sens 6 etde 
la penetration a celui qui s’opim&tre dans le mauvais* 
comme dans le faux * Ton cherche en vain & le cornger par 
des traits de satire qui le designent aux autres, et oh ll ne se 
recopnait pas lm~mSme, ce sont des mjuies ditcs k un 
sourd 11 serait desirable pour le plaisir des honnStes gens 
et pour la vengeance pubhque, qu’un coqum ne le fut pas 
au point d’etre pnve de tout sentiment 7 . 

15. II y a des vices que nous ne devons k personne, que 
nous apportons en naissant 8 * , et que nous fortifions par 
Thabitude , ll y en a d’autres quel’on contracte, et qui nous 
sont Strangers L’on est ne quelquefois avec des mceurs 
faciles®, de la complaisance, et tout le desir de plaire ; 
mais, par les traitements que l’on revolt de ceux avec qui 
I’on vit ou de qui l’on depend 10 , l’on est bientdt jete hors 
de ses mesures u , et meme de son naturel * Ton a des cha- 


1 Belle maxime d’un homme 
i qui rexp£rience de la vie a fait 
perdre ses illusions, qui a souf- 
rertdeleurperte,et quiveut ivi- 
ter aux autres cette souffrance 

% Les precieux aimaient ces ge- 
nealogies d'abstractions (Mol , 
F Sao 720 725 ) II y a du bei 
esprit parfois chez La Bruyere 
Cf p 169, n 9 et p 398, n 8 

3 Genie — nature , p 119, n 10 

4 Enfin = a la Jin , p 183, n 8 
Quelle est la nuance r 

5 Sens —jugement, p 132, n 10. 

6 La Bruyere accepte, apres 

Descartes (Disc de la Meth , 3), 
Malebranche, Pascal, etc , la vieil 
le theorie de Socrate sur Piden- 

tite de la science et de la sagesse. 

Du moment que nous connais- 
sons et sentons le bien, nous ne 
pouvons manquer de vouloir le 
r&ahser (Cf B Jacob , Lettres 
d’un philosophe, p 125 ) Inverse- 

men t, le cnmmel est un igno- 
rant, un esprit faible Deli k 


dire qu’il est irresponsable, ll 
n’y a pas lom et, de nos jours, 
certains sociologues, Lombroso 
p ex , Pont soutenu — Cf p, 
413, n 10 

7 II faut entendre au point 
de n’avoir pas assez d'esprit pour 
sentir ces tr aits de satire etdprou- 
ver du remords 

8 M§me alors, ne les devons- 
nous vraiment d personne? Et 
Tinfluence de l’hiriditd? 

9 Facile = aimdble , p 374, n 1 
W Retour probable del’auteur 

sur lui-meme II etait naturelle- 
ment gai, ouvert , parfois « ll lui 
renait des sailhes de danser et 
e chanter » Mais son humeur 
s'assombnt par la contramte , ll 
devmt chagrin, irritable On sait 
comment il se comportadans les 
pol&mques provoquees par son 
Iivre et par sa candidature a 
I’AcadCmie (cf. Notice , pp 17-19) 
11, Mesures = desseins , plans de 
condmte « Hompre les mesures 
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grms 1 et une bile que I’on ne se connaissait point, Ton se 
voit une autre complexion, l’on est enfin etonne de se 
trouver dur et epmeux 2 . 


16 Lon demands pourquoi tous les hommes ensemble 
ne composent pas comme une seule nation, et n’ont point 
voulu 3 parler une memelangue, vivresous les memes lois 
convemr entre eux des mSmes usages et d’un meme culte* 
et moi, pensant a la contrariety 4 des espnts, des gofits et 
des sentiments, je sms Etonne de voir jusquesd sept ou huit 
personnes se rassembler sous un mdme toit, dans une mSme 
enceinte, et composer une seule famille 6 (fed. 2.) 


*7. II y a d’etranges spares, et dont loute la vie ne *em- 
ble oceupee qu’a preparer k leurs enfants des raisons de se 
consoler de leur mort. 


t etranger' dans l’humeur, les moeurs et les 
manieres de la plupart des hommes®, Tel a vecu pendant 
toute sa vie chagrin, emporte, avare, rampant, soumis, 
laborieux, mteresse, qui etait ne gai, paisible, paresseux 
magnifique®, d’un courage » Her et Soigne de toute bas- 
sesse : les besoms de la vie, la situation ou I’on se trouve, 
la loi de la necessity forcent la nature et y causent ces 
grands changements. Ainsi tel bomme au fond et en lui- 
meme ne se pent dellnir trop de choses qui sont hors de 


d.’un homme, lui faire perdre ses 
mesures .. .• traverser tous [ses] 
desseins et enmfccher qu’ils ne 
ryusslssent. » (A 94 ) 

_ 1- rrUcontentement, 

4##,p.#0,n 6 — Bile =z cotere, 
p, 436, n, 9 * 

2 Epineux = difficile «Un hom- 
me epineux Une affaire epineuse » 
CA 94 ) 

3. Cela n’est-il qu’une affaire 
de volonty ? 

h ContrariMe. « Oppositio n 
Contrariete d’huineurs. de passa- 
ges, de lots t {A. 94 } 

& ‘Comparer $ cette boutade, 

dans le goat d’Aleeste, le texte 
rooms amer de la i** edition 


<c P6ndkant k fond la contrariety des 
esprits, des goftfcs, des sentiments, jesuis 
phs emerveflie de voir qnelesmil- 
Bersd^l^TOsqideQmjEidsent aneratoe 
natian setrouvent rassesmfol^® en un m§- 
m patler memfene fen™ 

rtosom fesm&meslois, 


eux d’une m6me ooutume, des m&nes 
usages et d’un m&ne culte, que de voir 
diverses nations se cantonner sous les 
difCerents ciimats qrn leur sont diatri- 
be et se partager sur toutes ces cho- 
ses » 


— extraordinaire 
p 249, n i, — Et dont Kegus , 
un bon auteur , et qui ecrit wee 
soiRy p 84, n i 

~ ? c q uis Mtoe 
idee XI, 45 . mais la forme en 
est moms generate, et l’accent 
plus personnel 

S. * Montrer que l’auteur, dans 
f®^P a ,? es ’ faitsurtout ressortir 

se plait k donner. et k faire des 
ddpenses » (F. W ) 

10. Courage * eeear. « Fldchis, 

¥*m*\ awrag6 
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lux l’alterent, le changent, le bouleversent , il n’est point 
prScisement ce qu’il est, ou ce qu’il parait etre 1 , 

49. La vie est courte et ennuyeuse * elle se passe toute k 
desirer L’on remet a 1’avenir son repos et ses joies, a eet 
age souvent oil les meilleurs biens ont dej& disparu, la 
sante et la jeunesse. Ce temps arrive, qui nous surprend 
encore dans les desirs ; on en est la, quand la ii&vre nous* 
saisxt et nous etemt si l’on eht guen, ce n’etait que pour 
desirer plus longtemps 3 

20. Lorsqu’on desire, on se rend k discretion k celui de 
qui Ton espere : est-on siir d’avoir, on temporise, on parle- 
mente, on capitule* (Ed 8) 

24. II est si ordinaire & 1’homme de n’etre pas heureux, et 
si essentiel k 4 * 6 tout ce qui est un bien d’etre achete par mille 
pemes, qu’une affaire qui se rend 6 facile devient suspecte 
L’on comprend k peine, ou que ce qui coute si peu puisse 
nous 6tre fort avantageux, ou qu’avec des mesures justes 
Ton doive si aisement parvenir k la im que Ton se propose. 
L’on croit menter les bons succes 7 , mais n’y devoir comp- 
ter que fort rarement 

22 L’homme qui dit qu’il n’est pas n£ heureux pourrait 
du moms le devemr par le bonheur de ses amis ou de ses 
proches. L’envie lui dte cette dermere ressource. (Ed 4 .) 

23 Quoi que j’aie pu dire ailleurs 8 * * , peut-etre que les afHi- 
ges ont tort®. Les hommes semblent 6tre nes pour l’mfor- 
tune, la douleur et la pauvretS, peu en w echappent ; et 
comme toute disgr&ce 11 peut leur arriver, ils devraient etre 
prepares k toute disgrace (Ed 6.) 

24. Les hommes ont tant de peine a s’approcher 12 sur les 


4 * Chercher dans La Bruyc 

re (VI, 34; VIII, 22, XIII, 16-18, 

etc } des exemples de ces dk 

fauts qui nous viennent de la 

sociCte, non de notre nature. 

2. On . nous ReglB. Etvous^ 
qu'on se retire, p 168, n, 7 

3 Souvenir de Pascal (Pensees, 

172, 425), qui lui*m€me se souve 
nait de Montaigne (Essais, 1,3). 

4 La Bruyere renouvelle par 
une metaphore cette maxune de 
La Rochefoucauld * 


« Nous promettons scion nos espkran- 
<*s, et nous tenons selon nos oraintes. » 
5, Essentiel sss inherent Cela 


fait partie de son essence « II 
est essentiel a l’homme d’etre 
raisonnahle » (A 94 ) 

6 Se rendre — devemr , sens fre- 
quent au 17 8 siecle « Elle se ren - 
dra sage » (Mol , E Sav , v 1085 ) 

7 Succes s= resulted, p 114. n. 15. 

8 Cf V, 63 

9. S -ent de s’affliger 

10. En==y On disait echapper 
aonde Rbglb , II les exhorta 
of avoir bon courage , p 119, n 12. 

11. Disgrace = malheur. p 325, 

n 8 * * 

12 S’approcher = s y entendre 
« La paix ne se fait point que 
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affaires, sont si epmeux 1 sur les momdres inUrets, si he- 
risses de difficultes, veulent si fort tromper et si peu etre 
trompes, mettent si haut ce qui leur appartient, et si bas 
ce qui appartient aux autres, quej’avoue queje nesaispar 
oh et comment se peuvent conclure les manages, les contra ts, 
les acquisitions, la paix, la trSve, les trails, les alliances 9 . 

25. A quelques-uns l’arrogance tient lieu de grandeur, 
Fmhumamte de fermete, et la four bene d’esprit (Ed. 5.) 

Lesfourbes croient aisement que les autres le sont ; lls ne 
peuvent gu&re £tre trompes, et lls ne trompent pas longtemps 

Je me rach&terai toujours fort volon tiers d’etre fourbe 
par §tre* stupide et passer pour tel (Ed. 5 ) 

On ne trompe point en bien 4 , la fourbene ajoute la 
malice 4 au mensonge (Ed 5 ) 

26 S’il y avait moms de dupes, il y aurait moms de ce 
qu’on appelle des hommes hns ou entendus, et de ceux qui 
tuent autant de vamteque de distinction 6 d’avoir su, pen- 
dant tout le cours de leur vie, tromper les autres. Comment 
voulez-vous qu 'jZrophile, k qui le manque de parole, les 
mauvais offices, la fourbene, bien loin de nuire 7 , ont 
mente des graces et des bienfaits de ceux m&mes qu’il a ou 
manque de servir ou desobliges, ne presume pas mfim- 
ment de soi® et de son Industrie®? (Ed. 8) 


les deux parties nes’approchent * loctete de Sophocle, Ulysse ne 
(F 90 ) trompe t-il pas N^optoUme pour 

1 Epineux = difficile # , p 392, le bien de tous les Grecs ? 

n % 5 Malice = mcchancete (sens du 

2 Comrae Alceste (Mis , v, 93- latin mahtia) 

96), La Bruy&re ne voit ici qu’un a Mot tnste, mais vrai Un 
seal e 6 t£ des choses Assure- horame, simple particuher ou 
meat, ily a dans lemonde tout mimstre, ne se dimmue pas 
le raal qu’il en dit; mais il y a dans 1 ’opimon en se servant 

aussi du bien II ne tient pas d’un subterfuge qui rdussit Le 

compte de la sociability natu- monde, au lieu de s'mdigner du 
relle des hommes et des interets fourbe, nt de sa victime. 
m 6 mes qui les portent k s’umr ^ Nous dmons de lui nuire 
Encore attenue-t-il dans cette Remarcruer le latimsme i d aui 
reflexion les pens^es de Pascal est a la fois complement de nai- 
ani la lui ont peut-y tre inspire re et de ont mente C’est une ex- 

(Pensies, 454* 456, dd Brunsch- tension de la Reous Je le garde 
viog) pout lui montrer, p. 74, n %. 

* Relever dans ce cbapitre les 8 &>£= lui R£gle : Gnathon 

exagerations du pessimisme de ne cit que pour soi. p, 422, n. 6 
k* BruyCre 9 Industrie =s kabileU, p. 422, 

3 Par etre = en etant Regle n 7 et p. 177, n 4 

Darn'd tout par Stre genereux, * Gommenter ces remarques 
p 224, n. 9 — Stupide, p. 387, n. 9 sur la fourjberie avec Le Cousin 

4. En bien = poor le bien Est- Pons {Fratsier) d’H. de Balzac ou 

ce toujours exact f Pans le Phi- Ma&re Guerin d*£ Augier. 
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27. L’on n’entend dans 1 les places et dans les rues des 
grandes villes, et de la bouche de ceux qui passent, que les 
mots ^exploit *, de same , dhnterrogatoire , de promesse , et 
de plaider contre sa promesse 3 Est-ce qu’il n’y aurait pas 
dans ie monde la plus petite £quite ? Serait-il au contraire 
remph de gens qui demandent froidement 4 ce qui ne leur 
est pas dtL, ou qui refusent nettement de rendre ce qu’ils 
doivent ? (Ed 4 ) 

Parchemins mventes pour faire souvenir ou pour convam- 
cre les hommes de leur parole : honte de l’humamte 5 1 (Ed 8 .) 

Otez les passions, PinterSt, l’mjustice, quel calme dans 
les plus grandes villes ! Les besoms et la subsistance n’y 
font pas le tiers de l’embarras (Ed 4 ) 

28 Rien n’engage tant un esprit raisonnable a supporter 
tranquillement des parents et des amis les torts qu’ils ont 
a son egard, que la reflexion qu’il fait sur les vices de 
l’humanit£, et combien 6 il est pemble aux hommes d’etre 
constants, genereux, hdeics, d’etre touches d’une amitid 
plus forte que leur mteret. Comme il connait leur portee, 
il n’exige point d’eux qu’ils penetrent les corps, qu’ils 
volent dans l’air, qu’ils aient de 1’equite 7 . Il peut hair les 
hommes en general, ou 8 il y a si peu de vertu ; mais il 
excuse les particulars, il les aime meme par des motifs 
plus releves, et il s’etudie & meriter le moms qu’il se peut 
une pareille indulgence, 9 . 

29 II y a de certains biens que l’on desire avec emporte- 
ment, et dont l’idee seule nous enl^ve 10 et nous transporte : 


4 Dans = sur. Regle * Aris- 
tarquese transact le dans la place , 

p 310, n il 

2 La BruyCre, observe M Ser- 
vois,appnt de bonne heure a de- 
tester la procedure Ses grands- 
parents avaient ecbange des 
exploits d’huissier , & la mort 
de sa grand’mCre maternelle, le 
reglement des mter£ts suseita 
un proems d’au moms huit ans 
Enfin, il put connaftre, etant 
tresoner4 Caen, les populations 
processives de fa Normandie 

3 Promesse « Reconnaissance 
sous seing- prove de quelque 
dette ou convention » (r 90 ) 

4 Froidement — de sang-froid. 

$ Farouche indignation, k la 

fagon d’AIceste, qui volontiers 
va aux extremes. Cf p 394, n. 2. 


6 Sur , et combien Rj&Gee : 
Elle aime fort la conversation et 
surtout de plaire^ p.139. n 9. 

7 Remarquer la froideur ap- 
parente de cette amere pensee. 

* Etudier, d’apres les pensees 
qui le confirment (X 1, 4, 9, 45, etc , 
XII, 41, 419, etc ), ou qui I’atte- 
nuent{IV, 79, etc ,XIII,5,34,etc., 
le pessimisme de La Bruyere 

8 Ou = en qui Regle Vet at 
ou je vous oois, p 428, n 3 

9 Excellente maxime que de 
pretendre qu’il faut montrer cet- 
te indulgence aux autres, sans 
en avoir besom soi-meme G’est 
un signe certain de superiority 
morale II est vrai, Pindulgence 
de La Bruyere pour les parti- 
cuhers est le fruit de son mepns 
pour les hommes en general 

40 Erilever^raoirtp 90, n. 3. 
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s’ll nous arrive de les obtemr, on 1 * 3 les sent plus tranquil- 
lement qu’on ne l’eut pense, on en jouit moms que Ton 
aspire* encore k de plus grands*. 

30 II y a des maux effroyables et d’horribles malbeurs 
off 4 l’on q’ose penser, et dont la seuie vue 5 * fait fremir: s’ll 
arrive que Ton y tombe, Ton se trouve des ressources que 
Ton ne se connaissait point, l’on se raidit contre son mfor- 
tune, et 1’on fait mieux qu’on ne l’esperait 8 . 

34. II 7 ne faut queiquefois qu’une jolie maison dont on 
h^nte, qu’un beau cheval on un joh chien dont on se trouve 
le maltre, qu’une tapisserie, qu’une pendule, pour adoucir 
une grande douleur, et pour faire moms sentir une grande 
perte. (Ed 4 ) 

32. Je suppose que les hommes soient eternels sur la terre, 
et je medite ensuite 8 sur ce qui pourrait me faire connal- 
tre qu’ils se ferment alors une plus grande affaire de leur 
etablissement qu’ils ne s’en font dans 1’etat off sont les 
choses (Ed 5 ) 

33. Si la vie est miserable, elle est p&uble k supporter* ; si 
elle est heureuse, ll est horrible de la perdre. L»’un revient 
k 1’autre 10 . 


1 Nous on . Regle . Et vous, 
qifon se retire, p 168, n 7. 

2, Aspire = n'aspire Regle 
Pai peur d’y demeurer plus que 
je QoudraiSy p 94, n 2 

3 Observation courante chez 
les moralistes, chez Montaigne 
en particulier (. Essais , I, 53), ce 
grand maitre en 1’art de jouir 

* Etudier chez La Bruy6re (XI, 
19, 39, 48, etc ) la critique des 
c ddsirs » de rhomme 

4. Ou = auxquels Rbglb Ve- 
xed ou je vous pots , p 128, n. 3 

5, Vue = prevision. 

5 La Bruy^re utilise dans ces 

reflexions des id£es de Montai- 

gne (Esmis^ I, 49), Pascal (Pen- 

*&es, 109) et La Rochefoucauld : 


« On n’est jamais si heureox nl si 
wft’Hwmr wnT qn’on s’hnagine. » 


7. Ici commence une sferie de 
proves (XI, 34-48) sur la mort 



rier, 47 octobre 4654 , Pensees, 439, 
466, 245-216, 6d Brunschviqg) 

8 Phrase comphquCe et obs- 
cure (Cf p 362, n 18 et p 433, 
n 4 ) La Bruyere veut dire s im- 
plement que les hommes se pre- 
occupent autant de s’etablir que 
s’iis etaient eternels. 


9, Et pourtant, comme le mon- 
tre La Fontaine (Fab , I, 45-16), 
les hommes en general aiment 
mieux la supporter que la per- 
dre ! 

10 Pessimisme radical, qui fait 
songer k celui d’A. de Vigny 
On pent lui pr£f£rer cette con- 
ception, autrement teconde, que 
le pofcte Fernand Gregh expri- 
me en ces beaux vers ; 


La vie, heureuse on tnsfce, est beSe , ao* 
[ oep te-la 

D’une &xne qui a’enivre au spectacle du 
frnonde. 

La tie est belle tonte, el ia mo ^jao 

Rend sa beauty pita patb&ique et plus 
tpmfonda. 

{y*r*dcr4t>l?<x&» minutes, j>. 1M.) 
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34 II n’y a rien que les hommes aiment mieux a conser- 
ver et qu’ils menagent moms, que leur propre vie. 

35. Irene 1 se transpose a grands frais en 2 Epidaure 8 , 
voit Esculape dans son temple, et le consulte sur tous ses 
maux D’abord elle se plaint qu’elle est 4 lasse et recrue 5 de 
fatigue , et le dieu prononce 6 que cela lui arrive par 7 la 
longueur du chemm qu’elle vient de faire Elle dit qu’elle 
est le soir sans appetit , l’oraele lui ordonne de diner 8 peu. 
Elle ajoute qu’elle est sujette a des msommes , et ll lui 
present de n’Otre au lit que pendant la nuit Elle lui demande 
pourquoi elle devient pesante, et quel remede 9 , Toracle 
repond qu’elle doit se lever avant midi, et quelquefois se 
servir de ses jambes pour marcher Elle lui declare que le 
vm lui 10 est nuisible Poracle lui dit de boire de Peau, 
qu’elle a des indigestions : et ll ajoute qu’elle fasse diete. 
« Ma vue s’affaiblit, dit Irene. — Prenez des lunettes, dit 
Esculape — Je m’affaibhs moi-meme n , contmue-t-elle, et je 
ne suis m si 33 foite ni si same 18 que j’ai ete. — G’est, dit le 
dieu, que vous vieillissez — Mais quel moyen de guerir de 
cette Iangueur? — Le plus court, Irene, c’est demounr,comme 
ont fait 14 votre mere et votre aieule. — Fils d’Apollon 15 , s’e- 
cne Irene, quel conseil me donnez-vous? Est-ce 14 toute cette 


4 Le nom de Pimp&ratrice de 
Byzance designe, sefon les clefs, 
M“* de Montespan — Voir, en 
tfite da volume (pp 21-28), notre 
Lecture expliquee de ce portrait 

$ En^za Regle Au ly sie- 
cle, la proposition en se construit 
encore souoent avec les noms de 
villes, aussi bien qu’avec les noms 
de pays « J’ecnvis en Argos » 
{Hac , lphtg v 94 ) 

3 . Ville d’Argolide, oh se trou- 
vait un temple fameux d’Escu- 
lape 

4 Est s= suit Reglb . II suffit 
que Van est contented 131, n 4. 

5 Recrue = r endue, p. 265, n 6. 

6. Prononcer— declarer avecau- 

toritO, p. 189, n 4 Le contraste 
est plaisant entrela solenmte du 
ton et Pevidence naive de la re- 
ponse. N ’est-ce pas dej4 le ton de 
certains contes de Voltaire on 
d’A. France? 

7 Par d cause de R&glb 

Oentigefu' 

nombre, p 10$, n 2 

3. Diner = dOjedner, p 246, 


n 9 Si elle dine peu, elle aura 
faim, le soir, pour le soaper 

9 S. ent il lui faut Ellipse 
hardie qui peint Pimpatience o4 
est Irene de recevoir la r^ponse 
du dieu Cf p 581, n 6 

10 Lui lui = au dieu a Iri 
ne Regle Des qu'on ooil qu'on 
nous mele , p 209, n 4 

11 Moi-mime , par opposition 
4 ma cue , commeletout s’oppo 
se 4 la partie 


12 Si — aussi RiiGLE Une vie 
si belle que la votre, p 124, n 7 

43 Sain = bien port ant. On dit 
encore, en ce sens, « sain et sauf, 
sain de corps et d’espnt » 

44 Ont fait = sont mortes Re- 
gle Je le pour suis par tout, com - 
me un ckien fait sa proie, p 133, 
n 5 

45 Cette periphrase expressi- 
ve. (p 429, n 4etp 357, n 6)tra- 
hu la deception d’Ir£ne De me- 
me le verbe s*ecrler, le tour inter- 
rogate, l’emphase ironique de 
certains mots {toute cette science, 
rare, etc ) 


15 
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science que les hommes publient 1 , et qui vous fait reverer de 
toute la terre ? Que m’apprenez-vous de rare et de myste- 
neux ? et ne savais-je pas tous ces remedes que vous m’en- 
seignez ? — Que n’en usiez-vous done, repond le dieu, sans 
venir me chercher de si loin, et abrSger vos jours par un 
long voyage 2 ? » (Ed, 8 ) 

36. La mort n’arnve qu’une fois, et se fait sentir a tous 
les moments de la vie : il est plus dur de l’apprehender 
que de la souffnr 3 . 

37. L’mquietude, la cramte, Pabattement n’eloignent pas 
la mort, au contraire je doute seulement 4 que le ns 4 
excessif convienne aux hommes, qui sont mortels® (Ed 5,) 

38. Ge qu’il y a de certain dans la mort est un peu adouci 
par ee qui est incertain 7 : e’est un mdefwi* dans le temps, 
qui tient quelque chose de Pmfim et de ce qu’on appelle 
etermte. (Ed 5 ) 

39. Pensons que, comme nous soupirons presentement 
pour la florissante jeunesse qui n’est plus et ne reviendra 
point, la caducite suivra, qui nous fera regretter l’&ge vinl 
oh nous sommes encore, et que nous n’estimons pas assez. 

40. L’on cramt la vieillesse, que Pon n’est pas shr de pou- 
voir attemdre. 

41. L’on espere de 9 vieillir, et Pon craint la vieillesse; 
c’est-a-dire Pon aime 3a vie, et Pon fuit la mort. (Ed. 5.) 


1 Publier = vanter hautement^ 
sens frequent au 17* si6ele,« Pen- 
tends de tous c6tes publier vos 
vertus » (Rac , Ber. t v 345.) 

2 * Etudierramusante ironie 
de ce dialogue 

3 Souffrir = supporter (sens du 
latin sujferre) Ge lieu commun 
remonte 4 Publilius Syrus . 


« X* crainte de la roort est plus erueUe 
q ue la uaort eUe-mfcna » 

Tolstoi, dans son rdcit de la 
mort d’Ivan I hitch (La Mort , p 
467), a mis en oeuvre cette pensee 
de la fagon la plus dmouvante 
6 11 ne doute done pas que Po- 
battement neleur convienne, bien 
qu’il prCcipite leur mort, au heu 
de Peioigner, 

0, Bis = rtre , p. 103, n. 1 
6 La Bruy&re est une de ces 
tees graves, comme Bossuet, 
que le rire blesse, parce qu’elles 


y voient un manque de respect 
devantles6neux de la vie, et de 
sympathie devant la misfcre hu- 
maine 

7 II veut dire . <r la certitude de 
notre mort est un peu adoucie 
par Pmcertitude de sa date j> 

8 Indefim = sans hmites eon - 
nixes , — infini = sans limites La 
vie, dont le terme nous echappe, 
nous fait 1’effet de n’en pas avoir 
La phrase sent le bel esprit Cf 
p 391, n 2 

9. De Reglb Au it siecle } on 
construisait volontiers aeee un in- 
finttif pricededela proposition de 
des verbes comme adsirer, espd- 
r er, etc^ que nous eonstruisons au * 
jourd’kui aeee un infimtif sans 
proposition Th Corneille se pro* 
noncait ddji pour l’usage mo* 
derne. 

* Relever et classer les raisons 
pour lesquelles, seion La Bruyd- 
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42 G’est plus t6t l fait de cSder k la nature et de cramdre 
la mort, que de faire de contmuels efforts, s’armer* de 
raisons et de reflexions, et 6tre contmuellement aux prises 
avec soi-mSme pour ne la pas cramdre. ( Ed . 6 .) 

43 Si de tous les hommes les uns mouraient, les autres 
non, ee serait une dSsolante affliction que de mourir. (Ed. 5 ) 

44 Une longue maladie semble etre placee entre la vie et 
la mort, afin que la mort mdme devienne un soulagement 
et k* ceux qui meurent et k ceux qui restent. (Ed 5 ) 

45. A parler humainement, la mort a un belendroit 4 , qui 
est de mettre fin k la vieillesse (Ed 5 .) 

La mort qui previent la caducite arrive plus k propos que 
celle qui la termme (Ed. 5) 

46. Le regret qu’ont les hommes du mauvais emploi du 
temps qu’ils ont d6jh vecu, ne les conduit pas toujours k 
faire de celui qui leur reste k vivre un meilleur usage. 

47 La vie est un sommeil 5 ; les vieillards sont ceux dont le 
sommeil a ete plus long® , ils ne commencent k se reveiller 
que quand il faut mourir. S’lls repassent alors sur tout le 
cours de leurs annees, ils ne trouvent souvent ni vertus m 
actions louables qui les distinguent les unes des autres , ils 
confondent leurs differents dges, ils n’y voient rien qui 
marque assez pour mesurer le temps qu’ils ont v£cu, Ils 
ont eu un songe confus, uniforme 7 , et sans aucune suite; 
ils sentent neanmoms, comme ceux qui s’eveillent, qu’ils 
ont dormi longtemps (Ed. 5 ) 

48. II n’y a pour 1’homme que trois evenements : naitre, 
vivre et mourir. II ne se sent pas naltre, il souffre k 
mourir, et il oublie de vivre®. (Ed. /f.) 

49 II y a un temps oh la raison n’est pas encore, oh Pon ne 
vlt que par instinct, k la maniere des animaux, et dont il ne 


re, Fhomme a tort * 4* d’aimer la 
vie , — de cramdre la mort 
t La Bruyere dit plus t6t % non 
pas mieux 11 critique cette atti- 
tude, au lieu de 1’approuver. 

St S’armer =de s’armer Regle 
Reduit a te deplaire ou souffrtr an 
affront^ p. 167, n 9 
3 A ass pour Regle A quelle 
uttim? p 87, n il 

4, Endrott = c6te t p 634, n. 4. 

5. Cette comparaison qui re- 
monte 4 Pmdare,avait 4te d4ve- 


lopp^e par Montaigne ( Essais , IL 
42) et Pascal (. Pensees , 386) detail 
une sorte de lieu commun, que 
La Bruyere a renouvete par Fae- 
cent, a la fois tnste et ironique, 

6 Plus long — le plus long Rs- 
gle * Le succes que ton doit mains 
se promettre , p 74, n 1 

7 Vab. (ed 5-8) « informe. > 

• Discuter les deux lemons 

8 * Lire a ce propos le poeme 

de M E. Dupuy, Les Parques 
(4883). * 
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reste dans la memoire aucun vestige II y a nn second temps oil 
la raison se developpe, ou elle est form.ee, et otL elle pourrait 
agir, si elle n’etait pas obscurcie et comme etemte par les 
vices de la complexion, et par nn enchainement de passions 1 
qm se sueeedent les unes aux autres, et conduisent jusques 
au troisieme et dernier age La raison, alors dans sa force, 
devrait produire , mais elle est refroidie et ralentie par les 
annees, par la maladie et la douleur, deconcertee 2 ensuite 
par le desordre de la machine, qui est dans son declm . et 
ces temps neanmoms sont la vie de i’homme 3 (Ed 4 ) 

50. Les enfants 4 sont hautams, dedaigneux, coleres, envieux, 
curieux, mtdresses, paresseux, volages, timides *, mtempe- 
rants, menteurs, dissimuies, lls nentet pleurent facilement, 
ils ont des joies immoderees et des afflictions ameres sur 
de ires petits sujets , ils ne veulent point souffnr de mal, et 
aiment a en faire ils sont dejfi des hommes®. (Ed. 4 ) 

51. Les enfants n’ont ni passe niavenir 7 , et, cequi ne nous 
arrive guere, ils jouissent du present 8 . (Ed 4 ) 

52. Le caractere de 1’enfance parait unique 9 ; les mceurs dans 
cet &ge sont assez les memes, et ce n’est qu’avec une cuneuse 10 
attention qu’on en penetre la difference elle augmente avec 


1 Le pessimisme de La Bru- 
y&re s’accoramode des lddes de 
Montaigne ( Essais , II, 42) et de 
Pascal sur <« la guerre intestine 
de i’homme entre la raison et les 
passions » (Pens4es,S 3, 412, etc,) 

2 Deconcerter, an sens 6tymo- 
togique as deranger* troubler 
u Mettre en desordre. » (R, 80 ) 
Rossuet parle de « ressorts qui 
se deconcertent » Sur Fmcoheren- 
ce des images (obscurcie* refroi - 
die, ralentie, etc ), cf. p 123, n 40. 

3. Cette division de la vie en 
trois figes, ofi notre raison est 
successivement subordonnde a 
Vinstinet, aux passions , a la ma- 
ladie, est une vue bien artifi- 
cieUe que la misanthropic ins- 
pire k La Bruyere La raison 
mdrite plus de con fiance 

* Comparer le tableau des di- 
vers ftges dans Anstote (Rhet , 
II, 42), Horace (A, P , v 456), Rd- 
^nier (Sa ^ , 5) et Boileau (A P , 

L LaBruy&re va rCumr.dans les 
reflexions suivantes (XI, 50-50), 
ses remarques sur les enfants 


II est sans indulgence pour leurs 
defauts et ne leur reconnaitguC- 
re de quality Son excuse est 
qu’il ne connut jamais que les 
enfants des autres, et quM eut 

S our 616ve le peu commode due 
e Bourbon (cf Notice, p 45) 

* Comparer les idees de La 
Fontaine sur les enfants (Fab , 
1,49; IX, 2 et 5) 

5 Timide = craintif, p 427, n 40 
6 Remarquer le trait final 
la phrase est a deux tranchants 
La BruyCre apporte dans sa 
psychologie de Penfance une 
araertume preconcue, et sa mi- 
santhropic, sans qu’il s’en doute, 
fausse parfois son observation 


* Relever les passages ou perce 
une arnfere pens^e pessimiste. 

7. Du moins, Os n’ont aucun 
souci de Vavemr, qui est pour 
eux comme s’il n’existait pas. 

8 La Bruyere tient a cette 
id6e Gf XI, 29, 48 

9 Unique = uni forme, identi- 
que ekes tom , 

40. Curieux = soigneux. sera* 
puleux (sens du latm curbsus) 
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la raison, parce qu’avec 1 celle-ci croissent les passions et 
les vices, qui seuls pendent les hommes si dissemblables* 
entre eux, et si contrairesa eux mdmes 3 (Ed. 4 ) 

53 Les enfants ont deja de leur dme rimagmation et la 
memoire, c’est-d-dire ce que les vieiliards n’ont plus 4 , et 
ils en tirent un merveilleux usage pour leurs petits jeux et 
pour tons leurs amusements • c’est par elles qu’ils repetent 5 
ce qu’ils ont entendu dire, qu’ils contrefont ce qu’ils ont 
vu faire, qu’ils sont de tous metiers 6 , soit qu’ils s’occupent 
en effet 7 k mille petits ouvrages, soit qu’ils lmitent les 
divers artisans par le mouvement et par le geste 8 * , qu’ils se 
trouvent a un grand festm, et y font bonne chere , qu’ils se 
transportent dans des palais et dans des lieux enchantes ; 
que, bien que seuls, ils se voient® un riche equipage et un 
grand cortege , qu’ils conduisentdes armees, livrent bataille, 
et jouissentdu plaisir de la victoire, qu’ils parlent aux rois 
et aux plus grands prmces; qu’ils sont rois eux-memes, ont 
des sujets, possedent des tresors, qu’ils peuvent faire de feuil- 
les d’arbres ou de grains de sable; et, ce qu’ils ignorent dans 
la suite de leur vie, savent k cet dge Stre les arbitres de 
leur fortune et les maitres de leur propre felicite 10 (Ed 4 *) 

54, II n’y a nuls 11 vices exterieurs et nuls defauts du corps 
qui ne so lent aper$us par les enfants ; ils les saisissent 
d’une premiere vue, et ils savent les exprimer par des mots 


4 II veut dire simplement que 
le progr£s des passions et celui 
de la raison sont parallfeles 11 ne 
pretend pas que Tun determine 
rautre. 

2 Vue fine et p&netrante Par 
la raison les hommes se ressem- 
blent ; ils different surtout par 
le sentiment 

3 L’mcoherenee des passions 
a pour consequence l’instabilite 
dans la conduite 

4 Est-ce toujours exact ? La 
Bruy&re cede a lattrait d’une 
antithfese —V oir, pour lllustrer 
d’exemples les observations du 
moraliste, les Etudes snr Venfan- 
ce de J Sully (Alcan) 

5 * Etudier, dans cette analy- 
se, le groupement des details. 

6 Etre de tous metiers = faire 

tous les metiers, sans nuance 

defavorable. — Remarquer l’ab- 

sence de Particle Regle . Aa 

17 * slide, Particle defini s’omet- 


talt soueent apres tous « Et pour 
trancher ici tous propos super 
flus » (Mol , Dep am , v 4332) 
On dit encore <c de tous cdtes. » 

7 Eneffet — reellement, p 86, 
n 9 

8 Geste = gestes , p 483, n 9 
— Remarquer la precision de 
l’analyse La BruVere se con- 
tente ici de regarder le reel et 
d’enregistrer des faits 

9 Motdnergique Ils se repre* 
sentent si vivement les choses 
qu’ils les voient pour amsi dire 

40 Kant, apres Rousseau, a 
pretendu qu’il ne fallait pas de 
velopper cette imagination des 
enfants Mais n’est-ce pas en 
l’exergant avec mesure, en la 
dingeant, en lui offrant de sai- 
nes fictions qu’on la contient 
dans de raisonnables limites? 

44 Nulsvices=snuloice Regle 
Plus juste que nulles amours, p 
203, n 3 
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convenables : on ne nomine point plus heureusement. Deve- 
nus hommes, ils sont charges 1 a leur tour de toutes les 
imperfections dont ils se sont moques (Ed 4 ) 

L’umque soin * des enfants est de trouver l’endroit faible 
de leurs maitres, comme de tous ceux k qui ils sont soumis : 
des qu’iis ont pu les entamer, ils gagnent le dessus*, et 
prennent sur eux un ascendant qu’ils ne perdent plus. Ge 
qui nous fait dechoir une premiere fois de cette superiority 
k leur egard est toujours ce qui nous empdche de la recou- 
vrer (Ed. 4*) 

55. La paresse, l’mdolence * et 1’oisivete, vices si naturels 
aux enfants, disparaissent dans leurs jeux, oft ils sont vifs, 
appliques, exacts, amoureux des regies et de la symeine 5 , 
oil ils ne se pardonnent nulle faute les uns aux autres, et 
recommencent eux-mdmes plusieurs fois une seuie chose 
qu’ils ont manquee presages certams qu’ils pourront un 
jour negliger leurs devoirs, mais qu’ils n’oublieront nen 
pour leurs plaisirs. (Ed. 4 ) 

56 Aux enfants tout parait grand, les cours, les jardins, 
les edihces, les meubles, les hommes, les animaux ; aux 
hommes les choses du monde 6 paraissent amsi, et j’ose 
dire par 7 la mSme raison, parce qu’ils sont petits. (Ed. 4) 

57 Les enfants commencent entre eux par l’etat populaire, 
chacun y est le maitre ; et, ce qui est bien naturel, ils ne 
s’en accommo dent pas longtemps,et passentau monarchique. 
Quelqu’un se distingue, ou par une plus grande vivacite, 
ou par une meilleure disposition du corps, ou par une con- 
naissance plus exacte des jeux differ ents et des petites lois 
qui les composent ; les autres lui deferent*, et il se forme 
alors un gouvernement absolu qui ne rouie que sur le 
plaisir®. (Ed. 4*) 


i. Es sont charges dez=on leur 
impute. « On ne pent les charger 
d’aucun assassmat. » (Corn , 
Pafr.* v, m ) 

% La Bruyere parle yvidem- 
ment d’aprds son experience de 
prdcepteur Mais Fenelon venait 
cPexprimer les memes idees 
(Muc. des FiUes , ch 5 ) 

3 « Gagner, prendre le dessus du 
cent. Terme de marine prendre 
Parentage du vent. » (A. 94 ) 

4 Indolence = deg out ^ faciliti 
a se Moser, p 74, n. 7. 

5, Le devoir de l’dducateur con- 


siste done k s’efforcer de diriger 
cette activity vers Pdtude, en 
rendant Pdtude plus attrayante, 
et, comme dit Pension, en la 
« cachant sous l’apparence de 
la liberty et du plaisir * 

6 Monde == societe 


t . rarsxpour « j'ar cette wu- 
son. » (A 94 ) Cf. p 105, n, 2. 

8. Mfirer « Odder, condescen- 
dre Dejerer a quelqu’un »(A 94) 

9. Plaisir = bon plaisir Les 
ddits royaux portaient la for- 
mule « tel est notre plaisir > 
<A. 94.) ou « notre bon plaisir * 
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58 Qui doute que les enfants ne con$oivent, qu’ils ne 
jugent, qu’ils ne raisonnent consequemment 1 2 3 ? Si c’est seu- 
lement sur de petites choses, c’est quails sont enfants, et 
sans une longue experience ; et si c’est en mauvais termes, 
c’est moms leur faute que celle de Ieurs parents on de 
leurs maitres. (Ed 4 ) 

59 G’est perdre toute confiance dans 1’espnt des enfants, 
et leur devenir inutile, que de les pumr des fautes qu’ils 
n’ont point faites*, on meme severement de celles qui sont 
legeres Ils savent precisSment et mieux que personne ce 
qu’ils mentent, et ils ne mentent guere que ce qu’ils crai- 
gnent Ils connaissent si c’est k tort ou avec raison qu’on 
les ch&tie, et ne se gatent pas moms par des pemes mal 
ordonn4es que par l’lmpumte s . (Ed. 4 *) 

60. On ne vit point assez pour profiter de ses fautes. On 
en commet pendant tout le cours de sa vie ; et tout ce que 
Ton pent faire A force de faiUir, c’est de mourir cornge 4 . 

II n’y a rien qui rafralchisse le sang 5 * comme d’avoir su 
eviter de faire une sottise. 

61. Le recit de ses fautes est p£mble ; on veut les couvrir • 
et en charger quelque autre : c’est ce qui donne le pas an 
directeur sur le confesseur 7 * . 

62. Les fautes des sots sont quelquefois si lourdes et si 
difficiles k prevoir, qu’eiles mettent les sages en defaut s , et 
ne sont utiles qu’A ceux qui les font 9 . (Ed. 6 ) 

63 L’espnt de parti abaisse les plus grands hommes jus- 
ques aux petitesses du peuple. 


1 Consequemment = avec suite. 
La Bruy&re semble se sonyenir 
de Malebranehe . 

€ Les petite enfants ont de la raison 
ftossi bien que les hommes faits, quoi- 
qu’ils n’aieut pas d’ezp^rienoe. » (Rech. 
delaV^r, liv. II, 1" part., 8 ) 

2 * Commenter Phistoire, ra- 
cont6e par Rousseau, du peigne 
de M lu LambereierfConf, 1, 1) 

3 Remarques excellentes aux- 

quelles souscnrait n’importe 

quel 6ducateur moderne Noter 

toutefois que, dans ses refle- 
xions sur les enfants, La Bruye- 
re se confine dans son r61e de 

morahste, et se montre plus cu« 

rieux d’observations morales 
que de theories p£dagogiques 

4. Ironique. Le bon moment 


E our £tre corrigd que celui de 
l mort ! 

5 Suard remarquait d6jA cette 
heureuse figure qui « transfor- 
me en sensation le sentiment 
qu’on veut exprimer » 

6, * On dit couvnr sa faute 
pour dire s , excuser » (A. 94 ) 

7 Au confesseur. on ricite ses 
fautes, devantledira:teur(p 149, 
n 6), on les discute, et, en les 
discutant, on s’en excuse 
8 Elies trompent leur « saga- 
city ». Image tir£e de la chasse 
(p 266, n 2) 

9 Ces fautes en effet, que les 
sages ne peuvent d£pister, ne 
sauraient emp6cher le sot d’at- 
temdre son but Moms lourdes, 
elles lui seraient funestes, car 
le sage pourrait les prAvoir 
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64, Nous faisons par vamte 1 ou par bienseance les memes 
choses et avec les memes dehors que 2 nous les fenons par 
inclination ou par devoir Tel 3 vient de mourir k Paris de la 
fievre qu’ii a gagnee k veiller sa femme, qu’il n’aimait point 

65 Les hommes, dans ie coeur, veulent dtre estimes, et 
lls cachent avec som l’envie qu’ils ont d’etre estimes , parce 
que les hommes veulent passer pour vertueux, et que vou- 
loir tirer de la vertu tout autre avantage que la meme 
vertu 4 * * , je veux dire l’estime et les louanges, ce ne serait 
plus Stre vertueux, mais aimer l’estime et les louanges, ou* 
etre vam . les hommes sont tr&s vains, et lls ne haissent 
rien tant que de passer pour tels. (Ed 4 ) 

66. Un homme vam trouve son compte k dire du bien ou du 
mal de soi 8 : un homme modeste ne parle point de soi 7 , (Ed £.) 

On ne voit point mieux le ridicule de la vamte, et com- 
bien 8 elle est un vice honteux, qu’en ce qu’elle n’ose se 
montrer, et qu’elle se cache souvent sous les apparences de 
son contraire 9 . (Ed, 4 •) 

La fausse modestie est le dernier raffinement de la vamte ; 
elle fait que l’homme vam ne paralt point tel, et se fait valoir 
au contraire par la vertu opposee an vice qui fait son carac- 
tdre: c’est un mensonge. La fausse gloire 10 est Fecueil de la 
vamte, elle nous conduit k vouloir dtre estimes par 11 des cho- 
ses qui k la v6rit6 se trouvent en nous, mais qui sont frivoles 
et mdignes qu’on les relive . c’est une erreur 12 . (Ed, 4 •) 


1 La Rochefoucauld avait ddj k 
dit que « la vertu n’lrait pas 
lom si la vanitd ne lui tenait 
compagnie. » 

2 Que = avec lesquels RAgle * 
Me voyait-il de l\ m guHl me voit 
aujourd’hui ? p. 143, n. 4 

3 Les clefs client le prince de 
Conti qui prit la petite vferole en 
veillant sa femme : elle en gu£« 
rit, Im en mourut (1685) 

4 La mime vertu = la vertu 
mime Regle * La grecque beaute, 
p. 121. n* 2 

6, 0u = c’est a-dire, p 473, n 1 
— Vain = vamteux, p 325, n 11. 

$,SoissluL Hegle Qnathonne 
vU que pour soi> p. 422, n 6 

7 Cf La Rochefoucauld . 

« Ob aime mieux dire diz mal de soi- 

mSme que de n’en point parlor* » 

* Rechercher si, comma le dit 

M* F. Hdmon (Let Bruy , p. 6), La 


Bruyfcre * dfelaye et affaiblit » les 
maximes de La Rochefoucauld 

8 Le etcombien Regle Elle 
aime fort la conversation et sur- 
tout de platre , p 139, n. 9 

9 Gf La Rochefoucauld 

«: L’humihtS a’est souvent qu’une 
femte soumission , c’est un artifice de 
1’orgueil qui e’abaisse pour soever, et 
bien qu’ii se transforme en mille ma- 
nures, il n’est jamais mieux d6guisd et 
plus capable de tromper que lorsqu’ilse 
cache sous la figure de ThumiktA » 

10. Gloire «Se prend souvent 
en mauvaise part orgueil, forte 
vanity 11 creve de gloire, » <A 
94) 

11 Par= d cause de. pour Rfc- 
gle . Ce sUgefut difficile par le 
grand nombre, p 105, n 2 

1% • Commenter ces breves re- 
flexions k l’aide des pages bien 
connues de Montesquieu (Lett, 
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67. Les hommes parlent de maniere, sur ce qui les regarde, 
qu’ils n’avouent d’eux-memes que de petits defauts 1 , et 
encore ceux qui snpposent en leurs personnes de beaux ta- 
lents ou de grandes quality. Amsi 2 Ton se plaint de son 
peu de m&noire, content d’ailleurs de son grand sens 3 et 
de son bon jugement , Ton re$oit 4 le reproche de la dis- 
traction 5 et de la reverie, comme s’ll nous accordait le bel 
esprit 6 ; l’on dit de soi qu’on est maladroit, et qu’on ne 
pent nen faire de ses mams, fort console de la perte de ces 
petits talents par ceux de Pespnt, ou par les dons de Tame 
que tout le monde nous connait ; Ton fait Paveu de sa 
paresse en des termes qui signifient toujours son 7 desmte- 
ressement, et que 8 Ton est gueri de l’ambition ; Ton ne rou- 
git point de sa malproprete 9 , qui n’est qu’une negligence 
pour les petites choses, et qui semble supposer qu’on n’a 
d’application que pour les solides 10 et essentielles Un 
homrne de guerre aime a dire que c’etait par trop d’empres- 
sement ou par curiosite qu’il se trouva un certain jour k la 
tranchee, ou en quelque autre poste tres perilleux, sans 
etre de garde ni commande , et ll ajoute qu’il en fut repris 
de 11 son general. De meme une bonne tete 12 ou un ferme 
genie qui se trouve ne avec cette prudence 13 que les autres 
hommes cherchent vamement k acquerir ; qui a fortifie la 
trempe de son esprit par une grande experience , que le 
nombre, le poids, la diversite, la difficulte et Pimportance 


Pers , 50, 144, dans les More choi- 
sis par M Roustan, pp 35-41) sur 
la modestie , et de Saint Francois 
de Sales (Introd a la Vie devote , 
III, 4) sur la gloire 
I Cf La Rochefoucauld 


aNous n’avouons de petits defauts 
que pour persuader que aous n’en avoas 
pas de grands » 


2 Apres Pidde generale, les 
faits d*ou eile est tirie C’est la 
vraie methode de la science mo- 
rale , inductive quand elle obser- 
ve, ddducti ve quand elle expose 
La methode de La Bruyere n’est 
pas toujours aussi correcte 


* Comparer k cet dgard XI, 
53. 64, 85, etc et XI, 49, 84, 88, 
148, etc 


3. Sens = intelligence^ p 132, 

n 10. — Cf La Roghefoucauld 


€ Tout le monde se plaint de sa mi- 

moire, et personae ne se plaint de son 

Jugement. » 


4 Recevotr = admettre , p 71, 
n 9 

5 De la distraction = de dis- 
traction Regle . 11 consume son 
bien en des aumdnes , p 453, n 2 

6 Bel esprit , au sens favora- 
ble, frequent au 17* siecle Cf. 
p 448, n 10 

7 Son renvoie au pronom m- 
d&Brn on Cf p 307, n 6 

8 Son , et que Regle Elle 
aime fort la conversation et sur- 
tout de plaire , p 139, n 9 

9 Malproprete = inelegance , p 
229, n 6 

10, Solides = serieuses 
n. 9 — Sur Particle non 
devant le second adjec 
Orouzet , Gr Fr , § 103 

11 De = par Regle Je suis 
vameu du temps , p 220, n 10 

12 Bonne tete = esprit sohde , 
p 235, n 1 — GSnte = nature , 
caract&re, p 119, n 10 

13 Prudence = sagesse (sens 
du lalm prudentia). 


9 r6p£tl 
tit Cf. 
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des affaires oceupenl seulement, et n’accablent point , qui, 
par l’etendue de ses vues et de sa penetration, se rend mal- 
tre de tous les evenements ; qui, bien lom de consulter 
toutes les inflexions qui sont Rentes sur le gouvernement 
et la politique, esi peut-dtre de ces ames sublimes nees pour 
regir les autres, et sur qui ces premieres regies ont ete fai- 
tes ; qui est detourne, par les grandes choses qu’il fait, des 
belles ou des agreables qu’il pourrait lire, et qui au con- 
traire ne perd rien k retraeer 1 et & feuilleter, pour amsi dire, 
sa vie et ses actions • un liomme amsi fait peut dire aise- 
ment,et sans se commettre 2 , qu’il ne connait aucun livre, et 
qu’il ne lit jamais® (Ed. 4 *) 

68. On veut quelquefois cacher ses faibles*, ou en dimi- 
nuer Topinion 5 , par Faveu libre que l’on en fait. Tel dit: 
a Je suis ignorant », qui ne sait rien ; un homme dit . « Je 
sms vieux », ll passe 6 soixante ans , un autre encore * a Je 
ne suis pas riche », et ll est pauvre 7 . (Ed. 5.) 

69. La modestie n’est point, ou est confondueavec une chose 
toute differente de soi 8 , si on la prend pour un sentiment mte- 
neur qui avilit Phomme k ses propres yeux, et qui est une 
vertu surnaturelle* qu’on appelle humilite. L’homme, de sa 
nature, pense hautement et superbement de lui-meme, et ne 
pense amsi que de lui-meme : la modestie ne tend qu’a faire 
que personne n’en souffre ; elle est une vertu du dehors, qui 
regie ses yeux, sa demarche, ses paroles, son ton de voix, 
et qui le fait agir exterieurement avec les autres eomme s’il 
n’etait pas vrai qu’il les compte pour rien 10 . (Ed. 4 .) 


1 Retracer = rappeler * On a 
retract a cet mgrat les graces 
[de] sou bienfbiteur » (F. 90) - 
FeuUleter L’nnage du # livre de 
la vie* a M employee par tous 
les ponies. 

Feuilletet 4 loisir tons les sieeles passes 
(B6ilsau, Sat , V, 52) 
L’oo&m delemr vie a pris toutes les pages. 
(V. Huso, Oceana Nox ) 


% Se commettre = se compro- 
mettre « tin prince se commet 
quand il se mesure avec un hom- 
mederien »<A 94) 

Z Ce mot etait attribue a Lou- 
vois Noter que La Bruy ere, dans 
ces reflexions* analyse surtout 
la vamtd qui se dissimule, plu- 
tdtque celle qui s’dtale. 

4. Foibles = imperfections, p 
42, n. 7 et p. 103, n. 6. 


5 II s’agit de Yopinion que les 
autres en ont. Cf Pascal 


t Les discours d’luumlitd sont matu- 
res d’orgueil aux gens glorieux (= or- 
gudlleux) * 

6. Passe = depasse Regle Te- 
nir = obtenir, p 119, n 5 

7 * Etudier le parti que La 
Bruy &re, dans ces reflexions, tire 
de Femploi des examples (preci- 
sion, comique, irome, etc-) 

8 SoizsseUe Regle * Gnathon ne 
at que pour soi) p 422, n. 6. 

9 « La modestie, dit Samte- 
Beuve, est une vertu civile , Phu- 
militd est une vertu chr6tienne.» 


10. * Comparer, pour la qualitd 
de Panalyse, les reflexions de 
Pascal sur sle moi halssable. » 
{Pensees, 455, dd. Brunschvicg.) 
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70. Le monde est plein de gens qui, faisants 1 * 3 mterieurement 
et par habitude la comparaison d’eux-memes avec les au- 
tres, decident toujours en faveur de leur propre mente, et 
agissent consequemment. 

71 Vous dites qu’il faut Stre modeste , les gens bien nes* 
ne demandent pas mieux . faites seulement que les hommes 
n’empietent pas sur ceux qui cadent par modestie, et ne bri- 
sent pas ceux qui plient 8 . (Ed 4 «) 

De meme Ton dit • « II faut avoir des habits modesles » 
Les personnes de mente ne desirent nen da vantage , mais 
le monde veut de la parure, on lm en donne , ll est avide de 
la superfluity, on lui en montre. Quelques-uns n’estiment 
les autres que par de beau linge ou par une riche ytoflfe ; 
Ton ne refuse pas toujours d’etre estime & ce prix 11 y a 
des endroits oh il faut se faire voir* un galon d’or plus 
large ou plus etroit vous fait entrer ou refuser 4 . (Ed 4 ) 

721 Notre vamte et la trop grande estime que nous avons 
de nous-memes nous fait 5 soup$onner dans les autres une 
herte k notre egard qui y est quelquetois, et qui souvent n’y 
est pas : une personne modeste n’a point cette delicatesse 6 . 

73 Comme il faut se defendre de cette vamte qui nous fait 
penser que les autres nous regardent avec curiosite et avec 
estime, et ne parlent ensemble que pour s’entretemr de notre 
mente et faire notre eloge, aussi 7 devons-nous avoir une 
certame confiance qui nous empeche de croire qu’on ne se 
parle k Poreille que pour dire du mal de nous, ou que Ton 
ne nt que pour s’en 8 moquer 8 . (Ed. 4 ) 

74. D’oh vient qu’Alcippe me salue aujourd’hui, me sourit, 
et se jette 10 hors d’une portiere de peur de me manquer 9 Je 


1 Faisants = faUant. Regle 
Gens port ants batons , p 612, n 6 

2. men ni. « Qui a de bonnes 
inclinations » (A 94 ) 

3 Flier — Stre pliant, c -a-d ac- 
commodant, p 390, n. 9 

4. Cf Montaigne . 

« Fourquoi, estimanfc un bom me, l’es- 
timez-vous toutenvelopp6 et empaque- 
t6? etc » (Bssais, I, 42 ) 

Que dirait La Bruy^re aujour- 
d’hui? Les gens du peuple, com* 
moles gens du monde, nejugent- 
ils pas un homme sur sa mise? 

5 Fait = font Begle ; Celut d 
qui sent appartient la gloire , la 
majesty p. 377, n 3 

4 Delicatesse =s= susceptibility 


p 167, n 2 — Gf La Roche* 
foucauld 

« Si nous n’avions point d’orgneil, 
nous ne nous plaindrions pas de celui 
des autres » 

7 Comme , aussi . = de mi- 
me que , de mime, p 103, n 13 

8 Cf Regle Sonepouxencher 
chait le corps , p 142, n 4 

9. * Relever les travers {incivi- 
lity, vanity, legality d’huxneur, 
etc } que La Bruyere ridicuhse 
comme rendant difficile le com 
merce de lasoeiyty 

10. Se jette — se precipite XI s’a- 
git de la portiere d’un carros- 
se. Sur les places du fond , dopt 
UvaOtre question, cf p 423, n 8 
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ne suis pas riche, et je suis k pied : ll doit, dans les regies, 
ne me pas voir. N’est-ce point pour Stre vu lui-m#me dans 
un m£me fond avec un grand ? (Ed 4 ) 

75 L’on est si rempli de soi-meme, quelout s’y rapporte 1 * ; 
Ton aime a 6tre vu, k etre montre, a Stre salu6, m£me des 
inconnus . lls sont fiers s’lls l’oublient ; l’on vent qu’ils 
nous devment. (Ed. 4 •) 

76. Nous cherchons notre bonheur hors de nouSrmSmes, 
et dans l’opmion des hommes, que nous connaissons flat- 
teurs, peu smcSres, sans 6quite, plems d’envie, de caprices 
et de preventions *. Quelle bizarrerie 3 ! 

77. II semble que Ton ne puisse nre que des choses ridi- 
cules . Ton voit neanmoins de certames gens qui nent 
egalement des choses ridicules et de celles qumelesont pas. 
Si vous etes sot et mconsidere, et qu’il vous ecliappe devant 
eux quelque impertinence 4 * , lls rient de vous ; si vous etes 
sage, et que vous ne disiez que des choses raisonnables, et 
du ton qu’ 6 il les faut dire, ils nent de meme 6 . 

78. Ceux qui nous ravissent les biens par la violence ou 
par Tinjustice, et qui nous Gtent l’honneur par la calomnie, 
nous marquent 7 assez leur hame pour nous ; mais ils ne 
nous prouvent pas Egalement qu’ils aient perdu k notre 
egard toute sorte d’estime * aussi ne sommes-nous pas inca- 
pables de quelque retour 8 pour eux, et de leur rendre un 
jour notre amitie. La moquene, au contraire, est de toutes 
les injures celle qui se pardonne le moms ; elle est le ian- 
gage du mepris, et Tune des manieres dontilse fait le mieux 
entendre ; elle attaque l’homme dans son dernier retran- 
chement, qui est l’opimon qu’il a de soi 9 -meme ; elle veut 
le rendre ridicule k ses propres yeux ; et amsi elle le con- 


1 Y=zdsai Regle . Dien con- 
duit tout : it ny a qu'a s?y dban- 
donner, p 142, n 4. 

2. Cf. Pascal. Pensifis. 147-148 
(kd Brunschvicg) * «Nous ne 
nous contentons pas de la vie 
que nous avons en nous, etc » 

3 Bizarrerie = extravagance. 
p 183, n 5 On pent ajouter quel 
danger, au point de vue moral, 
si nous ne tenons pour vice ou 
pour vertu que ce que le monde 
entend par ces mots 1 

4 Impertinence ~sottises p. 193, 

xi 5. 

Qae=dont. R&gle Me voy- 


ait-il de Vceil qu’il me voit au- 
jourd 3 hui ? p 143, n 4 
6 Dans le premier cas, c’est 
manque de politesse; dans le 
second, c’est manque d’mtelli- 
gence ou scepticisme d^placC 
7. Marquer = mantf ester. p. 
103, n 3 

8 Betour =s retirements sens 
frequent au 17* siCcle. <r Cesont 
14 les retours des coquettes du 
temps. » (Mol., Tart , v. 131) — 
Be retour. n et de rendre Rj&GLE . 
Elle aime la conversation et sur- 
tomt depluire. p. 139, n. 9. 

9 Soixxlm Reglk . Gnathon 
ne tit que pour soi , p 422, n 6* 
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vainc de la plus mauvaise disposition ou l’on puisse etre 
pour lui, et le rend irreconciiiable 1 

C’est une chose monstrueuse que le goftt et la facihte qui 
est en nous de railler, d’unprouver et de mepnser les au- 
tres , et tout ensemble la colere que nous ressentons contre 
ceux qui nous raiilent, nous improuvent et nous mepnsent 

79 La sante et les nchesses, dtant aux hommes l’expe- 
nence du mal, leur mspnent la durete pour leurs sembla- 
bles , et les gens deja charges de leur propre misere sont 
ceux qui entrent davantage 2 par la compassion dans celle 
d’autrui 3 (Ed 8 ) 

80 II semble qu’aux ames 4 bien nees A les fetes, les specta- 
cles, la symphonic rapprochent et font mieux sentn 1 mfor- 
tune de nos proches ou de nos amis 6 (Ed J ) 

81 Une grande ame est au-dessus de 1’mjurc, de I’m jus- 
tice, de la douleur, de la moquerie , et elle serait invulne- 
rable, si elle ne souffrait par la compassion 7 

82 II y a une cspcce de honte d’elre heureux a la vue de 
certaincs miseres* (Ed /f ) 

1 Gf Maifbranchk 

a Le mepris est la derma e des in 

jnrrs c'rat lm qui rompt davantage 
la sot u te , et nous ne devons point 
espt rer qu un homme k qui nous avons 
fait conn utre que nous le rtg° rdions 
au dcsaout. de nous, se puisso jamais 
joiudre avec nous » < Recherche de la 
ViriU, liv IV, ch 13 ) 

2 Daoantage =le plus Rfgle 
Le sacces que Von doit moms se 
promettre y p 71, n 1 

3 On connait le vers de Vir- 
gile 

Non ignara malt, miseris succurrere 
(EnMe, I, v 630) ^ duco 

« Mon experience du malheur m’a 
appns k seeounr Ira malheureux » 

et surtout les Pauvres Gens de 
Y Hugo, 04 cette idde est admi- 
rablement mise en ceuvre 

4 A = pour Regle A quelle 
utiUte ? p 87, n 11 

5 Bien nees , p 407, n 2 — 

8 ymphome « Toutes sortes de 
concerts de \oix et d’mstru- 
ments » (A 94 ) 


6 Dc tcls mots, ditjustement 
M F Hemon {op cit , p 13) tra- 
hissent « une ame qui n’aime 
pas a s’epancher au denors, mais 
se Iaisse dewner et se lait ai- 
mer » 

7 Belle formule ou La Bruyfcre 
nous livre le secret de son cceur 
Ce pessimiste, comme Schopen- 
hauer, A de Vigny, etc , connait 
la tendressc , ce satirique est 
deja une ame sensible (p 171, n 
11) L’idtal de la gi andeur d’ame 
a change depuis Corneille, Des- 
cartes et La Rochefoucauld (cf 
G La>so\, Corn , p 174, Hom- 
mes et Lwres , p 113) Quant a 
la pitie, on salt que Spinoza la 
jugeait « un sentiment mauvais 
et stdrile » {Eth , IV, 50) et que 
Nietzsche, de nos jours, estime 
qu’elle ne convient qu’a la vile 
multitude 

* Relever dans La Bruy ere des 
traits de <t compassion » (VI, 14, 
47 , XI, 82, 127, etc ) 

8 La Bruyere avait du bien, 
des amis pui&sants, ll etait libre 
ll pouvait done se trouver heu- 
reux Nul doute que sa grande 
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83 On est prompt a connaitre ses plus petits avantages, 
et lent k penetrer ses defauts On n’ignore point qu’on a de 
beaux sourcils, les ongles bien faits , on sait k peme que 
Ton est borgne , on ne salt point du tout que Ton manque 
d’espril 1 (Ed 4 ) 

Argyre tire son gant pour montrer une belle mam, et 
elle ne neglige pas de decouvnr un petit soulier qui sup- 
pose qu’elle a le pied petit , elle nt des choses plaisantes 
ou serieuses pour fane voir de belles dents , si elle montre 
son oreiile, c’est qu’elle l’a bien faite ; et si elle ne danse 
jamais, c’est qu’elle est peu contente de sa taille, qu’elle 
a epaisse. Elle entend tous ses mterets, a l’exception d’un 
seul elle parle to uj ours, et n’a point d’espnt (Ed 4 *) 

84 Les hommes comp tent presque pour nen toutes les ver- 
tus du coeur, et ldolatrent les talents * du corps et de resprit. 
Celui qui dit froidement 3 de soi, et sans croire blesser la 
modestie, qu’il est bon, qu’il est constant, fidele, sincere, 
equitable, reconnaissant, n’ose dire qu’il est vif, qu’il a les 
dents belies et la peau douce : cela est trop fort 4 . (Ed 4 .) 

11 est vrai qu’il y a deux vertus que les hommes admirent, 
la bravoure et la liberalite, parce qu’il y a deux choses 
qu’iis estiment beaucoup, et que ces vertus font negliger, 
la vie et 1’argent * aussi personne n’avance de soi qu’il est 
brave ou liberal 5 (Ed. 4 •) 

Personne ne dit de soi, et surtout sans fondement, qu’il 
est beau, qu’il est genereux, qu’il est sublime : on a mis 
ces qualites k un trop haut prix, on se contente de le 
penser 6 . (Ed, 4 *> 

85. Quelque rapport 7 qu’il paraisse 8 de la jalousie k 


toe ait ressenti eette horde dont 
il pari© 

1. * Comparer dans Moh&re la 
tirade d’Aeaste sur lui*meme. 
(Mis.,*. 784-SG4.) 

% Talents = qualites, surtout 
rnowto. Ce mot dCsigne rare* 
ment les aptitudes physiques. 
3. Froidement — de sang-froid, 
Soi lui Kegle Gnathon ne 
pd que pour soi, p. 422, n $ 

4 Cf La Rochefoucauld : 
eCJfcacun dit da bien de son ooenr, et 
personne n’en ose dire de son esprit » 
La Rochefoucauld explique 
Cette contradiction par PratCrdt 
qui nous persuade que * nous 


devons passer pour un homme 
de bien, non d’esprit » 

5 Liberal = genereux « Un a- 
varicieux qui devient liberal » 
(Pascal ) 

6 On... on = on nous R£gle : 
Des qu’on voit qufon nous mele, 
p 209, n. 4 — xous ces raison- 
nements de La RruyCre, s’ils td- 
moignent d’une grande subtilitd 
d’analyse, ne sont-iis jamais de- 
mentis par les faits? 

7 Rapport a s=s resemblance 
aoec . « Combien d’hommes ont 
du rapport aux chiens. » (La RO- 
CHEFOUCAULD.) 

8. (MUzsqui Regle i Le temps 
qrfuleur reste, p. 360, n. 4. 
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l’emulation, ll y a entre elles le m£me eloignement que 
celui qux se trouve entre le vice et la vertu. (Ed 5 ) 

La jalousie et l’emulation s’exercent sur le mSme objet, 
qui est le bien 1 * * ou le mente des autres : avec cette diffe- 
rence que celle-ci est un sentiment volontaire, courageux, 
sincere, qui rend 1’ame feconde, qui la fait proiiter des 
grands exemples, et la porte souvent au-dessus de ce qu’eile 
admire; et que celle-l& au contraire est un mouvement* 
violent et comme un aveu contramt du mente qui est hors 
d’elle ; qu’elie va meme jusques a nier la vertu dans les 
sujets 8 oil elle existe, ou qui 4 , forcee de la reconnaitre, lui 
refuse les eloges ou lui envie les recompenses ; une passion 
sterile qui laisse Thomme dans l’etat ou elle le trouve, qui 
le rempht de lui-meme, de 1’idee de sa reputation, qui le 
rend froid et see sur les actions ou sur les ouvrages 
d’autrui, qui fait qu’il s’etonne de voir dans le monde 
d’autres talents que les siens, ou d’autres hommes avec les 
memes talents dont ll se pique • vice honteux, et qui par 
son exces rentre toujours dans la vanity et dans la pie- 
somption, et ne persuade pas tant & celui qui en est bJesse 5 
qu’il a plus d’espnt et de merite que les autres, qu’il lui 
fait croire qu’il a lui seui de l’esprit et du mdrite. (Ed 5.) 

L’emulation et la jalousie ne se rencontrent guere que 
dans les personnes de meme art, de monies talents, et de 
meme condition Les plus vils artisans sont les plus sujets 
k la jalousie, ceux qui font profession des arts liberaux ou 
des belles-lettres, les pemtres, les musicians, les orateurs, 
les poetes, tous ceux qui se melent d’dcrire, ne devraient 
etre capables que d’emulation 6 * . (Ed 5 ) 

Toute jalousie n’est point* exempte de quelque sorte 
d’envie, et souvent meme ces deux passions se confondent. 
L’envie au contraire est quelquefois separee de la jalousie : 
comme est celle qu’excitent dans notre ame les conditions 


1. Bien ss fortune 

% Mouvement^zagitation, tram- 
port Ce mot ddsignait moms les 
etats de fame (= sentiments ) que 
ses aspirations et ses felans ins- 

tmctiis Cf. Corn , Cid , v 759; 
Moil , Mis,, v, 143, 6d Cache 

3 Sujets = personnes, p 106, 

n. 3 

4 On qui = ou que , Jorcee , 
elle lui refuse Construction bn- 

s£e, ou anacoluthe. Cf. Crouzet. , 

0r.JP>.,§468 


5 Blesse'= nttetnt , au sens mo- 
ral II se dit surtout des senti- 
ments vifs et tristes de l’amour 
(Corn , Poly , v 198), de la pitid 
(v 85), etc — Sur les construc- 
tions surchargees de qui et de 
que, cf. p 120, n 3 

6 Tourfinementironique II a 
connu des Zoiles r <I, 19), et ll parle 
de la jalousie des gens de lettres 
par experience , 

7 Toute . n’est pas = aucune 
n*est Rkgle Tons deux ne Vont 
estime , p 98, n 11 
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fort elevees au-dessus de la n6tre, les grandes fortunes, la 
faveur, le mmistere. (Ed, 5.) 

L’envie et la haine s’umssent toujours et se fortifient 
Tune l’autre dans un meme sujet , et elles ne sont recon- 
naissables entre elles qu’en ce que Tune s’attache a la per- 
sonne, i’autre a l’etat et a la condition (Ed 5 ) 

Un homme d’esprit 1 n’est point jaloux d’un ouvner qui 
a travaille une bonne epee, ou d’un statuaire qui vient d’a- 
chever 3 une belle figure II salt qu’il y a dans ces arts des 
legles et une methode qu’on ne devme point, qu’il y a des 
outils k manier dont ll ne connalt ni 1’usage, ni le nom, ni 
la figm e , et ll liu suffit de penser qu’il n’a point fait l’appren- 
tissage d’un certain metier, pour se consoler de n’y dire 
point maltre 8 11 peut an contraire etre susceptible d’envie 
et meme de jalousie centre un mimstre et contre ceux qui 
gouvernent, comme si la raison et le bon sens, qui lui 
sont communs avec eux, etaient les seuls instruments qui 
servent a regir 4 un Etat et a presider aux affaires publiques, 
et qu’ils dussent suppleer aux legles, aux preceptes, a 
Texpenence 6 (Ed 5 ) 

86 L’on voit peu d’esprits entierement lourds et stupides ; 
1’on en voit encore moms qui soient sublimes et transcen- 
dents Le commun des hommes nage entre ces deux extre- 
mites®. L’mtervalle est rempli par un grand nombre de 
talents ordmaires, mais qm sont d’un grand usage, sjsrvent 
k la republique 7 , et renferment en soi* l’utile et 1’agreable : 
comme le commerce, les finances, le detail 8 des armees, 
la navigation, les arts 18 , les metiers, l’heureuse memoire, 
1’espnt du jeu u , celui de la soeidte et de la conversation* 


1 Esprit = talent, p 78, n 1 

2 Achever « Parfaire, eondui- 
re un ouvrage k sa perfection » 
(A, 94,}. — Figure =* statue « Re- 
presentation en pemture, en 
sculpture. Figure equestre . » (A 


94.) Plus lorn, 
{sens du latm 
3 Maitre ' 


jure = forme 
lira*) 

fe^mot designait 


I’ancien « apprenti » qui, apres 
avoir fait son « chef d’ceuvre », 
prenait rang dans un corps de 
metier 

4 Rvgir =s goucerner (sens du 
latin revere) 

$ La Bruy ere a recours au pa- 
ralidle pour marquer entre les 
sentiments des nuances d^hca- 
tes(II, 42): il les precise en les op* 
posant Remarquer dans son ana* 


lyse de la jalousie et de Tdmu- 
lation autant d’dle vation morale 
que de sagacite psychologique 

6 Extremites = extremes , p 
239, n 13* Ce sont comme les 
deux ri ves d’un fleuve, entre les- 
queiles les hommes nagent, sans 
y aborder jamais 

7 Republique = Etat , p, 122, 
n 5 

8 Soi — eux Rj&gle : Gnathon 
ne vitque pour soi , p 422, n 6. 

9 Detail = administration . 

10 Arts II ne s’agit pas des 
arts lib6raux, mais des arts md- 
camques (horlogerie, fonderie, 
etc ), comme dans notre expres- 
sion * arts et mdtiers » 

11. La Bruydre a attaqud les 
joueurs {VI, 71-75) et mdme railld 
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87. Tout resprit qui est au monde est inutile k celui qui 
n’en a point il n’a nulles 1 yues, et ll est incapable de pro- 
liter de celles d’autrui (Ed 4*) 

88 Le premier degre dans l’homme 2 apres la raison, ce 
serait de sentir qu’il Pa perdue ; la folie meme est incom- 
patible avec cette connaissance De meme ce qu’il y aurait 
en nous de meilieur apres 1’espnt, ee serait de connaitie qu’il 
nous manque. Par la on ferait 1’impossible on saurait sans 
esprit n’etre pas un sot, m un fat, ni un impertinent 3 (Ed 5.) 

89 Un homme qui n’a de l’espnt que dans 4 une certame 
mediocnte est serieux et tout d’une piece , il ne nt point, 
il ne badme jamais, il ne tire aucun fruit de la bagatelle 5 ; 
aussi incapable de s’elever aux grandes choses que de 
s’accommoder, meme par reldchement 6 , des plus petites, il 
sait & peine jouer 7 avec ses enfants 8 (Ed 4 ) 

90 Tout le monde dit d’un fat qu’il est un fat ; per sonne 
n’ose le lui dire a lui-meme il meurt sans le savoir, et 
sans que personne se soit venge. 

91. Quelle mesintelligence entre l’esprit et le cceur 9 1 Le phi- 
losophe vit mal avec tous ses preceptes, et le politique 1 empli 
de vues et de reflexions ne sait pas se gouverner 10 . (Ed 4 ) 

92. L’esprit s’use comme toutes choses ; les sciences 11 sont 
ses aliments, elles le nournssent et le consument 13 . 


I’esprit da fen (XII, 56) Mais le 
jeu 6tait alors fort en honneur. 
M Servois rappelle que le ma- 
thematicien Sauveur, de l’Aca- 
demie des Sciences, se detourna 
de ses travanx pour faire k la 
Conr des conferences scientifi- 
ques snr les jeux a la mode. 

1 Nulles = nulls l Reole : Plus 
juste que nulles amours, p. 203, 
n 3 

2 La Bruyfere etabht une hid- 
rarchie entre les hommes : i« 
Thomme raisonnable , 2* Thom- 
me qui n’a plus sa raison, et qui 
s’en rend compte \ 3° le vrai fou. 

3 Sur le sens de ces mots, cf 
XII, 44-46. 

4 Dans dans les limites de 
(sens du latm intra) 

5 Bagatelle —badinage fricole, 
p $49, n* 4 

6. Reldchement = detente, de- 
lassement, au sens favorable « Il 
faut trouver un reldchement a 


Tespnt » (Bossupt, Maximes et 
Reflex sur la Come die, 14 ) 

7 Au 17* siecle,il est vrai, les 
rapports entre parents et en- 
fants etaient plus c6r£momeux 
et plus froids qu’auiourd’hui 
Cf G Boissier, M me de Secisrne. 

p 108 

8 Ce gofit d’une « vertu plai- 
sante et gaie » etait deja aans 
Montaigne { Essais } III, 5) et dans 
Pascal (Pensees, 331, ed Brunsch- 
vicg) 

9 Cceur = volonte, sens fre- 
quent au 17* siecle 

10 La Bruvere restremt ici ce 
qu’il a dit (XI, 14} de l’identite 
ae la science et de la sagesse 

* Chercher des exemples de 
cette « mesintelligence » dans 
1’histoire, le theatre ou le roman 

11 Sciences , au sens le plus ge- 
neral du mot, p 205, n 4 

12 Elies le consument par leur 
exces, comme Texcfes des ali- 
ments use l’estomac 
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93. Les petits sont quelquefois charges 1 * * de mille vertus 
inutiles ; lls n’ont pas de quoi les mettre en oeuvre 

94. II se trouve des hommes qui soutienneut faeilement le 
poids de la faveur et de l’autorite, qui se familiarisent 
avec leur propre grandeur, et & qui la t§te ne tourne point 
dans les postes les plus eleves. Ceux au contraire que la 
fortune aveugle, sans choix et sans discernement, a comme 
accables * de ses bienfaits, en jouissent avee orgueil et 
sans moderation : leurs yeux, leur demarche, leur ton de 
voix et leur acces 5 marquent longtemps en eux l’admira- 
tion 4 oh ils sont d’eux-memes et de se voir si emments, et 
lls deviennent si farouches 5 que leur chute seule peut les 
appnvoiser 6 . 

95 Un homme haut et robuste, qui a une poitrme large 
et de larges epaules, porte legerement et de bonne grace un 
lourd fardeau , il lui reste encore un bras de libre , un 
sain seiait ecrase de la moitie de sa charge Amsi les pos- 
tes emments rendent les grands hommes encore plus 
grands, et les petits beaucoup plus petits. (Ed. 4 .) 

96. II y a des gens 7 qui gagnent a etre extraordmaires® ; 
ils voguent, ils cmglent® dans une mer oh les autres 
echouent et se bnsent, ils parviennent, en blessant toutes 
les regies de parvenir , ils tirent de leur irregulawte et de 


i Mille vertus inutiles sont en 
effet une charge! (cf XIV, 8 * 
chargee)-- Cf yau yen argues . 

« On ne sauxaifc jornr d’un grand g6- 
nie m d’une grande arne dans une for* 
tone mediocre. » 

2. Ceux-14, ne peuvent en sou- 
temr le poids lls succombent 
sous le fardeau 

3. Accis — abord. « Homme de 
&ciie, de difficile acces » (A 94.) 

4. Admiration = Monnement , p 
190, n, 4, — D’eux, ,etaese voir 
Regle : EUe aims la conversation 
et surtout de plaire, p 139, n 9 

5 Farouche = sauvage^ p 438, 
n. 5, — Les clefs citent le due de 
Lausun (cf VIII, 96), mais com- 
bien de gens en place lui res- 
semblent, dans notre democra- 
tic comme 4 l’epoque des rois I 

6. Appricai&er = rendre motns 
carnage, 325, n 7 

7 Les clefs citent le marshal 
de la Fetdllade. « Fou de beau- 


coup d’esprit, dit La Fare, con- 
tmueliement occupe k laire sa 
eour, fit sa fortune par ses 
extravagances » Ii orgamsa k 
ses frais une expedition a Can- 
die, alia provoquer en Espa- 

§ ne un gentilhomme qui avail 
It du mat de Louis XIV, eieva 
une statue et un autel au roi 
sur la place des Victoires Mais 
Saint-Simon lui reconnalt « une 

f ande vaieur » {belle conduite 
Saint-Gothard, 1664) . or. La 
Bruyhre parle de gens a qui les 
bans mots tiennent lieu ^exploits 
€e detail, pris sur un autre mo- 
dule, tendait sans doute a derou- 
ter les applications 
* Chercher d’autres exemples 
de ce proc£d£ de composition 
(VIII, 61 , XI, 7, etc ) 

8 Extraordinaire sss extrava- 
gant. 

9 Cingler naoiguer d plei- 
ne&eoites. Linage est suivieavec 
art CL p 82, n? 4. 
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leur folie tous les fruits d’une 1 sagesse la plus consommee , 
hommes devoues k d’autres homines, aux grands k qui lls 
ont sacnfie 2 , en qui ils ont place leurs dernier es 3 esperan- 
ces, ils ne les servent point, mais ils les amusent. Les per- 
sonnes de m&rite et de service 4 sont utiles aux grands, 
ceux-ci leur sont necessaires ; ils blanchissent aupr^s d’eux 
dans la pratique des bons mots, qui leur tiennent lieu d’ex- 
ploits dont ils attendent la recompense; ils s’attirent, k 
force d’etre plaisants, des emplois graves, et s’elSvent par 
an contmuel enjouement jusqu’au seneux des dignites , ils 
fimssent 5 * enfin, et rencontrent inopinement un avemr® 
qu’ils n’ont ni cramt ni espere Ce qui reste d’eux sur la 
terre, c’est l’exemple de leur fortune, fatal a ceux qui vou- 
draient le suivre (Ed. y ) 

97. L’on exigerait de certains personnages qui ont une 
fois ete capables d’une action noble, heroique, et qui a ete 
sue de toute la terre, que sans paraitre comme epuises par 
un si grand effort, ils eussent du moms, dans le reste de 
leur vie, cette conduite sage et judicieuse 7 qui se remarque 
m£me dans les hommes ordmaires , qu’iis ne tombassent 
point dans des petitesses mdignes de la haute reputation 
qu’iis avaient acquise ; que se melant moms dans le peuple, 
et ne lui laissant pas le loisir de les voir de pres, ils ne le 
fissent point passer de la cunosite et de 1’admiration k Pin- 
difference, et peut-etre au mepris 

98. 11 coftte moms k certains hommes 8 de s’ennchir de 
mille vertus que de se cornger d’un seul defaut, Ils sont 
mSme si malheureux, que ce vice est souvent celui qui con- 
venait le moms k leur itat, et qui pouvait leur donner dans 
le monde plus 3 de ridicule ; il affaiblit Peclat de leurs gran- 


1 Une = la R&jle. C’est une 
chose la plus aisee du monde , p 
326, n 2 

2 Comme k des dieux I Aussi 
bien, leur sont-ils devoues (p 
283, n 2) — Parmi ces grands, il 
faut voir surtout le roi lui-m£me, 

3 Dermeres = les plus gran- 
des, p. 183, n 9 

4 De service = de bon service 
# La cour recompense mal les 
gens de service comme nous » 
(Mol., Prec Bid , sc 14 ) 

5. jFmir*=mourir 

3. Avenir = vie future, p 230, n. 7 
Sur les preoccupations eh Etien- 
nes de La Bruyere, cf p 420, n 6 

7 La BruyCre, moms exigeant 


qu’Horace (Corn , Bor , v 4555- 
4572), veut, comme Pascal, qu’on 
juge de la vertu d’un homme 
« par son ordinaire * 

<r La partie la meilleure de la yie d’un 
homme de bien, dit Wordsworth, ce sont 
ses petifcs aetes sans nom, oubh6s, de 
bont6 et de tendresse » 

8 Les clefs Client assez a pro- 
pos Francois de Harlay, arche- 
v§que de Paris il 6tait mstruit, 
tres Eloquent, excellent admi~ 
mstrateur, plem d'autonte sur 
ses prStres, mais, en courtisan, 
d aimait les plaisirs 

9 Plus — le plus Rbgle Le 
succes que Von doit moms se pro- 
mettre, p 74, n 4. 
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des qualites, empSche quhls ne soient des hommes parfaits 
et que leur reputation ne soit entire l . On ne leur demande 
point qu’ils soient plus eclaires et plus meorruptibles, qu’ils 
soient plus amis de l’ordre et de la discipline, plus fideles k 
leurs devoirs, plus zeles pour le bien public, plus graves 
on vent seulement qu’ils ne soient point amoureux 

99. Quelques hommes 2 , dans le cours de leur vie, sont si 
differents d’eux-memes par le cceur et par l’esprit, qu’on 
est sfcr de se meprendre, si l’on en 3 juge seulement par ce 
qui a paru* d’eux dans leur premiere jeunesse. Tels etaient 
pieux, sages, savants, qui, par cette mollesse inseparable 
d’une trop riante fortune, ne le sont plus. L’on en sait d’au- 
tres qui ont commence leur vie par les plaisirs, et qui ont 
mis ce qu’ils avaient d’espnt 4 les connattre, que les dis- 
graces 5 ensuite ont rendu religieux, sages, temperants • 
ces dermers sont pour Tordmaire de grands sujets®, et 
sur qui ron peut faire beaucoup de fond ; lls ont une pro- 
bite eprouvee par la patience 7 et par Fadversitd; lls entent 
sur cette extreme pohtesse que le commerce des femmes leur 
a donnee, et dont lls ne se defont jamais, un esprit de regie, 
de reflexion et quelquefois une haute capaeite, qu’ils doivent 
& la chambre 8 et au loisir d’une mauvaise fortune. 

Tout notre mal vient de ne pouvoir elre seuls® : de Ik le 
jeu, le luxe, la dissipation, le vm, les femmes, Tignorance, 
la medisance, l’envie, l’oubli de soi-mime et de Dieu. 

100. L’homme semble quelquefois ne se suflire pas k soi 10 - 
meme ; les tenebres, la solitude le troublent, le jettent dans 
des cramtes frivoles et dans de vaines terreurs : le momdre 
mal alors qui puisse lui arriver est de s’ennuyer u . 


1 Entter =s intact (sens du la- 
tin integer } 

2. Remarquer la reserve pru- 
dente de ces formules certains 
hommes, Uy a des gens qui , etc. 
lei. La Bruvere ne generalise pas 
aussi haraiment que La Rocne- 
foucauld Observe-t-il toujours 
la mOme reserve ? Gf p 405, n 2. 

Z.En—d’eux Rkgle Sonepoux 
en cherchait le corps , p 142, n 4 

4 Paraitre = etre visible, p 310, 
n 4 

6. Dtsgrdces = malheurs, au 
sens le plus general du mot, p. 
325, n 8.— • Renaus = rendu Begle . 
Zes a-t-onpumarcher, p.228, n.3. 

a. etsn^iS' Re- 


gle Un bon auteur, et qui ecrit 
aeec soin, p 84, n 1 Sur Phabi- 
tude de ces retraites religleu- 
ses, cf p 151, n 9 

7 Patience = sougrance (sens 
du latm patientia ) 

8 A la chambre — a la pie de 
cabinet 

9 S ouvenir de Pascal ( Pensees , 
139, ed Brunschvicg),mais, com- 
rade remarqueM F Hemon (op 
ci t , p 5), cefa est ditavec moms 
de spontaneite, d’emportement, 
de poignante meiancolie 

10 Soi = lot Regle : Gnathon 
ne Pit que pour soi, p 422, n 6 

11 Gorarae ce Dauphin, dont 
Bossuet n’avait pu vaincre H- 
gnorance et qui se contentait de 
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101 L’eimui est entre dans le monde par la paresse , elle 
a beaucoup de part dans la recherche que font les hommes 
des plaisirs, du jeu, de la societe Celui qui aime le tra- 
vail 1 a assez de soi-m6me. (Ed 5.) 

102. La plupart des hommes emploient la meilleure partie 
de leur vie k rendre l’autre miserable 

103 II y a des ouvrages 2 qui commencent par A et finis- 
sent par Z ; le bon, le mauvais, le pire, tout y entre ; rien 
en un certain genre n’est oublid quelle recherche, quelle 
affectation dans ces ouvrages ! On les appelle des jeux d’es- 
prit. De mSme ll y a un jeu dans la conduite • on a com- 
mence, ll faut hnir , on veut fournir toute la carnere. II serait 
mieux ou de changer ou de suspendre; mais ll est plus rare 
et plus difficile de poursuivre ; on poursuit, on s’anime par 
les contradictions ; la vamte soutient, supplee & la raison, 
qui cede et qui se dSsiste On porie ce raffinement jusque 
dans les actions les plus vertueuses, dans celles mSmes 3 ou 
il entre de la religion. (Ed 5 „) 

104. II n’y a que nos devoirs qui nous coutent, parce que 
leur pratique ne regardant que les choses que nous sommes 
dtroitement obliges de faire, elle n’est pas suivie de grands 
eloges, qui est 4 tout ce qui nous excite aux actions louables 
et qui nous soutient dans nos ent reprises, N*** aime une 
pidtd fastueuse qui lui attire Fmtendance des besoms des 
pauvres, le rend depositaire de leur patnmome, et fait de 
sa maison un dep6t public oft se font les distributions ; les 
gens k petits collets 5 et les sceurs grises 6 y ont une libre 


rester dans un com du salon, k 
siffler, k tarabourmer sur une ta- 
batiere Mais, en general, cette 
incapacite de se sufflre a soi- 
m&ne engendre la depravation 
Cf F Gache, Colligiens et Fa- 
milles , pp 355-357 

1 Les faits montrent,--p ex 
M“* du Deffand, Chateaubriand, 
A. de Musset, Byron, etc , — que 
ni les jouissances du r£ve, ni les 
plaisirs de la societd ou des sens 
ne sont des recedes contre Fen- 
nui Le seul efflcace, c’est, dit 
Voltaire, « un grand objet qui 
intdresse * , qui occupe Fame 
contmuellement » 

2 La Bruy^re ne pent faire al- 
lusion au Dictlonnaire de FAca- 
ddmie qui ne parut qu’en 1694, 
mais plutdt, comme Padmettent 


les ^diteurs, aux poesies abece- 
daires, ok les le tires mitiales de 
chaque vers se suivaient dans 
l’orare ra&me de Palphabet 

3 Mimes = mime Cf Cnotr 
zet , Gr. Fr , § 351 — Malgre la 
comparison du ddbut qui gclai- 
re certains details, cette refle- 
xion reste assez obscure 

4 Qui est = ce qui est Regle 
II veut avoir trop d’esprit, dont 
f enrage, p 236, n 3 

5 Collet « Rabat Les eccle- 
siastiques portent te collet petit » 
(A. 94 ) Les gens du monde le 

ortaient large, en belle toile 

e Hollande, orn6 de « dentelle » 
et de « passement » 

6 Nom populaire, et par suite 
en italique, aes sceurs de chari te, 
dont la robe est de serge grise 
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entree , tout© une ville voit ses aumdnes et les publie 1 • 
qui pourrait douter qu’ii soit homme de bien, si ce n’est 
peut-etre ses ereanciers ? (Ed, 

105 Geronte meurt de cadueite, et sans avoir fait ce testa- 
ment qu’ii projetait depuis trente annees : dix tdtes* vien- 
nent ab mtestat 8 partager sa succession, line vivait depuis 
longtemps que par les soins d ’Asterie, sa femme , qui 
jeune encore s’etait devouSe k sa personne, ne le perdait 
pas de vue, secourait sa vieillesse, et lui a enlm ferm& les 
yeux 11 ne lui laisse pas assez de bien pour pouvoir se 
passer pour vivre d’un autre vieillard 4 . (Ed 4 ) 

106. Laisser perdre charges 5 et benefices plutOt que de 
vendre ou de resigner 6 , meme dans son extreme vieillesse, 
c’est se persuader qu’on n’est pas du nombre de ceux qui 
meurent ; ou, si l’on croit que Ton peut mounr, c’est 
s’aimer soi-meme, et n'aimer que soi. (Ed 4 •) 

107. Fauste est un dissolu, un prodigue, un libertm un 
mgrat, un emporte 8 , qu'Aurele, son oncle, n’a pu hair m 
deshenter. (Ed 4 ) 

Frontm , neveu d’Aurele, apres vmgt annees d’une probity 
connue, et d'une complaisance aveugle pour ce vieillard, 
ne l’a pu flechir en sa faveur, et ne tire de sa depouille 9 
qu’une 16gere pension, que Fauste, unique 16gataire, lui doit 
payer 10 . (Ed 4 ,) 

108. Les hames sont si longues et si opmiatrees 11 , que le 


1. Piiblter = vanter hautement, 
p 398. n 1 

2 Tites = individus « En cette 
succession, ceux-ci viennent par 
tetes, et ceux-li par souches (—fa- 
milies)* » (F mj 

3 Ab intestat. Enl’absence d’un 
testament. 

4* Quelle est la pensCe de La 
BrnyereTSM blame Geronte, ap- 
prouve-td! AstCrle? 

5 Charges^ judiciaires ou mi- 
litaires ; benefices, ecelesiasti- 
ques.p 230, n. 3 


• Comparer la peinture de la 
vieillesse dans La Fontame ( Fab , 
1, 15-16 ; VIH, 1 ; XL 8, etc ) 

JDt est curieux que La Bruy&re 
uni a trae6 la psychologic deren- 
tant, du vieillard et de rhamme 
mdr, ne se soft guCre arrfctC au 


ieune homme Ni La Fontame 
Fab , VIII, 46, v 23 , IX, 2 , XI, 
8), ni Bossuct (Paneg de Saint 
Bernard) n’y on t manque On hra 
aussile bel hymne & lajeunesse 
de Chateaubriand ( Morc,choisis t 
par R Canat, p 312) 

7 * Libertin = mcredule , p 590, 
n. 12 

8 Emporte = debauche, p 152, 


9 Depouille = succession # La 
depouille des chevaliers deMalte 
appartient k POrdre, c -4 d la 
succession »(A.94)Cf p 520, n 1 

10 Ainsi, en dermCre analyse, 
Fauste jouira de tout ce que 
ntait Frontinpar saprobitCl La 
BruyCre constate, sans se mo- 
quer ni s’indigner, Iaissant le 
lecteur luger et conclure. 

11 Opmiatrde* obsiini «Soute- 
nu avec obstmation... Un com- 
bat opinidtri, * (A. 94.) 
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plus grand signe de mort dans un homme malade, c’est la 
reconciliation 

109 L’on s’msmue aupres de tous les hommes, ou en les 
flattant dans les passions qui occupent 1 2 leur ame. ou en 
compatissant aux mfirmites qui affligent* leur corps, en 
cela seul consistent les soms que 1’on peut leur rendre de 
la vient que celui qui se porte bien, et qui desire peu de 
chose, est moms facile a gouverner 

110 La mollesse 3 4 et la volupte naissent avec I’homme, et ne 
finissent qu’avec lui , m les heureux m les tnstes evenements 
ne Ten peuvent separer ; c’est pour lui ou le fruit de la bonne 
fortune, ou un dedommagement de la mauvaise (Ed 4 ) 

111 G’est une grande difformite dans la nature qu’un 
vieillard amoureux *. 

112 Peu de gens se souviennent d’avoir ete jeunes, et com- 
bien 5 il leur etait difficile d’etre chastes et temperants La 
premiere chose qui aruve aux hommes apres avoir renonce 
aux plaisirs, ou par bienseance, ou par lassitude, ou par 
regime, c’est de les condamner dans les autres II entie dans 
cette conduite une sorte d’attachement pour les choses me- 
mes que l’on vient de quitter , l’on aimerait qu’un bien qui 
n’est plus pour nous ne fut plus aussi pour le reste du 
monde - c’est un sentiment de jalousie 6 . 

113 Ce n’est pas 7 le besom d’argent ou les vieillards peu- 
vent apprehender de tomber un jour qui les rend avares, 
car il y en a de tels qui ont de si grands fonds qu’ils ne 
peuvent guere avoir cette inquietude, et d’ailleurs, comment 
pourraient-ils cramdre de manquer dans leur caducite des 
commodites de la vie, puisqu’ils s’en privent eux-memes 
volontairement pour satisfaire a leur avarice 8 ? Ce n’est 
point aussi 9 l’envie de laisser de plus grandes nchesses a 


1 Occuper = s’emparer de, etre 
maitre de (sens du latm occupare) 

2 Afihger — ruiner, p 232, n il. 
Z Mollesse — esprit de dereglc- 

ment (sens du latm molhtia) 

4 Ce type a etd souvent de- 
pemt rKarpagon de Molifere, 
le Mithridate de Racine, etc Cf 
E Faguet, De la VieiUesse , p 39 

5 D’avoir etcombien Reglb 
Elle aime fort la conversation et 
surtout de plaire, p 139, n 9 

6 Cf La Rochefoucauld 

< Lea vieillards aunenfc k dormer de 


bons pr^ceptes, pour se consoler de 
n Stre plus en 6tat de donner de mau- 
vais exemples » 

7 * Etudier le plan du mor- 
ceau 1° les causes douteuses de 
Tavance , — 2 # la cause probable 

8 L’auteurcherche moms ici a 
d6hnir Pavarice qu’4 rexpliqucr, 
a en decnre les effets qua en 
rechercher les causes De la ja- 
lousie et de l’emulation (XL 85), 
il avait au contraire analys6 les 
effets — Sur l’avarice senile, 
cf E Faguet, op cit p 48 

9 Aussi — non plus Regle Je 
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leurs enfants, car ll n’est pas naturel (Tanner quelque autre 
chose plus que soi-meme, outre qu’il se trouve des ayares 
qui n’ont point d’hentiers Ge vice est plutdt Teffet de T&ge 
et de la complexion des vieillards, qui s’y abandonnent 
aussi natuiellement qu’ils suivaient leurs plaisirs dans leur 
jeunesse, ou leur ambition dans T&ge vinl, ll ne faut m vi- 
gueur, m jeunesse, m sante, pour Stre avare , Ton n’a aussi 
nul besom de s’empresser ou de se donner le momdre mou- 
vement pour epargner ses revenus : ll faut laisser seulement 
son bien dans ses coffres, et se pnver de tout ; cela est com- 
mode aux vieillards 1 , k qui ll faut une passion*, parce 
qu’ils sont hommes. 

114 II y a des gens 3 qui sont mal loges 4 , mal couches* 
mal habiiles et plus mal nourns , qui essuient les ngueurs 
des saisons ; qui se pnvent eux-memes de la societe des 
hommes, et passent leurs jours dans la solitude ; qui souf- 
frent du present, du passe et de Tavemr 6 ; dont la vie est 
comme une penitence contmuelle, et qui ont amsi trouve 
le secret d’aller k leur perte 8 par le chemm le plus pemble * 
ce sont les avares L 

ilo Le souvenir de la jeunesse 8 est tendre dans les vieil- 
Iards * lls aiment les lieux oh ils Font passee , les personnes 
qu’ils ont commence de* connaltre dans ce temps leur sont 


ne le comprends pas , ni mon fils 
aasshp 71, n 3 

1 Encore faudrait-il prouver 
qne tons les vieillards sont ava- 
res, et que tous les avares sont 
des vieillards l 

2 Cf La Rochefoucauld : 


« U y a dans k cosur bumain une 
gyration perp&aeEe de passions, en 
eorte que la mine de 1’une est presque 
toujours r&ablissement d’une autre, t 


Remarquer ehez La Bruy£re 
cette condemnation implicite 
des passions tandis qu® Des- 
cartes lestrouvait « toutes bon- 
nes de leur nature,* La Bruy ere, 
avec les ians6nistes, les juge fu- 
nestes Cf VI, 50 , XI, 49, etc 


3 * Etudier la composition du 
morceau . 1* Tart de se faire de- 


vmer (p 219, n 6) , — 2® la gra- 
dation Ses details 
4 Ghangement de point de 
vue . apres les causes de l’ava- 
rice, ses effets. 

5, * Comment Tavare soufire-t- 


il du present, du pass6, de Tave» 
nir? 


6 11 s’agit de la perte de leur 
dme ils se damnent par avarice 
Le mot, rapproche de penitence , 
a une valeur rehgieuse Remar- 
quer, chez le morahste, les pre- 
occupations du chretien (XI, 
96 2 XII, 77, XIII, 2, etc ) 

7 ^"Comparer la pemture de 
Tavarice cnez Moli6re (Harpa- 
gon), Roileau (Sat* X, v. 249- 
340, ed Ory), H. de Balzac ( More 
ck , par J Merlant, p 147) et G 
de Maupassant ( Les sceurs Mon - 
do% pp 199 201) 

* Ces pensdes de La Bruyere 
vous paraissent-elles, comme a 
Paul Mo rand (Reeae de Paris , 15 
avnl 1926), « d’une frappe molle 


8 Le moraliste va d6velopper 
le mot d’Horace (Art Poet , v 
173) que tout vieillard aime 4 
louer le temps passd 
9. De= a. Regle: U les exhort a 
d'apoir bon courage^ p, 119, n. 12. 
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chores; lls affectent 1 2 quelques mots du premier langage 
qu’ils ont parle , lls tiennent pour Pancienne maniere de 
chanter*, et pour la vieille danse ; ils vantent les modes qui 
regnaient alors dans les habits, les meubles et les equi- 
pages 3 . lls ne peuvent encore desapprouver des choses qui 
servaient & leurs passions, qui etaient si utiles k leurs plai- 
sirs, et qui en rappellent la memoire. Comment pourraient- 
lls leur preferer de nouveaux usages et des modes toutes 
recentes oh 4 ils n’ont nulle part, dont ils n’esperent nen, 
que les jeunes gens ont faites, et dont ils tirent k leur tour 5 
de si grands avantages contre la vieillesse? 

416. Une trop grande negligence 6 comme une excessive 
parure dans les vieillards multiplient 7 leurs rides, et font 
mieux voir leur caducity. 

1.47. Un vieillard est filer, dedaigneux, et d’un commerce 
difficile, shl n’a beaucoup d’esprit 8 . 

118. Un vieillard qui a vecu k la cour, qui a un grand sens 9 
et une memoire hdeie, est un tresor inestimable ; ll est plem 
de faits et de maximes , Ton y 10 trouve Thistoire du siecle 
revdtue de circonstances 11 tres curieuses, et qui ne se lisent 
nulle part; Ton y apprend des regies pour la conduite et 
pour les mceurs qui sont toujours shres, parce qu’elles sont 
fondees sur Pexperience. 

119. Les jeunes gens, k cause des passions qui les amusent, 
s’accommodent mieux de la solitude que les vieillards. 

120. Phidippe, dej& vieux, raffine sur la proprete 1 * et sur 


1 Affecter = rechercher, p 328, 
n 8 — -Lespofetesn’oublientpas 
ce trait Arsmod p ex a une 
pr&aosite plus entortilMe que 
Celimene , c’est une affaire d’a- 
ge , Arsino6 date de Yoiture 
(Mol , Mis , v 901, ed Gache) 

2 Et aussi d’£cnre,de penser, 
de sentir ! de S^vigne, fid&le 
4 Corneille, le poete de sa gene- 
ration, s’dcnait en presence des 
sucefes du jeune Racine et mal- 
grd tout son talent « Vive no- 
ire vieil ami Corneille! » 

3 C'est le cas de Chrvsale dans 
Moliere (Fem Sav , ll, 7) 

4 Qk % &s auxquelles Regle 

L’etat oa je cons po/s, p 128, n 3 

6. Comme ils ont fait eux-m§- 


mes, quand ils etaient jeunes, 
pour leurs anciens 


* Comparer, sur le meme su^et, 
une jolie page de Montesquieu 
(Lettres Persanes , 59) 

6 Negligence (aans la mise) = 
neglige CF Rac , Brit , v 391 

7 Le pluriel, les deux sujets 
etant urns par comme Cf Ceou- 
zbt. , Gr Fr ,§360 

8 Vesprit lui permet de pren- 
dre son parti des id4es nouvel- 
les, contre lesquelles ses d£dams 
sont impuissants 

9 Sens=zjugement,p 132, n 10 

10 Y~enlm Regle ; Dieu con* 
drnt tout , il n’y a qu'd s’y aban - 
donner v p 142, n 4 

11. Circonstances^ details Vol 
taire p ex a consults, pour son 
Si&de de Louis XIV, les survi- 
vals du grand r£gne 

12 Proprete = bonne tenue , ele 
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la mollesse, ll passe aux 1 petites delicatesses, ll s’est fait 
un art du boire 2 , du manger, du repos et de l’exercice , les 
petites regies qu’il s’est prescntes, et qui tendent toutes 
aux aises de sa personne, ll les observe avec scrupule, et 
ne les romprait 3 pas pour une maitresse, si le regime lui 
avait permis d’en retemr , ll s’est accable de supeifluites, 
que Thabitude enfin 4 lui rend necessaires. II double amsi et 
renforce les liens qui l’attachent k la vie, et il veut employer 
ce qui lui en reste a en rendre la perte plus douloureuse. 
N’apprehendail-il pas assez de mourir (Ed. £.) 

121 Gnathon b ne vit que pour soi 6 , et tous les hommes en- 
semble ? sont k son egard 8 comme s’lls n’etaient point Non 
content de remphr 9 a une table la premiere place 10 * , il occupe 
lui seul u celle de deux autres ; il oublie que le repas est 
pour lui et pour toute la compagnie 12 , il se rend maitre du 
plat, et fait son propre 13 de chaque service .line s’attache a 
aucundes mets, qu’il 14 n’ait acheve d’essayer 15 de tous (Ed. 4), 
ilvoudrait pouvoir les savourer tous tout It la fois. Ilnese 
ser t k table que de ses mains 16 (Ed 5 ) , il mame les viandes, les 


gance , p 229, n 6 

1 Passer=enarriver, p 98, n 4. 

2 Gf Rkgle Le manger et le 
boire , p 262, n 3 

3 Rompre «Manquer& Rom- 
pre sa regie , ses vceux, son ser - 
meat »(A.94.) 

4 Enfin^d la fin, p 391, n 4. 

5 Les clefs citent Pabb6 Dan- 
se, gros mangeur et fin gourmet, 
mais d’une proprete meticuleu- 
se; le marquis de Levy-Girar- 
dm, fameux buveur, etc Rien 
de commun entre ces personna- 
ges et Gnathon, type de l’egoiste 

6 Soi = lui. R£gle : Au 13* sli- 
de, le pronom reflechi soi, qui ne 
demplote aajourd’hui qu’apres un 
sujel indetermini, tfemployait, 
en souvenir du latin. mime apres 
msujet determine Gf Obovzbt, 

Fr,, 6 457. 

7.*Etudier leplan du portrait . 
1* Idde generate ; — 2® Gnathon 
k table , «-3« Gnathon au dehors 
an sermon, encarrosse, en voya- 
ge, — 4* conclusion. 

8> A son igard = d son point de 

9. Remarquer ce mot coneret, 

qui fait image, et les termes mi- 

ll taires occupe (x=s'empare de* p. 


419, n 1), se rend maitre de, etc. 
qui caracterisent avec force cet 
envahissant personnage 

40 Comme ThCodecte (V, 12), il 
tient aux honneurs De m$me, 
il ne s’accommodeque des places 
dufond , dans un carrosse 

44 Lui seul = d lui seal, p 288, 
n. 45. 

42 Tour piquant et spirituel, 
comme il s’en glisse dans ce por- 
trait (s’ils cement manger , si on 
veut Pen croire) A travers la pre- 
cision des details observes, per- 
ce 1’ironie de La Bruyere 

43 Son propre = sa propriety 
particuhere, p 404, n 8 — Cha- 
que service un repas en compre- 
nait trois. Cf p 424, n 7 

44. Oue=avantque Regle Re- 
tournequ’ilfat au logis , p 459, n 2 

45, Essayer—gouter, p 229, n. 8 

46 Le savoir-vivrelaissait en- 
core fort k desirer au 17* siecle 

189, n 10 et p. 384, n 5} Louis 
V mangeait avec ses doigts 
et btemait le Dauphin de se ser- 
vir d’une fourchette. Gnathon 
n’est done pas une caricature 
PourtantPusagedes cuillers,des 
assiettes, etc. se rgpandait dele 
chez les gens de quality (Fig. 4ft 



\ 



Fig 34-35 — Les <* honnfctes gens » et le sf ?oir-vivre. (B N I*) 
(Caract , XI, 121 ) 


Void, en fac-simile, les pp 117-118 du Nouveau Traite de la Civilite d’Antome 
de Courtin (& Paris, chez Bile Josset, 8* ed , 1695) 

La phrase dont on lit la fin au haut de la p 117 commence ainsi * « Si on eft 
d la table de gem him propres, ll ne fufflt pas {apris vom en eftre feroi) d’efluyer &a 
culllire, etc* is 

La phrase dont cm lit le commencement an bas de la p 118 se termme ainsi , 
« f a quelque fgrop , etc aoec les doigts, » 

II nest pas sans intCrOt de rappeler qu’A de Courtin, en donnant ses con- 
sells $ur ce qu «il faut observer k table », nous avertit qu’il parle settlement « des 
choses qu*il a era 8tre le plus igno’Aes » (p 109) 
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remanie, demembre, dechire 1 , et en use de maniSre qu’il 
faut que les convies, s’lls veulent manger, mangent ses 
restes (Ed 4) line lour epargne aucune de ces malpropretes 
degoutantes, capables d’dter Pappetit aux plus affames , le ju s 
et les sauces lui degouttent du menton et de la barbe, s’il 
enleve un ragout dedessus 2 un plat, il le repand en chemm 
dans un autre plat 3 et sur la nappe, on le suit & la trace. 
II mange haut 4 et avec grand bruit , il roule les yeux en 
mangeant , la table est pour lui un r&telier , il ecure ses 
dents, et il continue k manger 5 (Ed 5) Il se fait, quel que part 
oil il se trouve 6 , une maniere d’etablissement 7 , et ne souffre 
pas d’etre plus presse au sermon ou au thedtre que dans sa 
chambre. Il n’y a dans un carrosse que les places du fond 8 
qui lui conviennent; dans toute autre, si on veut l’en croire, 
il p&lit et tombe en faiblesse S’ll fait un voyage avec plu- 
sieurs, il les previent dans les hfitellenes, et il salt tou- 
jours se conserver dans la meilleure chambre le meilleur 
lit. Il tourne tout a son usage , ses valets, ceux d’autrui, 
courent dans le meme temps pour son service Tout ce qu’il 
trouve sous sa mam lui estpropre 9 , hardes 10 , equipages 11 * 
Il embarrasse tout le monde, ne se contramt pour personne. 


* Remarquer comment, dans ni£re de se servir ou de manger, 
cette phrase, les assonances, les les conseils dont aurait besom 
alliterations (d), les ellipses ( il , l’egoiste de La Bruyere Celane 
les) rendent sensible cette es- laisse t il pas supposer que les 

S hoe d’entetement de Gnathon Gnalhons, m6me dans la bon- 

ans sa gloutonne malproprete ne society, Ctaient moms rares 
2 Dessus—sur Rfole Ote- qu’on necroit 9 (Fig 34 35) — Cf 
ra t-elle les yeux de dessus lui , G Cayrou, Le portrait de Gna- 

p 272, n 11 thon (Revue Umversitaire, 15 

3 Tous les plats d’un m£me mars 1910) 
service etaient places en meme 6 Quelque part ou = ou que 
temps sur la table Rkgle Quelque part ou il soil, 

4 Tour spirituel ! Il fait, en il mange, p 425, n 4 

machant et en avalant, autant 7 Etabhssement= installation, 
de bruit que s’ll parlait tout confortable et durable Cf p 
haut f 382, n 11 

5 Ces details, d’un reahsme 8 A I’arri&re du carrosse Ge 
brutal, temoignentd’une grande sont les places d’honneur Cf p. 

hardiesse de plume pour l’epo- 407, n 10 
que Pourtant, le 17« siecle les 9 Tout lui est propre = il s’ap- 
admettait dans la poesie buries- proprie tout ou tout lui est bon , 

que, la satire, le roman De plus, p 425, n 15 Le portrait perd en 

le devoir du morahste n’est-il couleur,maisgagneen precision 

S as de tout pemdre et de tout psychologique 
ire pour tout combattre? 10 Hardes « Ge qui sert a l’ha- 

Autre question Ces details billement ou&laparure De bel- 
sont ils de fantaisie ? Non An- les hardes » (A 94 ) 
tome de Courtm, dans son iVozz- 11 Ge mot a ici un sens restremt 
man Traite de la Cwihti (8® 6d (p 218, n 3), et, par opposition 
1695), donne pr^cisement aux a valets et a hardes , designe sun- 
« honnetes gens », sur la ma- plement les carrosses 
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ne plaint personne, ne connait de maux que les siens, quo 
sa repletion 1 2 3 et sa bile, ne pleure point la mort des autres 
n’apprehende que la sxenne, quhl raeheterait voiontiers de 
Tex tinetion du genre humam* (Ed 4 ) 

122 Chton n’a jamais euentoutesa vie que deux affaires®, 
qui est 4 de diner le matin et de souper le soir , ll ne semble 
ne que pour 5 6 la digestion 11 n’a de mdme qu’un entretien : 
il dit les entrees qui ont ete servies au dernier repas oft 
ll s’est trouve , il dit combien il y a eu de potages®, et quels 
potages , il place ensuite le rdt et les entremets 7 , il se sou- 
vient exactement de 8 quels plats on a releve 9 le premier 
service , il n’oublie pas les hors-d'oeuvre, le fruit et les as- 
siettes ; il nomme tons les vms et toutes les liqueurs dont 
il a bu ; il poss&de le langage des cuisines autant qu’il peut 
s’etendre, et il me fait envie de manger k une bonne table 
ou il ne soit point 10 . Il a surtout un palais stir, qui neprend 
point le change, et il ne s’est jamais vu expose k Fhomble 
inconvenient 11 de manger un "mauvais ragout ou de boire 
d’un vm mediocre 18 . C’est un personnage lllustre dans son 
genre, et qui a porte le talent de se bien nournr jusques oil 
il pouvait aller . on ne reverra plus un homme qui mange 


1 « Abondance d’humeurs et 
surtout de sang » (F 90 ) Le re- 
mfcde Ctait la saignCe 

2 * Comparer a Gnathon le 
Narcisse d*A Vinet (Les Mora- 
hates des 16* etxp*s , pp 260 263) 

3 Affaire « Ce qui donne beau- 
coup de peine, a'mquiCtude. » 
(F 90 ) Le mot est ironique 

* Kelever les traits de m&me 
valeur (admiration railieuse, re- 

g rets moqueurs, respects sunu- 
ps, etc 1 

4 , Qui est ce qui est , et tfest 
Regls ; 1 1 vent avoir trap d' esprit, 
dont f enrage, p 236, n 3 — 
Noter le verbe au smgulier ces 
deux affaires ^absorbent tene- 
ment et sent si ressemblantes 
qu*elles n’en font plus qu’une I 

5 Remarquer la precision pi- 
quante et forte de cette expres- 
sion Cf, p 445, n 7 , ete 

6 Les potages comportaient 

despi&ses deviandes,aes volail- 

Im entires (Boileau, Sat., HI, 

v. 45-48); on pouvait en servir 

plusieurs (Molierb, Av., Ill, i), 

et avec WentrW? 


7 Les entremets formaient le 
second service, le premier com- 
prenant les viandes (potages, en- 
tries, r6ti), le dernier Ctant le 
fruit (= dessert) Entre les vian- 
des et les entremets , servis sur 
des assiettes, des plats ou desbas- 
sms , on faisait circuler des hors- 
d'oeuvre , pour exciter 1’appy tit 

6 . De ~ par Reglk * Il traitait 
de mepris les dietix, p 220, n 10 

9. Belever =s remplacer « Ge 
service de r6ti a CtC releve par 
quatre plats d’entremets » (F 90.) 

10 Ce trait est-il une reminis- 
cence de Moliere (Mis , v 628) ? 
— Noter, dans la construction 
des phrases, une uniformity vou- 
lue (i l dit , il ait , il sesouvient, etc.), 
qui donne dej& PidCe de la mo- 
notonie ennuyeuse d’un entre- 
tien avec Chton 

11 Inconvenient « mutheur t p. 
124, n 7 — Remarquer le plai- 
sant contraste entrele mot (dont 
la force est encore accrue par 
Fdpitfayte) et la chose 

12. Mediocre = ordinaire, p 137, 
n 8 
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tant et qui mange si bien 1 , aussi est-il Tarbitre des bons 
moiceaux 2 , et lln’est guere permis d’avoir da go&t pour ce 
qu’il desapproave Mais ll n’esl plus * ll s’est fait du moins 
porter a table jusqu’au dernier soupir , ll donnait & manger 
le jour qu’ 3 il est mort Quelque part ou 4 ll soit, ll mange; 
et s’ll revient an monde, c’est 5 pour manger 6 (Ed 5 ) 

123 Ruffin commence a grisonner, mais ll est sam 7 , ll a 
un visage frais et nn ceil vif qui lui promettent encore vmgt 
annees de vie , ll est gai , jovial*, familier, indifferent 9 , il nt 
de tout son coeur, et il nt tout seul et sans sujet . il est 
content de soi 10 , des siens, de sa petite fortune , il dit qu’il 
est heureux II perd son bis unique, jeune homme de grande 
esperance, et qui pouvait un jour etre l’honneur de sa 
famille , il remet sur 11 d’autres le som de le pleurer , il dit : 
«Mon fils est mort, cela fera mourir sa mere 12 » , et il est con- 
sole 13 Il n’a point de passions 14 , il n’am amis ni ennemis, per- 
sonne ne l’embarrasse, tout le monde lui convient, tout lui 
est propre 15 , il parle a celui qu’il voit une premiere fois avec 
la meme liberte et la meme confiance qu’a ceux qu’il appelle 


1% Manger bien = manger de 
bons plats , p 283, n 10 Cliton 
n est pas le gourmand, mais «le 
gourmet qui a fait de la diges- 
tion son b tude » (Saintf Bfuve) 

2 Comme Petrone l’«arbitre 
des elegances » I Mot spmtuel 
par le rapprochement qu’il sug- 
gere 

3 Qae = ou Regle A Vheure 
que je parle , p 74, n 4 

4 Quelque part ou = en quelque 
part que,ou que Rfgl* Au Jj7* 
siecle , un nom conslruitavec quel- 
que formant le debut d’une pro- 
position concessive , pouvait etre de- 
termini par ou et par dont — 
Noter ces amusantes exagera- 
tions, et la triple repetition du 
verbe manger , qui est dans la 
bouche deXa Bruy6re ce qu’est 
la rdpgtition du mot argent dans 
la bouche d’Harpagon (Ae , III , 1) 

5 C’est = ce sera Pourquoile 
present? C’est que Paction de 
manger n’a pas cessd pour Cli- 
ton , il n’a pas mange, u ne man- 
gera pas, il mange e’est pour lui 
une operation que nen n’arrete I 

6. * Comparer a Cliton le Da- 
mis dont parle Doran te dans Mo- 
liere (Bourg Gent , IV, 1) 

7. Sain = en bonne sante , p 


397, n 13 

8 Vieil adjectif(p 561, n 44),et 
en ltalique comme tel 

9 \ oila le mot important qui 
definit lc personnage Cf p 3a3, 
n 8 

* Etudier la composition du 
portrait l°les apparences favo- 
rables sante, bonheur, — 2° la 
realite indifference totale com- 
me pere et comme homme 

40 Soi = lui Rfglf Gnathon 
ne vit que pour soi, p 422, n $ 

44 Hemet sur = laisse a, mais 
plus expressi f ce soin (= souci\ 

a ui pesaitsnrsesepaules, il s’en 
echarge sur celles d’autruil 
12 Mot piquant etprofond,ou 
se revel e mconsciemment tout 
un caractere 

* Chercher des mots analo- 
gues dans Moliere 
13 Trait final d’une phrase sa- 
vammentconstruite* Nous pen- 
sons d abord que Ruffin sera in- 
consolable, nous pressentons 
ensuite qu’il se consolera, nous 
apprenons tout & la fin qu’il se 
console 

14 Passions=$enliments.p 223, 
n 10 

45 Tout lui est propre = tout Lui 
est bon , p 423, n 9 
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de vieux amis, et ll lui fait part bientdt de ses quolibets 1 ct 
de ses histonettes On l’aborde, on le quitte sans qu’il y 
fasse attention, et le mdme conte qu’il a commence de faire 
k quelqu’un, ll l’acheve k* celui qui prend sa place. (Ed 4 •) 

124. N*** est moms afiaibli par l’dge que par la maladie, 
car il ne passe 3 point soixante-huit ans ; mais ll a la 
goutte, et il est sujet & une colique nephretique ; il a le 
visage decharne le teint verd&tre, et qui menace rume 4 * 6 : 
il fait marner sa terre, et il compte que de qumze ans 
en tiers il ne sera oblige de la fumer ; il plante un jeune 
bois, et il espere qu’en moms de vmgt annees il 6 lui donnera 
un beau convert 7 , il fait b&tir dans la rue*** une maison de 
pierre de taille, raffermie dans les encoignures par des 
mams de fer, et dont il assure, en toussant et avec une 
voix frele et debile, qu’on ne verra jamais la fin; il se 
promene tous les jours dans ses ateliers 8 * sur® le bras d’un 
valet qui le soulage ; il montre a ses amis ce qu’il a fait, et 
il leur dit ce qu’il a dessem de faire Ge n’est pas pour ses 
enfants qu’il batit, car il n’en a point, m pour ses ben- 
tiers, personnes viles et qui se sont brouillees avec lui : 
c’est pour lui seul, et il mourra domain 10 . 

125. Antagoras a un visage trivial 11 et populate 1 *: un 
suisse de paroisse ou le samt de pierre qui orne le grand 
autel 13 n’est pas mieux connu que lui de toute la multitude. 
Il parcourt le matin toutes les chambres et tous les greffes 


4. Quolibet « Miserable pomte* 
(R. 80) , — historiette, p 486, n 3 

2. Remarquer cette fagon d’ar- 
rfcter le portrait en pleme vie, 
sur un fait, non sur une id6e 
g6n£rale qui en r^sumerait tous 
les details. Cf. p. 244, n 42 

3. Passe = depasse Rj&glb 

Tenir = obtenir, p 149, n 5 

4. Pour le r&disme des details 
et du style, cf VI, 48; VIII, 64, 
83, etc. , XI, 421 , etc 

6.LaFontameparlebienfI'Vi& , 

VII, 5) des « rumes » du visage, 

mais un temt peut-ii menacer 
detomberen rumes? On est ten- 

td d’entendre menacer au sens 
de menacer de « donner des si- 
gnes de quelque malheur pro- 
ehe. Les guerres civiles menacent 
xm Mtai de rume . » (F. 90.) Mais 
eel emploi est insohte. 

6 II.. U** N***.»lebots RA- 


gle • Des qu’on voit qu’on nous 
m#e,p 209, n 4, 

7. Convert « Lieu couvert d’ar- 
bres. Il n’y a point de couvert 
dans ce jar dm » (A 94 ) 

8 Ateliers = chantiers « Lieu 
od certains ouvners travaillent 
ensemble, comme masons, char- 
pentiers, menuisiers » <A 9 4 ) 

9. Sur le bras — au bras, mais 
le tour est plus expressif 
40 * Comparer ce vieillard k 
l’octogenaire de La Fontaine 
(Fab., XI, 8), moms Cgoiste et 
plus i 6sign6, 

44 Trivial = visible a tons les 
carrefours , p 222, n. 8 
42 Populaire= connu du peuple, 
et non « aim& du peuple », puis* 
que Antagoras est hai de ions t 
43. Remarquer la precision des 
details * un suisse de paroisse 
est plus connu que celui d’une 
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d’im 1 parlement, et le soir les rues et les carrefours d’une * 
ville , ll piaide depuis quarante ans, plus proche de 8 sortir 
de la vie que de sortir d’affaires 4 . II n’y a point eu au 
Palais depms tout ce temps de causes eelebres ou de pro- 
cedures longues et embromllees oh xl n’ait 5 du moms 
mtervenu® : aussi 7 a-t-il un nom fait pour remplir la bouche 
de l’avocat 8 , et qui s’accorde avec le demandeur ou le defen- 
deur 9 comme le substantif et l’adjectif 10 . Parent de tous et hai 
de tous, il n’y a guire de families dont ll ne se plaigne, et qui 
ne seplaignentdelui. Applique successivement k saisir une 
terre, &s’opposerausceau u , kse servir d’un committimus 
ou k mettre un arret a execution, outre qu’il assiste cha- 
que jour k quelques assemblies de creanciers, partout syn- 
dic de directions 18 , et perdant k toutes les banqueroutes, il 
a des heures de reste pour ses visites: vieil 14 meuble de 
ruelle 15 , oil 16 ilparle proces 17 et dit des nouvelles. Yous 1’avez 


maison particuliire , le saint du 
grand autel estplus en vue que 
celui des petites chapelles 

1 D'un = de tout un 11 
s’agit du parlement de Paris, 
mais Particle mdefini un donne 
au sens plus d’ampleur Gf 
Corn , Cid, v 303 

2 JD’une ville (Paris) = de toute 
une ville 

3 Proche = pres. Reglb * 11$ 
sont proche de mourir, p, 425, n (0 

4 Sortir de la vie « Cette fa- 
$on de parler est condamnie de 
tout le monde » (R 80 )— Sortir 
d'affaires = n’avoir plus de pro - 
ces Hyperbole piquante * il ne 
sera plus en vie qufil sera encore 
en proces 1 

3 Ait = soit Regle . Je n'ai 
point sorti, p. 126, n. 8 

6 Intervenir « Terme de pa- 
lais. Se rendre partie en un 
proces pour y conserver (= pri- 
server) ses intirSts. » (F 90 ) 

7 Aus$t=aus$ibien,j> 342, n 13 

8 Ce nom est ample en effet, 
et les voyelies claires, larges et 
plemes y preeminent. 

9. Antagoras est, k la lettre, 
celui qui parlc contre (du grec 
mtagoreuem) un autre. Or, e’est 
le cas du demandeur , qui intente 
une accusation, comme du de- 
fendeur qui doit la repousser. 

10. Plaisantene mgemeuse sur 
le mot s'accorder, prig en deux 


sens diffirents Cf p 279, n 10. 

11 Au sceau = d une vente (d ’of- 
fice, de rente, etc ) Le creancier 
d’un vendeur pouvait s’opposer 
k l’envoi des lettres scellees qui 
ratifiaient les ventes Sur l’em- 
ploi de la langue du Palais, p. 
43, n 10 et p 201, n 3 

12 Le committimus (en latm : 
<t nous confions ») est un privi- 
lege par lequel le roi confiait k 
des jundictions speciales les 
affaires des officiers de sa mai- 
son, des academiciens, des ivfi- 
ques, etc 

13 Le syndic de direction r£- 
gissait, au nom des creanciers, 
les biens abandonnes par un 
debiteur insolvable 

14 Vieil ~ vieux La r^gle ac- 
tuelle, etablie par Vaugelas, n’6- 
tait pas toujours observee si 
La Bruyfcre dit vieil meuble. La 
Fontame dit vieux hdte (Fab, 
XII, 13). Au surplus, vieil ilait 
d’ «un usage fort borne » (R 80 ) 

15 Image amusante II est si 
assidu dans ses visites qu’il fait 
comme partie du mobiiier! — 
Sur les ruelles , cf p. 148, n. 5. 

16. Ok = dans lesqueues Re- 
gle Voulez-vous avoir grdee ? 
Faites-la, p. 549, n, 3. 

17 Proces . L’mteret qu’on pre 
nait alors aux proeds crmunels 
ou civil s nous etonne aujour- 
d’bui Mais, comme M. Q. May 
Pa remarque (art cit , p. 593), 




LA BRUY&RB 


428 


laisse dans une maison au Marais 1 , vous le retrouvez au 
grand Faubourg 2 , oft ll vous a prevenu, et oil dejd il redit 
ses nouvelies et son proces Si vous plaidez vous-m6me, et 
que vous alliez le lendemam k la pomte du jour chez Tun 
de vos juges pour le sollieiter 3 , le juge attend pour vous 
donner audience qu’Antagoras soit expedie 4 (Ed* $ ) 

426 Tels hommes passent une longue vie k se d^fendre des 
uns et k nuire aux autres, et lls 4 5 meurent consumes de vieil- 
lesse, apres avoir caus6 autanl de maux qu’ils en out soufferts 

127. II faut 6 des saisies de terre et des enlevements de 
meubles, des prisons et des supplices, je l’avoue; mais 
justice, lois et besoms a part, ce m’est une chose toujours 
nouvelle 7 de contempler avec quelle ferocity les hommes 
traitent d’autres hommes 8 , 

128, L’on voit 9 certams ammaux farouches, des xn&les et 
des femelles, repandus par la campagne, noirs, livides, et 
tout brhl^s du 10 soleil, attaches k la terre qu’ils foudlent et 
qu’ils remuent avec une opiniatrete mvinelble; ils ont 
comme une voix articulee, et quand ils se levent sur leurs 
pieds, ils monlrent une face humame, et en effet ils sont des 


c’etait alors pour le public la 
seule occasion de se m€ler des 
choses d’Etat. 


1 Aujourd’hui le quartier du 
Temple Cf p 266, n, 10* 

2 Le faubourg Saint-Germain, 
sur la rive gauche de la Seme, 
avec ses somptueux hotels et 
ses magmfiques jardins. 11 pa- 


III, 1), fort loin du Marais 
3* Ces demarches Ctaient eou- 
rautes alors. Cf p 541, n 1. 


4. Rxptdier =s terminer les af- 
faires de. sans nuance ddfavo- 

rabte. « Ce juge expedie promp- 

tesnaent les parties a (A 94 ) 

* * Comparer la critique des 

gens k procfcs dans les Plaideurs 

de Racine et le Roman bourgeois 

de FuretiCre 


5 Tels etils=: tels qui XI y 
a anacoiuthe Cf Obouzet , Or . 
jFr., § 468 

C La Bruy^re en comprend la 
n&seesitA mais proteste contre 
Pahas. Aux paysans saisis, les 
contrOieurs des aides prenaient 


parfois la vache, la brebis, le lit 
et i’habit qu’une ordonnance de 
1667 prescnvait de leur laisser, 
A Vervms, les pnsonniers des 
gabelles sont gardes au fond 
a’un puits sec. sans lumiOre A 
Guise, en 1684, ils sont onze dans 
un cachotde douze pieds carrSs, 
Bans liberty presque sans pain, 
etc.N’est-cepas l&,au sens exact, 
de la ferocite? Cf M Lange, op 
city pp 164-1C3 

7 if veut dire que son £tonne- 
ment est toujours aussi grand 
qu’au premier jour * Le 48* siC- 
cie, qui s’etonnera de tant de 
choses, s’avance » (Sainte-Beo- 
ve, Portr litter ,t i, p. 401 ) 

8. La Bruy^re proteste au nom 
de VhumamU, exclusivement 
Quel riche fonds de bontS recO- 
lait cette tae, par ailleurs si 
ombrageuse et si sarcastique 1 

9 *Etudier, dans ce tableau 
d’un sentiment si profond et 
d’une touche si vigoureuse, les 
qualil6s de Pfime de La Bruy&re 
et les proc0d6s de son art. 

10. j par le. R£glb * Je sots 
txtincu da temps, p 220, n 10 
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hommes K Ils se retirent la imit dans des tameres, oh lls 
vivent de pamnoir, d’eau et de racmes 2 ; ils epargnent aux 
autres homines la peme de semer, de labourer et de re- 
cueilhr 3 pour vivre, et mentent amsi de ne pas manquer de 
ce pam gu’ils ont seme 4 . (Ed 4 *) 

129. Don Fernand , dans sa province 5 , est oisif, ignorant, 
medisant, querelleux®, fourbe, mtemperant, impertinent , 
mais 7 ll tire pypee contre ses voisins, et pour un nen 1 1 
expose sa vie ; ll a tue des hommes, ll sera tue®. (Ed 4 ) 

130 Le noble de province, inutile k sa pa trie®, k sa famille 


1. Remarquer comme La Bru- 
yCre excelle k yveiller la curio- 
sity (animaux), k la soutenir et, 
peu a pen, k la satisfaire 
2 Racines = legumes , comme 
« les raves, les jbetteraves, les 
navets, etc. Les hermites ne vi- 
vent que de racines . » (A. 94) Est- 
ce le sens ici ? On lit pourtant 
dans un rapport adresse k Louis 
XIV, en 1687 


cl lies paysans vivent de pain fait 
ftveo do bU noir , d’autres, qui n’ont 
pas m6me de bl6 noir, vivent de racines 
de foug&re bouillies avec de la farine 
d’orge ou d’avoineet du sel. On les trouve 
oouchfe sur la paille , point d’habits que 
oeux qu’ilB portent, point de meubles, 
point de provisions pour la vie. » 


Le spectacle est le m§me par- 
tout les lettres des intendants 
et des gouverneurs en tymoi- 
gn<mt Cf, M. Lange, op cit , pp 

3. RecmUlir = r&colter. < C’est 
un pays ok on ne recueUle ni bid 
»ivm.»(A 94) 

4, Ces sentiments sont d’au- 
tant plus myritoires qu’ils sont 
nouveaux, et publiquement ex- 
pnmes. On acceptalt encore le 


pies ne doivent pas « fetre trop k 
Ieur aise » : 


« E les faut comparer aux muleta 
qui, 6tant acooutamk & k charge, se 
gfttent par un long repos. * (Testament 
pemque, p 225). 

Aussi M»* de Sdvigny voyait- 
elle leur misdre sans s’indigner, 
ni skpitoyer, ni s’dtonner Ret- 
ires des 24 et 31 juillet 1675) La 
Fontaine yprouvait de la com- 
passion, non de la colfere (1, 16) 


6m Patm, Bossuet s’en mdi- 
gnaient, mais Pun dans le secret 
a’une lettre intime (2 sept. 1664), 
Pautre, dans un sermon, sous le 
couvert de la loi de Dieu ( Sur 
V Impenitence finale, pp 233-236, 
dd R6belhau) La Bruyere un 
des premiers, a proteste pubii- 
quement du point de vue pro- 
prement humain 

5, Remarquer lecontraste vou- 
lu des tableaux ici la mis6re des 
paysans qui travaillent , 14, Poi- 
sivety malfaisante des gentils- 
hommes provmciaux 

6 Querelleux = querelleur , p. 
389, n. 10. — Impertinent — sot, 
p 460, n. 4. 

7. Spirituel Pour compenser 
ses vices, don Fernand a une 
vertu il salt voler et tuer ! 

8 Les c Grands Jours » d’Au- 
vergne avaient fait connaitre 
(1665) les gentilshommes du pays 
comme de vrais chefs de bande 
De nobles bandits avaient ygale- 
ment terrorise le Rouergue, les 
Gd vennes, PArmagnac, etc. Pris, 
ils payaient de leur tete ieurs 
pillages et leurs assassmats Gf. 
M. Lange, op cit , pp. 67-77. 

9 Critique trop absolue Beau- 
coup servaient bravement le 
roi. Les autres ne s’abstenaient 
pas tous par Ignorance, paresse 
ou Mcbeiy. Mais, k partir pour 
la guerre ils avaient peu k 
gagner . au retour, les courti- 
sans seuls avaient les faveurs ; 
eux-mSmes retrouvaient Ieurs 
terres en fricbe, parfois leur 
maison en rumes Enfin. leur 
dynuement les empechan par- 
fois de s’yquiper 
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et k lui-meme, souvent sans toit, sans habits *, et sans aucun 
merite, r^pyte dix fois le jour qu’il est gentilhomme, traite 
les fourrures 2 et les mortiers 8 de bourgeoisie, occupe toute 
sa vie de ses parchemms et de ses titres 4 , quhl ne chan- 
gerait pas contre les masses 5 * d’un chancelier. {Ed. f.) 

131. II se fait generalement dans tous les hommes des 
combmaisons mfinies de la puissance, de la faveur, du 
genie®, des nchesses, des dignites, de la noblesse, dela force, 
de rmdustne, de la capacity, de la vertu, du vice, de la 
faiblesse, de la stupid ite, de la pauvretS, de Fimpuissance, 
de la roture et de la bassesse Ces choses, melees ensemble 
en 7 mille mameres differentes, et compensees Tune par 
Tautre en divers sujets 8 , forment aussi les divers etats et 
les differentes conditions 9 Les hommes d’ailleurs, qui tous 
savent le fort et le faible les uns des autres, agissent aussi 
reeiproquement comme lls croient le 10 devoir faire, ccn- 
naissent ceux qui leur sont egaux, sentent la superiority 
que quelques-uns ont sur eux, et celle qu’ils ont sur quel- 
ques autres ; et de Ik naissent entre eux ou la familiar ite, 
on le respect 11 et la deference, ou la fierte et le m^pris. De 
eette source vient que dans ies endroits publics et oh le 
monde se rassemble, on se trouve k tous moments entre 
celui que Von cherche a aborder ou k saluer, et cet autre 


4 Exact Un pamphlet anony- 
me, les Soupirs de fa France ex- 
clave (1689), nous apprend de la 
noblesse ae province que 

cc oe qui reste est gueux et misera- 
ble.., Un gentilhomme ne eaurait plus 
faire valoir qu’une terre entre ses 
mains. * A peine en a-t-il sax qnoi de- 
meurer, Toute 1’anoienne noblesse de 
France est rMuite k la mendicity . H 
y a des provinces oh on ne trouverait 
pas entre la noblesse cent pistoles. » 

% tea fourrures = V University 
du nom de Phabit des docteurs 
et des bacheliers. Sur les meto- 
nymies, cLOrouzef Gr. Fr ,§474. 

3. Les mortiers = la magistra- 
tes, du nom de la toque des pre- 

sidents du Pariement (Fig 4b). 

4, Exact Les nobles de provin- 
ce publiaient jalousement leurs 
gdndalogies dans le Mercure Ga- 
mut et les ytalaient avec leurs 
armes aux murs de leurs gen- 

tflhommiyres. 

6. Masses . « Bitons £ t8te, gar- 


nis d’argent, qu’on porte par 
honneur devant M. le Chance- 
lier, » (F. 90 ) 

6 G4nie —aptitudes naturelles , 
p. 419, n. 40. — Industrie = acti- 
vity p m, n 7 

7. Fn=de Bfglk On est faux 
endijferentesmanieres, p 83, n 4 

8 Sujets = mdwidus, p 106, n i 

9 Fiats, conditions, p. 233, n 11 
— De cette observation sortira 
une for mule htt^raire nouvelle 
assez informs de V « homme en 
general », les dmvarns etudie- 
ront bientOt la deformation des 
sentiments g6n6raux de Phuma- 
nite par les conditions ou les 
professions Cf. F Bruneti&rb, 
Les Fjoacjws du Thedtre frangais, 

P ?0 Cf R£gle : U sefaut entr> ai- 
der. p 72, n 3 

4 i. Remarquerla precision €16- 
gante des mots qui se corres- 
pondent ; 4gmx — famUiarUe ; 
superiority respect. Sur ces 
constructions, cf. p. 84, n. 9. 
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que l’on feint de ne pas connaitre, et dont 1 Ton veut encore 
moms selaisser jomdre 2 , que Ton se fait honneur de l’un, 
et qu’on a honte de l’autre , qu’il arrive meme que celui 
dont vous vous faites honneur, et que vous voulez retenir, 
est celui aussi qui est embairasse de vous, et qui vous 
quitte ; et que le meme est souvent celui qui rougit d’autrui, 
et dont on rougit, qui dedaigne ici, et qui Id est dedaigne 
II est encore assez ordinaire de mepriser qui nous meprise 3 . 
Quelle mis&re ! et puisqu’il est vrai que, dans un si etrange 
commerce, ce que l’on pense gagner d’un cdt6, on le perd 
de Pautre, ne reviendrait-il pas au m£me de renoncer a 
toute hauteur et k toute fierte, qui 4 convient 5 si peu aux 
faibles hommes, et de composer ensemble, de se traiter 
tous avecune mutuelle bonte, qui, avec Pavantage den’etre 
jamais mortifies, nous procurerait un aussi grand bien que 
celui de ne mortifier personne 6 ? (Ed 4 ) 

132. Bien lom de s’effrayer ou de rougir m§me du nom 
de phiiosophe 7 , ll n’y a personne au monde qui ne dut* 
avoir une forte temture de philosophies Elle 10 convient a 
tout le monde ; la pratique en est utile a tous les ages, a 
tous les sexes 11 et a toutes les Conditions ; elle nous console 


1 Dont = par qui Rkgle * 11 
traitait de mepris les dieux , p 
220, n iO 

2 Joindre = rejomdre Reglb 
Tenir ass obtenir , p 119, n 5. 

3 « C’est surtout vrai, ditSain- 
te-Beuve, dans une societe fon 
d£e sur rmegalite » Pourtant, 
Pobservation n ’a point perdu de 
sa valeur dans notre society de- 
mocratique Que de nvalites et 
de dedai ns entre les divers 
corps , les differents commerces, 
les dirKrents metiers l Un jeune 
Elegant voudrait-il se promener 
avec sontailleur? Une femme 
de chambre de grande maison 
regarde-t-elle modestement une 
petite bonne k tout faire ? 

* hire sur cette vanity de jo- 
ltes pages de Tdpffer (Nowettes 
Geneooises La Bibliotheque de 
mon Qncle) et de JBersot ( tin mo- 
raliste, p 15.) 

4. Qui. Cf Reglb : Voulez-vous 
avoir grace ? Faites-la, p 549, n 3 

5. Conmnt sw conviennent. Re- 
gle * Celui a qui seal appartient 
la gtoire, la majestd,p 377, n 3. 


6 Reraarquer, avec la liberty 
d’espnt et la bonte d’ame dont 
temoignent ces formules, le sens 
aigu et le ddsir ardent d’une egar 
lite vraiment humaine 

7 Lemotavaitparfois un sens 
defavorable et design ait les rai- 
sonneurs, les esprits libels des 
croyances religieuses 

8 Dut Cf R&gle On cramt 
quill n’essuy&t les larmes de sa 
mere , p. 88, n 7 

9 « L’on ne peut plus entendre 
que celle qui est dfependante de 
la religion chretienne » (La B ) 
La philosophie, fondle sur la 
raison, commengait a porter om- 
brage a la religion, fondle sur la 
foi Deja Bossuet avail signal^ 
le danger que feraient courir au 
chnstiamsme les pnncipes des 
cartesiens comme des libertms 
La Bruyere, foncierement chre- 
tien, se met en garde par sa note 
centre une fausse interpretation 
de sa pensee. 

10 Bile = la philosophie , n 4 

M Descartes desirait etre en- 

tendu m£me des femmes M«de 
Grignan, en tout cab, la fille de 
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du bonheur d’autrni, des indignes 1 preferences, des mau- 
vais suceds 2 , du ddclm de nos forces ou de notre beautd 8 ; 
elle nous arme contre la pauvrete, la vieillesse, la maladie 
et la mort, contre les sots et les mauvais railleurs , elle nous 
fait vivre sans une femme 4 , ou nous fait supporter celle 
avee qui nous vivons 5 , 

133. Les hommes en un mtoe jour ouvrent leur toe k 
de petites joies et se laissent dommer 8 par de petits cha- 
grins , rien n’est plus megal et moms sum que ce qui se 
passe en si peu de temps dans leur coeur et dans leur esprit. 
Le remede k ce mat est de n’estimer les choses du monde 
prdcisement que ce qu’elles valent 

i3& 11 est aussi difficile de trouver un homme vam qui 
se croie assez beureux, qu’un homme modeste qui se croie 
trop malheureux. 

135. Le destm du vigneron, du soldat 7 et du tailleur de 
pierre m’empeche de m’estimer malheureux par 8 la fortune 
des princes ou des mmistres qui me manque. 

136 11 n’y a pour Thomme qu’un vrai malheur, qui est de 
se trouver en faute, et d’avoir quelque chose k se reprocher *. 

137 La plupart des hommes, pour arnver k leurs fins, 
sont plus capables d’un grand effort que d’une longue per- 
severance ; leur paresse ou leur inconstance leur fait perdre 
le fruit des meiUeurs commencements ; lis se laissent sou- 
Vent devancer par d’autres qui sont partis apr&s eux, et 
qui marchent lentement, mais constamment 10 . 

138. d’ose presque assurer que les hommes savent encore 
mieux prendre des mesures que les suivre, resoudre ce qu’il 


M— de SdvfgnC, Ctait une de ses 
disciples fioeles 

1. Indigne = immeriti (sens du 
la tin maignus) 

2. Sacces =5 resultat , p. i 14, n 15. 

3 Nos forces vise les hommes , 

notre beaute vise les femmes. Get 
dloge de la philosopme rappelle, 
pour le tour, le mouvement et 
mtoecertamesidees, Pdlogedes 
fettres contenu dans Ie pro Ar - 
chits (VII, 46) de Ciceron 

4. La Bruydre voudrait il par- 
lor de lm-meme ? 

5 * C*est ie cas de Socrate, qui 
support* Xantippe, reside celd- 
bre pour son humeor acariatre. 

5. Dominer= fyranniser, p. 260 . 


n 4 — Inegal = capricieux, p 
380, n 8 

7 Cet eremple pouvait etre 
pns au temps aes armees de me- 
tier le sort du soldat moderne 
n’autonserait plus ce rappro- 
chement 

8 Par = a cause de RAglb Ce 
siege fat difficile par le grand 
nombre f j> 405, n 2 

9 La Bruydre reconnait done 
Pinfaillibilitd des sanctions de 
la conscience (cf 11,45) II le de- 
vait, puisqu*il croit a Publica- 
tion morale (II, 23) et au libre 
arbitre (XVI, 47). 

40 Constamment =aeec perstei- 
ranee.-— Voir le Liter e et la Tor- 
tae de La Fontaine (Fab , VI, 40). 
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faut faire et ce qu’il faut dire que de faire ou de dire ce 
qu’il faut On se propose fermement, dans une affaire qu’on 
nSgocie, de taire une certame chose, et ensuite, ou par 
passion, ou par une intemperance de langue, ou dans la 
chaleur de l’entretien, c’esl la premiere qui echappe (Ed j ) 

139. Les hommes agissent mollement dans les choses qui 
sont de leur devoir, pendant qu’ils se font un mente, ou plu- 
tdt une vamte, de s’empresser pour celles qui leur sont etran- 
g£res, et qui ne conviennent m k leur 6tat ni k leur caractere. 

440, La difference d’un homme qui se rev6t x d’un caractere 
etranger k lui-meme, quand il rentre dans le sien, est celle 
d’un masque k un visage (Ed. £,) 

141, Telephe a de l’esprit, mais dix fois moins, de compte 
fait, qu’il ne presume d’en avoir : il est done, dans ce qu’il 
dit, dans ce qu’il fait, dans ce qu’il medite et ce qu’il projette, 
dix fois au deld de ce qu’il a d’esprit ; il n’est done jamais 
dans * ce qu’il a de force et d’etendue ce raisonnement est 
juste * Il a comme une harriere qui le ferine 1 * 3 4 , et qui devrait 
l’avertir de s’arreter en d e$&; mais il passe outre, il se jette 
hors de sa sphere , il trouve lui-meme son endroit faible, et 
se montre par cet endroit ; il parle de ce qu’il ne salt pomt, 
et de ce qu’il salt mal , il entreprend au-dessus de son pou- 
voir, il desire au dela de sa portee ; il s’egale k ce qu’il y a 
de meilleur en tout genre. Il a du bon et du louable, qu’il 
offusque 5 par l’affectation du grand ou du merveilleux , on 
voit clairement ce qu’il n’est pas, et il faut devmer ce qu’il 
est en effet G’est un homme qui ne se mesure pomt, qui ne 
se connalt point ; son caractere est de ne savoir pas se renfer- 
mer dans celui qui lui est propre 6 , et qui est le sien (Ed 5.) 

14* L’homme du meilleur esprit est megal, il souffre 7 des 
accroissements et des diminutions 8 , il entre en verve, mais 
il en 9 sort : alors, s’ll est sage, il parle peu, il n’ecnt pomt, il 


1 Ce verbe amorce la compa- 
raison d’un caractere etranger 
avec un masque La phrase est 
d’ailieurs embarrassee. Le sens 
est qu’un caractere d’emprunt 
est a un caractere vrai ce qu’un 
masque est k un visage 

* Dans = dans les limit es de, 
p. 413, n 4 

3 La Bruyfcre plaisante sur 

la precision mathematique (dix 

fois moms, etc )et les deductions 

serrCes (done, etc.) de son rai- 

sonnement Tout cela est peu 

naturel et trop appuye. 


4 Farmer — arrSter 

5 Offusquer « Emp&cher de 
voir Les nuees offusquent le so- 
led »(A 94) 

6 Propre = approprie 

* Pourquoi, dans la society mo- 
derne, les Teiephes sont-ils plus 
nomhreux que jamais ? 

7. Sonffrir = subir 

8. Nous dinons plutot « des 
hauts et des has » 

9 En = de verve. Regle Vou- 
lez-vous avoir grace ? Faites-la, 
p 549, n. 3 
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ne cherche point a imagmer iu k plaire Ghante-t-on avec un 
rhhme?ne faut-il pas attendre que la voix revienne *l(Ed 5 ) 

Le sot est automate l 9 li est machine, il est ressort, le 
poids Femporte, le fait mouvoir,le fait tourner, et toujour s, 
et dans le meme sens, et avec la meme egahte , il est uni- 
forme, il ne se dement point : qui l’a vu une fois, Fa vu 
dans tous les instants et dans toutes les penodes de sa vie , 
c’est tout au plus le boeuf qua meugle 2 , ou le merle qui 
sifHe * il est fixe et determine par sa nature, et j’ose dire par 
son esp&ce 3 . Ge qui paralt le moms en lui, e’est son toe ; 
elle n’agit point, elle ne s’exerce point, elle se repose, (Ed 5.) 

143. Le sot ne meurt point 4 ; ou si cela lui arrive selon 
notre maniere de parler, il est vrai de dire qu’il gagne a 
mourir, et que dans ce moment oil les autres meurent, il 
commence k vivre Son toe alors pense, raisonne, mfere, 
conclut, juge, prevoit, fait precisement tout ce qu’elie ne 
faisait point ; elle se trouve degagee d’une masse de chair 
ok elle dtait comme ensevelie sans fonetion, sans mouve- 
ment 5 * , sans aucun du moms qui fut digne d’elle : je dirais 
presque qu’elie rougit de son propre corps et des organes 
bruts et imparfaits auxquels elle s’est vue attachee si long- 
temps, et dont elle n’a pu faire qu’un sot ou qu’un stupide , 
elle va d*£gal avec les grandes toes, avec celles qui font 
les bonnes t§tes 8 ou les hommes d’espnt L’toe d* Alain 7 ne 
se demele 8 plus d’avec celles du grand Conde, de Richelieu, 
de Pascal et de Lin gen des 9 . (Ed. 6 A 

144* La fausse delicatesse dans les actions libres, dans les 
moeurs ou dans la conduite, n’est pas axnsi nommee pares 


1 La Bruyere compare plai- 
samment les sots aux ammacx* 
machines de Descartes (p 608, 
n % les uns et les autres agis- 
sant avec une regularity auto- 
matique Noter comme il se 
laisse griser par son image Cf. 
p 303. n 0. * 

% Meugle mugit. Vieilli 

3 Comme les animaux, les 
sots foment une espece qui a 
ses traits distmetifs, qu’on re- 

trouve chez tous les mdividus 
dont elle se compose lls n’ont 
pas, k proprement parler, de na- 
ture individuelle * tous se res- 

semblent. 

4. Sou toe en effet enseoehe 

dans son corps vivant, ne com- 

mence d viere qu’au moment ok 

©e corps meurt. La Bruyfere joue 


subtilement sur le double sens 
du mot mourir (p 279, n. 10) - 
aussi le passage est-il un peu 
entortille 


5. Mouvement « Impulsion, pas- 
sion ou affection de Ftoe. » (A. 
94) 

6. Bonnes tStes = grandes in- 
telligences, p 235, n 1. — J)'es- 
pnt = de talent , p 78, n. I 

7 Type de paysan mais de 
comeaie Moliere en a mis un 
dans VEcole des Femmes (1662) 

8 Demiletsz distingue, p 335, n.6 

9. Claude de Lingendes <1591- 

1660), celdbre prdaicateur qui 
composait ses sermons en latin 
etles disait en feancais II avait 
Joui, avant Bossuet et Bourda- 
loue, dtoe grande reputation. 
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qu’elle est femte, mais parce qu’en effet 1 2 elle s’exerce su r 
des choses et en des occasions qui n’en 8 meritent point. La 
fausse dehcatesse de gofit et de complexion n’est telle, au 
contraire, que parce qu’elle est femte on affectee : c’est 
Emilie qui crie de toute sa force sur un petit peril qui ne 
lui fait pas de peur 3 , c’est une autre qui par mignardise 
palit k la vue d’une souris, ou qui veut aimer les violettes 
et s’^vanouir aux 4 5 tubereuses (Ed. 4 ) 

145 Qui oserait se promettre de contenter les hommes ? 
Un Prince, quelque bon et quelque puissant qu’il fut, vou- 
drait-il Tentreprendre ? qu’il l’essaye Qu’il se fasse lui- 
meme une affaire 3 de leurs plaisirs , qu’il ouvre son palais 
k ses courtisans, qu’il les admette jusque dans son domes- 
tique 6 ; que, dans des lieux 7 dont la vue seule est un spec- 
tacle, ll leur fasse voir d’autres spectacles , qu’il leur donne 
le choix des jeux, des concerts et de tous les rafraichisse- 
ments 8 , qu’il y ajoute une chere splendide et une entiere 
hberte , qu’il entre avec eux en societe 9 des mimes amuse- 
ments ; que le grand homme devienne aimable, el que le 
heros soit humam et familier : ll n’aura pas assez fait. 
Les hommes s’ennuient enlin 10 des memes choses qui les 
out charmes dans leurs commencements lls deserteraient 
la table des dieux, et le nectar 11 * avec le temps leur devient 
insipide. Ils n’hesitent pas de u critiquer des choses qui sont 
parfaites ; il y entre de la vanite et une mauvaise delica- 
tesse 13 . leur gofft, si on les en croit, est encore au-del& de 


1 En ejfet = en reahte, p 86, 
n 9 

2 Cette dllicateese est done dl- 
placle, mais sincere Noter la li- 
berty de la construction, en dl- 
signe logiquement la dehcatesse, 
maip grammaticalement la faus- 
se delicatesse CL p 479, n 8 

3 C’est donchien de la fausse 
delicatesse, la volontl riuyant 
neu a voir en ces matures 

4, A ass en presence de, et, par 
extension, dUodeur de L’espece 
de ces fagonmeres a-t-elle au- 
jourd’hui disparu ? 

5 La Bruylre fait sans doute 

allusion aux files donnles par 

Louis XIV k ses courtisans. 

6. Son domestlque = son inti- 

rteur, ses appartements prices, 

, p„ 184, n { % 

1, Versailles {Fig 26 et 29), 

Marly ou Fontainebleau 


8 Rafraichissement « Viandes, 
liqueurs dont on rlgale unprm 
ce, un ambassadeur » (A 94 ) 

9 Societe ~ partage « La so- 
ciety de son trone » (Bossuet ) 

10 Enfin su a la Jin, p. 183, n 
8 Comme nos « blasts », dont 
le type est si rlpandu dans la 
socilte modernef 

11 Le nectar est le breuvage 
des dieux de l’Olympe 

12 De= a Regle ll les exhorta 
d’avoir bon courage , p 119 n 12 

13 Celle prlcislment qu’il vient 
de dlfimr (XI, 144) L’ennui des 
courtisans de Versailles s’expli- 
que aussi par leur dlsceuvre- 
ment, la regularity monotone 
desjournees du roi et la froide 
ordonnance qui succlda, apres la 
mort de la reme, aux plaisirs « en 
foule renaissants » des premie- 
res annees du regne 
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toute 1 ’affectation 1 qu’on aurait k lea satisfaire, et d’une 
d£pense toute royale que Ton ferait pour y reussir , il s’y 
mfele de la mahgmte 2 , qui vajusques & vouloir affaiblir dans 
les autres lajoie qu’ils auraient de les rendre contents. Ces 
memes gens, pour 1 ’ordmaire si flatteurs et si complaisants, 
peuvent se dementir : quelquefois on ne les reconnait plus, 
et Ton voit l’homme 3 usque dans le courtisan 3 . (Ed 4 *) 

146 L’affectation dans le geste, dans le parler et dans 
les manieres est souvent une suxte^ de l’oisivet 6 ou de 
l’lndifference; et ll semble qu’un grand attachement ou de 
serxeuses affaires jetlent i’homme dans son naturel. 

147. Les homines n’ont point de caracteres 4 , ou s’lls en 
ont, c’est celui de n’en avoir aucun qux soxt suxvi, qui ne se 
dfemente point, et ok lls soient reconnaissables. Iis souffrent 
beaucoup k etre toujours les memes, k perseverer dans la 
regie ou dans le desordre, et s’lls se delassent quelquefois 
d’une vertu par une autre vertu, iis se degoutent plus sou- 
vent d’un vice par un autre vice lls ont des passions eon- 
traires et des laibles qui se contredisent ; il leur coble 
moms de joindre les extremites 5 que d’avoir une conduite 
dont une partie naisse de i’autre. Ennemis de la modera- 
tion, iis outrent toutes choses, les bonnes et les mauvaises, 
dont ne pouvant 6 ensuite supporter i’exces, iis 1 ’adoucissent 
par le changement. Adraste etait si corrompu et si liber tin 7 , 
qu’il lui a ete moms difficile de suivre la mode et se faire 8 * 
devot : il lui eut coute davantage d’etre homme de bien. (Ed. 4>) 

148. D’oii vient que les memes hommes qui ont un flegme* 
tout pret pour recevoir indifferemment les plus grands 
desastres, s’fechappent 10 , et ont une bile intarissable sur les 


4. Affectation = empressement 
(sens on Iatin affectatio ) 

SL Malignite = mechanceti p. 
73, n 4 

3 Remarquer le trait final 
particuliferement mcisif 

4 Cf RiGLE Decider des vies 
des hommes, p. 542, n 7 

5 Extremites s=s ext rimes, p. 
839, n 13 

6 Dont ne ponvant = et ne 
pouvant en „ Regle Auzysiecle, 

d limitation du latin , une phrase 
complexe pouvait etre reliee a une 
phrase anterieure par un pronom 
rctatif. mjet ou complement de la 
sabordoTmie, au lieu d’une con- 
jimctim de coordination . « La di- 
vision se mit parmi eux ceque 


le roi ayant su, il se contenta 
de les bloquer (= aussi le roi 
Vayantsu) »[Vaugelas ) Cf. Caou- 
zet , Gr Ft , § 406 

7. Libertm = meredule, p. 590, 
n « 

8 Et (de) se faire R&glb RS- 
duit a te dSplavre ou souffrir un 
affront , p 167, n 9 

9 Ces metaphores sont em- 
pruntees a la mfedecme ancienne 
qui distmguait en nous quatre 
humeurs (= hquides) le sang, le 
flegme ou pitmte qui, dit A Parfe, 
« rend rhomme endormi, pares- 
seux et gras », la col fere on bile 
jaune, et la m&ancohe (p. 306, 
n. il) ou bile noire 

10 S'ichapper « S'emporterm- 
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plus petits mconvements 1 ? Ce n’est pas sagesse en eux 
qu’une telle conduxte, car la vei tu est egale et ne se dement 
point , c’est done un vice, et quel autre que 3 la vamte, qui 
ne se reveille et ne se recherche 3 que dans les Svenements 
oh ll y a de quoi faire parler le monde, et beaucoup k 
gagner pour elle, mais qui se neglige sur tout le reste ? (Ed 4 ) 

149. L’on se repent rarement de parler peu, tres souvent 
de trop parler: maxime usee et triviale 4 que tout le monde 
salt, et que tout le monde ne pratique pas 5 . (Ed. 4 ) 

150. C’est se venger contre soi-meme, et donner un trop 
grand avantage a ses ennemis, que de leur imputer des 
choses qui ne sont pas vraies, et de mentir pour les decrier 6 . 

151. Si l’homme savait rougir de soi 7 , quels crimes, non 
seulement caches, mais publics et connus, ne s’epargnerait- 
il pas 3 1 (Ed. 4 •) 

152. Si certains hommes ne vont pas dans le bien jusques 
oh ils pourraient aller, c’est par 9 le vice de leur premiere 
instruction. 

153. II y a dans quelques hommes une certaine mSdiocriU 
d’esprit qui contribue k les rendre sages 10 . 

154. II faut aux enfants les verges 11 et la ferule ; ll faut 
aux hommes faits une couronne, un sceptre, un mortier li , 
des fourrures, des faisceaux, des timbales, des hoquetons 


considerement II est sujet a s'e- 
chapper » (A 94 ) 

1, Inconvenients = ennuis, p. 
124, n 7 

% Que = si ce n’est Rpgle . Re- 
tourne qu’il fat au logis, p 159, 
n 2 

3. Se rechercher = se travail- 
ler Ce mot, qui s’oppose k se 
neglige, a d&a 6td employ^ en 
parlant de la laborieuse toilette 
des femmes (p 144, n 6) 

4 Trwiale =qui court les rues , 
p. 222, n 8 

5 La Bruy&re veut dire sans 
douteque personne ne pratique 
cette maxime. Sur les litotes, cf 
Ceodzet Gr. Fr.j § 477. 

5 Subtil et obscur Pour avoir 
menti, on sepunit soi-meme en 
s’exposant 4 etre traits de men- 
teur 

7. Sot s= lui Regle ; Gnathon 
m oit que pour soi, p. 422, n. 6 

S.Concis et obscur «Lahonte 
des au tres, ditM. PelHssier.peut 


nous empScher de commettre 
des crimes publics, mais la hon- 
te de soi nous en preserve en- 
core mieux, car celui qui n’a 
-honte que aes autres commet, 
s’il secroit shr de le cacher, un 
crime qui peut etre d^couvert » 

S Par ss d cause de Regle; 
Ge siege fui difficile par le grand 
nombre, p 105, n. 2. — Pour le 
fond, cf. XII, 84-85 

10 Cf. Vauvbnargues . 

«. La m6diocnt6 d’esprit et la paresse 
font plus de philosophy que les re- 
flexions, j> 

11 Les chatiments corporels 
qu’on employait encore dans les 
ecoles, avaient ete condamnes 
par Montaigne(^sscfs,I,25; II*8> 
et approuves par Malebrancne 
(Reck de la VirJ, 1 II, 2* part, ch 8) 
La Bruyere les juge necessaires, 
tout en deplorantleurnecessite. 

12, Mortier, fourrures , p 430, 
n. 2-3. — Hoqueton « Casaque 
Boqueton d' archer. » 'A 94) 
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La raison et la justice, denuees de tons ieurs ornements, m 
ne persuadent xu n’mtimident L’homme, qui est esprit, se 
mene par les y eux et les oreilles l . 

155 Timon , ou le misanthrope 2 * , peut avoir 8 l’ame aus- 
tere 4 et farouche 5 * * ; mais exteneurement ll est civil 8 et 
ceremomeux * : ll ne s’echappe pas 8 , il ne s’appnvoise pas 
avec les hommes ; au contraire, il les traite honndtement 9 
et sSrieusement , il emploie k leur egard tout ce qui peut 
Eloigner leur familiar ite , il ne veut pas les mieux con- 
naitre ni s’en faire des amis, semblable en ce sens k une 
femme qui est en visite chez une autre femme 10 . (Ed 5,) 

156 La raison tient de 11 la verity, elle est une ; Ton n’y 
arrive que par un chemm, et l’on s’en ecarte par mille. 
L^lude de la sagesse a moms d’etendue que celle que Pon 
ferait des sots et des impertinents 12 Celui qui n’a vu que 
des hommes polls et raisonnables, ou ne connait pas 
Thomme, ou ne le connait qu’A demi * quelque diversity qui 
se trouve dans les complexions ou dans les moeurs, le com- 
merce du monde et la politesse donnent les memes apparen- 
ces, font qu'on se ressemble les uns aux autres par des de- 


1 Souvenir de Pascal (Pens&es, 
82) et de Nicole : 

« lies hommes ne sent nullement as- 
sez spirxtuels pour reconnaitre et pour 
honorer en eux (les grands') l’autorit6 
de Dieu, s’lls la voyaient en un 6tat 
qui fhfc i’objet ordinaire de leur m6pris 
etde leur aversion j>(JDela Grandeur A ) 

Yoil4 le fondement psycholo- 
gique de ^existence des unifor- 
mes d’ofi&ciers.des robes de ma- 
gistrats, etc Puisque Phomme 
se laisse mener par les yenx, il 
convient de tirer parti, au profit 
de Fordre public, ae eette imper- 
fection elfe-mfime. 

2. Timm est le nom d’un Athe- 
nian rdvoltd de Fingratitude et 
de la faussetd de ses compatrio- 
tea. On en fit le type du misan- 

thrope. Lucien Pa pris pour he- 

ros d*un de ses dialogues, et Sha- 
kespeare d’un de ses drames. 

3. Concession a Moliere, dont 

La Bruy&re va critiquer PAlces- 

te, comme ailleurs (XIII, 24) il 
ermqnera son Tartuffe. 

* Rechercher dans le Misan- 

thrope les scenes, les vers, les 
mots on se montrent les diffe- 

rences eutre Alceste et Timon. 


4 Austere, « Sdvfcre, rude » 
(A 94) 

5 Farouche = sauvage «Bour- 
ru.fantasque et eunemi de la so- 
ciet6 civile » (P. 90) 

6. Civil = poll, « qui connait, 
dit Merd, les hiensdances du 
monde et qui sait les pratiquer » 
C’est le sens moderne. Gf p. 
319, n 8 

7 Et—et meme L’homme cere- 
monieux est celui « qui a des ma- 
nures de civihte trop affectCes, 
qui est fa§onnier » (R 80 ) En lta- 
llque, pour attirer rattention. 

8 S’echapper = s’emporter, p 
436. n 10 — S’apprwoiser = se fa- 
miliar iser, p 269, n 4. 

9 Honnetement = en honnete 
homme, c -a-d en homme de bon- 
ne compagnie. Cf. p. 88, n 2 

40 * Comparer le misanthrope 
refait par La Bruyere et refait 
par Rousseau. (More, chois., par 
6 Mornet, p. 93 ) 

IL Tenxr de =» ressemhler d, 11 
n*y a qu *une fa$on d’etre raison- 
nable , il y en a mille d’etre sot 

12. Impertinents «= sots, p 460, 
n. 4*. 
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hors qm plaisent reciproquement, qui semblent communs a 
tous, et qui font cioire qu’il n’y a rien ailleurs qui ne s’y rap- 
porte 1 Celui, au eontraire, qui se jette dans le people ou 
dans la province y fait bientdt, s’ll a des yeux, d’etranges 2 
decouvertes, y voit des choses qui lui sont nouvelles, dont ll 
ne se doutait pas, dont ll ne pouvait avoir le momdre soup- 
$on 3 ; ll avance par des experiences contmuelles dans la con- 
naissance de Thumanit^, ll calcule presque en combien de ma- 
nures differentes Thomme peut §tre insupportable, (Ed y ) 

157. Apres avoir mftrement approfondi les hommes et 
connu 4 5 le faux de leurs pensees, de leurs sentiments, de 
leurs goftts et de leurs affections, Ton est reduit k dire qu’il 
y a moms k perdre pour eux par Tmconstanee que par 
l’opmx&trete 6 . (Ed. 4 ) 

158 Combien d’ames faibles, molles et mdifferentes, sans 
de grands defauts, et qui 6 puissent fourmr k la satire l Com- 
bien de sortes de ridicules repandus parmi les hommes, mais 
qui par leur smgulante 7 ne tirent point k consequence, et ne 
sont d’aucune ressource pour 1’instruction 8 et pour la mora- 
le 1 Ce sont des vices uniques qui ne sont pas contagieux, et 
qui sont moms de Phumanite que de la personne 9 (Ed. 4 ) 


1 Remarque juste dont le 18* 
sifecle fimssant tirera toute une 
doctrme littteire Pespnt de 
politesse faisant que tous les es- 
pnts se ressemblent, l’toivain, 

our sauvegarder P originality 

e son gyme, devra fuir le mon- 
de et s’isoler Cf M w * de Stael, 
De la Literature } II, 2 

2 Etranges = extraordinaires, 
p 219 n 4 

3 C’est le cas des romanciers 
du 19* sidcle (Balzac, E et J de 
Goucourt, E Zola, etc ) qui ont 
complete noire connaissance de 
Phomme par Petude des mceurs 
populates ou provmciales 

4 Connu = reconnu Regle 
Temr s= obtemr. p 449, n 5 

5 Vopmiatrete en effet lmpli- 
que soit de l’aveuglement, s’lls 

ne voient pas leur erreur, soil 

du parti-pris si, la voyant, us s’y 

attachent 

6. Cf Regle Un bon auteur, et 
qui ecrit apee som % p 84, n. 4 


7 La Bruy£re veut dire qu’ils 
sont uniques } c-d-d exception- 
nels Ce dedain des singularitys, 
ce godt exclusif des traits gdn6- 
raux de la nature humame sont 
d’un pur classique 

8 Or, « on ne doit dcrire que 
pour Instruction » (p 74, n. 6). 

9 * Comparer P« homme » de 
La Bruy^re a celui de Montaigne, 
de Pascal et de La Rochefou- 
cauld, en utilisant cejugement 

a Moms souple que Montaigne, La 
Bruy&re est plus moral, puisque, au- 
dessus des opinions humames, 6ternelle- 
ment changeantes, i| voit un pnncipe 
fixe Moms profond que Pascal, ll nous 
est plus accessible, car il ne fonde pas 
sa morale sur une th£ologie d6coura- 
geante Moms vigoureux que La Roche- 
foucauld, il ne nous emprisonne pas 
dans le cercle 6fcroit d’un syst&me, ne 
nous contraint pas 4 nous m^pnser en 
tout et ne tnomphe pas de nos misferes » 
(F B&MOX, op cit., p 7) 
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Des Jugements'. 


1. Rien ne ressemble plus a la vive persuasion que le mau 
vais entetement 2 * de la les partis, les cabales, les heresies 5 

L’on ne pensepas toujours constammeut 4 d ,5 un meme 
sujel * l’ente tement et le degoftt se solvent de pr&s 

3. Les grandes cboses etonnent, et les petites rebutent ; 
nous nous appnvoisons 6 avec les ones et les autres par 
Thabitude 

4 Deux ehoses toutes contraires nous previennent 7 egale- 
ment Thabitude et la nouveaute* ( Ed 4 ) 

5. II n’y a rien de plus bas, et qui convienne mieux au peo- 
ple 8 , que de parler en des termes magnifiques de ceux mdmes 
dont Ton pensait tres modestement 9 avant leur elevation. 

6. La faveur des princes n’exclut pas le mdrite, et ne ie 
suppose pas aussi 10 


4. Ce chapitre, avec ceux des 
Femmes, de la Conversation et 
de rHomme,dtait dans la Addi- 
tion un des plus developpds 
Aussi, vit-on d’abord dans les 
Caracteres l’ceuvre d’un moralis- 
te, disciple de Montaigne et de 
La Rochefoucauld, plutdt que 
d’un critique de la socidtd du 
temps. 


* Montrer que ce chapitre est 
^illustration de cette idde de 
Montaigne que les jugements 
bumamssontoufrivoies ou con- 
tradictoires ou faux 

2 Entetement = engouement. 
p.207, n 8 

Z Remarquer la precision des 
termes partis (pohtiques). ca- 
bales (litidraires), heresies (reli- 
gieuses) La Bruyere juge 1’es- 
pnt d’hdrdsie du point ae vue 
purement catholique (cf p 443. 
n. 4K on sait qu’il approuvait 
la Revocation ae 1’Edit de Nan- 
tes <X, %i et 35) 

4* Pmser constammertt = avoir 
la mime opinion. 


5 De = sur Regle . U trattaU 
de mepns les dieux, p 220, n 40 
5 Snpprwoiser = se familiarb 
ser f p 259, n. 4. 

7. Prioenir =zsdduire. « Gagner 
l ? e$prit de quelqu’un. On Va pri - 
bem * (R 80 ) Pascal avait ait 


c Les impressions anciennes ne sont 
pas seules capable? de nous abuser les 
cbarmes de la nouveautd out le mdme 
pouvoir » (Pensdes^'2, M Bnmschvicg'.) 

Onconnaitleproverbe «Tout 
nouveau, tout beau > 

8. Pourquoi ? Cette platitude 
est-elle un vice de classe ou 
tient-elle 4 1’mdividu ? De nos 
jours, en tout cas, la bourgeoisie 
trouve peut-Stre plus d’mtdrdt 
gue^Ie people a ce manque de 

9 Penser modestement de = 
amir one estime modiree pour. 
CPest un latinisme. CL n 4. 


40* Aussi =ss non plus, Regle Jte 
ne le eomprends pas, m mm Ms 
aussi, p 7JL n* 3. — Trait froid 
et per&nt contre ie favoritism* 
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7 II est etonnant qu’avec tout Porgueil dont nous sommes 
gonfles, et la haute opinion que nous avons de nous-mdmes 
et de la bonte de notre jugement, nous negligions de nous 
en servir pour prononcer 1 sur le merite des autres La 
vogue, la faveurpopulaire, celle du Prince 8 , nous entrainent 
eomme un torrent * nous louons ce qui est loud, bien plus 
que ce qui est louable 8 . 

8. Je no sais s’ll y a rien au naonde qui cohte davantage k 
approuver et k louer que 4 ce qui est plus digne 6 d’approba- 
tion et de louange, et si la vertu, le merite, la beaute, les 
bonnes actions, les beaux ouvrages, ont un effet plus natu- 
re! et plus stir que Penvie, la jalousie et Panlipathie. Ce 
n’est pas d’un samt dont 6 un devot 7 salt dire du bien, mais 
d’un autre devot. Si une belle femme approuve la beaute 
d’une autre femme, on peut conclure qu’elle a mieux que ce 
qu’elle approuve Si un poete loue les vers d’un autre poete, 
ll y a a parier qu’ils sont mauvais et sans consequence 6 
(Ed, 5 ) 

9. Les hommes ne se gohlent 9 qu’& peme 10 les uns les 
autres, n’ont qu’une faible pente & s’approuver recipro- 
quement : action u , conduite, pensee, expression, rien ne 
plait, rien ne contente; lls substituent k la place de ce qu’on 
leur rdcite 1 *, de ce qu’on leur dit ou de ce qu’on leur lit, ce 


que La Bruydre a sou vent atta- 
qud (VIII, 84, X, 17-23 , XII, 61, 
etc ) aussi bien, A cette date, 
les Villeroys succedaient-ils aux 
Coadds et aux Turennes, et 
a pres la victoire la France con- 
naissait-elle la ddfaite 

* Lire le monologue de Figaro, 
dans Beaumarchais (Manage de 
Figaro, V, 3) 

1 Prononcerz=$e prononcer Re- 
ole Je relachais de man devoir, 
p. 297, n 1 

2 Un moraliste moderne ajou- 
terait k cette lisle Pop m ion des 
journaux qu’on lit et les conver- 
sations du cercle ou du cafd ou 
POn frdquente 

3. * Bechercher les raisons 
(paresse d’espnt, ddfiance de soi, 
pohtesse mal comprise, snobis- 
me, etc.) qui nous y portent 

4. Davantage,,, que* GF. Kegle 
La solitude lui plait davantage 
que la Gour, p 195, n. 10. 

5. Plus digne =s le plus digne 


Beglk Le succes que Von doit 
moms se promettre , p 71, n 1. 

6 Dont = que, Regle * Au IT 
siecle , le pronom relatif est par* 
fois employ £ au lieu de que, par 
plionasme, comme compliment 
indirect, avec un antecedent pre - 
cidi lui-meme d f une proposition 
« G’est a vous, mon esprit, A 
qui <= que) je veux parier. » 
(Bohjsau, Sat , IX, v i.J 

7. Devot « Faux devot ». (La B.) 

8 Ce trait a dtd mis en oeuvre 
par Moiidre (Impromptu de Ver- 
sailles, 3), 

9 Gouter = ressentir la saveur 
de , d’ou savourer (les choses),qp- 
precter (les personnes) 

10 A peine = avec peme , p 157, 
n. 2.— Pente = penchant <i Incli- 
nation Suivre sa pente (A 94 ) 

11 Action «Geste,contenance 
C’est son action de secouer la 

94) 

12 Reciter — raconter , p. 159, 
n 8 
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qu’ils auraient fait eux-raemes en pareille conjoncture, ce 
qu’ils penseraient ou ce qu’ils ecriraient sup un tel sujet, 
et lls sont si plems de 1 leurs idees, qu’iln’y a plus de place 
pour celles d’autrui (Ed y.) 

10. Le commun des hommes est si enchn au dereglement 
et & la bagatelle 2 , et le monde est si plem d’exemples oa 
permcieux ou ridicules, que je croirais assez ^que Tesprit 
de singularity®, s’il pouvait avoir ses bornes et ne pas aller 
trop lom, approcherait fort de la droite raison et d’une 
conduite reguliere. 

« II faut faire comme les autres » : maxime suspecte, qui 
sigmfie presque to uj ours: « ll faut mal faire, » des qu’on 
l’etend au dela de ces choses purement exteneures, qui n’ont 
point de suite 3 4 , qui dependent de l’usage, de la mode ou des 
bienseances 5 . 

11. Si les hommes sont hommes plutdt qu’ours ou pan- 
theres, s’lis sont equitables, s’lis se font justice k 6 eux-memes, 
et qu’ils la 7 rendent aux autres, que deviennent les lois, leur 
texte et le prodigieuxaccablement 8 de leurs commentaires? 
que devient le petitoire et le possessoire 9 , et tout ce qu’on 
appelle jurisprudence 18 ? Oh 11 se rMuisent m§me ceux qui 
doivent tout leur relief et toute leur enflure 17 k 1’autonte ou 


1 Plem = infatue. « Charms de 
mon pouvoir et plem de ma 
grandeur » (Rac , Iphig , v 80.) 

2 Bagatelle = frivolity p 349, 
n. I 


3. Singularity « originalite, p. 

88, n, 4 — Ceci montre 

que La Bruv£re, avec tout son 
sl&cle, se ddle encore de Pesprit 
d’indi vidualisme, que les sifeeles 
snivants exalteront. Cf p. 599, 
n. 0 

4. Suite as importance . 

8. * Comparer le point de vue 

de SCn&rae (Lett a Lucil , 5), re- 

pns par Montaigne ( Essais , 1, 22) 

etDescartes ( Traite des Passions, 

01, SOS), et celui d’Emerson 


€ OeM qui vent btre un homme dolt 
Itoce un nan-conformiste. , ne doit pas 
tee arrdtd par ce qu’on appelle le bien » 
0 doit s’enquter si e’est vdntablement 
le ten Elea n’est saerd que I’mtdgntd 
de notre propre conscience. » (Sept Ea- 
«^,Coafeaiceena)i,tead.LOTl,p 6) 
6. Sejbirejusttce. * Se condam- 


ner quand on a tort. » (A. 94.) 

7 La = Injustice Rbgle Vou- 
lez-vous avoir grace ? Faites-la, 
p. 549, n.3 

8. Accablement = amoncelle- 
meat. 

9. Le pititoire consiste a recla 
mer devant les tribunaux la 
c propriety » d’nne chose , le 
possessoire a en rCclamer la « pos- 
session », c -4-d. la jouissance. 
Sur les termes de pratique, cf. 
p 43, n lOetp 201, n 3. 

10. Les lois en effet sont en ge- 
neral la consequence, done le 
signe de la perversity numame. 
Sans doute, elles ont souvent 
un caractfere pr£ventif En ce 
cas, leur existence n’est gudre 
plus flatteuse pour notre nature. 
Dependant, leur existence ne 
sufidt-elle pas h nous distmgner 
des ours et des pan theres? 

11. Onssd quoL R£glb ; L'&at 
ou je m us cots, p. 128, n 3 

12. Enftare^ orguett. 
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ils sont etablis 1 de faire valoir ces memes lots*? Si ces 
mtoes hommes ont de la droiture et de la smcdrite, shls 
sont gueris de la prevention, oil sont evanouies 8 les disputes 
de Tecole 4 , la seolastique et les eontroverses ? S’lls sont 
temperants, chastes et moderes, que leur sert le mysterieux 
jargon de la mddecine, et qui 8 est une mine d’or pour ceux 
qui s’avisent de le parler? Legistes, docteurs®, medecms, 
quelle chute pour vous, si nous pouvions to us nous donner 
le mot de devenir sages ! (Ed 5 ) 

De combien de grands hommes dans les differents exer- 
ciees de la paix et de la guerre aurait-on du se passer ! A 
quel point de perfection et de raffinement n’a-t-on pas porte 
de certains arts et de certaines sciences qui ne devaient 7 
point toe necessaires, et qui sont dans le monde comme 
des remtoes k tous les maux dont notre malice 8 est l’unique 
source ! (Ed 5.) 

Que de choses depuis Varron 9 , que Yarron a ignorees ! 
Ne nous suflirait-il pas meme de n’etre savant que comme 
Platon ou comme Socrate 10 ? (Ed, 5,) 

it Tel, k un sermon, k une musique u , ou dans une galerie 
de peintures, a entendu a sa droite et k sa gauche, sur une 
chose prScisement la meme, des sentiments precisement 
opposes. Cela me ferait dire volontiers que Ton peut hasar- 


4. L’autoritt oi i ils sont itablis 
de s=b leur pouvoir, legitime ct per- 
manent, de Au 17« siecle, etre 
en autorite sigmfiait exercer 
une magistrature officielle « On 
trou ve des gens mjustes qui sont 
en autorite »(Fbn„ Til , XVIII, 1 ) 

2 Faire valoir des lois = assurer 
leur application, leursucces (sens 
du latm valere ) 

3. Sont ivanouies = se sont eva- 
nouies « II avaitpens6epanomr » 

kfiGLE f Je reldchats de mon de- 
voir, p 297, n. 1. 

4. H s’agit de Vicole de philo- 
sophic ou de th^ologie. La sco- 
lastique est « la partie de la theo- 
logie qui discute les questions 
par le secours de la raison *, 
par opposition a « la positive 
qu se ronde sur l’autonte des 
Sa nts-Peres et des Gonciles * 
(F 90.) Enfrn les eontroverses sont 
«les disputes sur les points de 
lafoi eritre les catholiques et 
les her&tiques. » (A. 94.) La Bru- 
yto, comme Bossuet, ne voit 


chez Pheretique qu’un homme 
sans smcdrite, domind par les 
pr6jug£s Cf p 440, n 3 

5 Mysterieux ,6tqm Rkgle 
Un bon auteur , et qui eent avec 
soin, p 84, n 4 

6. Docteurs , en theologie Cf 
p 132, n 3 — Ces trois mots di- 
visent le paragraphe 

7 Devaient = aurment du Re- 
OLe * Vous dont fat pu laisser 
viedltr Vambition, p 81, n. 11 

8 Malice =s mechancete (sens 
du latm malitia ) 

9 Varron (116*26 av J -C ), au- 
teur de traites sur Pagriculture, 
la langue lalme, etc, passait 
pour le Romain le plus savant 
de son si&cle. 

10 • Comparer les id£es de La 
Bruyto sur les progrds des 
sciences k celles de Pascal (Pen- 
sies , 67, 144, 218, etc.), de Rous- 
seau (More, chois,, par D Mor- 
net, p 66) et de Tolstoi Se pla- 
cent-ils au mSme pomt de vue? 

41. Musique = concert. 
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der, dans tont genre d’ouvrages, d’y mettre le bon et le man- 
vais 1 le bon plait aux uns, et le mauvais aux autres. L’on ne 
risque guere davantage d’y mettre le pire , ll a ses partisans, 

43. Le phenix de la poEsie chantante 2 renait de ses cendres; 
il a vu mourir et revivre sa reputation en un meme jour. 
Ge juge mEme si mfaiUible et si ferine dans ses jugements 8 , 
le public, a vane sur son sujet 4 : ou il se trompe 5 , ou il 
s’est trompe. Celui qui prononcerait aujourd’hui que Q*** 
en un certain genre est un mauvais poEte, parlerait presque 
aussi mal que s’ll eftt dit il y a quelque temps : II est bon 
poete. (Ed, 4») 

44. 0. P. 6 etait fort riche, et G N 7 ne 1’etait pas * la Pucelle 
et Rodogune meritaient chacune une autre aventure 8 . Amsi 
Ton a toujours demande pourquoi, dans telle ou telle pro- 
fession, celui-ci avait fait sa fortune, et cet autre l’avait 
manquee , et en eela les hommes cherehent la raison de 
leurs propres caprices, qui dans les conjunctures pres- 
santes de leurs affaires, de leurs plaisirs, de leur santE et de 
leur vie, leur font souvent laisser les meilleurs et prendre 
les plres (Ed, 4 ) 

45. La condition des comEdiens etait infame 9 chez les Ro- 
mams et honorable chez les Grecs * qu’est-elle chez nous ? 


{ L’article dEfini prouve que 
La Bruy ere croit a ^existence 
rEelle, « objective », du bon et du 
mauvais goflt. Cf p 80, n 7. 

2. Cette periphrase, iromque- 
ment emphatique, designe Qui- 
nault, comme TiUitiale Q*** le 
laisse entendre ; il avait Ecrit les 
cere chantds de Psychi et fait 
uvee Lull! des operas dont Ar- 
mide(l€86) Etait & plus cElEbre. 

3. Gette concession est Evidem- 


ment iromque. 

4. Boileau p. ex., apres avoir 

mm (Sat* At, v in, v. m) 

des tragedies comme Astrate 
<4663). ffmt par accorder a Qui- 
nault de 1’esprit, de PagrEment, 
et m£me par reconnaltre « la 
juste reputation * de ses operas 

5. N’est-ce pas Popimon de La 
BtnyEre ? Il est sfcr en tout cas 

ntoaait pas PopEra (1, 47). 
■ «V4*. siOlttiaaatojKM. 4*5) - 


(Sat,, IX, v. 218 ) A sa mort, il 
laissa une fortune de 4,400,000 fr., 
qu’il n’avait pas gagnEe, il est 
vrai, avec ses vers (les deux Edi- 
tions de la Pucelle ne lui furent 
payEes que 10,000 fr ), mais Eco- 
nomxsEe en partie sur ses pen- 
sions l II Etait tres avare 

7 Yar . a Corneille » (Ed 4-5) — 
Corneille n’Eiait pas trEs riche, 
mais sa misere est une lEgende. 
Cf P Desjardins, La Mtthade 
des Clawques, pp. 19-24 

8 Aventure = aesimee Chape- 
lam mEritait moms par sa fasti- 
dieuse EpopEede laFucelle(i§ 56), 
Corneille mEritait plus par sa 
Rodogune (1644), qu’il prefErait 
lui-meme, comme Segrais, Boi- 
leau, et sans doute La BruyEre, 
& toutes ses autres tragEdies. 

9. Infdme = deshonorante(senB 
du latin infants). Un Edit notait 
d'mfamie, c.-a*oire privait des 
droits civils et pohtiques, tout 
citoyen tornado, qui montait sur 
la s mm podr v jouer. 
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On pense d'eux comme les Romams, on vit avec eux comme 
les Grecs K (Ed. 4 •) 

17. Rien ne deeouvre mieux dans quelle disposition sont 
les hommes k regard des sciences et des belles-lettres, et de 
quelle utilite ils les croient dans la republique *, que le prix 
qu’ils y ont nus 8 , et 1’idee qu’ils se~ forment de ceux qui ont 
pris le paytx de les cultiver. II n’y a point d’art si meca- 
mque m de si vile condition 4 oil les avantages ne soient 
plus surs 5 , plus prompts et plus solides 6 . Le comedien, cou- 
che dans son carrosse 7 , jette de la boue au visage de Cor- 
neille, qui est k pied 8 . Chez 6 plusieurs, savant et pedant 
sont synonymes 10 


4 X T ne 6tude de M G Larrou- 
met (Etud d'hist et de crit dra- 
mat , pp 237-293) permettra de 
discuter ces indications. Aujour- 
d’hui les prejuges contre les 
com^diens disparaissent pen & 
peu l’Etat leur accorde la Le- 
gion d’honneur, i’Eghse les ma- 
rie et les enterre. la loi civile ne 
les distingue plus des autres 
citoyens et Popmion les traite 
avec faveur — Cf Abry, Audio 
et Crouzet, op, cit y p 159 et 
Fig 93 

2 Bepublique= Etat, p 122, n 5, 

3 Le prix qu’ils y ont mis = 
le peu de valeur qu’usy ont atta- 
chee Sous Louis XIII, les poetes 
^taient les amuseurs subalter- 
nes des grands qui les pension- 
naient Malherbe disait qu’«ils 
ne sont pas plus utiles dans un 
Etat que les loueurs de quilles » 
Sous Louis XIV, les grands ap- 
pr&uent d6j& mieux les choses 
de Pesprit, mais les lettres ne 
sont encore pour eux qu’une 
distraction, un ornement de la 
vie(MpL ,F S , v 1353 sqq ); s’lls 
toivent, ils taisent leur nom(La 
Rochefoucauld, M** de La Fayet- 
te. etc,) pour ne pas etre confon- 
dus avec leurs « domestiques » 

Les ecrivams, Molifere (d£di- 
cace des Fachenx, 1664), La Bru- 
y6re, etc , commencent pourtant 
a sentir leur importance soeiale, 
et ee sentiment, ddveloppd au 
18* si&cle, aboutira k la concep- 
tion de Papostolat littdraire de 
V, Hugo et d’A de Vigny -Cf. 
M. Pellisson, Les Hommes de let- 
#rCs au x8* siecle (A Colin) 


4 L’homme de lettres en gene- 
ral ne pouvait pas vivre du seul 
produit de ses oeuvres le tirage 
en etait faible , ll vivait des pen- 
sions, gratifications, etc ,quelui 
valaient sa reputation ou les 
complaisances de ses dedicaces 

5 Le roi, en temps de guerre 
ou d’embarras.financiers.nepay- 
ait pas toujours ses pensions, 
elles etaient parfois reduites, ou 
meme supprimdes, comme ceile 
de Corneille Les autres MecC* 
nes ne s’acquittaient qu'autant 
que durait leur fortune amsi 
Fouquet pour La Fontaine 

6. L’ensemble des pensions 
royales ne depassait pas sous 
Louis XIV une moyenne annuel 
le de 250,000 fr. D’autre part, les 
droits d’auteur Etaient faibles 
les plus beaux, jusqu’en 4667, fti- 
rent touches par Corneille pour 
son Attila (6,500 fr.) ; Racme ne 
regut que 650 fr pour Androma- 
que , du Ryer vendait ses alexan- 
arms & 4 fr le cent I 

7 Comme dans son lit 1 Remar- 
quer P6nergie concrete des ex- 
pressions. Cf p 424, n 5 , etc 

8 Les com^diens, tres pauvres 
au debut du sidcle, recevaient 
sous Louis XIV des gages Cle- 
vis et pouvaient rivaliser d’e- 
legance avec leur public de 
marquis et de grandfes dames 
Aujourdlmi, grands acteurs et 
grands auteurs vent de pair 

9 Chest = auxyeux de, p 357, 
n 4 — Saoant , au sens le plus 
gdn^ral du mot, p 242, n 7 

40 * l>6fimr le vrai p^dantisme 
4 l’aide de Molifere (M Lysidas, 
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Souvent oil 1 le riche parle, et parle de doctrine*, c’est aux 
doctes k se taire®, k ecouter, a applaudir, s’lls veulent da 
moms ne passer que pour doctes 4 . 

18. 11 y a une sorte de hardiesse k soutemr devant cer- 
tains espnts la honte de l’erudition 6 : Ton trouve chez eux 
une prevention toute etabhe contre les savants, k qui ils 
dtent les manures du monde, le savoir-vivre, 1’esprit de 
societe, et qu’ils renvoient amsi depouilles k leur cabinet et 
k leurs livres Comme 1’ignorance est un etat paisible et qui 
ne eoute aucune peme, Ton s’y range 6 en foule, et elle forme 
k la cour et k la ville un nombreux parti qui Pemporte sur 
celui des savants 7 S’lls alleguent 8 en leur faveur les noms 
d’EsTRBHS 9 , deHARLAY 10 , Bossuet, Seguier 11 , Montausier 1 *, 
Wardes 13 , Chevrbuse 14 , Novion l5 , Lamoignon l8 , Scudery 17 , 
PELissoN 18 ,et de tant d’autres personnages ^galement doctes 
et polls ; s’lls osent meme citer les grands noms de Chartres 19 , 


Vadius et Trissotin, Thomas 
Diafoirus, etc ) 

1 quand R4glb . An it 
sttclej’adverbe relatif oil. emplo- 
ye sans antecedent ,6quwalait sou- 
vent aux conjonctions de temps 
quand, lorsque Ce tour n’est 
plus d’usage. 

2 Doctrines science,}) 31, n 4. 


3 A se taire ~ de se taire Ri- 
gle Nous distinguons c’est 4 
mol 4 (= c’est mon tour de) et 
c’est 4 mol de (= c’est mon de- 
voir, mon droit, mon lot de) , 
le it siecle nefaisait pas cette dis- 
tinction . c C’est aux sujets k 
attendre, c’est aux rois 4 agir,* 
(Bossuet, S.te Mauvais Mickey ) 
4. S. ent : « et ne point passer 
pour pedants* » 

5 Erudition = instruction, sa~ 
poir#n un sensmoins fort qu’au- 


jpurd’hui.— Toute =£ouLRbgle: 
Des habits torn neufs , p. 232, n. iO. 

6 Se ranger d «= se mettre du 
c&tede. 


7* * Comparer Popinion deMo- 
llCre (E. Sop , IY, 3) et ceUe de 
Boileau (Sat IV, v. 5-18). 

8, LaBruyereva citer des cour- 
tisans 4 la fois savants et polls, 
^’argument est habile, 
f, Be cardinal Cdsar d’Estrdes 
4J1% savant academieien, 
ar de lettares qae Ghapelain 


jugeait « de la dernifcre heautC * 

10 Frangois de Harlay. arche- 
vgque de Pans et academieien 
(1625-1695) 

11. Le chancelier Seguier, pro- 
tecteur de PAcademie (1588-4 672). 
Voltaire a vantd son savoir 

12 Le due de Montausier, le 
maride Julie d’Angennes, dont 
Boileau (Eptt 11, v 100)louait 
fort le jugement (1610-1690). 

13. Le spmtuel marquis deVar- 
des, qui raillit devemr gouver- 
neur du due de Bourgogne II 
mourut en septembre 1688. 

14, Le due de Ghevreuse, dlfeve 
de Port-Royal, mort en 1712 Ami 
de Fenelon, ll revit les Cpreu- 
ves des Maximes des Saints 

1,1 Potter de ISovion, premier 
president au Parlement et aca- 
aemicien. II mourut en 1693. 

16 Chretien de Lamoignon 
(1644-1709), president 4 mortier, 
ami de Racine et de Boileau. 


17. * M“« de Scudery » (La B > 
auteur de la CUlie et du Grand 
Gyrus (1607-1701), 

18 Paul Peliisson (1624-1693), 
ami de Fouquet* membre et his- 
torien de PAcademie 

19 Le due de Chartres (1674- 
1723), le futur due d’Orleans, re- 
gent du royaume. Sa mere Xe di- 
sait « savant sans 6tre pedant » 
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de Cond£ *, de Conti *, de Bourbon 3 , du Maine 4 , de VendOme 5 , 
comme de princes qui ont su jomdre aux plus belles et aux 
plus hautes connaissances et l’atticisme des Grecs et l’urba- 
mte des Romams, Ton ne feint point de 6 leur dire que ce 
sont des exemples singuhers ; et s’lls ont recours a de 
solides raisons, elles sont faibles contre la voix de la multi- 
tude. II semble ndanmoms que Ton devrait decider sur cela 
avec plus de precaution, et se donner seulement la peine de 
douter si 7 ce mdme esprit qui fait faire de si grands progres 
dans les sciences, qui fait bien penser, bien juger, bien par- 
lor et bien ecnre,ne pourrait point encore serviriietrepoli 

II faut tres peu de fonds pour la politesse dans les ma- 
nures , ll en faut beaucoup pour celle de l’esprit 8 

19 « II est savant d , dit un politique, ll est done incapable 
d’affaires 10 , je ne lui conlierais 11 l’etat 13 de ma garde-robe » , 
et ll a raison. Ossat Is , Ximen&s 14 , Richelieu 15 etaient sa- 
vants : etaient-ils babiles? ont-ils passe pour de bons mi- 
mstres? « II salt £e grec, continue Phomme d’etat, e’est un 
grimaud 16 , e’est un philosophe. » Et, en effet, une fruitiere 


1. Le grand Condd, qui aimait 10 Regle Au xy siecle. les 
fort les choses de l’esprit et pro- adjectifs capable, incapable, 
tdgeait les hommes de lettres susceptible prenaient pour com- 

fy Frangois-Louis de Bourbon, plements des noms aussi bien que 
neveu de€ondd,«trdsbel esprit, des verbes a Vmfinitif «Incapa- 

dit Saint-Simon, juste, exact, ble des (=degouter 2es)plaisirs 
vaste, etendu* d’une lecture in- purs » (Fen , Telem ' Vll ) 
fime » (1664-1709). 11 Ellipse de pas Regle Le 

3 Leduc de Bourbon, dldvede chien ne bouge et dit, p. 138, n 11 

La Bruy Ore L’elogedesonsavoir 12. Etat, «lnventaire » (A 94 ) 

ne laisse pas de surprendre 13 Le cardinal d’Ossat (1537- 

4 Le due du Maine, fils de Louis 1604) avait enseignd la rhdtorc- 
XIV et de la Montespan [(1670- que et la philosophic a l’Um- 
1736) On publia ses lettres et versitd de Paris avant de deve- 
ses themes sous le titre d’CEuvres nir diplomate, sous Henri IV II 
diverses d’un enfant de sept ans, obtmt pour son roi Pabsolution 

5. Le due de Venddme. ou son du pape et ses lettres diploma- 

frdre le Grand-Pneur (1635-1727), tiques sont resides cdldbres 
qui reumssaient au Temple une 14, Le cardinal Ximdnds (1437- 

socidtd de beaux espnts , 1517), mimstre de Charles-Quint, 

6. Feindre de = hisiter a, p. avait pubhe des oeuvres d/Aris- 

74, n. 12. — Singulier = eoccep- tote et fait dditer la Bible poly- 
tionnel, p. 88, n. 4. glotte d’Alcala, ou il avait fon- 

7. Dome? si — se demander si , 36 une Umversitd. 

p. 350, n 6. 15 Richelieu avait dent des tra- 

8 Sur les divers sens du mot gddies et des livres de thdologie. 

politesse, cf. p. 182, a 3. On lira son eloge, p. 628 

9. Savant = homme de cabinet , 16 Un grimaud est un « dcolier 

p. 242, n. 7. — Bemarquer cette des basses classes » (A 94), puis 

S rotestation contre le prdiugd un mauvais dcolier; par exten- 
ont Chateaubriand souffirira sion, il s’appiique k tous ies 
tant, que les gens de lettres sont gens de college et mdique la for- 

impropres k la politique. me la plus basse du pddantisme. 
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k Athenes, selon les apparences, parlait grec, et par cetle 
raison etait philosophe Les Bignon les Lamoignon 2 etaient 
de purs gnmauds . qui en s peui douter? lls savaient le grec. 
Quelle vision 4 , quel delire an 5 grand, au sage, au judicieux 
Antonin 6 , de dire qu? alors les peuples seraient heureux, si 
I'empereur pkilosopkait , ou si le philosophe on le grimaud 
venait d V empire! (Ed 5.) 

Les langues sont la clef ou Pentree des sciences 7 , et nen 
davantage 8 : le mepns des unes tombe sur les autres. 11 ne 
s*agit point si® les langues sont anciennes ou nouvelles, 
mortes ou vivantes, mais si elles sont grossi&res ou polies* 
si les livres qu’elles ont formes sont d’un bon ou d’un mau« 
vais go&t. Supposons que notre langue pftt un jour avoir 
le sort de la grecque et de la latme, serait-on pedant, 
quelques siecles apres qu’on ne la parlerait plus, pour lire 
Molikrb ou La Fontainb? (Ed. 5 ) 

20. Je nomine Eurypyle 10 , et vous dites a (Test un bel 


1. Jerdme Bignon (1589-1650), 
avocat general au Parlement, 
grand-maitre de la Bibhotheque 
au Boi, 6talt appele le aVarron 
francais » Son bis et son petit- 
fils (p 635, n 8) furent dignes 
de luf. 

2. Guillaume de Lamoignon 
(1617-1677), premier president au 
Parlement, fut l’eleve de J. Bi- 
gnon et le professeur de son 
propre fils, dont La Bruyere a 
loue le savolr (XII, 18). Mais les 
imparfaits {etaient , savaient. etc.) 
montrent qu’il s’agit du pere. 

3. * La railierie tourne au sar- 
casm© ; soyes sfir que le mo- 
queur soutoe, a (Tainb, iVoo- 
vemx EssaiSy p. Si) 

k Visions chimdre. « Imagina- 
tlon (idSe) folle, extravagante.* 

5. A==poar, de la part de Rfi- 
olb . A quelle utility ? p 87, n. 11. 

6. R s’agit de l’empereur-phi- 
losopbeMarc-Aureie(161-180), un 
des six Antonins, qui aimait k 
enter ce mot de Platon ( Repub , 
VII). ll le rdalisait lui-mdme 

7. Sciences = connaissawces , p. 
*05, n. 4. — Sur Petude des lan- 
gues, cf. XIV, 71 

& Trop absolu. Sana doute F4- 
fcodeJ.es langues est un rnoyen, 


•ouplir Ptesprit par ies exercaces 


qu’elle n^cessite, autant qu’un 
moyen d’acquerir la eonnaissan- 
ce pratique d’un idiome parlA 

9 11 ne s'agit point si = on ne 
regarde point si Regle Nesoyez 
point en peine ou je vats vous me- 
tier, p. 588, n 3 — Noter dans ces 
reflexions une impartiality qui 
serait de mise dans le confiit ac- 
tuel des langues vivantes et des 
langues mortes, et qui ne sur- 
prend pas dies un partisan des 
anciens verse dans la langue 
allemande. 

10* Ge portrait est une protes- 
tation contre un emploi nou- 
veau du mot bel esprit A Pori* 
gine, il etait pns en bonne part 
et designait une personne let- 
tr^e, capable de juger desouvra* 
ges et d’ecrire elle-mgme 

Et bel esprit, 11 ne Test pas qui vent. 

(M OI*, F Sav-, v 822 ) 

£L se pnt bientfit en un sens 
mepnsant et mdiqua l’affecta- 
tion de Pesprit, le pedantisme 
De plus, il fut appliqud non plus 
k l’fiomme qui vit noblement et 
t honnetement » par la pensde, 
mais k celui qui se fait de la vie 
intellectuelle une specialite et 
un me tier, qui feit tomber Pexer- 
cice de la pens6e du rang des 
activites libyrales au rang des 
arts mecaniques* On etait alors 
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esprit. » Vous dites aussi de celui qui travaille une poutre 
« II est charpentier x> , et de celui qui refait 1 un mur : « II 
est ma$on. » Je vous demande quel est l’atelier oh travaille 
cet homme de metier, ce bel esprit? quelle est sou enseigne? 
a quel habit le reconnait-on ? quels sont ses outils ? est-ce 
le com 9 sont-ce le marteau ou I’enclume ? ou fend-il, oh 
cogne *-t-il son ouvrage? oh l’expose-t-il en vente? Un ou- 
vrier se pique d’etre ouvner * Eurypyle se pique-t-il d’etre 
bel esprit? S’ll est tel, vous me peignez un fat®, qui met 
resprit en roture 4 , une hme vile et mecanique h qui ni ce 
qui est beau ni ce qui est esprit ne sauraient s’appliquer 8 
serieusement ; et s’ll est vrai qu’il ne se pique de nen, je vous 
entends 7 , c’est un homme sage et qui a de 1’espnt. Ne dites- 
vous pas encore® du savantasse 9 : all est bel esprit », et amsi 
du mauvais podte ? Mais vous-meme, vous croyez-vous sans 
aucun esprit ? et si vous en avez, c’est sans doute de celui 
qui est beau et convenable : vous voila done un bel esprit ; 
ou s J il s’en faut peu que vous ne premez ce nom pour une 
injure, eontmuez, j’y consens 10 , de le donner a Eurypyle, et 
d’employer cette ironie comme les ' sots, sans le momdre 
discernement, ou comme les ignorants, qu’elle console d’une 
certame culture qui leur manque, et qu’ils ne voient que 
dans ies aulres 11 . (Ed. 6 ) 

21. Qu’on ne me ** parle jamais d’encre, de papier, de 


bel esprit comme on dtait poete. 
par profession (p. 207, n 4) C’est 
centre ce sens bas,mesquin,que 
La Bruyere proteste, en atten- 
dant qu’il I’emploie lui-meme, 
dans sa 8* Edition, dans le por- 
trait de Cydias. ( V, 75 ) 

4. Ref air e, « Reparer, Refaire 
une muraUle , m habit , * (A. 94 ) 

2. Gogner = enfoncer un com 
dans Mot iromquement apph- 
qud 4 un * ouvrage * de l’espnt. 

3 Fat ss sot, p. 120, n. 12* 

4 Mettre en roture = precipiter 
dans la roture, digrader . L’espnt 
est une noblesse, qui en fait 
mdtier I’avilit. 

5. Mecanique € Bas, peudigne 
d’une personne honndte et libe- 
rate Esprit mecanique . » (R 80 ) 
« U est bas » (A, 94 ) 

8 S'appliquer « S’attribuer » 
(A. 94.) s=s itre attribue Regle 
La chmpre se seme, p. 125, n 2 

7. Jepoto$entend$z=*Jepou$com~ 
prends aiors, je pous approuve 


8 Et toujours aussi mal a pro- 
pos! 

9. Savantasse « Terme de rail- 
lerie. Homme qui a un savoir 
confus » (A. 94 )—Cf p. 476, n. 12 

10 Lejugement d’un ignorant 
ou d’un sot n’a en effet aucune 
importance. 

11 * Etudier dans ce portrait 
ia suite des iddes 


12 Le tour du morceau est trCs 
pei sonnel. le ton trds vif. Pour- 
lant le desinteressement ordi- 
naire de La Bruyere, i’histoire de 
la dot de M ,u Michallet (Notice, 
p 17) permettent de penser qu’il 
regrette pour les autres plutOt 
que pour lui que le talent soil si 
mal payA Peut-etre d’ailleurs, 
a-t-il moins de ddpit de la pau- 
vretd des gens delettres que de 
rennehissement des praticiens 
sans scrupules et des charlatans 
sans merite. Affaire d amour- 
propre plutdt que d’mterdt. 
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plume, de style, d’impi imeur, d’imprimerie ; qu’on ne se 
hasarde plus de 1 2 me dire . <t Yous ecrivez si bien, Antis - 
thene / eontmuez d’ecrire , ne verrons-nous point de yous 
un m-folio ? traitez de toutes les vertus et de tous les vices 
dans un ouvrage sum, methodique, qui n’ait point de fin»; 
lls devraient ajouter « et nul cours* » Je renonce a tout 
ce qui a ete, qui est et qui sera livre Berylle tombe en syn- 
cope k la vue d’un chat, et moi a la vue d’un livre 3 * Suis-je 
mieux nourri et plus lourdement* vetu, suis-je dans ma 
chambre k l’abri du nord, ai-je un lit deplumes, aprds vmgt 
ans entiers qu’on me debite dans la place 3 ? J’ai un grand 
nom, dites-vous, et beaucoup de gloire • dites que j’ai 
beaucoup de vent qui ne sert k rien. Ai-je un gram 6 de ce 
metal qm procure toutes choses 7 ? Le vil praticien 8 * * * * grossit 
son memone 5 , se fait rembourser des frais qu’ii n’avance 
pas, et ll a pour gendre un comte ou un magistrat Un 
homrne rouge ou feuiUe-morte 10 devient commis, et bientdt 
plus riche que son rnaitie; ll le laisse dans la roture, et 
avec de 1’argent ll devient noble B*** u s’ennclnt a montrer 
dans un cercle des manonnettes ; BB***a vendre en bouteille 
Beau de la riviere Un autre charlatan arrive ici de dela les 
monts avec une malle ; il n’est pas ddcharge 13 que les pen- 
sions courent, et ll est pret de 13 retourner d’ou il arrive 


1 De as a R&GLE : ll les ex - 
horta d’avoir bon courage , p 119, 
n 12 

2 Cours sss cogue, p 85, n. 4 

3 Hyperbole plaisante, qui 
fcraduit avec vivacitC un senti- 
ment violent. — Gf. p 215, n, 9 

4. Lourdement = fortement. 

5* Dans la place = sur la place 

(publique), swr le marchi . 

5. he grain est la 576* partie 
de Vance, et Ponce la £6* partie 
de la livre. 

7. Protestation courageuse 11 
existait un prdjugd tenace con- 

tare les droits d’au tear Corneille, 
qui les fcouchait, avait etc taxC 

par Chapelain de « poete mer- 
eenaire *» et Boileau, qui dormait 
ses ouvrages a Barbfn, conseil- 
lait aux pontes de ne « travailler 

que pour la gloire » {4, P , IV, v. 

125) C’est k l’epoque ae Beaumar- 
chais que la question des droits 
dautear et de la propridtd littd- 
raire fat main rdgtee. 

8. Pmtie&n, p. 246, n 2* — mo- 
gistmt, p. 246, n. 4.-- Pour la cri- 


tique de la « petite robe », cf 
XfV, 58 

9.Yoici un d^veloppement par 
comparaison * licite ou illlcite, 
tout metier noumt son homme , 
seul 1’homme de lettres meurt 
de faun. 

* Betrouver les divisions 
£0 Cette periphrase meprisan- 
te (p 357, n 6} designe les la- 
quais, qui portaient une hvree 
de couleur — Pour le fond, cf 
VI, 7, £5, 24, 23, etc 
i£ La Bruyere designe trois 
charlatans , Benoit, quimontrait 
des figures de eire, ou Brioche, 
3c montreur de marionnettes, 
— Barbereau, qui vendait de 
Beau de Seine comme eau mind- 
rale , — enfin Carro Caretti, Pern- 
pirique italien, a qui ses recet 
tes valurent une fortune extra 
ordinaire (VIII, £6; XXV, 68). 

42, S -ent de sa malle, c 4-d, 
de sa corbeille de colporteur 
13. PrSt de « sur le point de 
B mm : Quelque mage mi Umt 
priUtidater,p. 282, n. 2. 
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avec des mulets et des fourgons 1 * Mercure 3 est Mercure, et 
rien davantage, et l’or ne peut payer ses mediations et ses 
intrigues on y ajoute la faveur et les distinctions. Et, sans 
parler que® des gams licites, on paye au tuilier sa tuile, et 
a l’ouvrier son temps et son ouvrage • paye-t-on a un auteur 
ce qu’il pense et ce qu’il ecrit ? et s’ll pense tres bien, le 
paye-t-on tres largement 9 Se meuble-t-il, s’anoblit-il a force 
de penser et d’ecnre juste ? II faut que les homines soient 
habilles, qu’ils soient rases , ll faut que, retires dans leurs 
maisons, its aient une porte qui ferme bien * est-il neces- 
Saire qu’ils soient mstruits ? Folie, simplicity, imbecillite, 
continue Antisthene, de mettre l’enseigne d’auteur ou de 
philosophe ! Avoir, s’ll se peut, un office lucratif, qui rende 
la vie aimable, qui fasse 4 prlter a ses amis, et donner 4 
ceux qui ne peuvent rendre , ecrire alors par jeu, par oisi- 
vete, et comme Tityre sifUeou joue de la flhte; cela ou rien ; 
j’ecns 4 ces conditions, et je cede amsi 4 la violence de ceux 
qui me prennent 4 la gorge, et me disent « Vous ecrirez » 
11s liront pour titre de mon nouveau livre : du Beau, du 
Bon, duVrai, des Idees, du premier Principe, par Antis- 
thene, vendeur de maree 5 (Ed 5 ) 

22. Si les ambassadeurs des prmces etrangers etaient des 
singes mstruits 4 marcher sur leurs pieds de derriere, et 4 
se faire entendre par mterprete, nous ne pourrions pas 
marquer 6 un plus grand etonnement que celui que nous 
donne la justesse de leurs reponses, et le bon sens qui parait 
quelquefois 7 dans leurs discours La prevention du pays, 
jomte 4 Porgueil de la nation, nous fait oublier que la rai- 
son est de tous les climats, et que l’on pense juste partout 
oh ll y a des hommes. Nous n’aimerions pas 4 etre traites 
amsi de ceux que nous appelons barbares , et s’ll y a en 
nous quelque barbane, elle consiste 4 4tre epouvantes de 
voir d’autres peuples raisonner comme nous 8 . 


1. Et non plus avec une mo- 

deste mallei Quel changement 

de fortune, en sipeude temps I 

2 Mercure, valet de Jupiter 

dans VAmphitryon de Molilre, 

serait, d’aprls les clefs, Bon- 
temps, premier valet de chambre 
du roi N’est-ce pas plutdt, d’une 
faQon g&ulrale, le « aomestique» 
complaisant d’un grand ? 

3 Que = si ce n f est Regle * Re- 
tourne qu’il flit au logis, p 159, n 2. 

4 Fame = permeitre de. 

5 * Comparer 4 ces protesta- 
tions les plaisantenes ciassiques 


sur le polte crotty (Juvenal, Rl- 

f nier, JBoileau, etc ), et les reven- 
lcations du Stello et du Chat- 
terton d’A de Vigny 
6 Marquer = maraj ester, p 103, 
n 3 — JJonne = donnent Kegle 
Celm a qui seul appartient la 
glovre , la majeste, p 377, n 3 
7 Allusion 4 Pltonnement des 
Parisiens, en 1684, devant les 
ambassadeurs du roi de Siam 
Cf Montesquieu, More choisis , 
par M Roustan, p 65 
8 La Bruylre se souvient des 
idles de Montaigne ( Essais , I, 
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Tous les Strangers ne sont pas barbares, et tous nos com- 
patriotes ne sont pas civilises : de meme toutd campagne 
n’est pas agieste 1 et toute ville n’est pas polie®. II y a dans 
PEurope un endroil d’une province maritime 3 d’un grand 
royaume ou le villageois est doux et msmuant *, le bour- 
geois au contraire et le magistral grossiers, et dont la rus- 
ticite est hereditaire 6 . 

23. Avec un langage si pur, une si grande recherche dans 
nos habits, des moeurs si culiiv£es, de si belles lois et un 
visage blanc,nous sommes barbares pour quelques peuples 6 . 

24. Si nous entendions dire des Onentaux qu’ils boivent 
ordmairement d’une liqueur qui leur monte k la tete, leur 
fait perdre la raison et les fait vomir, nous dinons : a Gela 
est bien barbare 7 .» 

25. Ce prelat se montre peu k la cour, li n’est de nul com- 
merce 8 , on ne le voit point avec des femmes; ll ne joue ni 
k grande m a petite prime®, ll n’assiste m aux fetes niaux 
spectacles, il n’est point homme de cabale, et ll n’a point 
1’espnt d’mtngue 10 , to uj ours dans son ev£che, oh il fait une 
residence continuelle u , il ne songe qu’4 mstruire son peu- 


30 , II, 12), mais les exprime avec 
moins de verve. 

1 Agreste = barb are. « Ce ter- 
me s’entend ici mdtaphorique- 
ment » (La B ) Il est * de peu 
d’usage. s» (A, 94.) 

2 Pali = cioilise (sens du latin 
polUw)* 

3 La Normandie probable- 
ment. Il avail sCjourne a Rouen 
pour se faire agreer comma trC- 
sorier. et k Caen pour se faire 
imstalleretpour prater garment 
Peut-atre y eut-il des dCm&Cs 
avec ses chefs ou ses collCgues * 
sa rdponse fut brutale. 

4. Insinuarti = sedutsant, p 216, 
13. 

5. Var. (M. 1-3) : 

t *Jb magistral, as contraire, gros- 
«§er, et dont la rusticity peat passer en 
ptovertoe. » ' 

6. Idde deja exprim^e (VI, 71). 
Elle dtait dans Malebranche . 

y4rft& fe oe sals si les Fran- 
iMmB'Wm k fait doc®; da m moqaer 
de# KtJtfopfens et des salvages. » \ 

repreudra, pour 


refuser toute valeur k la civili- 
sation 

7. Un fait est sOr, c’est qne 
les Europ^ensapportentaujour- 
d’hui Palcoohsme dans les colo- 
nies, oh il n’existait pas. 

8. Eire de nal commerce = ne 
pas frequenter le monde 

8. Jeu oh on donne quatre car- 
tes . la prime, grande ou petite, 
c -4- d. supdrieure ou infCneure 
4 trente points, re vient au joueur 
qui a une carte dechaqueesphce. 

10, Conduite exemplaire, mats 
rare chez les prhlats du 17* sife- 
cle I L’Cvfique d’Aleth p ex n A. 
de Valbelle, se conduisait com- 
me un « petit freluquet »,jouait* 
soupait dans le monde et ailait 
k rOp^ra (Shviouh, lettres des 
17 juillet 1677 et 4 aofit 1680). Cf. 
M. Lange, op. o&, pp. 97-99. 

11. Habitude exoeptionnelle ! 
Les prelats restaient rarement 
k leur poste ; 

• Hyena, 6crit M"* de SlvignS la 
0 mai 1689, qtfU feudraitQtte la mart 
tir&t fcfen Jbrte pour Xes aifer&per dan* 
fear dioofee ii 

tin certain M. <|e Jtatabon, 6vS- 
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pie par la parole et 4 Pedifier par son exemple ; il consu- 
me 1 son bien en des aumdnes 2 , et son corps par la peniten- 
ce ; il n’a que 1’espnt de regulante, et il est lmitateur du 
z&le et de la piete des Apdti es Les temps sont changes s , et 
il est menace 4 sous ce regne d’un titre 5 plus eminent 

26. Ne pourrait-on point faire eomprendre aux personnes 
d*un certain caractere et d’une profession seneuse 6 , pour 
ne nen dire de plus, qu’ils 7 ne sont point obliges k faire 
dire d’eux qu’ils jouent, qu’ils chan tent, et qu’ils badment 
comme les autres hommes , et qu’& les voir si plaisants 8 et 
si . agreables, on ne croirait point qu’ils fussent d’ailleurs 8 si 
reguliers et si se veres 10 ? Oscrait-on meme leur msmuer qu’ils 
s’eloignent par de telles mameres de la pohtesse dont lls se 
piquent ; qu’elle assortit, au contraire, et conforme les dehors 
aux conditions, qu’elle evite le contraste 11 , et de montrer le 
mSme homme sous des figures differentes et qui font de lui 
un compose bizarre ou un grotesque 12 ? (Ed. 4 ) 


que d’Ypres, prdtendait qu’il y 
avail dans sa cathedrale une 
vapeur qui le faisait s’6vanouir 
quand il y en trait aussi ne bou- 
geait-il guere de Paris 

1 Consume = consomme, p 240, 
ot» 3 

2 En des aumdnes «ss en aum&- 
nes. R£gle Au it siecle, Varti- 
cle s' employ ait dans des cas ou 
Vusage actuel Vomet « Lacher i© 
pied sans combattre » (La Ro- 
chefoucauld, Mem , II, 187 ) 

3. les temps sont changes de- 
puis l’6poque des apdtres, ok on 
etait pieux par pidtd settlement I 
La Bruy&re laxsse entendre que 
ce prdlat pourrait bien 1’gtre par 
ambition Sous un roi devotion 
est devot pour parvemr. 

4. Ironique, dvidemment. Le 
prelat acceptera malgrd lui un 
litre qu’il est loin de convoiter 
et qu’il redoute! Gf la modestie 
avec laquelle Tartuffe recevait 
les presents d’Orgon : 

CTest too p, Dui] disaiMI, c’est trop de 

<Mou, Tart., v* 293} * 

5* €e titre est eelul d’archevfi- 
qne de Pans, si les clefs extent 
avec raison M. deNoailles, dv£- 
que de Chalons . 

« & gardaifc une r£sidenoe ezacte, dlfc 
Salni^imon, umqnemenfc appliqu4 au 


gouvernement de son diocese et 4 ton- 
tes sortes de bonnes oeuvres D 

Il fut nomme k Pans en 4695, 
aprfcs avoir plusieurs fois refuse 
ceposteenvid Mais LaBruyere, 
comme lecroitM Lange (op cit, 
p 94, n 4), semble bien voir dans 
ses penitences ses austdritds et 
ses refus, le manage hypocrite 
d’une ambition cachde Saint- 
Simon en tout cas ne dissimule 
pas l’ambition de M de Noailles 

6 Les magistrals et les ecclC- 
siastiques. Gf. VII, 7 ,XIY,47,etc 

7. Ils = les personnes Rkgle 
Deux personnes si contents Vun 
de V autre, p. 93, n. 7 

8. Plaisants = aimables, amu- 
sants « C’est le plus plaisant 
homme du monde. » (A 94 ) 

9 E'aiUeurs — par aUleurs 
* Pere inmate, cruel, max s d’ail- 
leurs malheureux »(Rac ,Mithr . 
v 748 ) 

40. Severes = austeres. p 460. 
n. 5 — Noter la gradation. 

44. Le contraste . et de montrer 
Regle * Elle aune la conversation 
et surtout de plaire, p 439, n 9. 

42 Grotesque . « Se dit des figu- 
res imagines par le caprice du 
pemtre, dont une partie reprd- 
sente quelque chose de naturel, 
et 1’autre quelque chose de chi- 
1 merique » (A 94.) 




454 


hA BRtJYltRE 


27 II ne faut pas juger des hommes comme d’un tableau 
ou d’une figure l , sur une seule et premiere vue : ll y a mi 
mterieur et un coeur qu’xl faut approfondir Le voile de la 
modestie couvre le merite, et le masque de l’hypocnsie cache 
la maligxute* II n’y a qu’un tr£s petit nombre de connais- 
seurs qui discerne et qui soit en droit de prononcer , ce n’est 
que peu k peu, et forces mSme par le temps et les occasions, 
que la vertu parfaite et le vice consomme viennent enfin k 
se declarer®. (Ed. 4 ) 

FRAGMENT*. 

28 , II disait que l’espnt dans cette belle personne 5 etait 
un diamant bien mis en oeuvre, et, continuant de parler 
d’elle: a G’est, ajoutait-il, comme une nuance 6 de raison et 
d’agrement qui occupe 7 les yeux et le coeur de ceux qui lui 
parlent , on ne sait si on Taime ou si on l’admire , ll y a en 
elle de quoi faire une parfaite amie, ll y a aussi de quoi 
vous mener plus lom que l’amitie 8 . Trop jeune et trop fleu- 
ne® pour ne pas plaire, mais trop modeste pour songer k 
plaire, elle ne tieut compte aux hommes que de leur m^nte, 


1 Figure = statue, p 412, n 2 

2 Mahgntti — mechancete, p 


2 Mahgntti 
73, n 4 


3 Voil k 


pourquoi il a inter- 
pret^ avec prudence la phvsio- 
nomie et rext6rieur des horn- 
mes. Cf p 241. n. 12 

4. Artifice habile pour piquer 
i’attention. La Bruyere s’euace 
et feint de rapporter un frag- 
merit de portrait compose par au- 
trui (il disait), 

$ L’abbeGhaulieu affirme qu’il 
s’agit de Catherine Turgot, ma- 
rine a treise ans (1686) k M d’A- 
ligre de Boislandry, conseiller 
an Parlement. De fait, le nom 
d'Artinice est hien Panagramme 
du nom de Gat[h]erme , toutes 
deux sent egalement leunes, jo- 
fies, spirituelies Mais, M“ e de 


txent ce portrait ; ses scandales 
r&tuisaient son mari k se separer 
d’elle ; fibre, elle allait s’epren- 
dyetouri. tonrdeChaulieu et du 
marquis de Lassay. Si vraiment 
tte portrait est le sien, il temoi- 
gne d*un strange aveuglement. 

Aussi a-t-on suppose (cf. P, 


Morillot, La Br , p 143) qu’Ar- 
tCmce etait M»* de Belleforiere, 
a qui La Bruyere devait, disait- 
on, « ce qu’il y a de plus suppor- 
table)! dans son livre, Mais PSge 
autorise-t-il cette hypothfcse f 

R6signons-nous k ignorer le 
nom de l’onginal , concluons 
settlement qnece portrait parait 
representor une personne reelle, 
dont La Bruyere semble avoir 
eteepris—M E FAOUEradonne 
de ce passage un excellent com- 
mentaire (En hsant lee beaux 
eieux livres, pp 136-160) 

6 Nuance « Melange, assort- 
ment de conleurs nn£e&{~assor- 
ties et fondues) » (A 94.) 

7 Occuper = conguerir, p. 419, 
n. 1 

8. Tour deiicat, un peu subtil, 
dans le gottt du temps. La Bru- 
yere parle en homme qui est 
sous le charme* il admire, il 
loue, on devme qu’il est emu. 

9 Fleurlzszdanssa fleur dejeu- 
nesse.Remarquer!es expressions 
redoubiees.les antitheses, les fi- 
nes distinctions eatre les iddes, 
etc. Quel Joli style 1 
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et ne eroit avoir que des amis. Pleme de vivacites 1 * ct ca- 
pable de sentiments*, elle surprend et elle mteresse; et sans 
nen ignorer de ce qui peut entrer de plus delicat et de plus 
fin dans les conversations, elle a encore ces saillies heu- 
reuses qui, entre autres plaisirs qu’elles font, dispensent 
toujours de la replique. Elle vous parle comme celle qui 3 
n’estpas savante, qui doute et qui cherche a s’eclaircir 4 ; et 
elle vous eeoute comme celle qui salt beaucoup, qui connait 
le pnx de ce que vous lui dites, et aupres de qui vous ne 
perdez rien de ce qui vous eehappe 5 Lorn de s’appliquer a 
vous contredire avec esprit, et d'lmiter Elvire, qui aime 
mieux passer pour une femme vive que marquer 6 du bon 
sens et de la justesse, elle s’approprie vos sentiments, elle 
les croit siens, elle les etend 7 , elle les embellit vous Stes 
content de vous d’avoir pense si bien, et d’avoir mieux dit 
encore que vous n’aviez cru 8 . Elle est toujours au-dessus de 
la vamte, soit qu’elle parle, soit qu’elle ecrive . elle oublie 
les traits 8 ou ll faut des raisons; elle a deja 10 compns que la 
simplicity est eloquente. S*il s’agit de servir quelqu’un et 
de vous jeter dans les memes mterets, laissant a Elvire les 
jobs discours et les belles-lettres, qu’elle met a tous usages, 
Artenice n’emploie aupres de vous que la smcerite, 1’ardeur, 
rempressement et la persuasion. Ce qui domme en elle, c’est 
le plaisir de la lecture, avec le goftt des personnes de nom 
et de reputation, moms pour en 11 £ tre connue que pour les 


1 Vivacites = traits de vivacity 
saillies Hegle Partout des hu- 
meurs, des partiahtes, p 345, n. 3. 

2. Sentiments = opinions, p 77, 
n 8 — Capable, cf. R£gle . In- 
capable des plaisirs purs, p 447, 
n 10 — Belle phrase a la maniere 
du grand si£cle * harmome des 
correspondances {vivacites, sur- 
prend , — sentiments , mteresse), 
reprise des idCes par inversion 
(dehcatetfinr&pond k sentiments , 
saill les k vivaciUs), £largissement 
progressif du rythme, etc. 

3 Celle = une femme, quelqu’un 
Regle Au i p* swale, le pronom 
dimonstratif celui, celle, etc,, 
eauwaut dans certames tournures 
a un pronom mdijini, quelqu’un, 
etc., comme le pronom is en latin 
(Obouzet, Gr. tat, § 48) Ce tour 
n’est plus d’usage. 

4 S*4claircir=s$*tclairer aS’ins- 

truire. Je ! eclair cvrai de ce point - 

14. » (A. 94.) 


5. Dans le laisser-aller de la 
conversation 

6. Marquer = montrer , p 103, 
n. 3 


7 Elle les etend = elle les pous- 
se plus loin que vous-meme, elle 
en Cpuise le contenu 

8 * Montrer qu’ Artenice pos- 
s6de P« esprit de conversations, 
tel que le defimt La Bruydre 
(V, 16sqq) 

9 Traits (d’esprit) = saillies 
Excellente habitude, rarement 
observee dans les conversations 
et les discussions, ou trop sou- 
vent un mot d’esprit prend la 
place d’un argument 

10 La Bruy ere nous a dit qu’el- 
le dtait jeune encore. 

U En = d’eux R^gle Son 
epoux en cherchait le corps, p 
142, n. 4 Remarquer, a travers 
les oppositions a’idees contrai- 
res et le rafOLnement de certai- 
nes restrictions, tout nn art 
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coimattre On pent la louer d’ a vance de tout© la sagesse 
quelle aura un jour, et de tout le merite quelle se prepare 
par les annees, puisqu’avee une bonne conduite elle a de 
meilleures intentions, des prmcipes stirs, utiles k celles qui 
sont comme elles exposees aux soms 1 et k la flatten©, et 
qu’etant* assez particuhere 3 sans pour taut etre farouche 4 , 
ayant mime un peu de penchant pour la retraite, ll ne lui* 
saurait peut-etre manquer que les occasions, ou ce qu’on 
appelle un grand theatre, pour y faire bnller toutes ses 
vertus 6 n>(Ed. 8) 

89 Une belle femme est aimable dans son naturel; elle 
ne perd nen k etre negligee, et sans autre parure que celle 
qu’elle tire de sa beaute et de sa jeunesse Une gr&ce naive 7 
©date sur son visage, anime ses momdres actions ll y aurait 
moms de p6ril a la voir avec tout Fattirail de l’ajustement 
et de la mode* De mdme 8 un homme de bien est respectable 
par lui-meme, et mdependamment de tous les dehors dont 
li voudrait s’aider pour rendre sa personne plus grave et sa 
vertu plus specieuse 9 Un air reforme 10 , une modestie outree, 
la singularity de l’babit, une ample calotte 11 , n’ajoutent nen 
k la probite, ne relevent pas 1 * le merite; Us le fardent, et 
font peut-etre quhl est moms pur et moms mgenu 1 *. (Ed. 5.) 

Une gravite trop etudiSe devient comique , ce sont comme 


d’embelhr les qualitCs de la per- 
sonne, sans caoher tout k fait 
ses ddauts. 


i Soms = attentions, hommages 
galants Gf Mol , Ms., v 1239. 

% Etant... il. mam . La for- 
turn vient en dormant , p. 78, n* 15* 
Le participe yquiv&ut k une pro- 
position concessive, Cf Crou- 
zkp^, Gr. Fr*, § 438. 

%. Particulier Qui « fait le com- 
merce, fet] n’aime pas k visiter 
et a etre visltd, soil par un esprit 
sauvage, soil par un esprit de 
retraite » (F. 90 ) 

4 Farouche = sauvage, p 438, 
n. 5 

&. Cf RAgle Ll se foot entreat- 
der > p 72, n 3 

5. * Discuter le mot de M Mo- 
nllot (La Brujrere , p 102) 


<L ArtCnioe est un d&icienx pastel, 
tfis sup^rieur, mais assez semblable aux 
roeilleairs de M 11 * de Seud6ry <> 

C£ 0* Larson, L’Art de la Pro- 
se r P£>. 43S-1^* 

7. Naive = natoreUe, p 96, n. 4 


8. * Etudier dan s cede veloppe- 
ment par comparaison le cnoix 
et la disposition des details 



10. Reformi s sa d’une gravity etu- 
diie.tQm afiecte de paraitre dans 
une grande regularity » (A* 94 ) 


11. Une ample calotte , qui par- 
fois recouvrait une perruque 
courte et brune (p 310, n %), nin- 
diquait guCre des moeurs mon- 
dames I Par ces details precis et 
par Paprete de I’accent* La Bru- 
\ere renouvelle les railleries de 
Juvenal, Lucien, Epictete. con- 
tre les longs cheveux, la narbe 
hirsute, le manteau troud et le 
baton des philosophesantiques 

12 Relever = faire ressortir. 
« Les ombres relevent le tableaus 
(A. 94) 

13 Ingenu = naturel* sincere 
(sens du Iatin mgermus) « II se 
prend plus ordmaimnent mi 
mauvaise part, dans le sens de 
mats * (A 94.) 
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des extremites 1 qui se touchent et dont le milieu est di- 
gnite, cela ne s’appelle pas etre grave, mais en 2 * jouer le 
personnage ; eelui qui songe a le devemr ne le sera jamais : 
ou la gravite n’est point, ou elle est naturelle; et ll est 
moms difficile d’en descendre que d’y monter. {Ed 6 ) 

30. Un homme de talent et de reputation, s’ii est chagrin 
et austere, il 8 effarouche les jeunes gens, ies fait penser mal 
de la vertu, et la leur rend suspecte d’une trop grande re- 
forme 4 et d’une pratique trop ennuyeuse. S’iL est au con- 
traire d’un bon commerce, il leur est une legon utile ; il leur 
apprend qu’on peut vivre gaiement et labor leusement 5 * , avoir 
des vues® seneuses sans renoneer aux plaisirs honnOtes, il 
leur devient un exemple qu’on peut suivre 7 {Ed. 6.) 

31. La physionomie n’est pas une regie qui nous soit 
donnee pour juger des hommes : elle nous peut servir de 
conjecture 8 ( Ed . 4-) 

32 L’air spirituel est dans les hommes ce que la regularity 
des traits est dans les femmes 9 c’est le genre de beaute od 10 
les plus vams puissent 11 * aspirer {Ed. 4 ) 

33. Un homme qui a beaucoup de mente et d’espnt, et 
qui est connu pour tel, n’est pas laid, meme avec des traits 
qui sont difformes , ou, s’il a de la laideur, elle ne fait pas 
son impression 13 . {Ed 4 ) 

1 Ces extremites (= extremes, 

p 239, n 13) sont d’une part le <16- 

raut, d’autre part Pexces de gra- 

vity Giles se touchent en ce qu’el- 

les sont dgalement comiques 

X En = (de Phomme)gra<;e Ce 
pronom pouvait temr la place 

d’un adjectif. Cf. Corn , roly , 
v 45 

3. Un homme . . it Rkglb , Un 
noble. s?il vit chez Ini. it pit libre. 
p. 307, n. 7. 

4. Concis, mais net Levant la 
sdvdrite de ces sages, lls soup- 
COnnent la vertu d’etre trop exi- 
geante, et s’en ddtournent 

5. Lnborieusement = scrupuleu- 
sement. « Avec beaucoup inexac- 

titude. » (A 94 ) 

0. Vue$—intentions x p. 478, n 5 

7. La BruyCre est a la fois dans 
la tradition antique et la tradi- 
tion chrdtienne. Saint Francois 
de Sales s’effor$ait de rendre la 
religion aimable sans en suppn- 
mer les austeres obligations, et 


Fdnelon recommandait de 

<r vivre k peu prfes comrne les autres, 
sans affectation, sans apparenee d’aus- 
t£nt6, d’une manure sociable et aisfee, 
mais avec une suction perp6tuelle a tous 
ses devoirs » { Instructions et avis, 2 ) 

* Comparer les prudentes con- 
cessions de S6n6que aux plaisirs 
du monde{Epist , 5, 18, 4o3,etc.) 

8 Sur cette id£e, cf VI, 53 et 
XII, 27 

9. Ces rapprochements mat- 
tendus sont chez La Bruydre un 
moyen de piquer 1’attention ou, 
parfois, de relever une pensde 
banale Cf XII, 57. 

10. Ou—auquel Bjbgle UiHt 
ot le pous vois , p 128, n. 3. 

11. Pmssent = peuQent. Quelle 
nuance exprime le subionctif? 
Cf. Crouzet... Gr. Fr , § 404, 

12. Remarque juste, qui s’appli- 
que & Socrate, a Pellisson (p 446, 
n. 18), cite par les clefs. 4 La Bru- 
yere mSme qui peut-etre songe 
it 1m (Fig. 1); 
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34. Gombien d’art pour rentrer dans la nature 1 combien de 
temps, de iegles, d’altention et de travail pour danser avec 
la me me liberte et la meme grace que 1 l’on salt marcher , 
pour chanter comme 2 on parle , parler et s’exprimer® camme 
l’on pense , jeter 4 5 autant de force, de vivacite, de passion et 
de persuasion dans un discours etudie et que Ton prononce 
dans le public, qu’on en a quelquefois naturellement et sans 
preparation dans les entretiens les plus familiers 6 ! (Ed y.) 

35. Geux qui, sans nous connaitre assez, pensentmal 6 de 
nous, ne nous font pas de tort • ce n’est pas nous quhls 
attaquent, c’est le fantdme de leur imagination 7 . 

36. II y a de petites regies, des devoirs, des bienseances 
attachees 8 aux lieux, aux temps, aux personnes, qui ne se 
devment point k force d’espnt, et que l’usage apprend sans 
nulle peine juger des hommes par les fautes qui leur 
echappent en ce genre avant qu’ils soient mstruits, c’est 
en juger par leurs ongles ou par la pomte de leurs che- 
veux ; c’est vouloir un jour etre detrompe. 

37. Je ne sais s’il est permis de juger des hommes par une 
faute qui est unique, et si un besom extreme, ou une vio- 
lente passion, ou un premier mouvement tirent a conse- 
quence 9 (Ed 6) 

38 Le contraire des bruits qui courent des 18 affaires ou 
des personnes est souvent la v6nte 11 . (Ed, 4 *) 

39. Sans une grande raideur et une contmuelle attention a 
toutes ses paroles, on est expose k dire en moms dhmeheure 
le oui et le non sur une m&me chose ou sur une m§me per- 
sonne, determine seulement par un esprit de societe et de 
commerce qui entraine naturellement k ne pas contredire 
celui-ci et celui-ih qui en parlent differemment. (Ed. 4 ) 


4. Que = avec laquelle. Rkgle . 
Me pqyatt «U de VceU qu’il me poit 
aujmrd'hui ? p 143, n. 4. 

% Comme = aussi naturelle - 
merit que Autre nuance p. 224, 
n. 41. 

3. S’exprimer = rendre sa pen - 
she. « en termes clairs et formels » 
<A.94 ) 

4 Jeter = mettre. Mais comme 
le fcenne est plus expressif; prns- 
qu’il s’agit des dlans du cceur 1 

5. * Admirable, £crit Samte- 

Seuve* Voiiit la vraie maturity 

4m gott l C’est la derm^re ma- 

ai ere des excellents. * 

Emser nUd mamaise 


opinion Tour latin. Of. p 440, 
n. 9 

7. Cette pens6e est subtile et 
alaxabiqu^e Mais la rfegle est 
bonne pour ne pas en vouloir 
k qui nous juge mal 

8 Attachees— attaches R&gle 
Une ardeur et une foi nomelle, 
p. 310, n 6 

9, * Montrer les bons effets et 
les dangers de cette indulgence. 

10 De sa sur, Rfems .11 trwtato 
de mipris les dieux f p.220, n 40. 

41 « 11 y a mfcme des temps, dit 
M. d’Hugues, ok e’est toujours la 
v^ritA suivant ^opinion politi- 
que que Fob professe. » 
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40 Un homme partial est expose k de petites mortifica- 
tions , ear, comme ll est egalement impossible que ceux qu’il 
favonse soient toujours heureux ou sages, et que ceux 
contre qui ll se declare soient toujours en faute ou malbeu- 
reux, il nalt de la qu’il lm arrive souvent de perdre conte- 
nance dans le public, ou par le mauvais succes 1 * de ses 
amis, ou par une nouvelle gloire qu’acquierent ceux qu’il 
n’aime point. (Ed. 8 ) 

41 Un homme sujet k se laisser prevemr*, s’ll oseremplir 
une digmte ou secuhdre ou ecclesiastique, est un aveugle 
qui veut pemdre, un muet qui s’est charge d’une harangue, 
un sourd qui juge d’une symphonie . faibles images, et qui 
n’expriment qu’imparfaitement la misere de la prevention. 
II faut aj outer qu’elle est un mai desespere, incurable, qui 
mfecte tous ceux qui s’approchent du malade, qui fait 
deserter les egaux, les mfeneurs, les parents, les amis, 
jusqu’aux medecms 3 * : lls sont bien eloignes de le guerir, 
s’lls ne peuvent le faire convenir de sa maladie, ni des 
remedes, qiu seraient d’ecouter, de douter, de s’mformer et 
de s’eelaircir K Les flatteurs, les fourbes, les calomniateurs, 
ceux qui ne delient leur langue que pour le mensonge et 
Tint^ret, sont les charlatans 5 en qui il se confle 6 , et qui lm 
font avaler 7 tout ce qui leur plait • ce sont eux aussi qui 
Tempoisonnent et qui le tuent. (Ed 4 ) 

42. La regie de Descartes 8 * , qui ne veut pas qu’on decide 
sur les momdres ventes avant qu’elles soient connues clai- 
rement et distmetement 3 , est assez belle et assez juste pour 
devoir s’etendre au jugement que Ton fait des 10 personnes 

1. Succ£$=r£sultat,p 444, n 15 

2 Prevemr as* mjluencer a Va- 
vance, p. 440, n. 7 

3 Les medecins, c -a-d. les bons 
conseillers, devraient fitre les 
dermers k la deserter 

4 S’ eclair cir as se renseigner 3 
p. 162, n 3. 

5. Les charlatans sont aux md- 
aeeins ce que les drogues sont 
aux remedes et les flatteries aux 
bons conseils. 

6 Se confer en = se fier entik- 
rement «, p. 161, n 4. 

7, Avaler Ce mot s’entend ici 
au sens propre, comme au sens fi- 

gure. qui appartient d’ailleurs au 
« style le plus simple » <R 80.) 

6 g, Ne recevoir jamais aucune chose 

pour vme qua je ne la oormusse 6vi- 


demment Stre telle, c’est-4-dire dviter 
soigneusement la precipitation et la pre- 
vention, et ne comprendre nen de pins 
en mes jugements que ce qui se pr6sen- 
terait si clairement et si distinetement 
& mon esprit, que je n’eusse aucune oc- 
casion de le mettre en doute. » (Des- 
CASTES, Discours de la Mithode, 2 ) 

9 L’idde clavre d’une cbose est 
la vue nette de son ensemble, 
1’idee distincte la vue nette de ses 
Clements Nos erreurs, sur les 
personnes comme sur ies clo- 
ses, proviennent de l’habitude 
que nousavons de juger du tout 
par ia partie, m£me si nous ne 
saisissons que quelques parties 
du tout. 

10. De = sur Regle Iltraitait 
de mipris les dieux, p 220, n 40 
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43. Rien ne nous rouge mieux des mauvais jugements que 
les hommes font de notre esprit, de nos mceurs et de nos 
manieres, que Pmdignite et le mauvais caract£re de ceux 
qu’ils approuvent 

Du meme fond dont 1 on neglige 2 un homme de merite, 
Ton sait encore admirer un sot 

44. Un sot est celui qui n’a pas meme ce qu’il faut d’espnt 
pour etre fat 3 

45 Un fat est celui que les sots croient un homme de 
merite 

46 L’impertment* est un fat outr6 Le fat lasse, ennuie, d& 
godte 5 , rebute, Pimpertment rebute, aigrit, irnte, offense 6 : 
il commence oh. l’autre finit 7 . (Ed 4 ) 

Le fat est entre 1’impertment et le sot • il est compose de 
Pun et de Pautre (Ed 4 ) 

47. Les vices partent d’une depravation du coeur; les 
defauts, d’un vice de temperament , le ridicule, d’un defaut 
d’esprit. (Ed, y ) 

L’homme ridicule est celui qui, tant qu’il demeure tel, a 
les apparences du sot (Ed 4 •) 

Le sot ne se tire jamais du ridicule, c’est son caractere ; 
Pon y entre quelquefois avec de Pespnt, mais Ton en 
sort 8 . (Ed 4 ) 

Une erreur de fait jette un homme sage dans le ridi- 
cule. (Ed, J.) 

La sottise est dans le sot, la fatuity dans ie fat, et Pim- 
pertmence dans Pimpertment: il semble que le ridicule 
reside tantdt dans celui qui en effet* est ridicule, et tantot 
dans Pimagination de ceux qui croient voir le ridicule od 
il n’est point et ne pent 6tre 10 . (Ed 4 ) 


li JDont = que. Regle C’est a 
mm, mm esprit, a qui je mux 
purler, p, 441, n 6 
% Ntgliger ~ (Udatgner, p 
$9, ». 7 

3 Eat Ce mot, qui sigmfiait 
d’habitude « sot, sans esprit » (F 
90), prend vers la fin du sieele la 
nuance moderns, et d^signe un 
sot qui se croit de Pesprit Cf. 
Crouset , , (?r. Fr , § 20 
4. Utmpertinent (p 192, n 5) 
est, an 47* sifcele, celui qui * parle 
ouagit centre la raison, la dis- 
cretion, la Mens^ance. # (A. 94.) 
Hals le sens aetuel (s » insolent) 


perce dans ce passage. 

5 Ennuyer = impatienter, p 
382, n 9 — Degouter^d^plavre, 
repugner, p 86, n 3. 

6, * Etudier avec soin ces jolies 
gradations 

7 Le fat se borne k s’admirer 
luwnSme, Vimpertment est inso- 
lent pour les autres. 

8 * N’est-ce pas le cas d’Al- 
ceste? 


9. En effeit riellement, p 86, 

40 Remarquer la finesse un peu 
subtile de routes ees analyses 
psychologies. Cf. p. 344, a. 44 




CII xn — DES JUGEMBNTS 


461 


48. La grossierete, la rusticite, la brutalite peuvent 6tre 
les vices d’un homme d’esprit 1 (Ed 4 ) 

49. Le stnpide 1 2 3 * est un sot qui ne parle point, en cela plus 
supportable que le sot qui parle. (Ed 4 ) 

50 La meme chose souvent est, dans la bouche d’un 
homme d’espnt, une naivete ou un bon mot, et dans celle 
d’un sot, une sottise (Ed 8 ) 

51. Si le fat pouvait cramdre de mal parler 3 , ll sortirait 
de son caractere. (Ed 4 ) 

52 L’une des marques de la mediocnte de l’espnt est de 
toujours conter 4 (Ed 4 ) 

53. Le sot est embarrasse de sa person ne , le fat a Pair 
libre et assure 5 , Pimpertment passe a 6 l’effronterie : le 
merite a de la pudeur (Ed. 4 ) 

54 Le sufhsant est celui en qui la pratique de certains 
details que Ton honore du nom d’affaires 7 se trouve jomte 
a une tres grande mediocnte d’esprit (Ed 8 ) 

Un gram d’espnt et une once 8 d’affaires plus 9 qu’ii n’en 
entre dans la composition du suflisant, font 1’important 
(Ed 8) 

Pendant qu’ 10 * on ne fait que nre de l’important, ll n’a pas 
un autre nom, des qu’on s’en plaint, c’est l’arrogant 11 (Ed 8 ) 

55. L’honndte homme 12 tient le milieu entre l’habile homme 
et Phomme de bien, quoique dans 13 une distance megale de 
ces deux extremes 14 (Ed. y ) 

La distance qu’ii y a de 1’honnSte homme di’habile homme 


1 La Bruv&re avait pu s’en a- 
percevoir chez les Cond6 Of la 
Notice biographique , p 45 

2 Adjectif employe comme 

nom Rfgle II conduit a la, pitie 
par le terrible , p 104, n 8 

3. Mal parler = dire des sot - 

tises 

4. Cf VAU YEN ARGUES 

a I* ressource de ceuz qui n’imagx- 

nentpas (nepensentpas) est de conter » 

5. Assure = hardi, p 255, n 4 

6. Passer d = alter jusqu’d , p 

98, n. 4 — Pudeur = modest w (sens 
du latin pudor), p 437, n 5 

7. Le tour est m^prisant La 

Bruydre a d6j& parle de a ce que 
le vulture appelle des affaires » 


8 Le grain , Vo nee, sont d’an- 
cienspoids,p 450, n 6 — D'affai- 
res = d’ experience des affaires 

9 Plus = de plus 

40 Pendant que = tant que , p 
74, n. 3 

11 Sa vamt6 peut le conduire 
4 offenser les autres 4 force de 
les mepnser. 

12 Honnete, au sens actuel (cf 

88, n 2), mais avec une nuance 

’ironie Vhonnete homme , com- 
me Pentend ici La Bruyere, n’a 
q u’une correction extdneure . ll 
est tel parinterfet,non par vertu 

13 Dans = d Regle On parte 
amsi dans la Cour , p 316, n 11 

14 II est plus pr6s de Vhabile 
homme , naturellement. La Bru- 
yere se fait entendre a demi-mot 
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s’affaiblit de jour k autre \ et est sur le point de disparaltre 
(Ed y) 

L’habile homme 2 est celui qui cache ses passions, qui 
entend ses mterets, qm y sacnhe beaucoup de choses, qui 
a su acquenr du bxen ou en conserver (Ed y ) 

L’honn5te homme est celui qui ne vole pas sur les grands 
chemms, et qui ne tue personne, dont les vices enhn ne 
sont pas scandaleux 3 (Ed y ) 

On connait 4 assez qu’un homme de bien est honn^te 
homme; mais ll est plaisant d’ 5 imagmer e que tout honnSte 
homme n’est pas homme de bien (Ed y ) 

L’homme de bien est celui qui n’est m un saint m un 
devoi 7 , et qui s’est borne k n’avoir que de la vertu (Ed y ) 

56. Talent, gout, esprit, bon sens, choses differentes, non 
incompatibles 8 (Ed 4) 

Entre le bon sens et le bon gout il y a la difference de la 
cause a son effet 9 . (Ed 4 ) 

Entre esprit et talent il y a la proportion du tout k sa 
partie 10 . (Ed, 6 ) 

Appellerai-je homme d’esprit celui qui, borne et renferme 
dans quelque art, ou m6me 11 dans une certame science 
qu’il exerce dans 12 une grande perfection, ne montre hors 
de lit ni jugement, m memoire, m vivacite, ni mceurs, m 
conduite 13 ; qui ne m’entend pas, qui ne pense point, qui 


1 .De a. = d'unjourdl'autre * 
Rj^glb Faire leQon, p 137, n 10 

2 Habile — adroit (sens recent) 
< On ne le dit plus gufcre, selon 
Bouhours (Amt et Mug , 4674), 
pour dire docte et savant, et on 
entend par un homme habile, un 
homme adroit » Gf. p. 77, n. 7. 

& VhonnMeU, de nos Jours, 
comporte-t-elle aux yeux du 
monde beaucoup d’autres obh- 

^reconnaU. Reglb 
Tantr = obtenir, p. 119, n. 5 

5. Plaisant = agreable « Une 
chose* si plaisante et si douce » 
(Mol., Mcoh des Fern , II, 5 ) 

6. tmagmer = penser ; sens fre- 
quent au 17* siCcle Gf p 464, n 4 

7. Deoot cc Faux d6vot » (La B ) 

8. Un homme de talent peut 
manquer de gout , le bon sens 
n*tmphque pas nCcessairement 
la finesse de Vesprit, etc. Mais 
on pent rencontrer ces quahtCs 


rCumes chess un m6me mdividu 

9. Lego&t suppose du bon sens 
sans doute. mais aussi de la 
culture, de la d£hcatesse, et, se- 
lon le mot cdfrbre de Vauvenar- 
gues, « de Fame. » 

40. Le talent c.-&-d. la faculty 
de cr£er, n’est qu’une fonction 
particuli&re de resprit. 

14. Il ne limite pas sa pensde 
aux arts m6camques ou autres. 
Il veut parler meme des connais- 
sances mtellectuelles 
12, Hans = avec, sens frequent 
au47*siCcle Gf Mol, Ms ,v 447 
13 Ceci est une protestation 
d’«honn6te homme » contre les 
artistes ou les savants confines 
dans leur speciality. Sainte-Beu- 
ve rappelle ici le mot de Ducios . 
« byte comme un gdnie * 

* Comparer les idees de Mon- 
taigne (Mssats, L 26) etde Pascal 
(Pensees, 34, M. Brunscimcg)$ur 
les « gens universeis. » 
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s’Snonce mal; unmusicien, par exemple, qui, apres m’avoir 
comme enchante 1 par ses accords, semble s’Stre remis avec 
son luth dans un meme etui*, ou D’etre plus, sans cet ms* 
trument, qu’une maclime demontee, k qui ll manque quelque 
chose, et dont il n’est plus permis de nen altendre 9 (Ed &.) 

Que dirai-je encore de Tespnt du jeu ? pourraxt-on me le 
d&finir ? Ne faut-il ni prevoyance, m finesse, ni habilete 
pour jouer l’hombre 3 ou les echees? et s’ll en faut, pour- 
quoi voit-on des imbeciles qui y excellent, et de tres beaux 
genies 4 qui n’ont pu m6me attemdre la mediocrite, k qui 
une piece ou une carte dans les mams trouble la yue, et 
fait peidre contenance 6 ? (Ed 6 .) 

II y a dans le monde quelque chose, s’ii se peut, de plus 
incomprehensible 8 Un homme 7 paralt grossier, lourd, 
stupide 8 , il ne sail pasparler, ni raconter ce qu’il vient de 
voir , s’ll se met k ecnre, c’est le modele des bons contes , 
il fait parler les animaux, les arbres, les pierres, tout ce 
qui ne parle point 9 , ce n’est que legerete, qu’elegance, que 
beau naturel et que delicatesse dans ses ouvrages 10 (Ed. 6 .) 

Un autre 11 est simple, timide, d’une ennuyeuse conversa- 


1 Enchanter* « Charmer (p 73, 
n 3), ensorceler II enchante les 
serpents »(A 94 )Le mot comme 
attenue I’lmage, p 292, n 6. 


2 Hyperbole plaisante, qui 
identine le musicien avec son 
luth et montre avec force qu’il 
n’est rien sans son instrument 
Cf p 245, n 9 et p 495, n 5 

3 Jeu de cartes d’origme es- 
pagnole, alors fort k la mode 
Sur le gofit du jeu au 47* siMe, 
cf VI, 74-75. — Jouer Vhombre =? 
savoir bien y jouer 

4. Genies ~ intelligences , p 
449,n.40 ~ Plbce aujeud’^checs, 
tout ce qui n’est pas pion 


5 On trouve le meme dtonne- 
ment Chez M m * de SCvignC a pro- 
pos de Dangeauflettre du 29 juil- 
let 4676) — Cf, Vau yen argues * 


« On s’&tonne k tort que les sots poss&- 
denfc ce faible a vantage L’habitude et 
1’amour dn jeu, qm tournent toute leur 
application et tear m&noirede oecdtd, 
suppldent 1’esprife qui leur manque » 
6. Le contraste entre la medio- 
crity de certains ycrivams com- 
me homines du monde, et la 
superiority de leur gyme. 


7 La Fontaine La BruyCre le 
vit peut-etre k Chantilly Condy 
lerecevait comme ami des Con- 
ti Saint-Simon, en tout cas, le 
dit « pesant en conversation » , 
L Racine « fort ennuyeux.nepar- 
lant point » , d’Olivet lui donne 
un « sounre niais, un air lourd, 
nulle contenance » Mais dans 
1’mtimity, il Ctait tout autre * 

« Une certain© vivacity faisait voir 
qu’il n’ytait rien moms que ce qu*il pa- 
raissait 3D6s que la conversation com- 
men^ait & l’lnteresser, c’dtait un homme 
qui parlait beaucoup et bien » ((Euvres 
po&thumes, portrait anonyme, 1696) 

La Bruyere, ne l’ayant vu sans 
doute qu’d distance, n’a pu le 
iuger comme les amis de M“» de 
la Sabhyre ou les habituys de 
I’Hdtel de Bouillon 

8 Stupide — hebete, p 459, n 7 
— Cf XI I, 49 

9, G’ytait une ongmahty k la- 
quelle il tenait (Fao , II, 4), 

40 *Exphquercesmotsdl’aide 
d’exemples pns dans les fables 
41. Corneille, dont on connait 
la bonhomie et l’mexpynence du 
monde — Cf P Desjardins, La 
Metkode des classiques, pp, 44-43 




464 


LA BRUY&Rfi 


tion ; ll prend un mot pour un autre, et ll ne juge de la 
bonte de sa piece que par 1’argent qrn lui en revient 1 , il 
ne sail pas la reciter 2 , m lire son Venture. Laissez-le s’ele- 
yer par la composition * il n’est pas au-dessous d* Augusts, 
de Pompbe, de Nicomede, d’HERACLius, il est roi, et un 
grand roi , il est politique, il est philosophe ; il entreprend 
de faire parler des heros 3 , de les faire agir; il pemt les 
Romams , its sont plus grands et plus Romains dans ses 
vers que dans leur histoire 4 * (Ed 6 ) 

Voulez-vous quelque autre prodige? Goncevez unhomme* 
facile 6 , doux, complaisant, traitable, et tout d’un coup vio- 
lent, colere, fougueux, capricieux Imagmez-vous un homme 
simple, ingenu, credule, badm, volage, un enfant en che- 
veux gris , mais permettez-iui de se recueilhr, ou plutdt de 
se livrer k un genie 7 qui agit en lui, j’ose dire, sans qu’il 
y prenne part et comme k son msu : quelle verve 1 quelle 
elevation ! quelles images i quelle latmite ! — Parlez-vous 
d’une me me per sonne? me direz-vous. — Oui,du meme 8 , de 
Theodas , et de lui seul. Il crie, il s’agite, il se roule a terre, 
il se releve, il tonne, il delate ; et du milieu de cette tem- 
pete il sort une lumiere qui brille et qui rdjouit®. Disons-le 
sans figure : il parle comme un fou, et pense comme un 


1 Cette preoccupation le fit 
passer pour avare au ddbut desa 
camfere Cf p 450, n, 7 

2 llluttresmalp ex.PolYeucte 
k l’Hdtel de Ramoouillet. Il di- 
sait de iui-m&me . 

It Ton peut rarement m’6coiiter sans 
Eenntri 

Quequand je me prodnis par la bouche 
[d’autmi- 

3, La Bruydre a dm dit <I,54) 
que Gorneiue « peint leshommes 
comme ils devraient dtre. n 
4-Souvenir possible de Balzac . 

€ Aux endroits od Rome est de bri- 
que, Tons la reb&tissez de marbre , 
«t 3® prends garde que oe que vous 
pm sea k rbistoire est toujours meilleur 
que oe que vous empruntez d’elle. » 
(Lettre sur Cinna ) 

* Gommenter ces reflexions 
par des exemples Cf- G. Lanson, 
Corneille , pp. 73-92, 

6. Le chanome Santeul (1630- 
1697), ami de La Bruydre et «do- 
mestique des Conde », se recon- 
nut dans ee portrait II remercia 
banteur et signa sa lettre:® Vo- 


tre ami Theodas, fou et sage * 
On salt que la duchesse du Mai- 
ne, soeur du due de Bourbon, 
lux envoya un jour un soufflet, 
puis un verre de vm 41a figure, 
et qu’il fut empoisonnd par du 
tabac d’Espagne que M. le Due 
avait mold k son vm pour lui 
jouer un tour 

6 Facile = aimable, p 374, n 1 
Badm = sot « Qui s’amuse a des 
niaisenes i>(A 94.) G’est le vieux 
sens du mot dans les farces, le 
badin etait le mais 

7. Genie = mstmet naturel, p 
119, n 10 Allusion a ses podsies 
latmeset a ses Bymnes sacres 
qui passaient pour des modules 
et qu’on chantait dansles dglises. 
En fait, Santeul a une eertame 
facility mais ses vers sont pleins 
de fausses elegances. 

8. Da meme =s de la meme. RA- 
glb Deux personnes $i contents 
run de V autre, p 93, n. 7. 

9. Le portrait est dent avec 
verve* et on n’y sent ni la pitid, 
m le secret mdpns que LaBruyd- 
re, avec sa nature,aevait dprou- 
ver pour Santeul. 
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homme sage ; ll dit ndiculement des choses vraies, et fol- 
lement des choses senses et raisonnables , on est surpns 
de voir naltre et eclore le bon sens du sem de la bouffon- 
nene, parmi les grimaces et les contorsions 1 2 . Qu’ajouterai- 
je davantage? H dit et ll fait mieux qu’il ne salt, ce sont 
en lui comme deux dmes qui ne se connaissent point, qui 
ne dependent point Tune de l’autre, qui ont chacune leur 
tour, ou leurs fonctions toutes separees II manquerait un 
trait k cette peinture si surprenante, si j’oubliais de dire 
qu’il est tout k la fois avide et insatiable de iouanges, pret 
de* se jeter aux yeux de ses critiques, et dans le fond assez 
docile pour protiter de leur censure. Je commence a me 
persuader moi-m6me que j’ai fait le portrait de deux person- 
nages tout differents II ne serait pas meme impossible d’en 
trouver un troisieme dans Theodas , car il est bon homme, il 
est plaisant 3 homme, et il est excellent homme 4 * (Ed. 6 ) 

57. Apres 1’espnt de discernement, ce qu’il y a au monde 
de plus rare, ce sont les diamants et les perles 6 . 

58 Tel, connu dans le monde par de grands talents, honore 
et chen partout oil il se trouve, est petit dans son domes- 
tique® et aux yeux de ses proches, quTl n’a pu reduire 
k l’estimer ; tel autre, au contraire, proph&te dans son 
pays, jouit d’une vogue qu’il a parmi les siens et qui est 
resserr^e dans Tencemte de sa maison, s’applaudit d’un 
mente rare et smgulier 7 , qui lui est accord^ par sa famille 
dont ilest Tidole, mais qu’il laisse chez soi 8 toutes les fois 
qu’il sort, et qu’il ne porte nulle part. 

59. Tout le monde s’Sldve contre un homme qui entre en 
reputation : k peine ceux qu’il croit ses amis lui pardon- 
nent-ils 8 un mlnte naissant, et une premiere vogue qui 


1, Boileau s’est amusd des con- 
torsions avec lesquelles il debi- 
tait ses vers {Mpig , 16 ) 

« On eflt dit d’un fou, dit encore nn 
contemporain, d’un saltrmbanque, et 
quelqnefois d’un possMd, Je l’ai vu 
faire des cabrioles, fair© la couleuvre 
D’un autre odtd, ses po4sies dtaient si 
belles qu’on oubliait, en les lisant, tou- 
tes oeB indignity. » 

2. Prit de = prit d. Regle Je 
suis prit de me taire, p 282,n 2 

3, Plaisant— agreable, sympa- 
thique, p 453, n 8 

4. Ces trois expressions ne ca- 

racidnsent pas les trois « per- 


sonnagesw qui sont en Theodas, 
mais seulement le « troisidme » 
Les dpithdtes expriment, sous 
une formeprogressi vedes divers 
degrds de la meme quahtd. 

o, Ge rapprochement matten- 
du est fait pour piquer Patten- 
tion Ct p. 457, n 9 

6 Domestique = mterieur, p 
454, n. 42 

7. Singulier = unique (sens du 
latin smgvXans ) 

8 5o£=2qz.B6glk. Gnathonne 
QitqnepoursoifpA^ik 6 —Ima- 
ge spintuelle ce mertte est com- 
me un habit d’interieur I 

9 Alliance de mots Le merite 
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semble l’associer a la gloire dont lls sont dej& en possession 1 ; 
Ton ne se rend qu’a l’extremite, et aprds que le Prince s’est 
declare 2 par les recompenses tons alors se rapproehent de 
lui, et de 3 ce jour-la seulement ll prend son rang d’homme 
de mei ite 

60 Nous affectons souvent de louer avec exageration des 
hommes assez mediocres *, et de les elever, s’ll se pouvait 5 , 
jusqu’d la hauteur de ceux qui excellent 6 , ou parce que 
nous sommes las d’admirer toujours les m£mes personnes, 
ou parce que leur gloire, amsi partagee, offense 7 moms notre 
vue, et nous devient plus douce et plus supportable 8 , (Ed 8 ) 

61. li’on voit des hommes que le vent 9 de la faveur pousse 
d’abord k plemes voiles , lls perdent en un moment la terre 
de vue, et font leur route tout leur rit 10 , tout leur succede 11 ; 
action, ouvrage, tout est comble d’eloges et de recompen- 
ses , lls ne se montrent que pour etre embrasses 12 et felicites. 
II y a un rocher immobile qui s’el&ve sur une cdte j les flots 
se bnsent au pied ; la puissance, les nchesses, la violence, 
la flatterie, Fautonte, la faveur, tous les vents ne l’ebran- 
lent pas 13 . c’est le public, oh 14 ces gens echouent 16 . (Ed j ) 

62. II est ordmaire et comme naturel de juger du travail 
d’autrui seulement par rapport k celui qui nous occupe 
Amsi le poete, rempli de grandes et sublimes idees, estime 


d’autrm est une faute envers 
eux Semble = semblent. Regle , 
Celui a qui seuX appartient la 
gloire^ la majesty p 377, n. 3 
4, C’est l’histoire des debuts 
de Corneille, de Racine (Boileau, 
Spit., VII, v. 9), etc, , 

% Se declarer = prendre parti 
Aulieu du Prince, mettez PAca- 
ddmie, et la pen$4e sera aussi 
vraie de nos jours. Cf. XII, 7 
3. Be** dpartvr de t depute, & Je 
vons connais de longtemps J> 
(LaPow,, Fab>U,Z). 

4 * Medicares === ordinaires, p. 
cat, n. s. 

I II ne dit pas ; « s’ll se peut » 
L’un par fait prdsente le fait com- 
me contraire k la rdahid Gf. 
CaoozET . , Gr Fr*% 430. 

6, Exceller = etre superieur 
(sens du latm excellere). 

% Offender, « Blesser, mcom- 
moder. 1m trop grande lumiere 
offense la oue.» <P. 90 ) 

8. Gf. La Roghevougauld 


« Nous abaissons la gloire des cms 
pour abaisser celJe des autres, efc quel- 
quefois on louerait moias M, le Prince 
etM.de Turerme, si on ne les voulait 
point bl&mer tons deux » 

9 Ge mot amorce une compa- 
raison qui va se poursuivre sans 
affectation Cf p 82, n 4 

40 Bit = sourit, p 264, n 40 

41 Succede—reus<nt. <cTout suc- 
cede a vos vceux » (Rac , Ber , y 
797.) Les deux verbes etaient en 
concurrence (R. Bary, JRhet., 
4676, p 261 ) 

42 Bur cette habitude des gens 
du bel air, cf p. 284, n 5 

13 Tow les vents ne., pas = 
aucunventne Regle Tous deux 
ne Pont estime, p. 98, n 14, 

14, Od = sur lequel. RAgle . L*4* 
tat ou je pons pois, p 428, n. 3 

45 La Bruydre, en observateur 
clairvoyant, distingue la force 
obscure encore, dePopimon pu 
bhque, qui demend ra bientdl 
touts pmssante. 
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pen le discours de Porateur, qui ne s’exerce souventqu* sur 
de simples faits , et celui qui ecrit Phistoire de son pay^ no 
peut comprendre qu’un esprit raisonnable emploie sa vie a 
imagmer des fictions et k trouver une rime , de meme le 
bacheher plonge dans les quatre premiers siecles, traite 
toute autre doctrine 8 de science tnste, vaine et inutile, pen- 
dant qu’il est peut-etre meprise du geo metre 

63 Tel a assez d’espnt pour excelier dans une certame 
matiere et en faire des lemons, qui en i * 3 manque pour voir 
qu’il doit se taire sur quelque autre dont ll n’a qu’un e fai- 
ble connaissance : ll sort hardiment des limites de son 
genie 4 , mais ll s'egare, et fait que l’homme lllustre parle 
comme un sot (Ed. 4 ) 

64 HeriUe, soit qu’il parle, qu’il harangue ou qu’il ecrcve, 
veut citer : ll fait dire au Prince des philosopkes 5 que le vm 
enivre, et k P Orateur romain que Peau le tempere S’U sejette 
dans la morale, ce n’est pas lui, c’est le divm Platon qui assure 
que la vertu est aimable, le vice odieux, ou que Pun et Pautre 
se tournent en habitude Les choses les plus communes, les 
plus trmales 6 , et qu’il est meme capable de penser 7 , ll veut 
les devoir aux anciens, aux Latins, aux Grecs ; ce n’est m 
pour donner plus d’autonte k ce qu’il dit ni peut-Stre pour 
se faire honneur de ce qu’il sait * ll veut citer 8 . (Ed 5 .) 

65* C’est souvent hasarder 9 un bon mot et vouloir le per- 
dre que de le donner pour sien ll n’est pas releve, ll tombe 
avec des gens d’espnt ou qui se croient tels, qui ne Pont 
pas dit et qui devaient 10 le dire C’est au contrail e le faire 
valoir 11 que de le rapporter comme d’un autre : ce n’est 


i II s’ag-it du bachelier en droi t 
canon ou en thdologie, qui 6tu- 

die les quatre premiers siecles de 

Phistoire de PEglise Cf p 513, 
n 15 

2. Doctrine = science , p 31, n 4 

3* En en =s matikre esprit 
Regie Des qu’on ooitqu’on nous 
mSle.p 209, n. 4 

4. Genie— dons naturels, p 119, 
n 10 

5. Cette periphrase emphati- 
que ddsigne Aristote, P Orateur 
homarn est Cicdron (I, 9) Ces 
famous de parler dtaient cou- 
rantes chez les orateurs — Le 
plaisant du portrait tient au 
contraste entre la banality des 
id^es d’Hdrille et le besom qu’il 
eprouve de les appuyer du t£- 


moignage des anciens 

6 Trivial = qui court les rues , 
p 222, n 8 

7, Remarquer le trait, d’autant 
plus piquant quhl est le dernier 
terme <rune habile gradation 

8 * Comparer les critiques 
adress^es par La Bruyere, apres 
Moh6re, Boileau et Malebranche 
(Reck ae la Ver , IV, 8), aux ci- 
tateurs (1, 62 , V, 73, etc ) Attein- 
draient-efles Montaigne, qui ci- 
tait tant? 

9 Hasarder = compromettre 

10 Cf Regle Vons dontfai 
pu laisser vieillir U ambition. p 
81, n 11 

11 Faire valoir = assurer son 
succes , p 443, n 2. 
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qu’un fait, et qu’on ne se croit pas oblige de savom; ll est 
dit avee plus d f insmuation 1 et re$u avec moms de jalousie , 
personae n’en souffre , on nt s’ll faut rire, et s’ll faut admi- 
rer, on admire (Ed 5 ) 

66 On a dit de Socrate qu’ii etait en delire, et que c’etait 
tin fon tout plem d' esprit 2 , mais ceux des Grecs qui par- 
laient amsi d’un homme si sage passaient pour fous. IIs 
disaient « Quels bizarres 3 portraits nous fait ce philoso- 
phe 1 queiles mceurs etranges et partieulieres 4 5 ne d^cnt-il 
point t oil a-t-il reve, creuse, rassemble des id£es 6 si exlraor- 
dmaires ? queiles couleurs ! quel pmceau ! ce soul des chi- 
m4res. n IIs se trompaient : c’etaient des monstres, c’etaient 
des vices, mais peints au naturel ; on croyait les voir, lls 
faisaient peur Socrate s’eloignait du 6 cymque 7 ; ll epar- 
gnait ies personnes, et blamait les mceurs qui etaient mau- 
vaises 8 . (Ed, 4 ) 

67. Oelui qui est riche par son savoir-faire connalt un 
philosophe, ses preceptes, sa morale et sa conduite, et, n’i- 
niagmant pas dans tous les hommes 9 une autre tin de toutes 
leurs actions que celle qu’il s’est proposee lui-m6me toute 
sa vie 10 , dit en soncoeur * « Je le plains, je le tiens 11 echoue, 
ce rigide censeur ; ll s’egare, et il est hors de route ; ce n’est 
pas amsi que Ton prend le vent et que Ton arrive au deli- 
cieux port de la fortune » ; et, selon ses prmcipes u , il rai- 
sonne juste. (Ed, 4-) 

« Je pardonne, dit Antisihim ls , k ceux que j’ai loues dans 


1. Insinuation = seduction 
c Vous avez du iugement, de 
Vmsmmthon . » (Sevigne, 9 jum 
1680 ) Gf. p 216, n. 13 

2. LaBruyfcre,dansuner6pon- 
se k Manage qui mai t que la phra- 
se eftt ete rCellement prononcee 
centre Socrate, fait cet aveu . 

* Pour ce qui regard© Socrate, je n’ai 
trouv6 nulls part qu’on ait dit de lui 
en prepres tenues que c’4tait un fou tout 
plein d’esprit. Socrate ici n'est paa So- 
crate, o’esb un nom qui en cache un 
autre # 


Cet autre nom est sans doute 
celui de La BruyCre, et les Grecs 
sont les Frangais de son temps. 

3. Bizarre = extravagant, p 
103, a 10 et p 183, n 5? 

4. PartkzUier = smgulier. 

5. Xdies. « Visions chimdri- 

ques. 11 se repait d , idees, a (A. 94.) 


6 S' eloigner de = avoir de I’e- 
loignement pour , p 155, n 1 

7 Du cymque = de la dijfamar 
twn brutale Regle * Il conduit a 
la pitiejpar le terrible } p 104, n 8 

8 * Happrocher les declara- 
tions de la preface des Caracteres 
(p 73), et de la preface du discours 
a l’Academie (p 648) 

9 II faut entendre n’imagmant 
dans aucun homme Regle Tous 
deux ne I’ont estime, p.98, n. 11 

10 Son seul but a etc de s’en- 
richir. 

11 Tenir as tenir pour, p. 262, 
n.U —Echoue Image d6jadeve- 
loppee (XII, 61) Des reprises sont 
rares cues La Bruy^re, qui se pi- 
que de van6t4. 

12, Cette restriction laisse en- 
tendre a demi-mot la vrsue pen- 
sde de Rauteur. Gf. p. 238, n. 7. 

13. Ls BruyCre, sans aucun 
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mon ouvrage, s’lls m’oublient qu’ai-je fait pour eux ? ils 
etaient louables. Je le pardonnerais moms a tous ceux dont 
j’ai attaquG les vices sans toucher a leurs personnes s’lls 
me devaient un aussi grand bien que celui d’etre cornges , 
mais comme c’est un Svenement 3 qu’on ne voit point, ll 
suit de lk que ni les uns m les autres ne sont tenus de me 
faire du bien (Ed /}.) 

« L’on peut, ajoute ce philosophe, envier ou refuser 4 mes 
ecnts leur recompense: onne saurait en dimmuer la reputa- 
tion ; et, si on le fait, qui m’empechera de le 8 mSpriser ? » 
(Ed 5) 

68 II est bon d’etre philosophe, il n’est guere utile de 
passer pour tel. II n’est pas permis de traiter quelqu’un de 
philosophe : ce sera toujours lui dire une injure, jusqu’k ce 
qu’il ait pin aux hommes d’en ordonner autrement, et, en 
restituant a un si beau nom son idee 4 propre et convenable, 
de lui concilier 5 toute l’estime qui lui est due 6 . (Ed. 5.) 

69. II y a une philosophic 7 qui nous eleve au-dessus de 
Fambition et de la fortune, qui nous 6gaie, que dis-je? qui 
nous place plus haut que 8 les riches, que les grands et que 
lespuissants 9 , qui nous fait nSgliger les postes et ceux qui 
les proeurent , qui nous exempte de desirer, de demander, 


doute II vent r^pondre, sous le 
couvert de pseuaonymes, a tous 
ses ennemis 

i Distinction dhj4 faite par 
La Bruy^re en son propre nom 
ou sous le nom de Socrate Cf. 
p 468, n % et 7. 

% Evenement = risultat (sens 
du latin eventus) 

3 Le, c -a-d. le fait que leur re- 
putation soit dimmuee Regle 
Au ij* stecle, le pronom person- 
nel le s/employ ait an neufre pour 
rappeler non pas un nom pre- 
cis, mats une idee exprimee dans 
toute une proposition Cf. Onou- 
zet Gr.jFr,5 151 — Remarquer, 
avec le mdpns de la gloire, une 
fiert6 hautame qui nut songer 
4 A de Vigny, 

4 , Idee s=s sens 

6, Concilier* « Attirer Je lui ai 
concilie les bonnes graces d/un 
tel* % (A, 94 ) 

6 Certamesrevendicationsdu 
18* sikcle sont 14 en germe. Vol- 
taire p ex admirant la conside- 


ration dont les philosophes et 
gens de lettres jouissaient en 
Angleterre et les emplois oh ils 
pouvaient parvemr, souhaitera 
qu’il en soil de m€me en France 
et pr6parera la royauth de I’e- 
cvxvsm-philosophe (Lett Angl , 
23) Un jour, d’Alembert pourra 
lui denre. en parlant du puis- 
sant Choiseul * « Votre protec- 
teur, ou plutdt votre protege » La 
Bruy&re qui, modestement, ne 
r6clamait que l’estime de l’opi- 
nion, ne se doutait pas que fes 
choses iraient si vite. 

7. Le stolcisme, dont l’auteur 
s’est d£ja moqu6 (XI, 3) 

8 Egale (aux riches) , place 
plus haut que Regle Auiysie- 
cle , un complement pouvait itre 
common a deux mots qui n’ad- 
mettaient pas un complement de 
mime nature « Le bon abbfe pen 
sa pfcrir en allant et revenant 
da la Trousse » (M> # de Soi- 
gne.) Cf Oeouzet ,Qr Er , § 387 

9 Grands , par la naissance , 
pmssants, par les emplois 
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de prier, de solliciter, d’importuner, et qui nous sauve 1 
meme l’emotion et l’excessive joie d’etre exauces II y a une 
autie philosophic qui nous soumet et nous assujettit & 
toutes ees choses en faveur de 2 3 nos proches ou de nos anus 
e’est ia meilleure 3 (Ed. 6 ) 

70 C’est abreger et s’epargner mille discussions, que de 
penser de certames gens qu’ils 4 5 sont mcapables de parler 
juste, et de condamner ce qu’ils disent, ce qu’ils ont dit, et 
ce qu’ils diront (Ed 4 ) 

71, Nous n’approuvons les autres que par les rapports 6 
que nous sentons qu’ils ont avec nous-m6mes , et ll semble 
qu’estimer quelqu’un, c’est I’egaler k soi 6 

72 Les memes defauts qui, dans les autres, sont lourds et 
insupportables, sont chez nous comme dans leur centre 7 ; 
ils ne pesent plus, on ne les sent pas. Tel parle d’un 
autre et en fait un portrait affreux, qui ne voit pas qu’il 
se pemt lm~meme 8 . (Ed. 4 ) 

Rien ne nous corrigerait plus promptement de nos de- 
fauts que si nous £tions capables de les avouer et de les 
reconnaitre dans les autres : c’est dans 9 cette juste distance 
que, nous paraissant 10 tels qu’ils sont, ils se feraient hair 
autant qu’iis le mentent, (Ed. 4-) 

73 La sage conduite route sur deux pivots, le pass6 et 
1’avemr, Celui qui a la memoire lidele et une grande pre- 
voyance est hors du p6rii de 11 censurer dans les autres ce 
qu*il a peut-dtre fait lui-mSme, ou de condamner une action 


1. Samer = tpargner, p. 188, 
n. 13, 

2. En faveur fa «, En conside- 
ration ae. » (A. 04.) 

3. * Comparer, sur 1’ambition, 
cette pensee de 1604 k telle autre 
de im (S, 43). 

4. Ms. Accord par syllepse Cf. 

Gr. Fr , §§ 59 et 467, 

5. Rapports = ressemblances , 
p. 440, n. 7, 

6. Cf La Rochefoucauld * 


« H n’y a point d’boznme qui se 
uroie, en chacune de ses quality an* 
desaous de rhomme du xnonde qu’il 
le plus, a 

7* Gentry = ttement «c Lieu ok 

Fm a toutes ses commodity. 

Le paisson daks Veaa est dans 

•on centre. » (F. 90.) 


8. On connait la comparaison 
de la paille et de la poutre dans 
l’Evangile (Samt-Mathieu, VII, 
3-5) Rabelais {Pantag , III, 15 et 
35), Montaigne (Essais, III, 8). La 
Fontaine (Fab , I, 7), etc , avaient 
deja exploits le meme thdme. 


9, Bans ss a Reglb On parle 
amsi dans la Cour t p, 316, n it. 
La juste (= conoenable ) distance 
est ce que nous appelons le pomt 
de perspective* En nous, les dd- 
fauts sont trop prfes pour que 
nous puissions Men les voir ; 
chez les autres, nous les voyons 
avec l’dloignement ndcessaire. 

10 Sur le participe Equivalent 
d’une proposition circonstan- 
cielle, cf. Oeoczbt^ Gr. § 438. 

41. Eire hors du p&ril de ss ne 
pas risqner fa 
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dans un pareil cas 1 , et dans toutes les circonslances oft elle 
lm sera un jour inevitable (Ed 4 ) 

74 Le guerner et le politique, non plus que le joueur 
habile, ne font pas le hasard 2 , mais lls le preparent, lls Pat- 
tirent 8 , et semblent presque 4 le determiner. Non settlement 
lls savent ce que le sot et le poltron ignorent, je veux dire 
se servir du hasard quand ll arrive , lls savent meme pro- 
filer, par leurs precautions et leurs mesures, d’un tel ou 
d’un tel 5 hasard, ou de plusieurs tout k la fois Si ce point® 
arrive, lls gagnent , si c’est cet autre, lls gagnent encore , 
un meme point souvent les fait gagner de plusieurs ma- 
nures. Ces hommes sages peuvent £tre lou£s de leur bonne 
fortune comme de leur bonne conduite 7 , et le hasard doit 
6tre recompense en eux comme la vertu 8 . (Ed. $.) 

75 Je ne mets au-dessus d’un grand politique que celui qui 
neglige de le devenir, et qui se persuade de plus en plus que 
le monde ne mente point qu’on s’en occupe & . (Ed 8 ) 

76 II y a dans les meilleurs eonseils de quoi deplaire 
lls viennent d’ailleurs que de notre esprit . c’est assez pour 
etre rejet£s d’abord 10 par presomption et par humeur, et 
suivis seulement par necessity ou par reflexion. (Ed 5 .) 

77 Quel bonheur surprenant a accompagne ce 11 favon 
pendant tout le cours de sa vie I quelle autre fortune mieux 
soutenue, sans interruption, sans la moindre disgrace ? les 
premiers postes, Toreille du Prince, d’lmmenses tresors, 
une saute parfaite, et une mort douce. Mais quel etrange 12 


4. Ge qui pr6c£de etait relatif 
au passe, ce qui suit doit se rap- 
porter k Pavenir Comment ex- 
phquer dans un pareil cas ? Nous 
entendons « Fhomme prevo- 
yant ne condamnera pas une 
action accomphe dans une occa- 
sion et des eirconstances telles 
qu’il peut trou ver place a son 
tour et se voir oblige d’y agir 
comme celui qu’il condamne * 

2 Le hasard = les occasions 

3 Attirer = prMisposer en sa 
faveur. 

4 Attenuations n^cessaires, 
l’idee de hasard et celle de deter- 
mination etant incompatibles 

5 (Intel .5= tel . Kegle 21 
consume son bien en des aumdnes, 

S . 453, n. 91. II s^agit cette fois 

’occasions moms imprdvues 

5. Ge mot designe les points 


marques sur chaque face d*un 
d£ « Un joueur cherche k tirer 
parti d’un mauvais point que le 
hasard lui amCne. » (Rousseau ) 

7, Conduite (des operations, 
etc.) sa direction , p. 150, n 3 

8 Vertu = merite 

9 La conscience moderneaffir- 
me au contraire Pobligation 
pour tous de participer aux af- 
faires et pose comme un fait 
Pexistenced’une«dettesociaIe » 

10. D’abord = tout de suite , p 
84, n 2. — Humeur « Se prend 
pour/antaisie, caprice. » (A 94 ) 

11. Kemarquer la vivacity de 
cet adjeetif demonstrate qni 
suppose un geste et nous trans- 
pose en pleinevie Cf p 241, n 1 

12. Elrange a= terrible , p 219, n 
1 — Sur les preoccupations chrC- 
tiennes de La BruyCre, cf. XI, 114. 
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eompte k rendre d’une vie passee dans la faveur, des con- 
seils que l’on a donnes, de ceux qu’on a neglige de donner 
ou de suivre, des biens que 1’on n’a point fait 1 , des maux au 
contraire que Ton a fait ou par soi-mdme ou par les autres ; 
en un mot, de toute sa prosperite ! 

78 L’on gagne a mourir d’etre loue de ceux qui nous 2 sur- 
vivent, souvent sans autre merite que celui de n’etre plus . 
le mSme 61oge sert alors pour Caton et pour Pison 3 (Ed 4 ) 

«Le bruit court que Pison est mort . c’est une grande perte, 
c’etait un homme de bien, et qui mentait une plus longue 
vie , ll avait de l’esprit et de i’agrement, de la fermete et du 
courage; ll etait sfir, genereux, fiddle » Ajoutez: apourvu 
qu’il soit mort 4 » (Ed 4 ) 

79 La mamere dont on se recrie 5 sur quelques-uns qui se 
disUnguent par la bonne foi, le desmteressement et la pro- 
bite, n’est pas tant leur eloge que le decreditement 6 du genre 
humain. (Ed 4 ) 

80. Tel soulage les miserables, qui neglige sa famille et 
laisse son fils dans Pmdigence ; un autre el&ve un nouvel 
Edifice, qui n’a pas encore payd les plombs 7 d’une maison 
qui est achevee depuis dix annees ; un troisi&me fait des 
presents et des largesses, et rume ses cr£aneiers 8 Je de- 
mande • la pitid, la Iib6ralit6, la magnificence, sont-ce les 
vertus d’un homme injuste? ou plutdt si 9 la bizarrene 10 et 
la vanity ne sont pas les causes de Pinjustice (Ed. y.) 


4 Fait =s fails. Regle: Les a-t-on 
vu marcher ? p 228, n 3 

2. On nous . RAgle: Et pom, 
qu’on se retire , p. 168, n. 7. 

3. LaBrayereprend Caton d’TJ- 
tlque {96-46 av. J.-G.) comme sym- 
bole de la vertu, et L, Calpur- 

nius Piso,le beau-p^re de Cesar, 
que Cic^ron a attaque dans un 

violent di scours, comrae type 

de la sc61<£ratesse. 

4. Trait final, habituel chez 
1 ’auteur, p. 404, n. 6; p 400, n. 6, 
etc. 


5. Se ricrier y d’admiration Cf 
p. 79, n. 10 

6 Ce mot n’est pas dans les 
dxctionnaires du temps. La Bru- 
yfere paratt 1’avoir cr£e il n’a 
pas fait fortune. Cf p, 282, n 4 
7. « On dit mettre le plomb sur 
une maison, quand on y appli- 
que les enfeltements ( = garni- 
ture dufaUe des maisons c&aver- 


tes d’ardoise), les goutti&res, les 
cuvettes (= an sommet des tuy- 
aux de descente ) » (F 90 ) 

8 Les nobles avaient sou- 
vent envers leurs cr&anciersFat- 
titude de don Juan envers M Di- 
manche. Bossuet s’Indigne que 
« les vamtds ne Jleur] permet- 
tent pas meme de payer leurs 
dettes » (Sermon surVMonneur ) , 
Bourdaloue leur rappelle que 
leur premier devoir est de payer 
leurs fournisseurs.et M®* aeSe- 
vign6 £crit a sa fille qu’elle ne 
croit pas qu’<c on puisse sans pe- 
che donner a ses plaisirs quand 
on a des crdanciers. » (Lettre du 
6 octobre 4679.) 

9. Cf. Regle Tombi-je dans 
rerrear ou si fen cats sortir ? p. 
414, n. 4. 

40 Bizarrene sa extravagance* 
p 403, n. 40 et p. 483, n 5. — 
Pour FidAe, cf, x5, 104, 139, 
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81 Une circonstance essentielle a la justice que l’on doit 
aux autres, c’est de la faire promptement et sans differer • 
la faire attendre, c’est injustice. (Ed 8 ) 

Ceux-15. font bien, ou 1 font ce qu’ils doivent, qui font 3 ce 
qu’ils doivent. Gelui qui dans toute sa conduite laisse 
longtemps dire de soi 8 qu’il fera bien, fait tres mal (Ed 8 ) 

82 Ii’on dit d’un grand qui tient table 4 * * deux fois Le jour, 
et qui passe sa vie k faire digestion qu’il meurt de faim, 
pour exprimer qu’il n’est pas riche, ou que ses affaires sont 
fort mauvaises : c’est une figure , on le dirait plus a la lettre 
de ses creanciers (Ed j ) 

83 L’honnetete 8 , les egards et la pohtesse des personnes 
avancees en dge de Tun et de l’autre sexe me donnent bonne 
opinion de ce qu’on appelle le vieux temps. (Ed 4 ) 

84 C’est un exces de confiance dans 7 les parents d’esperer 
tout de la bonne education 8 de leurs enfants, et une grande 
erreur de n’en attendre rien et de la neghger. 

85. Quand ll serait vrai, ce que plusieurs disent, que l’edu- 
cation ne donne point a l’homme un autre cceur ni une 
autre complexion, qu’elle ne change rien dans son fond, et 
ne touche qu’aux superficies 9 , je ne laisserais pas de dire 
qu’elle ne lui est pas inutile 10 . ( Ed . f.) 

86. 11 n’y a que de l’avantage pour celui qui parle peu * la 
presumption est qu’il a de l’esprit , et s’ll est vrai qu’il n’en 
manque pas, la presomption est qu’il Fa excellent 11 (Ed 4 ) 

87. Ne songer qu’& soi et au present, source d’erreur dans 
la politique 13 . (Ed 5.) 


4. Ou = dest-a-dire , p. 404, n 5. 

2 Noter ce present, en oppo- 
sition avec le futur fera, qui va 
snivre La Bruy&re veut parler 
de eeux qui font leur devoir r£el- 
lement, c -a-d. immddiatement 

3. Soi as lui Regle . Gnathon 
ne qU que pour sot, p. 422, n 6. 

4. Tenir table . « Demeurer long- 
temps a table* » (A 94.) Nuance 
diffi&ente, p. 233, n.3 

5 Cf. Resole Faire legon t p.lZ7, 
n. 10* 

6 HormMete = civiliti, p 263, 
n. 5. - Pour PidSe, cf. vfil, 74. 

7 Dans = chez, de la part de t 
sens frequent au 17* si£ele avec 
un nom de personne.— Pour Pi- 
de,cf XI, 152. 

8, II s’agit de cette Education 


qui fait 1’homme bien 61e v6 Sans 
doute elle n’est pas tout, mais ll 
serait peut-Otre urgent aujour- 
d’hui den proclamer les bons ef- 
fets, plutdt que d’en signaler les 
insumsances Cf F Cache, Coll& 
giens et Families , p 235. 

9 Rare aupl uriel Regle Deci- 
der des cies des hommes , p 542, n 7 
40. Une fois de plus (V, 34), La 
Bruydre insiste s ur 1’importance 
des manures, « Qui n’est pas as- 
sez poll, disait Joubert ( Pensees , 
8,95), n’est pas assezhumam » 

14 * Comparer les id6es de 
Rousseau k cet 6gard (More 
ckois , par D Mornet, p 245) 

12. L’art de gouvemer est avant 
tout Part de prevoir, et la poll- 
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88. Le plus grand malheur, apres celui d’etre convamcu 
d’un crime, est sou vent d’avoir eu k s’en justifies Tels 
arrets nous dechargent et nous renvoient absous, qui sont 
mfirmes par la voix du peuple 1 (Ed, 4 ) 

go Un homme est iidele & de certames pratiques de reli- 
gion, on le voit s’en acquitter avec exactitude : personne 
ne le loue m ne le desapprouve, on n’y *pense pas. Tel autre 
y revient apres les avoir negligees dix annees entieres on 
se recne 8 , on l’exalte; cela est libre 4 : moi, je le bl&me d’un 
si long oubli de ses devoirs, et je le trouve heureux * d’y 
etre rentre. 

90. Le flatteur n’a pas assez bonne opinion de soi 6 ni des 
autres. (Ed 4 ) 

91 Tels sont oubhes dans la distribution des graces, et 
font dire d’eux . Pourquoi les oubher ? qui, si Ton s’en 7 
etait souvenu, auraient fait dire Pourquoi s'en souvenir 8 ? 
D’ou vient cette contranete 9 ? Est-ce du caractere de ces per- 
sonnes, on de l’mcertitude de nos jugements, ou m&ne de 
tons les deux ? (Ed 4 ) 

92. L’on dit communement • « Aprds un tel, qui sera chan- 
cellor? qui sera primal des Gaules 10 ? qui sera pape? » On 
va plus loin . chacun, selon ses souhaits ou son caprice, fait 
sa promotion 11 , qui est souvent de gens plus vieux et plus 
caducs que celui qui est en place ; et eomme il n’y a pas de 


tique 4 longue dch£ance est la 
jneilieure La Bruyere a de ces 
« simples traits qui percent les 
epoques et nous amvent com- 
me des filches* » (Sainte-Beuve, 
Portr, Utter , 1. 1, p. HI.) 

1 Voix du peuple » opinion 
publique, p. 92, n.3.-- Rien n’est 
plus aveugle en effet ni plus 
daugereux, surtout parce quelle 
est anonyms, irresponsable, et 
... * * ‘ ’ arise Vol- 

b montre a 
Montbailli 
j & Arras). 

%Tz=z ale loner, etc. R&glr 
you* me haissez done ? Jy/ais 
lost man effort p« 384, n. 3. 

3, Se recrie, d admiration. Cf. 
p. 79, n. 10 

4, Libre s a permis 

8. An lieu de se recrier sur son 
cas, il le fehcite, tout simple- 
ment. Toujours les preoccupa- 
tions 4u cfcrfetien (XI X 77). 


6 Soi as Ini. Mgle Gnathon 
ne Pit que pour soi, p 422, n 0 

7 En aas d'eux. Regle Son 
epoux en cherchait le corps , p 142, 
n 4 

8. Au lieu de grdces , mettez 
* decorations », et la pensee n’au- 
ra pas encore perdu tout son in* 
Uret! 

9. Contrariety =. contradiction, 
p 392, n 4 

10 Le pnmat des Gaules £tait 
I’arcbeveque de Lyon, p 130, n. 
2 — Comme ces questions por- 
tent la marque des preoccupa- 
tions du temps ! Mais ehangez 
la nature des dignites, et ce qui 
etait vrai de repoque de La 
Bruydre reste vrai ae la ndtre. 

14. Sa promotion, c -d-d. celle 
qrn lui paralt la plus probable ou 
qui lui serait la plus agrdable. 
Sur le possessif k sens attdnud, 
cf.OaouzHr Gr, g 124. 
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raison qu^une dignite tue celui qui s’en trouve revetu, 
qu’elle sert au contraire k le rajemur, et k donner au corps et 
k resprit de nouvelles ressources, ce n’est pas tin ev^nement 
fort rare 4* un titulaire d’enterrer son successeur. (Ed, 6 > 

93 La disgrace 6temt les hames et les jalousies 3 Celui-1& 
peut bien faire 4 , qui ne nous aignt plus par une grande 
faveur ll n’y a aucun merite, ll n’y a sorte 5 de vertus qu’on 
ne lui pardonne ; il serait un heros impunement. (Ed 5 ) 

Rien n’est bien d’un homme disgracie : vertus, merite, 
tout est dedaigne, ou mal expliqu6, ou impute a vice ; qu’il 
ait un grand cceur 6 , qu’il ne craigne ni le fer m le feu, qu’il 
aille d’aussi bonne grace a l’ennemi que Bayard et Mont- 
revel 7 , c’est un bravache; on en 8 plaisante ; il n’a plus de 
quoi Stre un heros. (Ed 5 ) 

Je me contredis, il est vrai : accusez-en les hommes, dont 
je ne fais que rapporter les jugements ; je ne dis pas de 
differents hommes, je dis les mSmes, qui jugent si diflS- 
remment 8 . (Ed 5 ) 

94 11 ne faut pas vmgt annees accomphes pour voir 
changer les hommes d’opmion sur les choses les plus se- 
rieuses 1 ®, comme sur celles qui leur ont paru les plus sfcres 
et les plus vraies. Je ne hasarderai pas d’avancer que le 
feu en soi, et mdependamment de nos sensations, n’a au- 


4 Que— pour que Regle Re- 
tourne qu'ilfut au log is, p 159, n.2 

2 A = pour Regle . A quelle 
utilite ? p, 87, n 11. 

3 Ce fut le cas de M me de Hau- 
tefort, quand elle n’eut plus la 
faveur d’Anne d’Autriche * 

« La disgrftceacela die propre qu’elle 
d6fcruit Fen vie dans l’&me des ennemis, 
et les fait passer ais&nenfc de la haine 
A la piti6 » (M m * de MorrEViujE, MS- 
moires) 

Mais, il n’en allait pas toujours 
ainsi Bussy-Rabutm (p 92, n.2 
et p 364, n. 8) en savait quelque 
chose 1 

4 Bien faire —faire son devoir, 
p. 149, n U 

3 Gf Regle lln f est oreille qu’il 
ne lasse, p 278* n. 3. — Noter Fa- 
m6re ironie des alliances de 
mots (vertus — pardonner, etc ). 

6. Coeur = courage, p.!26,n 6 

7. «Marquis de Montrevel, com- 
missairegdngral de la cavalerie, 


lieutenant general »(La B )Samt* 
Simon lui reproche une « igno- 
rance universelle », mais lui ac- 
corde une « valeur brillante » 
comme soldat MarCchal de 
France en 1703, Montrevel mou- 
rut en 1746 

8 En =s sur lui Regle Son 
en cherchait le corps, p 

9. La composition est piquan- 
te Pesprit, ddroutd d’abord par 
ces opinions contradictoires qui 
se suivent sans un mot d’exph- 
eation, ne voit qu } & la fin oh La 
Bruyere veut en vemr 

10. Les choses serieuses, par 
rapport k la pratique, son t rep re- 
senses dans la suite par I’art des 
sieges , les choses sures et vraies 
sontlesconnaissances metaphy- 
siques (lefeu c7isoi)oumathema- 
tiques (les angles droits l L’id6e 
ghndrale est amsi divisee des le 
debut, et developp£e k I’aide de 
trois exemples particulars 
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cune ehaleur 1 , c’est-a-dire nen de semblable & ce que nous 
eprouvons en nous-memes a son approche 2 , de peur que 
quelque jour ll ne devienne 3 aussi chaud qu’il a jamais ete. 
J ’assurer ai aussi peu 4 qu’une hgne droite tombant sur une 
autre ligne droite fait deux angles droits, ou egaux a deux 
droits, de peur que, les bommes venant ay 5 decouvrir 
quelque chose de plus ou de moms 6 , je ne sois raille de ma 
proposition Aussi 7 , dans un autre genre 8 , je dirai k peine 
ayec toute la France* « Vauban est mfaillible, on n’en ap- 
pelie point » . qui me garantirait que dans peu de temps on 
n’msinuera pas que meme sur le siege 9 , qui est son fort et 
ou il decide souveramement, ll erre 10 quelquefois, sujet aux 
fautes comme Antiphile ? (Ed, 6 ) 

95 Si vous en croyez des personnes aigries Tune eontre 
1’autre et que la passion domme 11 , l’homme doete est un 
savantasse 12 , le magistrat un bourgeois 13 ou un praticien 14 , 
ie hnancier un maltdtier Is , et le gentilhomme un gentilld - 


1 Descartes soutenait la thro- 
ne idealiste d’apres laquelle la 
chaleur, l’odeur, la saveur, etc , 
n’existent pas en elles-m^mes, 
comme le pretendait la scolasti- 
que, mais seulement par rapport 
a Phomme qui les pergoit 

2 A son approcke = en appro - 
chant de lui jRegle An si£- 
cle , decant un nom mdiquant une 
action , V adject if possesslf ne re- 
presente pas to uj ours le sujet qui 
la fait, mais la per sonne ou la cho- 
se qui la supporte Of. Corn, Cid , 


Ytm serez libre alora de venger mon 
(injure 

(Mon— cruf m f est faite, et non pas 
quefaifaUe ) 

а. Dans Popinion des bommes. 
Le tour est ironique. 

4, Hyperbole piquante, les no- 
tions matb^matiques ayant un 
caractere de certitude que n’ont 
pas les opinions metaphysiques 

8. y,c.-4-d. dans cette rencon- 
tre de deux llgnes droites 

б. Aa lieu d’y trou ver deux an- 
gles droits seulement, 

7. La Bruy^re rapprocbe des 
jugements ae nature different e i 
sliest absurde de changer d'opi- 
nkm sur les vdntes matb&nati- 
ques,il estsaturel <ra’en mature 
iThistoire, surtoul d’Mstoire 


contemporame, les opinions ne 
soient pas irrevocables 

8 La Bruy ere songe k Vauban, 
qui venaitjustement de se dis- 
tinguer au siege de Mons (1691) 

9 Sur = en matiere de 


10 Errer = se tromper (sens du 
latin errare). La Bruyere voyait 
juste * les clefs signalent qu’en 
1695, aprCs la reprise de Namur 
par le prince d’Orange, on prC- 
lendit que Vauban avait mat 
lortifiC la place et qu’il 6tait res- 
ponsable de la capitulation. 

11 Dominer=tyranniser . p 260, 
n 4 et p 280, n 4 

12 Savantasse « Injure gascon- 
ne quedit a un bomme de lettres 
un ignorant qui mdprise les sa- 
vants » (F, 90 ) — Cf p. 449, n 9 

iZ. Bourgeois « Se dit en mau- 
vaise part par opposition k un 
bomme de lacour, pour sigmfier 
un bomme peu gaiant (= alma- 
ble), peu spirituel,* (F 90.) Gf. 
Mol , PricRid ,4, Ft Sav.,v\m 

14 Far mdpris, on traitait un 
magistrat (p 246, n. 4) de prati- 
cien (p 246, n. 2), comme on traite 
un professeur de « pion * ou un 
cbirurgien de « rhabilleur » 

15. Maltdtier, * Qui exige des 
droits qui ne sont pas dus. Le 
peuple appelle abusivement de 
ce nom tons ce ux qui Invent les 




CH XII — BBS JUGEMENTS 


477 


tre 1 , mais ll est etiange que de si mauvais 2 noms, que la 
colere et la hame ont su inventer, deviennent familiers, 
et que le dedam, tout froid et tout paisible qu’il est, ose 
s’en servir (Ed 4) 

96 Yous vous agitez 5 , vous vous donnez un grand mou- 
yemeut, surtout lorsque les ennemis commencent k fuir et 
que la victoire n’est plus - douteuse, ou devant une ville 
apres qu’elie a capitule ; vous aimez, dans un combat ou pen- 
dant un siege, k paraitre en cent endroits pour n’elre nulle 
part, dprevemr les ordres du general de peur de les suivre, 
et k chercher les occasions plutdt que de les attendre et 
les recevoir 4 votre valeur serait-eile fausse 5 ? (Ed 4 ) 

97. Faites garder aux hommes quelque poste ou ils puis- 
sent 6tre tues, et oil neanmoms ils ne soient pas tues ils 
aiment l’honneur et la vie 6 (Ed 4 ) 

98 A voir comme les hommes aiment la vie, pouvait-on 7 
soup$onner qu’ils aimassent quelque autre chose plus que 
la vie? et que la gloire, qu’ils preferent k la vie 8 , ne ffft 
souvent qu’une certame opinion d’eux-memes dtablie dans 
l’esprit de mille gens ou qu’ils ne connaissent point ou 
qu’ils n’estiment point ? (Ed y ) 

99. Ceux qui, m guerners ni courtisans, vont k la guerre 
et srnvent la cour, qui ne font pas un siege, mais qui y 
assistant ®, ont bientdt epuise leur curiosite sur une place 
de guerre, quelque surprenante qu’elle soit, sur la tran- 
chee, sur l’effet des bombes et du canon, sur les coups de 


deniers publics » (F 90 ) Cf. 
Fig 18. 

1 Gentiliatre «c Petit gentil- 
homme de noblesse douteuse, 
qu’on meprise et qui n’a ni bien 
ni m^nte » (F 90.) 

2. Mauvais = malveillants, p 
346, n. 5. 

3 L’auteur s’adresse directe- 
ment aux faux braves L’apos- 
trophe est un de ses precedes 
habituels Gf II, 18, 27, etc 

4. Et les = et de les IUgle * B&- 
duit a te diplaire ou souffrir un 
affront* p 167, n 9 

6, * Comparer le faux brave de 
La Bruyereau Matamore de Cor- 
neille (Illusion Comiquet II, 2 ; 
II, 4, etc }, et montrer qu’il y a 
entre eux la difference <run por- 
trait k une caricature. 

6. Cf Lx Rochefoucauld : 


<c On ne veut point perdre la vie, et 
on veut acqu^rir de la gloire. » 

7. Pouvait^aurait jpu, Regle 
Vous dont fai pu laisser vieillir 
Vambition , p 81, n 11 
8 On trouve la m&ne id£e dans 
Pascal (Penstes, 153,158, ed Brun- 
schvicg), et sous la m£me forme 
d’une opposition entre Pamour 
de la vie et Pamour de la gloire. 
— Cf XI, 76 

9. Les clefs apphquent ces re- 
flexions aux gens de finance ou 
de robe qui, en jum 1692, etaient 
a!16s assister en amateurs au sie- 
ge de Namur, auquel justement 
le duede Bourbon avait prispart 
Les operations s’etaient derou- 
lees sous des pluies contmuelles 
et avaient immediatement per- 
du tout mterfit pour ces curieux. 
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mam, comme sur l’ordre et le sucees 1 d’une attaque qu’ils 
entrevoient 2 La resistance continue, les pluies surviennent, 
les fatigues croissent, on plonge dans la fange 3 , on a a 
combattre les saisons et Pennemi, on peut Otre force dans 
ses iignes et enferme entre une ville et une armee 4 quelles 
extremites 5 ! On perd courage, on murmure ccEst-ce un 
sx grand inconvenient 6 que de lever un siege? Le salut de 
PEtat depend-il d’une citadelle de plus ou de moms? Ne 
faut-il pas, ajoutent-ils, flechir sous les ordres du Ciel 7 * , 
qui semble se declarer contre nous, et remettre la partie 
k un autie temps 7 » Alors ils ne comprennent plus la fer- 
mete, et, s’lls osaient dire, l’opimatrete® du general 9 , qui se 
raidit contre les obstacles, qui s’anime par 10 la difficult^ 
de Pentreprise, qui veille la nuit et s’expose le jour pour 
la conduire k sa fin. A-t-on capitule, ces bommes si decoura- 
ges 11 relevent 12 Pimpoitance de cette conquete, en predisent 
les suites, exagerent la necessite qu’il y avait de la faire, 
le peril et la honte qui suivaient 13 de s’en desister 14 , prou- 
vent que l’armee qui nous couvrait des ennemis etaitmvm- 
cible 15 . Ils reviennent avec la cour, passent par les villes 
et les bourgades ; tiers d’etre regardes de 13 la bourgeoisie 
qui est aux fenetres, comme ceux mSmes qui ont pm la 


4 Ordre — plan: — succes = re- 
sult at, p 114, n 15 

2. Iromque Ils ne font que l’en- 
trevoir 1 — Cf p. 285, n 1 

3. Fange = boue * Se dit pro- 
prement des bourbes des che- 
mins de la campagne » (R.80 ) 

4* Les Fran$ais risquaient d’e- 
tre pris entre deux feux, ceux 
de la ville assidgde el ceux de 
Parnate de seeours, sous les or- 
dres de Guillaume d’Orange. 

5* L’exclamation est ironique. 
€m curieux voudraient bien as- 
sister an spectacle du siege, mais 

sans connaitre les dangers et 

les ennuis de la guerre i 

6. Inconvenient = malheur, p 
124, n. 7. 

7. Cest Pargument de tous les 
hypocrites Cesmagistratsmvo- 
quent la volonte du ciel pour 
deguiser leurs cramtes, comme 

^artuffe pour cacher sa cupidity : 

Lar veioate da CM soil faite en toute 
, (v. 1182.) fobose! 

8 . OpinMtrete sa entitement 


C’est un « vice » (It 80), tandis 
que la fermeU est une quality 

9 Vauban dirigeait le siege, 
sous les yeux de Louis XIV. 

10 S’antmer par sa itre anlmC, 
excite par . IUglk La chanere se 
skme, p. 125, n 2 

11 •Etudier Pamusant con- 
trasts entre les sentiments suc- 
cesses de ces curieux. 


42 Relever sa faire ressortir, p 
456, n 42 

13. Suivaient = aurment suivi, 
L’lmparfait montre que cette 
consequence, qui d’aiileurs ne 
s’est pas realise©, paraissait cer- 
tame Gf Orouzet ,, Gr Fr, f §252. 

14. Re e’en desister —en s*en di - 
sistant Regle- On perd tozttpar 
Sire genereux, p 221, n. 9 


45 L’armee du marecbal de Lu- 
xembourg, qui tenait en dchec 
cell© de Guillaume d’Orange. 

46. Re sa par R&gle . Je smis 
vaincu du temps, p. 220, n.10 Ouel- 
le peinture rapine, vive et nar- 
qubise, de ce retonr de Namur! 
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place, ils en 1 triomphent par les chemins, ils se croient 
braves Revenus chez eux, ils vous etourdissent de flancs 2 , 
de redans, de ravelins, de fausse-braie, de courimes et de 
chemm couvert , ils rendent compte des endroits oh Venvie 
de voir les a portes, et ou il ne laissait pas d'y avoir du 
pdril, des hasaids qu’ils ont couru 3 k leur retour d’etre 
pris ou tues par Tennemi . ils taisent seulement qu’ils ont 
eu peur 4 (Ed j ) 

100 G’est le plus petit inconvenient 5 du monde que de de- 
meurer court dans un sermon ou dans une harangue . il 
iaisse a l’orateur ce qu’il a d’espnt, de bon sens, d’lmagi- 
nation, de moeurs 6 et de doctrine 7 , il ne lui die nen , mais 
on ne Iaisse pas de s’etonner que les hommes, ayant voulu 
une fois 8 y attacher une espece de honte et de ridicule, s’ex- 
posent, par de longs et souvent d’mutiles discours, k en 
counr tout le risque (Ed. 4 ) 

101 Geux qui emploient mal leur temps sont les premiers 
k se plamdre de sa bnevete : comme ils le consument a 
s’habiller, k manger, k dormir, k de sots discours, k se 
resoudre sur ce qu’ils doivent faire, et souvent k ne rien 
faire, ils en manquent pour leurs affaires ou pour leurs 
plaisirs , ceux au contraire qui en font un meilleur usage 
en 8 ont de reste 9 (Ed. 4*) 

Il n’y a point de mmistre si occupe qui ne sache 10 perdre 
chaque jour deux heures de temps: cela va lom k la fm 
d’une longue vie , et si le mal est encore plus grand dans 
les autres conditions des hommes, quelle perte mfinie ne 

4 Trait final, habituel chez 
Pauteur Gf XII, 78, etc 

5. Inconvenient = malheur , p 
124, n f 7 

6 Ils’agit sans doute des mceurs 
oratoirest c d des qualitds mo- 
rales (probity moaestie, etc ) 
que doit montrer Porateur, pcur 
se conciher la bienveillance de 
ceux qui l’dcoutent 

7 Doctrine = savoir , p 31, n 4 

8 La construction est tr£s li- 
bre en renVoie grammatical e- 
ment a leur temps, mais logique- 
ment a temps Ci p 435, n 2 

9 * Comparer et commenter le 
mot de Diderot - 

€ Le travail, entr’autres avantages, a 
celui de raccourcir les journ^es et d’6 
tendre la vie » 

10 Savoir = tr oncer le moyen d* 


1 En = de cede prise Regle 
n demande d boire , on lui en ap - 
porte , p 384, n 3 

2 Cette accumulation de ter- 
mes de Part mihtaire est voUlue 
cos poltrons veulent passer pour 
des techmciens accomplis t — 
Plane partie du bastion entre sa 
face et la courtme , courtine par- 
tie du mur entre deux bastions , 
redan « fortification en angle sail- 
lant : ravelin * redan place en 
avant des portes , fausse braie 
seconde enceinte, qui defend le 
fosse , chemm convert : corridor 
proidgd par le parapet de la con- 
trescarpe. Sur remploi des voca- 
bulaires speciaux par La Bru- 
yere, cf p 495, n 9 

3 Couru = courus R&gle Les 
a-t-on on marcher ? p 228, n 3. 
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se fait pas dans le monde d’une chose si preeieuse, et dont 
Ton se plamt qu’on n’a point assez I ( Ed 4 ) 

102 11 y a des creatures de Dieu qu’on appelle des hom- 
ines, qui out une*dme qui est esprit 1 2 , dont toute la vie 8 est 
oceupee et toute Fatten tion est reunie 3 k scier du marbre : 
eela est bien simple, c’est bien pen de chose 4 . 11 y en a 
d’autres qui s’en etonnent, mais qui sont entierement urn- 
tiles, et qui passent les jours a ne nen faire c’est encore 
moms que de scier du marbre 5 * . (Ed 4 ) 

403 La plupart des hommes oublient si fort qu’ils ont 
une ame, et se repandent en tant d ’actions et d’exercices® 
oil ll semble qu’elle est mutile, que Fon croit parler avan- 
tageusement de quelqu’un en disant qu’ilpense ; cet eioge 
meme est devenu vulgaire, qui 7 pourtant ne met cet homme 
qu’au-dessus du chien ou du cheval (Ed. 5.) 

104 « A quoi vous divertissez-vous 9 k quoi passez-vous 
le temps ? » yous demandent les sots et les gens d’espnt 8 . Si 
je replique que c’est k ouvnr les yeux et k vpir, k prdter 
l’oredle et k entendre, k avoir la sante, le repos, la liberte, 
ce n’est rien dire. Les solides biens, les grands biens, les 
seuls biens ne sont pas comptes, ne se font pas sentir. 
« Jouez-vous? masquez-vous 9 ? » il faut repondre. (Ed. 4 *) 


1. II faut entendre un prin- 
cipe non seulement immateriel, 
mais intelligent 

2. La Bruyfere oppose F&me 
spirituelle des scieurs de mar- 
bre k leurs occupations pure* 
xnent manuelles. L’id6e moder- 
ne des UmversiUs Populaires 
n’est-elle pas nee d’une obser- 
vation analogue (ddpouiltee, il 
est vrai, de tout caractera pro- 
fessionnel) et du d6sir de deve- 
Iopper harmonieusement en la 
perkmne de chaque ouvner son 
* humanity » tout entire ? 

3* Minnie = tournee, concen- 
tric. « Tout sMtait riuni a cet- 
te unique passion FFamotir de 

ffleuln (S^vigne, 5 aodt 1684.) 

*. Insistance volontaire, qui 
rend d’autant plus piquante la 

conclusion qui suit Cf XII, 100 
(il m lui die rien). 

$. L’opposition est bardie en 

un temps ok les prejuges centre 
les metiers, surtout manuals, 
etaient si forts Le temps ap- 

proche ok J.-J. Rousseau dira 4 


un noble 

<c Abalssez-vous k ¥6t&t (Partisan pour 
6tre au-dessus du vdtre » (More, ehoit., 
par D. Hornet, p 217.) 

Certaines vues sociales d’au- 
jonrd’hm ne sont-elles pas m- 
cluses dans cette courte refle- 
xion sur les scieurs de marbre ? 

6. Exercice « Occupation, tra- 
vail Le principal exercice de cet 
auteur e*st VMude » (A. 94 ) 

7. Regle . Un loup survient d 
Jeun , qui cherchait aventure , p 
85, n 3 — Que dirait La BruyCre 
k notre epoque ou la « >ie mte- 
rieura» est certamement plus 
rare encore qu’au 17* siecle I 

8 La Bruyere presente sous 
forme familiera des reflexions 
d£ja presentees <H, 12, 43, etc ) 
d’un ton un peu different 

9. Masquer = se masquer R&- 
gle Je relachais de mon devoir, 
p,297, n.4 La phrase est concise 
et peu nette 11 faut entendre : 
« les hommes, ne sentant pas les 
vrais biens, ne voient pas de di- 
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Est-ce un bien pour l’homme que la liberte 1 , si elle peul 
Stre trop grande et trop Stendue, telle enfm qu’elle ne serve 
qu’a lm faire desirer quelque cliose, qui est d’avoir moms 
de liberte ? (Ed. y.) 

La liberte n’est pas oisivete ; c’est un usage libre du 
temps, c’est le choix du travail et de l’exercice. litre libre, 
en un mot, n’est pas ne rien faire, c’est 6tre seul arbitre de 
ce qu’on fait ou de ce qu’on ne fait point. Quel bien en ce 
sens que la liberte 2 I (Ed. J.) 

105. Cesar n’etait pomt trop vieux 3 pour penser k la con- 
qu€te de l’umvers ; il n’avait pomt d’autre beatitude 4 a se 
faire que le cours d’une belle vie, et un grand nom apres sa 
mort, ne fler, ambitieux, et se portant bien comme il fai 
sail 6 , il ne pouvait mieux employer son temps qu’a conque- 
nr le monde Alexandre etait bien jeune pour un dessem 
si seneux : il est etonnant que dans ce premier age les 
femmes ou le vin n’aient plus t6t rompu 6 son entrepnse. 

106. Un jetjne Prince 7 , d’une race auguste L’amour et 

L’ESPERANCB DES PEUPLBS DONNE DU 8 CIEL POUR PROLONGER 
LA FELICITY DE LA TERRE PLUS GRAND QUE SES AlEUX FlLS 
D’UN H6ROS QUI EST SON MODULE, A DEJA MONTRE A L’UNIVERS, 
PAR SES DIVINES QUALITIES, ET PAR UNE VERTU 9 ANTIC. IPEE, QUE 


vertissement en dehors du jeu 
et des mascarades A leur ques- 
tion, il faut repondre ou qu’on 
joue , ou qu’on masque toute au- 
tre rgponse reste mcomprise » 

1 Liberti = absence d occupa- 
tion 

2 * Comparer k cet idkal de 
« liberty » notre conception mo- 
deroe de la « vie intense » 

3 « Voyez les Pensees de Pas- 
cal, chap XXXI £cf kd Brunseh- 
vieg, 132], od il ait le contraire » 
(La B ) La Bruy&re r^pliquait a 
rascal, comme Pascal k Montai- 
gne (Essais, 11, 34). 

4. Beatitude «Ne se dit guere 
que de la felicity 6ternelle. » (A. 
94 ) Le mot rehgieux est voulu 

5. Faisail = se portait . Regle 
Je le poursuis partout comme un 
chien fait sa prote, p 133, n. 5 

6 jkompre = faire manquer. 
« lie ciel rompt le succks . » (Cor- 
neille, Cmna, v 1580). -—No ter 
l’ellipse de pas Regle : Le chien 
nebougeetdd,p 138, n 11 Alex- 


andre mourut k 33 ans, C6sar a 
56, quand lls allaient jouir enfin 
de leurs conquetes 

7 Le Dauphin (1661-1711), fils 
de Louis XIV et ae Marie-The- 
rese Cet dloge, Cent en style 
description, figurait dans la !*• 
Edition avec la ponctuation mul- 
tiple. mais if ne fut lmprimC 
en lettres capitales qu a partir 
de la 4*. H 6tait assez immerite, 
le Dauphin ayant une nature vi- 
cieuse et bornee 

€ [H] n’avait pu profiter de 1 excel 
lente culture du due de Montansier et 
de Bossuet.. De son aveu, deprns qu il 
avait 4t6 affrancM des maitres, il n’a 
vait de sa vie lu que l’artiele de Pans 
de la Gazette de France, pour y voir les 
morts et les manages, o (Saivt-Simov ) 

Mais La Bruydre ne pouvait 
que le louer (p 135, n 7) Du 
reste. en 1688, il s’etait distmgud 
au siege de Phihpsbourg 

8 De = par Regle Je suis 
vaineu du temps , p 220, n 10 

9. Vertu = courage, p 133, n 11. 




485 


LA BRUYERE 


LBS ENFANTS DBS HkROS SONT PLUS PROCHES DB L’&TRE 1 QUB 
LBS AUTRES HOMMES 2 

407. Si Je monde dure seulement cent millions d’annees, il 
est encore dans toute sa fraicheur, et ne fait presque que 
eommencer, nous-memes nous touchons aux premiers 
hommes et aux patnarches 3 * , et qui pourra ne nous pas* 
confondre avec eux dans des siecles si reeules^ Mais si Ton 
juge par le passe de l’avenir, quelles choses nouvelles nous 
sont mconnues dans les arts 5 , dans les sciences 6 , dans la 
nature, et j’ose dire 7 * dans l’histoirel quelles decouvertes 
ne fera-t-on point I quelles differentes revolutions ne doivent 
pas arriver sur toute la face de la terre, dans les liltats et 
dans les empires 6 ! quelle ignorance est la ndtre* et quelle 
IdgSre experience que celle de six ou sept mille ans 9 ! (Ed* 4*) 

10B. Ii n’y a point de chernrn trop long k qui marche lente- 
xnent et sans se presser il n’y a point d’avantages trop 
eloignes a qui s’y prepare par la patience. (Ed* 4) 

409. Ne faire sa cour a personne, ni attendre de quelqu’un 10 
qu’il vous fasse la sienne, douce situation, age d’or, 6tat de 
Phomme le plus naturel ! (Ed 4 ) 

440. Le monde est pour ceux qui suivent les cours ou qui 


1 « Contre la maxime latme 

et triviale (= banale ). » (La B ) 

Les Romams disaient qu’«un 
enfant fait le malheur d’un he- 
ros * (jilii heroum noxae ), par- 
ce qu’en general il neressemhle 
pas k son pCre 

% * Comparer ces flatteries k 
cellea de La Fontaine (Epitre d 
Mv le Dauphin) 

3. Les pairUtrches sontles chefs 
successifs de la famille d’od de- 
vjdtualtre J4su$-Christ , jusqu’& 
Moise Qu’est-ce que la distance 
qm les separe de nous, a cdte 
4e cent mulwns d’annees? 

4. We* . pas R&gle , Par ne 
eons pas laisser coir, p 52 i, n 10 

6. Arts = arts mecaniques, p 

415, n. 10 La Bruyere, partisan 

des anclens. ne croit guere au 
progrCs m&efini des arts (== 
beaux-arts) proprement dits Cf. 
Vial et Demise, op cit (17* s ), 
p 547 sqq 

6, Remarqner cette ferme pro- 
fession de foi en Favemr lllimite 
des sciences (au sens general, 
P* 305, n- 4). La Bruyere partage 


sur ce point les idees de Fonte- 
nelle et des « modernes » (ibid , 

{ ) 267) ce seront celles des «phi- 
osophes n du 18* steele. 

7. idee hardie en effet 1 11 ne 
s’agit plus de decouvertes seien- 
tihques, mais de revolutions po- 
litiques. 

8 Cette phrase n’est m une 
prediction de 1789, ni un avertis- 
sement au roi ! EUe contient seu- 
lement 1’aflSrmation thdorique 
de la possibillte,de la prohahili- 
U m£me, d’importantes revolu- 
tions futures, ettemoigne,smon 
du don de prophetie, du moms 
d’une liberte de jugement rare 4 
cette date Beaucoup croyaient 
al’etermtedes institutions exis* 
tantes Cf p 318, n 3etp 351, ml. 

9 « Admirable vue Ampere 
pretend que Phumanite n’a gue- 
re que sept ans, apeme 1’age de 
raison. » TSainte-Bbuve ) — Six 
ou sept mule ans* Sur ce chiffire, 
Cf* P 77, n. 3. 

10 . Ni... de qnelqiftm.=tetN... 
do personne. CTest un latinisme. 
CX Osouzet, Gr. lat. % % 93. 
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peuplent les villes ; la nature n’est que pour ceux qui ha- 
bitent la campagne 1 : eux seuls vivent, eux seuls du morns 
connaissent qu’ils vivent. {Ed y ) 

111 Pourquoi me faire froid 2 * , et vous plamdre de ce qui 
m’est echappe 8 sur quelques jeunes gens qui peuplent les 
cours? fites-vous vicieux, 6 Thrasylle? Je ne le savais pas, 
et vous me Tappienez 4 . ce que je sais est que vous n’ytes 
plus jeune 5 . {Ed. 4 ) 

Et vous qui voulez etre offense personnellement de ce 
que j’ai dit de quelques grands, ne cnez-vous point de la 
blessure d’un autre ? fites-vous dedaigneux, malfaisant, 
mauvais 6 * plaisant, flatteur, hypocrite ? Je Tignorais, et ne 
pensais pas k vous : j*ai parle des grands {Ed 4*) 

112 L’esprit de moderation et une certame sagesse dans la 
condmte laissent les hommes dans l’obscurite : ll leur faut 
de grandes vertus pour €tre connus et admires., ou peut-6tre 
de grands vices 7 . {Ed 4 ) 

113 Les hommes, sur la conduite des grands et des petits 
mdifferemment, sont prevenus \ charmes, enleves par la reus- 
site . li s’en faut peu que le crime heureux 9 ne soit loue comme 
la vertu m5me, et que le bonheur ne tienne lieu de toutes les 
vertus CTest un noir attentat, c’est une sale 10 et odieuse en- 
trepnse, que celle que le succes ne saurait justifier. (Ed. 4 ) 

114. Les hommes, seduits par de belles apparences et de 


1 Cette opposition du monde 
et de la nature , avec une prefe- 
rence marquee pour la vie natu- 
relle, ne jut-elle pas songer k 
Rousseau ? 

* Chercher dans Rousseau le 
developpement de ces idees 
(More chats , par D Momet, pp. 
39, 79, 162, etc.) 

2 Faire froid — battre froid 

Z.Est=a. R&gle Quelque Tro- 

yen vousest-U Echappe ? p 426, n. 8. 

4. C’est par ses piamtes preci- 
sement que Thrasylle le lui ap- 
prend. 

6 Trait imprevu Thrasylle a 
tons les vices des jeunes gens, et 

S ourtant il n’est pas jeunel La 

ruyere fait coup double 

6 MaueaiS" insipide, p 484, n.6 

7. Cette addition est judicieu- 
fe. A notre epoque p ex , les 
journaux, les cmematographes, 
etc., ne font-iis pas plus de pu- 


blicity aux exploits des bandits 
qu’aux actions des heros ? 

8 Prevenus = seduits, p 440, n 
7 , — charmes, au sens etymolo- 
gique, p 73, n 3 , — enleves = ro- 
qis } p 90, n 3 II y a gradation 

9 La BruyCre vise Guillaume 
d’Orange qui, en 1688, avait de- 
trdne son beau-pere Jacques II, 
et de stathouder de Hollande 
ytait devenu roi d’Angleterre 
Le patriotisme des Fran$ais s’m- 
dignait de ce crime, moms peut- 
Otre par pitiC pour Jacques II, 
que par peur de Guillaume III, 
qui etait I’dme de la coalition 
formCe contre nous. 

* Etudier, k travers les allu- 
sions pohtiques de cette fin de 
chapitre. La Bruyere patriote 
et pampniytaire 

10 Sale « Ou il entre de la 1&- 
chetC, de la trahison, de la bas- 
sesse. » (A 94). 
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specieux pretextes, gofttent aisement un projet d’ambition 
que quelques grands ont medite, lls en parlent aveo mterdt, 
ll leur plait meme par la hardiesse ou par la nouveaute que 
Ton lui impute; lls y sont deja accoutumes, et n’en atteudent 
que le sucees, lorsque, venant au contraire k avorter, lls 1 
decident avec confiance 2 , et sansnulle cramte de setromper, 
qu’il etait temeraire et ne pouvait rSussir 3 . (Ed £.) 

115 II y a de tels projets 4 , d’un si grand eclat et d’une 
consequence si vaste, qui font parler les hommes si long- 
temps, qui fonttant esperer ou tant craindre, selon les divers 5 
mterets des peuples, que toute la gloire et toute la fortune 
d’un homme y sont commises 6 II ne peut pas avoir paru 
sur la sedne avec un si bel appareil pour se retirer sans 
nen dire , quelques affreux perils qu’il commence k prevoir 
dans la suite de son entreprise, il faut qu’il 1’enlame : le 
momdre mal pour lui est de la manquerL (Ed 4 ) 

116. Dans un mechant homme il n’y a pas de quoi faire un 
grand homme. Louez ses vues et ses projets, admirez sa con- 
duite, exagerez son habilete k se servir des moyens les plus 
propres et les plus courts pour parvenir k ses fins : si ses fins 
sont mauvaises 8 , la prudence 9 n’y a aucune part , et oh manque 
la prudence, trouvez la grandeur, si vous lepouvez (Ed. 8.) 

117. Un ennemi 10 est mort qui etait a la tete d’une armee 
formidable, destinSe k passer le Khm ; il savait la guerre, et 
son experience pouvait 6tre secondee de 11 la fortune * quels 
feux de joie a-t-on vus? quelle fete pub li que 13 ? Il y a des 


t Venant , ils K&gle * La 
fortune oient en dormant p 78, 
n 45. — Sur la proposition parti- 
cipe absolue, cf. Oaotw . , Gr. 
Fr ,§§4 38,443. 

2. Confiance <r Hardiesse. 11 ca 
au pSrumea confiance. » {A, 94.) 

3. Allusion, dit-on, k la descente 
des Francais en Irlande (I690)et 
k la d^faite de la Boyne, qui mit 
fin auxesp^rances de Jacques II 
M. Servols cite une lettre de 
Bussy-Babutra <29 octohre 1688), 
oh le m€me 6v6nement est com- 
ments de la m€me fagon 

4 L’usurpation de Guillaume 
d*Orange. Cette reflexion, dit 
Samte-Beuve, est « un peu vraie 
de Napoleon, condamne k entre- 
prea&re le gigantesque. » 

opposes, p 306, n» 8. 

6. Commises es engag&es. t (Pest 


un trSsor trop cherpour oser le 
commettre » (Kac , Plied , v 905 ) 

7. Le plus grand mal serait de 
ue pas I’entamer 

8. Guillaume Illavaitpourtant 
donn£ a PAngleterre la liberte 
politique et religieuse , il avait 
ete appele par les Anglais qui 
ne voulaient plus de Jacques 11 
La Bruyere le juge stnctement 
du point de vue Irangais, 

9. Prudence sss sagesse, p 405, 
n 43 

10. Charles de Lorraine, mort 
en avril 1690 k la tote des trou- 
pes impenales. 

41. De = par, Rj&gle , Je suis 
eaincu du temps , p, 220* a. 40. 

42. Aucune. en d^pit de toutes 
les raisons (amUe formidable, 
experience, etc.) qu’avait le pen- 
pie de le craindre et par suite 
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hommes au contraire naturellement odieux, et dont 1 Paver- 
sion devient populaire 2 ce n’est point precisement par les 
progres qu’ils font, ni par la eramte de ceux qu’ils peuvent 
faire, qne la voix du penple eclate k leur mort, et qne tout 
tressaille, jusqu’aux enfants, des que Ton murmure dans* 
les places que la terre enfin 4 en est delivree. (Ed 6 ) 

118. « O temps ! 6 moeursM s’ecrie Heraclite 6 , 6 malheureux 
siecle ! siecle rempli de mauvais exemples, ou la vertu 
souffre, ok. le crime domrne 7 , oil ll tnomphe 8 f Je veux etre 
un Lycaon un JEgiste; Toccasion ne peut etre meilleure, 
ni les conjonctures plus favorables, si je desire du moms 
de 10 fleurir 11 et de prosperer. Un homme 13 dit* aJepasserai 
la mer, je dSpouillerai mon p&re 13 de son patrimome, je le 
chasserai, lui, sa femme, son heritier, de ses terres et de 
ses Etats », et, comme ll Pa dit, il Pa fait Ge qu’il devait 14 


de le hair Louis XIV m£ine loua 
en lui « le plus sage et le plus 
g£nereux de ses ennemis » 

4 Dont =s pour qui « L’aver- 
sion du vice » (F 90 ) Le com- 
plement determinatif a un sens 
« objectif x>. Cf p 324, n 2 
2 Un faux bruit s’etait repan- 
du k Pans (millet 4690) que Guil- 
laume avail ete tue k la Boyne, et 
le peuple avait montre sa joie 
« On a eu le plaisir, dit un contem- 
porain, de voir 1’efflgie du prince [Guil- 
laume d’Orange] et de la pnncesse pen- 
due, £carteI6e, 6corch6e par des bou- 
chers, trainee dans les rues, men£e sur 
des fines avee des inscriptions outra- 
geantes, d6cb!r6e par les dcoliers des 
J6suites travestis en demons „ On a bu 
largement k la confusion du d6funt , on 
a pousse des cns k fendre fair contre 
l’usurpateur » 


Le roi d^sapprouva ces ma- 
nifestations scandaleuses, mais 
la police les tolera 
3. Dans as sur Regle 4m- 
tarque se transports dans la pla- 

n p 316, n 11 

. Soupir de soulagement ! — 
En = de lui Regle . Son epoux 
an cherchait le corps, p. 142, n. 4 
5. C’est le cn d’mdignation et 
de pitie, familier k Cic£ron (Ca- 
tU ,1, 1 , Verr , II, 4, 25, etc). 

* Etudier la composition du 
morceau, cadre oratoire, net- 
ted des divisions, gradation 


des critiques, etc 

6 Pour derouter le lecteur et 
couvnr l’auteur, ces impreca- 
tions sont placees dans la bou- 
che du philosophe grec Hera- 
clite (540-480 av J -G ) qui s’mdi- 
gnait des folies humames et en 
pleurait 

7 Dominer=regner en maitre , 
p 260, n 4 

8 Triompher « Faire vanite de 
quelque chose de honteux » (A 
94 ) No ter la force du style (ver- 
bes employes absolument, su- 
jets abstraits, gradations, etc ) 

9 Lycaon, le roi d’Arcadie, me- 
tamorphose en loup pour avoir 
servi a Zeus les membres d’un 
enfant assassme, et Egisthe, le 
seducteur de Clytemnestre et le 
meurtner d’Agamemnon, sont 
naturellement choisis par le 
grec Heraclite comme types de 
grands cnmmels 

10 De Regle Von espere de 
vieilhr , p 398, n 9 

11 Fleurir = avoir du credit 
(sens du latm florere) « Ciceron 
Jleurissait sur le declm de laRe- 
publique »(F $0 )Cf p 599, n. 8 

42 Guillaume d’Orange 

13 Jacques II, beau-pCrc de 
Guillaume 

14 Devait = aurait d& Regle. 
Fous, dont fai pu laisser vieilhr 
Vambition,p 81, n 11 — LaBruyd- 
re s’mdigne autant de la pass!- 
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appr^hender, c’etait le ressentiment de plusieurs rois qu’il 
outrage en la personne d’un seul roi, mats lls tiennent 
pour lui , lls lui out presque dtt « Passez la mer, depouillez 
votre pere, montiez a tout 1’umvers qu’on peut chasser un 
roi de son royaume, ainsi qu’un petit seigneur de son cha- 
teau, ou un fermier de sa metairie , qu’il n’y ait plus de diffe- 
rence entre de simples particulars et nous , nous sommes 
las de ces distinctions apprenez au monde que ces peuples 
que Dieu a mis sous nos pieds 1 peuvent nous abandonner, 
nous trabir, nous livrer, se livrer eux-mSmes k un etranger, 
et qu’ils out morns k cramdre de nous que nous d’eux et de 
leur puissance* » Qui pourrait voir des choses si tnstes 5 
avec des yeux secs et une ame tranquille ? II n’y a point de 
charges qui n’aient leurs privileges , ll n’y a aucun titulaire 
qui ne parle, qui ne plaide, qui ne s’agite pour les defendre . 
la dignite royale seule n’a plus de privileges ; les rois eux- 
m^mes y ont renonce. Un seul 4 , toujours bon et magna- 
mme, ouvre ses bras a une famille malheureuse. Tous les 
autres se liguent comme pour se venger de lui, et de l’appui 
qu’il donne k une cause qui leur est commune L’esprit de 
pique 5 et de jalousie prevaut cbez eux It® Pint^rSt de l’hon- 
neur, de la religion et de leur iStat 7 ; est-ce assez ? a leur 
mterdt personnel et domestique . il y va, je ne dis pas de 
leur Election, mais de leur succession 8 , de leurs droits 
eomme hereditaires ; enfin, dans tons, l’homme l’emporte 


vitd des princes devant la vio- 
lation du droit que de cette vio- 
lation mSme. Elfeapparait com- 
me un scandale a son tme naive 
et g£n6reuse, et cet idCalisme 
n’est pas pour d^plaire 

1. Lomage rend avec force Pi* 
dde de Pabsolutisme royal, qui 
suppose d’autant mieux k la su- 
iAtion avoude (abandonner, tra - 
mr f etc.) des princes mdmes. 

% Indignation clairvoyant© I 
Les rois ne voient pas que la 
royautd, Cbranlee ici, Pest par- 
tout. lls manquent k leur mis- 
sion en laissant dCtrdner Jac- 
ques II et compromettent pour 
Pavenir la puissance du souve- 
ram La Bruyere voudrait une 
sorte de Sam te- Alliance des rois. 
L’histoire par la suite a confir- 
ms ses pronostics et rOalisd ses 
soubaits Mais le sentiment de 
cette solidarity n’existait gufere 
encore : les rois de France ne s’d- 
murent que falblement a propos 


de Marie-S tuart ou de Charles I*. 

3 Tristes « funsstes (sens du 
latm tristis). 

4 Louis XIV, p 637 - Cf 
Fig. 36. 

5 Pique. Ce mot familier (H 80) 
rabaisse ces rivalites royales au 
rang des querelles privies, or- 
dmaires 

6 i = sur « La vertu prevaut 
aux richesses » (A 94 ) k&glb 
A quelle uttliti? p, 87, n ll 

7, Autant de critiques que de 
mots . Vkonneur faisait un de- 
voir aux rois-chevaliers de se- 
courir Pmfortune ; la religion 
imposait aux rois eathohques 
(Leopold I*, etc) de s^mir cen- 
tre Guillaume III le schismati- 
que ; enfin VEtat, Pmtyret poli- 
tique, le leur commandait. 

8 11 y va non pas de se faire 
Mire k une dignity quMs n’ont 
pas, mais de conserver pour 
leurs descendants, par droit da 
succession, celle qu’ils out. 




1. 36. — La reception de Jacques II par Louis XIV. (B.N.E.) 
(Caract., XII, 118; Discours a VAcademie , p. 637.) 


On sail que Jacques II, chasse d'Angleterre par la Revolution 
de 1688, trouva un asile aupr&s de Louis XIV. II arriva a Saint- 
Germain le 7 janvier 1689. La gravure represente le roi de France 
(a droite) donnant l’accolade au roi d’Angleterre (a gauche). Der~ 
riere Louis XIV sont places le due d’Orleans (au premier plan) et 
le Dauphin. Derriere Jacques II se dent M. le Premier, marquis de 
Beringhen. La reine d’Angleterre et son fils , qu’on aper^oit dans la 
chambre voisine, etaient arrives la veille a Saint-Germain. 
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sur le souveram L Un prince 3 delivrait 3 l’Europe, se delivrait 
lui-meme d’un fatal 4 ennemi, allait jouir de la gloire d’avoir 
detruit un grand empire ll la neglige pour une guerre dou- 
teuse 5 .Ceux qui sont nes arbitres et mediateurs temporisent®, 
et lorsqu’ils pourraient avoir deja employe utilement leur 
mediation, ils la promettent O pdtres ! continue Heraclite, 6 
rustres 7 qui habitez sous le chaume et dans les cabanes ! si 
les ^Tenements ne vont point jusqu’d vous, si vous n’avez 
point le eoeur perce par la malice 8 des hommes, si on ne parle 
plus d’hommes dans vos contr^es, mais seulement de renards 
et de loups-cerviers 9 , recevez-moi parmi vous £ 10 manger 
votre pain noir et & boire Teau de vos citernes 11 . » (Ed 5 ) 

119. « Petits hommes 13 , hauts de six pieds 13 , tout auplus de 
sept, qui vous enfermez aux 14 foires comme geants et 
comme des pieces 15 rares dont ll faut acheter la vue, des que 
vous allez jusques £ huit pieds , qui vous donnez sans pu- 
deur de la hautesse 16 et de 1 ’eminence, qui est 17 tout ce que 
Ton pourrait accorder a ces montagnes voismes du ciel et 


J Remarquer cette opposition 
entre Vhomme , avec ses petites 
passions, ses rancunes, ses bas- 
sesses, et le souveram, que sa 
digmte devrait en affranchir 

2 L’Empereur Leopold I« 

3 L’imparfait repre sente Pac- 
tion passCe comme machev^e 
etait en tram de dehvrer Cf 
Cbouzet Gr Fr, §§ 251-252 

4 Fatal = impost par le den- 
tin (sens du latm fatahs ) Des 
ndcessites gCographiques fai- 
saient du grand empire des 
Turcs V ennemi de PAutnche Ils 
Ctaient souvent arrives jusqu’a 
Vienne 

S. II entra dans la ligue d’Augs- 
bourg dmg£e contre la France 

6 Le pape Innocent XI, qui en 
reality favonsait ouvertement 
Guillaume III, sous pr y text e que 
les maladresses et les sottises 
de Jacques II perdraient le peu 
de catholiques restant en An- 
gleterre 

7. Rustres = pay sans, sans nu- 
ance dyfavorable. 

8 Malice = mechancete (sens 
du latin mahtia) 

9 Par rapport £ I’homme, le 
renard n’est qu’un apprenti en 
matiCre de ruse et le loup-cervier 


n’est qu’un yi£ve en fCrocite L’a- 
mertume d’Heraclite se tourne 
en misanthropie II veut fuir 
smon dans un desert, comme Al- 
ceste, du moms chez les pay sans, 
qui ont encore gardC quelque 
justice au fond du eoeur 

10 A = pour Regle A quelle 
utilite ? p 87, n 44 

41 * Comparer Les lddes de Jo- 
seph de Maistre sur la solida- 
rity des rois 

12 Les hommes en general, mais 
surtout les princes liguCs avec 
Guillaume III contre Louis XIV 

43 Le pied est une ancienne 
mesure de longueur (0 m 33) 

44 Aux = dam les Regle A 
quelle utilite ? p 87, n 14 

15 Pieces — curio sites, p 181, 
n 8 — Remarquer l’&preiC des 
mots ( anunaux, corner , accorder , 
confreres, etc ),aescomparaisons 
et aes tours 

16 iftmtesseytaitletitre d’hon- 
neur du Sultan (altesse s’apph- 
quant £ tous les princes), emi- 
nence celui des cardmaux La 
Bruy£rejoue surle double sens 
de ces mots Cf p 279, n 10 

47 Qui est a ce qui esL Regle 
ll vein avoir trop d 3 esprit, dont 
f enrage, p 236, n 3 
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qui voient les nuages se former au-dessous d’clles ; espece 
d’ammaux gloneux 1 et superbes, qui mepnsez toute autre 
espdce, qui ne faites pas meme comparaison avec* l’elephant 
et la baleme ; approchez, hommes, repondez un peu& Demo- 
crite s . Ne dites-vous pas en commun proverbe : des loups 
ravissants 4 , des lions fnrieux, malicieux comme un singe ? 
Et vous autres, qui etes-vous ? J’entends corner sans cesse 
k mes oreilles : Uhomme est un animal raisonnable. Qui 
vous a passd 5 cette definition? sont-ce les loups, les singes 
et les lions, ou si 8 vous vous l’dtes accordee a vous-memes? 
C’est ddj& une chose plaisante que vous donmez aux ani- 
maux, vos confreres, ce qu’il y a de pire, pour prendre 
pour vous ce qu’il y a de meilleur. Laissez-les un peu se 
aefinir eux-memes, et vous verrez comme lls s’oublieront 
et comme 7 vous serez traites. Je ne parle point, 6 hommes, 
de vos legeretes, de vos folies et de vos caprices, qui vous 
meitent au-dessous de la taupe et de la tortue, qui vont sage- 
ment leur petit tram, et qui suivent sans varier Pinstinct 
de leur nature 8 ; mais ecoutez-moi un moment. Vous dites 
d’un tiercelet 9 de faucon qui est fort leger, et qui fait une 
belle descente sur la perdnx : a V01J& un bon oiseau » , et 
d’un levrier qui prend un lievre corps k corps * a C’est un 
bon levrier. » Je consens aussi que 18 vous disiez d’un homme 
qui court le sangher, qui le met aux abois, qui Patterat et 
qui le perce : a V01I& un brave homme 11 . x> Mais si vous 


4. Olorieux = vamteux, p 425, 
n 44 ; — superbe ss orgueilleux 
(sens du latm superbus), 

2, Faire comparaison as entrer 
en comparaison. « U ne faut pas 
qu’un bourgeois/osse comparai- 
son ave© son maltre. » (F 90,) 


3. La Bray&re met sa satire 
dans la bonche du philosophe 
grec Ddmocrite (5* slecle aY. J - 
C), qtn riait des folies humai- 
nesau lieu des’en mdigner com- 
me HAracIite. La raillene va sue- 
cdder a Pmvective 


* Etudier dans ce morceau IV 
ronie de la Bruydre (ses nuan- 
ces, ses moyens depression, 
etc) 

4 Ravissants = ravisseurs «Qui 
ravit par force Un loup ravis- 
sant * (A 94 ) — Le sens figure 
actuel est plutdt rare au 47* sie 
de Cf p. 90, n 3 
5, Passer = accorder y p 301, n 


9 — Cette definition c&dbre re- 
monte k Aristote 
5. Sont-ce. . ousi Rkglk Tom - 
be-je dans Verreur . ou si fen vais 
sortir ? p 444, n 4 
7. Comme = comment. Rkgle 
Albin, comme est-il mort? p 266, 
n. 4. 

8 Voila, sauf Pamertume de 
l’accent, du pur Montaigne (Es- 
sai$ } 11,44-42) Boileau aussi (Sat , 
VIlI)avait aeveloppd les mdmes 
lddes, mais dans un esprit et sur 
nn ton tout diffdrents 
9. Le tiercelet est le mSle de 
certains oiseaux de proie, « d’un 
tiers environ plus petit que 3a 
femelle. » (Burrow.) 

40. Que =ace que. Regle ; Re- 
tourne qu*U fat au logis, p 459, 
n 2 

44 Brave homme = homme bra- 
ve Sur la place de l’adjectif, cf 
OaouzET..,, Qr Fr«t § 92. 
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voyez deux chiens qui s’aboient 1 , qui s’affrontent 3 , qui se 
mordent et se dechirent, vous dites * « V 01 I& de sots 3 am- 
maux » ; et vous prenez un baton pour les separer Que 
si 4 l’on vous disait 5 que tous ies chats d’un grand pays se 
sont assembles par milliers dans une plame, et qu’apres 
avoir miaule tout leur soul, lls se sont jetes avec fureur 6 
les uns sur les autres, et out joud ensemble de la dent et de 
la griffe ; que de cette mSlee ll est demeure de part et d’aulre 
neuf a dix mille chats sur la place 7 , qui ont mfecte Pair a 
dix lieues de lit par leur puanteur, ne dinez-vous pas • 
« Voila le plus abominable sabbat dont on ait jamais oui 
parler » ? Et si les loups en faisaient de mdme * <k Quels hurle- 
ments l quelle boucherie I » Et si les uns ou les autres vous 
disaient quhls aiment la gloire, concluriez-vous de ce dis- 
course quhls la mettent k se trouver k ce beau rendez-vous, 
k ddtruire amsi et k aneantir leur propre espece ? ou, apres 
Favoir conclu, ne ririez-vous pas de tout votre coeur de 
Pingenuite de ces pauvres bdtes? Vous avez ddj&, en am- 
maux raisonnables, et pour vous distmguer de ceux qui ne 
se servent que de leurs dents et de leurs ongles, imaging 
les lances, les piques, les dards, les sabres et les cimeterres, 
et k mon gre fort judicieusement ; car, avec vos seules 
mams, que pouviez-vous vous faire les uns aux autres, que® 
vous arracher les cheveux, vous egratigner au visage, ou tout 
au plus vous arracher les yeux de la tdte ? au lieu que vous 
voila munis dhnstruments commodes, qui vous servent k 
vous faire rdciproqnement de larges plaies d’oh peut couler 
votre sang jusqu’& la dernidre goutte, sans que vous puis- 
siez cramdre d’en dchapper. Mais comme vous devenez 
d’annee k autre 18 plus raisonnables, vous avez bien encheri 
sur cette vieille maniere de vous extermmer * vous avez de 


4 S’aboyer—aboyer Vun a V au- 
tre. Le verbe pronominal ex- 
pnme une action r6ciproque> 
Cf Ckouzbt.,., Qr Fr § 205, 2*. 

2 Affronter . « Attaquer avec 
intrdpidltd. (A 94 ) 

3. La Bruydre,quia ddjd <X,9) 
fletn la guerre au nom de la jus- 
tice et ae Phum&mtd, va la rail- 
ler au nom de la raison comme 
une sottise. — Gf Fig 31. 

4. Qm si s» st Ce latimsme 
(= quod si) dtait assez frequent 
au 17* siecle Cf p 75, n 5 

5. * Etudier dans les recits 
suivants Pimagmation humo- 
risUque de La Bruydre 


6 Fureur — rage, p 303, n 9 

7 Place = champ de bataille, 
carreau , sens frequent au 17* sid- 
cle « II est demeure mille horn- 
mes sur la place (A 94 ) 

8 Lhronie delate de toutes 
parts, dans les mots (raisonna- 
l es, etc ), les attenuations de la 
pensde (ne... que, tout au plus , 
etc.), les approbations femtes(4 
mon gri, etc.) Mais elle n’a plus 
PSpretd du debut. 

9. Que = sice n’est Regle Re- 
tourne qtfil fut au logis , p 159, 
n. 2 

10 D’ann£e 4 autre = d’une 
a R&gle Faire leQon,p 137, n 10 
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petits globes 1 qui vous tuent tout d’un coup, s’lls peuvent 
seulement vous attemdre k la t£te ou a la poitnne , vous en 
avez d’autres 2 , plus pesants et plus massifs, qui vous coupent 
en deux parts 8 ou qui vous eventrent, sans compter ceux 4 
qui, tombant sur vos toils, enfoncent les plancbers, vont 
du gremer & la cave, en enldvent les voutes, et font sauter 
en l’air, avec vos maisons, vos femmes qui sont en couche, 
Tenfant et la nourrice 5 • et c’est Ik encore oil 8 git 7 la gloire ; 
elie aime le remue-menage 8 , et elle est personne d’un grand 
fracas. Vous avez d’ailleurs des armes defensives, et, dans les 
bonnes regies, vous devez. en guerre Stre habilles de fer, ce 
qui est sans mentir une jolie parure, et qui® me fait souvenir 
de ces quatre puces cel&bres que montrait autrefois un char- 
latan, subtil 10 ouvner 11 , dans une hole oh ll avail trouvele 
secret de les faire vivre * ll leui avail mis a chacune une 
salade 18 en tele, leur avait passe un corps de cuirasse, mis 
des brassards, des genouilleres, la lance sur la cuisse , nen 
ne leur manquait, et en cet equipage 13 elles allaient par sauts 
et par bonds dans leur bouteiile Feignez 14 un homme de la 
taille du mont Athos lb , pourquoi non? une hue serait-elle 


4 Les balles de mousquet Re- 
marquer ces periphrases nar- 
quoises(p 429, n 4etp 357, n 6) 
qui d^taulent avec une froide 
complaisance les effets terribles 
des armes k feu. 

2 Les boulets de canon 

3 Part— part ie, sens frequent 
au 17* si&cle «c Les trois parts 
de la terre » (Corn., Pomp., v. 
578.) 

4, Les bombes 

8. La piti6 perce sous 1’ironle 
La Bruydre a rg&ervd pour la tin 
del’&ium^ration les victimes m- 
nocentes de la guerre, ati n de md- 
nagerun contraste : quelle, gloire 
de triompher de la uublesse ! 

6 Ou— que, Rkgle (Pest id ou 
U paramatt un ap6tre , p. 289, n 8 

7. Git « Consiste Toute la dis- 
pute negit qu’en ce point. » (A 94 ) 
tJe mot est en itahque, sans dou- 
te comme vieilli 

8. Remue-menage « Se dit des 

K ds changements (= sMi- 
, tncendies , meurtres, etc.) 
qui amvent dans le monde Ge 
mot est has, »<F, 90 ) 11 se disait 
proprement du « transport d’un 
meuble d’un lieu i un autre*, ou 


« des changements qui amvent 
k l’egard des domestiques dans 
les maisons des Princes ».(A 94 ) 

9, Jolie. etqui R&gle XJnbon 
auteur et qui font avec som , p 
84, n 1, 

40, Subtil. « Adroit Gejoueur 
de gobelets est fort mbtil » (A 94 ) 

44, Ouvriers= artiste, p 94, n 7 
L’lmagination aidant, la moque- 
rie de La Bruyere prend un tour 
de plus en plus vif et original 

4 2 La salade est un casque sans 
crete, 

43, Equipage = accoutrement 
ft Qu’est-ce done que cet equipa - 
ge-14? » (Mol , B G , III, 3) 

44 Femdre = imagine r, p 96, 
n, 9 

45 Le grec Democnte, par un 

{ daisant anaehromsme, choisit 
a montagne de son pays ok Par- 
chitecte macedomen Dmocrate 
(4* siecle av. J.-G ) voudra plus 
tard tailler le buste d’Alexandre 
La fiction est d’ailleurs amusan- 
te et cet homme de la taille du 
Mont-Athos fait songer au Gar- 
gantua de Rabelais, au Gulliver 
de Swift et au Microm^gas de 
Voltaire. 




CH. xn. — DES JUGEMENTS 


491 


embarrassee d’ammer un tel corps ? elle en serait plus au 
large : si cet homme avait la vue assez subtile pour vous 
decouvnr quelque part sur la terre avec vos armes offen- 
sives et defensives, que croyez-vous qu’il penserait de petits 
marmousets 1 2 * amsi equipes, et de ce que vous appelez guerre, 
cavalene, mfantene, un memorable siege, une fameuse 
journee? N’entendrai-jedoncplusbourdonner* d’autre chose 
parmi vous? le monde ne se divise-t-il plus qu’en regiments 
et en compagnies? tout est-il devenu bataillon ou escadron? 
II a pris une ville , il en a pris une seconds , puis une troi- 
steme; il a gagne une bataille , deux batailles; il chasse 
Vennemi , il vainc* sur mer t il vamc sur terre : est-ce de 
quelqu’un de vous autres, est-ce d’un geant, d’un Athos, 
que vous parlez? Vous avez surtout 4 un homme pale et li- 
vide 5 , qui n’a pas sur soi 6 dix onces de chair, et que Ton croi- 
rait jeter a terre du moindre souffle. Il fait neanmoms plus 
de bruit que quatre autres, et met tout en combustion : il 
vientdepecher en eau trouble une ile 7 toute 8 * entiere, ailleurs, 
a la vente, il est battu et poursuivi, mais il se sauve par 
les marais ®, et ne veut ecouter ni paix ni trOve 10 . Il a montre 
de bonne heure ce qu’il savait faire : il a mordu le sem de sa 
nournce 11 ; elle en est morte, la pauvre femme : je m’en- 
tends, il suflit En un mot, il etait ne sujet, et il ne 1’est plus ; 
au contraire, il est le maitre, et ceux qu’il a domptes et mis 
sous le joug vont k la charrue et labourent de bon courage u • 


1 Marmousets « Petites figu- 
res grotesques » (A 94 ) 

2 Ce verbe, qui se dit des in- 
sectes, est applique aux hom- 
mesavec intention, et construit 
avec de, par analojgie avec « par- 
ler», dont il est ici le synonyme 
plus expressif Cf p 290, n 3 

3. Va me Sur cette forme, cf 
Oeouzet , Gr Fr , p 105. 

4 Mot habile La Bruyfere pre- 
tend viser surtout Guillaume III, 
pour detourner le lecteur d’une 
interpretation plus dangereuse. 
Ses reproches n’atteignent-ils 
pas en effet Louis XIV 7 

5 Guillaume III, qui etait p&Ie 

et maigre « Nassau bieme », I’ap- 

pelle Boileau dans son Ode sur 

la prise de Namur — Remarquer 

comme le rappel de ces details et 

la brutahte au style (plus . que 

quatre, pecker en eau trouble, etc ) 
rdveient une hame violente, im- 
placable. 


6 Soi — Znt, p 422, n 6 — On- 
, p 450, n 6 

7 L’Aneleterre 


habits tous neufs, p 232, n 10 

9 Se sauver par les marais « Se 
sauver du peril comme on peut » 
(A 94 ) Guillaume, poursuivi par 
Louis XIV, avaitd’ailleurs rompu 
les digues de Hollande et sauve 
son pays en le transformant en 
« marais » Il y a jeu de mots 

10 Neveut&conterm m =ne 
veut entendre parler ni de mde 

1 1 Guillaume, adopte par la re- 
pubhque de Hollande (1666), en 
etait devenu stathouderi 1672) Il 
se considers des lors comme le 
maitre absolu de son pays, sur- 
tout &partirdu jour ou il eutd6- 
trdne Jacques 11(1688) Ondisait 
plaisamment en France qu’il 
etait stathouder d’Angleterreet 
roi de Hollande 

12 Courage— coeur ^ p 392, n. 10. 
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lls semblent meme apprehender, les bonnes gens, de pou- 
voir se delier un jour et de devenir libres, ear lls ont etendu 
la courroie et allonge le fouet de celui qui les fait marcher, 
ils n’oublient nen pour accroitre leur servitude , ils lui font 
passei 1’eau pour se faire d’autresvassaux et s’acquenrdenou- 
veaux domames : ll s’agit, il est vrai, de prendre son pere 1 
et sa mere par les epaules et de les jeter hors de leur mai- 
son , et ils 1’aident dans une si honnete entrepnse. Les gens 
de deU Peau 3 et eeux d’en de$a se cotisent et mettent cha- 
cun du leur 3 pour se le rendre a eux tous de jour en jour 
plus redoutable * les Pictes et les Saxons imposent silence 
aux Bataves , et ceux-ci aux Pictes et aux Saxons 4 , tous se 5 
peuvent vanter d’etre ses humbles esclaves, et autant qu’ils 
le souhaitent. Mais qu’entends-je 6 de certains personnages qui 
ont des couronnes, je ne dis pas des comtes ou des marquis, 
dont la terre fourmille, mais des princes et des souverams? 
ils viennent trouver c et homme des qu’il a siffle 7 , ils se de- 
couvrent des son antichambre, et ils ne parlent que quand 
on les mterroge. Sont-ce 1& ces mCmes princes si pomtil- 
leux, si formalistes sur leurs rangs et sur leurs prSseances, 
et qui consument pour les regler les 8 mois entiers dans 
une diete? Que fera ce nouvel archonte 9 pour payer une si 
aveugle soumission, et pour reppndre k une si haute idee 
qu’on a de lui ? S’ll se livre une bataille, il doit la gagner, 
et en personne ; si l’ennemi fait un siege, il doit le lui faire 
lever, et avec honte, k moms que 10 tout Pocean ne soit entre 
lui et Pennemi * il ne saurait moms faire en faveur de ses 


4. Jacques II, son beau-pere 

2 Les gens de deld Veau sont 
les Anglais, les autres sont les 
Hollanoais. Mais les premiers 
obtinrent de Guillaume la li- 
berty politique et religieuse et 
ne furent jamais ses humbles 
esclaves La passion empgche La 
BruyCre de voir juste 

3. Mettre du sien =» employer 
Son urgent Sur les divers sens 
de cette locution, cf p 174, 
n. 43# 

4. Les Pictes, les Saxons , les 
Bataves designent les Ecossais, 
les Anglais, les Hollandais Ces 
noms ae peuples antiques sont 
trfes naturels dans la bouche de 
Ddmocrite. Cf archonte, Bsope, 
etc. 

5 . Cf, M&im . Il se/aut entr'air 
der s p. 7% n. 3. 


6. Mntendre = apprendre 

1 Mot d’une triviality msul- 
tante, Guillaume rassemble au 
sljQOLet, comme des chiens, les 
princes de laLigue d’Augsbourg 
Au congres de la Haye (1694), 
ils se montrerent si humbles 
envers lui que leur conduite 
scandahsa les courtisans de Ver- 
sailles et fut k Paris Pobjet de 
chansons. On disait mdme que 
l’EIecteur de Baviere avait dU 
faire longtemps antichambre a- 
vant d’etre re§u par le nouveau 
roi 

8 Les = des. Sur cet emploi de 
Particle dCfini, cf p. 439, n. $ 

9 C’est le titre des premiers 
magistrats d’AthCnes. 

40 Louis XIV s’empara de 
Mons en 4691, sans que Guillau- 
me ait pu Iui/afr* lever le si£ge. 
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courtisans Cesar 1 lui-meme ne doit-il pas vemr en 1 2 3 grossir 
le nombre *> ll en attend du moms d’importants services , 
car ou Parchonte echouera avec ses allies, ce qui est plus 
difficile qu’impossible & concevoir, ou s’ll reussit et que 
nen ne lui resiste, le voila tout porte, avec ses allies ja- 
loux 3 de la religion et de la puissance de Cesar, pour 4 
fondre sur lui, pour lui enlever Vaigle 5 6 , et le reduire, lui 
et son heritier,dla fasce d' argent* etaux pays herdditaires 7 „ 
Enfin e’en est fait, lls se sont tous livres a lui volontaire- 
ment, a celui peut-etre de qui lls devaient se defier davan- 
tage 8 Esope ne leur dirait-il pas 9 * La gent volatile d'une 
certaine contree prend Valarme et s'effraye du voismage du 
lion , dont le seul rugissement lui fait peur elle se refugie 
aupres de la bite 10 * qui lui fait parler d'accommodement et 
la prend sous sa protection, qui n se termine enfin d 13 les 
croquer tous Vun apres V autre (Ed 6 ) 


1 L’Empereur d’Allemagne 

2 En = de ces courtisans Rk- 
gle Son epoux en cherchait le 
corps , p 142, n 4 

3 Jaloux — qui regarde d’un 
ceil inquiet, ombrageux Les prin- 
ces allies dtaient presque tous 
protestants, l’Empereur etait ca- 
thohque 

4 Poured <cCe prince est des- 
tine pour rtgner apres vous » 
(Corn , Heracl , v 56) 

5 Vaigle est le symbole de 
l’Empire , la fasce d" argent cons- 
titue les armes de la maison 
d’Autriche. Enlever Vaigle a 
Leopold, c’etait pour Guillaume 
devenir Empereur 

6 Fasce « Terme de blason 

On appelle amsi la piece (p 341, 

n 12), qui traverse le milieu de 

Pecu d’un c6td a Pautre, et qui 

est faite comme une espece de r6- 

gle »(A 94 )— Argent, p 264, n 1 


7 XI s’agit des domaines heri- 
ditaires de la maison d’Autn- 
che , l’Empire au contraire dtait 
61ectif 

8 Davantage = leplus Reglb 
Le succes que Von doit moms se 
promettre , p 71, n 1 

9 Ce long discours se termme 
par un de ces apologues spin- 
tuels ou se complaisaient 1’ima- 
ginationetlafantaisiedesGrecs 
Le giec Democnte le prdte na- 
turellement a Esope 

10 Guillaume d’Orange 

11 Qui — ce qui Rbgle II veut 
avoir trop d'esprit , dont f enrage, 
p 236, n 3 

12 Se terminer d = aboutir a, 
p 312, n 1 

0 Rechercher si La Bruyere, 
k travers ses critiques des ju- 
gements humains, alaiss6 entre- 
voir les regies essentielles d’un 
art de juger juste 



CHAPITRE XIII* 


De la Mode’. 


4 Une chose folle et qux decouvre bien notre petitesse, 
c’est rassujettissement 3 aux modes, quand on Intend 4 ce 
qux concerne le gofct 4 , le vivre 5 , la sante et la conscience. La 
vxande noire 6 est hors demode, et par * cette raison xnsipxde; 
ce seraxt pdcher contre la mode que de guerir de la fidvre 
par la saignee 8 De m^me Ton ne mouraxt plus depuis long- 
temps par 3 Tkiotime 10 , ses tendres exhortations ne sauvaient 
plus que le peuple, et Theotime a vu son 11 successeur. 

2 La curiosity 13 n'est pas un goht pour ce qui est bon ou 
ce qui est beau, mais pour ce qui est rare, unique, pour ce 
qu’on a et ce que les autres n’ont point. Ge n’est pas un 
attachement 4 ce qui est parfait, mais 4 ce qui est couru, 4 
ce qui est 4 la mode Ce n’est pas un amusement, mais une 


1 Ce chapitre avait seulement 
quatre pages dans la l r * Edition, 
celui du Souverain neuf (elo- 
gieuses pour Louis XIV), celui 
ae Querques Usages huit La 
Bruyere les a ennchis par la 
suite, en augmentant le nombre 
des portraits satirlques et les 
remarques de critique soeiale 

2 La Bruyfcre vise moms les 
usages eph6m4res relatifs 4 la 
toilette, au langage, etc., que les 
habitudes passageres en mature 
d’idees etde sentiments. L’mte- 
r£t dll chapitre s’en trouve accru 
pour les modemes, s’il est vrai 
que les famous de penser et de 
sentir, plus encore que les fa- 
qons de s’habiller ou de parler, 
ne disparaissent que pour repa- 
rattre. 

3. Assu jettissemerd = asserpis- 

scmgTit. 

4. II s’agit des choses de la 
houche. 

5. Le pivre « La nourriture »(P. 
90.) Rkgle , Le manger et le borne , 
p. 262, n. 3. 

0 Le gibier principalement. 
II fut de mode quelque temps de 
ne pas en manger. Satnt-Evre- 


mond nefaisait deception que 
pour la b^cassme l 

7. Par ss pour , p. 402, n. 7 

8 La saignie consistait 4 tirer 
d’une veme, d’un coup de lan- 
cette. le sang corrompu qui etait 
cense s’y trouver, Au temps de 
Gui Patm, on <c phiebotomisait » 
4 outrance pour guerir de la fie- 
orb; puis la mode fut de la com- 
battre par Vantimoine , qui avail 
gu4n le roi en 1658, et enfiu par 
le quinquina , nouvellement lin- 
porte en France, dent Louis XIV 
et le Dauphin avaient essaye 
avec succes Cf p 553, n 8 

9 Par = avec les soins de. 

10. Les clefs citent M. Sachot, 
cure de Samt-Gervais, qm avail 
longtemps ete le confesseur 4 la 
mode. Son successeur fut Bour- 
daloue 

11 A w son =s > estpuun ..Re- 
glb . II frotte ses mams , p 495, 
n. 7. 

12 CuriosiU. * Passion de voir, 
d’apprendre, de possdder des 
choses rares, singuli£res, nou- 
velles. 8a curiosm n’est pas en 
tableaux, mtdailles » (A, 94 ) 
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passion, et souyent si violente, qu’elle ne cide k Pamour et 
k Pambition que par la petitesse de son objet. Ge n’est pas 
une passion qu’on a generalement 1 pour les choses rares 
et qui out eours, mais qu’on a seulement pour une certain© 
chose, qui est rare et pourtant k la mode 2 . ( Ed 6 .) 

Le fleuriste 3 a un jardm dans un faubourg, ll y court au 
lever du soleil, et li en revient 4 k son coucher Yous le 
voyez plante, et qui a pris racme 5 au milieu de ses tulipes* 
et devant la Solitaire : ll ouvre de grands yeux, il frotte ses 
mams 7 , il se baisse, il la voit de plus prds, il ne l’a jamais 
vue si belle, il a le cceur epanoui de joie; il la quitte 8 pour 
VOrientale *; de 14 il va k la Veuve, il passe au Drap d'or , 
de celle-ci 10 k VAgathe, d’ou il revient eniin 11 k la Solitaire, 
oh w il se fixe, oh il se lasse, oh il s’assit 13 , oh il oublie de 
diner 14 : aussi u est-elle nuancee, bordee, huilee 16 , k pieces 


1* Generalement = sans excep- 
tion, p 607, n 6 

2 * Commenter, avec les por- 
traits suivants, cette definition 
generate de la « curiosity » 

3 Fleuriste « Geliu qui est cu- 
neux de fleurs, qui prend plai- 
sir k les cultiver » (A 94 ) — Ce 
portrait est tr£s finement exph- 
qud par M G Rudler dans son 
traite U Explication francaise, 
pp 190-204 (A Colm) 

4 Remarquer Pantitltese cou- 
rir-revemr Quelle impatience de 
revoir son jardm, et quel regret 
de le quitter I 

5 Lefleuriste est identify avec 
ses fleurs, comme le musicien 
(p 463 n. 2) avec son luth II 
n’aime qu’elles, ne se plait qu’a 
cdtd d’elles . il vit deleur vie I 

6 Pourquoi les talipes ? Fure- 
tidre (1690) nous Pexplique 

« H y a eu en oe sifecle une strange 
monte des curieux pour les tulipes iis 
ont estimd leur beau carreau de tulipes 
des quinze ou vmgfe mille francs. j> 

Menage avait vu vendre un 
jour un seul oignon 300 pistoles , 
un amateur en avait donne un 
k sa fille pour toute dot, k la 
grande joie de son gendre I — 
Cette passion a 6te mise a la sce- 
ne par M Jacques Normand, 
dans sa comddie, UAmiral 

7 La Bruy&re exprime les sen- 


timents de son fleuriste (admi- 
ration, joie) par leurs signes phy- 
siques habituels Ce proc^dd ae 
style lui est familier Cf p 79, 
n 9 —Il frotte ses mains = il se 
frotte les mains Reglb Au ij* 
siecle, Vadjectif possessif est sou - 
vent employ & ala place d’un pro - 
nom reftechi complement indirect . 
Cf Crouzet * , Gr, Fr § 121 

8 Mot piquant c’est une ve- 
ritable separation 1 

9 La Bruy ere nomme avec pre- 
cision les diverses vartetes de 
tulipes il connait les vocabu- 
laires sp^ciaux et les utilise Cf. 
V, 44; VII, 10, XI, 125, XII, 99 

10 Accord logique,ousyllepse 
Cf. Crouzet Or. Fr , § 467 

11. Le mot trahit Pimpatience 
du retour i Et pourtant il n’a fait 
qu 'alter ou passer de Pune k Pau- 
tre, sans s’attarder I 

42 Ou— devant laquelle R^glb . 
Vetat ou je vous vois , p 128, n.3 

13 *S’as$it = s’assied, p. 356, n 4 

44 Diner = dejeuner, jp 246, n. 
9 Trait un peu fort . fa grada- 
tion va jusqu’a Phyperbole, 

15 Aussi = ausst bien, p 342, 
n 43 

16 Euilie = grasse et luisante , 
comme si elle etait enduite d’hui- 
le On notera les assonances, 
dont Pauteur tire parfois d’heu 
reux effets Cf p 302, n 8 
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emportees 1 ; elle a un beau vase 2 ou 3 un beau cahce 4 . il la 
contemple, il l'admire Dieu 5 et la nature sont en tout eela 
ce qu’il n’admire point 16 , il ne va pas plus lom que l’oignon 
de sa tulipe, quTl ne livrerait pas pour mille ecus 7 , et quTl 
donnera pour rien quand les tulipes seront negligees 8 et 
que les ceillets auront prevalu®. Get bomme raisonnable 10 , 
qui a une ame, qui a un culte et une religion, revient chez 
soi 11 fatigue, affame, mais fort content de sa journee • il a vu 
des tulipes u . (Ed 6 ) 

Parlez 13 It eet autre de la nchesse des moissons, d’une 
ample recolte, d’une bonne vendange : il est curieux de 14 
fruits ; vous n’articulez pas 15 , vous ne vous faites pas en- 
tendre 16 . Parlez-lui de Agues et de melons, dites que les 
pomers rompent de 17 fruit cette annee, que les pechers ont 
donne avec abondance ; c’est pour lui un idiome mconnu : 
il s’attaehe aux seuls prumers, il ne vous repond pas Ne 


1 A pieces emportees = <z de- 
coBpzzres (Littre^ouplutdt a pe- 
lales (= pieces, parties du tout) 
dicoupes , comme a remporte- 
pifece Le mot piece , dans la lan* 

§ ue scientifique daujourd’hui, 
fesigne le pfetale 
2 Vase «c Se dit quelquefois 
par les fleuristes, mais cahce est 
plus usite » (F ,ed 1727 ) La Bru- 
yfere, avec son habitueUe cuno- 
sitfe depression, a mis d’abord 
le mot rare qu’il a expliqufe en* 
suite par le mot usuel. 

3. Oa zz c’est-d-dire, p. 404, n. 5. 
4. Calm a= corolle, ensemble 
des pfetales 

6. Brusque cbangement de ton, 
Aprfes la description des attitu- 
des du fleuriste et Panalyse de 
aes sentiments, La Bruyfere s’fe- 
chappe k le morigfener Mais n’y 
a-t-fl pas disproportion entre la 
s#vferitfe de son indignation et 
Pinnocente occupation 4 e son 
w tulipomane » ? 

6- Sont ee ou'il n’admire point 
sa ne $ont point ce qu’il admire. 
Mais comme ce dernier tour est 
moms fort I 

7. Ce prix — 3,000 francs — 
n’avaitalors rien d’exagferfe pour 
un amateur. Cl p. 495, n, 6 
8. EUgliger^didaigner, p. 99, 
n. 7. 

% Ilaimedonc les tulipes, non 


comme belles, mais comme a la 
mode son gofit n’est que de la 
curiosite Cf p 494, n 12 

10 Raisonnable = doue de rai- 
son, p 535, n 7. Noter, une fois 
encore (p 420, n 6), les preoccu- 
pations religieuses du moraliste 

11 Sot = lui Kegle Gnathon 
ne cit que pour soi , p 422, n 6 

12 Trait final, d’une forte lro- 
me, Un pared plaisfr ne rfeeom- 
pense-t-u pas ae tant de peme ? 

* Expliquer le jugement de 
Vauvenargues 

« Il n’y a point de si petits carac- 
fcferesque Ton nepuisse rendre agrfeablss 
par Ie coloris le Fleuriste de La Bru- 
yfere en est la preuve » (Reflexions et 
Maxima, 417,) 


Rend il compte de tous les 
mantes du portrait ? 

13 La Bruy fere s’adresse au lec- 
teur, substituant le tour drama- 
tique a la simple description 

14 Curieux « soucieux, pas- 
s tonne, avec la nuance du nom 
dont il dferive Cf p 244, n. 2 

15 Ces mots ne sont pour lui 
qu’une sfene de syllabes inartU 
culies sans signification dans 
aucune langue 

16, Entendre s=s comprendre 

17. De—parsmte de, sous, « Les 
arbres rompaient de fruits *(A. 
94.) — R&slb : n tmtimt de mS- 
prts Les dieux, p, 220, n, 10. 
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i’entretenez pas mSme de vos prumers : il n’a de 1’amour 
que pour une certame espece, toute autre que yous lui 
nommez le fait sourire et se moquer 1 XI yous mdne k 
l’arbre 2 , cueille artistement cette prune exquise, il l’ouvre, 
vous en donne une moitie et prend Pautre 8 : « Quelle chair ! 
dit-il; goutez 4 -vous cela? cela 5 est-il divm? voila ce que 
vous ne trouverez pas ailleurs » Et la-dessus ses narmes 
s’enflent, il cache avec peine sa joie et sa vanite par quelques 
dehors de modestie 6 O i’homme divm en effet 7 ! homme 
qu’on ne peut jamais assez louer et admirer 8 ! homme donf 
il sera parle dans piusieurs socles l que je voie sa taille et 
son visage pendant qu’il vit , que j ’observe les traits et la 
contenance d’un homme qui scui enlre les mortels possede 
une telle prune 9 ! (Ed 6 ) 

Un troisieme que vous allez voir vous parle des cuneux 
ses confreres 10 , et surtout de Diognete, a Je Tad mire, dit-il u , 
et je le comprends moms que jamais. Pensez-vous qu’il 
cherche k s’mstruire par les medailles ls , et qu’il les regarde 


4 IngCmeuse gradation par- 
le-t-on des produits dela terre 0 
il ne comprend pas, — des fruits 
des arbres ? il ne repond pas , — 
de prunes quelconques? il haus- 
se fes 6paules Amsi, sa « mame » 
ne selaisse encore devmer, grace 
aux indications successives du 
peintre ( curieux de fruits , aux 
seuls prumers, une certaine espe - 
ce), qu’a travers ses silences et 
ses sourires 

2 Deuxieme scene, a u pres de 
de Parbre Cette fois, sa « man le » 
se peindra nettement par des 
paroles, des attitudes et des 
gestes 

3. La Bruy^re distille sa des- 
cription, comme Pamateur de 
prunes dtetaille ses faveurs et nu- 
ance lajouissance qu’il 6prouve. 

4, Qouter=. trouper a son gout. 

f 11 go&te bien ce qu’il mange » 
(A % ) * 

5 Emploi mtSressant et r6p&- 
tition significative de cepronom 
neufcre, au sens vague, pour ex- 
primer une joie precisdment m- 
expnmahle I 

6, Cette modestie est leraffine- 
ment d’une vanity portae k son 
comble, Cf XI, 06 

% Dermere partie les refle- 
xions railleuses du moraliste. 


8 Remarquer l’emphase lyn- 
que des mots (dwin, mortels , 
etc ), le tour enthousiaste des 
phrases avec leurs repetitions 
{homme), les gradations {louer — 
admirer , voir — observer, etc ), et 
tout cela pour aboutir a la chute, 
k ces dermers mots qui resument 
toute la valeur de cet homme 
divin posseder une telle prune f 

9 * Expliquer le mot de M G 
Lanson 

cc Lejkuriste, V amateur de prunes , 
sont des «nouvelles» d’un r£a!isme hu- 
monstique, resserr^es en une page. » 
(Hist de la LUt , p 608) 

Cf. LAo Larguier. Les Raisins 
de Balzac (Revue Bleue, 7 Jan- 
vier 1911, p 29). 

10 Spirituel Les curieux tor- 
ment un corps comme les avo- 
cats ou les medecms. Cf. Boi- 
leau, Sat , XI, v. 6 « Ce format 
abhorre, mSme de ses confreres ». 

11 C’est DemocMe, Pamateur 
d’estampes, qui parle (p 498, n 
7), et sa mame pourtant ne se 
comprend guere mieux. Plai- 
sante mconscience l 

0 Chercher des effets analo- 


12 Medailles = monnmes an - 
ciennes Ce genre de curiosity * 
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comme des preuves pari antes de certains faits, et des mo- 
numents fixes et mdubitables de l’ancienne histoire ? rien 
moms. Vous croyez peut-Stre que toute la peme qu’il se 
donne pour recouvrer 1 une tete* vient du plaisir qu’il se 
fait de ne voir pas 3 une suite d’empereurs mterrompue ? 
c’est encore moms. Diognete salt d’une medaille le f rust *, 
1 efeloux et la fleur de com , il a une tablette dont toutes les 
places sont garmes, k l’exception d’une seule : ce vide lui 
blesse la vue 6 , et c’est precisement et a la lettre pour le 
remplir qu’il emploie son bien et sa vie®. » (Ed. 6.) 

« Yous voulez, ajoute 7 Democede 8 , voir mes estampes? » 
et bientdt il les etale et vous les montre Yous en rencon- 
trez une qui n’est m noire, ni nette, m dessmee®, et d’aii- 
leurs moms propre 10 k etre gardee dans un cabinet qu’a 
tapisser, un jour de fete, le Petit-Pont ou la rue Neuve 11 il 
convient qu’eile est mal gravee, plus mal dessin6e ; mais il 
assure qu’elle est d’un Italien qui a travaille peu, qu’eile n’a 
presque pas ete tiree, que c’est la seule qui soit en France 
de ce dessin u , qu’ii l’a achetee tres cher, et qu’il ne la ehan- 
gerait pas pour ce qu’il y a de meilleur, « J’ai, contmue-t-il, 


£tait frequent alors Louis XIV 
lui-meme avait la mame des mS- 
daiUes, ce qui eftt suffl a lamet- 
tre k la mode On citait surtout 
les belles collections de M. de 
Lamoignon. 

4 Recouvrer = se procurer « Ce 
qui suffit se recouvre sans beau- 
coup de difficult^. » (Malherbk, 
EpiU Sen, IV, 3) 

2 Tite = medaille a face intac- 
te. Noter l’emploi des termes 
de$ numlsmates. Cf p. 495, n 9. 

3. 2Ve .. pm. Rbgle * Par ne 
pom pm laisser coir, p 22 i, n. 40. 

4 une medaille est /rust {= 
Jru tste) quand sa legende est effa- 
ced j Jeloux (= /ou), quand son 
empremte n’est pas nette, d fleur 
de coin, quand elle est si bien 
conserve qu’eile semble sortir 
du mm. 


5. Plan net . apr6s les inten- 
tions fausses, l’intention vraie 

6. Detacher ce dernier mot, 
amferement ironique Ces jours 
qui passent pour ne plus reve- 
mlr §>.495, n. 40), il les perd 
dans ces MvolitesI 

•Comparer lapeinturedescol- 
lectionneurs dans H. de Balzac 


(More chois , par J Merlant, p 
160, n 4, p 484), G Flaubert (Sou- 
card et Pecuchet, p 125) et A 
France (Leliore demon ami, p 74) 

7 C’est done lui qui cntiquait 
Diognete. Cf p 497, n, 41 

8 M Bernardin (Hommes et 
mamrs du it s , p. 43) volt dans 
Democede le medecin Charles 
de l’Orme, qui avait un eelebre 
cabinet de tailles-doucesct avait 
reuni presque toute l’ceuvre de 
Callot. Il y avait consacrd plus 
de 20,000 ecus I 

9 Gradation ascendante cette 
estampe n’a mfime pas le mCrite 
essentiel du dessm I 


10. Et (qui est) moins propre . 
Cette ellipse est peu correcte Cf* 
p. 502, n. 6. — Cabinet p 233, n. 6. 

41 Les maisons du Petit-Pont 
(detruites par un mcendie en 
4748) et de la rue Neuve-Notre- 
Dame etaient tapissees, les jours 
de fete et k l’heure des proces- 
sions, damages, de tentures,ete. 
Get usage persists encore dans 
certain es villes du Midi. 

42. Comme Diognete, Democe- 
de n’est done qtfun curieuxl Cf. 
p, 494, n. 42. 




Fig. 37. — tine estampe de Callot. (B.V.P.) 

(CaraeL, XIII, 2.) 

Elle represente une vue de Paris snr la Seine: a gauche, on voit 
la fameuseTourde Nesle surl’emplacementde laquelle est construit 
aujourd’liui llnstitut de France; a droite, le Palais du Louvre 
(cf. Fig. 27), au dela duquel se trouvait le Jardin des Tuileries 
(cf. Fig. 22). On remarque sur cette estampe, avec le soin apporte a 
la composition, la finesse des details, le relief des traits et par- 
dessus tout le mouvement et la vie. ■* 4 
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une sensible 1 affliction, et qui m’obligera de renoncer aux 
estampes pour le reste de mes jours * j’ai tout Callot 2 3 4 , hor- 
mis une seule, qui n’est pas, k la verite, de ses bons ou- 
vrages ; au contraire, c’est un des momdres, mais qui 
m’aeheverait Callot • je travaille depuis vmgt ans k recou- 
vrer 8 * cette estampe, et je desespere enfin* d’y reussir ; cela 
est bien rud * e 5 ! » (Ed, 6 ) 

Tel autre fait la satire de ces gens qui s’engagent par 
inquietude® oupar curiosite dans de longs voyages, qui ne 
font ni mdmoires ni relations, qui ne portent point de 
tablettes ; qui vont pour voir, et qui ne voient pas, ou qui 
oublient ce qu’ils ont vu ; qui desirent seulement de 7 eon- 
naitre de nouveiies tours ou de nouveaux clochers, et de 
passer des rivieres qu’on n’appelie ni la Seme ni la Loire; 
qui sortent de leur pa trie pour y retourner, qui aiment a 
Stre absents, qui veulent un jour etre revenus de lom 8 : et 
ce satirique parle juste, et se fait ecouter®. (Ed 6 ,) 

Mais quand ll ajoute que les livres en apprennent plus 
que les voyages 10 , et qu’il m’a fait comprendre par ses dis- 
cours qu’ii a une biblioth&que, je soubaite de la voir : je 
vais trouver cet homrne, qui me revolt dans une maison ou 
des Fescalierjetombe en faiblesse 11 * d’ w uneodeur de maro- 
qum noir 13 dont ses livres sont tous couverts. 11 a beau me 


1 Sensible — vivement ressen- 
tie « UnesmsiWedoiileur».(Bos- 
suet ) Ce sens s’est affaibli Sur 
la vie des mots,p 73, n 3 

2 Jacques Callot, de Nancy 
(1592*1635), dont les dessms et les 
gravures sont encore si recher- 
ch6s pour leur verve, leur fantai- 
sie ou leur realisme Cf Fig 37 

3 Eecouvrer = se procurer, p 
498, n. 1, 

4 Enfin — a la fin p 183, n 8 

5 Ce soupir de a^sespoir lassd 

est d’autant plus plaisant que le 

mot rude avait au 17* siecle un 

sens moms familiar et plus tra- 
gique qu’aujourd’hui Hermione 
p. ex ait d’Oreste . 

O’est cet amour pay4 de trop d’in grati- 
tude 

Qui me read en oes lieux sa presence si 

(RAC , Andr , t 394), i rude ' 

6. Inquietude ss besom de se re- 
muer, p, 124, n 2' 

* Comparer sur les voyages 
les idees de Montaigne (Essais. 
U 25; III, 9.), 


7. De. Regle - Von espere de 
viedlir , p 398, n. 9. 

8. C’est moins pour le plaisir 
de voir du pays que pour pou- 
voir dire qu’ifs en ont vu 

9 * Discuter Fart de bien vo- 
yager qui se devme sous cette 
satire Cf. A Dauzat, Pour qu’on 
voyage, p 15, 92, etc 

10 Pr^juge tr6s repandu alors, 
et qui se retrouve au iond du d£- 
bat actuel entre la culture « li- 
vresque » et la culture « realiste ». 
La verity est qu’au lieu de s’op- 
poser, ces deux cultures se com- 
petent et se prStent un mutuel 
appui. 

11 Kemarquer les exagerations 
plaisantes crier aux oreilles , ra- 
mmer, etc. Le portrait tend a la 
caricature, Cf p 381, n 3, etc, 

1% De—par suite de Regle II 
traitait de mepris les dieux, p 

no, n, 10 

13 Luxecouteux I le maroqum 
noir 6tait de la peau de bone du 
Maroc teinte 4 Rouen Onenfai- 
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crier aux oreilles, pour me rammer, qu’ils sont dores sur 
tranche, ornes de filets d’or, et de la bonne edition, me 
nommer les meilleurs Tun apres l’autre, dire que sa galerie 
est remphe, k quelques endroits pres, qui sont pemts de 
mamere qu’on les prend pour de vrais livres 1 arranges sur 
des tablettes 2 , et que l’oeil s’y trompe, aj outer qu’il ne lit 
jamais, quhl ne met pas le pied dans cette galerie, qu’il y 
viendra 3 pour me faire plaisir*, je le remercie de sa com- 
plaisance, et ne veux, non plus que 5 lui, voir sa tanner ie 6 , 
qu’il appelle bibhothdque. (Ed 6 ) 

Quelques-uns, par une intemperance de savoir, et par ne 
pouvoir 7 se resoudre k renoncer a aucune sorte de connais- 
sance, les embrassent toutes et n’en possedent aucune : lls 
aiment mieux savoir beaucoup que de savoir bien, et etre 
faibles et superficiels dans diverses sciences que d’etre surs 8 
et profonds dans une seule. Ils trouvent en toutes ren- 
contres celui qui est leur maltre et qui les redresse ; ils sont 
les dupes de leur vame curiosity, et ne peuvent au plus, 
par de longs et pembles efforts, que se tirer d’une ignorance 
crasse. (Ed. 6 ) 

D’autres ont la clef des sciences 9 , ofi 10 ils n’entrent jamais 11 : 
ils passent leur vie k dechiffrer les langues onentales et les 
langues du nord, celles des deux Indes 12 , celles des deuxpd- 


sait « les plus belles reliures » avec ses 550 volumes ranges sur 
(F 90), celles des livres qu’on of- des rayons de sapin et es times 
rrait en cadeau , les ouvrages or- 44 sous piece par le libraire Mi- 

dmaires Ctaient relies en veau. cballet, etait loin d’etre une tan « 

1. La phrase est pen nette ; des nerie faite pourl’ceil I Cf Fig 38 

endroits ne se prennent pas pour 7. Par ne pouvoir —parce qu’ils 

des livres. Sur les faiblesses de ne peuvent R&gle : On perd tout 
style chez l’auteur, cf# p 220, par itre genereux, p 221, n. 9. 
a 7. 8 Surs = infaUlMes - Pro- 

2- TaUettes «s planchettes, ra- fonds. « D’une grande pdndtra- 
yons tion, d’une grande habiletd. II 

3. Viendra. Mot piquant . iln’y est profond darn les mathemati- 

va pas auand il est seul ; 11 n’y ques » (A 94 ) 

oieni qrravec un visiteur I 9 La clef des sciences (p. 448, 

4# Le comique tient k I’lngdnui- n. 7 )= la grammaire , Vetude des 

te de ces aveux Gandidement, langues « La grammaire est la 

notre bibliomane analyse lui- clef des sciences, la logique de 

m&rne sa curiosite. et fait sa pro- la philosophic, la geometrie des 
pre satire, sans s’en douter. mathematiques » (F 90) 

* Chercher dans Moh&re des 40 Ou = dans lesquelles R&gle: 
effets analogues. Gf. p 497, n 44 L’etat ouje vous cois, p 428, n 3# 
5. Non plus que = pas plus que. il.L’image de la. clef se poursuit. 

p 430, n. 44. — La Bruydre veut dire qu’ils 

$ Boutade excellente qui mon- ne vont pas. par del4 les mots, 
tre k merveillequedansun hvre jusqu’aux reaiitds et aux iddes. 

cet homme n’apprdcie que la re- 42. L’Inde proprement dite, et 
liurei Qu’il ressemble peu 4 La l’Amdrique, appelde d’abord «ln* 

Bruydre, dont la bibliothdque, de Occiaentale ». La Bruydre a 



-mV sr 'J'cttt C. P 

S pue cctiu -tut , >\; 

. ZlSt^n tmtuerj, l> 

... v™ t 
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it qut t,?£fiC Jana Li natur, 
tLZZs Siurcj, burn jterjet 
,hm nets, burn ^h/wum 
±B±L..w\rJj2,^Le'Lti mMiti 


taw excitt 


Fig. 38. — La « tannerie » de Famat6ur de livres. (B.N.E.) 

Cette composition, de Jean Lepautre (1617-1682), qui montre l’ama- 
teur de livres en costume de t fou », connrme Fexactitude dm 
portrait de la. Bruyere. 
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les, et celle qui se parle dans la lune 1 Les ldiomes les plus 
inutiles*, avec les earacteres les plus bizarres et les plus ma- 
giques 3 , sontprecisement cequi reveille leur passion et qui 
excite leur travail, lls plaignent ceux qui se bornent ingenu- 
ment a savoir leur langue, ou tout au plus la grecque et la 
latine 4 Ges gens lisent toutes les histoires et ignorent 1’his- 
toire; lls parcourent tons les iivres, et ne prolitent d’aucun , 
c’est en eux une stenhte 5 de faits et de prmcipes qui ne peut 
etre plus grande, mais a la vente la meiileure recolte et la 
nchesse la plus abondante de mots et de paroles qui puisse 
s’lmagmer lls plient sous le faix , leur memoire en est acca- 
blee, pendant que leur esprit demeure vide 6 (Ed 6) 

Un bourgeois aime les bailments , ll se fait batir un hbtel 
si beau, si riche et si oine, qu’il est inhabitable Le maitre, 
honteux de s’y loger, ne pouvant peut-etre se resoudre a le 
louer a un prince ou k un homme d’affaires 7 , se retire au 
galetas 8 , oh il acheve sa vie, pendant que l’enfilade 9 et les 
planchers de rapport 10 sont en proie aux Anglais et aux 
Aliemands qui voyagent 11 , et qui viennent la du Palais- 


pour ces langues lointames le 
mepris de presque tons ses con- 
temporams L’anglaismdmepas- 
sait alors pour un jargon barba- 
re, eomme le turc ou Fesclavon , 
Pallemand dtait peu connu A 
plus forte raison, ignorait-on g»- 
neralement les langues de l’ln- 
de et de la Chine, comme leurs 
cmlisations et leurs Literatu- 
res Le 48* sidcle reagira contre 
ces prdjugds et ces ignorances 

4 Amusante gradation qui va 
jusqu’d I’exagdration burlesque 
Cf p 533, n 7 

% Du moins pour un Francais 
d’alors PEurope entidre parlai t 
notre langue, quant aux rela- 
tions avec les Onentaux, elles 
etaient plus rares et moins lm- 
portantes qu’aujourd’hm Pour- 
quoi done diudier leurs ldiomes? 
La question se pose autrement 
de nos jours 

3. Magiques = cdbalistiques* 

4. Declaration qui dtonne de 
la part de l’homme qui a dent 
que * 1’on ne peut gudre charger 
renfance de la connaissance de 
tropdelangues »(XIV,7i ) La dif- 
ference des dates expllque-t-elle 
une pareille contradiction, ou 
La Bruydre ouhlie«t-il ici sa con- 
viction intime pour le plaisir de 


cntiquer les hnguistes? On est 
tente de le croire, car il ne s’est 
pas bornd pour son compte a sa- 
voir le frangais, le grec et le latm 
Cl p 555, n 5 

5 SterilUe= disette « Il y a eu 
cette annee une grande sterihte 
de Me , de vin » (A 94 ) 

C Cette satire du « philolo- 
gue » que La Bruj ere range par- 
nn les curiLUX n’est pas sans in- 
justice, mdme & cette date En 
fait, l’etude des mots, avec tou- 
tes ses dependances (critique 
verbale, semantique, exegdse, 
etc ) a\ait deja fait ses preuves 
Il est vraiqu’ellepeutfacilement 
degenerer en curiosite vaine 

7 Ce rapprochement est in- 
tention n el la nchesse dgalise 
les conditions Cf p 513, n 8 

8 Au galetas = dans les man * 
sardes a Etre loge au galetas 
Chambre en galetas » (A 94 ) 

9 Enfilade « Longue suite ae 
chambres sur une mdme hgne» 
(A 94) 

40 Rapport=marqueterie «Ou- 
vrage fait de petites pieces as- 
sembles qui font quelque re- 
presentation agreable » (F 90 ) 

44 Les tounstes anglais ou al- 
iemands sont rallies en France 
depuis longtcmps 1 
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Royal 1 , du palais L . G .* et du Luxembourg 8 . On heurte 4 
sans fin 4 eette belle porte , tous demandent 4 voir la mai- 
son, et personne a voir Monsieur. (Ed 6 .) 

On en salt d’autres qui ont des lilies devant leurs yeux 5 , 
4 qui lls ne peuvent pas donner une dot, que dis-je? elles 
ne sont pas vetues, 4 peme nournes 6 ; qm se refusent un 
tour de lit 7 et du hnge blanc, qui sont pauvres , et la source 
de leur misere n’est pas fort lom : c’est un garde-meuble 8 
charge et embarrasse 9 de bustes rares, dej4 poudreux 10 et 
couverts d’ordures 11 , dont la vente les mettrait au large 12 , 
mais qu’ils ne peuvent se resoudre 4 mettre en vente (Ed. 6.) 

Diphile 18 commence par un oiseau et Unit par mille sa 
maison n’enest pas egayOe, mais empestee. La cour, la salle 14 , 
Pescalier, le vestibule, les chambres, le cabinet, tout est 
vohere, ce n’est plus un ramage, c’est un vacarme 15 : les 
vents d’automne et les eaux dans 16 leurs plus grandes crues 
ne font pas un bruit si 17 per$ant et si aigu; on ne s’entend 
non plus 18 parler les uns les autres que dans ces chambres 


1 Le Palais-Royal dtait Pan- pour les admirer, mais seule- 
cien Palais-Cardinal que Riche- ment pour les avoir Pure curio- 
heu avait fait construire et qu’il site / Cf p 494, n 42 

laissa par testament au petit 9 Embarrasse = encombri p 
Louis XIV Plus tard le roi en fit 236, n 8 

la residence du due d’Orleans 40 Poudreux — poussiereux, p 
Le jardm servait de promenade 275, n 8 
aux « honnetes gens » comme H Ordures. « Terme gdnCral. 
celm des Tuilenes. Se dit de la poussiOre, du duvet, 

2 L’hotel Lesdiguiferes, ou plu- de la paille, de toutes les petites 

tot celui de Langlee, le fameux choses malpropres II Infest en- 
parvenu. Cf p . 226, n 13 et p, triune ordure dam Vceil »(A 94) 
248, n 5 42, Au large = d Vaise. « Vivre 

3 Le Luxembourg dtait Pan- an large . » (Corn , Imit , I, 25.) 

cien palais de Mane de Mddieis, 43 Les clefs Client Santeul (p 

entourd de vastes jardms tres 464, n. 5), qui avait la passion 
fr£quentes des Pansiens de la des serins . sa maison en dtait 
rive gauche. pleine. Mais il n’avait pas d’en- 

4 Meurter s *s trapper, p. 284, rants 

n 7 44 Salle, p 490. n 4 ; — le cabi- 

5. tears = les. R£gle * Out von- net , piece retiree et tranquille 

drait elever sa ooix ? p. 1 87, n 41. par excellence (p 233. n 6), est 

6. Tour rapide, mais tres li- volontairement rejete 4 la fin de 

bre ; (elles sont) a peine nournes cette amu saute gradation. 

Cf. p. 498, n. 40 45, Remarquer la precision des 

7 * On appelle un tour-de-lit antitheses, qui donnent 4 ce por- 

un lit entourO d’une garniture trait un si vigoureux relief, 

suspendue, mais qui ne se tire 46 Dans s = pendant . * Je fus 
point comme les ndeaux», (F. regent dansl’aosence du prmce > 

90.) Les gens simples, m4me les (F1 n , Dial des Moris , 47.) 
gens ausUres, en avaient Cf, 47. Si = aussi. Regle Une vie 

p, 545, n. 9 si belle que la vdtre , p 421, n. 7, 

8. Garde-meuble » debarras, p 48. Nonplus que=pas plus que. 

233, n, 8.— Ces bustes rares, ils p 430, n.14. La comparaison est 

m les ont pas pour en jouir, xamili&re et plaisaaie. 
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oft ll faut attendre, pour faire le compliment d’entree, que 
les petits chiens aient aboye Ce n’est plus pour Diphile un 
agreable amusement 1 , c’est une affaire laborieuse, et ft 
laquelle ft peme il peut suffire II passe les jours, ces jours 
qui echappent el qui ne reviennent plus 2 , ft verser du gram 
et ft nettoyer des ordures II donne pension ft un homme 
qui n’a point d’autre mimstere 3 que de siftler 4 des serins au 
flageolet et de faire couver des canaries 5 . II est vrai que ce 
qu’il depense d’un cdte, il l’ftpargne de l’autre, car ses 
enfants sont sans maltres etsans education 6 . Il se renferme 
le soir, fatigue 7 de son propre plaisir, sans pouvoir jouir 
du momdre repos que 8 ses oiseaux ne reposent, et que ce 
petit peuple, qu’il n’aime que parce qu’il chante, ne cesse 
de chanter. Il retrouve ses oiseaux dans son sommeil • lui- 
meme il est oiseau, il est huppe, il gazouille, il perche ; il 
reve la nuit qu’il mue ou qu’il couve 9 . {Ed 6 ) 

Qui pourrait ftpuiser tous les differents genres de cuneux ? 
Devmeriez-vous, ft entendre parler celui-ci de son leopard , 
de sa plume , de sa musique 10 , les vanter comme ce qu’il y 
a sur la terre de plus smgulier 11 et de plus merveilleux, 
qu’il veut vendre sescoquilles°Pourquoinon, s’ll les achete 
au poids de For 2 ? (j Ed 6 .) 

Get autre aime les xnsectes; il en fait tous les jours de nou- 


1 Agreable amusement . Ce 
n’est pas un plftonasme Au sens 
propre, V amusement est une occu- 
pation oiseuse, un passe-temps 
« La comedie nous amuse agree- 
blement » (La Font , Psycnd ) 

2 Reflexion du moral iste,pres- 
que du chrfttien, opposant la 
brievete de la vie ft la frivolitft 
de ces occupations Gf p. 496, 
n 10, et p 498, n. 6 

3 Ministers = function (sens du 
latm mintsterium ). Le mot est 
solennel quel contraste avec 
la vulgante des occupations 
qu’il designe ! 

4 Stjfler «Apprendre ft un oi- 
seau a chanter en sifllant. On 
siffleles merles » (F. 90 ) 

5. Canaries = serins (des lies 
Canaries), cmaris . 

6 * Montrer que La Bruyftre 

fttudie, avec les effets moraux de 

ces manies, leurs effets sur la 

fanulle et la society N’est-ce pas 

la mftthode de Mohftre ? 

7, Fatigue = harasse (sens du 


latin fatigatus ) 

8 Que = avant que Reglk Re- 
tour ne qu’il fut au logis , p 159, 
n 2 

9 Remarquer l’hyperbole «La 
fantaisie enleve (lecrivam] Le 
mot conduit la aanse des ima- 
ges » et « les deux monosyllabes 
[de la Un], de sens si concret et 
particuher, ont une energie bien 
amusante »(G Lanson, L'Artde 
la Prose, p 423)— Gf p 501, n 1 

40 «Noms de coquillage (—sm- 
gulier collectif) »(La B ) Les dic- 
tionnaires du temps ne extent 
que la musique , « coquille assez 
commune qui a des raies qui res- 
semblent a un papier de musi- 
que » (F 90) 

11 Smgulier = exceptionnel , p 

88,n 4. 

42 Aucuneexagftration Leduc 
d’Orlftans avail payft une gran- 
decoquille bivalve 900 livres,et 
un amateur, pour trente-deux 
autres. avail onert au marchand 
11,000 Iivres comptant. 
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velles empleltes c’est surtout le premier homme de PEurope 
pour les papiilons 1 , ll en a de toutes les tallies et de toutes les 
couleurs Quel temps prenez-vous pour lui rendre visite? it 
est plonge dans une amere douieur; ll a Phumeur noire, 
chagrme 2 , et dont toute la famille souffre 3 . aussi 4 a-t-xl fait 
une perte irreparable. Approchez, regardez ce qu’il vous 
montre sur son doigt, qui n’a plus de vie et qui vient d’ex- 
pirer • c’est une chenille, et quelle 5 chenille 6 ! (Ed 6) 

3 Le duel est le triomphe de la mode 7 , et Pendroit 8 o& elle 
a exerce sa tyranme avec plus 6 d’eelat. Cet usage n’a pas 
laisse au poltron la liberie de vivre ; il Pa mene se faire 
tuer par un 10 plus brave que soi 11 , et Pa confondu 12 avec un 
homme de cceur ; il a attache de Phonneur et de la gloire k 
une action folle et extravagante , il a ete approuve par la 
presence des rois 13 , il y a eu quelquefois une espeee de reli- 
gion k le pratiquer , il a decide de Pmnocence des hommes, 
des accusations fausses ou veritables sur des crimes capi- 
taux 14 $ il s’etait enfin si profondement enracmddansPopmion 
des peuples, et s’etait si fort saisi de leur cceur et de leur 


1 Boursault nous confirme 
que Ja passion des insectes ra- 
res, surtout des papiilons, avait 
« pendant quelque temps jete la 
Cour et Paris aansun veritable 
engouement »(Lett Nouv ,1697) 
Le due de la Feuiilade avait of- 
fert un jour de payer avec six 
papiilons deux beaux ehevaux 
de luxe. 

%. Chagrin,** trrite, p.217, n. 6. 
3. Void Peffet de la manie sur 
la famille CL p 503, n 6 
k Am&tz* tmssi Men, p 342, n 13. 

Cette exclamation est k 
double entente et exprime, com- 
ma on voudra, le degout de La 
BruyCre on Padmiration attns- 
tde de Pentomologiste. 

5. Le moraliste n’a pas vu l’u- 
tilite possible de ces petites pas- 
sions. « Changez la cunosite en 
observation, dit Samte-Beuve, 
et vous avez le savant . il t&ut 
des collections pour etudier, 
comparer sans cesse. » 

1 On ne s’est pas toujours 
battu par mode, A Porigine, le 
dud est une « violence jurldi- 

n *, comblant les lacunes de 
4 et* mat&re d’honneur. €&. 


P Desjardins, UEmpreinte de 
Noblesse (Grande Re\ ue, 10 oc- 
tobre 1009, p 517, n 2) 

8 Endroit — pointy p 634, n 4. 

9 Plus as le plus, Regle * Le 
succes que Von dmt moins sepro- 
mettre, p. 71, n 1 

10. Un = quelqu y un R&gle Au 
XT Steele*, Vadjectif tnddfini un 
sremploie encore avec le sens du 
pronom quelqu’un, comme au- 
cun au sens de jpersonne Gf. 
Boxjlbau, A P , 1, v. 232 

XJn sot trouve toujours un plus sot 
[qui l’admira. 

Ce tour est moins frequent au- 
jourd’hui. 

11 Soi s= lui Regle * Gnathon 
ne vit que pour soi t p 422, n, 6. 

12 Confondre mettre sur le 
meme rang 

13 Le duel,au moyen&ge, etait 
une fagon de provoquer le « m- 
gement de Dieu » L^Eghse Pau- 
tonsait comme les rois, 

14. Allusion aux duels j udiciai- 
res Le demier avait eu lieu 
entre Jaraac et La Ch&taigneraie 

(15*7) et de toute sa cour. 
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esprit, qu’un des plus beaux endroits de la vie d’un tres 
grand roi 1 a ete de les guerir de cette folie 2 

4, Tel a ete a la mode, ou pour le commandement des 
armees et la negociation s , ou pour 1’eloquence de la chaire, 
ou pour les vers, qui n’y est plus Y a-t-il des hommes qui 
degendrent de ce qu’ils furent autrefois? Est-ce leur mente 
qui est use, ou le goftt que Ton avail pour eux? 

5 Un homme k la mode dure peu, car les modes passent 
s’ll est par hasard 4 5 homme de mente, ll n’est pas aneanti 3 , 
et li subsiste encore par quelque endroit * Sgalement esti- 
mable, il est seulement moms estimd (Ed 4 ) 

La vertu a cela d’heureux qu’elle se sufht & elle meme, 
et qu’elle salt se passer d’admirateurs, de partisans et de 
protecteurs ; le manque d’appui et d’approbation non seu- 
lement ne lui nuit pas, mais il la conserve, l’epure 6 * et la 
rend parfaite ; qu’elle soil a la mode, qu’elle n’y soit plus, 
elle demeure vertu 7 (Ed 6.) 

6. Si vous dites aux hommes, et surtout aux grands, 
qu’un tel a de la vertu, lls vous disent « Qu’il la gardes , 
qu’il a bien de 1’espnt, de celux surtout qui plait et qui 
amuse, ils vous rdpondent * « Taut mieux pour lui » , qu’il 
a 1’espnt fort cultive, qu’il salt beaucoup, ils vous deman- 
dent quelle heure il est ou quel temps il fait Mais 8 si vous 
leur apprenez qu’il y a un Tigillm 9 qui souffle 10 ou qui 
jette en sable 11 un verre d’eau-de-vie, et, chose merveilleuse ! 
qui y revient k plusieurs fois en un repas, alors ils disent 
« Oh est-il ? amenez-le-moi demam, ce soir , me l’amdnerez- 


i Allusion k P<5dit de Louis 
XIV (1679) qui punissait de mort 
les duellistes Gf p. 375, n 3 

% La guerison ne fut pas com- 
plete, et Louis XV, en 1725, dut 
renouveler l’ddit ae 4679 Mais 
le nombre des affaires d’hon- 
neur dmnnua . alors que 7,000 
nobles avait pdri sur le terrain 
de 4589 k 1607 et 4,000 sous la 
minority de Louis XIV, on vit 
au 18* siecle « cent fois moms 
de duels » (Voltaire, Siecle de 
Louis XlVj Ck 29 ) 

3 Negociation = diplomatic. 

4 Ironique Cela arrive quel- 
quefois, mais c’est rare, et le 
mirtte n’y est pour nen ! 

5 Aneanti = diminue, jusqu’4 

n'Otre plus nen Subsists conti- 

nue Pi mage. 


6 Aucune vanity (approbation) 
ne s’y mfile alors, m aucun m- 
tdrfit (appui) Cf p 464, n 3 

7 Ce passage est admirable 
de ddsint^ressement et de sere- 
nity, et diene des plus belles 
pensees de Marc-Aurele 

8 Sur le procedd de ddvelqp- 
pementparantithyse, cf p 475, 
n 9 

9 Tigillm, ou Tigellm, un des 
plus hideux favons de Neron, 
est demeure celebre pour son 
avidity et ses dybaucbes 

10. Souffler « En dybauche, ava- 
ler de grandes rasades » (F 90 ) 

41. Jeter en sable — sabler « On 
[le] dit en termes de dybauche, de 
table, pour dire avaler tout dun 
coup et sans prendre baleine » 
(A k» 
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vous? » On le leur amene , et cet homme, propre a parer 
les avenues d’une foue et a etre montre en chambre pour 
de l’aigent, its I’admettent dans leur famiharite 1 (Ed 6 ) 

7 II n’y a rien qui mette plus subitement un homme a 
la mode, et qui le souleve 2 davantage que 3 le grand jeu 4 
cela va du pair 5 avec la crapule 6 Je voudrais bien voir un 
homme poll 7 * , enjoue, spintuel, tut-il un Catullb 3 ou son 
disciple, faire quelque comparaison 9 avec celui qui vient de 
peidre huit cents pistoles 10 en une stance (Ed 6 ) 

8. Une personne a la mode ressemble a une /leur bleue 11 
qui crolt de soi-meme 12 dans les sillons, ou elie etouffe les 
epis, diminue la moisson, et tient la place de quelque 
chose de meilleur, qui n’a de pnx et de beaute que ce 
qu’elle empiunte d’ 13 un caprice ieger qui nalt et qui tombe 
presque dans le meme instant aujourd’hui elle est courue, 
les femmes s’en parent, demam elle est negligee 14 ,et rendue 
au peuple 15 (Ed 6 ) 

Une personne de meute, au contraire, est une fleur qu’on 
ne d£signe pas par sa couleur, mais que Ton nomme par son 
nom, que Ton cultn e par 16 sa beaute ou par son odeur ; Tune 
des graces de la nature, Tune de ces choses qui embelhssent 
le monde , qui est de tous les temps et d’une vogue ancienne 
et populaire ; que nos peres ont estimee, et que nous esti- 


4 Familiartte—intimtt^p 219, 
n 5 

2 Soulecer^ mettre en cue , avec 
une nuance de rapidity et de for- 
ce irresistible, com me cel 1 e d’une 
temp&te soulevant les vagues 

3, Gf Reolb la solitude lui 
plait dacantage que la Cour , p 
405, n. 40* 

4 Ce fut le cas de Langl£e et 
de Dangeau Gf. p 248, n 5 

5 Va du pair = ca de pair Rb- 
gle II consume son bien en des au- 
mdnes, p 453, n 2 II faut enten- 
dre quelejeu etl’ivrognerieron* 
dm pair pour mettre les g«ns en 
vue, 

6 Crapule ■=iQrognerie 1 p 332, 
n 6 then de plus courant chez 
ieseourtisans, Cf p 309, n 9, 

7 Poli as culticX p 204, n* i. 

X Le pofcte latm Catulle reprS- 

se*iterait,dit on.l’abb^de Chau- 

lieu * 7 son disciple sera it le che- 

valier de Bouillon 

9. Poire comparaison — entrer 

cn comparaison^ p 488, n. i 


10 La pistole valait onze livres 
Les pertes de 800 pistoles 6taient 
loin de repr^senter un maxi- 
mum * M“* de Montespan en per- 
dit 400,000 en une soiree, a la 
bassette, 

14 Les flenrs bleues ( =bleuets ) 
ou « barneaux » avaient a la 
mode k Paris pendant l’dtd de 
4689 * Les dames, disent les clefs, 
en mettaient pour bouquet » 

12 Soi~elle Rkglf Gnathon 
ne cit que pour soi 7 p 422, n, 6 

13 De — a Reglb ll les exhor- 
ta d r acoirbon courage x p 149, n 12. 

iXNighger = deaaigner, p 99, 
n. 7 

45 Remarquer dans ce caracte- 
re la recherche un peu pr^cieuse 
de Pantitb&se qui en forme le ca- 
dre et en determine les details, 
mais en m§rae temps la simph- 
cite facile et flluide du style. 

16 Var* (£d 6) a pour » — Par 
= a cause ae Regle Ce siege fut 
difficile par le grand nombre, p 
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mons apres nos peres , k qui le degout 1 2 on l’antipathie de 
quelques-uns ne sauraient nuxre : un hs, une rose. (Ed 6.) 

9. L’on voit Eustrate assis dans sa nacelle*, oil xl jouit 
d’un air pur et d’un ciel serem : il avance d’ 3 un bon vent et 
qui 4 5 a toutcs les apparences de devoir durer , mais il 6 tombe 
tout d’un coup, le ciel se couvre, l’orage se declare, un tour- 
billon enveloppe la nacelle, elie est submergde. on voit 
Eustrate revenir sur l’eau ct faire quelques efforts , on espere 
qu’il pourra du moms se sauver et venir k bord 6 , mais une 
vague l’enfonce, on le tient 7 8 perdu; il parait une seconde 
fois, et les esperances se revexllent, lorsqu’un flot survient 
et Fabime 8, on ne le revolt plus, il est noye 9 . (Ed 6 ) 

10. Voiture et Sarrazin 10 Staient nes pour leur sieele, et 
ils ont paru dans un temps oil il semble qu’ils etaient atten- 
dus. S’xls s’etaient moms presses de vemr, ils arrivaient 11 * * 
trop tard; et j’ose douter qu’ils fussent tels aujourd’hui 
qu’ils ont etealors 1 *. Les conversations legeres ls , les cercles, 
la fine plaisanterie, les lettres enjouees et famihdres, les 
petites parties oil l’on etait admis seulement avec de Fes- 
prit 14 , tout a disparu. Et qu’on ne dise point qu’ils les fe- 


1 Degout. « Aversion 11 lui (1598-1648) Sur Voiture, cf I, 37 

a pns un furieux d^gout pour 11 Arrivaient — seraient arrt- 
cette nersonne » (A 94 ) Of p ves L’mdicatif presente le resul- 
168, n 1 tat comme certain Cf Crotjzet . , 

2 La BruyCre a dej& employe Gr Fr , p 116. 

cette image (XII, 61, 67) 12 Juste en soi, le gofit de la 

* Etudier comment il a r^ussi fin du si6cle allant plutdt au 
a la renouveler. naturel, au r£el, a la vie Cf F 

3 De = sous Veffet de Regle Brunetiere, Etudes critiques, 1 1, 

ll traitait de mepris les dieux, p p 305. — Noter d’autre part les 

220, n 10. Ils’agftnaturellement notions, confuses encore, de 

du vent de la Taveur go fit relatif, d’mfluence du mi- 

4 Bon , et qui Regle Un lieu, qui sont comme a PCtat la- 

bon auteur et qui ecrit avec som. tent dans ce curieux passage 

p. 84, n 1 Cf pourtant 1, 10 

5 II (= Eustrate) apance, il(~le 13, Sur les conversations pre- 
vent) tombe Regle Dbs qu’on cieusesj cf V, 65 sqq — Cercles 

voit qu’on nous mile, p 209, n. 4 = reunions, cenacles , ceux de M 10 * 

6 Vemr d bord = aborder au de Rambouillet, de M u * de Scu- 

rwage Ce sens est assez rare d6ry, etc Gf p 339, n 9 

7. Terdr = juger, p 262, n 11 14 Non point l’espnt gaulois, 

8 Abimer =; engtoutir « Les ami du nre et de la raillene, 

ouragans«&bne/iflesvaisseaux». mais un esprit de moquerie le- 

(F 90.) gere, de finesse subtile, qui se 

9. Ce portrait est d’une esp&ce j oue a la surface des sentiments 

rare cbez La Bruyere le por- et des idees et est a lui-mgme 

trait-drame Le portrait-come- sonproprebut Cet esprit suffit 

die, comme celuiaeNicandreet a Voiture, fils d’un marchand 

d’Elise (Y, 82), est plus frequent, de vins d’Amiens, pour devemr 

10, Sarrazin (1603-1654) dtai tun P « £tme » de l’Hdtel de Ram* 

poete bel-esprit, comme V oiture bouillet 
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raient revivre ce que je puis faire en faveur de leur esprit 
est de convemr que peut-etie ils excelieraieut dans un autre 
genre , mais les temmes sont de nos jours ou devotes, ou 
coquettes, ou joueuses, ou ambitieuses, quelques-unes meme 
tout cela a la fois , le gout de la faveur, le jeu, les galants, 
les directeurs 1 out pris la place, et la defendent contre les 
gens d’esprit (Ed 4 ) 

11 Un homme fat 3 et ridicule porte un long chapeau 8 , un 
pourpomt a ailerons *, des ckausses 5 & aiguillettes 6 et des 
bottmes 7 , ii reve la veiile par oh et comment ll pourra se 
laire remarquer le jour qui suit Un philosophe se laisse 
habiller par son tailleur 8 ii y a autant de faiblesse a fuir 
la mode qu’A l’affecter 

12 L’on blame une mode qui, divisant la taille des 
hommes 10 en deux parties egales, en prend une toute 11 entiere 
pour le buste et laisse 1’autre pour le reste du corps , Ton 
condamne celic qui fait de la tete des femmes la base d’un 
edifice a plusieurs etages 12 , dont 1’ordre et la structure 


l Dans cette seconde 6nume- gants portaient plutot les petits 
ration, les idees de la premiere souliers k nceuds de rubans 
sont reprises avec d’autres ter- 8 Au 17* siecle, le tailleur four- 
mes et dans l’ordre ren verse. nissait presque toutes les par- 

Toutes ces critiques sont deve- ties de rhabfllement, y compns 
lopp£es dans le chap des Fern- les chaussures CeluiaeM Jour- 
mes. Of III, 36, 43, etc dain lui fourmt les bas et les 

-2 Fat = sot pretentieux, p 460, souliers (Bourg. Gent, II, 5). 
n 3 9. * Comparer sur ce point la 

3 Pour se faire remarquer, U morale de Moli&re (Ecole des Ma~ 

fait la mode . elle allail alors ris, I, i, v, 41) et de Malebranche 
m petit chapeau k pIumes,qu’on (Beck. de la Ver., 1 II, 3, ch 3) 

tenait & la main CL Fig 3942 10. * Rapprocher la caricature 

4. Le pourpomt, boutonn6 de d’un elegant dernier cri, en 1664, 
bant en bas, couvrait le corps, par Sganarelle {Ecole des Maris , 
du con k la ceinture. Des « bords 1, 1, v 17) 

d’4tofFe * ou ailerons , en « cou- ii Toute— tout Rkglk Desha- 
v raient les coutures du haut bits torn neufs , p 232. n 10. 
des manches » (F. 90.) Depuis 12 Allusion aux coiffures mi- 
i670, on portal t une courteveste, ses a la mode par M u * de Fon- 

sousunjustaucorps.Cf.Xin, 16. tanges Biles Ctaient relevees 

5. Ckausses = calotte , de la sur le sommet de la tete Louis 

ceinture aux genoux XIV qui les detestait, dut les 

6. AignUlette « Morceau de supporter, jusqu’a ce qu’une 
tresse ferre des deux bouts * Anglaise, venue en 171* aYec 
(R. 30.) Les rubans avaient rem- une coiffure basse, change&t su- 
placC les aiguillettes auxquelles bitement le gofit aes dames de 
etaieni restes fiddles les vied- la cour — Remarquer les mots 
lards comme Harpagon (Mol , de meme espece, base, edifice* 

I, 4; II, 5). Cetaient des la- ordre (d’architecture), etc. qui 
cets qui servalent k attacker les piquant et qui peignent 4 la fois. 
ckausses m pourpoint. Cf III, 5 , Boilbau, Sat,, X, v, 194 : 

1 , Petite botteaecuir fin, sans Montesquieu, More ehoisis , par 

4peron. Sous Louis XIV, les 614- M. Roustan, la Fig 6 




— Les costumes an temps de Louis XIV 
les anciennes modes. (B.N.E.) 


Ges deux estampes de Lagniet portent les legendes suivantes, 
dont nous respeclons l’orthographe: 

Fig- 39. — « La Manure qve les Francois estois habille il y a environ XXX ans 
sovbs Lovis XIIII. 1 ■ Les Chapeaux a pain de Succre. 2. Le Commencement des 
haudechause et le commencement des galans (=ornement de rubans). » 

Fig. 40. — « La Maniere qve les Francois son habille sovbs le r£gtie de Louis XIIII 
en 1871. 1. les mains dans les poche et les gants sous le bras. 2. la mode des 
Chaise roulante. 3. la mode des ringrave. » 
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change 1 2 selon leurs caprices, qui 61oigne les cheveux du 
visage, bien qu’ils ne croissent que pour l’accompagner, 
qui les reldve et les hensse k la maniere des bacchantes, et 
semble avoir pourvu a ce que les femmes changent leur phy- 
sionomie douce et modeste en une autre qui soit ftere 3 et 
audacieuse , on se recne enhn contre une 3 telle ou une telle 
mode, qui cependant, toute bizarre 4 qu’elle est, pare et em* 
bellit pendant qu’elle dure, et dont Ton tire tout l’avantage 
qu’on en 5 peut esperer, qui est de plaire. II me parait qu’on 
devrait seulement admirer 6 l’mconstance et la legerete des 
hommes, qui attachent successivement les agrements et la 
bienseance k des choses tout opposees, qui emploient pour 
le comique et pour la mascarade ce qui leur a servi de 
parure grave et d’ornements les plus serieux ; et que 7 si peu 
de temps en fasse la difference 8 ( Ed . 4 ) 

13 N, est riche, elle mange bien, elle dort bien 9 , mais 
les coiffures changent, et lorsqu’elle y pense le moms, et 
qu’elle se croit heureuse, la sienne est hors de mode (Ed. 6 ) 

14 Iphis 10 voit k Teghse un soulier d’une nouvelle mode ; 
ll regarde le sien et en rougit ; ll ne se croit plus habille. 
II etait venu k la messe pour s’y montrer 11 , et ll se cache , le 
voild retenu par le pied 13 dans sa chambre tout le reste du 
jour* II a la mam douce, et ll 1’entretient avec une pdte de 
senteur ; 11 a som de 13 rire pour montrer ses dents , il fait 
la petite bouche, et il n’y a guere de moments off il ne 


1 Change = changent Regle ‘ 
Celni a qui seul appartieni la gloi- 
re , la majeste, p 377, n 3 

2 Fier . « Cruel, barbare Un 
fier tyran, » (A 94) Of p 378, n 2 

3. Cf. Regle ' Il consume son 
bien en des aumones , p 453, n 2 

4 Bizarre — exlraoagante, p 
i03,n 40 et p 483, n 5 

5 Cf Regle * Il sefaut entFai- 
der, p 72, n 3, 

6. Admirer = s’&tonner de. p 
450, n 4 Peut-on mer Pmteret 
actuel de ces critiques? 

7. L’ inconst ance , et que Re- 
gle . Elle atme la conversation 
et surtout de plaire, p. 439, n 9 

8 * Comparer Montaigne (Es- 
sais, I, 49) pour 1’id^e morale et 
Montesquieu (More choisis , pp, 
84-83 ) pour le comique de la 
pemture. 

9 La BruyCre accumule tou- 


tes les raisons solides qu’elle a 
d’etre heureuse pour manager 
un contraste amusant 

40 Nom bien trouve pour de- 
signer l’homme effemme les 
Grecs le donnaient aux enfants 
des deux sexes, comme chez 
nous le prenom de Marie Gf 
Ovide, Meiam , IX, v. 666. 

41 Besom nnpCneux des ele- 
gants de tous les temps qui ne 
vont pas plus k la messe pour 
prier Dieu qu’au theatre pour 
voir le spectacle. Us ne veulent 
qu’etre vus et, autant que pos- 
sible, admires 

42. Tout comme s il souffrait 
de la goutte l L’expression est 
d’une familiarite railleuse 

13. Reraarquer 1’irome des ver- 
bes a soin de , s’est acquis^se pro- 
curer, etc . qui mdiquent tous 
1’effort de la volonte et l’absence 
de naturel 
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veuille sourire , il regarde ses jambes, il se voit au miroir : 
Ton ne peut £tre plus content de personne qu’il Best 1 de 
lui-mime ; il s’est acquis une voix claire et delicate, et heu- 
reusement il parle gras 2 , il a un mouvement de tete, et je 
ne sais quel adoueissement dans les yeux, dont il n’oublie 
pas de s’embellir ; il a une demarche molle 3 et le plus joh 4 
mamtien qu’il est 5 capable de se procurer ; il met du rouge, 
mais rarement, il n’en fait pas habitude ®. 11 est vrai aussi 
qu’il porte des chausses et un chapeau 7 , et qu’il n’a ni 
boucles d’oreilles m collier de perles , aussi ne l’ai-je pas 
mis dans le chapitre des femmes 8 (Ed. 6 ) 

45. Ces mimes modes que les hommes suivent si volon- 
tiers pour leurs personnes, ils aifectent de les neghger dans 
leurs portraits, comme s’ils sentaient ou qu’ils previssent 
Pind^cence 2 et le ridicule ou elles peuvent tomber des 
qu’elies auront perdu ce qu’on appelle la fleur ou 1’agrement 
dela nouveaute 10 ; ils leur preferent une parure arbitrage 11 , 
une drapene mdiffereiite 12 , fantaisies dupemtre qui ne sont 
prises ni sur 13 l’air ni sur le visage, qui ne rappellent m les 


4 Qu’it lest = qml riel est Kt- 
glb . J’ai peur dy demeurer plus 
que je roadrais, p 94, n 2 

2 Purler gras = grasseyer 
* Pron oncer certames conson- 
nes, et principalement IV avec 
diificul te Cette femme grasseye 
agriablemenl » <A 94 ) N’y a-t-il 
plus d’elegantes aujourd’hui qui 
affectent aes ddauts de pronon- 
ciation intiressants ? 

3 Nolle = effeminie, p 529, n 3 

4 . Jolt . Ge mot etait k la mode 
en parlant dea femmes 11 ne 
s’appliquait aux hommes que 
par derision. « On ne dit pas : 
e'est un joli homme , dans le sens 
qu’on dit: C’est une jolie femme; 
run est une louange et Pautre 
une espice de raillerie » (P. Bou- 
hours, Bern Noup., 3* ed , 4682.) 

5. Est s s soft. Bjegle II suffit 
que Von est contents , p 131, n. 4 

6 . Faire habitude = faire une 
habitude. Biota . Faire tegon, p 
437, n 40, La Bruyere reste dans 
une juste mesure 

« Vous pouvez mettre das mouchse 
efc das bracelets, dit dans le Mercure 
Gukmt (Ur. 1695) tuae petite marquise 
k m jeone cavalier, Vous ne seres pas 
Is premier, et les feanes gem s’ajus- 


fcent prisentement comme les filles » 
Of. M La^gb, op at , p 53 
Ces petits-maitres effemmes 
frCquentaient sur tout au Tem- 
ple,a Anet et a Samt-Gloud L’ab- 
be de Ghoisy, qui avait les oreii- 
les percees et portait des dia- 
mants et des mouches (p 302, 
n 4), en est reste le type 

7. Au 47* slide, les femmes 
n’en portaient pas, Iphis diffire 
d’elles par son chapeau autant 
que par ses chausses (p 508, n 5) 

8. • Comparer le portrait du 
jeune fat dans Begmer (Sat, 8) 

9. Indecence = mconpenance 
(sens dtymologique) 

40. Est-ce bien pour la raison 
que La Bruyire mdique? Sans 
doute. leur imagination facon- 
nie k 1’antique mettait-elle dans 
ces costumes la meme poisie 
que dans ces noms de Cisar ou 
de Plane dont ils baplisaient 
leurs enfants (IX, 23) 

14 Arbitraire == a leur choix 
(sens du latm arbitratus , « arre, 
fantaisie »), * 

42. Indifferente = quelconque, 
43 Prendre sur = choisir d*& 
prk$ Ilya cette difference entre 
Pair et le visage, que le premier 
rdsulte de toute la personne. 
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moeurs ni ia personne Ils aiment des attitudes forcees ou 
immodestes, une mamere dure, sauvage, Strangle, qui font 
un capitan d’un jeune abbe, et un matamore d’un bomme 
de robe; une Diane d’une femme de ville 1 ; comme d’une 
femme simple et timide* une Amazone ou une Pallas 3 ; une 
Lais 4 d’une honnete bile; un Scythe, un Attila, d’un prince 
qui est bon et magnamme 5 . (Ed 6 ) 

Une mode a k peine detruit une autre mode, qu’elle est 
abolie par une plus nouvelle, qui cede elle-mime a celle qui 
ia suit, et qui ne sera pas la derniere : telle est notre lege- 
rete. Pendant ces revolutions, un siScle s’est ecoule, qui a 
mis toutes ces parures au rang des choses passees et qui 
ne sont plus La mode alors la plus cuneuse et qui fait plus 8 
de plaisir k voir, c’est la plus ancienne : aidee du temps et 
des annees, elle a le meme agrement dans les portraits 
qu’a la saye 7 ou Phabit romain sur les theatres, qu’ont la 
mante®, le voile et la tiare dans nos tapissenes et dans nos 
pemtures (Ed 6) 

Nos peres nous onttransmis, avecla connaissance de leurs 
personnes, celles de leurs habits, de leurs coiffures, de leurs 
armes 9 , etdes autres ornements qu’ils ont aimes pendant 
leur vie Nous ne saunons bien reconnaltre cette sorte de 
bienfaits qu’en traitant de meme nos descendants (Ed, 6,) 

16. Le courtisan autrefois avait ses cheveux, etait en 
chausses 10 et en pourpomt, portait de larges canons 11 , et ll 
etait libertm 1 *. Cela ne siedplus : ll porte une perruque 13 , 


1 La femme de pille (p 149, n 2) 
est oppos6e k Diane, aeesse de la 
chasse, qui se plait dans les fo- 
r$ts 

2 Timide = craintij, p 427, n 10 

3. Types de la femme coura- 

geuse et de la d^esse guem&re. 

4 Lais est le nom d’une cour- 
tisane grecque (5* sifecle). 

5 Mignard p ex avait peint 
M me de Thianges en Thetis , son 
neveu, le ducduMame, qui avait 
14 ans, etait sur le ra§me tableau 
en Achille (1691) Bientdt, la mo- 
de pastorale succedera, dans le 
portrait, 4 la mode mvthologi- 
que on se fera travestir en per- 
sonnaees d’ldylle. Cf H be Bait 
zac. More, chois., par J Merlant, 
p. 151, n. 6. 

6# Plus ssz U plus Regle * Le 
sucees que Von doit moms se pro - 
mettre , p« 71, n. 1 


7. Les acteursportaientla&<zr« 
(p 363, n 101 et Vhabit romain , 
ou plus exaciementle « costume 
k l’antique», pour louer les per- 
sonnages grecs, juifs, etc , aussi 
bien que les personnages ro- 
mains Voir les illustrations du 
Racine en images (Didier-Pnvat) 
8 a Habits onentaux » (La B ) 
9. « Offensives et defensives.* 
(LaB) 

10 Chausses, pourpomt. p 508, 
n, 4 et 5. — ■ Cf. Fig 1i9-42 


14. Les canons dtaient des orne- 
ments de toile ou de dentelle. 
attaches au-dessous du genou et 
couvrant la moitid de la jambe 
Les Elegants de 1660 en exag6- 
raient l’ampleur (Mol, Prtc 
R14, 9 9, Mis, V. 483) 

12 Libertin = incrSdule, p 590, 
n 12 


13 La mode des perruques s’6- 
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rhabit serre 1 , le bas urn*, et il est dAvot 3 * tout se regie 4 
par la mode. 

17 Celui quidepms 5 quelque temps a la cour etait dAvot, 
et par Iky contre toute raison, peu eloignA du ridicule, pou- 
vait-il esperer de* devenir k la mode ? 

18. De quoi n’esl pomt capable un courtisan dans la vue 
de 7 sa fortune, si, pour ne la pas manquer, ll devient devot 8 ? 

19. Les couleurs sont prAparees, et la toile est toute prAte, 

mais comment le fixer, cet homme inquiet®, leger, incon- 
stant, qm change de mille et mille figures 10 ? Je le perns de- 
vot, et je crois Pavoir attrapA 11 , mais ll m’Aehappe, et dejA 
il est libertm demeure du moms dans cette mauvaise 

situation, et je saurai le prendre dans un point 13 de dere- 
glement de coeur et d’espnt oft il sera reconnaissable ; mais 
la mode presse, il est devot. (Ed. 4>) 

20 Celui qui a penetre la cour connalt ce que c’est que 
vei tu 14 et ce que c’est que devotion 15 . il ne peut plus s’y 
tromper. (Ed 6 ) 


taitrApandue vers 1659, mais n’a- 
vait tnomphe vraiment qu’a- 
pies 1673, quand Louis XI v l’a- 
\uit adoptee On les portait 
blondes de preference (Mol.Ap. 
I, 4 , II, 5 , Mis , v 482.) 

1 Habit serri = justaucorps , 
p 508, n, 4 

2 Uhi «Sans ornements Les 
arena modestes portent des habtts 
tout unis. » (F, k) ) Ces bas n’ont 
pas de canons qui les recouvrent. 

3 Noter Pironle de ce mot, a la 
fin de Penumdration et dans ce 
bizarre melange. Cf p 320, n. 3. 

«IoUdIt Siilttte-B leave, le s^rieux com- 
mence. — Il aborde la mode de la devo- 
tion, xm sujet tr£a d&icat, et il a Pair de 
ne le prendre qae du e6t$ de la mod&j 

4, Se rkgle ~ est regU Rbgle 
La chancre se seme, p. 125, n 2 

5 Depuis ssilva «Uncourrier 
est arrivd depuis peu * (F. 90 ) 

5, Le Cf Rkgle * Von espkre de 
pietllir, p. 398, n 9 

7 Dans la vue de = en vue de, 
qui etait eg-alement usitd « Agir 
en vue , dans la vue de la recom- 
pense » (A 94) 

8 L’attaque est precise Le 
courtisan se fait dAvot pour plai- 
re au roi en Pimitant le galant 


Louis XIV avait en effet bien 
change sous Fmfluence de M m « de 
Mamtenon devenue reme . il 
commumait, faisait des aumo- 
nes, touchait des malades, et il 
invitait les courtisans k faire 
leurs Pdques, en ajoutant qu’«il 
leur en saurait bon gre » (Dan- 
geau) Cf. M. Lange op cit.,p 45. 

9 Inquiet s=s jamais en repos , 
p, 124, n. 2. 

10. Changer de mille et mille fi- 
gures, c -A-d. prendre successi- 
vement mille et mille formes, 
p. 412, n 2, 

1 i Attraper == peindre ressem- 
blant « Ce peintre a bien attrape 
votre air. » (A, 94.) Le mot d’ail- 
leurs garde, A cdte de U m’eckap* 
pe, un peu de son sens propre 

12 Libertm = incredule, p 590, 
n, 12 

13 Point » moment precis, com- 
me dans les expressions « sur 3e 
point de s>, «t venir a point », etc. 

14 Regle La suppression de 
Particle a pour efiet par/ois de 
donner plus degeneralite d la pen- 
see * « irfaut dire ce que c’est que 
prose et que vers » (Rousseau). 
Cf. Cbouzet..., Qr. Fr., § 110, t* 

15. « Fausse dAvotion.* (La B ) 







— Les costumes au temps de Louis XIV 
les modes nouvelles. (B.N.E.) 


Ces deux gravures sont de Jean Lepautre (1617-1682). 
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21. Negliger vdpres 1 comme une chose antique * et hors 
de mode, garder sa place soi-mSme pour le salut 3 , savoir 
les £tres 4 de la chapelle 5 , connaltre le flanc 6 , savoir oh. Ton 
est vu et oh Ton n’est pas vu , rever 7 dans l ? eglise a Dieu et 
k ses affaires 8 , y recevoir des visites, y donner des ordres 
et des commissions, y attendre les rdponses ; avoir un direc- 
teur 9 mieux ecoute quel’Evangile ; tirer toute sa samtetS 
et tout son relief 10 de la reputation de son directeur, dedai- 
gner ceux dont le directeur a moms de vogue, et convemr 
k peme de leur salut ; n’aimer de la parole de Dieu que ce 
qui s’en pr£che 11 chez soi ou par son directeur, preferer sa 
inesse aux autres messes, et les sacrements donnes de sa 
mam h ceux qui out moms de cette circonstance 18 ; ne se 
repaltre que de livres de spirituality 13 , comme s’ll n’y avait 
ni Evangiles, m Epitres des Apdtres, ni morale des Peres ; 
lire ou parler un jargon 14 mconnu aux premiers siecles 16 , 
circonstancier k confesse les defauts d’autrui, y palher les 
siens , s’accuser de ses souffrances, de sa patience , dire 
comme un peche son peu de progres dans Theroisme 10 , etre 
en liaison secrete avee de 17 certames gens contre certains 


I C?est que Louis XIV n’allait 
aux vSpres que les jours ou ll 
commumait, c -&-d cmq fois l’an 
Au contraire. « ll manquait rare- 
ment le salut des dimanches, et 
&y trouvait souveut les jeudis » 
(Saint-Simon ) 

2. Antique = surannee 

3 * Monlrer que tous les de- 
tails de ce caractere mdiquent 
I’m difference pour Dieu ou la 
complaisance pour le roi 

4 Etres «Lessalles,chambres, 
degres, allees, etc , d’une mai- 
son.» (A 94) 

5 De Versailles — Cf Fig, 26. 

6. Connaltre le flanc = connai- 

tre le (bon) c6U> c -&-d celui d’oh 
l’on est vu de la tribune royale. 

7 Rever— r6fleciitr,-p 262, n 1. 

8 Rapprochement mtention- 
nel et iromque Cf. p 501, n. 7. 

9 Sur les directeurs au 17* si6- 
cle, Cf. p 149, n. 6. 

10. Relief = prestige « II faut 
donner du relief & une nation » 
(Fontenblle ) 

II Se pricker = etre prSche 
R&gle La chaiwre se seme , p 
125, n2 

i&De—gue Regle Dans l an- 


cienne langue, et parfois au i?* 
siicle, la proposition de s’ em- 
ploy ait apres un comparatif au 
lieu de la conjonction que Cf 
Mol , don Juan, V, 1 « Je ne suis 
plus le m£me d’hier (= qu’hier) 
au soir. » Cf Okouzet. , Gr Fr , 
§ 378, 3 d — Avoir moms de cette 
circonstance = avoir moms que , 
n } avoir pas cette particularity 
13 Spirituality =ztkeolqgiemys* 
tique Ils font comme Onuphre 
(p 516, n 8) Les livres fondamen- 
taux de la religion ne leur suffi- 
sent past La Bruyere se rencon- 
tre dans ces critiques avec les 
sermonnaires catholiques (P 
Dorleans, etc )et avec fe protes- 
tantBayle Gf L Delarurlle, A 
propos d’un passage de La Br 
(Revue Umversitaire, 15 jum 
1906, p 20) 

14. Jargon*) p 183, n 7 — Ils’a- 

S it des raffinements mystiques 
e ces « livres de spirituality ». 
15 Les premiers siecles de l’E- 
glise primitive Cf p 467, n 1 
16 Raffinement d’bypocnsie. 
Ils changent la confession de 
leurs fautes en une apologie de 
leur conduite 

17 De Rkglb II est sniet a de 
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autres ; n’estimer quo soi et sa cabale, avoir pour 1 suspecte 
la vertu meme , goiter, savourer la prosperite et la faveur, 
n’en vouloir que pour soi, ne point aider au merite, faire 
servir la piete a son ambition, aller a son salut par le che- 
mm de la fortune 2 et des digmtes . c’est du moms jusqu’ik 
ce jour le plus bel effort de la devotion du temps (Ed. 8 ) 

Un devot* est eelui qui, sous un roi athee, serait athee 4 
(Ed y) 

22 Les devots 5 ne connaissent de crimes que l’mconti- 
nence, parlons plus preeminent, que le bruit* ou les dehors 
de rmeontmence Si Pherecide passe pour etre guen des 
femmes, ou Pkeremce pour 6tre fiddle k son man, ce leur 
estassez: laissez-les jouer un jeu rurneux 7 , faire perdre 
leurs creanciers, se rejouir du malheur d’autrui et en profi- 
ler, ldolatrer 8 les grands, mepriser les petits, s’emvrer de 
leur propre mente, secher d’ 9 envie, mentir, medire, caba- 
ler, nuire, c’est leur elat 10 Youlez-vous qu’ils empietent sur 
eelui des gens de bien, qui, avec les vices caches, fuient 
encore l’orgueil et l’injustice 11 ? (Ed. J.) 

23. Quand un courtisan 12 sera humble, gudri du faste 13 et 


certaines grimaces , p 387, n. 10 
— lls manquent done & Pesprit 
chrdtien de chantd et de renon- 
cement h soi-meme. 

1 Avoir pour = tenir pour (sens 
du latin habere pro). 

% La Bruvere renverse avec 
tme intention piquante le vers 
du Tartuffe (I, S t v. 369-370) : 

Oes gens, dis-fe qu’on volt d*une ardenr 
[non commune 
Ptarlechomindn <M oourlritonrfor- 
[tune. 


3 «Faux ddvot » (La B.). Re- 
marquer la prudence dont ces 
notes ttooignent. 

Simple et forte definition 
qui ddnonee k I’avance * les re- 
prCsaillea impies de la R£gence » 
(Saintb-Beotb, Portraits litte- 
I, p 402.) Bourdaloue 
dft : 


€ BmporWss par l’habitadeoti 13s (les 
aovrtisans} sent &ev& de ae eon former 
en tout aux inclinations du maitre, ne 
ee feraienfc-ils pas uu principe, a’il 6talt 
libertin, d$ I’&fcre avec hii efc,s’il m£pri 
Bait Bleu, de le mepriser oomme lui ?> 


5. « Faux ddvots » (La B ) 


6 Bruit «c Reputation Elle a 
mawats bruit » (A 94 ) 

7. Sur la fureur du jeu au 47* 
sieele, cf VI, 71-75 , — sur Patti- 
tude aea nobles envers leurs cri- 
anciers, cf p 472, n 8 — Remar- 
quer comment, pour un chr^tien 
sincere, Paccomplissement des 
devoirs soeiaux entre dans la 
definition de la vraie pi6t6 

8 ldolatrer, au sens exact du 
terme, Cf p. 344, n 8 

9 Sicker de= se consumer de, 
sans nuance vulgaire, p, 600, n 6 

40 Etat = mMter, p. 233, n 44 
Mot cruel, justification froide 
qui rappellent le ddbut du eha- 
pitre de I’Homme (XI, 1). 

14,* Comparer la critique de la 
fausse devotion dans Descartes 
(Tratte des Passions, 490), Bour- 
daloue (Sermon sur t’Hypocrisie, 
46 die 4694) et Rousseau (Now. 
Bel , 6* partie), 

42. Les clefs client le due de 
Beauvilliers, ami de F6nelon et 
gouverneur du due de Bourgo- 
gne, d£vot sincere h qui La Bru- 
ydre se plait k rendrenommage. 

43, Faste s=s argued, p. 339, n. 6. 
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de l’ambition; qu’il n’etablira point sa fortune sur la ruine 
de ses concurrents; qu’il sera equitable, soulagera ses vas- 
saux, payera ses creanciers , qu’il ne sera ni fourbe nx medi- 
sant, qu’il renoncera aux grands repas et aux amours llle- 
gitimes ; qu’il pnera autrement que des levres, et meme hors 
de la presence du Prince (Ed. i), quand d’ailleurs ll ne sera 
point d’un abord farouche et difficile, qu’ii n’aura point le vi- 
sage austere 1 et la mine tnste ; qu’il ne sera point paresseux 
et eontemplatif*, qu’il saura rendre, par une scrupuleuse at- 
tention, divers emplois tres compatibles ; qu’il pourra et qu’il 
voudra meme tourner son esprit et ses soms aux 3 grandes 
et laboneuses affaires, a celles surtout d’une suite la plus 
etenduc 4 pour les peuples et pour tout l’Etat , quand son 
caractere me fera craindre de le nommer en cet endroit, et 
que sa modeslie 1’empechera, si je ne le nomme pas, de s’y 
reconnaitre : alors 5 je dirai de ce personnage « II est d£vot» , 
ou plutbt : «c G’est un homme donne a son siecle pour le mo- 
dele d’une vertu sincere 6t pour le discernement de 6 l’hy- 
pocnte 7 . » (Ed. 5 ) 

24 Onuphre 8 n’a pour tout lit® qu’une housse 10 de serge 


1 Austere = severe, p 153, n 8, 
triste = sombre , p 305, n 2 

2 Contemplatif = reveur , inac - 
tif, sens d&avorable que les dic- 
tionnaires ne donnent pas 

3 Aux = vers les Regle A 
quelle utility ? p 87, n 11 

4 Une = la Regle C’est une 
chose la plus aisee du monde , p 
326, n 2 

o Var (dd 1-4) « alors il me per- 
suadera qu’il est devot » 

Cette phrase venait apr&s les 
mots « la presence du Prince » 

6 Pour le discernement de Vhy~ 
pocrite = en cue de distinguer 
I’hypocrite Cf p 485, n 1 

7 La Bruyfere a supprim^ de ce 
chapitre dans sa 7« Edition un 
autre portrait du vrai d^vot, 
dont if a tir£ parti dans le ca- 
ractfere d’Onuphre (p 517) 

« Tin homme d6vot entre dans un 
lieu saint, perce modestement la foule, 
choisit un coin pour se recueiilir, et oti 
personne ne voit qu’il s’humilie , s’ll 
entend des courtisans qui parleut, qui 
rient, et qui sont 4 la chapelle avec 
moms de silenoe que dans I'antickam- 
bre, quelque oomparaison qu’il fasse 


de ccs personnes avec Iui m£me, il ne 
les m^prise pas, il ne s’en plaint pas 
il pne pour eux » (Ed 4 ) 

* Comparer l’ideal de la vraie 
devotion dans La Bruvere et 
dans Moliere ( Tart , I, 5) 

8 Onuphre (nom d’un ermite 
de la Thebaide), est la critique 
de lartuffe au point de vue de 
la vrai semblance, commeTimon 
(XI, 155) celle d’Alceste. L’hypo- 
crisie, pense La Bruyere, est un 
vice qui se cache , or, Tartuffe 
etale la sienne par maladresse 
ou par imprudence Onuphre, 
plus habile et plus discret, affec- 
tant mieux les apparences de la 
vraie pi£tA est le v6i liable hy- 
pocrite Cl E. Rigal, Molibre. 
t I, pp 244-248 

9 Lit « Se prend quelquefois 
pour le tour au lit (p 502, n 7) 
seulement Un lit de serge , de 
drop . de damas x de velours » (A 
94 ) En ce sens, lit peut aller avec 
housse et s’opposer a couche 

10 II affecte la simplicity. pas 
de ndeaux, mais une housse ! 

€ La housse se met au lieu de ri> 
deauxen attendant qu’on fasse quelques 
ndeaux d’6to£fe de soie» Il n’y a guere 


516 


LA BRUY&RB 


grise, mais il couche 1 sur le coton et sur le duvet , de 
meme il est habille simplement, mais commodement, je 
veux dire d’une etoffe fort legere en 5t 5, et d’une autre 
fort moelleuse pendant l’hiver ; il porte des chemises tres 
deliees 2 , qu’il a un tres grand som de bien cacher. Il ne dit 
point : Ma hcure * et ma discipline 4 , au contraire ; il passe- 
rait pour ce qu’il est, pour un hypocrite, et il veut passer 
pour ce qu’il n’est pas, pour un homme devot : il est vrai 
qu’ 5 il fait en sorte que Ton croit, sans qu’il le dise, qu’il 
porle une baire et qu’il se donne la discipline 6 II y a quel- 
ques livres repandus dans sa chambre mdifferemment 7 ; 
ouvrez-les * c’est le Combat spirituel, le Chretien mterieur 
et V Annie samte s ; d’autres livres sont sous la clef® S’ll 
marche par la ville, et qu’il decouvre de loin un bomme 
devant qui il est necessaire qu’il soit devot, les yeux baisses, 
la demarche lente et modeste, l’air recueilli lui sont fami- 
liers il joue son rdle 10 . S’ll entre dans une egiise, il observe 
d’abord de qui il peut etre vu , et, selon la decouverte qu’il 
vient de faire, il se met a genoux et pne, ou il ne songe ni 
& se mettre k genoux ni k prier 11 . Amve-t-il vers lui un 
homme de bien et d’autorite 12 qui le verra et qui peut 
1’entendre, non seulement il pne, mais il medite 13 , il pous- 


que le petit bourgeois qui se contente 
d'tme simple housse j> (R 80 ) 

De plus, cette housse est de ser - 
ge , « etoffe commune » pour pau- 
vres gens; et elle est grise, par- 
ce que «c c’est la couleur la plus 
simple », celle des Cordeliers, des 
sceurs de charity, etc. (F* 90.) 

1* Sa simplicity se borne aux 
choses dont son sommeil nedoit 
pas souffrir. 

% mu = Jin, p. 136, n. 6. 

3. la haire est une chemise de 
crin € que les religieux austdres 
ou les divots mettent sur leur 
chair nue » (F 90) 

4. La discipline est une sorte de 
fouefc de cordes nouyes pour la 
flagellation — Ce sont les mots 
memes de Tartu ffe (III, 2 ) 

5. Tl ext crai que ss ce qui est 
vraL c'est que, p. 194, n 15 

6 Mais par ces paroles d’une 
austyrity affectee et suspecte, 
Moliyre n’a-t-il pas voulu eviter 
tout© yquivoque et pryvenir le 
public, ctes l’entrye en sc£ne du 
personnage, que Tartuffe ytait 
un/uipr cKvot? 


7 IndiJTeremment = negligent- 
ment Calcul hypocrite dans le 
fond I II ne laisse trainer que 

change les aulres, moins ydi- 
fiants, sont enfermys. 

8 Ouvrages de dyvotion fort 
en usage au 17« siycle : le Com- 
bat spirituel ytait du thyatjn 
Scupoh, le Chretien mterieur de 
Jean de Besnieres- Lou vigny ; 
VArmee Sainte du P. Bordier ou 
de Fabby Loisel 

9. Som la clef = sons clef R&- 
glb * Il consume son bien en des 
aumdnes, p.453, n.2, 

10 Cette hypocnsie est done 
du pur « cabotmage ». 

11. Tartuffe, lui, affiche par tout 
et touiours sa fausse devotion. 
Aussi men, dans la piece, est-il 
sans cesse en presence de gens 
qu’il a intyryt k tromper. 

12 Autorxte = consideration, 
credit (sens du latin auctoritas). 
Homme d’autorite est dit par ana- 
logic avee homme de bien . Cf 
p. 221, n 3 et p. 650, n* 14. 

13. « Miditer, en termes de dy- 
votion, se dit de ce recueille* 
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se 1 des elans* et des soupirs, si Thomme de bien se retire, 
celui-ei, qui le voit partir, s’apaise et ne souffle pas (Ed 6 ). II 
entre une autre fois dans un lieu saint, perce la foule, choisit 
un endroit pour se recueillir, et ou tout le monde voit qu’il 
s’humilie * s’ll entend des courtisans qui parlent, qui nent, et 
qui sont a la chapelle avec moms de silence que dans l’anti- 
chambre 8 , ll fait plus de bruit qu’eux pour les faire taire ; 
ll reprend sa meditation, qui est toujours la comparaison 
qu’il fait de ces personnes avec lui-meme, et oil ll trouve son 
compte 4 (Ed y). II evite une eglise deserte et solitaire, ou il 
pourrait entendre deux messes de suite, le sermon, vSpres 
et complies, tout cela entre Dieu et lui, et sans que personne 
lui en sut gre . il aime la paroisse 5 , il frequente les temples 
oiL se fait un grand concours 6 ; on n’y manque point son 
coup 7 , on y est vu II choisit deux ou trois jours dans toute 
i’annee, ou, k propos de nen, il jefine ou fait abstinence , 
mais a la fin de l’hiver 8 il tousse, il a une mauvaise poi- 
trme, il a des vapeurs, il a eu la fievre 8 . il se fait prier, 
presser, querejler 10 pour rompre le careme des son commen- 
cement, et il en vient la par complaisance (Ed 6) Si Onu- 
phre est nomme arbitre dans une querelle de parents ou 
dans un proces de famille, il est pour les plus forts, je veux 
dire pour les plus riches, et il ne se persuade point que celui 
ou celle qui a beaucoup de bien puisse avoir tort (Ed, y) 
S’ll se trouve bien d’un homme opulent, a qui il a su lmpo- 
ser 11 , dont il est le parasite, et dont il peut tirer de grands 
secours, il ne cajole point sa femme, il ne lui fait du 


ment d’espnt, dans lequel on 
consid^re la grandeur et la bon- 
te divine , les mfirmitds, la 
mort et les autres choses qui 
excitent a bien vivre » (F 90 ) 

1 Pousser == lancer , avec pas- 
sion et ostentation 

2 Elans « Mouvements affec- 
tueux de Fame » (A 94), qui cher- 
che k s’unir a Dieu Onuphre en 
cela mute Tartuffe (1, 5, v 285 ) 

3. La BruvCre veut parler de 
la chapelle ae Versailles et de 
Vantumambre de Fappartement 
du roi Les courtisans n’obser- 
vaient pas toujours a la chapelle 
un silence rcligieux Bossuet le 
leur reprochait a l’oecasion (S 
sar la Parole de Dieu , fin) — Sur 
ce passage, cf p 5£5, n 7 

4. Ce trait semble a M Riga! 
en contradiction avec tout le 


reste « Cet homme est un mau- 
vais d&vot, un devot orgueil- 
leux, un phansien ce n’est pas 
un impie qui feint la devotion » 

5 La au moms il est sur d’etre 
reconn u * 

6 Concours = affluence, p 259, 
n i 

7 Expression en er gique et me- 
pnsante* que La Bruyere adeja 
appliquee aux financiers (VI, 7) 

8 Au moment du careme par 
consequent « Mais a la scene, 
s’^cne Samte-Beuve, on n’a pas 
tout un hiver devant soi I » 

9 Voili du moms ce qu’il af- 
firme 1 — Sur les vapeurs , p 182, 
n 13 

10 Gradation mteressante O- 
nuphre a de plus en plus Pair 
de ceder malgre lui 

1 1 Imposer = en imposer , t rom* 
per, p 119, n 7. 
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moms xri avance 1 ni declaration 3 ; il s’enfuira, ll lui laissera 
son manteau®, s’ll n’est aussi stir d’elle que de lui-meme. II 
est encore plus eloigne d’employer pour la flatter 4 et pour 
la sSduire le jargon de la devotion 6 , ce n’est point par habi- 
tude qu’ii le parle 6 , mais avec dessem 7 , et selon qu’il lui est 
utile, et jamais quand il ne servirait qu’a le rendre tr£s 
ridicule 8 II n’oubhe pas de tirer avantage de Taveugle- 
ment de son ami, et de la prevention oh il Pa jete en sa fa- 
veur ; tantdt il lui emprunte de l’argent, taatdt il fait si bien 
que cet ami lui en offre : il se fait reprocher de n’avoir pas 
recours k ses amis dans ses besoms®, quelquefois il ne 
veut pas recevoir une obole sans donner un billet 10 , qu’ii 
est bien shr de ne j'amais retirer , il dit une autre fois, et 
d’une certame mamere, que nen ne lui manque, et c’est 
Iorsqu’ii ne lui faut qu’une petite somme , il vante quelque 
autre fois pubiiquement la generosite de cet homme, pour 
le piquer d’honneur et le conduire k lui faire une grande 
largesse. 11 ne pense point k profiler de toute sa succession, 
ni k s’attirer une donation generale de tous ses biens, s’ll 
s’agit surtout de les enlever k un fils, le legitime heritier 11 


t Avance = aeances , qui est 
plus usuel, m£me an i7« si£cle 
Mais le singuher est plus signi- 
ticatif Omiphre ne lui fait pas 
la plus petite avance 1 
2 Critique des declarations de 
Tartuffe k Elmire, la femme d’Or- 

5 on (III, 3 , IV, 5) Sans doute, 
'artuffe est des lors en contra- 
diction avec lui-mfime ; mais 
eette inconsequence n’est pas 
invraisemblable : 

CCJarJ poor to d4vot, on n'en oat pas 
[moins homme 1 
Puis, son hvpocrisie n’est -eile 
pasdesormais mieux d6masqu£e 
pour les spectateurs? Enfin, a- 
prbs I’aveu de son amour, ne re- 
double-t-iljpas de devotion, soit 
pour le cacSer k Orgon, soit pour 
le faire accepter par Elmire? 

3. Comme fit Joseph a la fem- 
me de Putiphar. 

4. Flatter —faire illusion, from- 
per, p. S29, m 3 

5. c Fausse devotion. * (La B.) 
Kouvelle critique de Tartuffe qui 
Justement parfecelangage (111,3 ) 

6. Pourquoi? Mtoe si ces mots 
mystiques ne correspondent 
dans resprii de Tartuffe k au- 


cune croyance sincere, n’a-t-il 
pas pu prendre 1’habitude dece 
jargon qu’il parle si frequem- 
ment pour tromper autrui ? Rien 
n’est plus vraisemblable 

7 Avec dessein. = a dessein , 
qui dtait usuel aussi au 17* si&- 
cle « Il y va avec dessein , Je 1’ai 
fait a dessem » (A 94 ) 

8 A ce compte, il doit changer 
4 tout instant de rdle et de lan- 
gage, N’est-ce pas dangereux, k 
force d’etre difficile 7 Si Onu- 
phre y rdussit, son hypocnsie 
est trop parfaite pour 6tre rdelle, 
et la critique que La Bray^re 
adresse k Moliere se retourne 
contre lui 

9. Besoms = circonstances cri- 
tiques, p. 244, n. 9 

10 Un billet = un regu, qu’il re- 
tireratt en remboursant rargent 
pr£tA Cf. p* 538, n. 2. 

*1. Encore une critique de Tar- 
tuffe k qui Orgon fait donation 
entterede ses biensflll, 6-7). Sans 
doute, legalement, il ne pouvait 
pnver ses enfants de toute leur 
succession * il devait rdserver k 
chacun d’eux la moitidde sa part 
d’h&ritage. Mais eette donation 
enterey que la col&re inspire, ne 
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un homme devot n’est ni avare 1 , m violent, m mjuste, 
m meme mteresse ; Onuphre n’est pas devot, mais il veut 
£tre cru tel, et par une parfaite 2 , quoique fausse imitation 
de la piete, menager 8 sourdement ses inter ets : aussi ne se 
joue-t-il pas k la ligne directe, et il ne s’msmue jamais 
dans une famille oft se trouvent tout k la fois une fille a 
pourvoir et un fils a etabhr , il y a la des droits trop forts 
et trop mviolables : on ne les traverse 4 point sans faire de 
reciat 5 (et il l’apprehende), sans qu’une pareille entreprise 
vienne aux oreilles du Prince 6 , k qui il derobe sa marche, 
par la cramte qu’il a d’etre decouvert et de paraitre ce qu’il 
est.H en veut k la ligne collateral 7 : on l’attaque plus lmpu- 
nement , il est la terreur des cousins et des cousmes,du neveu 
et de la niece, le flatteur et Pami declare de tous les oncles 
qui ont fait fortune , il se donne pour l’hentier legitime de 
tout vieillard qui meurt riche et sans enfants, et il faut que 
celui-ci le desherite, s’ll veut que ses parents recueillent sa 
succession; si Onuphre ne trouve pas jour A 8 les en frustrer 
k fond, il leur en dte du moms une bonne partie : une petite 
calomme, moms que cela, une legere medisance lui suffit 
pour ce pieux dessem, et c’est le talent qu’il possede a un 
plus haut 0 degre de perfection, il se fait meme souvent un 
point de conduit© 10 de ne le pas laisser inutile : il y a des 


fait-elle pas mieux ressortir Par 
veuglement d’Orgon, l’mfluence 
nefaste deTartuffe et les conse- 
quences possibles de ses menses 
sur toute une famille ? 

4 Avare = avide (sens du latm 
avarus) 

2 VoilA le mot qui distingue 
Onuphre de Tartune c’est Pny- 
pocrite parfait, doncl’image me- 
me du devot irr£prochable Tar- 
tuffe ne pouvait Im ressembler 
4* Parce que Moli^re ne vou- 
lait point «faisser d’£quivoque» 
(l er placet) et permettre, entre la 
vraie piete et la fausse, des con- 
fusions dont ses ennemis au- 
raient tnomphe 
2° Parce qu’«il y a une verite 
seem que qui n’est pas du tout 
la vraisemblance positive de 
tous les jours de la vie » (Samte- 
Beuve ) Le theatre a ses condi- 
tions, son optique. il y faut des 
touches plus larges, un relief 
plus accuse, des effets plus forts. 

3* Enfin, il etait necessaire, 
pour la morale de la comedie, 


que Tartuffe commit des fautes 
et se perdit par des imprudences 
et des maladresses 

3 Menager — admimstrer , sur- 
veiller , p 100, n 6 et p 283, n 3. 

4 Traverser— vwler,p 123, n 5 

5 Eclat « Scandale Cette af- 
faire fait beaucoup d? eclat y> (A 
94) Cf Mol , Tart , v 1186. 

6 Moliere au contraire fait m- 
tervemr un exempt de Louis XIV 
& la fin de la comedie (V, 7) Tar- 
tuffe, pour faire un eclat, avait 
apporte au roi la fameuse cas- 
sette d’Orgon , cette demarche 
se retourne contre lui 

7 « Au theatre, cela ne cne- 
rait pas assez » (Sainte-Beuve ) 

8 Trouver jour d = trouver 
moyen de, p 236, n 4 

9 A un plus = au plus R&- 
gle Lesucces que Von aovt rooms 
se promettre , p 71, n 4 

10 Point —regie essentielle «Ce 
qu’il y a de principal dans une 
affaire, dans une difftculte % Un 
point de controverse . VoUd le 
point » (A 94 ) 
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gens, selon lui, qu’on est oblige en conscience de decrier, 
et ces gens son! ceux quhi n’aime point, k qui il veut nuire, 
et dont il desire la depouille 1 . II vient k ses fins sans se don- 
ner meme la peine d’ouvrir la bouche . on lui parle d’jftz- 
doxe , il sount ou il soupire 2 ; on Fmterroge, on msiste, il 
ne repond nen , et il a raison il en a assez dit 3 (Ed, 6 .) 

25 Riez, Zelie , soyez badine et fol&trea votre ordinaire 4 ; 
qu’est devenue votre joie ? « Je suis riche, dites-vous, me 
voil& au large 5 , et je commence k respirer » Riez plus haut, 
Zelie, 4ciatez : que sert une meilleure fortune, si elle 
amdne avec soi 6 le seneux 7 et la tnstesse ? Imitez les grands 
qui sont nds dans le sem de l’opulence : lls nent quelque- 
fois, lls cedent k leur temperament, suivez le vdtre , ne fai- 
tes pas dire de vous qu’une nouvelle place ou que quelques 
mille livres de rente de plus ou de moms vous font passer 
d’une extremite a i’autre. « Je tiens, dites-vous, k* la faveur 
par un endroit. » Je m’en doutais, Zelie , mais, croyez-moi, 
ne iaissez pas de nre, et meme de me sourire en passant, 
comme autrefois : ne craignez nen, je n’en serai ni plus 
libre m plus familier avec vous , je n’aurai pas une mom- 
dre opinion de vous et de votre poste ; je croirai egalement 
que vous Stes riche et en faveur. « Je suis devote », ajou- 
tez-vous. Cest assez, Zelie, et je dois me souvenir que ce 
n’est plus la seremte et la joie que le sentiment d’une bonne 
conscience 6tale sur le visage ; les passions 9 tnstes et aus- 
teres out pris le dessus et se repandent sur les dehors ; elles 
menent plus lorn 10 , et Ton ne s’etonne plus de voir que la 
devotion 11 sache encore mieux que la beaute et la jeunesse 
rendre une femme fiere u et dddaigneuse is . (Ed, y ) 


1 . DepouiUe = succession^ p 418, 
n* 9# 

2. « Mais au tbd&tre, dit en- 
core Sainte-Beuve, cela ne suffi- 
rait pas! » 

3. * Montrer, k c6t6 des diffe- 
rences, les ressemblances entre 
Onuphre et Tartuffe * 


« Certains traits du caractfere d’Q- 
nuphre sont frappants, presque k la 
maniten dramatique , d’aufcre part Tar- 
fcuffe, qui u’est pas fcoujours un violent, 
nous fait songer a Onuplire en certaines 
sotoes oil triompbe sa diplomatic feline 
at onctuense.s (F. Hemon, MoIi$re t T&r- 
teffie, p, 28 .) 

4. A tmire ordinaire s ss comme 
d; habitude. all se porte 4 Vordir 
nidre.* (R. 80.) 


5 Au large = d I’aise , p 502, 

n. 12. 

6. Soi ass elle. Regle * Gnathon 
ne vit que pour soi , p 422, n 6 


7 Seneux, recent comme 
nora, cf. p. m x n 6 — Tristesse 
= gravite austere , p 569, n 4 


8. 2 'enir d = partieiper d , L’ex- 
pression manque de nettetd a 
dessem Zdlie fait des mysteres 

9 Passions—sentiments. p. 223, 
n. 10 

10 La Bruydre veut dire qu’u- 
ne austdntd affectde conduisaxt 
alors k de plus grands honneurs 
que la bonne conscience . 

11. aFausse ddvotion»(LAB.). 

12. Fibre *= farouche, p. 509, n.2. 

13. *Rtudier Part du ddvelop- 
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26* L’on a et6 lom, depuis un siecle, dans les arts et dans 
les sciences, qui toutes ont ete poussees k un grand point 
de raffinement, jusques a celle du salut, que I’on a reduite 
en regie et en methode 1 , et augmentee de tout ce que Fes- 
prit des homines pouvait mventer de plus beau et de plus 
sublime. La devotion 3 et la geometne ont leurs famous de 
parler, ou ce qu’on appelle les termes de l’art celui qui ne 
les salt pas n’est ni devot m geometre Les premiers devots, 
ceux memes qui ont ete dinges par les Apdtres, ignoraient 
ces termes, simples gens qui n’avaient que la foi et les 
oeuvres 8 , et qui se reduisaient a croire et a bien vivre (Ed. $ ) 

27 C’est une chose delicate 4 a 5 un prince religieux de refor- 
mer la cour et dela rendrepieuse mstruit jusques oule cour- 
tisan veut lui plaire, et aux depens de quoi 1 1 ferait sa for- 
tune 6 , ll le menage 7 avec prudence, ll tolere, ll dissimule 8 , d* 
peur de le jeter dans Thypocrisie ou le sacrilege ; il attend 
plus de Dieu et du temps que de son zele et de son Industrie 9 . 

28 C’est une pratique ancienne dans les cours de donner 
des pensions et de distnbuer des graces a un musicien, a 
un maitre de danse, k un farceur 10 , a un joueur de flute, 
k un flatteur, k un complaisant • ils ont un merite fixe 11 et 
des talents surs et connus qui amusent les grands et qui 
les delassent de leur grandeur ; on salt que Favier M est beau 


pement netted du plan, dialo- 
gue, apostrophes, etc 

1 Pascal avait deja protests 
dans ses Provmciales contre les 
rafhnements apportes dans Part 
de faire son salut La Bruvere 
apres lui voit le danger d’une 
pi6t& d’ou le coeur est exclu et 
qui se reduit k une application 
mfccamque de formules 

2 « Fausse devotion » (La B ) 
Noter Fironique rapprochement 
de la devotion , ou le sentiment 
est tout, et de la geometries ou 
il n’est rien Ce ton persistera 
( simples gens . ne qua, se redui- 
saient a, etc ) jusqu’a la fin 

3 (Euvre. «Toute sorte d’ac- 
tion morale, pnncipalement par 
rapport au salut » (A 94 ) 

4 D&licat = difficile, p 181, n 9 

5 is pour Regle A quelle 
utilite ? p 87, n. il 

6 C’est aux depens de leur 
conscience naturellement qu’ils 
sontrdsolus a faire leur fortune 

7. Menager = preparer , dirt- 


ger, p 100, n 6 et p 283, n 3 

8 Dis<iimuler=fermerlesreux 
sur. p 278, n 6 Louis XIV en 
realite n’en avait guere l’habi- 
tude, un jour repnmandant le 
marquis de Gesvres pour avoir 
ecoute la messe lrrehgieuse- 
ment, le lendemam ordonnant 
de lui donner le nom de quicon- 
que causerait pendant Fofilce 
Cp 512, n 8 et p 517, n 3) Aussi 
faut-il voir dans ce curieux pas- 
sage moms un eloge qu’un con- 
sen deguise 

9 Industrie = adresse. p 122, 
n 7 et p 177, n 1 

10 Farceur « Gomddien qui 

joue la farce »(A 94 )— Gf Abet, 
Audio et Crouzet, op cit , Fig 
97-98 b 

11 Fixe = bien etabh 

12 Favier, danseur de l’OpSra, 
avait enseigne la danse au ducde 
Bourbon , — Lorenzam, ancien 
maitre de musique d’Anne d’Au- 
tnche, composait des airs reli- 
gieux. 
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danseur, et que Lorenzam fait de beaux motets 1 Qui salt, 
au contraire, si Fhomme devot a de la vertu 9 11 n’y a rien 
pour lui sur la cassette 2 ni k Fepargne, et avec raison : 
c’estun metier 3 aise a contrefaire, qui, s’ll etait recompense, 
exposerait le Prmee §. mettre en honneur la dissimulation 
et la fourbene, et k payer pension a Fhypocrite, (Ed 8 ) 

29 L’on espere 4 que la devotion de la corn* ne laissera 
pas d’mspirer la residence 5 

30, Je ne doute point que la vraie devotion ne soit la 
source du repos ; elle fait supporter la vie et rend la mort 
douce ; on n’en tire pas tant de Phypocrisie (Ed 4 ) 

31, Cbaque heure, en soi comme a notre egard 6 , est unique : 
est-elle ecoulte une lois, elle a pen entierement, les millions 
de si^eies ne la rameneront pas Les jours, les mois, les annees 
s’enfoncent et se perdent sans retour dans Fablme des temps; 
le temps meme sera detruit 7 ce n’est qu’un point dans les 
espaces immenses de Fetermte, et il sera efface, II y a de 
16g£res et fnvoles circonstances du temps qui ne sont point 
stables, qui passent, et que j’appelle des modes, la grandeur, 
la faveur, les nchesses, la puissance, Fautorite, Findepen- 
dance, le plaisir, les joies, la superfluity Que deviendront 
ces modes quand le temps memo aura disparu ? La vertu 
seule, si peu a la mode, va au del& des temps 8 , (Ed. 5.) 


1 Les motets sont des mor- 
ceaux composes sur des paroles 
latmes pour Ctre chantCs dans 

2 £es pensions se payaient 
sur la cassette particulars du 

roi, on sur le tresor public, ap- 
peie encore VBpargrus* 

3, Tefrme mfcprisant, prispeut- 

Ctre k Moltere {Tart., v 36$. 

Jk Bspoir malicieux de la part 

de Jut BruyCre. 

3. Impirer la risidence =s con* 

$eUterams&4t 


tears diockses.Sur FabsentCisme, 
et p. 462, n. It. En 1694, le roi fe- 
rn lustement savoir aux pr&ats 
presents k Paris que * 

«H«st surpris de la longue r&idence 
qu’IIs y font dans tm temps oh be pau- 
im da leur dioofese out tant besoin de 
her | wtemm.* 

Mate m 1888 , les CvCques qui 
resident seat encore Texcep- 
tion. jut Bruyfere se rencontre fci 
encore avec Rayie. Cf L. Dela- 


ruellb, art cit , p 20. 

6 A /lotre Agora * par rapport 
d nous . 

7. La BruyCre traduit amsi le 
motde PApocaiypse * « Tempos 
non erib amplms » (X, 6 ) 

8 Remarquer cette belle, gra- 
ve et feme declaration, on se 
marque toute la distance qui 
s^pare les Garacteres des Maxi- 
mes. La BruyCre a de ces paro- 
les rCconforlantes, qur rCcnauf- 
fent Ftae et Fineitent k Feffort : 
le froid scepticisme de La Ro- 
chefoucauld n’inspire que du 
dCcouragement. Et s’ll est vrai 
que la jeunesse moderne, posi- 
tive et pratique, est pome k 
ddnigrer le devoir on a p’y plus 
croire, on ne saurait trop com- 
menter devant elle cette refle- 
xion de La BruyCre qui est un 
admirable acte de foi en la va- 
leur eternelle de la vertu. 

* Lire, sur la voluptC de la 
vertu, la 6* lettre de Descartes 
a la Princesse Palatine 



CHAPITRE XIV 

Da quelques Usages*. 


1. II y a des gens qui n’ont pas le moyen d'etre nobles 2 
II y en a de tels que, s’lls eussent 3 obtenu six mois de 

delai de leurs creanciers, lls dtaient 4 nobles 
Quelques autressecouchentrotuners, et se levent nobles 5 
Combien de nobles dont le pere et les aines sont roturiers 6 1 

2. Tel abandonne son pere, qui est eonnu, et dont Ton cite 
le greffe ou la boutique, pour se retrancher sur * son aieul, 
qui, mart depuis longtemps, est mconnu et bors de prise, 
ll montre ensuite un gros revenu, une grande charge, de bel- 
les alliances, et pour Stre noble, il ne lui manque que des 
litres (Ed. 4.) 

3. Rehabilitations 8 , mot en usage dans les tribunaux, qui 
a fait vieillir et rendu gothique 3 celui de lettres de noblesse 10 , 


l Cet important chapitre con- 
txent la critique des prmcipaux 
abus de la society au 17* siecle 
La Bruyfere y attaque les cou- 
tumes et les institutions socia- 
les, religieuses, judiciaires, etc , 
par oh la philosophic du 18« si6- 
cle rumera l’ancien regime il 
y apparait nettement comme le 
pr6curseur des « philosophes », 
* Etudier la composition de ce 
chapitre (abus dans la noblesse, 


— , a” 

Pig 43-44 
/* * Secretaires du Hoi » (La B., 


cntures . elles conferaient la 


£tait limit© (240, depuis 1672) Les 
anciens nobles les appelaient 
des « savonnettes k viMns » 

3. S us eussent r= $’ils avaient 
Sur ce subionctif, cf Orouzbt.., 
Gr. Fr , § 430, He m 

4. L’unparfait, pour le condi- 
tionnel passe, marque une con- 
sequence certaine, immediate, 
mais non reahsee. Cf Caouzsrr .. 
Gr Fr , § 252, 3* 


5 « Varans »(LAB)C’6taient 
des conseillers du Parlemenl ou 
de Ja Cour des Aides qui, au bout 
de vmgt ans de services, avaient 
obtenu des alettres de noblesse® 
Certains, pour payer leurs crean- 
ciers, ^talent obliges de vendre 
leur charge avant la fin de la 
vmgtidme ann6e, perdant ainsi 
avec la veterance, l’espoir de 
l’anoblissement. 

6. « Veterans » (La B ) 

7* Sur = derriere. « Ces fem- 
mes se retranchent sur leur pru- 
derie * (Mol , Imp de Vers , sc 
*). — Noter Pimage militaire 
(abanaonner, hors de prise , etc ) 

* Etudier le tour piquant de 
ces reflexions sur la noblesse 

8. Le roi pouvait rihabiliter , c - 
a-d. retablir dans leur noblesse 
primitive, les nobles qui avaient 
aeroge. On rihabtluait aussi, 
contre argent, les rotuners en- 
richis Le tr^sor. comme leur 
vanity, y trouvait son compte 

9. Gothique = barbare, p 82, 
n, i 


10 Les lettres de noblesse recom - 
pensaient bien le roturier par- 
venu, maisattestaientlaroture 
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autrefois si fran?ais et si usite 1 , se faire rehabiliter suppose 
qu’un homme devenu riche, ongmairement est noble 3 , 
qu’il est d’une necessite plus que morale qu’il le soit , qu’d 
la vente son pere a pu deroger 3 ou par la charrue, ou par 
ia houe, ou par la malle, ou par les livrees , mais qu’il ne 
s’agit pour lui que de rentrer dans les premiers 4 droits de 
ses ancStres, et de continuer les armes de sa maison, les 
mSmes pourtant qu’il a fabnquees 5 , et tout autres que 
eelles de sa vaisselle d’etam 6 , qu’en un mot les lettres de 
noblesse ne lui conviennent plus, qu’elles n’honorent que 
le roturier, c’est-&-dire celui qui cherche encore le secret de 
devemr riche. (Ed 6 ) 

4. Un homme du peuple, k force d’assurer qu’il a vu un 
prodige, se persuade faussement qu’il a vu un prodige. 
Celui qui continue de cacher son age pense enfin lui-meme 
Sire aussi jeune qu’il veut le faire croire aux autres. De 
meme 7 , le roturier qui dit par habitude qu’il tire son 
origme de quelque ancien baron ou de quelque chatelam, 
dont il est vrai qu’il ne descend pas, a le plaisir de croire 
qu’il en 8 descend 9 (Ed. 4 ) 

5 Quelle est la roture un pen heureuse et etabhe 10 k qui il 
manque des armes, et dans ces armes une piece honorable u , 


de ses ancStres Aussi prCferait- 
il la rehabilitation k Vanoblme- 
ment En 1690. le Mercure Ga- 
lant avait public comma une 
curiosity archaique les lettres 
de noblesse octroy^es ett 1662 
au pemtre Lebrun. Cf.M. Large, 
op ctt n p. 254. 

1 Les premieres lettres de no- 
Umm avaienfc M accord^es par 
Philippe le Hardi, an 43* sifecle 
En 15?6, Henri III en octroya 
mille par un seul £dit. 

2 La rehabilitation ne suppo^ 
se pas seulement le merite per- 
sonnel, mais implique en fait 
la noblesse de la race, 

3 On derogeait en travaillant 
la terre,en falsant un commerce 
(mallei p, 450, n 42), en servant 
comine domestique La BruyCre 
ddsigne chacune de ces occupa- 
tions par i’objet reel qui en est 
fe symbol©. Cf, p. 298, n. 7. 

4* Premiers *= primillfs t p. 339, 

ft. I0» v 

tk Fabriqner m tomnter. « On 


ne le dit point en parlant d’une 
pi6ce veritable. * (F. 90 ) 

6 II s’agit de la vateselle detain 
dont il se servait quand il £tait 
pauvre, 

7 Ce procgdO de d^veloppe- 
ment par comparaisons succes- 
sives qui excftent l’mtdrftt en 
deroutant le lecteur est fami- 
Her a La Bruyfere Cf XII, 29, etc 

8. Cf Rkgle . Son epoux en 
cherckmt le corps , p 442, n 4, 

9 N’est ce pas le cas prdcisd- 
ment de M Jourdam, disant de 
bonne foi k sa femme ; 

* Si votre p&re a 4t6 marchand, taut 
pis pour lui , mais pour h mien, ce 
soot des makvis&s qui disent cela.a 
(Mou, Bourff lit, 12.) 

40 Etabliesxparvenue, dans une 
situation honorable et stable 
« Le vice qu’il veut itablir dans 
le monde * (Bossuet, Sermon sar 
VHonneur ) 

44. Ces roturiers Imitent, dans 
leurs armoines, les vieilles et 
grandes families les pieces ho- 
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des suppdts, un cimier, une devise, et peut-dtre le cn de 
guerre ? Qu’est devenue la distinction des casques et des 
heaumes 1 ? Le nom et l’usage en sont abolis; ll ne s’agitplus 
de les porter de front ou de cbte, ouverts ou fermes, et ceux-ci 
de tant ou de tant de grilles . on n’aime pas les mmuties, on 
passe* droit aux couronnes, cela est plus simple ; on s*en croit 
digne, on se les adjuge II reste encore aux meilleurs bour- 
geois une certaine pudeur 3 qui les empdche de se parer d’une 
couronne de marquis, trop satisfaits de la comtale, quel- 
ques-uns mdme ne vont pas la chercher fort loin, et la font 
passer de leur enseigne 4 k leur carrosse. ( Ed . 4 •) 

6. II suffit de n’dtre point ne dans une ville, mais sous 
une chaumiere repandue 5 dans la campagne, ou sous une 
rume qui trempe dans un marecage et qu’on appelle cha- 
teau, pour etre eru noble sur sa parole 6 

7, Un bon 7 gentilhomme veut passer pour un petit sei- 


norables sont eneftet des figures 2 Passer = alter, p 98, n 4 

heraldiques du premier ordre 3 Pudeur = moaestie , p 137, 

(croix, sautoir, chef, etc ) , les n 5 

suppdts des figures d’anges, d’a- 4 Les clefs citent les frercs 
mmaux, etc , peintes k c6t6 de Le Camus, Tun lieutenant civil, 
P6cu comme pour le soutenir , I’autre cardinal , le troisidme 
le cimier x un ornement (lion, maitre des comptes llsavaient 
leopard, fleur de lis, etc ) place fait passer dans leurs armes le 
au-dessusdu casque surmontant Pelican qui servait d’ens eigne 
P6cu ll n’etait porte primiti- (p 92, n 8) a leur grand-pere 
vement dans les tournois que Nicolas, marchand de la rue 

1 >ar la vieille noblesse , enfin, Samt-Dems 
es maisons les plus lllustres, 5 Repandue = perdue Cette 
comme la maison de Bourbon, £pithete serait plus juste si le 
avaient seules un cn de guerre nom etait au pluriel 
Sur les termes techniques du 6 Tel Arnolphe, dans VEcole 
blason, cf. p 263, n 10 des Femmes (1, 1). qui d’un « vieux 

4 La Bruydre, avec son habi- tronc pourn » de sa metairie a 
tuelle curiosity d’expression (p tire son nom seigneunal de M 

496, n. 2) , emploie le terme de la Souche, D’autres s’mtitu- 
archalque ( heaume ) a c6te du laientde Lisle, du Mont,du Bois, 

terme usuel (casque) Les deux du Pm, du Chesne, etc , usur- 
mots sont synonymes, mais tous pant amsi une noblesse facile, 

les casques ou heaumes ne se — Sur sa parole — sur parole^ p. 
ressemblaient pas selon qu’ils 284, n 42 
dtaient figures sur P6eu de front 7 Bon = crai En principe, un 

ou de cdte(— de profit ), la visiere gentilhomme 6tait un noble au- 

ouverte ou fermee, ifs indiquaient thentique, la naissance seule 

une granae ou une petite nais- confdrantce titre Mais les ano- 
sauce. Les grilles^ c,-a-d. les bar- bhs le prenaient volontiers et 
reaux fermant Pouverture de la les faux gentilshorames ne man- 
visi&re, indiquaient aussi par quaient pas La Bruyfcre peut 
leur nombre le degr6 de la no- done dire sans pl^onasme un 
blesse. Mais La Bruy6re cons- bongentilhomme^comme Moliere 

tate que toutes ces distinctions avait dit « un gentilhomme qui 
out disparu. est noble ». (Av , I, 5 ) 
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gneur l , et il y parvient. Un grand seigneur affecte 2 la prm- 
cipaute, et il use de taut de precautions, qu’a force de beaux 
noms, de disputes sur le rang et les preseances, de nouvelles 
armes, et d’une genealogie que d’Hozier ne lui a pas faite 3 , 
il devient enfin un petit prince 4 * 6 (Ed 4 *> 

8. Les grands, en toutes choses, se forment et se moulent 
sur de plus grands, qui, de leur part 3 , pour n’avoir rien de 
commun avec leurs mferieurs, renoncent volontiers k toutes 
les rubnques® d’honneurs et de distinctions dont leur condi- 
tion 7 * se trouve chargee 3 , et preferent k cette servitude une 
vie plus bbre et plus commode. Ceux qui suivent leur piste 
observent d6j& par emulation cette simplicite et cette mo* 
destie : tous ainsi se reduiront par hauteur a vxvre naturel- 
lement et eomme le peuple. Horrible inconvenient® ! (Ed 8 ) 

9 Certames gens portent trois noms 10 , de peur d’en man- 
quer : ils en ont pour la eampagne et pour la ville, pour les 
lieux de leur service 11 ou de leur ernploi D’autres ont un 
seul now dissyllabe, qu’ils anoblissent par des particules l * 
des que leur fortune devient meilleure Celm-ci, par la sup- 
pression d’une syllabe, fait de son nom obscur un nom 
illustre 13 , celui-H, par le changement d’une lettre en une 


1 On appelait petites seigneu- 
ries les vicomtCs, baronies, etc. , 
grandes seigneuries les comtes, 
marqulsats et duch6s ; princt- 
p antes enfin les terres qui don- 
naient k leurs seigneurs le titre 
de princes. 

2 A fleeter « rechercher, disU 
iw, p, 3SS*n,8, 

8. U a mieux aimd, et pour 
cause, Ik fairs lui-m£me, que la 
center £ d’Hozier, 1© celCbre 
genealogists (4640-4732). 

4. Remarquer comment Paris- 
tocratle, dont Phonnenr pour- 
tan t allait toujours s’affialblis- 
sant, se montrait plus que ja- 
mais soudeuse d’accroltre sa si- 
tuation. Cf. La Font., Fab.,LZ. 

6. Be leur part as de tear cdU, 
p, 2% n. 40 

6. Kvbrtques = formulas. Ce 
mot se disait ordinairement de 
«eertaines rCgles imprimis en 
(en latin : ruber), qui sont 
auwmmencement du ordviaire, 
pourenseigner la maniere dont 

6 feast le dire » (A. 94). La Bru- 

yfese Pappllque aux rkgles du 

protocoie cavers lea grands 


7 Philippe d’Orleans, frere de 
Louis XI V,«d6daignait» pour lui- 
mSme le titre d’Altesse que les 
filles de Gaston, frfere de Louis 
XIII, avaient usurpd Saint-Si- 
mon cite aussi des gens de qua- 
lity qui nMmaient pas qu’on les 
appel&t marquis ou comtes* 

». Ces rvbnques sont pour eux 
une charge, Gt p 444, n. 4. 

9, Inconvenient s* malhenr, p, 
424, n. 7. Iromque * La Bruy&re 
s’y rdsignerait mcilement i 
40. Leur nom de famille, leur 
nom de seignenrie et leur sur- 


nom. 

44. Service « s’entend plus par- 
ticuliCrement des gens de guer- 
re » C A 94) , emploi est plus ge- 
neral et se dit des magistrals, 
gens de finances, etc. 

42. La particulen’est pourtant 


geoise en profltait. 

48. Les defs client un nommd 
Delrieux qui, devenu maitre 
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autre 1 , setravestit, et de Syrus devieut Cyrus 9 . Plusxeurs 
suppriment leurs noms, qu’ils pourraient conserver sans 
honte®, pour en adopter de plus beaux, ou ids n’ont qu’a 
perdre par la comparaison que Ton fait toujours d’eux qui 
les portent, avec les grands homines qui les ont portes II 
s’en trouve enfin qui, nes k l’ombre des elochers de Paris, 
veulent etre Flamands ou Italiens 4 , comme silaroture n’etait 
pas de tout pays, allongent leurs noms fran^ais d’une ter- 
mmaison etranglre, et croient que vemr de bon lieu 5 c’est 
vemr de loin (Ed 4*) 

10 Le besom d’argent a reconcihe la noblesse avec la ro- 
ture 6 , et a fait evanouir 7 la preuve des quatre quartiers 8 

11. A eombien d’enfants serait utile la loi qui decideralt 
que c’est le ventre 9 qui anoblit 10 1 mais k eombien d’autres 
serait-elle contraire 1 (Ed 4-) 

12. II y a peu de families dans le monde qui ne touchent 


d’hdtel du roi, se fit appeler de 
Rieux 

1 Samtrailles, de son vrai nom 
JRoton, premier ecuyer de M. le 
Due, etait un trfes petit gentil- 
homme duV endOmois , son p6re, 
sachant etemte Pantique famille 
des Poton, changea en un PVR 
de son nom, et devmt ainsi le 
descendant de J Poton de Sain- 
trailles.marechal de France sous 
Charles VII (Cf Notice, p 16) 

2 II troque son nom d’esclave 
des comedies latmes contre un 
nom gloneux de conqu^rant 

3 Beaucoup de parvenus rem- 
placaient ainsi leur nom de rotu- 
re par celui d’une terre r£cem- 
ment acquise. Le fils du traitant 
Laugeois p ex se faisait appeler 
marquis a’lmbercourt. Mais ce 
n’estpasluique vise La Bruy^re, 
aucun grand homme n’ayant 
portd ee nom et le nom d’un 
traitant ne pouvant d’aiileurs se 
conserver sans honte 

4. Les clefs citent lefils deM. 
Sonin, receveur de Paris, qui 
se faisait appeler M de Sonmn- 
gen, et les Nicolai, descendants 
chin Nicolas qui, pour avoir 
sum Charles VII a Naples, avait 
habilld son nom k litalienne. 

5 Lieu famille (sens du la- 
tm locus), mais avec une sorte 


de jeu de mots sur le double 
sens du terme Ct p. 279, n 10 

6 Les nobles besogneux s’al- 
haient en effet aux bourgeois 
riches (cf p 219,nlletp 330, n 7) 
comme aujourd’hui nos marquis 
rum^s avec les filles des mil 
hardaires am&ucams La du- 
chesse de Bouillon appelait sa 
bru, nchement dot6e, « son 
petit lingot d’or » , Samt-Simon 
avait pour belle-mere la fille 
du financier Fremont. 

7 Evanouir = s'evanouir Re- 
gle Je Vecoute vanter, p 236, n 13 

8 Les quatre quartiers (p 286, 
n. 6 ) prouvaientqu’unenobles- 
se remontait a la quatri6me 
generation 

* Chercher dans La Bruy6re 
d’autres examples de ce triom- 
phe de 1’argent sur la naissance 
ou le mente 

9 Le ventre = la mere Terme 
de droit «En jurisprudence, on 
dit que l’enfant suit le ventre , 
pour dire qu’il est de condition 
fibre ou servile, selon celle de 
sa mere » (F. 90.) 

10. Cette loi serait utile aux 
enfants des filles nobles mariees 
k d’opulents rotuners,et contrai- 
re aux enfants des riches filles 
de roturiers mariees a de pau- 
vres gentilshommes 
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aux plus grands prmces par une extremite, et par Pautre 
au simple peuple (Ed. 4 •) 

13 II n’y a nen a perdre k etre noble . franchises, lmmu- 
nites, exemptions, privileges 1 2 , que manque-t-il a ceux qui 
ont un titre ? Croyez-vous que ce soil pour la noblesse que 
des solitaires 3 se sont faits nobles? Ils ne sontpas si vams 
e’est pour le profit qu’ils en resolvent, Gela ne leur sied-il 
pas mieux que d’entrer dans les gabelles ? je ne dis pas k 
chacun en particulier, leurs vceux s’y opposent, je dis meme 
k la communaute. (Ed. 5 ) 

14 Je le declare nettement, afin que Pon s’y prepare et 
que personne un jour n’en soit surpns s’ll arrive jamais 
que quelque grand me trouve digne de ses soms 3 , si je fais 
enfin une belle fortune, ll y a un Geoffroy de la Bruyere 4 , 
que toutes les chromques rangent au nombre des plus grands 
seigneurs de France qui suivirent Godefroy de Bouillon k 
la conquete de la Terre-Sainte 5 voila alors 6 de qui je des- 
cends en ligne directe. (Ed. 5.) 

15 Si la noblesse est vertu 7 , elle se perd par tout ce qui n’est 
pas vertueux , et si elle n’est pas vertu, c’est peu de chose. 

16 11 y a des choses qui, ramenees k leurs prmcipes et & 


1 Ges mots sont presque sy- 
nonymes : le premier se (fit 
plut6t des villes, le second des 
corps sociaux, le troisi&me des 
particulars , le dernier est tres 
general. — La noblesse exemp- 
tait de la taille, des corv^es, des 
plages, etc. Les priviiegies se 
muitipliant, il ne restait pas 
assez de contribuaJbles pour 
payer, et la mis^re des rotuners 
augmentalt. 

2. * Maison religiense, secre- 
taire du Hoi » (La B.) Allusion 
aux PP Ceiestins, qui posse- 
daient eollectivement une char- 
ge de secretaire da Hot (p 523. 
n. 21), avec tous les privileges 
qui y dtaient attaches II est 
vrai qu’ils ne Pavaient pas ache- 
tee : le dauphin Charles leur 
en avail fait don, pendant la 
captivite du roi Jean <1358) 

3, Sains = attentions. 

JL Van. MdL 5} . « Ua Oeoffroy 

2 »•-- Declaration ironique. La 

Bruyere, qul « veut etre peuple » 


(IX, 25), ne pretend pas « avertir 
les slides presents et k vemr de 
Fantiqmte de sa noblesse » (Vi- 
gneul-Marville), mais cntiquer 
k la fois les grands qui n’ont pas 
d’autre mente qu’ « une longue 
suite d^ancetres » (IX, 19) et les 
bourgeois qui affichent des ar- 
moines et se donnent d’impo- 
santes hgnees (XIV, 5) 

5. Ce Geoffroy de La Bruyere 
avait fait partie de la 3« crolsade 
et etait mort au siege de St- Jean- 
d’Acre (1191) . il n’avait done pas 
saivi Godefroy de Bouillon qui 
etait le chef ae la 1« (1096-1009). 


6 Alors =s dans ceite hypothese. 

7 Elle esUomdePetre,au mo- 
ment off ecrit le morahste I Le 
don Juan deMohere, ses petits 
marquis, son Dorante, enfin le 
fameux Chevalier dlamode (1687) 
de Dancourt, en sont la preuve. 
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leur premiere institution, sont etonnantes 1 et mcomprehen- 
sibles 2 Qui peut concevoir en effet que certains abbes, & qui 
il ne manque nen de Fajustement 3 , de la mollesse et de la 
vamte des sexes et des conditions 4 , qui entrent aupres des 
femmes en concurrence avec le marquis et le financier, et qui 
l’emportent sur tous les deux 5 , qu’eux-memes 6 soient origi- 
nairement, et dans 7 l’etymologie de leur nom 8 , les peres et les 
chefs de saints momes et d’humbles solitaires, et qu’ils en® 
devraient etre Fexemple ? Quelle force, quel empire, quelle 
tyranme de l’usage f Et, sans parler de plus grands desordres, 
ne doit-on pas cramdre de voir un jour un jeune abbe en 
velours gns et k ramages 10 comme une eminence n , ou avec 
des mouches et du rouge 12 comme une femme ? (Ed. 4 ) 

il. Que les saletes des dieux 13 , la Venus, le Ganymede et les 
autres nudites du Carrache 14 aient ete faites pour des princes 


4, Ac , 1,5, V, 5; Bourg Gent , 
III, 4, etc ) 

1 Etonnant=s deconcertant , p 
115, n 9 

2, La Bruydre va s’attaquer a 
present aux abus du clerge 

3. Ajustement — toilette, p 145, 
n 3 , — Mollesse = vie effemtnee 


4 Obscur II veut peut-fitre 

dire que ces abbds ^talent sur 
leur persoime la mollesse et la 
vamte des deux sexes k la fois 
et des conditions les plus diver- 
ges (marquis, financier , etc ) 
Dancourt (L’EU des coquettes. 
1690) montre Fabbd Cheurepied 
, uque, un 

,uneves- 
de 

Malmes, poudrd k la poudre de 
Ghypre, consultant son miroir 
depoche, mordillant ses l&vres 
pour en aviver l^clat, tout com- 
me un petit-maitre dernier cn 
Cf. M. Lange, op. cU. t p 85 

5 Le type de Pabb6 de cour du 
18* siecle, mondam et galant, est 
ddjd nA L’abb6 Genest,qui fre- 
quentait k GhantiUy, y charmait 
les dames par ses vers et ses 
Uvrets d’opera , au Temple, le 
grand-pneur de Venddme Vem- 
portait aupres de Fanchon Mo- 
reau surle Jinancierh^Tousume. 

6 Cette repetition du sujet est 

exigee par Feioignement 

7. Dans — en restant dans les 


hmites de (p 413, n 4), selon 

8 Abbi vient du mot hebreu 
abba(~ pere), parPmtermediaire 
du bas-Iatm abbatem 

9 En~d’eux,poureux Reglb. 
Son epoux en cherckait le corps, 
p 142, n 4 

10 Velours od sont brodees 
des figures (fleurs, feuillages, 
etc ) de toutes les couleurs 

11 Titre hononfique des cardi- 
naux. Ne faut-il pas voir dans 
ce rapprochement un trait con- 
tre les Eminences autant que 
contre les abbes ? Ces somptu- 
eux costumes de fantaisie sont 
contraires, chez tous egalement, 
k la simplicite dvangelique 

12 Mouches, rouge, cf p. 145, n. 
7 etp, 146, n 7. — Ce sera le eas 
de Fabbe de Choisy (p 302, n 4) 

* Comparer les critiques ana- 
logues de Bourdaloue (Exhorta- 
tion sur les devoirs des pritres) ou 
de Louis Petit (Dialogues satiri - 

S ues et mo r aux, 6). Par ou La 
ruyere reste-t-il original ? 

13 II s^agit des dieux de Fanti- 
quite paienne 

14 Hannibal Carrache (1560- 
1609), de Bologne,est un des plus 
grands pemtres italiens II deco- 
ra une galerie du palais cons- 
truit k Home par le cardinal 
Alexandre Farnese quidevmt le 
pape Paul III, On y voit Anchise 
avec Venus, Fenleyement de Ga- 
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de l’Egbse, et qui 1 se disent suocesseurs des apdtres, le pa- 
lais Farn&se en est la preuve a . 

i8 Les belles ehoses le sont moms hors de leur place ; les 
bienseances mettent la perfection, et la raison met les bien- 
seances. Amsi Ton n’entend point 3 une gigue 4 A la chapelle, 
m dans un sermon des tons 6 de theatre , Ton ne voit point® 
damages profanes 7 dans les temples, un Christ par exam- 
ple, et le Jugement de Pans 8 dans le meme sanctuaire, m k 
des personnes oonsacrees a l’Eglise le tram et 1’equipage 
d’un cavaber®. 

i9. Declarerai-je done 10 ce que je pense de ee qu'on appelle 
dans le monde un beau salut 11 , la decoration souvent pro- 
fane, les places retenues et payees, des lirres 13 distnbues 


nyraMe par Jupiter, 1’histoirc de 
Galatte, etc 

1 Et qui Sur ce tour cher a 
Fauteur,cf p 77, n.4 — Rcmar- 
quer la colere intransigeante du 
moraliste en face du aevergon- 
dage paien de Fart italien Ne 
sent-on pas 1A, l’mfluence du 
jansemsme sur La Bruyere? 

2 La Bruyere vise sans doute 
les prAIats Iran^ais qui oment 
leurs demeurcs de tableaux et 
de sculptures profanes Lebrun 
avail pemtpourPevAquede Lan- 

f res les Noces d’Hercule et d’HA- 
e, et cher PAvAque de Chartres, 
on voyaU VAnus entourAe d’A- 
mourn pleurant sur ie cadavre 
d’Adonis. Cf M. Langs, op. cit , 
p. 96 

8. On n’entmd point ^onne vou- 
dmU pas animate* Cette conci- 
sion est ironiquc.— Cf. p. 643, n. 4, 
4. Gigue. « Composition de mu* 
sique gale et eyeiilAe. * (F. 90.) 

&. Tam = intonations * « Un ton 


de deciamateur, de coraAdien. » 
(F. SO.) 

6. Onm mil points on neooth 
droit pas voir. Cf. n. 3. 

7* «Tapisseries » (La B.). On 
Ignore dans quel sanctuaire se 
trouvait le Jugement de Paris, 
En tous cas, on voyait dans FA- 
glise des Olestms les trois Gra- 
ce® de Germain Pilon ; dans un 
autre temple, une tenture repre- 
sentauUes amours de VAnus et 
APAdonieornait, les Jours de fa- 
te, le pourtour de la chaire. 


8 Paris, fils de Priam, avait A 
decider qui d’Hera, d’AthAna ou 
d’Aphroaiteetaitla plus belle II 
prel era Aphrodite Hera et Athe- 
na, pour se venger, firent Aclater 
la guerre de Troie, qui ruma 
Priam et son peuple. 

9 Cavalier = gentilhomme d'e- 
pee , p 217, n 3 

X0 * Ltudier, A tra\ ers les mots 
et les tours, la violence du me* 

§ ris ( quelqwun , spectacle , etc ) et 
e Findignation (done, mdecen- 
ce, etc ) 

il Beau salut —salut couru par 
les elegants, p, 267, n. 4. Tout le 
Paris eiAgant commit aux saluts 
des PP. ThAatins (« T. TX lis 
Ataient annonces par affiches , 
le Mercure Gatant en donnait le 
compte rendu 5 les chaises se 
louaient dix sous A peine une 
courte exhortation sAparait-elie 
les chceurs et les morceaux 
d’orchestre^ansPAglise brillam- 
ment dAcorAe et illuminAe. 

Les protestations de La Bru- 
yAre font honneur A son zble 
Pourquoi done hesitait-il A les 
faire entendre ? Seignelay n’a- 
vait-il pas deja omciellement 
demande A FarchevAque de Pa- 
ris (6 novembre 4685) la suppres- 
sion de ces « representations pu- 
bliques » ? D’autre part, on ne 
s’Atonnera pas que sur ce point 
le protestant Bayle se rencontre 
avec le moraliste cathohque. Cf. 
L. Dblarubixb, art. cU., pp. 48-24. 
42, Liores sslierets. 
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comme au theatre \ les entrevues et les rendez-vous fre- 
quents, le murmure et les causeries etourdissantes, quel- 
qu’un monte sur une tribune qui y parle familierement, 
sechement, et sans autre zele * que de rassembler le peuple, 
Famuser *, jusqu’A ce qu’un orchestre, le dirai-je? et des 
voix quiconcertent 4 depuis longtemps se fassent entendre ? 
Est-ce&moi k m’ecrier que le zele de la maison du Seigneur 
me consume, et k tirer le voile leger qui couvre les mys- 
tdres 5 , temoins d’une telle indecence 6 ? Quoi? parce qu’on 
ne danse pas encore aux TT ***, me forcera-t-on d’appeler 
tout ce spectacle office d’Eglise? (Ed 8.) 

20. L'on ne voit point faire de vceux ni de pelermages 
pour obtenir d’un samt d’avoir Fesprit plus doux, Tame 
plus reconnaissante, d’etre plus Equitable et moms malfal- 
sant, d’etre guen de la vanity, de Finquietude 7 et de la 
mauvaise raiUerie. 

21. Quelle idee plus bizarre 8 que de se representer une 
foule de chretiens de Fun et de Fautre sexe, qui se rassem- 
blent k certains jours dans une salle pour y applaudir a 
une troupe d’excommumes 9 , qui ne le sont que par 10 le 
plaisir qu’ils leur donnent, et qui est deja paye d’avance ? 
II me semble qu’il faudraxt ou fermer les theatres, ou 
prononcer 11 moins severement sur Fetat des comediens. 


1 « Le motet traduit en vers 
fran$ais par L L*** » (La B ). II 
s’agit sans doute d’un motet de 
Lorenzani (p. 521, n. 12) traduit 
par un poete restd inconnu mal- 
grd les mitlales.On en vendait le 
Iivret pendant le salut, comme 
ceux aes ballets et des pieces 
dans les theatres. 


2. Zble = ardeur religieuse 
(Mol., Mis , v. 925, Tart., v. 358) 
La suite rend ce mot d’autant 
plus piquant. — CL p 324, n 2. 

3. Amuser = retenir, faire pas - 
ser le temps, p, 503, n 1 

4. Concerter , « Repdter ensem- 
ble une pi£ce de musique »(A. 

5. n s’agit sans doute du grand 

rldeau qui, dans beaucoup a’^gli- 

ses, s^parait Fautel du chceur et 

permettait, k Foccasion, de ca- 

cher aux regards le crucifix et 
les samtes images. 

Indecence = tnconvenance 

(sens Atymologique). 


7 Vau (6d. 1) « de I’inqui^tude 
(= agitation, p 124, n 2) d’esprifc » 

8. Bizarre = extravagant, p 
103, n. 10 et p 183, n 5. La JBruwre 
trou ve la frequentation des thea- 
tres incompatible, actuellement, 
avec la purete de la vie chr6- 
tienne<cf XII, 15) C’dtaitle point 
de vuedes Peres de FEglise, re- 
pris par les Jansenistes et par 
Bossuet 

9. II s’agit de Fexcommumca- 
tion prononc^e par le pape Re- 
marqner le caractere tranchant 
de ce dilemme : dans les ques- 
tions de conscience, La Bruyere 
salt parler haut et net. 

10 Par = d cause de Bugle . Ce 
siege fat difficile par le grand 
nombre , p 105, n. 2. 

11 Prononcer = se prononcer 
RfeGLE : Je reldehais ae mon de- 
voir, p.297, n.l. 

* Montrer que La Bruy^re, 
dans ces critiques k l’adresse du 
clerge, s’inspire du pur esprit 
de FEvangile. 
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22 Dans ces jours qu’on appelle samts, le mome confesse, 
pendant que le cure tonne en chaire contre le mome et ses 
adherents 1 , telle femme pieuse sort de l’autel 2 , qui entend 
au prdne qu’elle vient de faxre un sacrilege N’y a-t-il point 
dans I’Elghse une puissance k qui ll appartienne ou de faire 
taire le pasteur, ou s de suspendre pour un temps le pou- 
voir du barnabite 4 ? 

23 II y a plus de retribution dans les paroisses pour un 
manage que pour un bapteme, et plus pour un bapt£me 
que pour la confession 5 : 1’on dirait que ce soit 6 un taux 
sur les sacrements, qui semblent par Ik etre apprecies 7 . 
Ce n’est nen au fond que cet usage ; et ceux qui resolvent 
pour les choses saintes ne croient point les vendre, comme 
ceux qui donnent ne pensent point k les acheter : ce sont 
peut-etre des apparences qu’on pourrait epargner aux sim- 
ples et aux mdevots. 

24 Un pasteur 8 frais et en parfaite sante 9 , en bnge fin et 
en point de Vemse 10 , a sa place dans l’oeuvre 11 aupres 12 les 


4 Adherent = partisan «Se 6taient moms ngoureuses, k 
prend toujours en mauvaise cause del’msuffisance de la «por- 
part » (A 94.) tion congrue » (300 hvres par an). 

2 Autcl = samte table, EUc Aussi des exces se produisaient- 

vienld’yrecevoirlacommumon ils parfois 
des mains d’un moine le cure, 8 La Bruy&re s’en prend aux 
dans son prdnr, lui apprend son cures de Pans qui, au lieu de 

sacrilege. Allusion sans manage- prScher eux-m§mes l’avent ou 

men! aux iuttesentrelesclerges le car6me dans leur Cgllse, en 
rdgulier et sdculier. con Oaten t le soin ides rehgieux. 

3. Void encore un dilemme. F&ielo nWial sur rjStoq,,Z)bik- 

Cf. p. 534, n. 9. me aussi cet usage.—* Cf Fig. 48. 

4. Pourquoi un barnabite ? La 9. Remamuer 1’ironie de ces 

Bruy^re songerait-il au P La- details et du mot pasteur lui- 
combe, le confesseur deM— Gu- meme, applique au curd au mo* 
von, qui avail d^quelque temps ment precis ou il abandonne k 
fort a la mode a Paris ct avait d’autreslesoindeson troupeau. 
eudesennuis avec les sfeculiers? 10. Riche et tne dentelle a Fai- 

11 fut empmonnO a la fin de 1687, gmli e , plus recherch^e encore 
au moment meme ok La Bruye- que le point de GSnes ou d’An- 
re imprimait son livre gleterre, 

5. • Relever, dans le style de 44 (j&upre, «Bancoiise mettent 

ces reflexions, des traits de ru- les marguilliers. Quand un £vA- 
desse et d apre ironie. que vient au sermon, on le place 

8. Soli ass est, Recle . Je crois dans l’ceuvre »{F.90 ) LecurS se 
qu'il soit fob, p. 450, n. 7. met done dans sa propre dglise 

7. Apprecies = mis d prix. p, au rang des invites ou des assis- 

494, n. 9 Ce melange #argent tants de marque, 
et de religion blesse La Bruyd- l3,Aupres = auprks de , « Lysan- 

re. Le concile de Trente avait dre se retira d'aupres les bouti- 
bien interdit aux prdtres de rien ques. » (Corn,, GaL du Pat , 1, 7). 

accepter pour les sacrements, Cf, Rbglb: Otera-l-eUe les yeux 
male les ordonnances royales de dessus lui? p 33% n. 44 





Fig 43-44 — Deux pages de la l r * Edition des Caract&res (1688) (B N I ) 
Ces deux pages montrent, avCb les « pieds de mouches » et les « apostilles » 
(cf p 75), 1 etaf prrautif d une partie du chapitre XIV On volt au haut de H 
p 329 la fin du §21 de notre Edition, et au bas de la p 330 le commencement du 
§71 On s etonnera de ne pas trouver sur ces deux pages les §§ 22, 23, 34, 65, gui 


faisaient partie cependant de la premiere Edition , mais, en 1688, ces paragrapnes 
n’occupaient pas dans Fouvrage la^place que La Bruvere leur ® 


atTZSZ to »ncii^minls” s 'ucces* s du 
chapitre montresurtout que resprit de La Brujerc mclmait de plus en plus a la 
critique sociale 
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pourpres 1 et les fourrures ;il y acheve sa digestion, pen- 
dant que le Femllant on le Recollet 2 quitte sa cellule et son 
desert, oh 3 il est he par ses vceux et par la hienseance, pour 
venir le precher, lui et ses ouaxlles, et en recevoir le salaire 4 , 
comme d’une piece d’6toffe. \ous m’mterrompez, et vous 
dites : « Quelle censure ! et combien elle est nouvelle et peu 
attendue I Ne voudnez-vous point mterdire a ce pasteur et 
& son troupeau la parole divine et le pain de FEvangile ? » — 
An contraire, je voudrais qu’il le distnbuat lui-meme le 
matin, le soir, dans les temples 5 , dans les maisons, dans 6 
les places, sur les toits 7 , et que nul ne pretendit a un em- 
ploi si grand, si laborieux, qu’avec des intentions, des 
talents et des poumons capables de lui meriter les belles 
oftrandes et les riches retributions qui y sont attaehees. Je 
suis force, il est vrai, d’excuser un cure sur 8 cette conduite 
par un usage repu, qu’il trouve etabli, et qu’il laissera h son 
success eur ; mais c’est cet usage bizarre 9 et denue de fon- 
dement et d’apparence 10 que je ne puis approuver, et que je 
gohte encore moms que celui de se faire payer quatre fois 
des memes obseques, pour soi, pour ses droits, pour sa pre- 
sence, pour son assistance 11 . (Ed 6 ) 

25 Tite , par vingt nnees de service dans une seconds 
place, n’estpas encore digne de la premiere, qui est vacante : 
m ses talents, ni sa doctrine 12 , ni une vie exemplaire, m les 
vceux des paroissiens ne sauraient l’y faire asseoir. Il nalt 


1. Les pourpres et les fourrures 
c -id les conseillers du Parle- 
ment et les docteurs de 1’Uni- 
versite, p 430, n 2 et p 542, n 5 

2 Ce sont des religieux des 
ordres de Samt-Bernard et de 
Samt-FranQOis, k qui la regie im- 
posait une rigoureuse solitude. 

3, On *s auxquels Regle , L’e- 
tat ou je vous vois, p. 428, n, 3 

4. Mepnsant. Il diplait k La 
Bruyire que la parole de Dieu 

se vende. A Samt-Sulpice, les 

prddicateurs rece vaient 600 li- 
vres pour un Cartae, 300 pour 
un Avent. Un Avent k la Cour 
avait valu & Bourdaloue un $a- 

latre de 1,500 livres, 

5* Temples = eghses, p 346, n 8, 

6 Dans— sur. Regle : Il se trans- 
ports dans la place , p 316, n. 11 

1 Nouvel exemple de ces exa- 

gdrations oh sereconnaitlaviva- 

cite du sentiment Gf. p 501, n 1. 


8 Sur — au sujet de « Je veux 
voir M de Louvois sur votre 
frere » (Sevigne, 4 nov 1676 } 

9. Bizarre = extravagant , p 
103, n 10 et p 183, n 5 
iQ.Apparence—logique « Sedit 
quelquefois de ce qui est raison* 
nable. H n’y a point d’apparence 
de transporter ce malade en Vetat 
qu’il est » (F 90 ) 

41. Distinctions difficiles k p£- 
n£trer Furetiere (1690) dit en 
tout cas que « le cure se faisait 
payer Passistance a un enterre- 
ment, quoiqu’il n’y fOt pas, car 
il etait repute present. » Nous 
savons aussi que ces abus ame- 
nerent ParchevOque de Paris a 
reglementer les nonoraires des 
eccl6siastiques (1693) : le tarif ne 
parlait plus que d’un droit cu- 
rial de 6 livres pour les obseques 
des grandes personnes, et d’un 
droit d’ assistance de 4 livres 
12, Doctrine — sacoir, p 31, u 4 
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de dessous 1 terre un autre clerc* pour la remplir Tite est 
recule 8 ou congedie * ll ne se plamt pas ; c’est l’usage 4 . (Ed 4 ) 

26. «Mox$, dit le cheffecier 6 , je suis maitre du choeur , qui 
me foreera d’aller k matmes *> mon predecesseur n’y allait 
point : suis-je de pire condition ? dois-je laisser avihr ma 
dignite entre mes mams, ou la laisser telle que je l’ai re$ue *> » 
— «Ce n’est point, dit l’ecolfitre 7 , monmteret qui me mene, 
mais eelui de la prebende 8 : ll serait bien dur qu’un grand 
chanome fut sujet au choeur 9 , pendant que le tresoner 10 , 
l’archidiacre, le penltencier et le grand vicaire s’en croient 
exempts. » « Je suis bien fonde, dit le prevdt, k demander la 
retribution sans me trouver k 1’office . il y a vmgt annees 
entires que je suis en possession de dormir les nuits; je veux 
hnir comme j’ai commence, et Ton ne me verra point dero- 
ger a mon titre . que me servirait d’etre a la tete d’un cha- 
pitre ? mon exemple ne tire point & consequence. » Enfcn 
e’est entre eux tous a qui ne louera point Dieu, k qui fera 
voir par un long usage qu’il n’est point oblige de le faire : 
1’emulation de ne se point 11 rendre aux offices divms ne sau- 
rait etre plus vive ni plus ardente 13 Les cloches sonnent 


1 Dessous = sous R» gle , Ote- le chant re, c -a-d eelui des cha- 

ra-Mle les j eux de dessus lai ? nomes « qui est le maitre du 

p 272, nil choeur , qui preside au chant » (A 

2 * Ecclesiastique » (La B ) 94), qui donne le ton k ses colle- 
cts t le sens primitif du mot gues R 80 ecrit chefecier , F 90 

3. Recule = retard et A 94 chevecier qui est la forme 

4. Juste protestation, au nom modern© 

d u mente et de rexp6rience, con- 7 Vecolatre, k Porigme, ensei- 

tre le scandale de certames no- gnait la philosophic et les buma- 

mi nations eccldsiastiques Tel nitesaux autres chanoines, mais 
abb© de 25 ans, par ses intrigues au 17* sidele, il se contentait de 

on ses relations, obtenait Fevfe- toucher le revenu de sa fonction 

che de Marseille , k »$> ans, Henri 8. La prShende fut d’abordle re- 
de Lorraine recevait Parch ev5- venu du canonicat, puis le ca- 

che de Reuns.Cependant, lesprS- nonicat mfime 
tree de valeur attendaient vai- 9. Sujet au choeur = astreint d 
nement leur recompense. Bos- chanter au choeur. On disait de 
suet (S sur les Effets de la Resur- m£me « sujet a (payer) la tattle , 
rection, 1684) avait signaie sujet a (observer) I’heure. » (A 94) 

ces abas dent le roi etait res- 40. Le trisorier gardait les reli- 
ponsabie, puisqu’il imposait k ques de PEglise , Yarchidiacre 
PEglise ses proteges ou les nom- inspectait les paroisses , le pen> 
malt directement. tencier confessait, a l’occasion, 

5. * Etudier 1° dans le dialo- k 2a place de revenue , le grand- 

rue du debut, la finesse comique vkatre secondait re veque dans 
de la psychologic (ingCniosite Padmimstration du diocese *, le 
des arguments, nuances diver- pr&ot etait le chef du chapitre. 
ses des caracteres, etc ),—2« dans IL Ne, . point, Regle . Far ne 

ie tableau final, Punion delapoe- cons pas laisser voir. p. 224, n. 10. 
sie pittoresque k la satire ironi- 12. Boileaul’avait dejigafment 
que. . _ . reproche dans U Lutrin aux cha- 

6 La BTuy&rexppeXLecheJfecier nolnes de la Sainte-Ghapelle. 
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dans une nuit tranquille ; et leur melodie, qrn reveille les 
chantres et les enfants de choeur, endort les chanoines, les 
plonge dans un sommeil doux et facile, et qui ne leur pro- 
cure que de beaux songes * lls se levent tard, et vont a 
Peglise se faire payer 1 d’avoir dormi (Ed 5 ) 

27 Qui pourrait s’lmagxuer, si l’experience ne nous le 
mettait devant les yeux, quelle peine ont les hommes k se 
resoudre d’eux-mSmes k leur propre felicite 2 , et qu’on 3 ait 
besom de gens d’un certain habit 4 , qui, par un discours 
prepare, tendre et pathetique, par de 5 certames inflexions 
de voix, par des larmes, par des mouvements 6 qui les met- 
tent en sueur et qui les jettent dans Pepuisement, fassent 
enfin consentir un homme chretien et raisonnable 7 , dont la 
maladie est sans ressource, a ne se point perdre et a faire 
son salut 9 (Ed 4 ) 

28 La fille d'Anstippe est malade et en peril , elle envoie* 
vers son pere, veut se reconcilier avec lui et mounr dans 
ses bonnes graces Get homme si sage, le conseil de toute 
une ville, fera-t-il de lui-meme cette demaiche si raisonna- 
ble ? y entrainera-t-il sa femme ? ne faudra-t-il point pour 
les remuer tous deux la machine 9 du directeur 9 (Ed 4 ) 

20 Une mere, je ne dis pas qui cede et qui se rend a la voca- 
tion de sa fille, mais qui la fait religieuse 10 , se charge d’une 


Mais La Bruyere avait pu con- 
naitre aussi, comme « domesti- 
que » du gouverneur de Bourgo- 
ne, un proces survenu entre 
eveque ae Dijon et ses chanoi- 
nes qui reclamaient contre l’as- 
sistance obligatoire aux proces- 
sions, priCres publiques, Te 
Deums, etc (167JM683) 

Peut-etre meme avait-il lu les 
Gas de conscience de Jacques 
de Samte-Beuve (1689), otiL Ton 
voit les chanoines d’une 6glise 
de PArgonne staluer qu’apr^s 
trente ans d’exercice lls seront 
exempts d’aller a matmes Gon- 
nus ou non du moraliste, ces i aits 
montrent en tout cas que ses cri- 
tiques sont fonddes Of M Lan- 
ge, op cit , p 89 
1 Ce detail est moms exact 
Le chanome qui n’allait pas k ma- 
tines n’avait pas droit a l’«bo- 
noraire » Gf p 264, n 6 
* Comparer, comme portae et 
comme accent, la critique des 
chanoines chez Boileau (Lutrm, 


I, v 18, IV, v 11, v lOijetc) 

2 Mot mystique 11 sagit de 
la felicite Cternelle 

3 Quelle et que RrGLE Elle 
aimejort la conversation et sur - 
tout ae plaire, p 139, n 9 

4 Sur les directeurs de cons- 
cience, cf III, 36, 42 

5 De Regle II est sujet a de 
certames grimaces , p 387, n 10 

6 Mouvements — e/ans, p 411, 
n 2 Cette pemture amusante, 
est a rapprocher de celle d’Onu- 
phre, p 517, n 2 

7 Raisonnable — doue de rai- 
son , p 496, n 10 

8 Ce verbe s’emplovait abso- 
lument Philaminte ait a Ar- 
mande d '‘envoy er au notaire (Mol 
F Sav , v 1409) et nous disons 
encore « envoyer aux nouvelles » 

9 Machine = levier L’lmage 
est familiere et ^nergique 

10 Au 17* siecle, les peres de 
famille, bourgeois ou nobles, fai- 
saient entrer au couvent leurs 
biles, surtout les cadettes, soit 
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fime avec la sienne, en repond k 1 Dieu meme, en est la cau- 
tion. Aiin qu’une telle mSre ne se perde pas, il faut que sa 
fille se sauve. (Ed. 5 ) 

30 Un homme joue et se rume : il marie neanmoms l’ainee 
de ses deux lilies de* ce qu’il a pu sauver des mams d*un 
Ambrepille* , la cadette 4 est sur le point de faire ses voeux, 
qui 6 n’a point d’aulre vocation que le ;jeu de son pdre. (Ed 6 ) 

31. Il s’est trouve des lilies qui avaient de la vertu, de la 
sant£, de la fervour et une bonne vocation, mais qui n’etaient 
pas assez riches 6 pour faire dans une riche abbaye voeu de 
pauvrete *. (Ed. 4 ) 

32. Celle qui delib&re sur le choix d’une abbaye ou d’un 
simple monast&re pour s’y enfermer agite Tancienne ques- 
tion de Petal populaire et du despotique 8 (Ed. <£.) 

33. Faire une folie et se marier par amourette e’est dpou- 
ser Melite, qui est jeune, belle, sage, econome, qui plait, qui 
vous aime, qui a moms de bien qu ’JEgme, qu’on vous pro- 
pose, et qui, avec une riche dot, apporte de riches disposi- 
tions k la consumer, et tout votre fonds 10 avec sa dot n . (Ed. <£,) 


pour les pumr dc ne pas accep- 
ter l’dpoux qu’on Ieur destinait 
(Mol , Ap V, 4 ; Mai Imag , 1, 5 , 
II, 6), soit pour empgcher le 
morcellement des biens patri- 
moniaux (Anne de Gonzague et 
sa sceur BenMicte farent ainsi 
« immoldes » aux interSts de 
Marie. Ieur a!nde>. L*Eglise souf- 
frait de ces vocations foredeset 
Bossuet (S. sur lesEffets de la R&- 
surrecL: O fun. d’Annede Bern ), 
Bourdaloue (S. sur les Devoirs 
des peres, sur V Ambit ion), Massil- 
lon (S. sur la Vocation) proteste- 
rent souvent centre cet abus. 

I. Rdpondre d as itre responses 
Me enoers. 

X Des* avec R&gle : Il traitait 
de m&pru les dieux, p. 220. n 40 
Sur la passion du jeu an 47* ste- 
el©, ef. Yl, 71-75. 

X Typedu fripon, qui trichait 
an jeu. Chef de bande, grgeid 
pour plusieurs crimes, il avail 
dtd braid A Paris, en 4086, * pour 
avoir dit des impidtds abomina- 
tes. » (Dangead.) 

4. On disait depuis longtemps 
mi, Wmsm une « vocation de ca- 
det* a 


5 La cadette^ qui Regle Un 
loupsurvient ajeun qui chercnatt 
aventure, p Sa, n 3 

6 Sur les dots et les pensions 
annuelles exiles des irligicu- 
ses, cf. p. 234, n. 40 

7 M Camus, dvdque de Belley, 
avail d6id dit dans un sermon, 
k Notre-Dame * 


c On recoznmande & vos charttds him 
jeune demoiselle qui n’apat asset de bien 
pour faire tceu de pauvretA » 


* En quo! la phrase de La Bru- 
ybre est-elle plus piquante? 

8. Dans les abbares, l’abbesse 
Stait nominee par leroi en vertu 
du Concordat de 4646 , dans les 
simples monasUres, la supCrieure 
©tail dlue par les religieuses 
9 .Amourette « Folie amour. Se 
marier par amourette ' » (A 94.) 
R 80 le dit du style familier. 

40. Fonds = capital 
44. C’est deja le conflit du ma- 
riaged’mclinationet du manage 
d’interSt ou de proposition, que 
Rousseau Studiera dans sa 2vob- 
oelle-lleloise (More, chois ,, per D. 
Momet, p.84)et qui ddfraye tant 
de pidees de thd&tre du 49* sidcle 
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34 II etait d&icat autrefois de se marier, c’etait un long x 
etabhssement, une affaire serieuse, et qui meritait qu’on y 
pensat , I’on etait pendant toute sa vie le mari de sa femme, 
bonne ou mauvaise meme table, meme demeure, meme lit , 
I’on n’en etait point quitte pour une pension , avec des en- 
fants etun menage 8 complet, l’onn’avait pas les apparences 
et les dehces du eehbat. 

35 Qu’on evite d’etre vu seul avec une femme qui n’est 
point la sienne, voila une pudeur qui est bien placee qu’on 
sente quelque peme k se trouver dans le monde avec des 
personnes dont la reputation est attaquee, cela n’est pas 
incomprehensible Mais quelle mauvaise honte fait rougir 
un homme de sa propre femme, et I’empeche de paraitre 
dans le public avec celle qu’il s’est choisie pour sa compagne 
inseparable, qui doit faire sa joie, ses delices et toute sa 
societe , avec celle qu’il aime et qu’il estime, qui est son 
ornement, dont l’espnt, le mente, la vertu, Talliance lui 
font honneur ? Que ne commence-t-il par rougir 3 de son 
manage *> (Ed 5) 

Je connais la force de la coutume, et jusqu’oh 4 elle mal- 
trise les espnts et contramt les mceurs, dans les choses 
meme les plus denuees de raison et de fondement , je sens 
neanmoms que j’aurais 1’impudence de me promener au 
Gours 5 , et d’y passer en revue avec une personne qui serait 
ma femme (Ed. 5 ) 

36. Ge n’est pas une honte m une faute 6 a un jeune homme 
que d’epouser une femme avancee en &ge , c’est quelquefois 
prudence, c’est precaution. L’mfamie est de se jouer de 
sa bienfactriee 7 par des traitements mdignes, et qui lui 
decouvrent qu’elle est la dupe d’un hypocrite etd’un mgrat 
Si la fiction 8 est excusable, c’est oh 9 il faut femdre de 
I’amitie ; s’il est permis de tromper, c’est dans une occasion 


£ Long‘d durable 

2 Menage = mobilier « Meu- 
bles necessaires ll a vendu tout 
son menage » (A 94.) 

3. Le temps viendra ok on en 
rougira, comxne en t&noignent 
le PhUosophe marie (1727) de Des- 
touches et le Prejuge a la mode 
(1735) de La Chaussee Rousseau, 
par contre, affirmera la dignite 
au manage et en rdclamera le 
respect (More chois ,parD Hor- 
net, p 38.) 

4. La f orce . et jusqu’ok Ri- 
gle EUe aime la conversation et 


surtout de plaire , p 139, n 9 

5 Le Cours-la-Reine, prome- 
nade des elegants, p 258, n 3 
— Passer en revue = Stre passe 
en revue , p 258, n 6 

6. Ges approbations sont lro- 
niques, comme tout le passage 

7. Bienfactriee — bienfaitrice , 
p 233. n. 4 

8 Fiction =femte « Tout ce 
discours n’^tait que fiction » 
(Corn . Meat , v 1771 ) 

9. Ou = quand Regle Ou le 
riche parley e'est aux doctes a se 
tain f d 446 n 1 
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ou ll y aurait de la durete a etre sincere l . — Mais elle Yit 
longtemps — Aviez-vous stipule qu’elle mourut apres avoir 
signe votre fortune et I’acquit de toutes vos dettes ? N’a-t- 
elle plus, apres ce grand ouvrage, qu’a retenir son halerae, 
qu’a prendre de l’opium ou de la cigue ? A t-elle tort de vivre? 
Si m£me vous mourez avant celle dont vous aviez deja 
regie les funerailles, a qui vous destmiez la grosse sonnerie 
et les beaux ornements, en est-elle responsable ? (Ed. 5 ) 

37, II y a depuis longtemps dans le monde une maniere* 
de faire valoir son bien, qui continue toujours d’etre pra- 
tiquee par d’honnetes gens, et d’etre condamnee par d’ha- 
biles 5 * docteurs, 

38 On a toujours vu dans la republique 4 de certames 
charges qui semblent n’avoir ete lmagmees la premiere fois 
que pour enrichir un seul aux depens de plusieurs ; les 
jfonds ou l’argent des particulxers y 5 coule sans fin et sans 
interruption® Dirai-je qu’il n’en revient plus, ou qu’il n’en 
revient que tard ? G’est un gouffre, c’est une mer qui revolt 
les eaux des fleuves, et qui ne les rend pas ; ou si elle les 
rend, c’est par des conduits secrets et souterrams, sans qu’il 
y paraisse, ou qu’elle en soil moms grosse et moms enflee 7 ; 
ce n’est qu’aprcs en avoir joui longtemps, et qu’ 8 elle ne 
peut plus les retenir. (Ed. 4 .) 


4 En signant le contrat de ma- 
nage qui livrait sa fortune au 
jeune homme qu’elle epousait. 

2 « Billets et obligations, » 
(La B ) Les P6res de PEgiise et 
les theologiens du Moven Age 
condamnaient le pr£t a interet 
aussi Inen que Pusure Le billet 
(p 548, n.iQ) 6 tail ia promesse de 
restitution sous seing-privd; Po- 
bligation etait la reconnaissance 
de la dette par devanfc notaire 

3. Habiles docteurs = savants 
tMologiens, p 77, n 7 et p. 132, n, 3 

k.ESpublique^=Etat,p 122, n, 5. 
5 m Yes vers ces charges — Eou- 
le—ajfflue Ce verbe amorce une 
Image heureusement smvie Cf, 
p, 82, n, 4 — II est au smguher, 
bien que les deux sujefcs n’agis- 
sent pas independamment Pun 
de Pautre L’usage feesitait. Cf 
Groxbeet . , Gr Fr , § 360, 

6 , * Greffe, consignation * (La 
BA L’auteur veut parler de Par- 
gent consigns par ordonnance 
de justice dans les greffes des 


tnbunaux Entre les mams des 
greffiers, simples commisde pas- 
sage, cet argent n’etait pas tou- 
jours en sfirete II ne l’etait pas 
plus cbez les reeeveurs des con- 
signations qui le centralisaient 
LaBruyere semble surtout son- 
ger a eux * Jacques LeTelher, re- 
ceveur a Paris, venait de quitter 
le royaumeen devant aux consi- 

f nataires la sorame de 4,400,000 
vres Cf M Lange, op. cit ,p 317. 
7. Les reeeveurs, entre autres 
expedients, employaient l’ar- 
gent consign^ a des achats de 
meubles, charges, maisons, ter- 
ras, etc 21s les revendaient, en 
tiraient de gros benefices etrem- 
boursaient les consignataires 
apres avoir longtemps joui de 
leurs deniers et sans que leur 
propre bourse souffrit pour ain- 
si <ure de cette restitution. 

8 Apres avoir . et que C’est 
une extension de la R&glb ; Elle 
aune fort la conversation et sur- 
tout de plaire, p. 139, n. 9. 
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39 Le fonds perdu 1 , autrefois si shr, si religieux* et si 
inviolable, est devenu avec le temps, et par les soms de eeux 
qui en etaient charges, un bien perdu 3 Quel autre secret de 
doubler mes revenus et de thesauriser? Entrerai-j e dans le 
huitieme denier 4 , ou dans les aides? Serai-je avare, parti- 
san, ou admimstrateur 5 9 ( Ed . 6 ) 

40 Vous avez une piece d’argent, ou meme une pidce d’or , 
ce n’est pas assez, c’est le nombre qui opere : faites-en, si 
vous pouvez, un amas considerable et qui s’eleve en pyra- 
mide, et je me charge du reste. Vous n’avez m naissance, ni 
esprit, m talent, m experience, qu’importe 9 ne dimmuez nen 
de votre monceau, et je vous placerai si haut que vous vous 
couvnrez devant votre maitre, si vous en avez , il sera meme 
fort eminent, si, avec votre metal, qui de jour a autre 6 se mul- 
tiple, je ne fais en sorte qu’il se decouvre devant vous (Ed y ) 

41 Orante 7 plaide depuis dix ans entiers en reglement de 
juges 8 pour une affaire juste, capitate, et ou il y va de toute 
sa fortune * elle saura peut-etre dans cmq annees quels 


1 Le fonds perdu est un capital 
aliene contre une rente viagere. 

2 Religieux = sacre 

3 Allusion 4 la banqueroute 
del’Hopital des Incurables (1689), 
qui avait failli provoquer celle 
de l’H6pital-G6neral et de l’Ho- 
tcl-Dieu elle avait presque rui- 
ne les particulars qui avaient 
de l’argent 4 fonds perdu sur ces 
etablissements Les coupables 
etaient les administrateurs (n 5), 
et leur friponnerie fut d6mon- 
tr£e 

4 Huitieme denier , p 224, n. 
12 — Aides « Demers lev 6s par 
le roi sur les marchandises qui 
se vendent et se transportent 
dedans et dehors son royaume » 
(F 90)C’6taientcommeaes«con- 
tnbutions mdirectes», que tout 
le monde payait. 

5 Partisan Cf p 223, n 8 — 
Administrateurs Ce n’6taient ni 
les chefs spintuels, ni les di- 
recteurs d’un hdpital, mais les 
hommes d’affaires charges des 
recouvrements de fonds, de l’a- 
chat des vivres et des remfedes, 
dn bianchissage, etc L’absence 
d’un contrdle s6neux rendait 
ces besognes fort lucratives 
Cf M Lange, op cit , p 340 


6 De j our d autre = d’un al’ 
Regle Faire lecon, p 437, n 40 
La Bruyfcre, apres Boileau (Sat , 
VIII, v 175), signale 1’importance 
que prend 1’argent dans les rela- 
tions sociales il sent que pour 
fitre dans le monde sur un bon 
pied, il faut Stre riche, si on 
n’est pas noble C’est pour avoir 
compns cette v6nte queVoltaire 
travailleraa 6difier une enorme 
fortune 


7 La Bruy 6re arrive auxabus 
dans l’admmistration de la jus- 
tice Beaucoup d’ecrivams les 
avaient attaques avant lui Ra- 
belais (III, 40 , V, 41), Montaigne 
i Essais , II, 11 , III ? 13), Racine (les 
Plaideurs), Moliere (Fourb de 
Scap ,11, o,M de Pourc , II, 10, 
Mis , 1, 4, v, 4), Boileau ( Sat , I , 
Epit , II , Lutrm.Y, v 33), La 
Fontaine (Fab , IX, 9), Bossuet 
( O fun de Le Tether , 4* r point, 
S sur la Justice), etc 


8 Le reglement de juges avait 
lieu quana deux tribunaux «vou- 
laient connaitre de la mfime af- 
fair e » (F 90 ) L’ordonnance de 
4667 n’avait pas detruit la « con- 
currence », c -a-d le droit qu’a- 
vaient plusieurs luges d’etre sai- 
sis d’un mSme omerend 
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seront ses juges, et dans quel tribunal elle doit plaider le 
reste de sa vie 1 (Ed 4 ) 

42. L’on applaudit k la coutume qui s’est mtroduite dans 
les tribunaux d’mterrompre les avocats au milieu de leur 
action 2 , de les empeeher d'etre eloquents et d’avoir de res- 
prit 3 , de les ramener au fait et aux preuves toutes seches 
qui etabbssent leurs causes et le droit de leurs parties ; et 
cette pratique si severe 4 , qui laisse aux orateurs le regret 
de n’avoir pas prononc6 les plus beaux traits de leurs dis- 
cours, qui banmt l’eloquence du seul endroit ou elle est en 
sa place 5 , et va faire du Parlement une muette juridiction, on 
1’autorise par une raison sobde et sans replique, qui est celle 
de Pexpedition 6 * ll est seulement &desirer qu’elle fdt 7 moms 
oubliee en toute autre rencontre, qu’elle reglat au contraire 
les bureaux comme les audiences, et qu’on chercbat une fin 
aux ecntures 8 , comme on a fait 9 aux plaidoyers 10 (Ed, 4>) 

43 Le dev oir des juges est de rendre la justice , leur me- 
tier, de la differer. Quelques-uns savent leur devoir, et font 
leur metier ll . 


i Ces lenteurs de la justice 
ont diminue, non disparu Au 
47* siecle, la multiplicity des ju- 
ndictions, les complications de 
la procedure, tout tendait a pren- 
dre les proc6s immortels » 

* Etudier l’yioquence de La 
Bruy^re dans ses reflexions sur 
la justice. 

2. Action xsplaidotrie (sens du 
latm actio). 

3. Esprit xz talent ,p, 78, n. I. 

4. Utile en tout cas, comme le 
montre Fiychier, k propos des 
Brands Jours de Clermont: 


« 33 s’agissait de rentrer dans urt bien 
emgag6 Lea avocats tinrenfc plusieurs 
audiences et les plaidoyers dfcaient si 
embawaasys dans des formality du droit 
et charges d*un si grand nombre de pro- 
©Mures qu’aprte avoir on! leurs discours, 
jte nefus pat pirn instruit du droit da i 
parties, ni dufait de la cause , » 


Les juges eux-mSmes n’y a- 
vaient rien compris ! Le presi- 
dent de Novion fut done bien 
inspird quand, pour activer la 
rnarche des proces, ii introduisit 
la « coutume » dent se plaint L& 
Brnydre (1677). 

5. En effet, Pdloquence politi- 


que dtait 4 peu pr£s inexistante , 
quant & Peloquence saerde, La 
Bruydre la voulait depouillee de 
tous les artifices profanes (XV, 2) 
6 Expedition « Diligence a ter- 
miner les affaires » (F 90 ) 
I.Futxzsoit Rj&glb ' Oncraint 
qu’il rtessuydt les larmes de sa 
mbre, p, 88, n. 7. 

8. « Proems par ycrit , » (La B.) 


pliqude que de nos jours Le 
proebs par ecrit est « celui qui a 
ety jugy en premiere Instance 
aprbs un vu de pieces et un ap- 
pointement(p 274, n 42).» (F. 90.) 

9, A fad = a chercke une Jin, 
Reglk , Je le poursms partout, 
comme un chien fad sa prole, p 
433, n. 5. 

40 La Bruybre a toujours de- 
fendu, surtout contre la « grande 
robe », le corps considerable des 
avocats (Pig 46) doat il avail Mt 
partie Of, VII, 5; XV, 26. 

44 Remarquer ces oppositions 
(devoir-mbiter; savent — font) et 
ces attenuations (quelques-uns) 
ironiques. 
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44. Celui qui sollicxte son juge ne lui fait pas honneur ; car, 
ou ll se defie de ses lumieres et m£me de sa probite, ou il 
cherehe k le prevenir 1 2 t ou il lui demande une injustice, 

45 II se trouve des juges aupres de qui la favour, l’autorite, 
les droits de l’amitie et de Talliance nuisent k une bonne 
cause, et qu’une trop grande affectation * de passer pour 
mcorruptibles expose k etre injustes 3 . (Ed. 4 ) 

47. Il s’en faut peu que la religion et la justice n’aillent 
de pair dans la republique 4 , et que la magistrature ne 
consacre 5 \es hommes comme la prStrise L’homme de robe 
ne saurait guere danser au bal, paraitre aux 6 theatres, re- 
nonceraux habits simples et modestes 7 , sans consentir k 
son propre avilissement ; et il est etrange qu’il ait fallu 
une loi pour regler son exteneur, et le contraindre amsi k 
etre grave et plus respecte. (Ed 4 ) 

48. Il n’y a aucun metier qui n’ait son apprentissage, et 
en montant des moindres conditions jusques aux plus 
grandes, on remarque dans toutes un temps de pratique et 
d’exercice qui prepare aux emplois, oft les fautes sont sans 
consequence, et menent au contraire k la perfection. La 
guerre m£me, qui ne semble naltre et durer que par la con- 
fusion et le desordre, a ses preceptes , on ne se massacre 
pas par pelotons et par troupes en rase campagne sans 
Tavoir appns, et Fon s’y tue melhodiquement II y a recole 


1 Prevenir = predisposer en sa 
faveur y p 440, n. 7 — Au 17' sifc- 
cle, les juges, qui payaient leurs 
charges trfcs cner (p 261. n. 7), 
acceptaient les cadeaux (gibier, 
vins fins, riches etoffes, rmoux, 
etc ) par lesquels les plaiaeurs 
chercnaient k les prevenir en 
leurfaveur Rousseau protesters 
encore contre cette corruption 
avou ke(Morc chois , par D Mor- 
net, p 104), et Beaumarchais, 
apres avoir perdu sa cause, r£cla- 
mera au conseiller Goezman les 
cadeaux faits k sa femme et a 
son secretaire. Ge seraPoccasion 
d’un procCs retentissant Ces 
pratiques durdrent jusqu’4 la 
Revolution. 

2 A jffectation = desir pass ionnS. 
p m,n.l 

3 Souvenir possible de Pascal 

(Pensees, 82) Mais d’un avocat, 

La Bruy ere fait un juge. 


4 Republique=Etat y p 122, n 5 

5 Consacrer = conferer un ca- 
racteresacre Remarquer la hau- 
te idee que La Bruy&re se fait 
des fonctions du magistrat (Fig 
45) Gf p 336, n 7 

6 Aux ~ dans les R&gle A 
quelle utihte? p 87, n 41 

7 La Bruyfere est souvent re- 
venu sur ces critiques (VII, 7 : 
VII, 10 , XII, 26, etc ), qui, tout ex- 
cessives qu’eiles nous parais- 
sent, avaient pour elles l’autori- 
te de la loi Un edit d’avnl 1684 
ordonnait aux magistrats de res- 
pecter la decence (== convenance) 
dans leur raise et de porter Pha- 
bit noir au lieu de Phabit gns, 
le rabat au lieu de la cravate 

* Montrer que les critiques de 
La Bruyfcre sont souvent dans 
l’esprit des r&glements et des lois 
(p 234, n 10, p 530, n 11 ; p 549, 
n 5, etc ) 
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de xa guerre 1 : oft est l’ecole du magistrat? II y a un usage, 
des lois, des coutumes * : oft est le temps, et le temps asses 
long que 1’on emploie ft les digerer et ft s’en mstruire 3 ? 
L’essai et l’apprentissage d’un jeune adolescent 4 qui passe 
de la ferule ft la pourpre 3 , et dont la consignation 6 a fait 
un juge, est de decider souveramement des vies et des 
fortunes 7 des homines. (Ed 4 ) 

49. La prmcipale partie 8 de Torateur, c’est la probite 9 • 
sans elle ll degdnere en declamateur, il deguise 10 ou il exa- 
gere les faits, il cite faux, il calomnie, il epouse la passion 
et les hames de ceux pour qui il parle ; et il est de la classe 
de ces avocats dont le proverhe dit qu’ils sont payes pour 
dire des injures. (Ed. 4 •) 

50. « XI est vrai, dit-on, cette somme lui est due, et ce droit 
lm est acquis Mais je l’attends a cette petite formalite, s’il 


1 Sans doute, la naissance et 
la fortune tenaient encore lieu 
de savoir et d’experience pour 
Fobtention des grades les jeu- 
nes nobles achetaient ceux de 
colonel et de capitaine Mais lls 
faisaient leur apprentissage soit 
& la guerre rndme, corame La Ro- 
chefoucauld, soit dans les com- 
pagn les speciales credes par Lou- 
vois, soit dans des « academies » 
mihtaires corame celle de Ber- 
nardi (p 269, n 9) 

2 Les lots sont gdndrales et 
constituent le droit dcrit, les 
coutumes sont les lois particulid- 
res & une province , Vusage est 
une pratique locale, constante, 
maid sans valeur ldgale 

3 La Bruydre preconise pour 
le recrutement des magistrats 
une rdforme qu’ii a conseillee 
pour ^admission & toutes les 
chargea{VIIL44) LeTelheravait 
bien reorganise l’enseignement 
du droit et rendu la scolaritd 
ohhgatoire, mais les ddits n’d- 
taient pas respectes et, le roi 
ay ant besoin d’argent, on facili- 
tait Paccds des emplois aux jeu- 
nes gens riches, meme sans md- 
rite 


4. On voyait couramment des 
conseillers ou des avocats gdnd- 
raux de 25 arts. Tel * petit jeune 
garden » de 27 ans est premier 
president i la Chambre des 


Comptes de Nantes, et M“°de Sd- 
vigne avoue ne pas pouvoir le 
« respecter » (Lettre du 27 mai 
1680 ) Cf p 261, n 8 

5 De la ferule a la pourpre = 
des bancs de Vecole (p 437, n 11) 
a la charge de conseiller (p. 533, 
n. 1) Sur les metonymies, cf, 
Crouzet , Or Fr , § 474 

6 L’argent consign & au trdsor 
pour pnx de sa charge Cf 
p 263, n 8. 

7. Des vies et des fortunes = de 
la vie et de la fortune Regle 
Au iy siecle, en souvenir du la- 
tin, le pluriet s’emplorait en bien 
des ms ovt nous preferons le sm - 
gulier , « Odia civium » (Gig , 
p Mil , XV, 39) = la hame des ci- 
toyens 

Voltaire s’mdignera de mdme 
de l’habitude ae « vendre A 
de jeunes ignorants le droit de 
ddcider de la fortune, de 1’hon- 
neur et de la vie des hommes » 
(Diet phil , art Vdnalite). 

8. Partie = merits, « Se dit des 
bonnes qualitds 11 a toutes les 
parties d’un grand capitaine.* 
(A. 94) 

9 Souvenir de la cdldbre defi- 
nition du vieux Caton, reprise 
par Oumtilien (Inst. Orat, XII), 
que Porateur est « un jhomme de 
Bien habile k parler ». 

10. Ddguiser = d4figurer 9 p. 145, 

n. 8* 
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Poublie, ll n’y revient plus *, et conseqnemment il perd sa 
somme, ou il est mcontestablement ddchu de son droit , or, 
il oubliera cette formality » Voil& ce que j’appeile une 
conscience de praticien K (Ed 5 ) 

Une belle maxime pour le palais, utile au public, remplie 
de raison, de sagesse et d’equite, ce serait precisement la 
contradictoire de celle qui dit que la forme emporte le fond 3 . 

51. La question 4 est une invention merveilieuse et tout k 
fait sfire pour perdre un innocent qui a la complexion 5 
faible, et sauver un coupable qui est ne robuste 6 . (Ed 4 ) 

52. Un coupable pum est un exemple pour la canaille, 
un innocent eondamne est l’affaire de tons les honnetes 
gens 7 (Ed. 6.) 

Je dirai presque de moi . a Je ne serai pas voleur ou meur- 
trxer ». — « Je ne serai pas un jour pum comme tel, » c’est 
parler bien hardiment 8 (Ed. 6 ) 


1 11 ny revient plus , c-ad il 
n’v peut plus revenir Sur ces 
ellipses familidres, cf p 530, n 3 

2 Praticien—homme d'affaires. 
p 246, n 2 et p 546, n 7 

3 La formahte a ses dangers 
sans dpute. que Rabelais (Pan- 
tag , III, 39-40), Montaigne (Es- 
sais. L 22), etc , avaient ddja si- 
gnales Les formes jundiques 
ne sauraient ldgitimer une sen- 
tence mjuste Pourtant, si le 
fond emportait la forme, com- 
me La Bruydre le demande, la 
justice ne courrait-elie aucun 
risque ? Le respect d’un texte 
ecrft,identique pour tous, n’est- 
u pas une garantie contre l’ar- 
bitraire du magistral ? 

4 Question = torture. Tous les 
juges pouvaient la prescrire 
sous toutes ses formes (estrapa- 
de, dislocation, buile bouillante 
pour brfller les pieds, dcrou 
pour dcraser les ongles, etc) et 
tout le monde pouvait v etre 
soumis 

* Lire le tableau qu’en fait Jac- 
ques de Filbot k qui elle avait 
etdappliqu^e Cf F Bonnepon, 

5. Complexion = temperament. 

La Bruydre se rappelle sans 

doute le cas d’un certain Le- 

brun, faussement accuse d’un 


meurtre et mort des tortures 
subies k la question (1690) 

6 Montaigne l’avait deja dit 
( Essais , II, 5) , Lamoignon et Pus- 
sort pensaient de mdme , ndan- 
moms. l’Ordonnance cnmmelle 
de 1670 avait mamtenu la tortu- 
re Il fallut les protestations dlo- 
quentes de Voltaire (Diet pkil , 
art Question, Torture), de Mon- 
tesquieu (More choisis , par M 
Roustan, p 246), etc , pour en 
amener la suppression (1780, 
pour l’aveu du crime , 1789, pour 
la revelation des complices) 

* Comparer les sentiments de 
La Bruyere sur les supplices a 
ceux des gens de justice (Mon , 
Ap , V, 1 3 lUc., Plaid., HI, 4) ou 

tres des 24 novembre 4675 et 17 
juillet 1676) de son temps 

7. Voild la raison profonde de 
l’mtervention de Voltaire dans 
les affaires Galas et Sirven (lettre 
du l* r mars 1765) 

8. La Bruyere songe peut-dtre 
au marquis de Langlade, mjus- 
tement eondamne aux galeres 
pour vol, et mort & Marseille k 
I’hdpital des formats (1689) * un 
an apres, le domestique et l’au- 
monier du void s’avouaient cou- 
pables, — De mdme, un mois 
aprds la mort de Lebrun (n 5),le 
veritable assassin do sa prdten- 
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Une condition lamentable est celle d’un homme innocent 
k qui la precipitation et la procedure ont trouve un crime ; 
celle merne de son juge peut-elle Feti e da vantage 1 ? (Ed 6.) 

53 Si Ton me racontait qu’il s’est trouve autrefois un pre- 
vdt*, ou Tun de ces magistrats erees pour poursuivre les 
voleurs et les extermmer, qui les connaissait tons depuis 
iongtemps de nom et de visage, savait leurs vols, j’entends 
i'espece, le nombre et la quantile®, pen^trait si avant dans 
toutes ces profondeurs,et etait si mitie dans 4 tons ces affreux 
myst^res qu’il sut rendre k un homme de credit un bijou 
qu’on lui avait pns dans la foule au sortir d’une assemblee, 
et dont® il etait sur le point de faire de Fecial®, que le Par- 
lenient intervmt dans cette affaire, et fit le proems 7 k cetofll- 
cier je regarderais cel evenement comme Tune de ces choses 
dont rhistoire se charge, et a qui le temps 6te la croyance 8 : 
comment done pourrais-je croire qu’on doive presumer par 
des fails recents, eonnus et circonstancies, qu’trne conni- 
vence si permcieuse dure encore, qu’elle ait meme tourne 
en jeu et passe en coutume ? (Ed 6 .) 

54. Combien d’hommes 9 qui sont forts contre les faibles, 
fermes et mflexxbles aux sollicitations du simple peuple, 
sans nuls egards pour les petits, ngides et severes dans les 
mmuties, qui refusentles petits presents 10 , qui n’ecoutent m 
leurs parents m leurs amis, et que les femmes settles peu- 
vent corrompre I (Ed. 4 ) 


due vietime 6tait arrfitC. Cf. M. 
Lange, op. cit., pp. 363-167. 

h Remarquer comme le tour 
employ^, joint 4 cette compa- 
raison impr6vue du j[uge et du 
coadamne, donne de la force k 
la pens&e. 

* lire dans Voltaire les re- 
flexions intimes qu’il prfete aux 
iuges de Calas (ffistoire des Ca- 
ms. * Chacun d’eux se dit... dans 
leur coeur.») 

% Les clefs citent M. de Grand- 
Maison, pr6v6t de la mar^chaus- 
*4e (p. o*7, n. 5L si familier avee 
les voleurs qu’il fit rendre k M. 
de Saint-Pouange une boucle de 
diamants d£rob£e a la sortie de 
POp4ra.~ he scandale des poll- 
sters am&icains <4942) a donn6 
k ces reflexions un regain d’ac- 
tuallti. 

S. QaantUe w* Importune*. 


4. Initie dans = initii d, usuel 
aussi au 17* si£cle. Cf p 346, n 14 

5. Dont — au snjet de laquelle 
Regle * 11 traitait de mepris les 
dieux , p. 220, n 10 

6. Eclat = scandale, p. 519, n 5 

7. « Faire le proces a. Poursui- 
vre comme criminal » (A. 94 j 
Ce sens propre etait frequent. 

8. Croyance = con fiance «Les 
tropes avaient croyance en lui » 

9. II s’agit des magistrals ga- 
lants, sou ventrailtes d^jdpar les 
pontes (L. Petit, Discours satire 
hues , 4, Dancodrt, Chevalier dla 
Mode, 1. 4) et attaquds paries ser- 
monnaires (P. Cheminais, Roms 
daloue, etc.) Cf. M. Lange, op. 
cit.y pp. 431-134. 

10. Sur la cupidite des gens de 
justice, vainement oombattue 
par le pouvefir, cf, p. 541, n. 1 





;v. i 
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55. II n’est pas absolument impossible 1 qu’une personae 
qui se trouve dans une grande faveur perde un proces 2 

56. Les mourants quiparlent dans lenrs testaments peuvent 
s’attendre k etre ecoutes comme des oracles 8 ; cbacun les tire 
de son cdte et les mterprete a sa maniere, je veux dire selon 
ses desirs ou ses mterets. (Ed 5 ) 

57 II est vrai quhl y a des homines dont on peut dire que 
la inert hxe moms la dermere volonte qu’elle ne leur 6te avec 
la vie Tirresolution et Fmquietude Un depit, pendant qu’ils 
vivent, les fait tester , lls s’apaisent et deehirent leur mi- 
nute 4 , la voil& en cendre IIs n’ont pas moms de testaments 
dans leur cassette que d’almanachs sur leur table , lls les 
comptent par les annees Un second se trouve detruit par un 
troisieme, qui est aneanti 5 lui-meme par un autre mieux 
digere®, et celui-ci encore par un cmquieme olographe 7 , 
Mais si le moment 8 , ou la malice 8 , ou Fautonte 10 manque a 
celui qui a mteret de 11 le supprimer, ll faut qu’il en essuie 
les clauses et les conditions ; car apperi-d 12 mieux des dispo- 
sitions des hommes les plus mconslants que par un dernier 
acte, signe de leur mam, et apres lequel lls n’ont pas du 
moms eu le loisir de vouloir tout le contraire ? (Ed 5 ) 


1 Remarquer la subtility pi- 
quant e du tour negatif. L’auteur 
veut bien qu’on comprenne que 
e’est A peu pres impossible 

2 Bossuet s’etait d^a 61ev6 
contre cette justice de Pilate qui 
# se tourne au gr6 de 1’ami puis- 
sant » De m£me Bourdaloue. 


« Maintenanfc, c*est le credit qui 
I’emporte . Oombien de families rui- 
n6es parce que le bon droit, attaqu6 
par une partie redoutable, n'a point 
fcrouvd de protection I Combien de pro- 
ems mal fond^s, n^anmoins hautement 
gagn6s parce que les solicitations ont 
pr$valu I MalgrS la justice et les Iois» le 
faible succombe presque toujours a 
(Sermon sur le Jugemenl dernier ) 


Malgrd les efforts de Colbert 
et de Le Telher, les magistrals, 
du plus petit au plus grand^mfc- 

CfM. Lange, op eit, pp. 128-131 

3 Ironique, Les anciens mter- 
pretaunt des oracles au mieux 
de leurs intdrfits. 

4 La minute est Foriginal d’un 
acte notarld 


5 Aniantir = annuler , p 158, 
n. 7. 

6 Digerer = regler mmutieu - 
sement (sens du latin digerere) 

7 Un cmquieme (qui est) olo- 
graphe Un testament ologra- 
phe est celui qui est £crit tout 
entier (du grec olos } entier, et 
grapheme £crire) de la main pro- 
pre du testateur. 

8 Moment = occasion , de faire 
disparaitre ce testament 

9 Malice = malhonnetetA, p 
394. n. 5. 

10, Autorite—influence, pour le 
faire casser. Noter la precision, 
des termes mdiquant cbacun un 
mobile d’action distinct La Bru- 
v£re aime cette concision pleine 
de la forme (XIV, 35, Vesprit , le 
mirvte, etc.)., 

11 De — a. Regle ll les ex- 
horta d’ avoir bon courage , p. 119, 
n, 12 

12 A ppert-U mieux des = cons- 
tate t-on mieux les. Forme archai- 

3 ue% conser’v he dans la iangue 
u Palais. Cf Crouzet , Gr Fr , 
§247 
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58 S’ll n’y avail point de testaments pour regler Ie droit 
des hentiers, je ne sais si Ton aurait besom de tnbunaux 
pour regler les differends des hommes * les juges seraient 
presque reduits a la tnste fonction d’envoyer au gibet 1 les 
voleurs et les mcendiaires. Qui voit-on dans les lanternes * 
des chambres, au parquet, k la porte ou dans la salle 3 du 
magistrat? des hentiers ab intestate Non, les lois ont 
pourvu k leurs partages. On y voit les testamentaires qui 
plaident en explication d’une clause ou d’un article, les 
personnes exheredees, ceux qui se plaignent d’un testa* 
ment fait avec loisir 6 , avec maturite®, par un homme grave 
habile, consciencieux, et qui a ete aide d’un bon eonseil : 
d un aete oh le praticien 7 n’a nen obmis « de son jargon et de 
ses finesses ordmaires , ll est signe du testateur et des 
temoins publics, il est parafe , et c’est en cet dtat au’ii est 
casse et declare nul 9 . (Ed 5) 

59. Titins 10 assiste k la lecture d’un testament 11 avec des 
yeux rouges et humides, et lecoeurserre de la perte de celui 
dont il espdre recueillir la succession. Un article lui donne 
la charge 13 , un autre les rentes de la ville 13 , un troisieme le 
rend maitre d’une terra a la campagne, il y a une clause 
qui, bien entendue, lui accorde une maison situee au milieu 
de Paris, comme elle se trouve, et avec les meubles son 


1 La peine de xnort 6tait alors 
la pendaison (Fig 28) L’habi- 
tuae de dtopiter date de 1702. 
% C’^taient, dans les chambres 
Parlements, des loges fer- 
rates d’oO l’on assistait aux st- 
ances sans toe vu. 

3 Salle, p 190, n, 1. Les parties 
magistrat 

'T.Oaapp elle ainsi ceux qui 
hMtent idgalement en l’absen- 
Les testamen- 
taints h&itent au contraire en 
veaptu d’un testament. 

5. Awe loisirsx a loisir, p. 70, n 4* 
6* Apoc maturity « Avec cir- 
conspection etjugement. » (A.94 ) 
T* I^kimsahpmme d'affaires, 

P* *l* ?* La Bruyto critique 
r&rement (XII, Si) la petite rohe 
dont la iao 

souvent 


2CTO ct l«s orateurs de la 
Pfovoquaient les protes- 
tations des intendanta. En re- 


vanche il ne manage pas la 
* S™ n , de . r °be » Cl p Mi, u 5. 

8 0&mte,vieille forme conser- 
vee au Palais «Q ue iques-uns di- 
stant ofomrftre, mais ceux qui par- 
lent je mieux prononcent omei- 
^et^^meilsPtoivent »(R 80) 
\Sifner, parajer , p m, n. 6 
7* M Lange (op cit,p 355) eroit 
trouver ia source de cette rC- 
SS if? satiriquedans une scene 

M P*g* Galant 

(1682) de Fatouvilie. Remarquer 
en tout cas la hardiesse de La 
Rruyere ' « si on disait cela au- 
Jourd’hui, tent Samte-Beuve, la 

JU / S i lc %SS urra B bien se f^cherH 
10 Titins, Mceoms sont des 
nomsempnmtCs aux exemples 
que cite le Uigeste, quand il eta- 
bht des espies 


vags*™. 

Barrsi”""™- 
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affliction augmente, les larmes lui coulent des yeux Le 
moyen de les contenir? ll se voit officier 1 , loge anx champs 
et a la ville, meuble de mfime ; il se voit une bonne table et 
un carrosse : Y avait-il au monde un plus honn&te homme 
que le defunt, un meilleur homme ? II y a un codicille 2 , il 
faut le lire ; il fait Mceoius legataire nniversel, et il renvoie 
Titius dans son faubourg, sans rentes, sans titre, et le met 
k pied*. 11 essuie ses larmes * c’est aMaevms &s’affliger (Ed 5 .) 

60. La loi qui defend de tuer un homme n’embrasse-t-elle 
pas dans cette defense le fer, le poison, le feu, l’eau, les 
embuches, la force ouverte, tous les moyens enfin qui peu- 
vent servir k Thomicide ? La loi qui dte aux mans et aux 
femmes le pouvoir de se donner reciproquement 4 , n’a-t-elle 
connu 5 * * * * que les voies directes et immediates® de donner ? 
a-t-elle manque de prevoir les mdirectes ? a-t~elle introduit 
les fideicommis*, ou si* m toe elle les tolere? Avec une 
femme qui nous est chere et qui nous survit, Ugue-t-on* son 
bien & un ami fiddle par un sentiment de reconnaissance 
pour lui, ou plutdt par une extreme confiance, et par la cer- 
titude qu’on a du bon usage 10 * qu’il saura faire de ce qu’on 
lui legue ? Donne-t-on k celui que Ton peut soup^onner de 
ne devoir pas rendre k la personne a qui en effet Ton veut 
donner? Faut-il se parler, faut-il s’ecrire, esi-il besom de 
pacte ou de serments pour former cette collusion n ? Les 
hommesne sentent-ils pas en ce rencontre 12 ce qu’ils peuvent 


4 Officier— titulaire d^ne char- 
ge, p 124, n.5 

2 CTest une disposition toite 
qui complete un testament ou 
Fannule en tout ou en partie. 

3. * On dit qu’on a mis quel- 
qu’un d pied , quand on lui a fait 
vendre son equipage » <F. 90 ) 
Dans son imagination, Titius se 
voyait d£ja un carrosse . 

* Montrer quels proc€d6s de 
composition aonnent k ce ta- 
bleau la saveur d’une comSdie. 

4 « Le man et la femme ne 
peuvent s’avantager 1’un etl’au- 
tre soit par donation entre vifs 
ou par testament, directement 
ou mdirectement, * (Coutume de 
Pams, art, 282.) 

5, Connattre ss riser. 

6, Immediate sans intermi- 

diavre, p. n 9. 

7, Le Jiditcommis est un moyen 
de tourner cette loi M. de Bon- 


nefoi en explique le m^canisme 
k Argan, qui veut frustrer ses 
enfants en faveur de sa femme . 

« Comment tous pouvez faire ? Teas 
pouvez choisir un rani infeime de vntre 
femme, auquel tous donnerez en bonne 
forme par votre testament tout ce que 
tous pouvez, et cet ami enstute lui ren- 
dra tout. » (Moi*, Mai Imag , 1,7) 

8 A-t-elle . ou si . ? RiGLE . 
Tomte-je dans Verreur ou si fen 
pais sortir ?, p 414, n 4. 

9, Nous .. on Regle. Btvous, 
qu f on se retire , p. 168, n 7 
10 Ce bon usage consiste natu- 
rellement k restituer a la veuve 
le legs artificieusement touchA 
11. Il s’agit de eette secrete en- 
tente destm^e k Sluder les pres- 
criptions de la loi 
12 Ce as cette. Rencontre 6tait 
« autrefois masculm, et il 1’est 
encore en cette phrase . en ce 
rencontre , » (A. 94.) 
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esperer les tins des autres ? Et si, au contraire, la propnete 
d’un tel bien est dlvolue au fideicommissaire, pourquoi 
perd-il sa reputation k le retemr 1 ? Sur quoi fonde-t-on, la 
satire et les vaudevilles*? Voudrait-on le comparer au depo- 
sitaire qui trahit le depdt, k un domestique qui vole I’argent 
que son maitre lui envoie porter 3 On aurait tort : y a-t-ii 
de l’mfamie k ne pas faire une hberalite, et k conserver 
pour soi ee qui est k soi ? Strange* embarras, horrible 
poids que le fideicommis l Si par la reverence des lois 4 5 on 
se l’approprie, ll ne faut plus passer pour homme de bien , 
si par le respect d’un ami 6 mort l’on suit ses intentions en 
le rendant k sa veuve, on est confidentiaire 7 * * , on blesse la 
loi. — Elle cadre done bien mal avec l’opmion des homines? 
— Gela peut etre ; et il ne me convient pas de dire ici : « La 
loi peche 8 m : « Les hommes se trompent 9 » ( Ed 5 ) 

61. J’en tends dire de quelques particuhers ou de quelques 
compagmes : « Tel et tel corps se contestent Tun a Tautre 
la preseance , le mortier 10 et la pairie se disputent le pas. *> 
11 me parait que ceiui des deux qui evite de se rencontrer 
aux assembles est ceiui qui cede, et qui, sentant son faible, 
juge Im-meme en faveur de son concurrent. {Ed. 8 .) 


4 A le retemr = en le retenant . 
Reole A quelle utihte ? p 87, 
n 44 

2 Vaudevilles = chansons sati- 
riques , p 270, n 5 

3. Lui envoie porter = Venvoie 
porter ; Les deux tours auraient- 
ils aujourd’hm le mtoe sens ? 

4. Etrange = terrible, p. 249, n i. 

5. Par la reverence des lots ss 
par respect pour les lots. Beglb * 11 
consume son bien en des aumdnes, 
p, 433, n. 2. Le fideicommissaire, 
en s’appropriantle legs, commet 
un vol sans doute aux yeux des 
hommes, mats ee vol est de sa 
part comme la forme de son 
oMissance k la loi $ e’est la res- 
titution k la veuve qui est ille- 
gale Cf.M Langb, op cit , p. 358. 

6. Par le respect d’un ami ^ par 
respect pour un ami, p. 485, n.1. 

7. he confidentiaire est ceiui 
* qui tient un benefice par con- 
fidence c,-a'd. par * une con- 
vention secrete et illicite...,&la 
charge de le rendre [d un tiers] 
ou de lui en laisser le revenu. » 
(A. 94.) La Bruy^re applique le 


moi a toute sorte ae legs 

8. Comment p£cherait-elle en 
effet? L’exemple d’Argan ne 
montre-t-il pas combien elle est 
prudente en mterdisant les do- 
nations mutuelles entre epoux? 
D’autre part, elle ne peut inter- 
dire au fideicommissaire la 
jouissance d’un legs fait en bon- 
ne forme et que nen ne prouve 
destine a une autre personne 
Pourtant La Bruyere, on le de- 
vme, souffre de voirqu’aunom 
m&me de la loi ecrlte, de la 
forme, un fideicommissaire in- 
fid61e puisse violer la loi mo- 
rale 


9 * Etudier dans cette refle- 
xion la suite des iddes et la 
marche du developpement. 

40 Les presidents a mortier 
(Fig. 45), qui presidaient le Par- 
lement en Pabsence du roi, se te- 
naient pour ses ver! tables repre- 
sentanfset pretendaient avoir le 
pas sur les pairs. Cette preten- 
tion, qui engendra querelles et 
proc|s, est une des formes de ce 
que Saint-Simon appelait « Pu- 
surpation enorme du bonnet. » 
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62. Typhon fourmt un grand de chiens et de chevaux , 
que ne lui fournit-il point ? Sa protection le rend audacieux ; 
ll est impunement dans sa province tout ce qui lui plait 1 
d’etre, assassin, parjure ; ll brfrle ses voisms, et ll n’a pas 
besom d’asile. II faut enfin que le Prince se mele lui-meme 
de sa punition®. (Ed. 4 ) 

63, Ragotits, liqueurs , entrees , entremets , tous mots qui 
devraient 6tre barbares et mmtelligibles en notre langue , 
et s’ll est vrai qu’ils ne devraient pas 6tre d’usage en pleme 
paix, oil 8 its ne servent qu’h entretemr le luxe 4 et la gour- 
mandise, comment peuvent-ils 6tre entendus dans le temps 
de la guerre 6 et d’une misere publique, a la vue de l’ennemi, 
It la veille d’un combat, pendant un siege ? Ou est-il parle 
de la table de Scipion ou de celle de Marius 6 ? Ai-je lu 
quelque part que Miltiade , qu’Ep amino ndas, qu ’Agesilas 7 
aient fait une chere delicate ? Je voudrais qu’on ne fit men- 
tion de la delicatesse, de la proprete 8 et de la somptuosite 
des generaux, qu’apres n’avoir 9 plus rien It dire sur leur su- 
jet, et s’etre epuise sur les circonstances d’une bataille 
gagnee et d’une ville prise , j’aimerais meme qu’ils vou- 
lussent se priver de cet eloge. (Ed 6 ) 


1 Ce qui lui plait = ce qu’il 
(ed. 4-7) lui plait Regle G’est 
ce qui lui faut , p 360, n 4, 

2. Les proteges des nobles, 
dans les provinces, se condui- 
saient souvent en chefs de ban- 
de Mais quandle roi mtervenait 
et ordonnait les « grands jours », 
la repression dtait sans merci. 
Cf S3, 129-130 

3 En pleine paix , ou.. Regle # 
Tandis qu’aujourd’hui quand un 
mm est mdetermine, aucun pro- 
nom ne pent s*y rapporter (parce 
qu’un nom mdetermme, c -a-d 
sans article ou avec un article 
mdefini, est, dit Vaugelas, com- 
me une chose vague et en Pair, 
oh rien ne se peut attacher), 
dans Vancienne langue (oh Parti- 
cle htait moms oniigatoire), un 
pronom, ou un adeerbe relattf \ 
pouvait se rapporter a un mmm- 
determme . « Voulez-vous avoir 
gr&ce 7 Paites-la. » (Malherbe ) 

4 On salt que La Bruy&re con- 
damne le luxe Gf VII, 22. 

5. Voltaire a ddcnt le luxe des 

le guerre (Siecle de L. XIV, ch 
8 ) Le roi aut le refiner apres 


Pavoir favonsd Une ordonnan- 
ce de 1672 prescrivit aux g;6ne- 
raux en campagne la « modera- 
tion des tables », et une autre 
leur ddfendit les habits k passe- 
ments d’or ou d’argent Les cri- 
tiques du moraliste sont une fois 
encore (cf p 541, n 7) dans res- 
prit de la loi. 

6 Remarquer ces souvenirs 
des temps antiques, dont les 

f rands hommes passaient pour 
es modules de simphcite A 
vrai dire, Scipion n’avait gudre 
la temperance et l’austerite stric- 
te d’un homme de guerre (Tite- 
Live, XXIX, 29), pourtant Plu- 
tarque, dans sa Vie de Marius , 
le loue d’avoir vmlise les armees 
corrompues par le luxe Quant 
k Marius, c’etait un modele de 
temperance, mepnsant faim et 
soif, et dormant sur la dure 
7 Cornelius Nepos msiste en 
particulier sur la simphcite de 
vie d’Agesilas (A#\, VIII, 2) 

8 Proprete = elegance , p 229, 
n 6 

9 Apres n’avoir— lorsqu’on n’a 
Regle On perd tout par tire ge- 
nereux , p 221, n. 9. 
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64 Bermippe 1 est Pesclave de cequhl appelle ses petite s 
commodites , il leur sacriiie l’usage re?u, la coutume, les 
modes, la bienseance. II les cherche en toutes choses, ll 
qmtte une momdre pour une plus grande, il ne neglige 
aucune de celles qui sont praticables, xl s’en fait une etpde, 
et il ne se passe aueun jour qu’il ne fasse en ce genre une 
decouverte II laisse aux autres hommes le diner et le sou- 
per 2 * , k peine en admet-il les termes , xl mange quand il a 
faim 8 , et les mets seulement oil son appetit 4 * * le porte II voit* 
faire son lit: quelle main assez adroite ou assez heureuse* 
pourrait le faire dormir comme il veut dormir? Il sort rare- 
ment de chez soi 7 , il aime la chambre, oil il n'est m oisif m 
laborieux, oil il n’agit point, oil xl tracasse 8 , et dans P^qui- 
page 9 d’un homme qux a pris medeeme On depend servi- 
lement d’un serrurier et d’un menuisier, selon ses besoms : 
pour lui, s’il faut limer, il a une lime , une scie, s’ll faut seier, 
et des tenailles, s’ll faut arracher Imagmez, s’ll est possible, 
quelques outils qu’il n’ait pas, et meilleurs et plus commo- 
des k son gre que ceux memes dont les ouvners se servent : 
il en a de nouveaux et d’mconnus, qui n’ont point de nom, 
productions de son esprit, et dont il a presque oubli£ l’usage. 
Nul ne se peut comparer k lui pour faire en peu de temps et 
sans peine un travail fort inutile. 11 faisait dix pas pour 
aller de son lit dans sa garde-robe, il n’en fait plus que neuf 


1 Les clefs citent M. de Vil- 

layer, academicien et conseiUer 

du Roi, mart en 1691. 

« U etait ptein, dit Saint-Simon, din- 

versions slngali&ws . H avaifc dispose 

k sa portae daos son lit une horloge aveo 

on fort grand cadran, dont les chiffres 

dee heures Meat creux et remplis d'6- 
pioes dlfteentes, en sorte que, oondai- 

«nt soa doigfc le long de l’aiguille sur 
VTmmqa.'^ marquait,ou au plus prfcs 
de 2a division de rheure, il gofttait ensui- 
te, etpar Is goftfcetla m^moire coonais- 
sait la unit rheum qu’il 6tait, CTest Ini 
aussiqui a invents ces chaises volantes 
qui, par des contrepoida, montentefcdes- 
oendentseutes entre deux mure, k l’6tage 
qu’ou vwufc, an s’aaseyanfe dedans, par 
le seal podds da corps, et s’arrStent oh 
fm '’rent a 


8. Diner as deje&ner, souper = 
diner, p 846, n. 9. 

3. Rien de plus raisonnable, 
mis rien de plus contraire l 

4. Eemarquer la difference en- 


tre la faim et Vappetit dont La 
Fontaine avait tire un si heu- 
reux effet {Fab , VII, 4) il y a 
toute la distance de la sensuali- 
td au besom 

6 Volt =as regarde, avec 1’idCe 
d’une surveillance attentive. 


6 Affaire de chance alors, et 
non plus d’adresse I 
1 Soi = lui Rbglb . Gnathon 
m Qit que pour soi, p 442, n 6. 


8 Tracasser « Se remuer, se 
tourmenter pour peu de chose, 
Il nefait que tracasser tout le 
long au jour ; a (A. 94.) 

9 Equipage = costume, p 490, 
a, 13, — Ce personnage d’Hermip* 
pe, dont le portrait pouvait %u- 
rer dans tout autre chapitre, est 
d’une curieuse complexity * il 
tient de I’ygoiste^de Pori^nal, 

ces ddfauts se tiennent d^illeurs, 
et le portrait a de la vie, sans 
perdre sou unite. 


CH XIV. — DE QUEtQUBS USAGES 


551 


par la manure dont ll a su tourner 1 2 3 sa chambre , combien 
de pas epargn^s dans le cours d’une vie l Ailleurs Ton tourne 
la clef. Ton pousse contre *, ou Ton tire k soi, et une porte 
s’ouvre : quelle fatigue ! voila un mouvement de trop, qu’il 
salt s’epargner, et comment? c’est un mystere qu’il ne revile 
point II est, & la verite, un grand maitre pour le ressort et 
pour la mdcamque, pour celle du morns dont tout le monde 
se passe Hermippe tire le jour de son appartement d’ailleurs 
que de la fenetre , ll a trouve le secret 5 de monter et de des- 
cendre autrement que par 1’escalier, et ll cherche celui d*en- 
trer et de sortir plus commodement que par la porte 4 . (Ed 6.) 

65 Ilya 5 deja longtemps que l’on improuve 6 les medecms, 
et que Ton s’en sert ; le theatre et la satire 7 ne touchent 
point k leurs pensions ; lls dotent leurs lilies, placent leurs 
fils aux 8 parlements et dans la prelature 9 , et les railleurs 
eux-memes fourmssent Targent. Geux qui se portent bien 
deviennent malades ; ll leur faut des gens dont le metier soit 
de les assurer 10 qu’ils ne mourront pomt. Taut que les 
hommes pourront mounr, et quhls aimeront a vivre, le 
medecin sera raiUe, et bien paye 

66 IJn bon medecin est celui qui a des remddes speci- 
fiques, ou, shl en manque, qui permet k ceux qui les ont 
de guerir son malade (Ed. /}.) 

67. La tdmerite des charlatans, et leurs tnstes succes 11 , 
qui en sont les suites, font valoir la medecme et les mede- 


1 Tourner = arranger He- 
marquer la finesse enjouee de ces 
plaisanteries, qui contrastent si 
vivement avecles Upretds ou les 
violences du reste du chapitre 

2 Contre = en aoant. 

3 Ce secret est celui de nos 
ascenseurs, dont les perfection- 
nements et le confortable ^ton- 
neraient sans do ate La Bruydre 
plus encore que les « chaises vo- 
Iantes» de M de Villayerl 

4 * Exphquer le mot de Sain- 
te-Beuve disant que la mdthode 
de Pauteur dans ce portrait est 
Celle d’«un naturaliste qui d6- 
crit un insecte » 

5 Le morahste passe a la cri- 

tique des medecms 11 s’attache- 

ra surtout k sdparer leur cause 

dejelle des charlatans 

(mlmprouoer = Mdmer 

7. La Bruy&re fait surtout al- 

lusion aux altaques dont ill 


avaient CtC l’objet de la part de 
Moh6re. Les traits epars dans 
Boileau, M m * de S£vign6, etc, 
ne sont nen k cdtd 


* Comparer Pattitude de La 
Bruyere envers les mCdecms k 
celle de Montaigne (Essais, 11, 
37) et de Moliere. Cf E Zyroms- 
xi, L’Orgueil humam , p 250, E, 
Rigal, Moliere, t II, p 1. 

8 Aux=z dans les . Gf R^gub * 
A quelle utiliU ? p 87, n. 11. 

9 Les clefs citent assez k pro- 

S os Daquin, premier medecin 
u rou H avait deux fils, dont 
Pun etait deja conseillerau Par- 
lement et rautre allait bientdt 
obtemr un 6v€ch& 

10 Les assurer = leur assurer 
«Yous le pouvez assurer que je 
prendrai ses mterets » (A 94.) 


11 Succis = resultats. p 114, 
n 15 
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cins * si ceux-ci laissent mourir, les autres tuent 1 (Ed. £.) 

68, Carro Cam 8 debarque avec une recette qu’il appelle 
un prompt remede, et qm quelquefois est un poison lent 3 ; 
c’est un bien de famille, mais amehore en ses mains : de 
speciiique qu’il etait contre la colique, ll guerit de la fievre 
quarte 4 , dela pleuresxe, de 1’hydropisie, de l’apoplexie, de 
Pepilepsie. Forcez un peu votre memoire, nommez une 
maladie, la premiere qm vous viendra en l’esprit : Themor- 
ragie, dites-vous ? il la guent, II ne ressuscite personne, il 
est vrai , il ne rend pas la vie aux hommes ; mais il les con- 
duit necessairement 5 jusqu’d la decrepitude, et ce n’est que 
par basard que son pere et son aieul, qui avaient ce secret, 
sont morts fort jeunes. Les medecms regoivent pour leurs 
visites ce qu’on leur donne , quelques-uns se contentent d'un 
remereiement Carro Cam est si sur de son remede, et de 
Teffet qui en doit suivre 6 , qu’il n’hesite pas de 7 s’en faire 
payer d’avance, et de recevoir avant que de donner. Si Ie 
mal est incurable, tant mieux, il n’en est que plus digne de 
son application et de son remede 8 . Commencez par lui li- 
vrer quelques sacs de mille francs, passez-lm un contrat de 
constitution 9 , donnez-lui une de vos terres, la plus petite, 
et ne soyez pas ensmte plus mquiet que lui de votre gueri- 
son, L’emulation de cet homme 10 a peuple le monde de noms 
en O et en I u , noms venerables, qui imposent 18 aux malades 


4 Les charlatans et les empi- 
riques pullulaient au 47* stecle. 
Ils offralent des secrets merveil- 
leux {bouillons de vip^res, es- 
sence d’unne, etc,) pour venir k 
bout des maladies les plus opi- 
ni&tres Mais leur ignorance n>e- 
tait pas toujours sans danger 
CL <x. Boisbibr, AT- de Sivigni, 
pp. 124-127 ; Montesquieu, More 
moists, par M. Roustan, p, 304, 
fig, 23 paffiche du « M 6 deem des 
pauvres.*) 

2 L’auteur vise Pempirique 
italien Caretti, deifc deux fois at- 
taque (VIII, 46 5 Xlt, 21) 

3 * Relever et classer les traits 
Ironiques (piquantes antitheses, 
restrictions malicieuses, appro- 
bations simuldes, alliances de 
mots imprevues, etc,), 

4. Fievre periodique qui re- 
vient tons les quatre jours, 

5. Mcessairement = infaiUible- 
mmtyp. 603, n. 4. 

4. Sutoress risutter. On dit 


encore ; * il suit de Ik » 

7, De tss d. Regle ll les exhor- 
ta d’ avoir bon courage, p 419, 
n* 12 

8 Ce passage a Paccent, le mou- 
vement, le ton meme du Jangage 
des charlatans : chaleur du bo- 
niment (apostrophes, repeti- 
tions, mots energiques, etc ), ac- 
cumulation de noms de maladies 
k finale semblable, comedie habi- 
le des reserves, etc Pouvait-on 
se moquer de Caretti de fagon 
plus spirituelle ? Of p 212. n. IL 

* Comparer dans Moliere le 
honiment de Toinette habiliee 
en medecin (Mal. Imag , III, 12). 

9 II s’agit d 5 un contrat de cons- 
titution de rente ou de pension, 

40 Simulation de cet homme =s 
le disir de Vegaler. CL p 485, n, 4, 

44 Tel le docteur Amonio,dont 
M m de Sevigne parle dans ses 
lettres, 

42. Imposer =s inspirer le res* 
peed, p, 149, 11 , 7, 
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et aux maladies 1 . Vos 3 medecms, Fagon 3 , et de 4 toutes les 
facultes, avouez-le, ne guerissent pas toujours, m surement; 
ceux au contraire qui ont herite de leurs peres la medecme 
pratique 5 , et k qui l’experience est echue par succession 6 , 
promettent toujours, et avec serments, qu’on guenra Qu’il 
est doux aux hommes de tout esperer d’une maladie mor- 
teUe, et de se porter encore passablement bien a l’agome ! 
La mort surprend agreablement et sans s’etre fait cramdre ; 
on la sent plutdt 7 qu’on n’a songe k s’y preparer et k s’y 
resoudre O Fagon Esculape I faites regner sur toute la terre 
le quinquina 3 et l’emetique ; conduisez k sa perfection la 
science des simples 9 , qui sont donnes aux homines pour pro- 
longer leur vie , observez dans les cures, avec plus de preci- 
sion et de sagesse que personne n’a encore fait 10 , le climat, 
les temps, les symptdmes et les complexions ; guenssez de 
la maniere seule qu’il 11 convient a chacun d’etre guen , chas- 


1 Addition piquante et mo* 
queuse Detachez-Ia, dans la lec 
ture, par nn arr&t court apres 
malades. 

2 L’adjectif possessif de la 2' 
personne expnme parfois le 
mepns « Vos gens a la mode » 
(Mol , Mis , v. 42) , « votre Clitan 
dre » (Mis , v 476), « votre Mon 
sieur Tartuffe » (Tart , v. 44) 

3 Fagon, premier xn^decm du 
roi, depuis la disgrace de Da- 
quin (1693) 

« TJn des beaux et des bong esprifcs 
de TEurope, carieux de tout oe qui avait 
trait k son metier, grand botaniste, bon 
chimiste, habile oonnaisseur en chirur- 
gie, excellent mddecm et grand prati- 
cien H 6tait Vennemi le plus implaca 
ble de ce qu’il appelatt charlatans » 
(Saint-Simon ) 

4 Et (ceux) de toutes . Regle 
En souvenir du latin, le pronom 
demonstrate celui, qelle, qui, 
construit avec de et un nom ou un 
infinite rappelle aujourd'hui un 
nom quiprecede,pouvait itre omis 
<tfiT stecle. Gif Rac Andr , v 

im > Prenons. 

Tons la place d’H&fcne, et moi (cells} 
d’Agamemmon 

^Pratique=empirique ) qui se 
guide sur Fexpdrienee seule- 
meat et se passe deludes 

6. Remarquer le piquant de 
eesalliances de motsimprevues. 


que la verve de La Bruydre se 
plait k multiplier Cf p 226, n 2 

7 Plut6t=plust6t Regle Le 
ij* siecle ne connaissait pas de 
difference d’orthographe entre 
plut6t (= de preference) et plus 
tdt (— avant) Gf Cbouzet Gr 
Fr , p 434, l f P. 

8 Fagon prdconisait ces deux 
remedes qtfavait combattusGui 
Patm le quinquina, importe 
par le rnddeem anglais Talbot 
U 678), etait k la mode contre la 
fievre , La Fontaine en avait 
chantd les bienfaits (4682) Uan- 
timpme ou emetique , mterdit 
d’abord, rdbabilite ensuite (1666* 


9 Les berbes rnddicmales Fa- 
gon etait professeur de botam- 
que au Jardm du Roi, qu’il avait 
enrich! de plantes rapport£es de 
ses voyages. 

40 Fait— observe Regle '/ eZe 
poursuis partout , commeunchien 
fait sa proie , p. 433, n 5 — La 
Bruydre rend nommage aux me- 
decms mtelligents de son temps, 
avec un discernement assez ex- 
act des vraies mdthodes 

41 Que — dont Regle Mevorait- 
u de Vasil qtfd me voit aujour- 
d’hui ? p. 443, n. 4 


uaji* racuite, etan un autre re 
brifuge fort en vogue (p 494, n 8) 
Ne disait-on pas qu’ayant gu^r: 
Louis XIV et tug Mazann, i 
avait sauv6 deux fois la France 1 
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sex des corps, oh rien ne vous est cache de leur economic \ 
les maladies les plus obscures et les plus mveterees , n’at- 
tentez pas sur celles de Tesprit, elles sont incurables ; lais- 
sez a Cormne , k Lesbie , k Camdie , k Trimalcion et k Carpus * 
la passion ou la fureur® des charlatans (Ed 8 .) 

69 L'on soulXre dans la republique 4 les chiromanciens 6 
et les devms, ceux qui font rhoroscope et qui tirent la figure 6 , 
ceux qui connaissent le passe par le mouvement du sas 7 , 
ceux qui font yoit dans un miroir ou dans un rase d’eau 
la claire vente ; et ces gens sont en effet de quelque usage 
lls predisent aux hommes qu’ils feront fortune, aux lilies 6 
qu’elles epouseront leurs amants, consolent les enfants dont 
les peres ne meurent point, et charment 9 Fmquietude des 
jeunes femmes qui ont de vieux mans 10 , ils trompent enfin k 
tres vil prix ceux qui cherchent k etre trompes u . (Ed. $•) 

70. Que penser de la magie et du sortilege 1 *? La theone 
en est obscure, les prmcipes vagues, mcertams, et qui appro- 
cbent du visionnaire 13 , mais il y a des faits embarrassants, 


l Economic « Sigmfie quel- 7 Le sas est un tarais que les 

S uefois le bel ordre et la juste devins faisaient tourner pour 

isposition des choses » (F 90 ) d^couvnr l’auteur d’un vol le 
2 Ces deux dermers noms dd- nom prononce au moment oti il 
aignent deux personnages de s’arretait <Hait censO celui du 
Petrone. La Bruyere les utilise coupable. 

Fannie roeme (4693) ok 3e pasti- 8. Filles —jeunesJUles, p 457, n. 

cbe de Nodot provoque de Yi ves 4 ; — amants = adoratears, p 463, 

poiemiques. Petrone est k For- n. 4.— Cf Fig. 47 
are du jour il en protite Cf. A. 9 Charmer = apaiser magi- 
Collionob, L’Onomastique de ha quement. p. 73, n 3 et p 464, n 9 

Sr. (Rev. d^Hist.Lltt., Sw.) 1 10. La croyance 4 la Si vination 

$. Fareur-folie^ passion folle^ n’esi pas morte , dans les vil- 

p.303, n.9. les, les diseurs de bonne aven 

4. Mpu3bUque^Etta y p 43®, n. 5. ture, les tireuses de cartes, 

& Les chiromanciens (da grec les chiromanciennes ont force 
maid, et manMa> divlna- clients; et dans les campagnes 
tloa) pretendent deviner Pave- les paysans croient encore k la 
air dhme personae en exami- vertu de la baguette des devins 
aant lea lignes de sa main. pour dOcouvrir les sources 

C Ces periphrases ddsignent 44. * Comparer les Deoineresses 
}m astrologues qui predisaient de La Fontaine (Fab , VII, 45). 
ia destinde d’un homme en ti- 42 Le 11* si£cle croyait encore 
rant son koroscope(dn grec hdra, aux magicieus et aux sorciers 
heare, et s-impeM* examiner), c ^imagination du public aimait 

dL en notant la position de cer- les scenes de magie dans les re- 
tains astres dans le ciel au mo- mans et au theatre. Mais e’est 
ment de sa naissanee. La figure surtout la « c&ebre affaire des 
est la * representation du ciel et poisons » qui montre combien- 
des pian6tes» (R.80) 4 ce mSme ces superstitions dominaient 
moment-Ces pratiques que Fure- encore les esprits. 

PSf d6claratt« valnes » et dont 43 Du Pisbnmtre^s de Vextra- 
LaFontaine<i%&^II, 43)s’estmo- vaganee. R4iolb : XI conduit d U 
qnd, dtsparureni au 49* si6cle. pUii par le terrtble t p. 404, n. 8. 





■ ' 


La disease de bonne ayenture, (B.N.E.) 
( Caract „ XIV, 69.) 
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affirmes par des hommes graves 1 qui les out vus ou qui les 
out appns de personnes qui leur ressemblent : les admettre 
tous ou les mer tous parait un egal inconvenient*, etj’ose 
dire qu’en cela, comme dans toutes les choses extraordmaires 
et qui sortent des communes regies, ll y a un parti 3 a trou- 
ver entre les ames credules et les espnts forts 4 (Ed 4 ) 

71. L’on ne pent guere charger 5 Fenfance de la connais- 
sance de trop de langues e , et ll me semble que l’on devrait 
mettre toute son application k Ten instruire ; elles sont uti- 
les k toutes les conditions des hommes, et elles leur ouvrent 
6galement Fentree 7 ou k une profonde ou k une facile et 
agreable erudition 8 . Si Ton remet cette etude si penible a un 
age un peu plus avance, et qu’on appelle la jeunesse, ou Ton 
n’a pas la force de l’embrasser par choix, ou Ton n’a pas 
celle d’y perseverer 9 , et si Ton y persevere, c’est consumer 10 
k la recherche 11 des langues le meme temps qui est consacr6 
k l’usage que l’on en doit faire ; c’est borner k la science 
des mots un age qui veut dej& aller plus lom, et qui de- 
mande des choses 12 , e’est au moms avoir perdu les premie- 


4 Homme grave = homme de 
confiance Cf p 5S5, n 5 

2 Inconvenient « Signifie aussi 
l’absurdit^ ou Ferreur » (A 94 ) 

3 Parti = etat intermediate 
« Entre l’hypocnsie et FimpietA 
ll v a un parti honorable c’est 
d’etre chretien » (Bourdaloue, 
Sermon sur le Respect humam ) 

4 Fsprits forts— mcredules, p. 
588, n 2. — Une pareille re- 
serve s’unpose mdme de nos 
jours envers les sciences occul- 
tes et les phdnomenes psychi- 
ques, studies par des savants 
comme le D r Cn Richet* 

« Nous sommes si 61oign&, dit La- 
place, de connaitre tous les agents de 
la nature et leurs divers modes (Taction, 
qu’il ne serait pas pbilosophique de mer 
les ph6nom&nes umquement parce qu’ils 
sont inexplicables dans Tdtat actuel de 
cos connaissances. Settlement, nous de- 
mons les examiner aveo une attention 
d’autant plus scrupuleuse qu’il parait 
plus difficile de les admettre » (Essai 
philo tur les probability p 110) 

5 La BruyAre va trop lom. Une 
same pddagogie exige plus de 
mesure. Pour son compte, ll sa- 
vait le latin, le grec, le vieux 
frangais, et l’allemand. 


6 On notera qu’il recomman- 
de toutes les langues, sans dis- 
tmguer entre elles Largeur d’es- 
prit louable,dtant donnes les prC- 
jugds contemporams (p 500, n 
42) contre les langues au Nord, 
et Fadhdsion de Fauteur au parti 
des anciens Le 48* siCcle appro- 
che 


7 II les a appeldes d6ja (XII, 
49 , XIII, 2) la clef ou V entree des 


8 Erudition=$avoir,-p 446, n 5 
Principe admissible, evidem- 
ment On peut apprendre les 
langues en vue de leur utilisa 
tion Mais ne peut-on pas en 
concevoir une dtude plus d6sm- 
tdressde, ayant surtout pour hut 
la formation de Fespnt ? 

9 Cela depend Voir Fexemple 
du D r G Le Bon Of F Gache, 
Collegiens et Families , pp 436 
sqq (uidier-Pnvat) 

40 Consumer = depenser , avec 
Fidee de gaspillage (c’est avoir 
perdu ). 

44 Recherche —poursmte, avec 
Fidee d’un long effort (cette etude 
si penible ) pour arnver au but 

42 Prmcipe excellent enlui-m6- 
me Helvetius, Rousseau (More 
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res et les plus belles annees de sa vie. Un si grand fonds ne 
se pent bien faire 1 que lorsque tout s’impnme dans l’dme 
naiurellement et profondement ; que la memoire est neuve, 
prompte et fidele , que Tespnt et le cceur sont encore vides 
de passions, de soms 8 et de desirs, et que Ton est determine 
k de longs travaux par ceux de qui Ton depend 3 Je suis 
persuade que le petit nombre d’habiles 4 , ou le grand nom- 
bre de gens superficiels, vient de i’oubli de cette pratique 

It. L’etude des textes ne peut jamais dtre assez recom- 
mandee ; c’est le chemin le plus court, le plus stir et le plus 
agreabie pour tout genre d’erudilion. Ayez les choses de 
la premiere main 5 ; puisez k la source , mamez, remamez 6 le 
texte 7 , apprenez-le de memoire; citez-le dans les occasions, 
songez surtout k en p£n£trer le sens dans toute son etendue 
et dans ses circonstances® ; concihez un auteur® original, 
ajustez ses prineipes 10 , tirez vous-meme les conclusions 11 . 


chow . par D Mornet, p 44,212, 
n 2) feront passer eux aussx les 
mots apres les choses Mais La 
BruyCre a tort de croire que l’e- 
tude des langues ne soit qu’une 
etude de mots « Les teles se 
forment sur les lan gages, dira 
Jean-Jacques, les pensees pren- 
nent la temte des ldiomcs » 
t. Se faire = s 7 acquerir y p 133, 
n 5 

2 Sotns ssa sonde , p 178, n 1. 

3 CTtait l’opinion de Quinti- 
lien ( Inst . Qmt,, 1, 14). LaBruydre 
la reprend pour rdfuter Male- 
branche: 


* Ufaut&ndler les langues, dteait- 
S, mat# tesqa’to eat asses phito- 
tophe pour savoir m que e’eefc qu’une 
tangoe, fcrBqtfon salt him oeBe de son 
pays, tarsqueled&ir de savolr les senti- 
ments des amstens sous inspire celui de 
sayoir tear fengage, parce qu’alors on 
■pprendenun an ee qu’on ne peut sans 
m Mr apprendre en dix. H faufc 6tre 
ftomsae, ehrttfen, franpais avanfc que 
An grammairien, po&e, historian, 
&raftg«r * (Maljebranche, Traiti de 
mmfc, 2* part., ch 23, $ 14 ) 


* Comparer le&fctees de Bous- 
seau (Emile, liv II) sur I* * inuti- 
Btd»de Pdiude des langues «jus- 
m*k Plge de douze ou qufnze 
ms et sur la difficult! d’ea 

imaMu 


5 Nous dinons . de premikre 
mam Rfglb 11 consume son bien 
en des aumones , p 453, n 2. 

6 Ces mots sont pns au sens 

Firief e et ’ en quel< l lie sorte > *ua- 

7. A ce pnx seulement, on pC- 
netre un texte Joubert estime 
de m£me que 

€ poor bien entendre nne belle et 
grande pens^e, il faut peutr4tre autant 
de temps que pour la conoevoir » ; 
et Micbelet, persuadd qu’on n’a 
jamais assez lu les grands dcri- 
vams, les compare k la mer, 
qu’on sent plus profonde k me- 
sure qu’on y entre. 

8 Circonstances ss details 

9 « On dit concilier des auteurs 
pour dire : les aecorder, quoi- 
qu’ils semblent etre contraires.* 
(A. 94 ) ConeUier un auteur sigm- 
fie done, par ellipse, l’accorder 
avec lui-mSme, c -a-d. rCsoudre 
le desaccord apparent de cer- 
taines de ses pensees. 

10 Ajuster= concilier, sens dty- 
mologique. « Get auteur dit ceci 
en cet endroit, il dit cela dans 



« L’6tude de rhkfcake litfc4raire est 
k imnpteoer en grande parti* 
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Les premiers commentateurs se sont trouvds dans le cas oti 
je desire que vous soyez : n’empruntez leurs lumidres 1 et 
ne suivez leurs vues 2 qu’ou 3 les vdtres seraient trop 
courtes 4 ; leurs explications ne sont pas a vous, et peuvent 
aisement vous 4chapper; vos observations, au contraire, 
naissent de votre esprit et y demeurent : vous les retrouvez 
plus ordmairement dans la conversation, dans la consulta- 
tion et dans la dispute 5 Ayez le plaisir de voir que vous 
n’dtes arrete dans la lecture que par les difficultes qm sont 
mvmcibles, oft® les commentateurs et les scoliastes 7 eux- 
memes demeurent court, si fertiles d’ailleurs, si abondants 
et si charges d’une vame et fastueuse 8 erudition dans les 
endroits clairs, et qui ne font de peine® ni k eux ni aux 
autres. Achevez ainsi de vous convamcre, par cette methode 
d’etudier, que c’est la paresse des hommes qui a encourage le 
pedantisme a grossir plutdt qu’& enrichir les bibliothdques, 
k faire peril* le texte sous le poids des commentaires 10 , et 


la lecture directs des oeuvres de resprit 
humain » (1/ Avenir de la Science ) 

M. Lanson a montrd sans pei- 
ne que cette phrase paradoxale 
ktBil la negation mSme dela lit- 
erature, ne la laissant subsister 
que comrae histoire des mceurs 
on des id£es 

4 Lumieres = dclaircissements 
(sens des mots, allusions, sour- 
ces, etc ), d’un caract&re positif 

2 Vues = appreciations , inter - 
pretations, dhm caractfere plus 
personnel. 

3 Ou = quand. Rj&gle . On le 
riche parle. c’est aux doctes d se 
taire,j>. 446, n 4. 

4. Hon precept© encore, qui 
vient en droite ligne de Descar- 
tes. et qui aurait pu eonduire 
le 4 7* si6cle k voir p ex que les 
fameuses regies d f Aristote n’d- 
taient pas dans Anstote Enten- 
du an sens le plus large, « c’est 
l’introduction de la methode 
scientifique en literature , c’est 
le document exact substitud aux 
generalisations et aux a priori L» 
(P. Morillot, op city p. 75 ) 

5 Dispute = discussion, p 205, 
n. 7. 

6. Oh = sur lesquelles R&gle . 
L’etat oh je pons pots, p. 428, n. 3. 

7. On appelle scoliastes les an- 
notateurs des textes classiques 
ancient.— Coart adverbe « Je ne 


saurais plus teire me voili 
demeurde tout court » (M“* de Se- 
vign6) 

8 Fa stueuse = orgueilleuse, d’ua 
orgueil qui s’etale Cf p 339, n 6 

9 Faire as donner « Cet aveu 

? ui fait tant de peine j> (Mol , 
'rdc Fid , 4) Cf Rpglb La certu 
dont je fais oanite , p 133, n 5. 
Critique spirituelle, vraie sur- 
tout au temps de La Bruyere ! 
Telle Edition de V lrgile k Pusage 
du Dauphm (Paris, 4682, 2» ed , 
chez Simon Bernard), n’a pas 
moins de 866 pages m-octavo 
Dans le commentaire de la 4 M 
eglogue, on tronve une note co- 
pieuse sur Porigiae du mot fagus 
{— hgtre)^ mais rien n’explique 
Pexpression ddlicate musam me - 
ditari (— etudier un air) 

40 Injuste tout de m6me pour 
les Erasme, les Scaliger, les Es- 
tienne, et leurs contmuateurs 
du 47* si£cle, La Bruyere s’en 
tient k P^gard des Crudits au ju- 
gement ae Montaigne (FssaiSy 
Hi, 43), que partageaient Descar- 
tes, Malebranche, Moliere, etc. 

« B faut, disait lotus Racine, que 
Boileau soit un grand poete pour for- 
cer ceux qui veulent le lire k acheter 
tout ce qui accompagne son texte ! » 

Peut-£tre penserait-il autre- 
ment aujourd’hui Aprfes Pex- 
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qu’elle a en ceia agi contre soi l -meme et contre ses plus 
chers xnierets, eu multipliant les lectures, les recherches et 
le travail, qu’elle cherchait k eviter. (Ed 6 .) 

73. Qui 2 regie les homines dans leur maniere de vivre et 
d’user des aliments ? La sante et le regime ? Gela est douteux. 
Une nation entiere mange les viandes apres les fruits, une 
autre fait tout le eontraire ; quelques-uns commencent leur 
repas par de certams fruits et les fmissent par d’autres: est- 
ce raison ? est>ce usage ? Est-ce par un 3 som de leur sante 
que les hommes s’habillent jusqu’au menton, portent des 
fraises 4 et des collets, eux qui ont eu si longtemps la poitrme 
deeouverte 5 ? Est-ce par bienseance, surtout dans un temps 
oft xls avaient trouve le secret de paraitre nus tout habilles 6 ? 
Et d’ailleurs, les femmes, qui montrent leur gorge et leurs 
epaules, sont-elles d’une complexion moins delicate que les 
hommes, ou moms sureties 7 qu’eux aux bienseances 9 Quelle 
est la pudeur qui engage celles-ci a couvru* ieurs jambes et 
presque leurs pieds, et qui leur permet d’avoir les bras nus 
au-dessus du coude? Qui avail mis autrefois dans l’espnt 
des hommes qu’on etait k la guerre ou pour se d£fendre ou 
pour attaquer, et qui leur avait msinue 1’usage des armes 
offensives et des defensives ? Qui les oblige aujourd’hui de 
renoncer k celles-ci 8 , et, pendant qu’ 9 ils se bottent pour aller 
au bal, de soutenir sans armes et en pourpomt 10 des tra- 
vaiUeurs 11 exposes k tout le feu d’une contrescarpe 18 ? Nos 


traordinaire essor de la critique 
et le perfectionnement de ses 
m&thodes, ne serait-il pas dan* 
gereux d’Scarter systfematique- 
ment tous les ouvrages de se* 
conde main? Cf F. Staffer, 
Les Reputations littiraires, p 214 
1. mxsUxL R&wjs : amhon 
m Pit que pour sat, p. 422, n. 6 
% Qai (au neutre) = quelle 
chases qu’est-ce qut Hbgub Au 
JJ7* emte, qui se rapportait fr6- 
quemment aux chases duns I’m- 
ierrogntion directs ou indirecte , 
Qui to read si hardi da troubler mon 
<LA Fokt„ Fah n 1, 1(0 (breavage ? 
<X. Ceouzet Gr Fr., § 195. 

3. Cf R&gjle * II consume son 
Men en des aumones , p. 453, n. 2. 

4. Sorte de col a plusieurs 
stages, tuyaute, plisse et empe- 

gpfon avait porte en France 
de Henri Hi Louis XIII et dont 
la mode persistait encore en 


Espagne La /raise s’ajustaitsur 
le collet, partie du pourpomtqui 
entourait le cou Le collet desi- 
gnait aussi le rabat (p. 447, n. 5). 

5. Au temps de Francois I". 

6. La Bruy&re pense aux bas 
de sole, qimenri II avait mis a 
la mode pour favoriser l’mdus- 
tne fTansaise. Les courtisans 
qui les portaient paraissaient 
avoir les jambes nues. 

7. Sujettes = soumises , p. 534, 
n.9. 

8. Aux armes defensives. On 
y renonga dn lour ok elles ne 

Faptnferfe 1 ^ P * U8 assez coatre 

9 Pendant que s= alors que* 
sens assez frequent au 17* si&cle 

10. Pourpoint Gf p. 508, n. 4 

14 Ce mot designait comma* 
ndment les soldals qui travail* 
latent aux tranchees. 

42. Talus du fosse exterieur, 



CH XIV. — DE QUELQUBS USAGES 


559 


peres, qui ne jugeaient pas une telle eonduite utile au Prmce 
et a lapatne, etaient-ils sages ou insenses? Et nous-memes, 
quels heros celebrons-nous dans notre histoire ? Un Gues- 
elin 1 , un Clisson, un Foix, un Boucicaut, qui tous ont porte 
l’armet 8 et endosse une cuirasse 8 . Qui pourrait rendre rai- 
son 4 de la fortune de certains mots 5 et de la proscription de 
quelques autres 6 * ? (Ed, j ) 

Aim 7 a pen : la voyelle qui le commence, et si propre 8 
pour l’elision 9 , n’a pu le sauver ; ll a cede k un autre monosyl- 
labe 10 * * * * * * , et qui n’est au plus que son anagramme n . Certes 18 est 


celui qui regarde la place, puis, 
« chemin couvert » d’ou tire l’ar- 
tillene des assiEgEs 

4 Bertrand du Guesclm (1314- 
1380), connEtable sous Charles V, 
Olivier de Clisson (1332-1407), 
connetable sous Charles VI, 
Gaston de Foix (1331-1391), Jean 
de Boucicaut (1364-1421), marE- 
chal de France 

2 Sorte de casque fermE que 
portaient les chevaliers. 

3 Cette Enumeration de eou- 
tumes contradictoires semble- 
rait mieux placEe dans le chap, 
des Jugements pour montrer 
les contradictions des hommes, 
ou dans celui de la Mode, dont 
elle soulignerait les caprices 
Mais La BruyEre, usant d’un 
procEdE de composition qui lui 
est habituel (XII, 29, XIV, 4, 
etc ), neparle daces vicissitudes 
des usages que pour amener un 
dEveloppement analogue sur 
les vicissitudes des mots. Hien 
n’est mieux fait pour dErouter le 
lecteur et piquer son attention 


4. Raisons compte (sens du la- 
tin ratio), 

5 La BruyEre va dEvelopper, 
avec exemples k l’appui, les vers 
d’Horace (Arf Poit., v 60-72) sur 
la destinEe des mots 


6. Cette dissertation philolo- 

gique surprendrait aujourd’hui 

dans un livre destmE A un public 

mondam. Mais au 17* siEcle, les 

« honnEtes gens », hommes et 

femmes, se passionnaient pour 

les dEbats grammaticaux. La 

BruyEre a pu compter que cette 

dEfense des vieux mots les mtE- 

resserait. Du mEme coup, il se 

montrait digne d’entrer a l’Aca- 


dEmie et de prendre part aux 
travaux du Dictionnaire 
7 Ains Ce mot, employE en- 
core au 16 a siEcle concurremment 
avec mais, est en discrEdit des 
le!7* . Malherbe dEclare qu’ail 
ne vaut nen » ; Vaugelas ne le 
juge pas digne d’une remarque , 
Sorelle dit mmtelligible au peu- 
ple M 1,a de Goumay et La Mo the 
le V ayer ont eu beau le dEfendre , 
A 94 et F 90 le disent « vieux » 
et en limitent l’usage a l’expres- 
sion familiEre ains au contraire 
Les regrets de La Bruyere de 
meurerent stEnles 
* Dresser, d’aprEs l’usage ac- 
tuel, un tableau comparatif des 
mots regrettEs par La BruyEre 
1* ceux qui ont aisparu ; 2° ceux 
qui sont peu usitEs , 3° ceux qui 
sont rentrEs dans l’usage Indi- 
quer, quand il y a lieu, les va- 
riations de sens 

8. Construction dure et mso- 
lite. La BruyEre coordonne plus 
souvent une proposition relati- 
ve k un adjectif (p 84, n 1), qu’un 
adjectif a une proposition rela- 
tive. 

9. * Etudier les raisons que 
donue La Bruyere pour mamte- 
nir ces vieux vocables A quelles 
prEoccupations surtout obeit-il? 

40 «Mais »{LaB) 

44. Il y a IE une erreur d’Ety- 
mologie. Mais, qui signifiaitpiua 
dans rancien francais, vient du 
latin magis (= plus ) , an is du 
latm ante {= avant) 

42. Certes . « Ce mot commence 
k vieillir. En sa place on dit en 
p 6riik, assurement »(R 80) On 
s’en sert « quelquefois », dit F. 90 
Le P. Bounours, qui lui prEfEre 
eertamement, lui trouve cepen- 
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beau dans sa vieillesse, et a encore dela force sur son d6clm * 
la poesie le reclame, et notre langue doit beaucoup aux ecn- 
vams qui le disent en prose l , et qui se commettent 2 pour lui 
dans leurs ouvrages Maint 3 est un mot qu’on ne devait 4 
jamais abandonner, et par 5 la facilite qu’il y avait a le couler 
dans le style, et par son origme, qui est fran$aise 6 . Moult 7 , 
quoique latm, etait dans son temps d’un meme mente 8 , et 
je ne vois pas par ok beaucoup l’emporte sur lui. Quelle per- 
secution le car n’a-t-il pas essuyee 9f et ski n’efat trouve de 
la protection parmi les gens polls 10 , n’etait-il pas banm hon- 
teusement d’une langue a qui il a rendu de si longs services, 
sans qu’on sut quel mot lui substituer 11 ? Cd u a ete dans 
ses beaux jours le plus joli mot de la langue fran$aise , il 


dant « quelque chose d’ 6 nergi- 
que qui anime les endioits pas- 
sionnes ou rai sonnes. » (lb93). 
D'autre part, Vaugelas ne Pa\ ait 
pas conaamn 6 , A 94 Pavait don- 
116 sans observation il ne dis- 
parut pas 

4 La Bruy 6 re ne s’en est servi 
lui-m£mequ’uneseulefois (XVI, 
35) 11 Favait employe encore 
dans un autre passage (p 108, 
n 4), d’ou il Fa ensuite bifte 
% Se commettre = se compro - 
mettre , p 408, n. % 

3 Maint Ce mot, frequent au 
16* steele, a vai 1 condamn € par 
Malherbe Vaugelas (4647) le r 6 - 
servait k la poesie herolque, ce 

S al equivalalt presque k une ex- 
usion M 11 * de Gournay eut 
beau le defendre, il fut aban- 
doned. Les dlctionnaires de la 
fin du steele ie rdserveut au 
Style burlesque, trds hospltalier 
aux arcbaismes. 

, 4. Deoait = 5 = euzrait M. R£gle * 
Jwts, dent fai pu laisser vietilir 
84, mi! 

5. Par *= a caused# Rbgle . Ce 
etege fai difficile par le grand 
Iflwfff p. iu5, n. a 
8 . Hasardeux et obscur. Maint 
a*a pas en tout cas une origins 
latino, mais celtique peut-Stre 
ou germanique 
7. Moult = beaucoup (du latin 
multum) 

i. Ce mot, d6ja vieilh au 46* 
steals, est railte par Balzac M lu 
de Goumay elle-m6me Favoue 
« ancient B 80 ne le donne pas 


et A 94 en r 6 duit Fusage k la 
po 6 sie burlesque La Bruyere est 
a peu pres seul k le regret ter 

9 Pourquoi ? Un courtisan, 
dit on, embarrass^ par une ex- 
plication qu’on lui demandait, 
aurait commence ainsi sa rd- 
ponse la « raison en est car », 
et serai t restd col sur ce mot 
L’expression serait devenue d£s 
lors 1 idicule, surtout la conjonc- 
tion car, deja proscnte par Mal- 
herbe Gomberville se fat un 
point d’honneur de ne pas Pem- 
ployer dans son Polexandre 
(4632) on lui prouva, il est vrai, 
qu’il s’en State servi trols fois. 

40. Voiture, que M u * de Ram- 
bouillet avait interrogd sur cette 
affaire, plaida en faveur de car 
dans une lettre c&ebre (4 637) D 6 - 
fendue aussi par Vaugelas et 
Baizac, la confonetion persdcu* 
Ue eut gain de cause 

44. L’Acad 6 mie paraissait dis- 
pose fa accepter la lourde locu- 
tion pour ce que,propos 6 e par les 
ennemis de car, Xfoter, dans cet 
expose, le mouvement du style 
La Bruydre tantdt s’attenarit, 
tan t 6 t s’anime et se passionne. 

42 CUzsscelm Usitd encore au 
46* stecle concurremment avec 
celui, ce pronom est vieilli d 6 s 
le 47* il« ne vaut du tout nen », 
dit Malherbe ; Balzac mile les 
poStes qui Femploient (4644) ; 
Vaugelas n’a memo pas besom 
de le condamner ; e’est * un mot 
entered », declare un anoayme v 
de 4657. Les regrets de La Rnfc- 
ydre sont isolea. 
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est douloureux pour les poStes qu’il ait vieilli. Douloureux 
ae vient pas plus naturellement de douleur, que de cha- 
leur vient 1 chaleureux 7 ou chaloureux z celui-ci 4 se passe 5 , 
bien que ee fiit® une nchesse pour la langue, et qu’il se 
dise fort juste 7 oil chaud ne s’emploie qu’xmproprement. 
Valeur devait 8 aussi nous conserver valeureux 9 , hame , hai- 
neux 10 , peme, pemeux 11 , fruit, fructueux 13 ; pitie , piteux 13 , 
joie , jovial 1 * ; foi, feal 1 * , cour , courtois 16 , gisant 17 ; 

haleme, halene 18 , vanterie , vantard 19 , mensonge , menson - 


1 = Tie pi57i£ Regle ./’at 
peur dy demeurer plus que je 
voudrais, p 94, n 2 

2 Chaleureux R 80ncledonne 
pas, pour F 90«ilneseditguere 
que dans cette phrase les vied - 
fords ne sonf guere chaleureux » . 
mais A 94 l’admet, en observant 
settlement qu’il « ne se dit pro- 

E rement que des personnes » 
a remarque de La Bruyere put 
contribuei a le sauver 
3 Chaloureux , forme plus an- 
cienne, admise aussi par A. 94 
4 Celui-ci = cct adj ectif (cha- 
leureux ou chaloureux) 

5 Se passe = passe . Regle Lc 
premier qut le^ vii d* 3 rwv s’dclata , 
p 297. n 1 

6 Flit Regle On craint qu il 
n’essur&t les larmes de sa mere , 
p 88, n 7 

7 Juste as justement Sur les 
adjectifs employes comme ad- 
verbes,cf.CRotrzET ,Gr Fr .§ 341 
8 Devait — aurait du Regle 
Vous, dont j’ai pu laisser vieilhr 
V ambition, p 81, n 11 
9 Valeureux Proscnt comme 
vieux paries thdoriciens, cemot 
n’dtait plus employ^ qu’en pod- 
sie (R. 80, A 94)^ 

10, Eatneux Bl&md par Mal- 
herbe dans JDesportes. R 80 ne le 
donne pas ; F 90 le dit « vieux » . 
mais A 94 I’admet, non plus, il 
est vrai, au sens ancien d'enne- 
mi , mais au sens actuel de porti 
a la hame. 

11, Pemeux Mot vieilli, sans 
avoir 616 eondamnd R 80 ne le 
donne pas , F 90 et A. 94 le di- 
sent inusite en dehors de l’ex- 
pression « semame peineuse » 
{— semaine sainte) 

It Fructueux AdmisparR 80, 
F.9Q et A* 94, mais au sens figu- 


re daujourd’hui (= profitable ), 
non au sens propre a’autrefois 
(~ fertile) La Bruj ere l’a amsi 
employe (p 367, n 3) 

13 Piteux — digne ae pitie, sans 
nuance d^favorable Ce vieux 
mot,souligneparMaIherbe dans 
Desportes, est dit archaique par 
R 80 — F 90 et A 94 le donnent 
pourtant sans observation 

14 Jovial Mot ancien exclu par 
R 80, mais admis par F 90 et A 
94 La Bruyere l’6crit en italique 
quand il Pemploie (p 425, n 8 ) 

15 Feal (mot populaire)= fidele 
(mot savant) Sur les doublets, 
cf Crouzet Gr Fr , §§ 3-6 — R 
80 et F 90 le donnent comme un 
« terme de chancellerie », em- 

g loy6aussi parfois danslapo^sie 
urlesque A 94 n’en parle pas 
16 Courtois=poh «Quoiqu’on 
le trouve dans ae bons auteurs, 
on ne s’en sert plus guere On 
dit en sa place civil , honnete , go- 
lant » (R 80) F 90 et A 94 le don- 
nent sans observation 
17 Gisant Exclu par R 80, il 
est donnd sans commentaire par 
F 90 et A 94 Sur son origme, 
cf Crolzet Gr Fr , § 246 
18 Halene = ilaire , pui s pressen- 
ti Pour R 80, ce mot nest em- 
ploy^ que dans le style famiher 
et au figure F 90 mdique aussi 
le sens propre, et A 94 donne 
comme usit^es ces acceptions 
tfsentirrhaleinedequelqu’un. ; 
mfecter [une personnel de ses 
maximes , se dit aussi des 
chiens de chasse qui prennent 
Podeur d’une bfite » Chateau- 
briand, qui aimait les vieux 
mots, s’en est servi (More chois , 
par R Canat. p 249, n 1). 

19 Vantard Rare m6me dans 
l’ancien fran$ais, presque inu- 
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ger l , coutume , coutumier 3 comme part maintient par- 
tial *; point , pomtu et pomtilleux , ton , tonnant, son, so - 
nore; frem, effrene , front , effronte ; ris, ridicule , foi, 
JojraZ ; cceur, cordial , fcien, denm ; mal, mahcieux Heur 4 
se pla$ait oh bonheur ne saurait entrer , il a fait heureux, 
qui est si fran^ais, et il a cesse de Petre . si quelques pon- 
tes s’en sont servis 5 , e’est moms par choix que par la con- 
tramte de la mesure Issue prospere, et vient d’issir 6 , 
qui est aboh 7 Fin subsiste sans consequence pour finer 6 , 
qui vient de lui, pendant que c^sse et cesser regnent 9 ega- 
lement Verd ne fait plus verdoyer 10 , m fete, fitoyer 11 ; ni 
larme , larmoyer 13 , m deuil, se douloir 1S , se condouloir 14 , 
m joie, s'ejouir 15 , bien qu’il fasse toujours se rejouir, se 
conjouir l€ , ainsi qu’orgueil, s'enorgueiUir On a dit gent 11 , 


sit£ au 17* siecle H 80, F 90 ne 
donnent que vanteur , donfc A 94 
limite l’ubage a Pexpression 
« Cost un grand vanteur ». 

1 Mensonger R 80 l’admet 
F, 90 le donne comme \ieilli et 
A 94 comme podtique. 

2 Coutumier R 80 le donne 
comme « terme de palais » (= con- 
forme d la « coutume ») A 94 le 
dit « vieux et bas » au sens de 
habituS d; au sens de habituet, 
* il est plus en usage en po6sie, 
au femmin ». F 90, par contre, 
Padmet sans reserve. 


3, * Rechercher si tous ces ad- 
ject! fs d&rivent bien du radical 
que La Bruydre leur assigne. 

4. Bear. R. 80 le dit « bas et 
peu usit6 », F*9QIe donne sans 
commentaire , mais A. 94 declare 
quMiestvteuxetn’a plus gu$re 
d’usage que dans ies proverbes ». 


3. Corneille p. ex. (Cid,r, 988 ; 
Prtr-vMjeic*), et MoliAre(Farf , 
476, etc). 

A, Mss&r s=s sortir. R. 80 et F. 90 
le disent * bora d’usage », sauf 
au partieipe et au parfait (= je 
mis wmf A. 94 ne donne mfime 
pas I’innnitif. Cf. OBousar..., <?r 
Wr<^ § 447 . 

7, Abolir « Mettre hors d’u- 
sage. »{A. 94.) En somme, dans 


i quel_ 

tyrannic de Pusage est capri- 
dease et Ologiqae. 


8 Finer = jimr <une affaire), 
puis financer (payer) Ce mot, 
usiteencoreau 16° siecle, nel’est 
plus au 17* Les dictionnaires du 
moms ne le donnent pas 

3 Regner « Etre en vogue, & 
Ja mode » (A 94 ) 

10 Verdoj er Donnd sans ob- 
servation par F 90, il est dit 
« vieux » par A 94, et exclu par 
R 80 

11 Fetoyer Exclu par R 80, 
ce mot est donnd par F 90 et 
A 04 au sens aetif de rigaler, au- 
jourd’hui disparu 

12 Larmoyer. Exclu par R 80, 
il est eonstddr^ comme « peu 
usite » par F.90, comme « vieux » 
par A 

13. Se douloir r=zse plaindre Ex- 
clu par R 89,donn6 pour « vieux * 
par F. 90, il n’est, dit A 94, 
« presque plus d’usage » 

14. Se condouloir = faire des 
condoliances. R. 80 le dit « hors 
d’usage * , F. 90 et A 94 en li- 
mitent l’emploi it Bnfimtif 

15. S*djoulr = se Oarer a lajote. 
Ce mot, encore employe par La 
Fontai ne (Fab^lV, 21), etaU vieii- 
li. Les dictionnaires du temps 
ne le donnent pas 

16. Se conjouir , R. 80 le donne 
comme ahors d’usage ». <r En sa 

S lace, on dit feheiter . » (F. 90.) 

[ais A 94 Padmet sans observa- 
tion Proudhon a essaye de le ra- 
jeunir, demtoe que condouloir 
17. Gent = gracieux. R. 80 et F. 
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le corps gent • ce mot sx facile 1 non seulement est tombe, 
Ton voit meme qu’il a entralnd gentil 2 dans sa chute On 
oxt diffame, qui derive de fame 3 , qui ne s’entend 4 plus 
On dxt curieux , derive de cure 5 , qui est hors d’usage 
II y avail k gagner de 6 dire si que 1 pour de sorte que 8 
ou de mamdre que 9 , de moi 10 * , au lieu de pour moi ou de 
quant d moi 11 ; de dire je sais que 12 c'est qu’un mal, plu- 
t6t que je sais ce que c'est qu'un mal , soit 15 par Fanalo- 
gie latme, soit par Favantage qu’il y a souvent a avoir 
un mot de moms k placer dans Foraison 14 I/usage a pre- 
fere par consequent k par consequence, et en consequence 
k en consequent , fagons de faire a mameres de /cure 16 , 
et manures d'agir a fagons dagir , dans les verbes, 
travailler k ouvrer 1 *, Ure accoutume k souloir w, convenir a 


90 le disent vieilli et du style 
burlesque A, 94 ne le donne pas 

1 Facile — aise a manier , com- 
mode 

2 Gentil « Mot burlesque, dit 
R 80 En sa place, on dit joh » 
Pourtant F 90 et A 94 l’accep- 
tent sans reserve 

3 Fame = reputation (du latm 
fama) Exelu par R 80, ce mot, 
dit F 90, « n’est en usage qu’en 
cette phrase rdtablt en sa bonne 
fame et renomm&e » A 94 dit de 
meme 


4 S’entend = se comprend 

5 Cure — som , souci (du latm 
cura) Exelu par R 80, « ll n’a 
plus d’usage, dit F 90, qu’en cette 
phrase proverbiale on a beau 
precher a am n’a cure de bien 
faire » A 94 confirme ce com- 
mentate 

6 Dess d. R&glb : 11 les ex- 
horta d'avoir bon courage , p, 419, 


7 Si que = si bien que Malher- 
be blame cette conjonction chez 
Desportes comme vieilhe , Vau- 
gelas la juge « tout k fait bar- 


c » , ucoormais, elle ne fut 
plus gu6re employee que par les 
burlesques 


8. De sorte que Vaugelas prC- 
tendait au contraire qu’il faflait 
remplacer si que par « si bien 
que, de sorte que, tellement que , » 

9. De manUre que . Vaugelas 

trouvait cette facon de parler 

(rangaise, mais m616gante 


10 Dess au snjet de, quant a 
Vaugelas r^servait de moi k la 
po^sie, pour moi k la prose Th 
Corneille et l’Academie trou- 
vaient pour moi d’un meilleur 
emploi, mfime dans les vers 

11 Quant a mot Tourapprouv£ 
par Vaugelas, Chapelam, PAca- 
aCmie, mais condamnC par le P 
Bouhours et par Manage 

12 Que = ce que Regle II cent 
avoir irop d’ esprit, dont f enrage, 
p 236, n 3 Vaugelas conside- 
rait cette ellipse au pronom ce 
comme surann^e et vicieuse 

13 Par = d cause de Regle . 
Ce sUgefut difficile par le grand 
nombre , p 405, n, 2 

14 Oraison = style (sens du la- 
tm oratio) 

15 L ’usage mamtient encore 
ces preferences. 

16 Ces locutions s’emploient 
aujourd’hm mdrfferemment Pu- 
ne pour Fautre 

47, Ouvrer. De ce verbe, R 80 
et A 94 n’admettent que le par- 
ticipe F 90 limite Femploi de 
Fmfinitif a cette expression 
« 11 est defendu d’ ouvrer les fetes 
et les dmanches » 

48 Souloir — avoir coutume (du 
latm solere) Ce verbe, qui avait 
tous ses temps dans Fancienne 
langue, ne se rencontre plus 
guere, au 17« si6cle. qu’a fim- 
parfait. Vaugelas le dit Thors d’u- 
sage, comme R.80; F 90 le don- 
ne comme usite au Palais , A 94 
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duire \ faire du bruit k bruire *, injurier k vitamer*, piquer 
k pomdre 4 , faire rcssoiwemr k ramentevoir b ; et dans 
les noms, pensees k pensers 6 , tm si bean mot, et dont le 
vers se trouvait si bien * 1 grandee actions k prouesses 8 , 
louanges k los* f mechancete k mauvaistte 10 , porle k huis ll 9 
navire k nef 12 , armee a ost 13 , monastere k monstier 14 , prai- 
ries & pries 15 . , tons mots qui pouvaient durer ensemble 


le declare « vieux » Gf Okouzett.. , 
Gr Fr , § 247. 

i Duire (du latm ducere, con- 
duire) Dans l’ancien fran§ais, il 
a le sens dtymologique, pariois 
aussi le sens de convenir , seul 
usite au 17* si£cle dans les for- 
mes encore vivantes il duit (La 
Font , Fab , IX, 15), Us dvdsent , 
U duira R 80 le dit « buries 
que », A 94 « bas », F 90 seul l’ac- 
cepte , M 11 * de Gournay elle-md- 
me Pavait abandonne des 1641 

X Bruire Adnus par R 80 et 
A. 94 — F 90 seul le dit « en usage 
en peu de phrases on entendait 
bruire le vent, le tonnerre » 

3 Vilainersstsouiller, imulter 
Ge verbe est exclu par les dic- 
tionnaires du temps 

4 Poindre =s piquer , ojfenser 
(du latm pungere ) Malherbe dd- 
ji le dit mauvais R 80 le declare 
« frangais, mais peu usitd » , F. 90, 
comme A. 94, en restremt Pem- 
ploi au proverbe « Oignex vi- 
Iain, il tous pomdra; poigmx vi» 
lain, li vous oindra. * 

5. Ramenlevoir (de re ad mm - 
tern hdtera). Exclu par R. 80, omis 
par A. 94, il est dean# par F. 
9G, m*ds comme « vieux ». 


6* Penser m pmste. R&glb : Le 
manger et le hotre, p. 262, n. 3. 
SW et A. 94 le disent usitd en 
mm seulement. F. 90 Padmet 
sans observation, « Un penser, 
dcrit en 1692 Andry de Boisre- 
gard, ae se dit gudre qu’en poe- 
iie .. H y a peu d’anndes qu’on 
s*en servait aussi en prose » 

7* * Rechercher pourquoi en 
dtudiani les vers suivants . 
mm %Gid, V 337 , Poly ,v.!005, 
1 low Tort, v. 1145 , Rac., Andr , 
XI, v 87 


A Pnomsse* Vaugelas l’ex- 
duailddji du beau style comme 


vieux La Mothe le Vaver eut 
beau le ddfendre, R. 80 ait qu’il 
« n’dtait plus gu&re en usage 
qu’en r lan t et dans le burlesque*. 
F. 90 constate que « les delicats 
ne veulent plus qu’on en use », 
et A 94 les approuve. 

9 Los = louange(du latin laus) 
Proscnt par les theonciens, me- 
me par La Mothe le Vayer, ce 
mot, tr6s usite dans Pancienne 
langue, n’est plus admis par R, 
80 et A 94 que dans le burlesque 
LaFontame, ami des vieux mots. 
Pa employ^ (Fab , XII, 1) 

10 Mauvaistii Bannim&medes 
romans et des comedies, aban- 
donnd des burlesques, il est na- 
turellement exclu par R, 80 et 
A 94, et F 90 le donne comme 
un « vieux mot hors d’usage ». 

11. Huis as ports (du latin os- 
tium) A. 94 le dit vieilli , R. 80 
et F. 90 en font un terme du Pa- 
lais on de la po&sie burlesque 

12. Nef m navire Les diction- 
naires fe donnent comme un 
vieux mot, usite surtout dans 
la podsie burlesque. 

13. Ost (du latin Hostis, enne 
mi), Trfes employd au 16* sifecle, 
ce mot est banm au 17* par les 
thdoridens,exclu par R 80, dd- 
clard vieux par F. 90; A. 94 le 
dit usitd seulement dans ce pro- 
verbe, « Si Vast {= une armde) 
email ce que fait tost (==s Pautre 
armde), tost diferaU Post.* R est 
commun chest les burlesques 

14. Monstier (du latin monaste- 
rium). Exclu par R. 80, ce « vieux 
mot *. ordinairement prononcd 
moustier, n’dtalt plus usitd, d’a- 
pres A 94, que dans Pexpres- 
sion * « mener (= la femme qu’on 
dpouse) au monstier .» 

15. Pries (du latin prata, prds) 
Exclu par les dictionnaires du 
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d ,:l une egale beaute, et rendre une langue plus abondan- 
te 2 L’usage a, par Faddition, la suppression, le change- 
ment ou le derangement de quelques lettres, fait frelater 
de fralater\ prouver de preuver*, profit de proufit 5 , fro - 
ment de fronment ®, profit de pourfil , provision de pour- 
veoir , promener de pourmener , et promenade de pourme- 
nade . Le mdme usage fait, selon Poccasion, d’Au&ite, d’utile, 
de facile, de docile, de mobile et de fertile, sans y nen 
changer, des genres differents . au contraire de vil, vile ; 
subtil , subtile , selon leur ternunaison, masculms ou femi- 
nms 7 . II a ali&re les termmaisons anciennes : de seel ll 
a fait sceau ; de mantel , manteau ; de capel, chapeau; 
de coutel, couteau , de hamel , hameau ; de damoisel, da - 
moiseau , de jouvencel , jouvenceau 8 , et cela sans que Pon 
voie guere ce que la langue fran$aise gagne a ces diffe- 
rences et a ces changements Est-ce done faire pour® le 
progres d’une langue que de d^ferer & Pusage ? Serait-il 
mieux de secouer le joug de son empire *si despotique ? 


temps — Remarquer dans ce 
long passage, a defaut d 7 une no- 
tion precise de Phisioire des 
mots, laconnaissance exacte de 
Pestime od les grammairiens les 
tiennenfc et de Pusage que les 
contemporams en font 

1 De = par mitede Ondisait 
« ne pouvoir durer de chaud, de 
froid » (A 94 ) 

2 Voila la preoccupation es- 
sentielle de La Bruvere II veut 
rdagir centre les dmicats de son 
sidcle (Malherbe, Vaugelas, les 
academiciens, les pr^cieux,etc ), 
qui avaient appauvn la langue 
sous pretexte de la « purger » des 
mots vieillis, populaires, pitto- 
resques, provinciaux, techni- 
ques, familiers, etc , qui faisaient 
sa nchesse et sa force. 

* Comparer les doldances de 
La Bruyere & cedes de Fdneion 
(Lettre a VAcaMmie, 3) 

3 Fralater. Forme ordinaire 
au 16* si£cle. 

bn Preuver. Sur cette forme, 
que R* 80 donne encore, cf. Cbou- 
zet ., Gr Fr., | 244 

5 Le prdftxe pro (du latin pro >. 
pour) est savant, son doublet 
populaire est pour, qui devient 
parfois prou par metathese ou 


deplacement de lettres Cf Cnou- 
zisj , Gr Fr , p 40, 42 

6 Le latm frumentum a donnd 
fronment , puis, par metathese, 
fourment Fioment a son tour 
‘est venu de fourment, comme 
profit de pour fit, profil de pour- 
Jil , etc , par analogic 

7 Vaugelas pr6tendait que ces 
adjectifs avaient le masculm en 
il ou en ile, selon que leur ori- 
ginal latm avait la penultieme 
longue (cihs, etc )ou br eve(uttlis, 
etc) Mais cette regie souffrait 
des exceptions (servilis, servile). 
En fait, leur masculm n’est ja- 
mais en e, s’lls sontde formation 
populaire , il est quelquefois en 
e (pour remplacer la termmai- 
son latme), s’lls sent de forma- 
tion savante 


8. La Bruyere a tort de croire 
que Pusage a altdrd les termi- 
naison anciennes de ces mots. 
Tout simplement, les noms en 
el, qui dans Pancienne langue 
avaient leur plunel en eaus (= 
eaux), ont refait, dans la langue 
moderne, leur smgulier sur leur 
plunel Seel donnait sceaux, de 
sceaux on a tire sceau. Of. Cbotj- 
zb?t , Gr. Fr , p 33 
9 Faire pour = travailler a , 
p 133, n 5 
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Faudrait-il, dans tine langue vivante, ecouter la seule 
raison, qui preyient les equivoques, suit la racme des 
mots et le rapport qu’ils ont avec les langues ongmai- 
res dont 1 lls sont sortis, si la raison d’ailleurs veut qu’on 
suive l’usage 3 ? (Ed, 3 ) 

Si nos ancetres ont mieux cent que nous, ou si nous 
Femportons sur eux par le choix des mots, par le tour 
et Fexpression, par la clarte et la brievete du ^iscouts 8 , 
e’est une question sou vent agitee, toujours mdecise 4 . On 
ne la termmera point en comparant, comme Fon fait 
quelquefois, un froid ecrivam de Fautre siecle aux plus 
celebres de celui-ci, ou les vers de Laurent 5 , paye pour 
ne plus 6crire, k ceux de Marot 8 et de Desportes II fau- 
drait, pour prononcer 7 juste sur cette matiere, opposer 
siecle a siecle et excellent ouvrage k excellent ouvrage, 
par exemple les meilleurs rondeaux de Benserade 8 ou 
de Voiture 4 ces deux-ci, qu’une tradition nous a con- 
serves, sans nous en marquer 9 le temps m Fauteur 10 : 


l,Dant=d’ou Kegle Len&ant 
dont je t’at fait sortir, p 190, n 10. 

2 La BruvSre Iaisse deviner, 
sous ces points d’mterrogation, 
la conclusion de tout son expo- 
se II parait etre en opposition 
avec Vaugelas et la plupart des 
grammairiens du 17* siecle 
« H n’y a, disait Vaugelas, qu’un 
mattre des langues, qui en est le roi et 
le tyran, c’est V Usage » Etpar usage, il 
entendait le scbon usages, c.-k-d «la 
fa$on de parler de la plus sain© partie 
de la Cour, csonfonnfement k la fa?on 
d%adre de la plus sain© partie des au- 
teurs du temps. » (Remarques, 1647.) 

La raison mtaedoit s ? incliner 
devant Xml j 


a CPesfc wm mrmt qui n’esfc pardon- 
nay© k qui queue suit, de vouloir s’opi- 
nlfttrer pour la Eaison coatre l’Usag© > 


Or, cette erreur n-est-elle pas 
ceilede La Bruy^re? Au surplus, 
aVt-il pas employe lui-meme, 
comme La Fontaine ou Moli&re, 
de ces mots vieillis (recru, pecu- 
nieux , etc ) qu’il voudrait ici re- 
mettre en bonneur ? 


3. Discours = style, p. 112, n. 11 

4. Indecise— non tranches, sens 
etymotogique. Noter Fmddpen- 
dancedugoftt de LaBruyferequi 
ose mettre le 16* siecle en pawd- 


lele avec le 17* Cf p 96, n 12, etc 

5 Laurent avait rime en me- 
chants vers, de 1685 a 1688, les 
fdtes de Versailles et de Chan- 
tilly. Peut-etre une de ces rela- 
tions lui valut-elle quelque re- 
compense, et La Bruydre, en bon 
satirique, imagina-t-il qu’elle lui 
avait ete donn^e pour qu’il n 7 e- 
crivit plus. 

6. Sur Marot, cf 1,41-43 —Des- 
portes (1546-1606), poete de cour, 
a la fois admitateur de Ron- 
sard qui Faimait beaucoup. et 
precurseur de Malherbe qui ne 
Pestimait gufere. AffectO parfois, 
il a en general la pensee nette, 
la langue pure, Je vers elegant. 

7. Prononcer = se prononcer, 
Regle . Je reldchais de man de 
voir 9 p 297, n. 1 

8. La Bruyere rend ici un bom- 
mage tardif k Theobalds (V, 66). 
— Sur Voiture, cf. I, 37. 

9. Marquer = mdiquer, p. 103, 

10. Ces rondeaux etaient ceie- 
bres au 17« siecle lls font partie 
des quatre « Rondeaux anti- 
ques » qu’on lit en tfite du Recueil 
de divers rondeaux, pubbe chez 
Courbe, en 1640 lls ne datent pas 
du « vienx temps ce sont des 
pastiches composes vers 1602 par 
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Bien a propos s’en vmt Ogier i en France 
Ponr le paxs de mescrOans monder * 

J4 a n’est besom de conter sa vaillance, 
Puisqu’ ennemis * n’osoient le regarder 

Or, quand ll eut tout mis en assurance *, 

De voyager ll voulut s’enharder 6 , 

En Paradis trouva Peau de jouvance, 

Dont f ll se sceut de vieillesse engarder 
Bien & propos 

Puis par cette eau son corps tout decrepite 1 
Transmue 9 fut par manure subite 
En jeune gars, frais, gracieux et droit 

Grand dommage est que cecy soit sornettes : 
Filles connoy qui ne sont pas jeunettes, 

A qui cette eau de jouvance viendroit 
Bien a propos ,0 . 


De cettuy i 1 preux maints** grands clercs ont Ocrit 
Qu’oncquesia dangler n’Otonna^ son courage ** * 
AbusO fut par le malm esprit, ^ 

Qu’il dpousa sous fOminin visage 18 


un certain Jean de Bertier, OvO- 
que de Rieux 

1 Ogier le Danois, heros cO- 
Ifcbre des romans de chevalene 
du cycle franpais— Sur les inver- 
sions des sujets et des comple- 
ments, frOquentes dans l’ancien- 
ne langue en souvenir du latm, 
cf Croxjzet Gr Fr , § 71. 

2 Monder = nettoyer (sens du 
latm mundare ) Da proposition 
est separOe de Pmfinitif Cf Re- 
ole Pour de ce grand dessem 
assurer le suecbs , p. 359, n 6 

3 Jd (= mamtenant) n'est = 
ri*est plus (sens du latm non 
jam) 7a, proscnt par Malherbe, 
disparut de Pusageau debut du 
17* siecle. — Noter les ellipses 
des pronoms sujets, apparents 
ou reels ROgle . Le mieux que je 
pus , montai dessus , p, 197, n. 9. 

4 Cf Regle : Faire legon , p. 
137, n. 10. 

5. Assurance— securite « C’est 
ce qui fait 1* assurance du pays, 
de la ville. » (A. 94) 

6 S’enharder de — se rtsquer a . 
Verbe inusitO au 17* siOcle 

7 JDontsspar laquelle Regle * 


ll traitait de mepris les dieux , p 
220, n 10 

8 Decrepite — decrepit Forme 
masculine frOquente dans l’an- 
cienne langue « un homme de- 
crepite » (Montaigne) , « des vieil- 
lards decrepites » (A d’Aubigne) 

9 Transmue = change (sens 
du latm transmutatus ) 

10 Ce rondeau n’est pas dans 
les regies, mais ll a du trait, et 
une certame naivete, smon 
beaucoup de grace 

11 Cetluyt=ce Condamnepar 
Vaugelas, ll disparait au debut 
du 17* siecle — II s’agitde Richard 
sans Peur, due de Normandie, 
qui vivait au 10* siOcle 

12 Maint, p 560, n 3 — Clercs 
— savants, les clercs ayant long- 
temps fait seuls « profession dfe 
belles lettres » (Pasquier ) 

13 Oncques —jamais (sens du 
latm unquam) Get adverbe n’est 
plus d’usage au 17* siecle 

14 Etonner=^epouvanter,p 115, 
n 9 

15 Courage =cceur, p 392, n 10 

16 Ce visage est celui du malm 
esurit C’est une extension de la 
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Si piteux 1 cas * k la tin d^couvrit, 

Sans un seul brm de peur ni de dommage, 

Dont 3 grand renom par tout Ie monde acquit, 

Si qu’ * on tenoit tres honneste » langage 
De cettuy preux 

Bien-tost apr6s fille de Roy s’^pnt 
De son * amour, qui i voulen tiers 8 s’offnt 
Au bon « Richard en second manage 

Done, s’ll vaut mieux de diable ou femme avoir, 
Et qui des deux bruit n plus en menage, 

Ceulx qui voudront, si le pourront sea voir 
De cettuy preux ” (Ed y ) 


R&glb . La fortune vient en dor- 
mant , p. 78, n 15, 

1 Piteux = dtgne de piti 6, sans 
nuance defavorable. Gf, p 561, 
n 13 

2, Cas « aventure (sens du la- 
tin casus ) 

3 Dont = a la suite de quoi 

4 Si que = si Men que , p 563, 
n 7. 

5 Honneste = honorable (sens 
du lalin honesius) 

6 Son = pour lui Rfglk Vous 
serez libre alors de venger mon 
injure , p 476, n 2, 

7, Fille qui Rkgle , Un loup 
sure tent a jeunqui cherckait aven- 
ture ^ p,85, n 3, 

8, Voulentiers =s volontaire- 
ment 

9, Bon = brave, valeureux (sens 


frequent du latm bonus) 

10 Var ob (6d 7-8) La cons* 
traction serai t am si plus cor- 
recte et plus nette 

11 Bruire — faire du bruit , p. 
564, n 2 

12 Si = bten, assurement (sens 
affirmatif), 

13, Ge rondeau a les m&mes de- 
fauts et les m&mes qualites que 
le premier En somme, La Bru- 
y6re fait tort a Voiture et m5me 
a Benserade en les mettant en 
paralieie avec Jean de Bertier 
— bur lss vieux mots dont parle 
La Bruyere, il faut consulter la 
grande Histoire de la Langne 
frangaUe (t IIL 1” partie, 1909, 
A Cohn), publiee par M Ferdi- 
nand Brusot, notre ancien mai- 
tre C’est l’ouvrage indispensa- 
ble en la mature 



Fig. 48. — Un sermon au XVII e si^cle. 

D*apr4s J. Lepautre (1617-1682). (B.N.E.) 

Ce public mondain de grandes dames et de gentilsbommes ele- 
gants qui demeurent debout dans P^glise, s’aceoudent negligemment 
aux stalles et echangent leurs impressions j usque sur Pescalier de 
la chaire, est venu au sermon moins pour s’instruire que pour 
entendre un « joli » discours. On s’explique alors que les preaicateurs 
n’aient pas ete toujours indifferents aux succes oratoires, surtout si 
1 on songe qu’a l’occasion ils voyaient des a tachygraphes » noter leurs 
paroles . 



CHAPITRE XV 


De la Chaire 1 . 


1 Le discoars chretien* est devenu un spectacle 3 Cette 
tnstesse 4 evangehque qui en est 1’dme ne s’y remarque 
plus . elle est suppleee par les avantages de la mine 5 , par 
les inflexions de la voix, par la regulante 6 du geste 7 , par 
le ciioix des mots, et par les longues enumerations 8 . On 
n’ecoute plus serieusement la parole samte * e’est une sorte 
d’amusement 9 entre mille autres , c’est un jeu ou ll y a de 
1’emulation et des paneurs 

2 L’eloquence profane est transposee, pour amsi dire, du 
barreau. ou Le MaItre 10 , Pugelle et Fourcroy Font fait 


1 Ce chapitre est k la fois theo- 
nque et critique La Bruy6re y 
juge s£verement les pr£dica- 
teurs k la mode et y d6hnit son 
ideal de Fdloquence religieuse 

Dans ses critiques, ll s’mspire 
des doieances anterieures de 
Bossuet, de Fromenti^res, du P 
Soanen contre les prMicateurs 
mfcdeles k leur mission Cf M 
Lange, op, cvt , pp 105-410 

Quant a son ideal, on le com- 
parera a celui de : 

1® S' Frangois de Sales, d’aprfes 
sa Lcttre sur la crave maniere de 
precher Cf F Strowski, S' Fran- 
cois de Sales , pp 148-162 

2* Bossuet, d’aprds le panegy- 
rique de S' Paul (1659), le & sur La 
Parole de JDieu (4661) et l’O fan 
du P Bourgomg (1662) Cf G. 
Lanson, Bossuet, pp 98-104. 

3® Fenelon, d’apr&s les Dial 
sur VEloquence (ecnts en 1682, 
publies en 1718) et la Lett a 
VAcad (ch 4) Cf F. Hemon, La 
Bruyere, de la Chaire, pp 4-8 

2 Discoars chretien = sermon 
La periphrase (p 129, n 4 et p 
357, n 6) souligne Fmd&sence ae 
ce spectacle Cf p 577, n. 12 

3 La Bruyere dit des sermons 
ce qu’ii dit des saluts (\I\, 19), 


raais bien des prCdicateurs Pa- 
\ aient dit avant lui Cf Fig 48 

4 Tristesse = graoite «Lama- 
jestueuse tristesse qui fait le 
plaisir [de la tragedie] » (Cor- 
neille , — « la tristesse des en- 
fants de Dieu » (Bourdaloue) 

5 Mine,c-k-d toutl’cxterieur 
de la personne, p 157, n 6 

6 Regularite = elegance savan- 
te 

7 Ironie am6re Les predica- 
teurs n’ont plus que des mantes 
d’histrions I — Geste = gestes, 
p 183, n 9 

8 Soucis de la rh^tonque pro- 
fane, qui n’ont nen a voir avec 
Pedmcation des fideles —Sur les 
enumdrateurs , cf p 572, n i 

9 Amusement = passe-temps , 
p 503, n 1 

10 Antome Lemai tre,c61£bre 
avocat au Parlement Frere de 
Lemaitrede Sacy et neveu d’ An- 
toine Arnauld, ll s’etait retire 
a Port-Royal, od ll etait mort 
(1658) Claude Pucelle et Bona- 
venture Fourcroy (mort en 1691) 
etaient sans doute aussi des 
avocats renomm^s, puisque La 
Bruyere les cite de preference au 
grand Patru, mais lls sonl fort 
oublies aujourd’hui 


21 
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regner, et oil elle n’est plus d’usage *, k la chaire, oh elle ne 
doit pas dtre (Ed 4 ) 

L’on fait assaut d’eloquence jusqu’au pied de l’autel et en 
la presence 1 2 * des myst£res Gelui qui ecoute s’dtablit juge 
de celui qui prdche, pour condamner ou pour applaudir, et 
n’est pas plus converti par le discours qu’il favonse 8 * que 
par celui auquel ll est contraire L’orateur plait aux uns, 
deplait aux autres, et convient 4 avec tous en une chose, 
que comme ll ne cherche point k les rendre meilleurs, lls ne 
pensent pas aussi 5 £ le devemr. 

Un apprentif 6 * est docile, ll Ecoute son maitre, ll profite de 
ses lemons, et ll devient maitre L L’homme indocile critique 
le discours du predicateur, comme le livre du philosophe, 
et ll ne devient ni Chretien m raisonnable, (Ed. 4 ) 

3. Jusqu’h ce qu’il revienne un homme 8 qui, avec un style 
nourri des samtes Ventures, explique au peuple la parole 
divine uniment* et familierement, les orateurs 10 * et les decla- 
mateurs seront suivis n . 

4 Les citations profanes, les froides allusions, le mauvais 
pathetique, les antitheses, les figures outr<§es ont fim 12 : les 

1 La Bruydre a expliqud pour- temps « Apprentif \ we, ou ap - 

quoi <XIV, 42) F6nelon, lul aus prenti, tsse. » (A. 94 ) 

si, deploiNera la faiblesse de F6- 7. Maitre , au sens ancien du 

loquencejudiciairede son temps ■ ** 

(Lett, d VAcad., 4). Au fond, au- 
cun avocat du 17* slfecle ne pent 
etre regard^ comme un grand 
orateur. 


S CTifetait Forthographe du 


% En. la pr&sence — en presen- 
ce. Reolb s XI consume son bien 
en dee aumdnes. p. 453, n. 2. 

8* JPavari&er « s'intiresser d, 
tcoater amt bienveillance (sens du 
lat infemre) 

4. Comentr = s’aecorder. Re- 
marquer la solidarity que La 
Bruy^re etablit entre les pr£di- 
c&teura et les fiddles s si les uns 
seat coupahles d’avihr leur mi- 
aist&re, les autres sont leurs 
complices. Tous ont une part de 
responsabilitA Cf p. 22G, n. ii. 

5, Aussie non plus. Regle Je 
ne le comprends pas , ni mon fils 
aussi , p 71, n 3 

* Montrer que le chapitre de 

la Chaire n’est que le develop- 
pemesnt de ces critiques fonda- 

mentales. 


mot ur p 412, n 3 

8. Les clefs extent l’abbd Le 
Tourneux, mort en 1686, dont 
i’origmalxty consistait, selon le 
mot piquant deBoileau, a «pr£~ 
cher TKvangile* 

9 Uniment as simplement , sans 
ornements f p. 512, n. 2. 

10 Orateurs, au sens dy favora- 
ble, p 575, n. 5 . — Sur les cttcla- 
mateurs, cf. p. 572, n 1. 

i i Suiais s=a courus, aSutvre un 
predicates : Otre assidu k [ses] 
sermons. » (A. 94 ) 

12 Ces d^fauts 6 taient ceux des 
prfedicateurs du 16« sidcleetdes 
premieres ann£es du 17*. Aulieu 
d’expliquer PEvangile, lls dta- 
laient leur Erudition citations 
grecques et latines. allusions k 
des faits de la physique, de Fas- 
tronomie, etc.) ; au lieu de parler 
s implement,!!* faisaient du beau 
style Rotates, jeux de mots, m£- 
taphores ampoules, compact- 
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portraits* fimront, et feront place & une simple explica- 
tion de I’Evangile, jomte anx mouvements 1 * * qui inspirent 
la conversion. 

5. Get homme que je souhaitais 8 impaliemment, et que je 
ne daignais pas espdrer de notre si£cle, est enfin venu 4 . Les 
courtisans, k force de goht et de connaitre 5 les biens^ances 6 , 
lui ont applandi 7 , lls ont, chose mcroyable! abandonne la 
chapelle du Roi, pour vemr entendre avec le peuple la parole 
de Dieu annoncee 8 par cet homme apostohque. La vilie n 7 a 
pas etd de Pavis de la cour 9 : oh il a precbe, les paroissiens 
ont deserte, jusqu’aux marguilhers 10 ont disparu ; les pas- 
teurs ont tenn ferme,mais les ouailles se sont dispersees, et 
lesorateurs 11 voisins en ont grossi leur auditoire. Je devais » 


fluence de Port- Royal, les ef- 
forts de Saint-Vincent de Paul 
et Pexemple de Bossuet pour 
en finir avee ce pedantisme et 
ce mauvais goat. 

1 L’auteur songe, dit -on, a 
Bourdaloue, qui le premier «sM- 
t«nt mis 4 d£petnare les gens » 
en chaire (Sbvigne, 25 dec. 4674) 
dans ses sermons sur les faus- 
ses conversions, sur la medi- 
sance, sur 1’hypocrisie, sur la 
pn^re, on avait reconnu les por- 
traits de M. de Tr6ville (recem- 
ment retire 4 Port-Royal), de 
Pascal (comme auteur des Pro- 
vincxales), du Tartuffe de Mohe* 
re, du mystique Fenelon. Mats 
La Bruyfcre vise surtout les man- 
mis copistes (XV ,25) de ce grand 
predicates : leurs portraits ne 
pretendaient plus a dmouvoir 
et mstruire les fiddles, mais a 
piquer leur maligne curiosity. 


2. Mouvements *= ilans, trans - 
ports, p. 44 4, n.2. — Of. p. 586, n 9 

3. Geci est dcrit en 1694 Le 
souhait (XV, 3) datait de 1688. 


i predicateur justifie l 

joie de La Bruy&re : il vantait sa 
amdthode admirable k partager 

son Evangile et en tirer une 
fructueuse morales; il Pappela 

4 Meaux (1696) pour y precher. 

Ses premieres BomMm avaient 

paru en 1696, et les docteurs de 

Sorbonne, dans leurs approba- 

tions, saluaient en Iui,apr4s La 


Bruyere, un « predicateur vrai- 
ment evangehque. » 

5 De gout , et de connaitre R4- 
glb * Mile aime la conversation 
et surtout deplatre,pAZ%n. 9 

6 Le P de la Rue nous dit en 
effet que les sermons fleuns 
<rendormaient la Cour » Eilepre- 
ferait la simplicity d’une elo- 
quence vraiment chretienne.Le 
succ£s de Bourdaloue, dont la 
parole etait brusque, volontiers 
populaire, en est la preuve. 

7 Applaudtr d (sens figure) = 
approuver , loner <r Quand un 
homme est dans la faveur , touts la 
Cour lui applaudit II n’est gue- 
re en usage au propre. » (A. 94 ) 

8 Annoncee, d 576, n 9 — 
Apostoltgue = aigne des ap6- 
tres Le F. Seraphm avait precbe 
en 1692 4 la paroisse de Versail- 
les. 11 ne prScha dans la chapelle 
du roi qiren 1696 a Jamais bom- 
me, dit M m * de Main tenon, n*y 
eut un tel succes. > Louis XI v 
declarait qu’ccil etait plus de son 
gottt qu’aucun predicateur qu’il 
efit entendu.a 

9. La bourgeoisie, 4 1’Inverse 
de la Cour, aimait les discours 
brillants et fleuris, plutdt que 
familiers et populaires. 

10 Jusqu’aux marguilhers = 
mime Us marguilhers (==fdbrU 
elms). Ce tour est msoiite. 

11. Qrateurs au.sens pejoratif, 
p 575, n 5 

12. Devais = aurais d& R&glb * 
Vous , dont fai pu laisser vieillir 
Vambttion , p 8i, n 11 
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le pr^voir, et ne pas dire qu’un tel homme n’avait qu’d se 
montrer pour Stre sum, et qu’d parler pour etre ecoute . ne 
savais-je pas quelle est dans les hommes et en toutes choses 
la force mdomptable de I’habitude ? Depuis trente annees on 
prete Toreille aux rheteurs, aux declamateurs, aux ennme - 
rateurs 1 * ; on court ceux qui peignent en grand ou en minia- 
ture* II n’y a pas longtemps qu’ils avaient des chutes 3 ou 
des transitions mgenieuses, quelquefois meme si vives et si 
aigues qu’elles pouvaient passer pour epigrammes . ll les ont 
adoucies, je 1’avoue, et ce ne sont plus que des madngaux 4 * . 
11s ont toujours, d’une necessite indispensable et geometn- 
que, trois sujets admirables de vos attentions 6 lls prouve- 
ront une telle chose dans la premiere partie de leur dis- 
eours, cette autre dans la seconds partie, et cette autre encore 
dans la troisieme Amsi vous serez convameu d’abord d’une 
certame vente, et c’est leur premier point ; d’une autre vente, 
et c’est leur second point ; et puis d’une troisieme vente, et 
c’est leur troisieme point : de sortequela premiere reflexion 
vous mstruira d'un prmcipe des plus fondamentaux de votre 
religion , la seconde, d’un autre prmcipe qume Test pas moms ; 
et la dermere reflexion, d’un troisieme et dernier prmcipe, 
le plus important de tous, qui est remis pourtant, faute de 
loisir, k une autre fois 6 . Enfin, pour reprendre et abreger 
cette division, et former un plan.. — Encore, dites-vous, et 


1 Le rheteur n’a pour tout ta- 
lent que « la simple pratique des 
regies de i’art » , le declamateur 
«a plus de som des belles paro- 
les que des choses sohdes » (A. 
04.) Uenumerateur (en italique. 
comme n^ologisme) est celui 
qui, k la fin de son exorde, m- 
dique en detail les divisions et 
les subdivisions de son discours. 

2. Native! le allusion aux fai- 
seurs de portraits. Cf p.571,n,i, 

3. Chutes = fins de phrases (ou 
de tirades) affeciees et piquantes. 

4 . Iron iqueLes epigrammes t oii 
la satire s’aiguisait en un trait, 
les madrigcux, ou s’exprimait 
une pensee tendre ou spirituel- 
Ie,etaientdesamusements mon- 
dainsfcf. Mol., Prec md^ Regale- 
ment ddplac^s dans un sermon. 

5. Vos = votre. Rbglb Decider 
dm pirn des hommes , p. 542, n. 7 

fi. Allusion, dtt-on, k Bour- 
dalaue. Le P Griselle (Bowda- 
- - .ex le 


tern* p. 

sermon sur m 


on, ofi 


i’orateur, apres avoir enumCrC 
ses quatre points, termine amsi 
son exorde 

« Quatre raisons, encore un coup, de 
la deruikre n6oessifcd Je me contenterai 
de vous expliquer aujourd’hui les trois 
premieres, r6servant la quatri&rae pour 
domain Suivez-moi, vous prie. » 

Le rapprochement est frap- 
pant Mais si La Bruvere critique 
en Bourdaloue ici Venumerateur, 
Id le portraitiste, pourquoi i’ap- 
petle-t-d un maitre (XV ,25)? Et 
si Bourdaloue avait embrouille 
son public, comment exphquer 
son succds? II est probable que 
ces divisions mdticuleuses n’a- 
boutissaient k ce rdsultat qu’en- 
tre les mams maladroites de ses 
mauvais copistes, et ce sont ces 
copistes sans doute que vise La 
Bruy6re Cf. p 571, n. 1. 

* Comparer en tous cas les 
exordes des oraisons fun^bres 
de Gondd par Bossuet et par 
Bourdaloue. 
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quelles preparations pour un discours de trois quarts d’heure 
qui leur reste a faire f Plus lls cherehent k le digerer 1 et a 
l’eclaircir, plus lls m’embrouillent — Je vous crois sans 
peine, et c’est 1’effet le plus naturel de tout cet amas d’idees 
qui reviennent a la meme, dont lls chargent sans pitie la 
m^moire de leurs auditeurs II semble, a les voir s’opimatrer 
a cet usage, que la grace de la conversion soit attachee a 
ces enormes 2 3 4 * partitions 8 Comment neanmoms serait-on 
converti par de tels apdtres, si Ton ne peut qu’h peine les 
entendre articuier*, les suivre et ne les pas perdre de vue 9 
Je leur demanderais volontiers qu’au milieu de leur course 
impetueuse, lls voulussent plusieurs fois reprendre haleme, 
soufller un peu et laisser souffler leurs auditeuis Vams dis- 
cours, paroles perdues ! Le temps des homelies 6 n’est plus 6 , 
les Basiles, les Chrysoslom.es 7 , ne le rameneraient pas , on 
passerait en d’autres dioceses pour etre hors de la portee de 
leur voix et de leurs familieres instructions. Le commun des 
hommes aime les phrases et les penodes, admire ce qu’il 
n’entend pas 8 , se suppose mstruit, content de » decider entre 
un premier et un second point, ou entre le dernier sermon 
et le penuitieme (Ed 8 ) 

6. II y a moms d’un siecle qu’un livre fran$ais etaxt un 
certain nombre de pages latmes, oh Ton decouvrait quelques 
lignes ou quelques mots en notre langue. Les passages, les 
traits et les citations n’en etaient pas demeure 10 la 11 Ovide 


1 Digerer = ordonner claire - 
ment (sens du latin digerere ) 

& Enorme = dimemre (sens 
du latm enormis), interminable . 
« Cette enorme action outrage 
la nature » (Corn , Bor , v 173,1 ) 

3 Partitions = divisions (sens 
du latm partitwnes ) 

* Comparer la simplicity des 
divisions de Bossuet 

4 Si on entend k peme le son 
de leur voix, k plus forte raison 
ne comprend-on pas ce uu’ils 
disent 1 La Bruy6re, selon le P 
Gnselle, songe tout au moms 
aux imitateurs de Bourdaloue, 
smon a Bourdaloue lui-mSmeet 
a sa rapidity de prononciation 

5. Homelie ~ entretienfamilier 
(du grec homilia) C’est la pre- 
mi6re forme de Peloquence de la 
chaire (3* siecle ap J.-C ) 

6 Ce n’est pas qu’il n’en existe 

absolument plus M*« de Sdvi- 

gnd dcoutait avec delices celles 


du bon Treuve (1683), et les pay- 
sans du diocyse de Meauxenten- 
daient celles de Bossuet Mais 
le gofit du temps ne leur est 
plus favorable 

7 Les deux plus ill ustreS POres 
de l’Eghse grecque Leshomyhes 
de Samt Basile (330 ? 379) s’adres- 
saientaupeupledeCysarye cel- 
les de Samt Jean Chrysostome 
(347 ?-407) au peuple d’Antioche 

8 La Bruvyre a dcja «lu la mS 
me chose du thdatre (I, 8), « t il 
le dira des sermons (W, 27) 

9, Content = se conteniani de , 
p 31, n 1 

10 Demenrkzs.demeuris Rfgle 
Au ip* siecle, le participe passe 
conjugue avec Vauxiliaire ytre 
ne <accordad pan toujours avec 
le sujet Ma pauvre Charlotte 
m’est venu voir ce matin » 
(Sevigne) Cf Orwdzet , Gr Fr , 
§ 364 

11 De Id, c -i-d des livres, tea 
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et Catulle achevaient de decider des manages et des testa- 
ments, et venaient avee les Pandectes 1 au secours de la veuve 
et des pupilles a . Le sacre et le profane ne se quittaient point , 
ils s’etaient gksses ensemble jusque dans la ehaire samt 
Cynlle 8 , Horace, saint Cyprien 4 , Luerece, parlaient alterna- 
tivement ; les poetes etaient de l’avis de samt Augustin et de 
tous les Peres ; on parlait latm, et longtemps, devant des 
femmes et des margin! hers 5 ; on a parle grec. II fallait savoir 
prodigieusement pour preeher si mal 6 . Autre temps, autre 
usage le texte 7 est encore latm, tout le diseours est fran- 
$ais, et d’un beau fran$ais , TEvangile mtme ntest pas cite 
II faut savoir aujourd’bui tres peu de chose pour bien pre- 
cher 8 . (Ed. 5.) 

7 . L’on a enfin banm la scolastique 9 de toutes les chaires 
des grandes villes, et on Pa releguee dans les bourgs et dans 
les villages pour Pmstruction et pour le salut du laboureur 
ou du vigneron 10 . (Ed. 4 •) 

8. C’est avoir de l’esprit u que de plaire au peuple dans un 
sermon par un style fleuri, une morale enjoude, des figures 11 


citations avaient gagnd les plai- 
doyers et les sermons. 

i, Les Pandectes sont un re- 
cuell de decisions d’anciens ju- 
nsconsultes remains. L’emjpe- 
reurJustinien(6* si6cle ap. J.-C.) 
les avait converges en lois. 

2 Racine avait d£ji railte cette 
erudition des avocats (Plaid , 
III, 3). Antoine Lemaitre p. ex. 
citait Platon et Sidoine & propos 
de i%e d’un principal de colle- 
ge I Martin et Gaultier, discu- 
tant sur la parents du due et 


i sur la 
de la du “ 



inyq- 
^ F& 
Rachel, 
d’autres 


X Saint qyrille <^stecle),j6v&- 
qm d’Alexandrie, Pdre de ITSgli- 
mme eque. 



5. Margnilliers = fabriciens 

6. Sur ces defeats des prddi- 
cateurs, cf. p, 570, n. a Les plus 
grands n^en etaient pas exempts. 
Saint Pranqois de Sales citait 

HinerAncien, les poCtes profa- 

nes, anssi Men que les Ecruures 


et les Pdres Bossuet lui-mfime 
dans sa jeunesse avait parfois 
£tal£ son erudition Maisiis’etait 
vite corrig6. 

7. Le passage de PEcriture pris 
pour tfi£me de son sermon. 

8. II rPcst pas mtae besoin de 
savoir l’Evangile I — Remarquer 
le tour £pigrammatique de ces 
reflexions. 


0. Scolastique, p 443, n. 4. Les 
sermons du 46» sidcle et du de- 
but du i 7* etaient hdrissds de dis- 
cussions de dogmes, d'mterpre- 
tations de textes. duplications 
thCologiques saint Francois 
de Sales, le premier, dirigea le 
sermon de la scolastique vers 
la morale* A la lumi&re des Ecn- 


Bossuet, Bourdalone, Massillon 
precedent de Ini. Cf. F. Strows- 
xi, op. cit., pp. 176-188. 

10. Ironie grave. Comment ces 
tines simples, humbles, com- 
prendront-elles les arguties de 
la scolastique? 

41. Esprit sk talent, p. 78* n. 1, 

12. Sur les figures de rinHori- 
qne, cf. OboubbL, 0r.Fr*, §§ 4#- 

WXm# 
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reiterees, des traits brillants et de vives descriptions ; mais 
ce n’est point en avoir assez 1 Un meillenr esprit neglige* 
ces ornements etrangers 3 , mdignes de servir a Pj£vangile • 
ll prEche simplement, fortement, chretiennement*. 

9. L’orateur 6 fait de si belles images de certains desordres, 
y fait entrer des circonstances si delicates 6 , met 7 tant d’es- 
prit, de tour et de raffinement dans 8 celui qui pecbe, que, 
si je n’ai pas de pente 9 k vouloir ressembler k ses portraits, 
j’ai besom du moms que quelque apdtre, avec un style plus 
ehretien, me degoiite des vices dont Ton m’avait fait une 
pemture si agreable 10 . 

40. Un beau sermon est un discours oratoire 11 qui est dans 
toutes ses w regies, purge de tous ses defauts, conforme aux 
preceptes de l r eloquence humame, et pare de tous les orne- 
ments dela rhEtorique Geux qui entendent linemen t 13 n’en 
perdent pas le moindre trait m une seule pensee ; lls sol- 
vent sans peme Forateur dans toutes les Enumerations li od 
ll se promene, comme dans toutes les Elevations 15 oh ll se 
jette: ce n’est une enigme que pour le peuple. (Ed. 4 *) 

11. Le sohde 16 et l’admirable discours que celui qu’on vient 


1 C’Etait le cas de 1’abbE Fay- 
dit, dont le Mercure Galant van- 
tait le style ampoule , de I’abbE 
Anselme ou de PabbE Boileau, 
dont le langage Jleuri faisait les 
dElices des bourgeois parxsiens 

2 NSghger = dedaigner, p 99, 

*3. Etrangers — profanes 

4. Noter PEnergique concision 
de ces trois adverbes qui con- 
tiennent toute une rhEtorique. 
Ces qualitEs Etaient celles du P. 
Cbeminais,du P. de LaTour, du 
P Soanen, pour ne parler ni de 
Bourdaloue ni de Bossuet. 


5. L’orateur, opposE a P ap&tre 
<cf XV, 21), dEsigne ici le prEdi- 
cateur qui emploie, pour plaire, 
tous les ornements de la rhEto- 
nque II fait des discours oratoi- 
res, non des discovers chretiens . 
a. p. $70, n. 40 ; p. 574, n. 44, etc 

6. Pilicates, «c KxprimEes d’une 
mamEre fine et subtile » (A. 94.) 

7. Retire = employer, p, 276, 
n. 9; — tour, esprit, p. 94, n. 4. 

8. Paris =5 a ^occasion de . « Je 
veux dms un seul malheur dE- 
plorer toutes les caiamitEs du 


genre humam » (Bossuet )~ Go- 
Tut gut = un homme qui. Begle 
Elle parle comme celle qui n'est 
pas savante, p. 455, n. 3 
9 Pente=;penchant,p 441, n 10. 
40 Voila, pour le moraliste,la 
pire des consequences ! Non- 
seulement ces sermons, qui flat- 
tent Poreille, ne tournent pas 
Pame vers le bien, mais ils ris- 
quent de Pmchner sournoise- 
ment vers le mal. 

14 Discours oratoire —disconrs. 
p. 79, n. 3 

12 Ses regies .. ses difauts = 
les... les , mais le possessif ajou- 
te au sens Cf p 276, n 6 
43. Geux qui entendent finement 
= les Jins connoisseurs. 

44 Enumerations, p 572, n iel6. 
— Bemarquer la precision pitto- 
resque des verbes se promener , 
se jeter , et leur emploi spirituel 
45. Elevation «Mouvemenl vif 
et affectueux de Pame vers Dieu.» 
(A. 94 ) — La BruyEre prEfEre 
sans doute a ces Elans et a ces 
extases les paroles qui consolent 
et les conseils qui persuadent. 
l§.8olide=$uhstantiel> p 141, n. 9, 
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d’entendre 1 1 Les points de religion les plus essentiels, comme 
les plus pressants motifs de conversion, y ont ete traites . 
quel grand effet n’a-t-il pas du taire sur 1’esprit et dan» 
Tdine de tous les audiieurs 1 Les voila rendus 2 . ils en sont 
emus 3 et touches 4 au point de resoudre dans leur coeur, sur 
ce sermon de Theodore 5 , qu’il est encore plus beau que le 
dernier qu’il a prSche 6 (Ed 4 ) 

12 La morale douce et rel&ehee tombe 7 avec celm qui la 
prSehe ; elle n’a nen qui reveille et qui pique la cunosite 
d’un homme du monde, qui cramt moms qu’on ne pense une 
doctrine severe 8 , et qui 1’aime mdme dans celm qui fait son 
devoir en Tannon$ant 9 II semble done qu’il y ait dans l’Eglise 
comme deux etats qui doivent la partager celui de dire la 
verite dans toute son etendue, sans egards, sans deguise- 
ment, celui de l’ecouter avidement, avec gobt, avec admira- 
tion, avec eloges, et de n'en faire cependant m pis m mieux 10 . 

13 L’on peut faire ce reproche a i’heroique vertu des 
grands hommes, qu’elle a corrompu Teloquence ll , ou du 
moms amolli le style de la plupart des predicateurs Au 
lieu de s’umr seulement avec les peuples pour benir le Giel 
de si rares presents qui en sont venus, ils ont entre 12 en 


1 Ceu ne semble pas iromque 
La BruyCre n’attaque pas Tnio- 
dore , mais ses auditeurs. II leur 
reproche, comme Bossuet dans 
les exordes de son ornson fu- 
ndbre d’Anne de Gonzague ou 
de son sermon sur la profession 
de M u * de La Valli^re, d’admi- 
rer la virtuosity du sermonnaire 
sans se resoudre k pratiquer ses 
enseignements .Cette attitude 
des fiddles & PEgiise n’est-elle 
pas celle de la majority des 
hommes en face des ouvrages 
de Pesprit? 

% Image militaire * vaincus par 
ses exhortations, ils se renaent 
pour se converter. Gf. p 85, n 6. 

8, Emus sw ibranles (sens du 
latin emotus). 

4. Touches ssk s a is is, p 297, n 8. 

5 Est-ce Bourdaloue ? C’est 

possible. Pourtant ses sermons 

opy rerent d’eclatantes conver- 

sions 

6. Chute bien mynag6e l L’au- 
rdveille noire attention par 

dm prdHmioaires plains d’am- 

pleur, et la fixe tout a la fin sur 

mm I Ske piincipale, exprimde 


avec la plus grande simplicity 

7. Tomber = echouer t rester 
sans etiet. 

8. Pine remarque Une doc- 
trine severe en impose aux hom- 
ines* surtout aux hommes as- 
sembiys Ils ont alors comme 
une pudeur collective que bles- 
sentles propos faciles et que les 
paroles austyres satisfont II est 
vrai, cette morale ngide qu’ils 
admirent en foule, us ne sont 
pas toujours prCts, mdmduel- 
lement, a la pratiquer. 

9. Annon^ant « prichant Le 
mot convient a I’Evangile, qui 
est, au sens 6tymologique, la 
otbonnenouvelle* Cf p 571, n 8 

10. Trait final, absolument 1 m- 
prevu. On attendait * et de la 
mettre en pratique. * 

* Rassembler et classer les 
critiques que La Bruvyre adres- 
se au public des predicateurs. 


it La Bruyyredonne une forme 
paradoxale k sa pensde pour pi- 
quer Patiention 
i2. Ont mtri^smd mtrie, RA- 
«lk. Je n*ai point sorti, p. 126. n.8. 
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tig. 49. - Une pompe funtore au XVIP siScle. (B.V.P.) 


I-ebrun (1619-1690), renresente b? C mo C ,S rav ee dapres 

I’Academie Royale de Peinture a*?.-, m^°- ee Jf le X? ® 1'Oratoire par 
son protecteur, le 5 mat 1672 6 En |?odiJS e il u ChanceI ier Seguier, 
decors, on s’explique mieux* la pre ? ces s °mptueux 

il fallait que la fofme et fe fond des °J aisons funebres : 

£ un pareil decor. 6 l0nd d ce dlsc °urs fussent ap propries 
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society avee les auteurs et les podtes ; et, devenus comme 
eux panegyristes, ils ont encheri sur les epitres dedica- 
toires 1 , sur les stances 8 et sur les prologues 8 ; xls out 
change la parole sainte en un tissu de louanges, justes 
k la vente 4 , mais mal placees 5 , mteressees 6 , que personne 
n’exige d’eux 7 , et qm ne convxennent point a leur carac- 
tere®. On est heureux si, k Toccasion du hdros qu’ils cele- 
Jbrent j usque dans le sanctuaire, ils disent un mot de Dieu 
et du mystere qu’xls devaient prdcher. II s’en est trouve 
quelques-uns qui, ayant assujetti 9 le samt Evangile, qui 
doit dtre commun k tous, k la presence d’un seul auditeur 10 , 
se sont vus deconcertds par des hasards qui le retenaient 
ailleurs u , n’ont pu prononcer devant des Chretiens un dis- 
cours chretien w qui n’etait pas fait pour eux, et ont ete 
supplees par d’autres orateurs, qui n’ont eu le temps que de 
louer Dieu dans un sermon precipite. (Ed £.) 

i4. Theodule a moms reussi que quelques-uns de ses audi 
teurs 18 ne Fapprehendaient * ils sont contents de lui et de 


1 II parait difficile d’encherir 
en fait de louanges sur les epi- 
tres dedicatoires , celle de Cor- 
neille k M. de Montoron, k pro- 
pos de Cmna, est reside le mo- 
dule du genre 

2 II s’agit de s tances k Padresse 
d’un financier ou d’un grand 
dont on sollicite la protection 

3 Les prologues des drames 
antiques eontenaient Fanalvse 
du sujet ou l’apologie du poete. 
Au 17* sidcle, « ils ne regarden t 


re, les prologues des opdras sont 


4 Gela adpend. Con ad p. ex 
dtait lorn d’avoir la douceur af- 


et Le Telher n’a peut-dtrepas dtc 
aussi constamment honnete que 
le dit son pandgynste. B. 80 don- 
nait ddjd comme courante Fez- 
pression « mentir comme une 
oraison fundbre ». — Of. Fig 49. 
8. Mal places = deplacees 
6. L’ambition conduxsait k la 
fiatterxe. Le prdtre,pour obtenir 
une abbaye ou un dvdchd. vou- 
lait plaire aux grands qui lecou- 
taient et insistait surmoge de 
leur parent ddfunt. 

% Le respect des morts et la 


deference pour les vivants ont 
pourtant leurs exigences Lefils 
ae Condd k Notrq-Dame n’atten- 
dait-il pas de Bossuet un dloge 
de son pdre? La presence, aux 
Carmdhtes du Faubourg S* Jac 
ques, des filles d’Anne de G-on- 
zague, ne lui nnposait-elle pas 
un eloge de cette prmcesse? 

8 Voil&la grosse difficult^ de 
Foraison fundbre Comment y 
concilier Pobligation de louer 
avec le devoir essentiel du pre- 
tre, qui est d’mstruire? On salt 
comment y rdussit Bossuet. Cf. 
G Lanson, Bossuet , pp 136*141. 

9. Assujetttr = subordonner 

10 Le Roi. 

41. Cette aventure arnva k l’ab- 
bd de Roquette (p 323, n 13), le 
15 avnl 1688. II avait compose un 
sermon k la louange de Louis 
XIV. Le roi* malade de la gout- 
te, neput aller l’dcouter. L’abbd 
n’osa prononcer le sermon pre- 
pare, et le jeudi saint se passa 
sans prdne, Contrairement en 
elfet a ce que dit La Bruydre, 
aueun prddicateur ne supplea 
M. de Koquette. 

12 Discours chretien —sermon, 
p 569, n. 2 

13 La Bruydre veut parler sans 
doute desnvaux de Thdodule 
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sob discours ; ll a mieux fait a leur gre que de charmer 
Tespnfc et les oreilles, qui est 1 * de flatter 3 leur jalousie. 

15 Le metier de la parole ressemble en une chose a celui 
de la guerre • li y a plus de risque qu’ailleurs, mais la 
fortune y est plus rapide 3 . 

16. Si vous 6tes d’une certame qualite 4 5 , et que vous ne 
vous sentiez point d’autre talent que celui de faire de froids 
discours, piechez, faites de froids discours ll n’y a nen de 
pire pour sa fortune que d’etre entierement ignore Theodat 
a etc paye de ses mauvaises phrases et de son ennuyeuse 
monotome 

17. L'on a eu de grands eveches par un me rite de chaire 
qui presentement ne vaudrait pas & son homme 6 une sim- 
ple prebende 6 . 

18. Le nom de ce panegynste sembie gemir sous le poids 
des litres dont ll est accable , leur grand nombre remplit de 
vastes affiches 7 qui sont distnbuees dans les maisons, ou que 
Pon lit par les rues en caracteres monstrueux, et qu’on ne 
peut non plus ignorer que 8 la place publique Quand, sur 
une si belie montre 9 , Pon a seulement essaye du personnage, 
et qu’on l’a un peu ecoute, Pon reconnait qu’il manque au 
denombrement de ses qualites celledemauyais predicateur 10 . 

19. L’oisivete des femmes, et Phabitude qu’ont les hommes 
deles courir 11 partout oh elles s'assemblent, donnentdu nom 
& de froids erateurs, et soutiennent quelque temps ceux 
qui out decline. {Ed, y.) 


1, Qui eat = ce qui est ; et c'est, 
R&gle . U Peut avoir tropd’esprit, 
dont /enrage, p. 236, n, 3 

*, Flatter = calmer, « On dit 
/otter m douiear pour dire a- 
doucir le sentiment de sa dou- 
iear. * <A. 94.) 

3. La chaire conduisaitalorsd. 
Pepiscopat les pr&licateurs qui 
savaient plairea leurs auditeurs 
mondains. 

* Etudier, d’apr&s eeehapitre, 
la psychologie du predicateur 
mondain du 17* si£efe. 

4. La qualite comportait des 
degres, selon le nombre des li- 
tres de noblesse « II est de peu 
de quality, il est de la premiere 
qm&M * » (A. 94.) Cf p 185, n 4 

5. L’expression est d'une iro- 

niquc bonhomie Quel pauvre 

homme qae celui qui n f * pour 


lui que son mente personnel I 

6. Prebende as canonical , p 634, 
n. 8 — Cette pensee arabigud ne 
sigmfie pas que le merite des an- 
ciens predicateurs £tait mf6- 
rieur, mais qu’il recevait des re- 
compenses plus solides 

7. Brillon, dans son Th&ophras- 
ie moderns (1700), nous confirm© 
que les sermons s’annon$aient 
par voie de prospectus et d’afli- 
ehes, comma les spectacles. 

8 Non plus que = pas plus que, 
p 130, n. 14 

9 Montre = eialage, p 237, n 7. 

10. Trait spirituel qui terrnme 

une reflexion d’une verve bien 
savoureuse (images ironiques, 
mots grossissants, expressions 
meprisantes, etc ) ! 

ll Courir =s courir aprei i, p, 
*97, i* 4 ** 
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20 Devrait-il suflire d’avoir ete grand et puissant dans le 
monde pour 6tre louable ou non, et, devant le samt autel et 
dans la ehaire de la verite^louS et celebre a ses funerailles ? 
N’y a-t-il point d’autre grandeur que celle qui vient de Pau- 
torite et de la naissanee 9, Pourquoi n’est-il pas etabli de faire 
pubhquement le panegyrique d’un homme qui a excels pen- 
dant sa vie dans la bonte, dans Pequit6, dans la douceur, 
dans la fidelite, dans la piete 2 ? Ce qu’on appelle une oraison 
funebre n’est aujourd’hui bien* re$ue 3 du plus gi and nom- 
bre des auditeurs qu’a mesure qu’elle s’eloigne davantage du 
discours ehretxen, ou, si vous Paimez mieux amsi, qu’elle 
approche de plus prds d’un eloge profane 4 (Ed 6 ) 

21 . L’orateur 5 cherche par ses discours un evgche , l’apd- 
tre fait des conversions . ll m£rite de trouver ce que l’au- 
tre cherche. 

22. L’on voxt des clercs 6 revenir de quelques provinces od 
lls n’ont pas fait un long sejour, yarns des conversions 
qu’ils ont trouvees toutes faites, comme de celles qu’ils 
n’ont pu faire, se comparer dejd aux Vincents 7 et aux 
Xaviers 8 , et se croire des hommes apostoliques 9 * de si 
grands travaux 10 et de si heureuses missions ne seraient 
pas, k leur grS, payees d’une abbaye 

23. Tel, tout d’un coup, et sans y avoir pens6 la veille, 


1 Autant de raisons de ne pas 
louer les grands simplement 

{ >arce qu’ils sont grands devant 
e saint autel , la grandeur hu- 
mame n’est plus rien ; dans la 
ehaire de verite 7 devrait-on louer 
un homme qui n’est point lorn- 
hie ? La phrase est heurWe, mais 
d’une energique concision. 

2. La Bruyere msiste souvent 
sur le m^rite des vertus sans 
dclat. qui font 1’honnOtetd et la 
digmte de la vie, smon sa gran- 
deur. Mais les vertus brilianles 
des grands et des puissants nous 
en unposent davantage ; leurs 
malheurs nous frappent plus vi- 
vement et Porateur peut en tirer 
un enseignement plus efficace et 
d’une plus ? grande portae. 

parsySepse Cf Obouzstt 7 * ^Grl 
Fr 467. 

4. Cette critique ne vise pas 
les oraisons fun^bres de Bos- 
*uet, qui sont de veritables ser- 
mons rondos sur des examples 


La Bruyfcre songe peut 6tre & 
Fiechier qui, moms chretien et 
plus disertj preoccupy de plaire 
plus que d’mstruire, 6tait alors 
tr^s en faveur 

5 Orateur , au sens pejoratif, 
p 575, n« 5. 

6 « Eccldsiastiques » (La B , 
£d 1-3 ) lls avaient envoygs 
en mission dans les provinces 

S our travailler a la conversion 
es protestants 

7 Saint Vincent de Paul (1576- 
1660)j celebre par ses oeuvres de 
charity et le succ&s de ses con- 
versions. 

8. Saint Francois Xavier (1506- 
1552), appele I’aApotre des In- 
des », k cause des conversions 
qu’il y opera 

9 Apostoliques — dignes des 
apotres, p 571, n 8 
10 Travaux — efforts, peines,p 
35, n, 7 — Payees = payes Re- 
gle Un courage et une fox nou- 
oelle, p 310, n. 6 
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prend du papier, une plume, dit en soi^mgme • « Je vais 
faire lm livre a, sans autre talent pour eenre que le besom 
quhl a de cmquante pistoles 3 Je lui crie 8 inutilement : 
aPrenez une seie, Dioscore , sciez*, ou bien tournez 5 , ou 
faites im jante de roue ; vous aurez votre salaire » II n’a 
pomt fait l’apprentissage de tous ces metiers. « Gopiez done, 
transcrivez, soyez au plus correcteur d’lmprimerie, n’ecri- 
vez point. » II vent ecrire et faire impnmer , et parce qu’on 
n’envoie pas k 1’imprimeur un eahier blanc, ll le barbouille 
de ee qui lui plait : il ecnrait volontiers que la Seme coule 
k Paris, qu'il y a sept jours dans la semaine, ou que le temps 
est k la pluie , et comme ce discours n’est m contre la religion 
m eontre PE tat, et qu’il ne fera point d’autre desordre dans 
le public que de lui gater le gout et 1’accoutumer aux cboses 
fades et msipides, il passe k l’examen il est impnme, et, 
k la honte du siecle, comme pour Thumiliation des bons 
auteurs, rdimprime De meme 7 un homme dit en son cceur : 
« Je prScherai », et il preche ; le voiU en chaire, sans autre 
talent m vocation que le besom d’un benefice. (Ed, y.) 

24, Un clerc mondam ou irrehgieux, s*il monte en chaire, 
est declamateur 8 . 

11 y a au contraire des homines saints, etdont leseul® 
caractere est eflicace pour la persuasion ; Us paraissent 10 , et 
tout un peuple qui doit les ecouter est dej& emu 11 et comme 
persuade par leur presence; le discours qu’ils vont pronon- 
cer fera le reste. 

85. U*, or Me aux » et le P. Bourdaloub me rappellent D£mo- 
sthj&nb et Gicfeaoit 18 * Tons deux, maltres dans Frequence 


1. Soi = Ini R&glb : Gnathon 
ne pit que pour soL p. 422, n 6. 

8. La pistole valait onze francs 
•—Cet homme ne salt pas que 
€ c*est un metier cue ae faire 
jtn Kvre, comme oe faire une 
penduie. > (X, 3.) 

3. * Relever les mots et les 
tours qui trahissent Pimpatien- 
ee du moralist©. 

4. Souvenir possible du vers 
m Boiieau, toujoors d’actualite* 
Say®* piotCt naa$oo, si e’esfc votre talent. 

{Aft Pe&t 17, v. 26.) 

5 . Teumer *» Mre tourneur. 

S. H s’agit de Vexamen des cen- 
seurs, p. 78, n. 14, 

7. Smr ee proo&ie de d^velop- 
pement familiar & La Bruyfcre, 
<& XII, W, XIV, 73, etc. 


8. Dtclamateur, p. 572, n, 1 II 
lui manque la conviction qui 
fait la veritable Eloquence. 

9 Seul sss d lui seul. 

10 Remarquer Pheureux effet 
de la suspension de la phrase 

2M&SS£ 

La Bruyfcre, par cette periphrase, 
grandit son protecteur et ami, 
et le distingue de Bourdaloue, 

l’dtait pas encore. 


assez factices Enquoisurtout le 
game austere et rude deBour* 
Woue, ressemhle*tdl m 

so 
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de la chaire, ont eu le destm des grands modules Tun a fait 
de mauvais censeurs, Fautre de mauvais eopistes 1 (Ed. 4 ) 

26. L’eloqueace de la chaire, en ce qui y 2 entre d’humam 3 
et du talent 4 de Forateur, est caehee 5 , connne de peu de per- 
sonnes et d’une difhcile execution . quel art 6 en ce genre 
pour plaire en persuadant 1 II faut marcher par des chemms 
battus, dire ce qui a ete dit, et ce que l’on prSvoit que vous 
allez dire. Les matieres sont grandes, mais usees et tn- 
viales 7 ; les prmcipes stirs 8 , mais dont les auditeurs penS- 
trent les conclusions d’une seule vue. II y entre des sujets 
qui sont sublimes 9 ; mais qui peut traiter le sublime ? II y 
a des mysteres que Fon doit expliquer, et qui s’expliquent 
mieux par une le?on de Fecole 1& que par un discours oratoi- 
re u . La morale mdme de la chaire, qui comprend une matiere 
aussi vaste et aussi diversifiee que le sont les mceurs des 
hommes, roule 12 sur les mSmes pivots, retrace les memes 
images, et se present des homes bien plus etroites que la 
satire 13 : apres Finvective commune 14 contre les honneurs. 


Peut-etre La Bruyere ne veut-il 
pas comparer des hommes si dif- 
rerents, mais rapprochersimple- 
mentles noms aes maitres de F£- 
loquence paienne de ceux des 
plus grands orateurs chr6tiens. 

1 Copistes = imitateurs.p 574, 
n letp 572, n 6 M m * de Termes 
disait qu’en voulant imiter Bour- 
daloue, ces mauvais copistes «ne 
faisaient que des marmousets » 
* Montrer par des exemples 
que les sermons de Bossuet et 
ceux de BOurdaloue sont ani- 
mds du mOrae esprit. 

2. Qui y Sur les hiatus de ce 
genre, cf. p. 285, n. 4 
3* Le talent de Fhamme, pour 
La Bruydre, ne fait pas toute Fe- 
loquence rehgieuse : les verites 
divines ont une force propre qui 
agit d’eUe-mgme sur les fiddles 
4. Cette coordination d’un mot 
determine k un mot indCtermi- 
n£ est une extension de la Re- 
out* EUe atme la conversation , 
et surtout de plaire, p 439, n. 9. 
& Est eachie erases secrets 



7. Trivial “ qui court les rues, 
banal, p 222, n. 8 Evidemment re- 
sequence de la chaire vit sur le 


fonds traditionnel des JEcntures 
et de l’Evangile Mais ces manu- 
res trtoiales peuvent 6tre envisa- 
ges de biais divers. Au 46* si£- 
cle, le prddicateur entretenait 
les fidmes des dogmes , au 47*, 
il leur parle surtout d’eux-mS- 
mes, de leurs devoirs (p. 574, n 
9), au 49*,avec Lacordaire ou le 
P. Didon, il ahordera les ques- 
tions socfoles, les probldmes po- 
JUtiques, la plus brfilante actua- 
ls. 


8 Ils sont stirs, puisqu’ils ont 
dte rdvdlds par Dieu meme, 

9 Sublimes = transcendants. 11 
s’agit des plus hauts problemes 
de la mdtaphysique religieuse. 

40 Ecole = seminaire. 

14 Discours oratoire = discours, 
p. 79, n 3 

12 Cette image est habituelle 
k Fauteur, Cf XI, 57; XII, 73 


13 Si un homme «ne chrCtien 
et fran^ais se trouve contramt 
dans la satire » (I, 65) religieuse 
ou politique, il est des sujets 
d’un certain ordre qu’un po&te 
satinque peut aborder.mais que 
les bienseances internment au 


prCdicateur Voir p ex. le ser- 
mon de Bourdaloue sur la Tem- 
perance chrdtienne. 

44 Commune = banale , 
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les richesses et le plaisir, il ne reste plus k Porateur qu a 
courir a la iin de son discours et k congedier Passemblee 
Si quelquefois on pleure, si on est emu l , apres avoir fait 
attention au genie et au caractere de ceux qui font pleurer, 
peut-etre conviendra-t-on que c’est la matiere qui se preche 
elle-meme *, et notre mterit le plus capital 3 qui se fait sentir , 
que c’est moms une veritable eloquence que la ferme poi- 
trine 4 du missionnaire qui nous Ibranle et qui cause en 
nous ces mouvements 5 6 . Enfin le predicateur n’est point sou- 
tenu, comme Pavocat, par des faits toujours nouveaux, par 
de differents evenements, par des aventures mornes 6 , il ne 
s’exerce point sur les questions douteuses, il ne fait point 
valoir les violentes 7 conjectures et les prisomptions, toutes 
choses neanmoms 8 qui elevent 9 le genie, lui donnent de la 
force et de Petendue, et qui contraignent bien moms Pelo- 
quence qu’elles ne la fixent et ne la dingent. Il doit au con- 
traire tirer son discours d’une source commune, et ou tout 
le monde puise ; et s’ll s’ecarte de ces lieux communs, il 
n’est plus populaire 10 , il est abstrait 11 ou declamateur, il ne 
priche plus PEvangUe. Il n’a besom que d’une noble sim- 
plicity mais il faut l’attemdre, talent rare, et qui passe 1 ® les 
forces du commun des hommes * ce qu’ils ont de genie, 
d’miagmation, d’erudition 13 et de memoire, ne leur sert sou- 
vent qu’& s’en eloigner. (Ed* 5.) 

La fonctiondel’avocatest pemble, laborieuse, et suppose, 
dans celui qui Pexerce, un riche fonds et de grandes res- 
sources 14 , 11 n’estpas seulement charge, comme le predicateur, 


1. Emu s as tbranU> p 576, n 3. 

2 On dit aiors que 1 'Amotion 
ressentie ne tient ni au ginie ni 
au mractbre du predicateur, 
mais k la force des vferiUs divi- 
nes et k Hntdrit des problimes 
capitaux de Pan-deli. 

3. Superlatif rare. Rbglk Le 
plus excellent mirite, p. 119, n 2, 

4. Ferme poitrine = solides pour 


5. Movements = transports. 
p. ill, n 2. 

6. Inouies = non entendues en- 

core. mm precedent (sens du la- 

tin tmudumh Sum doute, les 

proems peuvent varier k Pinfini, 

mais les mimes reviennent sou- 

vent. La Bruyire, pour accuser 
le contrast© de Pavocat et du 

pridieateur, exagire ladiversiti 

des causes judiciaires comme 

toutiPheure le petit nombre et 



8. Bien que ces questions 
soient douteuses et ces conjec- 
tnres.cioLentes. 

9, Elever = murrir y perfection- 
ner. 11 ne s’agit pas (rdlevation 
morale, mais d’education 

10 Populaire — dla portee du 
people, p 622, n 9. 

it. Abstrait «Trop ilevi, trop 
Cloign e des id&es communes. » 
(A. 94)— Declamateur, p. 572, n I. 

12. Passe « depasse. Biota * 
Tentr = obterdr, p. lit. n« 5. 

13 Erudition = saeotr, p 446, 
n. 5, 

14. Nous dJrions. une riche itojfe 
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d’un certain nombre d’oraisons 1 composees avec loisir, reel- 
tOes de memoire, avec autorite, sans contradicteurs, et qui 
avec de mediocres changements lui font honneur plus d’une 
fois ; il prononce de graves plaidoyers devant des juges 
qui peuvent lui imposer silence 2 , et contre des adversaires 
qui Pmterrompent ; xl doit etre pret sur la replique , il parle 
en un mOme jour, dans divers tnbunaux, de differentes 
affaires. Sa maison n’est pas pour lui un lieu de repos et de 
retraite, m un asile contre les plaideurs ; elle estouvertea 
tous ceux qui viennent Paccabler de leurs questions et de 
leurs doutes II ne se met pas au lit, on ne l’essuie point 3 , 
on ne lui prepare point des rafraiehissements , il ne se fait 
point dans sa chambre un concours de monde de tous les 
etats 4 et de tous les sexes, pour le feliciter sur l’agrement 
et sur la pohtesse de son langage, lui remettre l’espnt 5 sur 
un endroit ou il a couru risque de demeurer court, ou sur 
un scrupule qu’xl a sur le chevet 6 d’avoir plaide moms vive- 
ment qu’h Pordmaire II se delasse d’un long discours par 
de plus longs ecrits, il ne fait que changer de travaux et de 
fatigues . j’ose dire qu’il est dans son genre ce qu’Otaient 
dans le leur les premiers hommes apostoliques 7 . (j Ed. 5 ) 
Quand on a amsi distingue l’eloquence du barreau de la 
fonction de l’avocat, et Teloquence de la chaire du mmistere 
du prOdieateur 8 , on croit voir qu’il est plus aisO de precher 
que de plaider 9 , et plus difficile de bien prScher que de 
bien plaider 10 . (Ed. 5 ) 


et de grands moyens Notei le par- 
ti pns de LaBruy£re pom la fonc- 
tion de l’avocat (cf p. 261, n 3) 
1 Orau,ons ■= discourse p 80, 
n. 6. 


2 La Bruyere a deha protests 
contre cet usage (XI v, 42) 

3 II n’est pas l’objet des mo- 
nies attentions que le predica- 
teur qu’on essuye quand il des- 
cend ae sa chaire, tout en sueur 
Boileau nous a laiss6 l’amusant 


tableau deces provenances (Sat , 
X, v 567-676) — Rafrakhisse- 
merits , p 433, n 8. 

4 Etats = conditions , p 233, mil 

S.Remettre V esprit e Rassurer x> 
(A. 94) 

6 Chevet « Traversm Ilaime 
le chevet has »(A §4 ) — II y pea- 
se encore une fois dans son lit I 


7. La Bruyere veut dire que 
les avocats du 17« siecleont une 
vie aussi penible et aussi absor- 


bante que les premiers pr^dica- 
teurs chrOtiens. Ne serait-ce pas 
pourcela qu’ilrenoncalui-m©me 
a plaider 7 Aurait-il eu le loisir 
de a mediter, parler. lire et etre 
tranquille » ? (II, 12 ) 

8 La Bruyere, en composant 
ce parallele du pr6dicateur et 
de I’avocat, est fidele k une tra- 
dition qui remonte au moms k 
Montaigne (toais, 1, 10) DuVair, 
Pasquier croyaient aussi l’elo- 
quence du barreau plus difficile 
que celle de la chaire L’avocat 
GuOret (1666), Pabbe de Brette- 
ville (1689) avaient public des 
traites sur la question, et en 
1712, Flechier, dans ses (Euvres 
mihes , se la posera encore 

9 La matiere du sermon en 
effet est commune, k la portde 
de tout le monde, et celle d’un 
plaidoyer toujours nouvelle 

10. 11 est plus difficile en effet 
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357. Quel avantage n’a pas im discours prononce sur nn 
ouvrage qui est ecnt l he s hommes sont les dupes de Tac- 
tion 1 et de la parole, comme de tout Tappareil * de l’audi- 
toire \ Pour peu de prevention qu’ils aient en faveur de 
celui qui parle, ils Tadmirent, et cherchent ensuite a le 
comprendre 4 : avant qu’il ait commence, ils s’ecrient qu’il 
va bien faire s ; ils s’endorment bientdt, et, le discours fim 
ils se reveillent pour dire qu’il a bien fait. On se passionne 
moms pour un auteur : son ouvrage est lu dans le loisir de 
la campagne ou dans le silence du cabinet ; it n’y a pomt 
de rendez-vous publics pour lui applaudir «, encore moms de 
eabale pour lui sacnfier tous ses nvaux, et pour Telever k 
la prelature. On lit son livre, quelque excellent i qu’il sort 
dans Pesprit de* le trouver mediocre; on le femllette, on 
le diseute, on le confronte 9 ; ee ne sont pas des sons qui se 
perdent en Pair et qui s’oubhent ; ce qui est lmpnme 
demeure imprime 19 . On l’attend quelquefois piusleurs jours 
avant Timpression pour le decner, et le piaisir le plus 
deucat que 1 on en tire vient de la critique qu’on en fait * 
on est piqui d’y trouver k chaque page des traits qui doi- 
vent plane, on va meme souvent jusqu’d apprehender d’en 
ctre divert! 11 , et on ne quitte ce livre que parce qu’il est 
bon. Tout le monde ne se donne pas pour orateur : les 
phrases, les figures 19 , le don de la memoirs 1 *, la robe ou 


de soutenir Inattention des au- 
diteurs avec des banalites cent 
fois d^veloppCes qu’avee des 
discussions qui se renouvellent 
sanscesse* 

4. Action* * Cette partie exti- 
neure de Torateur, qui com- 
preu$ le mouvement du corps 
it les gestes. Ce pfHicatemr iT« 
pas Paction belie . S (A. M.) 

% AppareU =* magnificence, 
pompti&cm du latin apparatus)* 

& AitdUoiM sails (sens du 
t*M» auditorium)* < Ueu ou Ton 
dco»te et od^Ton parle au pu« 

4.Saree trait piquant dgj&ren- 
eo&tr^ef. p. 573, n. 8. 

5. Bien fairs s» bien purler. 
< Quand il veut prendre la peine 
de purler, U fait fort bien » (Se- 
vr&NE.) Crest un c&s particuiier 
de la Mole Je le pours uis par- 
t&nt^oomme un chien Jait saproie, 

5. Lui applaudtr Sur cette 


construction, cf. p. 574 , n 7 
n Excellent = suptrieur, p. 402 , 

*£&**** = avec Pin- 
se , na Sequent au 47* 
siicle. Cf. p. 41, n. 7, 

le c 8 l l f ront e avec lui- 
1 ff poir & trouver 
des contradictions Far une el- 
lipse analogue. La Bruyere a 
dit ; *conciTier{— avec luCmime) 
un auteur » (p. 556 , n. $>). ' 

JO. he vieux pro verbe disait dd- 
liJJ *>t*nL scripta ma- 

JSSSmI"— 

p«‘iSW2ISffl2“” 

« Figures, Sur teg figures de 
Oaowaa.„ Or.Fr, 

§ 4o». 

13 . (Test on don important de 
rarateur, pour les moderneg {p. 
* 86 , n . 11 ) comme pour tee &- 
etenelCtofeo*. QoftWen, etc.). 
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l’engagement 1 de celui qui priche ne sont pas des choses 
qu’on ose ou qu’on veuille toujour s s’appropner. Chacun, 
au contraire, croit penser bien, et eerire encore mieux ce 
qu’il a pense ; ll en est moms favorable k celui qm pense 
et qm ecrit aus si bien que 1m. En un mot, le sermonneur * 
est plus tdt eveque que le plus solide 3 ecrivain n’est revetu 
d’un prieure simple 4 ; et dans la distribution des graces, 
de nouveiles sont accordees k ceim-14, pendant que Pauteur 
grave 8 se tient 6 heureux d’avoir ses restes. (Ed y.) 

28. S’il arrive que les mechants vous haissent et vous 
perseeutent, les gens de bien vous conseillent de vous humi- 
her devant Dieu, pour vous mettre en garde contre la vamte 
qui pourrait vous venir de deplaire k des gens de ce carac- 
tere; de meme 7 , si certains hommes, sujets k 8 se recrier 3 
sur le mediocre, desapprouvent un ouvrage que vous aurez 
ecnt, ou un discours que vous venez de prononcer en pu- 
blic, soit aubarreau, soit dans la chaire, ou ailleurs 10 , 
humiliez-vous : on ne peut guere etre expose 4 une tenta- 
tion d’orgueil plus delicate 11 et plus prochame 1S . (Ed. 8.) 

29. II me semble qu’un predicateur devrait faire cboix, 
dans chaque discours, d'une vent6 unique, mais capitale, 
terrible ou instructive, la mamer 13 k fond et Pepuiser ; 


128 ^ n $f a # ement “ sanation, p 

2 Sermonneurs = predicateurs 
Ce sens, frequent au moyen &ge, 
6tait rare au 17* siecie Le mot ne 
se disait que « dans la conver- 
sation famiiiere en parlant d’un 
nomine qui fait des remontran- 
ces hors de prqpos ». (A 94 ) II 
n’est pas dans mchelet (1(>80) 

3 Solide as substantial , p 141, 
n. 9. 

4. Prieure simple * Prieuri 
dans lequel ll n’y a point de re- 
ligieux » (A. 94 ) 11 n’obhgeait 
qu’4 dire son brivmire et pou- 
vait se donner k un lalque, par 
opposition au prieure conventuel 
qui obligeait k itre pritre. 

5 Auteur grooe « Auteur de 
grande consideration dans la 
mature dont il traite. » (A. 94,) 

6 Se tient—s’estime, p. 262, n 
11 — Noter l’amertnme de ce pa- 
ralieie La Bruyire songeait-u k 
ini-mime? —II est inutile de re- 
marquer que les avantages res- 
pectiJEs dels, parole et de la plu- 


me ont varii depuis son ipoque 
et se font aujourd’hui sensible- 
ment dquilibre 

7 Sur ce procidi de divelop- 
pement habituel k La Bruyere, 
cf p 580, n. 7 

8, Mot piquant, qui pr^sente 
leur admiration comae un phi- 
nom&nemorbide Cf. p.79,n 6. 

9 Se r eerier, d admiration. Cf 
p. 79, n 10 

10 A PAcad^ime p. ex LaBru- 
yire songe sans doute k son dis- 
cours de reception. 

11 DHicote = raffinee . Bossuet 
parle de « diheatesses d’orgueil 
qui n’ont point de nom » (S. sur 
PAmbition ) 

12. Prochaine . « Qui peut por- 

ter facilement au peche » (A 94). 
C’est le sens theologique. Cf. p. 
240, n. 7 * 

* Comparer Pattitude de La 
Bruyere envers la critique a cel- 
le de Corneille ou de Racine Cf. 
P* Desjardins, La Methode des 
Classimzes , p. 13 

13, Mamer = traiter. « L’auteur 
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abandonner toutes ces divisions 1 si recherchees, si retour- 
nees 8 , si remamees et si differences 3 ; ne point supposer 
ce qui est faux, je veux dire que le grand ou le beau monde 4 
salt sa religion et ses devoirs ; et ne pas apprehender de 
faire,ou a ces bonnes tetes 5 ou k ces esprits si raflines, des 
eatechismes 6 ; ce temps si long que Ton use k composer un 
long ouvrage 7 , Pemployer a se rendre si maitre de sa 
matiere, que le tour 8 et les expressions naissent dans Pac- 
tion, et coulent de source ; se livrer, apres une certame 
preparation, k son genie 9 et aux mouvements qu’un grand 
sujet peut mspirer : qu’il 10 pourrait enfln s’epargner ces 
prodigieux efforts de mdmoire 11 qui ressemblent mieux k 
une gageure qu’d une affaire serieuse, qui corrompent 18 le 
geste et defigurent le visage 13 , jeter au contraire, par un 
bel enthousiasme, la persuasion dans les esprits et Palarme 
dans le coeur, et toucher ses auditeurs d’une toute 14 autre 
cramte 15 que de celle de le voir demeurer court. (Ed. 4 ) 


a bien manie son sujet ll Pa 
bleu traite » (A 94 ) 

1 Nouvelle attaque contre les 
inumerateurs Gf p, 572, n 1 

2 Retournees — repetees en ter - 
mes different* « Quoad les gens 
coupables tiennent une pauvre 
petite verite pour eux, ils la re- 
lournent de cent famous. » (Se- 

▼IGNK ) 

3. Diffirencier as distinguer 
subtilement 

4. Ces expressions ont le m8* 
me sens. « Xe grand monde, la 
Cour et les personnes de haute 
quality » (A. 94 ) — < Les gens 

S n hantent la Cour sont appe- 
s le beau monde. » (F 90 ) 

5, Romes tites = grandes intel- 
ligences, p. 233, Du 1. 

6. Bourdaloue dfyi ne faisait 
presque plus de eatechismes, 
n’exposait plus les verity de la 
foi II se homait k en tirer des 
lemons morales et s’attachait sun- 
tout it r&gler la conduite des 
fiddles. LaBruy4re voudraitque 
le prddicateur futala fois, mais 


* Mbntrer par des exemples 
que Bossuet realise cet ideal. 
% Qmrage = sermon. 

K Ttem*) p. 94, n. i. — Dans 
Faettm m pendant qu’il parle, p. 


540, n 2 et p 584, n I 

9 Genie = inspiration natu- 
relle , p. 119. n 10 — Mouvements 
« On appelle mouvements , dans 
Part oratoire, les figures pathe- 
tiques et propres a exciter les 
grandes passions » (A 94 ) 

10 Supplier il me semble, que 
La Bruvere aurait pu repeter k 
cause ae Pdloignement. 

11, Bossuet est un des rares 
pr6dicateurs du 17* subcle qui 
ont parle leurs sermons Bour- 
daloue r^citait les siens Massil- 
lon se dlsait « exced6 d’appren- 
dre tons les jours salecon com- 
me un dcolier, » Aussi dCclarait- 
il que son sermon prdferd dtait 
« celui qu’il savait le mieux. » 
La Bruyere voyait Ik avec raison 
un abus, 

12 Gorrompre — gdter. 

13, Bourdaloue p. ex. dont la 
memoir© travaillait sans cesse 
quand il prfichait, parlait les 
yeux ferm6s et avait le geste 
rare, monotone. Sa mdmoire 
dtant tr£s ingrate, U avait par- 
fois recours a un eahier * tou- 
jours placd humblement k c&td 
de lui, sur le sifcge de la ebaire. » 

14. Toute sa? tout. B&glb : Des 
habits tons neu fa, p. 232, n. 10. 

15 La craintereligieuseduju- 
gement de Diem 
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30 Que celui qui n’est pas encore assez parfait pour s’ou- 
blier soi^meme dans le mimstere de la parole sainte ne se 
decourage point par 3 les regies austeres qu’on lui present, 
comme si elles lui dtaient les moyens de faire montre de 
son esprit, et de monter aux d ignites ou 3 il aspire * quel plus 
beau talent que celui de precher apostoliquement 4 ? et quel 
autre mente mieux un evSche ? Fenelon en etait-il indigne ? 
aurait-il pu echapper au choix du Prince que 6 par un autre 
choix 6 ? (Ed 4 ) 


1 Soi = lui Regle Gnathon 
ne vit que pour soi, p 422, n 6 

2 Se decourager par = etre 
decourage par Kfgle J a chan - 
vre se seme, p 425, n 2 

3 Ou = auxquelles Regle . 
Vetat ou je pous vois, p 128, n 3 

4 * Defimr, d’aprCs ce chapi- 
Ire, les caracteres de Peloquence 
« apostolique » 

5 Que = si ce n’est Regle . 
Retourne qu'il fat au logis , p 459, 
n 2 

6 Ces deux demises phrases 
out £te ajoutees dans la 5* Edi- 
tion Entre la 4* et la 5 , Fenelon 
avait 6td chargd par Louis XIV 


de l’education du due de Bour- 
gogne (1689) II ne devmt arche- 
v£que de Gambrai qu’en 1695 
Noter cet hommage aelicat que 
La Bruy^re rend a son talent, 
comme k celui de Bourdaloue et 
de Bossuet, honorant amsi les 
trois grands pr£dicateurs dont 
il avait goute Pamitie ou subi 
l’influence, et qtu seuls pou- 
vaient arreter Peloquence chre- 
tienne dans la voie de la deca- 
dence ou elle entrait. 

Consulter sur Peloquence de 
la chaire au 17* si6cle E Asm-, 
C Audio, P Grouzet Histoire 
tllustree de la Literature fran 
catee, pp 253-280. 



CHAPITRE XVi* 


Oes Esprits forts 1 . 


i Les esprits forts savent-ils qu’on les appelle amsi par 
irome ? Quelle plus grande faiblesse que d’etre incer tains 
quel est s le prmcipe 4 de son 5 etre, de sa vie, de ses sens, de 
ses connaissances, et quelle en doit etre la fin ? Quel de- 
eouragement plus grand que de douter si 6 son dme n’est 
point mature comme la pierre et ie reptile 7 , et si ellen’est 
point corruptible comme ces viles creatures ? N’y a-t-il 
pas plus de force et de grandeur 8 h recevoir dans notre 


4 Ge chapitre est, apr6s celui 
du Souveram (p. 373, n 6), le 
second a: paratonnerre » (Sainte- 
Bbuvb) du hvre. La Bruyere y 
refute l’incredulite pour se pro- 
teger contre une interpretation 
malveillante de sa critique du 
clerg6 (XIV, 16-32, etc.) Pour- 
tant, son dessein apologetique 
se montrait moins dans la 4 r# edi- 
tion que dans les suivantes. 

* Etudier k ce point de vue les 
transformations du chapitre. 

2 Esprit fort. € Ltbertin (p. 590, 
a. 42)qui affecte de paraitre sin- 
gulier dans ses opinions, dans 
ses mceurs. » (A. 94.) Cf. p.403, n.5. 

Le groups des incredules fat 
important pendant tout le 17* 


Bartanent, les efforts de Pascal 
et de Bossuet ne parent enrayer 
lemettremeat. Beaucoup de gens 


si lesatheesdu 18*siecleaux seep- 
tiques du 16*. Gf N M Bernar- 
ds, Hommes et mceurs au /y* s,. 
pp. S77-S90 , E. Strowski, Pascal 
et son temps, L I, pp 126-248 
* Comparer Bossuet k La Bru- 
y&re comme ad versa ire des li- 
bertins. Utiliser surtout VO f 
d'Anne de Gonsague (4685), mais 
consul ter aussi les sermons sar 
fa Providence ( 45% 4*' point), sar 
fa DirtnU6 de la Religion (1665, 
4* p X hs Jugement demur 


(1665, 1” p ), sur les Conditions ne- 
cesssaires pauritreheureux(i$&% 
3*p ), pour Le Jour de Paq ues (1&8L 
4" p ), et le panegyrique de Saint 
Andre (4668, i* r p.). 

3 St re incertains quel = ne pas 
sacotr quel. Reglk Au zy* $iecle 3 
une interrogation indirecte pent 
Stre complement non settlement 
d f un verbe, mats, par extension. 
/Pun adjectif on de toute locution 
verbals * 

Ne soyejs point en peine fas ne nous de~ 
Imandezpas) oh. je vate vous mener 
(Hon., JBc. die Pern., v 1468 ) 

4. Principe = source, sens phi- 
losophique. Pin = but. 

5, Incertains . son Syllepse 
hardie, comme p. 604. n 8. Cf 
Orouzbt. , Or. Fr., § 467 

6 Douter = sedemander, p 350, 
n. 6. — La Bruyere ne songe 
qu’aux sceptiques, k ceux qui 
content derexistenee de Dieu ou 
de la spirituals de 1’fime Les 
athees et les materialistes decla- 
res etalent pares encore Of. p. 
594, n, 5. 

7. Bapprochement voulu.pour 
accuser ie contrast© avec Vdme, 
de la pierre inorganique et du 

S las oil des etres organises On 
isait que « Dieu avail faille ser- 
pent repute* etlui « avail ordon- 
ne de marcher sar le ventre par 
punition % (P. 90.) 

8 Force, InteBectuelle , grem 
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esprit 1’idee d’un etre super leur a tous les etres, qui les 
a tous faits, et a qui tous se doivent rapporter 1 ; d’un etre 
souveramement par fait, qui est pur 2 , qui n’a point com- 
mence et qui ne peut fimr, dont notre ame est 1’image, et, si 
j’ose dire, une portion, comme 8 esprit et comme immortelle? 

31. Le docile et le faible 4 sont susceptibles d’impressions 6 ; 
1’un en revolt de bonnes, l’autre de mauvaises , c'est-4-dire 
que le premier est persuade et fidele ®, et que le second est 
entSte et corrompu. Amsi l’espnt docile admet la vraie reli- 
gion ; et Fespnt faible, ou n’en admet aucune, ou en, admet 
une fausse. Or l’esprit fort ou n’a point de religion, ou se fait 
une religion 7 ; done l’esprit fort, e’est 1’esprit faible 8 . (Ed, 6 .) 

3. J’appelle mondams 9 , terrestres 10 ou grossiers ceux dont 
Fespnt et le coeur sont attaches k une petite portion de ce 
monde qu’ils habitent, qui est la terre 11 ; qui n’estiment 
£ien, qui n’aiment nen au delfi gens aussi limites 13 que ce 
qu’xls appellent leurs possessions ou leur domame, que 
Fon mesure, dont on compte les arpents, et dont on mon- 
tre les bornes Je ne m’etonne pas que des hommes qui s’ap- 
puient sur un atome chancellent dans les moindres efforts 
qu’ils font pour sonder la verite, si avec des vues si cour- 
tes, ils ne percent point, k travers le ciel et les astres, 
jusques k Dieu m£me 18 , si, ne s’apercevant point ou de 


dear, morale. — Eecevoir — ad- 
mettre y p 71, n 9 
1 Se rapporter = attribuer leur 
existence «c Alexandre rapportait 
son origine k Jupiter »(A 94) 

2. Pur = immateriel 
3 Comme = en tant que Noter, 
apres lapitid dedaigneuse du de- 
but, la sereine noblesse de cette 
fin. Une pareille definition de 
Dieu n’a d’aiUeurs nen de pro- 
prement chrdtien et pourrait ral- 
her la plupart des spiritualistes. 

* Montrer que la mdtaphysi- 
que de La Bruydre est plus spi- 
ntualiste que ohrdtienne 
, 4. Le docile . Regle * 11 conduit 
a lu pitie par U terrible , p. 104, 
n 8. — Sur le sens, cf p 601, n 12 
5 Susceptibles d'impressipns = 
sensibles aux influences Regime . 
Incapables des plaisirs purs , p 
447, n. 10. 

6. Fidble = sincere, 

7. Ce passage montre que La 
Bruy&re comprend parmi les es- 


prits forts non seulement les 
scepliques et les ath6es, mais 
encore les h6r6tiques 

8 Ce jeu de mots sent le be! 
esprit Cf p 279, n. 10, p 613, n 6 

* Comparer les points de vue 
de Charron {Prem Verite , 3) et 
de Pascal (Pensees, 194, 225, 6d 
BrunschvicgLsur la « force d’es- 
pnt » des atn^es. 

9 Mondain. au sens th&ologi- 
qne. « Attach^ aux choses au 
monde. Les mondams neceulent 
^as entendre parlor de penitence, 

10. terrestres = materiels, p. 
606, n. 7. 

11. II s’agit de Funivers dont la 
terre n’est qn’ une petite partie. 

12. Limites = bornes Ce mot ne 
se dit plus guere des personnes 

13 Remarquer, apr£s letraitun 
peu cherche qui precede, la jus- 
tesse des images et la vigueur 
des expressions. Le ton s y el6ve 
brusquement 
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I’excellence 1 2 de ce qui est esprit, ou de la digmte de Tame 
ils ressentent* encore moms combien elle est difficile a 
assouvir, combien la terre entiere est au-dessous d’elie, de 
quelle necessity lui devient un etre souveramement parfait, 
qui est Dibu, et quel besom indispensable elle a d’une reli- 
gion qm le lui mdique, et qui lui en est une caution sure 3 
Je comprends au contraire fort aisement qu’il est naturel 
k de tels espnts de tomber dans Pincredulite ou Pmdiffe- 
renee, et de faire servir Dieu et la religion a la politique 4 * , 
c’est-a-dire k Pordre et k la decoration de ce monde, la 
seule chose selon eux qui merite qu’on y pense (Ed 5.) 

4 Quelques-uns 6 achevent de se coriompre par de longs 
voyages, et peident le peu de religion qui leur restait Us 
voient de jour a autre 6 un nouveau culte, diverses mceurs, 
diverses ceremonies 7 ; ils ressemblent k ceux qui entrent 
dans les magasms, mdetermmes sur le clioix des etoffes 
qu’ils veulent acheter le grand nombre de celles qu’oti 
leur montre les rend plus mdifferents ; elles ont chacune 
leur agrement et leur bienseance 8 ils ne se fixent point, ils 
sortent sans emplette 9 . (Ed, 5 ) 

5 11 y a des hommes quiattendentd 10 etre devots 11 et reii- 
gieux que tout le monde se declare impie et libertm 12 ce 


1 Excellence = emmente supe- 
rior tie, p il)2, n. 8 

2 Ressentir * SCntir forte- 
meat » < A. 94.) Sur le pr6hxe re, 
cf. Cbouzbt. ., Gr Fr,, p. 10, 1. P. 

3. * Comparer une dloquente 
page de Lamennais sur le mdtne 
theme (Masai sur V Indifference, 
i 1, ch. 1 : « Or, quand on vient 

4 considdrer .. » ) 

4. Politique = Jins intiressSes, 

adrotts cahuls 

5. Allusion possible k Bermer 

(1625-1688), qui avail perdu dans 

sea voyages en Egyptc, en As- 
syrie, dans l’lnde, le peu de re- 
ligion que lui avaient latest les 
lemons de Gassendi et son godt 

pour Epicure. 

5. Be jour d autre =r . d 
P...Reg le ' Faire lefon, p 137,n 10 

7. Observation juste, La con- 
aaissance des diverses religions 
etde leurhistoirea pu conduire 
parfois k la negation de leur va- 
lour absolue, universelle, et par 
suite am scepticisme. Le senti- 
ment des contradictious qui 


existent entre Jes raoeurs, les 
coutumes des divers pays a eu 
parfois les m«mes consequences 
pour la morale. Rousseau a Clo- 
quemment protest^ contre ces 
conclusions. (More chois .par D 
Mornet, pp. 238-244 ) 

8. Biens&ance « Se dit de ce qui 
est commode, utile et avanta- 
geux. II a achete cette maison, 
parse ga'elle Mail d set biensian- 


ce »(F. 90) 

9 Remarquer cette comparai- 
son, aussi juste que spmtuelle. 
peut fitre € un peu leste, eijegard 
au sujet. » (Saintb-Beuve) 

10. A = pour Rfgle * A quelle 
atiliti ? p 87, n 11 

11. Besot, au sens favorable 
< Pieux, attach^ au serviced© 
Dieu. » (A 94 ) 


12 Libertm = incridute, « Li- 
cendeux dans les ehoses de la 
Religion, soil en faisant profes- 
sion de ne pas croire, soil en 
condamnantles coutumes pieu- 
ses ou en n’observant pas let 
commandements » (A. 94.) 
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sera alors le parti du vulgaire, lls sauront s’en degager 
La singulante leur plait dans une matiere si serieuse et si 
profonde , lls ne suivent la mode et le tram commua que 
dans les choses de rien et de nulle suite Qux salt meme s’lls 
n’ont pas dej& mis une sorte de bravoure et d’mtrepidite a 
courir tout le risque de l’avemr 1 ? II ne faut pas 3 d’ailleurs 
que dans une certame condition, avec une certame eten- 
due d’espnt et de 3 certames vues, Ton songe k croire eom- 
me les savants 4 et le peuple 5 . (Ed 5 ) 

7. II faudrait s’eprouver et s’exammer tres serieusement, 
avant que de 6 se declarer esprit fort ou libertm, aim au 
moms, et selon ses prmcipes, de finir 7 comme Ton a vdcu; 
ou, si Ton ne se sent pas la force d’alier si loin, se resoudre 
de 8 vivre comme Ton veut mourn* 8 . 

8 Toute plaisantene dans un homme mourant est bors 
de sa place * sielle roule sur de 10 certains chapitres, elle est 
funeste C’est une extreme misere 11 que de donner k ses 
depens k ceux que l’on laisse le plaisir d’un bon mot 13 . 


1 Avenir = vie future , p 230, 
n 7 L’expression rappelle le 
pari de Pascal « pour ou contre 
Dieu » (Pen sees, 233, Cd Brunsch- 
vicg) 

2 Acquiescement iromque, 
comme les allusions voilees qui 
suivent II s’agit de gens d’une 
autre condition que le peuple , 
d’une autre itendue d' esprit que 
les savants , c -&-d des demi-sa- 
vants de la noblesse Leurs vues 
(= intentions ) se bornent, par 
vanity aux singularity et aux 
bravaaes Rousseau exphquera 
de la m&me fa^on l’atheisme des 
« philosqphes » (Emile, I, 4) 

3 De Rbgle II est sujet a de 
certames grimaces . p 387, n 10 

4 Savants, au sens le plus eten- 
du du mot,p 242, n 7, Beaucoup 
d’bommes aelettresoude scien- 
ces (Balzac, Corneille, Etienne 
Pascal et ses amis, Racine, etc ) 
avaientune foi smcCre etsohde, 
et le peuple dtait tr&s attache a 
ses eroyances 

5 * Esquisser, d’apres La Bru- 
y£re, la « psychologic » de l’es- 
pnt fort 

6 Avant qve de = avant de R£- 
ole II a agi avant que de s avoir, 
p 133, n 7, 

7, Afin de finir R&gle . Pour 


de ce grand dessein assurer le sue- 
c6s, p 330, n 6 L’mhmtif se re 
souare est regi par la meme con 
jonction, 

8 De = a Reglb Ulesexhorta 
d’avoir bon courage , p 119, n 12 

9 TrCs juste Les r^sipiscen- 
ces in extremis dtaient plus sou- 
vent mspirees par la peur que 
par le repentir On peut citer 
celles de des Barreaux, de Saint- 
Pa vm, de Mer6, d’ Hamilton, etc 

10 II s’agit des plaisanteries sur 
les choses religieuses 

UMisbre «Etatmalheureux * 
(A 94) 

12 Montaigne bl&mait d£ja ces 
« bouffons » qui ne veulent pas 
« abandonner leur gaudissene 
en la mort mSme » (Essais, 1, 40 ) 
Bientot Samt-Evremond, a qui 
l’on conseillait sur son lit de 
mort de se reconcilier avec Dieu, 
repondra qu’ilpr^fererait « sere- 
concilier avec rap petit » De mS- 
me, une personne ayant deman- 
ds a Pontenelle mourant « Com- 
ment cela va-t-il ? » — « Gela ne 
va pas, repliqua-t-il, cela s’en 
va » Ces forfanteries de mau 
vais gofit etaient frequentes 
chez les espnts forts (Bussy-Ra 
butm, lettre du 18 jum 1678) 
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Dans quelque prevention o & Ton puisse Stre su/ce qni 
doit suivre la mort, c’est une chose bien seneuse que de 
mourir ; ce n’est point alors le badinage qui sied bien, mais 
la constanee *. (Ed* 6 .) 

9. II y a eu de tout temps de ces gens d’un bel esprit* el 
d’une agreable htterature 5 * * 8 * , esclaves des grands, dont its ont 
epouse le libertmage et porte le joug toute leur vie, contre 
leurs propreslumie reset contre leur conscience. Ces homines 
n’ont jamais v6cu que pour d’autres hommes, et lls sem- 
blent les avoir regardes comme leur derniere tin *. Ils ont 
eu honte de se sauver* k leurs yeux, de paraltre tels qu’ils 
etaient peut-Stre dans le cceur, et ils se sont perdus par 
d&fcjrence 6 ou par faiblesse Y a-t-il done sur la terre des 
grands assez grands, et des puissants assez puissants, pour 
meriter de nous que nous croyions et que nous vivions k 
leur gre, selon leur gofti et leurs caprices, et que nous 
poussions la complaisance plus lom, en mourantnonde la 
maniere qui est la plus shre pour nous, mais de eelle qui 
leur plait davantage 7 ? 

10 J’exigerais de ceux qui vont contre le tram 8 commun 
et les grandes * regies, qu’ils sussent plus que les autres, 
qu’ils eussent des raisons claires, et de ces arguments qui 
emportent conviction 10 . 


1, Constance zxfermet£,p 379, 

a. 4. 

% Bel esprit = beau talent , p. 
343, n. * et p. 448, n 10. 

3. LUUrature , « Erudition, doc* 
trme (= sacoir). XI est homme de 
grande liiterature* » (A. 94.) 

4. DernUrefin » fin demibre 
fde leurs pensOes et de leurs ac- 
tions£ H&out : La grecque beautb, 

5. So mover «= faire leur saint* 

« II feat travaUfer k se mover » 
(A 94) 

0 Cette difbrence qui consiste, 

par peurdu mondeuane pas oser 
rexnplir ses devoirs religieux, 
est le « respect humain » Bour- 
Ktaloueravait ^loquemment eon- 
damnOe Sous sa forme lalque, 

elle consiste k n’oser ni parler 
nl «glr comme on pense, et par* 
tots, par fausse honte, 4 parler 
et agir comme on ne pense pas. 

7* Dovantage as le elm* B&glb : 
Le meets que Von doit moins se 
prcmettrO) p. 71, n. 4. La Bru- 


y fere, qui ne saenfia chez les Con- 
aC aucune de ses convictions re- 
ligieuses, avail Pautorite n£ces- 
saire pour donner cette belle le- 
$on. Cf Boileau, BpU^X II,v.22. 

8, Train = maniere de vivre. 
« Tout ce train 14 me blesse ». 
(Mol., F. Sae., v 607.) 

, Grand a Important, princi- 
, CTest ta grande maxtme de 
isprudence » (A. 94 ) 

40. Conviction = la conviction* 
R4gle * Faire le$on* p . 437, » 40. 
La BruyCre a tort de ne pas dis- 
tinguer le libertmage sans doc- 
trine de certains grands sei- 
gneurs, de Pmcr£dulit£ raison- 
nde des philosophes et des let- 
tr£s Mais leurs arguments ne 
pouvaient pas con vainer© La 
BruyOre . da la meilleure foi du 
monde, s le occur a ses raisons 
que la raison ne connalt pas. » 
Au surplus le X?ictionnaire(iW7) 
de Bayle, qui est comme la 
f somine » des inmdules, u’avait 
pas encore para* Cf p, 694, nu A 
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11 Je voudrais voir un homme sobre, moddre l , chaste, 
equitable, prononcer * qu’il n’y a pomt de Dieu il parlerait 
du moms sans mterdt 8 ; mais cet homme ne se trouve pomt 4 

12, J’aurais une extreme curiosite de voir celui qui serait 
persuade que Dieu n’est point : il me dirait du moms la 
raison invincible qui a su le convamcre 

13. L’impossibilite oh je suis de prouver que Dieu n’est 
pas me decouvre son existence 6 . 

14 Dieu condamne et pumt ceux qui I’offensent, seuljuge 
en sa propre cause . ce qui repugne, s’ll n’est lui-mdme la 
justice et la vdntd, e’est-d-dire s’ll n’est Dieu 7 . (Ed. 4 ) 

15. Je sens 8 qu’il y a un Dieu, et je ne sens pas qu’il 
n’y en ait point, cela me suflit, tout le raisonnement du 
monde m’est inutile : je conclus que Dieu existe, Cette 
conclusion est dans ma nature ; j’en ai repu les principes 
trop aisement dans mon enfance, et je les ai conserves 
depuis trop naturellement dans un fige plus avance, pour 
les soup^onner de faussete 9 . — Mais il y a des espnts qui 
se defont de ces principes — G’est une grande question 


4 ModerS = regie , temperant 
(sens du latm moaeratus) 

% Prononcer— declarer haute - 
ment. p 489, n. 4 
3 La Bruydre pense que les 
autres ment Dieu pour se sous- 
traire aux devoirs que la reh- 

r on impose et obdir librement 
leurs instincts. 

4 La Bruyere semble ne pas 
bien connaitre tons ses con- 
temporains. Parmi les libertms, 
les Lassay,les Venddme, les Ma- 
tha menaient une vie scandaleu- 
se. Mais La Mothe le Vayer, prd- 
cepteur du frdrede Louis . 


des moeurs presque austdres Of. 
Voltaire, Traite de Metaphys ,9 
5 Iromque Noter, comme ra 
ditM P HBMON(ZaJ?r.,p 11), que 
oclutheisme cheque 3a raison de 
La Bruydre plus encore que sa 
foi» et qu’il en fait ressortir 
* moins l’odienx que le ridicule » 
5 Ce raisonnement est discu- 
table L’xmpossibilitd pour un 
innocent de demontrer qu’il 
n’est pas coupable prouverait- 
elle sa culpability ? N’est*ce pas 


k l’accusateur d’en faire la preu- 
ve? 

7 Et par consequent incapa- 
ble de prononcer un jugement 
par interdt et par vengeance! 

8 G’est la preuve de l’exis- 
tence de Dieu par le sentiment 
Comme Pascal (Pens6e$, 277 - 282 , 
dd Brunscbvicg), il semble es- 
timer qu’en ces matidres le 
« coeur » est plus clairvoyant que 
la raison. Rousseau opposera de 
mdme aux negations rationnel- 
les des Encyclopddistes les ins- 
pirations de la « lumidre mte- 
mure » (More, chots , par D. Mor- 
net,p 237 ), et Lamamne,au ma- 
tenaiisme de l’ecole (tphysiolo- 
gique»,les affirmations del’« ins- 
tinct » < Prem Midit V, v. 80). 

9. Argument faible, mais aveu 
touchant. En face des libertms 
qui proclamentavecorgueill’m- 
ddpendance de leur esprit, La 
Bruydre, humblement, naive- 
men t, affirme sa fiddlite k la re- 
ligion de son enfance. Sa foi 
d’ailleurs n’est pas aveugle il 
tente, en quelque mesure (p 598, 
n, 8), de fa fortifier par le rai- 
sonnement 
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s’il l 2 * s’en trouve de tels*, et quand il* serait amsi, cela 
prouve seulement qu’il y a des monstres 4 . 

16 L’atheisme n’est point 5 6 * Les grands, qui en sont le plus 
8Qup$onnes s, sont trop paresseux pour decider en leur esprit 
que Dieu n’est pas , leur indolence va jusqu’a les rendre 
froxds et mdxfferents sur cet article si capital, comme sur la 
nature de leur ame, et sur les consequences d’une vraie 
religion, lls ne nient ces choses ni ne les accordent : lls n’y 
pensent points 

17, Nous n’avons pas trop de toute notre santi, de toutes nos 
forces et de tout notre esprit pour penser aux homines ou 
au plus petit mterit ; ll semble, au contraire, que la bien- 
stance et la coutume exigent de nous que nous ne pensions 
& Dieu que dans un etat ou ll ne reste en nous qu’autant de 
raison qu’ii faut pour ne pas dire qu’il n’y en a plus 8 ( Ed 8 ) 

18 Un grand 9 croit s’evanouir, et ll meurt , un autre grand 
pent msensiblement, et perd chaque jour quelque chose de 
soi 10 *meme avant qu’il soit itemt formidables lemons, mais 
mutiles 11 ! Des circonstances si marquees et si sensible- 
meat u opposees ne se relevent 13 point et ne touchent per- 
sonne * les hommes n’y ont pas plus d’attention 14 qu’a une 


1 Cf Regle . Ne soy ez point en 
peine ouje mis vous mener, p. 588, 
n. 3, 

2 La Bruvfere y r6pond par la 
negative (XVI, 46) 

3, ll as cela Rkgle . Aimons la 
Propidence il est aise, p. 150, n. 1. 

4. Monstres = it res exception - 
neZs, contre nature . excitant l’ef- 
froi ou l’faorreur (sens du latin 
morntrum). 

3. Au 17* slide, en effet, les 11- 
bertias qui riflichissent sont ou 
dilates ou sceptiques. Les athies 
diclaris, comme V anlni, sont ra- 
res. Balzac le dit expressement 
dans le Socrate chretien^ et si, en 
4623, le P. Mersenne (qui recon- 
nut ensuite son erreur) en comp- 
te 50,000 k Paris, le P Garassen f y 
m trouveque cinq, trois I taliens 
et deux Francis Kl y en eut da- 
vantage dans la suite, mais l’es- 
pice n en fut jamais nombreuse. 

6 Le due ae Vend6me p. ex , 

le due de Nevers, le due de 

Bouillon. 

7, Go sont des indififirents plu- 

tdt quede viritahles athies.Xes 


habituis du Temple passentleur 
vie & s’amuser, a boire, a jouer, 
mais ne discutent jamais leur 
incredulity. Ils Iaissent la reli- 
gion tranquille, pourvn qu’elle 
les paye de retour* 

8 A 1’article de la mort. 

9, Les clefs client Louvois, La 
FeuiUade, Seignelay, morts su- 
bitement, 

10. Soi = lui Beglb . Gnathon 
ne Pit que pour soi , p *22, n 6 

44, La Bruyire, en chritien, m- 
terprete les malbeurs des hom- 
mes comme des avertissements 
de la Providence G’est la iegon 
essentielle des oraisons funi 
bres de Bossuet 

42 Sensiblement, au sens fort= 
d’une manierequi frappe les sens 
* Le microscope fait connaltre 
senstblement plusieurs prmcipes 
inconnus aux anciens,* (F. 90) 

43 Se reinvent s= sont releoie% 
remarquees Bbgle : La chancre 
se seme, p. 425, n. 2* 

44 Apoir attentions priter at 
tention , p, 86, n. 5* 
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fleur qui se fane ou k une feuille qui tombe 1 , ils envient 
les places qui demeurent vacantes, ou Us s’mforment si 
elles sont remplies 8 , et par qui. (Ed y ) 

19 Les hommes sont-ils assez bons, assez fideles, assez 
Squitables, pour meriter toute notre confianee, et ne nous 
pas 3 faire desirer du moms 4 que Dieu existat 8 , k qui 6 nous 
pussions appeler 7 de leurs jugements et avoir recours 
quand nous en sommes persecutes ou trahis? 

20 Si c’est le grand et le sublime 8 de la religion qui 
eblouit ou qui confond les espnts forts, ils ne sont plus des 
esprits forts, mais de faibles genies 9 et de petits espnts; et 
si c’est au contraire ce qu’il y a d’humble et de simple qui 
les rebute, ils sont a la veritedes espnts forts, et plus forts 
que tant de grands hommes si Sclaires, si eleves, et n6an- 
moms si fideles 10 , que les Leons, les Basiles, les Jeromes, 
les Augustins n . (Ed 4 •) 

21 « Uu Pere de PEglise, un docteur de PEglise, quels 
noms I quelle tnstesse 12 dans leurs ecrits I quelle secheresse, 
quelle froide devotion, et peut-etre quelle scolastique 13 1 x> 


( Noter, avec la po£sie de ces 
images, leur justesse et leur pre- 
cision La fleur qui sefane iap- 
pelle le grand qui dep^rit, la 
feuille qui tombe le grand qui 
meurt 

* Etudier le rdle de Pimagma- 
tion dans ce cbapitre de discus- 
sion ph ilosophique 

2 Remplies — occupees , p 125, 
n 4 

3 Ne. pas Rkgle . Par ne 
vous pas laisservoir , p 221, n 10. 

4 Smon nous le faire croire 1 


La Bruy&re donne volontiers 
comme une preuve morale de 
Pexistence de Dieu, Inspiration 
qui porte les hommes a lmagi- 
ner un dtre capable de rdparer 
apr6s la mort les injustices de 
la vie Cf p, 624, n 7 

5 Existat = existe La Bruyere 
se place au point de vue des m- 
credules : dud 1’imparfait 

6 Dieu. d qui = un Dieu . 
a qui Mais Pellipse de Particle 
mdefim Iaisse mieux entendre 
que Dieu existe. 

7 Appeler=en appeler Reglb 
On se prendraii d lm y p 125, n 6 

8 Le grand Gf Regle II con- 
duit d la pitie par le terrible , p 


104, n 8 — Confondre = decon- 
certer , brouiller V esprit de «La 
multitude des objets ne le con - 
J°nd ^ pas » (Bossuet, Or fun de 

9 Genie — intelligence natu - 
relle , p 119, n 10 

10 Fideles = croyants 

11 Saint L£on, pape de 440 4 
464, qui d&sida la retraite d’At- 
tila.amve presque sous les murs 
de Rome , — Samt-Basile, p 573, 
n 7 ; — Sam t- Jerome (331-420). 
P6re de PEglise latine 4 qui 
Pon doit la Vulgate, — Saint 
Augustin (354-430), & v$que d’Hip- 

S one, le plus c^l&bre aes Pdres 
e PEglise latine, connu surtout 

J >ar sa Cite de Dieu et ses Con- 
cessions La Bruyfere, dans son 
d^sir de prouver Dieu, mvoque 
contre les esprits forts Pautonte 
mtellectuelle et morale des hom- 
mes qui ont cru 4 son existence. 

12 Tristesse cz austerite^ p 569, 
n 4 

13 Scolastique , p 443, n 4 Les 
P&res de PEglise 6taientplus lus 
alors qu’aujourd’hui M w “ de Se- 
vigne notamment aimait fort 
Saint Augustin II semble pour- 
tant que vers la fin du si6cle, ils 
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disent ceux qui ne les ont jamais las. Mals plutdt quel 
etonnement pour tous ceux qui se sont fait une idee des 
Feres si eloignee de la verite, s’lls voyaient dans leurs 
ouvrages plus de tour 1 et de d<§licatesse, plus de politesse* 
et d’esprit, plus de nchesse depression et plus de force de 
raisonnement, des traits plus nfs et des graces plus natu- 
relles 8 que Fon n’en remarque dans la piupart des livres de 
ce 4 temps qui sont lus avee gout 5 , qui donnent du nom et 
de la vamte k leurs auteuis ! Quel plaisir d’aimer la 
religion, et de la voir crue, soutenue, expliquee par de si 
beaux genies et par de si solides espnts l surtout lorsque 
Fon vient k connaitre que pour l’etendue de connaissance, 
pour la profondeur et la penetration, pour les prmcipes 
de la pure philosophic 6 , pour leur application et leur 
d^veloppement, pour la justesse des conclusions, pour la 
digmtS du discours 7 , pour la beaute de la morale et des sen- 
timents, ll n’y a rien par exemple que Fon pnisse comparer 
a Sami Augustin, que 8 Platon et que Cic&ron. (Ed 4 .) 

22. L’homme est nk menteur 9 : la verite est simple et 


aient perdu un peu de leur cre- 
dit Fenelon se plamt, commeLa 
Bruy&re. que « certainesperson- 
nes edaireesne leur fassent pas 
une exact© justice*. 

* Comparer le jugement de Vk 
v£que (Dial sur VEloq , 3 ; Lett 
a VAcad., 4) k celui du moraliste 
4. Tour , p. 94, n. 4. — La ddh - 
eatesse est la quality des « ou- 
vrages curieusement travails.* 
(FT? 0.) Cf. p, 576, n. 6 
% Polttesse s= culture, p. 182. n. 
3 esprit « talent, p. 78, n. L 
3. LaTBrayfcpe va trop loin : le 
natural n*estpeut-etre pas la qua- 
lity essentieue des Fdfes de i’E- 
glSse. Fenelon le reconnalt. — 
NotosrFdtegante construction de 
cette phrase ok la pens^e va et 
vient du fond k la forme, avec 
des explosions qui se renfor- 
cent, se contrebalancent et s’en- 
trecroisent Arm beaueoup d’art. 
4* Qevat notre(muB du latin Me). 

5 jwii* tin l&tiTi 

qui remplace sonvent le possessif 
par un dimomtratif soit pour ea- 
ter le * moi qui est haissable #, le 
gjpsikcle me oolontiersdecetour: 
mm Borne ok je naquis ce 
<w men) malheureux visage. * 
i€krsm* Pair- v, 469.) 


5 Gout = satisfaction , plaisir 
intime , p 464, n 2 

6 De la = de Reglk ll con- 
sume son Men en des aumdnes , p 
453, nJ La philosophic, qui tire 
ses prmcipes de la raison, sup- 
pose k la thCqlogie, qui puise 
les siens dans leslivres rdv&es. 

7 DtgnitS 4u discours «* no- 
blesse m style, p. 442, n. 44. 

8, Que ^ si ee n’est ; JR&glb : Re- 
tourni qn'Ufat au logic, p 159, 
11,84 Saint Augustin, que La Bru- 
yfere vient de juger avec preci- 
sion, est avec raison compare k 
deux auteurs du pagamsme quit 
avait particulierement studies. 
A le lire, il rappellerait parfois 
Platon ou Ciceron, s’il ne joi- 
gnait k la hauteur metaphysique 
de I’un et a Pesprit pratique de 
Fautre, son ardour de chretien 
pour la vie interieure. 

9. Ce passage vise les incrMu- 
les qui aoutent de 1’authenticite 
des Livres Saints en se fondant 
sur le godt des hommes pour le 
mensonge. Doutent-ils, pour la 
mCme raison, de Fauthenticitd 
de® histoires profanes f 

* Etudier la composition du 
morceau, ok tout est combine 
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mgerihe \ et ll veut du specieux et de l’ornement. Elle n’est 
pas k lui, elle vient du eiel toute faite, pour amsi dire, et 
dans toute sa perfection, etThomme n’aime que son propre 
ouvrage, la fiction et la fable Voyez le peuple ♦ ll controuve*, 
ll augmente 8 , ll charge par giossi&rete et par sottise , 
demandez mdme au plus honndte homme s’ll est toujours 
vrai dans ses discours 4 , s’xl ne se surprend pas quelquefois 
dans des deguisements ott* engagent 6 necessairement la 
vamte et la legerete, si, pour faire un meilleur conte, ll ne 
lui echappe pas souvent d’ajouter k un fait qu’il recite 7 une 
circonstance qui y manque Une chose arrive aujourd’hni, 
et presque sous nos yeux* cent personnes qui Pont vue la 
racontent en® cent fa$ons differentes, celui-ci, s’ll est ecoute, 
la dira encore d’une mamere qui n’a pas ete dite. Quelle 
creance done pourrais-je donner k des fails qui sont anciens 
et eloignes de nous par 9 plusieurs siScles? quel fondement 10 
dois-je faire sur les plus graves 11 historiens ? que devient 
Phistoire 13 ? Cesar a-t-il ete massacre au milieu du s&nat 13 ? 
y a-t-il eu un Cesar? « Quelle consequence 14 ! me dites-vous , 
quels doutes ! quelle demande ! » Vous nez ! vous ne me jugez 
pas digne d’aucune 18 reponse , et je crois meme que vous 
avez raison Je suppose neanmoms que le livre qui fait 
mention de Cesar ne soil pas un livre profane, ecrit de la 
mam des homines, qui sont menteurs, trouve par hasard 
dans les bibliotheques parmi d’autres manusents qui con- 


d’abord pour attirer les protes- 
tations de Lucile, et le d£con- 
certer ensuite par le tableau de 
ses contradictions. 

4 Sa mise simple ne peut satis- 
faire notre gofit de Vornement. 
de la toilette, ni son ingenuite 
(— nature!) notre amour du spS- 
cveux (= des apparences ) Noter 
le chiasme Cf Ckoozbt , Gr 
Fr , p 206, 1, P 

2 Controuver. « Inventer une 
faussetC pour nuire k quel- 
qu’un * (A. 94 ) 

3 Augmenter= exagerer 

4* Discours = propos , p 79, n 
3, — Vrai = sans aegmsement 
« Turenne dtait vrai » (Sevigne, 
lettre du 28 aodt 1675 ) 

5 Ok = auxquels R&gle L’e- 
tat ouje vous vois, p 128, n 3. 

6 Engager = entrainer f obhger, 
p 122, n 6 Noter cette analyse 
adlicate des diverses formes du 
mensonge et des mobiles qui 


poussent I’homme k mentlr 

7 jRdciter=raconter,-p 459, n 8 

8 En = de R£glk On est faux 
en differentes mani&res, p 83, n 4 

9 Eloignes par = separes par 
Le mot garde sa valeur verbale. 

40 Fondement = fond all n’ya 
point de fondement k faire sur 
sa parole » (A 94 ) 

44 Grave = digne defoif p 585, 
n. 5 

12 V oili le sophisme destind k 

f >rovoquer les reclamations de 
’mcr^aule II consiste k con- 
clure, de ce que les homines 
mentent souvent, qu’fis n’ont 
jamais dit la vSritA 
43 Cdsar y fut assassin6en 44 
avant J -C 

44. Consequence « Conclusion 
Tirer une consequence (A 94 ) 

45 Ne pas aucune Rfglb 
Je n’ai point exige ni serments % ni 
promesses , p 39, n 1 
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tiennent des histoires vraiesou apocryplies; qu’au contraire 
il soit inspire, saint, dmn , qu’ii porte 1 en soi 8 ces carac- 
teres; gu’il se trouve depuis pr£s de deux mille ans dans 
une societe nombreuse qui n’a pas permis qu’on y ait fait 
pendant tout ce temps la momdre alteration, et qui s’est fait 
une religion de le conserver dans toute son mtegnte , qu’ii 
y ait m§me un engagement 3 rehgieux et indispensable 
d’avoir de la foi pour tous les faits contenus dans ce volume 
oil il est p.arle de Cesar et de sa dictature avouez-le, Lucile , 
vous douterez alors qu’il y ait euun Cesar 4 * . (Ed. ?.) 

23 Toute musique n’est pas propre k louer Dieu et k 6tre 
entendue dans le sanctuaire , toute philosophic ne parle pas 
dignement de Dieu, de sa puissance, des prmcipes de ses 
operations 3 et de ses my steres ; plus cette philosophic 6 est 
subtile et ideale 7 , plus elie est vame et inutile pour expli- 
quer des choses qui ne demandent des hommes qu’un sens 
droit pour etre connues jusques k un certain point, et qui 
au dela sont inexplicables 8 Vouloir rendre raison de Dieu, 
de ses perfections, et, si j’ose ainsi parler, de ses actions, 
c’est ailer plus loin que les anciens philosophes, que les 
Apdtres, que les premiers docleurs ; mais ce n’est pas ren- 
contrer si juste , c’est creuser longtemps et profondement 
sans trouver les sources de la vent6 Des qu’on a abandonne 
les termes de bonte, de misericorde, de justice et de toute- 
puissance, qui donnent de Dieu de si hautes et de si aimables 
id£es, quel que grand effort d’lmagmation qu’on puisse faire, 
il faut recevoir 8 les expressions seches, stenles, rides de 
sens ; admettre les pensees creuses, ecartees des notions 
communes, ou tout au plus les subtiles et les ingemeuses , 


4 Porte m soi ax porte sur soi. 
Hale a tom lee yeux (sens du la- 
tm prae se ferre), p. 430, n. 12 

2. Soi =s luU R£glb Gnatkon 
ne vtt que pour sol , p 422, n.6, 

3 Engagement «s obligation, 
p, 428, n. 12. — Indispensable = 
impcrieux, p 606, n. 2 

4* Voili le trait final, que tout 
le reste prepare et fait peu a peu 
pressentir 

8 Operation = action, d’ordre 
spirituel « Mon PCre, dit J6sus- 
Christ, op'ere toujours, et moi 
j 'optre comme lui » (Bossubt, S 
sur les Etfets de la Resurrection* 
6. Celle qui n’en parle pas di 
gnement. R&glb : Voulez-oous 
aeotr grdee ? Faites-la, p 549, n 3 


7 Id&ale = transcendante 

8 La BruyCre, qui aprouvepar 
le sentiment 1’existence de Dieu 
(XVI, 45), ne croitpas qu’on puis- 
se en dormer une demonstration 
purement rationnelle De meme, 
pour la definition de ses attri* 
buts, il se defie, comme Pascal 
(Pensees, 79, 267*282), de la meta 
physique et de l’emploi de la rai 
son en des matieres qui la depas* 
sent ellenepeutnousfairecon- 
naitre la nature de Dieu que jus- 
qu'd m certain point qu’il va s’ef- 
forcer de preciser. 

* Etudier dans quelle mesure, 
chez La Bruvere lui-m&me, la 
croyance mtellectuelle s’allie 4 
la foi de sentiment* 

9 Receooir «s accepter t p 74, n $ 
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et, i mesure que Ton acquiert cTouverture 1 dans une nou- 
velle metaphysique, perdre un peu de sa religion*. (Ed. /}.) 

24 Jusques ou 3 les hommes ne se portent-ils point par 
i’mteret de 4 la religion, dont lls sont si peu persuades 5 , et 
qu’ils pratiquent si mal ! (Ed 4 ) 

25 Cette mSme religion que les hommes defendent avec 
chaieur et avec zele contre ceux qui en ont une toute con- 
traire, lls Falterent eux-memes dans leur esprit par des 
sentiments® particuliers • lls y ajoutent et lls en retranchent 
millechoses souvent essentielles, selon ce qui leur convient, 
et lls demeurent fermes et mebranlables dans cette forme 
qu’ils lui ont donnee Amsi, k parler populairement 7 , on peut 
dire d’une seule nation qu’elle vit sous un meme culte, et 
qu’elle n’a qu’une seule religion ; mais, k parler exactement, 
il est vrai qu’elle en a plusieurs, et que chacun presque y 
a la sienne. (Ed. 4 ) 

26. Deux sortes de gens fleurissent 8 dans les cours, et y 
domment 9 dans divers temps, les hbertins et les hypocrites 10 . 
ceux-l& gaiement, ouvertement, sans art et sans dissimula- 


te Quoerture <c Disposition et 
facility » (A. 94 ) 

2 La Bruy^re songe sans dou- 
te au subtil (I, 44) Malebranche, 
dont la nouvelle metaphysique 
etait un essai de conciliation de 
la foi chrStienne et du rationa- 
lisme cartesien II a vait une con 
fiance mdbranlable dans le pou- 
voir de la raison et dans sa capa 
cite d’expliquer naturellement 
^inexplicable Sa methode, plus 
dangereuse encore que ses doc- 
trines, avait ktk vivement atta- 
qudepar Arnauld, Bossuet (lettre 
du 2f mai 1687) et F^nelon Ce 
passage est sans doute un dcbo 
affaibli de cette lutte. 

3 Jusques oil = jusqu’a quels 
excks Cette pens^e est assez 
enigmatique X’auteur ne peut 
faire allusion ila Revocation de 
1’Edit de Nantes,qu’il approu- 
vait(p 366, n 15) Peut-Strerepu- 
gnait-xl davantage aux dragon- 
nades, ou k ces communions tor- 
ches, nScessairement sacrileges, 
que Bossuet lui aussi condaxn- 
nait (lettre du 15 jum 1698) 

4 Par IhnUrit de —par mUrit 
pour, Begle 11 consume son Men 


en des aumdnes , p 453, n 2 

5 Dont lls sont (pourtant) si 
peu persuadis Ces propositions 
relatives ont un sens concessif 
Cf Chouzet , Gr Fr,,p 183 — 
La Bruyfere veut montrer que le 
fanatisme n’impllque pas force- 
men t Pardeur dfe la conviction 

6 Sentiments = opinions , p 77, 
n 8 Noter cette defiance du 
senspropre La Bruybre apergoit 
dans l’msoumission dont ces 
sentiments particuliers temoi- 
gnent une porte ouverte au libre 
examen L’autorite, pour lui 
comme pour Bossuet, estle seul 
rempart de la religion, et il d£- 
nonce le danger de Pindividua- 
lisme, qui conduit en droite li- 
gneU’mcr6dulit6 Cf p.442,n 3 

7. Le peuple est superficiel et 
ne juge que sur les apparences 

8 Fleurir « Etre en credit, en 
honneur.D (A. 94 ) Cf p 485, n. li. 

9 Dominer = etre les maitres, 
p 260, n, 4 et p 280, n 4. 

10 Cela depend de l’&ge et des 
idees du prince Sous Louis XIV, 
regnait lafausse devotion (XIII, 
16-24) ; sous la Rggence domme- 
ralelibertinage 
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tion; ceux~ei finement, par des artifices, par la cabale K 
Cent fois plus epns de la fortune que les premiers, lls en 
sont jaloux jusqu’d l’excds; lls veulent la gouverner, la pos- 
seder seuls, la partager entre eux et en exelure tout autre ; 
digmtes, charges, postes, benefices, pensions, honneurs, 
tout leur comment et ne convient qu’d eux ; le reste des 
homines en est mdigne; lls ne comprennent point que sans 
leur attache * on ait Timpudenee de les esperer. Une troupe 
de mas ques 8 entre dans un bal : ont-iis la mam 4 , lls dan- 
sent, ils se font danser les uns les autres, ils dansent 
encore, ils dansent 1 0113 ours; ils ne rendent la mam k per- 
sonne de Tassemblee, quelque digne qu’elle 5 soit de leur 
attention . on languit, on seche de 6 les voir danser etdene 
danser point queiques-uns murmurent; les plus sages pren- 
nent leur parti et s’en vont. (Ed 8 ) 

27. II y a deux especes de hbertms . les libertins, ceux du 
moms qui croient 1’elre 7 , et les hypocrites ou faux devots, 
c*est-d-dire ceux qui ne veulent pas etre cius hbertms : les 
demiers dans ce genre-la 8 sont les meilleurs (Ed. 8 ) 

Le faux devot ou ne croit pas en Dieu, ou se moque de Dieu; 
parlons de lui obligeamment • il ne croit pas en Dieu. (Ed. 8 ) 

28. Si toute religion est une cramte respectueuse de la 
Dmmte, que penser de ceux qui osent la 9 blesser dans sa 
plus vive image, qm est le Prince 10 ? (Ed. 4 ) 


L Cabale intrigues Nedirait- 
on pas que La Bruy^re a encore 
plus d’antipathie pour les hypo- 
crites que pour les libertins Y 
2. Attache s Agrdment. per- 
mission, On ne les recevrait point 
sms attache. » (B. 80.) 

%. Les masques, mtae non in- 
vites, dtaient toqjours re$us 
dans un bal, et la politesse vou- 
lait qu’on donndt tout de suite 
4 Vim d’eux la direction de la 
danse. Ik s’amusaient parfois k 
empftcher les gens du bal d’y 
prendre part, en dansant tou- 
Jonrs et entre eux seulement 
Les faux ddvots font comme les 
masques : ils prdtendent se re- 
server pour eux-memes les pos- 
tes etles faveurs. 

4 Avoir la main = avoir la con- 
duits de la dmse. La rendre, e’est 
passer k direction k un autre 
J5. A personne. , eUe. Rbglb : 

avoir grdee ? Fades 
4a,p.8*a,B,3. 


6 Sbche « se consume (d 5 Im- 

K ce). sans nuance de fami- 
Gt. p Sit, n. 9. 

7* La Bruydre a ddjd dit qu’il 
ne crovait pas k l’existence de 
veritable* athdes (XVI, 46) 

8 Deux interpretations possi- 
bles * 4* Les demiers dans ce 
genre-la = les moms habile s des 
hypocrites , e’est le sens eommu* 
nement accepte , 2* M, Pellis- 

sler, consid6rant que la compa- 
raison ne peut Stre qu’entre les 
deux espbees d’abord mdiquees, 
pense que les demiers represen- 
tent les libertins (dernier mot 
exprime} et ce genre-la les deux 
espbees de libertinage La Bru- 
yere donnerait ainsi la preferen- 
ce aux libertins snr les hypocrites. 

9. La, la Divmite. — Vive s=s vi- 
vante On dit encore « chair vive », 
« plus mort que vif». etc. 

40. Idee du 47* sifccle. Le Boi 
etait considere comme le repre- 
sentant de Dieu snr la terre. 
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29 n Si Ton nous assurait que ie motif secret de Fambassade 
des Siamois 1 2 a ete d’exciter le Roi Tres-Chretien a renoncer 
au chnstiamsme, k permettre Tentree de son royaume aux 
Talapoms *, qui eussent penetre dans nos maisons pour per- 
suader leur religion a nos femmes, k nos enfants et k nous- 
mSmes, par leurs livres et par leurs entretiens, qui eussent 
eleve des pagodes au milieu des villes, oh. ils eussent place 
des figures de metal pour dtre ador^es, avec quelles nsees 
et quel etrange 3 mepns n'entendrions-nous pas des choses si 
extra vagantes f Nous faisons cependant six mille lieues de mer 
pour la conversion des Indes, des royaumes de Siam, de la 
Chine et du Japon, c’est-A-dire pour faire tres seneusement a 
tous ces peuples des propositions qui doivent leur paraltre 
tres foiles et tr6s ridicules. Ils supportent neanmoms nos re- 
iigieux et nos prStres; ils les ecoutent quelquefois, leur lais- 
sent batir leurs eglises et faire leurs missions. Qui 4 * fait cela 
en eux et en nous? ne serait-ce point la force de la vente 6 ? 

30 II ne convient pas & toute sorte de personnes de lever 
l’etendard 6 d’aumOmer 7 et d’avoir tous les pauvres d’une 
ville assembles & sa 8 porte, qui y resolvent leurs portions 
Qui ne sait pas, au contraire, des miseres plus secretes, 
qu’il peut entreprendre de soulager, ou immediatement 9 et 
par ses secours, ou du moms par sa mediation ? De mSme 
ll n’est pas donnd k tous de monter en chaire et d T y distri- 
buer, en missionnaire ou en catechiste, la parole samte, 
mais qui n*a pas quelquefois sous sa main un libertm k 
reduire 10 , et k ramenerpar de douces et msmuantes 11 con- 
versations k la docihte 13 ? Quand on ne serait pendant sa 
vie que l’ap&tre d’un seul homme, ce ne serait pas etre en 
yam sur la terre, ni lui £tre un fardeau inutile 13 (Ed 5 ) 


1 En 1684 Cf Fig 19 

2 Les EuropCens appellent 
ainsi les phras , c.-A-d les pr6- 
tres bouadhistes du Siam, les 
pagodes sont leurs temples 

3 Etrange = extraordinaire , 
violent , p 219, n 1 

4 Qui = qu’est-ce qui Reglb 
Qui te rend si hardt ? p 558, n 2 

5. Cette conclusion est assez 
inattendue a C’est Pironie de 
Voltaire, dit M F Hem on (op 
cit , p 14) aboutissant brusque- 
ment a la foi de Pascal j> 

6 Lever Vetendard = prendre 

Venseigne « On peut §tre hom- 

me de men sans lever Vetendard . » 

(Massillon ) 


7 Aumdnier a Qui donne sou- 
vent 1’aumdne Cette femme est 
fort aumoniere > (F 90 ) 

8 Personnes . sa Syllepse har- 
die, comme p 588, n 5 

S Immediatement = sans inter - 
mediaire. p 547, n 6. 

10. Reduire « Hamener au de- 
voir, k la raison » (A 94 ) 

11 * La Bruyere emploie-t-il, 
dans ce chapitre^ces mameres 
<t douces » et « msmuantes » ? 

12 Doeilite = disposition a se 
laisser mstruire (sens ^tymolo- 
gique) «L’enfant que le Seigneur 
rend docile k ses lois. » (Rac, 
Atti , v 787) 

13 Souvenir d’Homere (11 , 




602 


LA BRTTYfiRE 


31. II y a deux mondes : l’un oh Ton sejourne peu, et dont 1 
Ton doit sortir pour n’y plus reatrer ; l’autre oh Ton doit 
bientdt entrer pour n’en jamais sortir La fayeur, l'autorite, 
les amis, la haute reputation, les grands biens servent 
pour le premier monde, le mepns de toutes ces ehoses* 
sert pour le second II s’agit de choisir. 

32. Qui a vecu un seul jour a vecu un siecle : meme soleil, 
meme terre, meme monde, memes sensations; nen ne res- 
semble mieux 4 aujourd’hui que demain 3 . II y aurait 
quelque curiosite 4 k mounr, c’est-a-dire k n’etre plus un 
corps, mais k etre seulement esprit : l’homme cependant, 
impatient de 6 la nouveaute, n’est point cuneux sur ce seul 
article®; ne inquiet 7 et qui s’ennuie de tout, line s’ennuie 
point de vivre ; ll consentirait peut-dtre a yivre toujours. 
Ce quhl voit de la mort le frappe plus vioiemment que ce 
qu’il en sait • la maladie, la douieur, le cadavre le degoutent 8 
de la connaissance d’un autre monde. II faut tout le seneux 
de la religion pour le r£duire 9 

33. Si Dieu avait donne le choix ou de mounr ou de tou- 
jours vivre, apr$s avoir xnedite profondement ce que c’est 
que de ne voir nulle fin k la pauvrete, k la dependance, k 
Tennui, k la maladie, ou de n’essayer des nchesses, de la 
grandeur, des plaisirs et de la sante, que pour les voir chan- 


XVIII, v 104 ; itdsion achthos 
aroures), d6j& utilise par Racine 
llphlg , v 252). Remarquer cette 
belle pens6e « Aroauld l’avait 
cue . gouverner, sauver une 
toe, c’est plus beau que d’avoir 
a conquerir, 4 gouverner un 
Empire. » (Saintb-Bbuvb.) 

I. Pontszd’ok R6glb * Le nSant 
dontje Vai fait sortir , p. 190, n. 10. 

% Mtoe des amts ? La Bru- 
y£re croirait-il comrae Pascal 
que « tout ce qui nous incite a 
nous attacher aux creatures est 
mauvais, puisque cela nous em- 
pdcbe ou de servir Dieu ou de 
le chercher? » (Pensees, 479.) 

* Relever dans ce chapitre d’au- 
tres indices de son rigorisme. 

3. Souvenir de Montaigne (E$- 
saiSy 1, 19) qui iui-mSrae se rap- 
pelait le a* chant de Lucr6ce. 

4. Cette curiosite n’est point 
celle du sceptique disant comme 
Rabelais sur son lit de mort . 
* Je vais cbercber un grand 


Peut-Etre » C’est non le desir 
d’apprendre une chose secrete, 
mais 1’impatience d’expemnen- 
ter une chose nouvelle 
5 Impatient de = wide de, au 
sens moderne Ce mot avait 

§ lus souvent au 17* sidcle le sens 
u latin impaticns — qui ne veat 
plussouffrirdejoug (Rac yBrit , 
v 11, MU etc) 

6, Le sens nest pas que l’hom- 
me est curieux sur d’autres 
points comme sur celui-ld, mais 
que c’est le seul point dont ll 
n’ait jamais ete curieux La ne- 
gation retombe sur l’adiectif 
seul et non sur i’ensemble de 
la proposition 

7 Inquiet a incapable de repoSy 
p 124, n 2 

8 Digodter de = dter le gout 
de, p 247, n. 2. 

9 Ltedwre as rammer a la rai- 
son, p 601, n. 9, Rapprocher ces 
reflexions sur la mort de celles 
du chapitre de l’Homme. (XI, 
31 48.) 
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ger inviolablement 1 2 * et par la revolution des temps en leurs 
contraires, et 6tre s amsi le jouet des biens et des maux, Fon 
ne sauraitguere & quoi seresoudre 8 . La nature nous fixe et 
nous 6te Pembarras de choisir ; et la mort, qu’elie nous 
rend necessaire 4 , est encore adoueie par la religion 5 . 

34. Si ma religion 6 etait fausse, je Pavoue, voil& le piege 
le mieux dresse qu’il soit possible d’lmagmer : il etait 
inevitable de ne pas donnertout 7 au travers 8 et de n’y 6tre 
pas pns. Quelle majeste, quel eclat des mysteres J quelle 
suite 9 et quel enchainement de toute la doctrine! quelle 
raison dmmente 10 ! quelle candeur, quelle innocence de 
moeurs ! quelle force invincible et accablante des temoignages 
rendus successivement et pendant trois siecles entiers par 
des millions de personnes les plus sages, les plus moderes 11 
qui fussent alors sur la terre, et que le sentiment d’une 
meme verity soutient dans l’exil, dans les fers, contre la vue 
dela mort et du dernier supplice 12 ! Prenez l’histoire, ouvrez, 
remontez jusques au commencement du monde, jusques k 
la veille de sa naissance . y a-t-il eu rien de semblable dans 
tous les temps ? Dieu meme pouvait-il jamais mieux ren- 
contrer pour me seduire? Par oil 6chapper ? oil aller, oil me 
leter, je ne dis pas pour trouver rien de meilleur, mais 


1 Inviolablement = invariable - 
menU Cette loi du changement 
est inviolable, constante 

2 Et (pour) Mre. Regle Re- 
dmt a te deptaire on souffrir un 
affront, p. 167, n 9 

3. Rousseau dit de m€me que 
Pimmortalitd de l’homme sur la 
terre serait «un triste present®, 
et Swift, dans ses Voyages de 
Gulliver . montre quelle serait 
alors l’^tendue de son malheur. 
Mais ce n’est pas une raison pour 
enlever toute valeur k la vie : 
# il faut y aller comme on va au 
feu,bravement » (E. Bbrsot, Un 
moralists, p 27) 

4 Necessaire = inevitable, au 

sens pbilosophique, p. 562, n. 5 

5. Ceci est proprement Chre- 

tien. Les palens spiritualistes 

craignaient la mort comme une 

privation, comme Pan^antisse- 

ment du bonheur (C. Martha, 

Lepoeme de Lucrice, p. 121). Le 
chrdtien la consid&re comme une 

ddivrance et une reparation : 
par die, le juste dchappe aux 
douleurs et remonte vers Dieu. 


6 La BruyCre essaye k plu 
sieurs reprises deprouver la ve- 
rity de la religion chrdtienne 
Mais sa demonstration n’a ni la 
force dialectique ni la beauts d’e- 
motion de celle de Pascal. 

7 Tout = tout a fait Regle 
Tout mamtenant, p. 197, n 5 

8 Bonner au travers de ~ se 
jeter, tomber dans C’etait une 
expression k la mode, selon le 
P. Bouhours (Ar et Eng, 1671) 

9. Suite sss continuity liaison , 
au point de vue logique 

40 Eminente = sublime . 

41 Moderes — moderees.'Rhoue . 
Deux personnes si contents Tun 
de Vautre , p 93, n. 7. 

12 LaBruy&reaffaiblit ici en la 
resumant et la clanfiant la par- 
tie thdologique des Pensies de 
Pascal. Comme ces exclamations 
un peu vides, ces interrogations 
et ces apostrophes oratoires sent 
loin de rappeler les deductions 
serrees, les cris d’angoisse, les 
accents de charite de Par dent et 
vigoureux apologiste l 
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quelque chose qui en approche? S 5 il faut perir x , c’est par 
lit* que je veux perir : ll m’est plus doux de nier Dieu que 
de l’aceorder* avec une tromperie si spSeieuse et si entiere. 
Mats je l’ai approfondi, je ue puis 6tre athee ; je suis done 
ramene et entralne dans ma religion ; e’en est fait. (Ed. 5 ) 

35 La religion est vraie, ou elle est fausse* : si elle n’est 
qu’unevaine fiction, voil&, sil’onveut, soixante annees per- 
dues pour Fhomme de bien, pour le chartreux ou le solitaire : 
ils ne courent pas un autre risque. Mais si elle est fondee sur 
la vente meme, c’est alors un epouvantable malheur pour 
Phorame vicieux: Tidee seule des inaux qu’il se prepare me 
trouble Pimagmation; la pensee est trop faible pour les 
coneevoir, et les paroles trop vames 6 pour les exprimer. 
Certes, en supposant m£me dans le monde moms de certitude 
qu’il ne s’en trouve en effet * sur la verite de la religion, ll 
n’y a point pour l’homme un meiileur parti que la vertu. 

36. Je ne sais si ceux qui osent nier Dieu mentent qu’on 
s’efforce de le leur prouver, et qu’on les traite plus serieu- 
sement que 1’on n’a fait 7 dans ce chapitre 1’ignorance 8 , 
qui est leur caract&re, les rend mcapables des principes* 
les plus clairs et des raisonnements les mieux sums Je 
consens neanmoms qu 10 ’ils lisent celui quejevais faire, 
pourvu qu’ils ne se persuadent pas que c’est tout ce que 
l’on pouvait dire sur une verity si eclatante u . 


1. Pirir sas itre damni . « Satan 
et les anges n’cmt peri que par 
leur orgueil. » (F. 80.) 

2 . Par Id » par ce moreru en 

mm mu* 

3. Accorder = concilier. II croi- 
ralt que Dieu n’existe pas, plu- 
tdt que de croire qu’il a voulu 
le tromper. 

4. La Bruy&re reproduit, sous 
une forme plus clatre, mais 
moins rigoureuse et moins &■ 
mouvaute, Pargument du « pari* 
(Pascal, Pens. ,183), A vrai dire, 
cet argument ne constituait pas 
aux yeux de Pascal une raison 
thdorique de croire*, ce n’etait 


libertins. 

3 . Vaines = tides, creuses (sens 
du latiu conns). 

A Certes. Sur l’emploi de ce 
mot, cf. p. 560, n I. — En ejfet 
mmiMtidip.m, n. 8 


7 A fait — a traite R£gle * Je 
le poursuis partout^ comme an 
chien fait sa prow, p. 133, n 5 

8. Remarquer ces formes d£- 
daigneuses. La Bruy£re est trop 
portd&temr pour « ignorants » 
tons les libertins Sans doute, a 
cette date, le parti de i’meredu- 
lite savante n’est pas encore for- 
ma et le deisme ne cherche pas 
sa force dans la science (p. 892, 
n, 10) Pourtant Bayle, dans ses 
Pansies sur la Comite (1682-1704), 
1m avaitd£j& fourni quelques ar- 
mes avec savaste Erudition. 

9 Incapables des (de compren- 
dre les) principes Regle Incapa- 
bles des plaisirs purs , p 447, n. 10. 

10 Que ~dce que Regle Re- 
tourne qu'ilfut an logis y p. 159, 
n 2 

11. La Bruy&re va essayer de 
rendre « intelligible k la raison » 
le Dieu « sensible au cceur » 
dont une sorte distinct lui a 
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II y a°quarante ans 1 que je n’fetais point, et qu’il n’fetait 
pas en moi de pouvoir jamais etre, comme ll ne depend pas 
de moi, qui sms une fois, de n’etre plus ; j’ai done com- 
mence, et je continue d’etre par quelque chose qui est hors 
de moi, qui durera aprfes moi, qui est meilleur et plus puis- 
sant que moi ; si ce quelque chose n’est pas Dieu, qu’on me 
dise ce que e’est*. 

Peut-etre que moi, qui existe, n’existe 8 amsi que par la 
force d’une nature 4 umverselle qui a toujours ete telle que 
nous la voyons, en remontant jusques k ['infinite des temps 5 . 
Mais cette nature, ou elle est seulement esprit, et e’est Dieu; 
ou elle est matiere, et ne peut par consequent avoir cree 
mon esprit, ou elle est un compose de matiere et d’esprit, 
et alors ce qui est esprit dans la nature, je l’appelle Dieu. 

Peut-etre aussi ce que j’appelle mon esprit n’est qu’une 
portion de matifere qui existe par la force d’une nature 
umverselle, qui est aussi matiere, qui a toujours ete, et qui 
sera toujours telle que nous la voyons, et qui n’est point 
Dieu 6 . Mais du moms faut-il m’aceorder que ce que j’appelle 4 
mon esprit, quelque chose que ce puisse etre, est une chose 
qui pense, et que, s’ll est matiere, il est necessairement une 
matiere qui pense, car l’on ne me persuader a point qu’il n’y 
ait pas en moi quelque chose qui pense pendant que je fais ce 
raisonnement. Or, ce quelque chose qui est en moi et qui 
pense, s’ll doit son fetre et sa conservation h une nature uni- 
verselle qui a toujours ete et qui sera toujours, laquelle 7 


rfevelfe Pexistence (XVI, 45). II 
reprend une preuve de Descar- 
tes (Disc de la Meth , 4, Medit. 
3), qu’avait dfeja utilise Bossuet 
( Gonnaiss de Dieu et de soi-meme) 
et que Fenelon devait develop* 
per encore (Tratte de V Exist de 
Dieu, , II, 2) 

1 Ce moreeau a done fetfe 
fecrit en 1685. La Bruyfere, com- 
me la plupart des classiques, 
donne peu de renseignements 
sur lui-mfeme dans son livre 

% La Bruvfere, dans ce para- 
graphe, fnmque le point de de- 
part (Pexistence de l’fetre) et le 
point d’arrivfee (Pexistence de 
Dieu) de son argumentation. La 
suite va montrer comment il 
passe de la premiere idfee k la 
seconde 

3 Nous dirions * je n*existe . 
Regle ; Le ry* siecle omet encore 
parfois le pronom personnel sajet 


que Vancienne langue omettait 
couramment (p 197, n. 9), d Ihmi- 
tation du latin « Et ne sals com- 
me ily manqua* (La Font , VIII, 
17) Vaugelas condamnait cette 
omission comme un < barbaris- 
me » Cf Cbodzbt Gr . Fr , § 146. 

4 Nature ~ substance , realite 

5 « Objection on svsteme des 
libertins. » (La B., fed 4 ) La rfe- 
ponse va fetre brfeve et nette 

6 « Instance (= objection non* 
oelle) des libertins. » (La B , fed. 
4.) Cet argument ne porte plus 
sur la cause de notre existence, 
mais sur Poftgme et la nature 
de notre pensfee. Le probieme 
se resserre et le raisonnement 
se prfecise 

7. Laquelle = que . Regle * An 
zy* neclet le pronom relatif le- 
quel, qui itait trbs usite dans 
Vancienne langue^ etait encore 
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il reconnaisse 1 comme sa cause, ll faut indispensablement * 
que ce soit k une nature universelle ou qui pense, ou qui 
soil plus noble et plus parfaite que ce qui pense ; et si 
cette nature ainsi faite est matiere, 1’on doit encore con- 
clure que c’est une matiere universelle qui pense, ou qui est 
plus noble et plus parfaite que ce qui pense. 

Je continue 8 , et je dis ; Cette matiere telle qu’elle vient 
d’etre supposee, si elie n’est jpas un 6tre chimerique, mais 
reel, n’est pas aussi 4 imperceptible k tous les sens ; etsi elle 
ne se decouvre pas par elle-m6me, on la connalt du moms 
dans le divers arrangement de ses parties, qui constitue 
les corps, et qui en fait la difference : elle est done elle- 
mdme tous ces differents corps, et, comme elle est une 
mature qui pense, selon la supposition 5 , ou qui vaut mieux 
que ce qui pense, il s’ensuit qu’elle est telle du moms selon 
quelques-uns de ces corps, et, par une suite necessaire, selon 
tous ces corps, e’est-a-dire qu’elle pense dans les pierres, 
dans les metaux, dans les mers, dans la terre, dans moi- 
m£me, qui ne suis qu’un corps 6 , comme dans toutes les 
autres parties qui la eomposent. C’est done k l’assemblage 
de ces parties si terrestres 7 , si grossieres, si corporelles, 
qui toutes ensemble sont la matiere universelle ou ce monde 
visible, que je dois ce quelque chose qui est en moi, qui 
pense, et que j’appelle mon esprit : ce qui est absurde 

Si au contraire 8 cette nature universelle, quelque chose 
que ce puisse Stre, ne peut pas 6tre tous ces corps, m 
aucun de ces corps, il suit de Ik qu’elle n’est point mature, 


d'ari mage assez frequent : 

Bn Tartu d’un contrat, duquel 
(= dont) je suis portemr. 

(MoIh fart^ v. 1756.) 

Vaugelag en restmgnait I’u- 
sage aux phrases ok qui, que, 
dam auraient fait Equivoque. 

4. * Expllquer le changement 
de mode dans ces propositions 
relatives. Gf. Oaoinsxr..., Gr.Fr., 
§§ 403-401. ’ 

%, Indispensablement ss nkces- 
sairement. « Les hommes sont 
sojets k la mort indispensable - 
meat* * (F.90.) Cf p 59tf, n 3. 

3. La Bruvere vient de mon- 
trer que si son esprit n’est 
qu’ane portion de matiere, il 
faut, comme son esprit pense, 
que la mature dont il est une 
portion pense aussi. Il va mon- 
trer maintenant que la notion 


d’une mature qui pense est une 
notion ahsurde. 

4. Aussi =r non plus . Regle Je 
m U comprends pas, m mon fils 
amsL p. 7d, n.3 

5. Selon la supposition = par 
hypothese. 

o. Son esprit lubm&ne n’dtant 
gar h^potnfese qu’une portion 

7 Terrestre = matiriel, p 589, 
n 10 

8. La Bruv^re va maintenant 
distinguer fa pensde de la ma- 
ture, montrer que la premiere 
est irreductible k la seconde, 
que la seconde par suite ne peut 
avoir cred la premiere, puis, de 
i’essence particulidre de la pen- 
ske, il dddulra la ndcessitd d’un 
esprit universe!, surnaturel, 
source de nos espnts indivi- 
duels et il l’appellera Dieu. 
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m perceptible par aucun des sens , si cependant elle pense, 
ou si elle est plus parfaite que ce qui pense, je conclus 
encore qu’elle est esprit, ou un etre meilleur et plus 
accompli que ce qui est esprit Si d’ailleurs ll ne reste plus 
k ce qui pense en moi, et que j’appelle mon esprit, que cette 
nature umverselle k laquelle ll puisse remonter pour ren- 
contrer sa premiere cause et son unique origme, parce qu’il 
ne trouve point son pnncipe en soi, et qu’il le trouve encore 
moms dans la matiere, amsi qu’il a et 6 demontre, alors je 
ne dispute point des noms ; mais cette source onginaire de 
tout esprit, qui est esprit elle-meme, et qui est plus excel- 
lente 1 que tout esprit, je Tappelle Dieu 

En un mot, je pense, done Dieu existe 2 * ; car ce qui pense en 
moi, je ne le dois point k moi-meme, parce qu’il n’a pas plus 
dependu de moi de me le donner une premiere fois, qu’il 
depend® encore de moi de me le conserver un seul instant. 
Je ne le dois point k un 6tre qui soil au-dessus de moi, et 
qui soit matiere, puisqu’il est impossible que la matiere soit 
au-dessus de ce qui pense • je le dois done a un etre qui est 
au-dessus de moi et qui n’est point matiere , et e’est Dieu 

37. De ce qu’une nature 4 umverselle qui pense exclut de 
soi 5 6 generalement ® tout ce qui est matiere, ll suit necessai- 
rement qu’un etre particulier qui pense ne peut pas aussi 7 
admettre en soi la momdre matiere ; car, bien qu’un etre 
universal qui pense renferme dans son idee® mlimment 
plus de grandeur, de puissance, d’mdependance et de capa- 
city, qu’un Stre particulier qui pense, ll ne renferme pas 
neanmoins une plus grande exclusion de 9 mature, puisque 
cette exclusion dans l’un et l’autre de ces deux etres est 
aussi grande qu’elle peut Stre et comme infinie, et qu’il est 
autant 10 impossible que ce qui pense en moi soit matiere, 
qu’il est mconcevable que Dieu soit matiere • ainsi, comme 
Dieu est esprit, mon dme aussi est esprit. 


1. Comparatif rare aujour- 
d’huu Regle Le plus excellent 
nitrite, p, 119, n. 8. 

8. La Bruy^re resume toute 
son argumentation dans cat en* 
thymyme, qui rappelle le cel^bre 
c Je pense, done je suis » de 
Descartes* 

9. Qu*U (ne) dipend Regle : 
J’ai peur dy aemeurer plus que 
je pmdrais , p 94, n 2 

4 Nature =s substance, realitS. 

5. Soi = elle Regle Gnathon 
need que pour sot, p 422, n 6 

6, Generalement = absolument. 


a II faut generalement que tout 
le monde s’en ressente. » (A. 94 ) 

7 Aussi= non plus . Regle Je 
ne le comprends pas , m mon fils 
aussi, p 71, n 3 

8 Dans son idee = dans Videe 
qtfon s’en fait Sur ces tours syn- 
thytiques,cf p 143, n 3 

9. Renfermer une exclusion de 
= supposer une incompatible 
acec Cette expression est mso- 
lite et peu heureuse. 

10 Autant ~ aussi Regle Rile 
n’est point tant sotte , p 135, n 1, 
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38. Je ne sais point si le chien choisit, shl se ressouvient, 
s’ll affectionne 1 , s’llcramt, s’il imagine, s’ll pense : quand 
done Ton me dit que toutes ces choses ne sont en lui ni pas- 
sions, m sentiment, mais l’effet naturel et necessaire de la 
disposition de sa machine preparee par le divers arrange- 
ment* des parties de la matiere, je puis au moms acquiescer 
k cette doctrine s . Mais je pense, et je sms certain que je 
pense : or, quelle proportion y a-t-il de tel ou de tel arrange- 
ment des parties de la matiere, c’est-&-dire d'nne dtendue se- 
lon toutes ses dimensions, qui est longue, large et profonde, 
et qui est divisible dans to us ces sens, avee ce qui pense 4 * ? 

39. Si tout est matiere, et si la pens£e en moi, comme 
dans tous les autres hommes, n’est qu’un effet de l’arran- 
gement des parties de la matiere, qui a mis dans le monde 
toute autre idee que celle des choses matenelles ? La 
matiere a-t-elle dans son fond une idee aussi pure, aussi 
simple, aussi immaterielle qu’est celle de 1’espnt? Comment 
peut-elle 6tre le principe de ce qui la me et Texclut de son 
propre 6tre* ? Comment est-elle dans l’homme ce qui pense, 
c’est>4-dire ce qui est k 6 l’homme meme une conviction 
qu’il n'est pomt matidre ? 

40. II y a des 6tres qui durent peu, parce qu’ils sont com- 
poses de choses tres differentes, et qui se musent recipro- 
quement. U y en a d’autres qui durent davantage, parce 
quhls sont plus simples ; mais ils penssent, parce quhls ne 
laissent pas d’avoir des parties 7 selon lesquelles ils peu- 


4 .Les dictionnaires ne donnent 
pas d’exempie du verhe affec - 
Homier, employe absolument. 
Ne faudriit-U pas lire * sli *’ af- 
fectionne » {= s’ attache) ? 

2. A rrangement = combination. 

3. Souvenir de la theorie de 
Descartes sur Fautoraatisrae des 
bates. Descartes refuse a I’ani- 
mal intelligence, le sentiment, 
la moindre sensation. II en fait 
une machine dont la nature raeut 
les ressorts 0ise.de laMeth , 5). 
On sail les protestations de M“* 
de Sevigae & propos de sa chien- 
ne Marphyse (leitre du 23 mars 
4672), surtout celles de La Fon- 
taine (IX, A de la Sabliere: 
IX, 7.X, 44; XI, % etc.) II va 
sans dire que la psychology ani- 
mate ne lalsse rien subsister an- 
jouri’hui de cette throne. 

4. Distinction cartdsienne dr 


la pensie et de Vetendue Descar- 
tes ramenait toute la vanetedes 
phenom£nes, en nous et hors de 
nous, & ces deux substances qu’il 
consid&rait comme irrCducti- 
bles La pensSe est la realite qu T il 
saisissait en lui, dans sa cons- 
cience , Vetendue est tout ce qui 
existait en dehors de sa pensee, 
toutes les modifications de la 
mature La Bruy^reaccepte cette 
doctrine spiritualiste. 

5, &tre = essence. 

6 A= pour B&glb * A quelle 
utihU ? p; 87, n 44. 

7. Platon avaitddj& ddveloppd 
dans le Phedon cette preuve de 
rimmortalit6,fondde sur la c sim- 
plicity » de Fame. Remarquer que 
toute cette argumentation meta- 
physique, peu personnelled’ail- 
leurs, n’aboutitqu’iun spiritua- 





Fig 50 — Les physicians et Ies chimistes (B.N.E ) 


Cette gravure de Sebastien Leclerc (1637-1714) est un cuneux 
temoignage des progrds des sciences a la fin du xvir si£cle. 
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vent Stre divises Cequi pense en moi doit durer beaucoup, 
parce que c’est un £tre pur, exempt de tout melange et de 
toute composition , et il n’y a pas de raison qu’il doive 
perir, car, qui pent corrompre ou sSparer un £tre simple 
et qui n’a point de parties ? 

41. L’ame voitla couleur par l’organe de l’oeil 1 , et entend 
les sons par l’organe de Foreille , mais elle peut cesser de 
voir ou d’entendre, quand ces sens ou ces objets lui man- 
quent, sans que pour cela elle cesse d’etre, parce que Ffime 
n’est point precisement ce qui voit la couleur ou ce qui 
entend les sons : elle n’est que ce qui pense Or, comment 
peut-elle cesser d’etre telle ? Ce n’est point par le defaut 
d’organe, puisqu’il est prouve qu’elle n’est pomt matiere; m 
par le defaut d’objet, tant qu’il y aura un Dieu et d’eternel- 
les verit^s : elle est done incorruptible. 

42 Je ne congois point qu’une fime que Dieu a voulu rem- 
plir de 1’idee de son etre infim et souveramement parfait* 
doive etre aneantie 3 . 

43 Yoyez, Lucile, ce morceau de terre 4 , plus propre* et 
plus orne que les autres terres qui lui sont contigues ici, 
ce sont des compartiments 6 mSles d’eaux plates 7 et d’eaux 
jaillissantes 8 , lh, des allees en palissade® qui n’ont pas de 
bn, et qui vous couvrent des vents du nord; d’an cdte, c’est 


lisme rationaliste et ne conduit 
pas n^cessairement k la foi chry- 
tienne. La Bruy^re vent moms, 
dans cette partie du chapilre, 
convertir les libertms k la reli- 

6 ion que ruiner leur matena- 
sme, au nom de la raison dont 
prCcisement lls se reclament 

i. La Bruyfere veut montrer 
que Fame est md^pendante du 
corps et par consequent peut 
survivre k sa destruction 

2. Voici la preuve psychologi- 
que de 1’immortalite fondee sur 
le caractere mfini des aspira- 
tions de notre esprit et de notre 
cceur 

3. * Essaver de classer, et, s’ll 
se peut, aeduire les unes des 
autres, les preuves que donne 
La Bruyere de la spirituality de 
Fame et de son immortality. 

4. La Bruyere va joindre k la 
preuve cartyslenne de resis- 
tance de Bleu, Fargument tire 
du spectacle de lanalure Lucile. 
k qui s’adresse cette lecon, est-il 


le due de Bourbon? Les espnts 
forts en tout cas ne manquaient 
pas chez les Condy, et fe mor- 
ceau de terre dont parle l’auteur 
est k coupsfir le pare de Chan- 
tilly. Cf. Big 57 

5. Propre = Men tenu, soigni , 
p. 40, n 6 et p 229, n 6 

6. Com partiments = parterres 
« Ouvrage composy ae figures 
rondes ou carrees, ou melees 
avec symetrie Se dit particu- 
byrement des parterres r(A 94.) 

7 Eaux plates = nappes d'eau, 
bassins 

S Eaux jailltssantes = jets 
d*eau Bossuet avail parly, dans 
Foraison funebre de Condy, de 
ces « jets d’eau qui ne se tai- 
saient m jour ni nuit ». 

9 Allies en pahssade a Aliyes 
ok Fon plante des arbres qui 
portent des branches des le has , 
en sorte qu’ils paraissent com- 
me une murame couverte de 
feuilles » (F 90 1 
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un bois epais qui defend de tous les soleils *, et d’un autre 
un beau point de vue. Plus bas, une Yvette ou un Lignon *, 
qm eoulait obscurement entre les saules et les peuphers, 
est devenu un canal I * * * * * * 8 * qui est revetu 4 , aiileurs de longues 
et fraiches avenues se perdent dans la campagne \ et annon- 
cent la maison, qui est entouree d’eau. Yous recrierez-vous : 
a Quel jeu du hasard l combien de belles choses se sont ren- 
eontrfees ensemble inopmement l » Non sans doute ; vous 
direz au contraire « Gela est bien imaging et bien ordonne ; 
il rfegne ici un bon goto et beaucoup d’mtelligenee. » Je par- 
lerai comme vous, et j’ajouterai que ce doit fetre la demeure 
de quelqu’un de ces gens chez qui un Nautre 8 va tracer et 
prendre des alignements des le jour meme qu’ 7 ils sont en 
place 8 . Qu’est-ce pour tan t que cette piece de terre amsi dis- 
posee, et oh tout Part d'un ouvrier® habile a etfe employe 
pour Pembellir, si meme toute la terre n’est qu'un atome sus- 
pendu en Pair, et si vous ecoutez ce que je vais dire ? (Ed.y ) 
Yous fetes placfe 10 , 6 Lueile, quelque part sur cet atome: il 
faut done que vous soyez bien petit, car vous n’y occupez 
pas une grande place ; cependant vous avez des yeux, qux 
sont deux points impereeptibles *, ne laissez pas de les ou- 
vrir vers le ciel : qu’y apercevez-vous quelquefois ? La lune 
dans son plem ? Eile est belle alors et fort lummeuse, 
quoique sa lumiere ne soit que la reflexion de celle du 


I On y est k l’ombre k n’im- 
porte quelle heure du jour, 

ft. La Bruy fere dfeguise sous le 
Horn de V Yvette (rivifere de la 
vallfee de Chevreuse, oh La Bru- 
y fere avait une maison) et du Li- 
gnon (affluent de la Loire, rendu 
Mlfebre par VAstrie de d’Urffe), 
la Nonetle et la Thfeve, qui arro- 
sent le pare de Chantilly, 

$, Condfe avail (hit recueiflir 
dans un large canal, par l’ingfe- 
nieur de Manse, tous les bras 

de la Nonette, qui auparavant 
circulait en petits ruisseaux k 

travers les prfes. 

4« Eire revStasa avoir un revi- 

fojiwn*(de pierre, de brique, etc ). 

Dessinfees par le cfelfebre Le 
Nfetre (1613-4700), ces longues al- 
lfees bordfees de charmilles k per- 
te de vue s’enfon^aient jusque 
dans la forfit. 

i, Le Nfetre. Cette forme est 
frfequente m 4f* sifede. 

7. Qm — oh. Riots: A Pheure 


que je parle , p 74, n, 4, 

8 Ce trait est destinfe, comme 
les mots vagues et mfeprisants 
{ces gens). & dferouter les fai- 
seurs de clefs 

9 Ouvrier=s artiste, p 91, n. 7 

10 La Bruyfere, dans cette argu- 
mentation, est preoccupfe aV 
dapter son apologfetique k cer- 
taines exigences nouvelles Gra- 
ceaux travail x de PAcademie des 
Sciences (1666) et aux livres de 
vulgarisation deFontenelle (En- 
tret tens sur la plu rality des mon- 
de% (686), la science progressait 
et devenait k la mode Lesdfecou- 
vertes de Copermc, Harvey, Pas- 
cal, Newton, etc., defrayment 
rafeme les con versations des fem- 
mes. Aussi La Bruyfere, aprfes 
avoir donnfe des preuves sen- 
timentales ou rationnelles de 
l’existence de Dieu, va insister 
sur un nouvel argument qui, ti- 
rfedela merveilleuse ordonnan- 
ce de Punivers, iuiparaft plus 
scientifique. — Gf. Pig SO. 
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soleil; elle paralt grande comme le soleil 1 , plus grande 
que les antres planetes, et qu’aucune des Atoiles , mais ne 
vous laissez pas tromper par les dehors II n’y a rien au 
ciel d’aussi petit que la lune : sa superficie est treize fois 
plus petite que eelle de la terre, sa solidite 3 quarante-huit 
fois*, et son diametre, de sept cent cmquante lieues, n’est 
que le quart de celui de la terre aussi est-il vrai qu’il n’y 
a que son voismage qui lui donne une si grande appa- 
rence, puisqu’elle n’est guei e plus eloignee de nous que de 
trente fois le diametre de la terre, ou que sa distance n’est 
que de cent mille lieues*. Elle n’a presque pas meme de 
chemm & faire en comparaison du vaste tour que le soleil 
fait dans les espaces du ciel 5 , car ll est certain qu’elle 
n’acheve* par jour que cmq cent quarante mille lieues 7 ce 
n’est par heure que vmgt-deux mille cmq cents lieues, et 
trois cent soixante et qumze lieues dans une minute II 
faut neanmoms, pour accomplir cette course, qu’elle aille 
cmq mille six cents fois plus vite qu’un cheval de poste qui 
ferait quatre lieues par heure, qu’elle vole quatre-vmgts 
fois plus legerement que le son, que le bruit par exemple 
du canon et du tonnerre, qui parcourt en une heure deux 
cent soixante et dix-sept lieues 8 (Ed y.) 

Mais quelle comparaison de la lune au soleil pour la 
grandeur, pour l’Aloignement, pour la course? —Vous verrez 
qu’il n’y en a aucune. Souvenez-vous seulement du dia- 
metre de la terre, ll est de trois mille lieues 9 , celui du 


1. Approximate En fait le dia- 
metre apparent delaluneest tan 
tdt un peu plus grand, tantdt un 
peu plus petit que celui du soleil 

2 SoliaiM ss volume « La soli- 
diie de la terre , des spheres 
celestes. » (F. 90 ) 

3. Legerement inexact La sur- 
face de la lune, d’aprAs les sa- 
vants actuels, est 13 rois 1/2 plus 
petite que celle de notre globe, et 
sa soliaiU 49 fois; son diametre, 
de 783 lieues environ(p 612, n 10), 
est un peu supArienr au quart 
de celui de la terre (cf, n, 9). 

4. La distance de la terre a la 
lune varie entre 81,000 et 92,000 
hcues (p. 612, n, 10) 

$ La BruyAre n’accepte pas 


sur le mouvement de la terre au- 
tourdu soleil Galilee (1564-1642) 
avait AtAcondamnA pour 1’avoir 


professA, et Descartes, qui Pad- 
mettait, a n’osait en ecrire son 
sentiment » (lettre du 15 mars 
1634) Gassendi lui-mAme avait 
hAsitA A se prononcer La Bru- 
yAre toutefois se placera plus 
loin (p 61 6 j n. 1) au point de vue 
de Copernic 

6 Achever — accomplir , sens 
frequent au 17* siAcle aWachevez 
pas ce souhait etrange d (Mol , 
Pnnc d’ Elide , II, 1) 

7 Cela depend de la distance 
de la terre Ala lune, distance va- 
riable (cf n 4) Le chiffre de La 
BruyAre donne une moyenne as- 
sez prAs de la vAntA, en se pla- 
$ant dans le systAme de PtolA- 
mAe En fait, la lune n’ach&ve par 
jour que 18,000 lieues (p 612, n 10) 

8 Le son parcourt en une heure 
270 lieues (p 612, n 10) environ 

9 Un peu moms, 2,880 lieues 
(p 612, n 10) environ La BruyAre 
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soleil est cent fois* plus grand, il est done de trois cent 
mi lie lieues. Si e’est 1& sa largeur en tout sens, quelle peut 
«tre toute sa superficie! quelle sa solidite! Comprenez-vous* 
bien cette etendue, et qu’un 8 million de terres co mm e la 
n&tre ne seraient toutes ensemble pas plus grosses que ie 
soleil 4 ? «Quel est done, direz-vous, son eloignement, sx l’on 
en juge par son apparenoe ? » Vous avez raison, il est prodi- 
gieux ; il est demontre qu’il ne peut pas y avoir de la terre 
au soleil moms de dix mille diamStres de la terre autre- 
rnent* moms de trente millions de lieues peut-etre'v a-t-il 
quatre fois, six fois, dix fois plus lorn ; on n’a aucune 
methode pour determiner cette distance. (Ed. y.) 

Pour aider seulement votre imagination a se la repre 
senter, supposons une meulede moulin qui tombe du soleil 
sur la tem-e, donnons-lui la plus grande Vitesse qu’elle soit 

C , eUe mCme que n ’ ont P as Ies corps tom- 
bants« de fort haul; supposons encore qu’elle conserve tou- 
jours cette meme vitesse, sans en acquenr et sans en perdre • 
qu’elle parcoure qumze toises r par chaque seconde de temps! 
eest-4-dire la moitie de 1 elevation des plus hautes tours® 
et ainsi neuf cents toises en une minute, passons-lui mille 
toises en une minute, pour une plus grande facilite; mille 
toises font une demieMieue commune 10 ; amsi en deux mi- 
nutes la meule fera une lieue, et en une heure elle en fera 


donne le chiffre admis de son 
temps • < le demi-diamStre de la 
terre est de 1,500 lieues » (F 90 ) 
1. Un peu plus : 109 fois. Ces 
biexactitudes, qui d’ailleurs n’in- 
nrmentpasrargumentation,s'eii- 

gendrent presque toutes* 

5. Comhmlr* m eribrasser 
to pensie, se reprisenter 
3* Cette . . et qu\ Siou* . Elle 
mrm to conversation et surtout 
deptoire i n.m i n.9. 

*. Le solefl est 1,300,000 fois 
P*? 8 gros quela terre: sa masse 
eati aWs les. calculi de Le 
de 334,000 terres. 

5 . Autrement <■ en d’antres ter- 

fixw aujourd’huL est sup^rieure 
A millions de lieues (n 105 
&Tombants « tombant Regls : 
zSLPlJSpd* 9 to participe present 
Portable* mime 

Ml 

. .Pooawls ebasse *ng gmm 
iWWttli bfttoos et meftd£axx$s 


t Q ??i5 7 ^ r ^ ca ^ mieayait P° u ^ 

%*£&&& ne decline- 

* 

8ix pieds * 

8. Bien des tours avaient alors 
plus de trente toises 1 La Bru- 
yjtre parie sans doute d’aprOs 
«les tours de Notre-Damei, qud 

SSSffil: ^ Wes 


J- Vemte-lieue ? demUiene. Rb* 
, An J?* Sl ecle, demi s'ac* 

™jZI p J$ ois e r c Pf e m * c to 

mime shite precede * « Je Fai £tu- 
dii une grosse demie-beure » 
aePourc; L i) Vmgl 
las et 1 Acad6mie pr^conisaient 

Fr?ff 342 tUel * ^ ^ a0U2B T«*, Cri 

i0 Bn nombre rond. 1&-Ueue 
commwiek tait en r^alitd de 
toises, soil 4 km 444 m* 
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trente, et en un jour elle fera sept cent vmgt lieues : or, elle a 
trente millions k traverser 1 2 3 avant que d J 3 arriver a terre , 
il lui faudra done quarante-un mille six cent soixante-six 
jours, qui sont$ plus de cent quatorze annees, pour faire ce 
voyage Ne vous effrayez pas, Lucile, ecoutez-moi : la dis- 
tance de la terre & Saturne 4 est au moms decuple de celle 
de la terre au soleil ; e’est vous dire qu’elle ne peut etre 
momdre que de trois cents millions de lieues, et que cette 
pierre emploierait plus d’onze cent quarante ans pour 
tomber de Saturne en terre 5 (Ed y.) 

Par cette Elevation de Saturne, elevez 6 vous-mSme, si vous 
le pouvez, votre imagination a concevoir quelle doit etre 
Pimmensite du chemm qu’il parcourt chaque jour au-dessus 
de nos teLes le cercle que Saturne deent a plus de six cents 
millions de lieues de diametre, et par consequent plus de dix- 
huit cents millions de lieues de circonference ; un cheval an- 
glais qui ferait dix lieues par heure n’aurait a counr que vmgt 
mille cmq cent quarante-huit ans pour faire ce tour 7 (Ed y ) 

Je n’ai pas tout dit 8 , 6 Lucile, sur le miracle de ce monde 
visible, ou, comme vous parlez quelquefois, sur les mer- 
veilles du hasard, que vous admettez seul pour la cause 
premiere de toutes choses 9 II est encore un ouvrier 10 * plus 
admirable que vous ne pensez connaissez u le hasard, lais- 
sez-vous mstruire de toute la puissance de votre 12 Dieu 
Savez-vous que cette distance de trente millions de lieues 
quhl y a de la terre au soleil, et celle de trois cents mil- 


1 Traverser = parcourir a tra- 
cers l’ e space 

2 Gf Kegle * II a agi avant 
que de savoir \ p 133, n 7 

3 Sont — font 

4 La planete Saturne, qui pas- 
sait alors pour la plus dloignee 
de notre systfeme plandtaire, est 
9 fois % plus loin du soleil que 
la terre. Aujourd’hui, La Bru- 
y ere aurait sans doute ci te la pla- 
nCte Neptune, decouverte en 
1846 par Le Verner, qui est 30 
fois plus feloignee. 

5 En terre == sur la terre a Dieu 
est descendu en terre » (F 90 ) 

6 Elevation ..elevez vous Cette 
pomte sent le bel esprit Gf p 
589, n 8 

7 Saturne, & 330 millions de 

lieues (p 612, n 10) du soleil, de- 

ent son orbite en 29 ans 167 jours 

Quant k Neptune, qui se meut k 

environ 1,000 millions de lieues 

du soleil, il lui faut 164 ans 280 


jours pour ddenre son orbite de 
plus de 6 milliards 300 millions 
ae lieues 

8 * Retrouver le plan de tout 
le morceau 

9 Allusion aux doctrines 6pi- 
cunennes, dont se rdclamaient 
certains espnts forts (p 617, 
n 2) Epicure, qui crovait a la 
fixite des lois naturelles, ad- 
mettait pourtant que le monde 
r^sultait dhine rencontre d’ato- 
mes (elements simples dont se 
composent les corps), due a une 
deviation sans cause (chnamen) 
avant cette deviation, ils tom- 
baient dans le vide verticale- 
ment, parall&ement, avec des 
vitesses egales, sans pouvoir se 
rencontrer et former les corps 

10 Ouvrier = artiste, p 91, n 7 

11 Connaitre s= apprenare a 
connaitre 

12 Votre. au sens pejoratif, cf 
p 553, n i 
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lions de lieues de la terre a Saturne, sont si pen de chose, 
comparees k Peloignement qu’il y a de la terre aux etoiles, 
que ce n’est pas meme s’enoneer assez juste que de se ser- 
vir, stir le sujet de ces distances, du lerme de comparai- 
son ? Quelle proportion, & la verite, de ce qm se mesure, 
quelque grand qu’il 1 puisse 6tre, avec ce qui ne se mesure 
pas? On neconnalt point la hauteur d’une etoile ; elle est, 
sij’ose amsi parler, immeasurable * ; il n’y a plus m angles, 
ni sinus 3 , m parallaxes dont on puisse s’aider Si un 
homme observait k Paris une etoile fixe, et qu’un autre la 
regardat du Japon, les deux lignes qm partiraient de leurs 
yeux pour aboutir jusqu’d cet astre ne feraient pas un 
angle, et se confondraient en une seule et m8me ligne, tant 
la terre entiere n’est pas ©space * par rapport k cet eloigne- 
ment Mats les etoiles ont cela de commun avec Saturne et 
avec le soieil : il faut dire quelque chose de plus Si deux 
observateurs, Pun sur la terre et l’autre dans *le soieil, 
observaient en m£me temps une dtoile, les deux rayons 
visuels de ces deux observateurs ne formeraient point 
d’angle sensible. Pour concevoir la chose autrement 5 , si un 
homme etait silue dans une etoile, notre soieil, notre terre, 
et les trente millions de lieues qui les separent, lui parai- 
traient un m&me point cela est demontrS. (Ed y.) 

Or rc sail pas aussi® la distance d’une Etoile d’avec* une 
autre *toile, quelques 8 voismes qu’elles nous paraissent Les 
Pleiades se touchent presque, k en juger par nos yeux : 
une etoile paralt assise sur Pune de eelles qui forment la 


ft* Il = cela Reglb ; Aimons la 
Providence, il est atse, p. (50, n. 1 
% Immeasurable = impossible 
a mesurer. Ce vieux mot, qu’on 
trouve encore an U» si6cle,avait 
disparu de Pusage. La Bruvere 
ne put le faire revivre, et Vol- 
taire le rempla$a par immesura- 
ble (Dkt.phuo.y art. Coherence), 
qui ne veeut pas davantage 
3. Le sinus est la perpendicu 
laire ahaiss^e d’une extremite 
d*un arc sur le diametre qui 
passe par l’autre extremity. — 
Parallaxe, cf p. 304, n. i. 


4 N’est pas espace ass ne consti- 
tue pas un espace. L’Etoile Sirius 
est 600,000 fois plus Soignee de 
nous que le soieil; sa lumi&re 
met environ 3ans & nous parve- 
nir Pour 1 es autres etoiles, les 
ehiffires varient entre la moitie 


des precedents et 3 fois les pre- 
cedents Au deli, on ne peut 
mesurer la distance 
5. Remarquer, dans tout le 
morceau, la froideur de certai- 
nes formules je n'ai pas tout 
dit . , savez-vous ; on ne salt 
pas aussi . , voulez-cousun autre 
srsteme. ne qous ejfrarez pas . 
Pascal n’a ni ces procedes m ces 


fui-mSme, il nons gagne naturel- 
lement k son effroi 

6. Aussi = non plus R&gle Je 
ne le comprends pas, ni mon fils 
aussUp 74, n 3 

7. Papec ss a. Tour msolite ; 
distance est construit comme le 
aerait Moignement : plus has, at- 
tetndre & est suivi d*un verbe, 
par analogic avec parvenir d. 

Quelques as quelque, Regle , 
leans, p. 335, n. 8. 
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queue de la grande Ourse ; k peine la vue peul-elle attemdre 
a discerner la partxe du ciel qm les separe, c’est comme une 
6toile qm paralt double. Si cependant tout Fart des astro- 
nomes est inutile pour en marquer la distance, que doit-on 
penser de Feloignement de deux etoiles qui en effet 1 pa- 
raissent eloignees Fune de Fautre, et k plus forte Taison des 
deux polaires? Quelle est done Fimmensite de la ligne qm 
passe d’une polaire k Fautre*? et que sera-ce que le cercle 
dont cette ligne est le diametre ? Mais n’est-ce pas queique 
chose de plus que de sonder les abimes, que de vouloir* 
linagmer la solidity du globe, dont ce cercle n’est qu’une 
section? Serons-nous encore surpns que ces mtoes Etoiles, 
si demesurees dans leur grandeur, ne nous paraissent nean- 
moms que comme des etmcelles? N’admirerons-nous pas 
plutdt que d’une hauteur si prodigieuse elles puissent con- 
server une certame apparence, et qu’on ne les perde pas 
toutes de vue? II n’est pas aussi 4 imaginable combien ll 
nous en echappe. On fixe le nombre des etoiles . oui, de 
celles qui sont apparentes ; le moyen de compter celles 
qu’on n’aper$oit point 4 , celles par exemple, qui composent 
la voie de lait 6 , cette trace lummeuse qu’on remarque au 
ciel dans une nuit sereme, du nord au midi, et qui, par leur 
extraordinaire elevation, ne pouvant percer jusqu’ft nos yeux 
pour etre vues chacune en particulier, ne font au plus que 
blanchir cette route des cieux oft elles sont placees 7 ? (Ed. j.) 


1 En effet = reellement^ p 86, n 9, 
% La Bruy£re admet k tort 
1 existence d’une polaire aus- 
trale 

3 II faut prendre garde k Pequi- 
voque . que de sonder et que de 
pouhir ne sont pas sur le mtoe 

S ian. L’un est un complement 
e comparatif, Fautre est comme 
le sujet reel du verbe principal. 
Cf Crquzet , Gr. Fr. § 369. 

4 Aussi = non plus . Reglb * Je 
ne le comprends pas , ni mon fils 
aussi, p % n. 3. 

5. Arago calculait que le nom- 
bre des etoiles visibles k Fceil 
nu etait de 5,000 environ La carte 
photographique du ciel, oeuvre 
Internationale provoqu^e par 
Ftoiral Mouchez, comprend en- 
viron 2 millions d’dtoiles, mais 
U en existe des milliards 

6. Voie de lad =nvote laetie, qui 
se disait dgalement. 

7. * Comparer cette descrip- 
tion au fragment ceiebre de Pas- 


cal sur les deux mfims (Pen- 


. — — _ (G 

rent, Les Grands Ecrivams scien- 
tifiques , pp. 17M77, Colin) et au 
Magnitude Par pi de V. Hugo 
( Contemplations , III, 30) 
Montrer surtout qu’en depit 
des reminiscences de style, des 
efforts de dialectique (precision 
des calculs, deductions serrees 
et pressantes. etc ), des compa- 
raisons familieres etexpressives 
(la meule, le cbeval anglais, etc.) 
et mtoe de cruelques beaux mou- 


vements d’eloquence , La Bru- 
y6re ne laisse pas Fimpression 
d’epouvante, de vertige, dont 
nous secoue 1’ imagination de 
Pascal , quhl u’a pas non plus la 
puissance suggestive de V Hu- 
go, humamsant les phenomenes, 
pretant une toe aux corps ce 
lestes , et qu’il reste mtoe au- 
dessous de Laplace, qui, sans* 
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Me voilA done sur la terre eomme sur un gram de sable 
qui ne tient A nen, et qui est suspendu au milieu des airs: 
un nombre presque mfim de globes de feu, d’une grandeur 
mexpnmable efc qui confond Pimagmation, d’une bauteur 
qui surpasse nos conceptions, toument, roulent autour de 
ce gram de sable, et traversent chaque jour, depuis plus de 
six mille ans, les vastes et immenses espaces des cieux. 
Voulez-vous un autre system© l , et qui ne dimmue nen du 
merveilleux 9 La terre elie-meme est emportee avec une ra- 
pidite mconcevable autour du solell, le centre de 1’umvers *. 
Je me les represente, tons ces globes, ces corps effroyables 
qui sont en marche ; lls ne s’embarrassent point Pun Pautre, 
ils ne se choquent point, lls ne se derangent pomt . si le 
plus petit d’eux tous venait k se dementir 3 et A rencontrer 
la terre, que deviendrait la terre ? Tous au contraire sont 
en leur place, demeurent dans Pordre qui leur est present, 
suivent la route qui leur est marquee, et si paisiblement 4 A 
notre egard, que personne n’a Poreille assez fine pour les 
entendre marcher, et que le vulgaire ne salt pas s’lls sont 
au monde. O economic 5 merveilleuse du hasardl Pmtelli- 
gence meme pourrait-elle mieux reussir? Une seule chose, 
Lucile, me fait de la peme ; ces grands corps sont si precis 
et si constants dans leur marche, dans leurs revolutions et 
dans tous leurs rapports, qu’un petit animal relegue en un 
com de cet espace immense qu’on appelle le monde, apres 
les avoir observes, s’est fait une mAthode infaillible de pre- 
dire k quel point de leur course tous ces astres se trouve- 
ront d’aujourd’hui en deux, enquatre, en vingt mille ans*. 


foire effort pour nous rapper, 2. F 90 dit plus exactement . 
agifc sur notre imagination par « Le soleil est au centre du mon- 
une description exacte, xnais de on du moms est au centre de 
puissant© de k r£alit6. notre systeme <planetaire).» 

1. La Bruy are, aprAs s’Atrepla- 3. Se dementir 5= manquer d 
cA au point de vue du systeme sa loi. 

deFtol&nAelp 6H, n 5), va se 4 C’est la theone cartAsienne 
placer an point de vue du syste- des « tourbillons » et des « mon- 

me de Copern ic que la plupart des tombantsa dont MoliAre s’A- 
des astronomes soutenafent k la tail amusA {F Sac., Ill, 2 , IV, 3). 

fin dn sifccle (F. 90, art. Terre), et Newton Pa remplaeAe par eefle 
que le hbertin Fontenelle venait de Pattraction umverselle. 

d’exposerdans sesJSntretienssur 6. Economie = harmonieuse dis- 
2a pturaliU des mondes (1686). La position , p. 554, ml. — Noter Pi- 

Bruy&re n’accepte pas cette doc* ronie de cette conclusion, 
trine qui n’est pas orthodoxe, 6. Le Verrier p. ex. a fait, pour 
mals II veut montrer A Lucile Jupiter et Saturne, des calculs 
que, A quelque hypothec qu’on qui s’Atendent jusqu’A Pan 3850 
se rallie, Phomme de bonne foi Ces calculs reprAsentent, dit 
doit reoonnaftre dans Punivers Tisserand, ale plus bant degrk 
un ordre qui n’est pas dt au ha- de complication que puisseem- 

**rd. brasser ^intelligence nnmaine.* 
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Voil& mon scrupule, Lucile; si c’est par hasard qu’ils ob- 
servent des regies si mvariables, qu’est-ce l’ordre 1 2 * ? qu’est-ee 
que la regie *> (Ed y.) 

Je vous demanderai m§me ce que c’est que le hasard 8 * 
est-il corps ? est-il esprit ? est ce un dtre distingue 8 des au- 
tres etres, qui ait son existence particultere, qui soit quel- 
que part ? ou plutdt n’est-ce pas un mode, ou une fa$on 
d’etre ? Quand une boule rencontre une pierre, Ton dit • 
« c’est un hasard » , mais est-ce autre chose que ces deux 
corps qui se choquent fortuitement ? Si par ce hazard ou 
cette rencontre la boule ne va plus droit, mais oblique- 
meat ; si son mouvement n’est plus direct, mais reflechi 4 , 
si elle ne roule plus sur son axe, mais qu’elle tournoie et 
qu’elle pirouette, conelurai-je que e’est par ce meme hasard 
qu’en general la boule est en mouvement ? ne soupQonne- 
rai-je pas plus volontiers qu’elle se meut ou de soi 5 * -meme, 
ou par Fimpulsion du bras qui Fa jetee ? Et parce que les 
roues d’une pendule sont determmees Fune par Faulre a un 
mouvement circulaire d’une® telle ou telle vitesse, examine- 
je moms cuneusement quelle pent etre la cause de tous 
ces mouvements, s’lls se font d’eux-mdmes ou par la force 
mouvante 7 d’un poids qui les emporte *> Mais m ces roues, 
ni cette boule n’ont pu se donner le mouvement d’eux-m£- 
mes 8 , ou ne Font point par leur nature, s’lls peuvent le per- 
dre sans changer de nature ll y a done apparence qu’ils 
sont mus d’ailleurs 9 , et par une puissance qui leur est 
etrangere Et les corps celestes, s’lls venaient a perdre leur 
mouvement, changeraient-ils de nature ? seraient-ils moms 
des corps ? Je ne me Fimagme pas amsi , lls se meuvent 


1 Est-ce une construction in- 
solite? une faute deponctuation 
( — qu’est-ce, Vordre ? ) ? Nous 
croirions plutdt k une faute de 
texte et nous dcririons volon- 
tiers « qrfest-ce que Vordre ? », par 
analogic avec la phrase qui suit 

2 La Bruydre va chscuter ViMe 

de hasard (p 613, n 9)chereaux 

libertms Bossuetleuravaitdeja 
reprochd de « dire ouvertement 

que les choses vont a Fa ventu- 

re » et que « la vie est un jeu od 

regne le hasard » les evene- 

ments histonques n’obeissent- 
ils pas a une orientation secrete 
etaolie par Dieu (Hist Unto., 3* 
part )? La Bruy&re montre a son 
tour que Veconomie du monde et 

laperpdtuitd de ses lois sont in- 


compatibles avec l’hypotitese 
d’un hasard et supposent un 
createur et une Providence. 

3 Distingue = distinct, et re- 
connu comme tel. 

4 Reflechir = r envoy er. « La 
muraille d’un tripot fait refle- 
chir la balle. » (F 90.) 

5 Soi = elle. Reglb Gnathon 
ne vit que pour soi , p 422, n 6 

6 Gf. Regle II consume son 
bien en des aumdnes , p 453, n 2 

7 Mouvante s= motrice ccEn ce 
sens, ll n’a gufere d’usage qu’en 
cette phrase * force mouvante .r 
(A 94 ) 

8 Negligence La syntaxe veut 
ici le femmm Cf p 220, n 7 

9 Sont mus d’ailteurs = tirent 
leur mouvement d’aUleurs. 
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cependant, et ce n’est point d’eux-memes et par leur nature 
II faudrait done chercher, 6 Lucile, shi n’y a point hors 
d’eux un prmcipe qui les fait mouvoir ; qui 1 * que vous trou- 
viez, je Tappeile Dieu*. (Ed. y.) 

Si nous supposions que ces grands corps sont sans mou- 
vement, on ne demanderait plus, k la vente, qui les met en 
mouvement, mais on seralt toujours re$u k demander qui a 
fait ces corps, comme on peut s’mformer qui a fait ces 
roues ou cette boule ; et quand chacun de ces grands corps 
serait suppose un amas fortuit d’atomes 3 qui se sont h6s et 
enchalnes ensemble par la figure et la conformation de leurs 
parties, je prendrais un de ces atomes et je dirais : Qui a 
erSk cet atome? Est-il matiere? est-il intelligence? A-t-il eu 
quelque id6e de soi 4 ~m6me avant que de 5 se faire soi-meme? 
II etait done un moment avant que d’etre ; il etait et ll n’etait 
pas tout a la fois ; et s’ll est auteur de son etre et de sa ma- 
niere d’etre, pourquoi s’est-il fait corps plutdt qu’espnt ? 
Bien plus, cet atome n’a-t-il point commence? est-il eternel? 
est-il mfini ? Ferez-vous un Dieu de cet atome 6 ? (Ed. y.) 

44. Le ciron 7 a des yeux, il se detourne k la rencontre 


I Qut = quoiy mais qui mdi- 
que mieux que ce moteur ne 
peut 6tre qu’une personne. 

2. On ne peut nier le caractere 
serre, pressant, de cette discus- 
sion qui aboutit k l’aflirmation 
de l’existence de Dieu, Comme 
Platon et Aristote, La Bruyere 
la dMuit de la necessity d’ad- 
mettre un Premier Moteur du 
monde 11 suit Ik un* mCthode 
condamnee par Pascal (Pensies. 
242, 556, M. Brunschvicg) qui 
tenait pour maladroit de prou- 
ver Dieu * par les ouvrages de 
la nature ». n sentait que cette 
mdthodeconduisaitau « aeisme* 
aussi blenqu’aia « religion chre- 
tieune * De fait, elle conduira 

¥oltaire(I)fct.pMlo.y art. Atheis- 
ms, Theisme, etc.) an Dieu de la 

« religion natureue ». 

Pourtant, comme elle prStait 

aux developpeuients iitteraires, 
les grands ecrivains qui ont fait 
oeuvre d’apologistes s’en sont 

sends Cest ie cas de F6nelon 
(Mxteteme de Dieu),de Rousseau 
(Mom. shots., par D. Mornet, p. 


teaubriand ( More chois , par R 
Canat, pp 9b 102), etc 

3 Sur les atomes et la theorie 
epicurienne du clinamen, cf p. 
613, n. 9 Epicure d’aiileurs (341- 
270) avail emprunte en grande 
partie sa doctrine k DCmocrite 
(460-370?), disciple lui-mfime de 
Leucippe Ce systeme materia- 
hste, cdldbrd dans l’antiquite 
par Luer6ee, avait ete expose au 
17* sifecle et partiellementrenou- 
veie par Gassendi (1592-165511 Des- 
cartes I’avait combattu et Fdne- 
lon se preparait a le rdfuter 
(Existence de Dieu^ I, 3,) 

4 Soi *» lui. Rbgls * Gnathon 
ne Pit que pour soiy p, 422, n, 6, 

5. Avant que de = avant de HA* 
glk : Il a agi aoant que de sa - 
voir , p, 133, n 7, 

6. La Bruyere, selon son habi- 
tude, termine par un trait ce 
grave expose metaphysique. 

7. La Bruyere emprunte enco- 
re k Pascal (Pensees, 72) sescon- 

tit^^et^inlaf ^grL^eSr! 

Mais il varie ses examples* Le 
hollandait Swammerdam (1637- 
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- "V" — 1 1 — ■ — * — 

des objets qui lui 1 pourraient mure, quand on le met sur 
de l’ebene pour le mieux remarquer, si, dans le temps qu’*il 
marche vers un c6te, on lui presente le momdre fetu, il 
change de route : est-ce un jeu du hasard que son eristal- 
lin, sa retine et son nerf optique ? (j Ed. y.) 

L*on voit dans une goutte d’eau que le poivre qu’on y a 
mis tremper a alterSe, un nombre presque mnombrable de 
petits ammaux, dont le microscope nous fait apercevoir la 
figure 8 , et qui se meuvent avec une rapidite mcroyable 
comme autant de monstres 4 dans une vaste mer , chacun 
de ees ammaux est plus petit mille fois qu’un ciron, et nean- 
moins c’est un corps qui vit, qui se nournt, qui croit, qui 
doit avoir des muscles, des vaisseaux equivalents aux vei- 
nes, aux nerfs, aux arteres, et un cerveau pour distnbuer 
les espnts ammaux 6 . (Ed y.) 

Une tache de moisissure 6 de la grandeur d’un gram de 
sable parait dans le microscope comme un amas de plu- 
sieurs plantes tres distmctes, dont les unes ont des fleurs, 
les autres des fruits ; ll y en a qui n’ont que des boutons k 
demi ouverts , ll y en a quelques-unes qm sont fanees : de 
quelle strange petitesse doivent etre les racmes et les filtres 
qui separent les aliments de ces petites plantes 1 Et si Ton 
vient k considSrer que ces plantes ont leurs graines, amsi 
que les chenes et les pms, et que ces petits ammaux dont 
je viens de parler se multiplient par voie de generation, 
comme les elephants et les balemes, oh cela ne m&ne-t-il 
point 7 ? Quia su travailler k des ouvrages si delicats, si 


1680) venait justement de d£eou- 
vrir k I’aide du microscope le 
monde des mliniments petits 

1, Gf. Regle . ll se faut entf ai- 
der, p. 7% n 3 

2 Que = ok Regle A I’heure 
que je parle , p 74, n. 4. 

3. Figure = forme, p. 412, n 2 

4. Remarquer ces rapproche- 
ments expressifs de PCnorme et 
de Pintime (comme autant de 
monstres , comme les iUphants 
et les balemes. k , amsi que les 
chines et les pirn etc ), desti- 
nes 4 nous donner par contraste 
PidCe, smon la sensation, de 
Ptnfini de petitesse 

5 Les espnts animaux sont, 
dans la physiologic cartCsienne, 
de petits corps ldgers, tdnus, 
volatils, rCpandus dans notre 
organisms et y jouant le rdle 


de principe vital (Descartes, 
Discours de la Mithode , 5) 

6 La BruyCrechoisit des exem- 
pts de ia plus grande actualite. 
P, 90 venait ae dtetre avec 
Ctonnement une moisissure vue 
au microscope 

« [O’esfc] une espfece de pr 4 qui pousse 
des berbes et des fleurs, les un® en bou- 
tons, les autres gpanouies et les autres 
pass^es, chacune ayant sa ratine et sa 
tige rondes, longues et transparent® 30 

Pour la figure, il renvoyait 
le lecteur k ia Micrographie de 
Hoock et k Pextraifc que le Jour- 
nal des Savants en avait recem- 
ment publie. 

7 A ces prodiges itonnants 
de petitesse, que 1’imagmation 
puissante de Pascal a reussi k 
nous representer 
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fins, qrn echappent & la vue des hommes, et qui tiennent 
de 1’infim comme les cieux, bien que dans l’autre extre- 
mite ? Ne serait-ce point celui qui a fait les cieux, les astres, 
ces masses enormes, epouvantables par leur grandeur, par 
leur elevation, par la rapidite et Petendue de leur course, 
et qui sejoue 1 de les faire mouvoir a ? (Ed. y ) 

45. n est de fait que l’hoxnme jouit du soleil, des astres, 
des cieux et de leurs influences s , comme ll jouit de Pair 
qu*il respire, et de la terre sur laquelle il marche et qui le 
soutient; et s’ll fallait ajouter k la certitude d’un fait la 
convenance ou la vraisemblance, elle y est toute 4 entire, 
puisque les cieux et tout ce qu’ils contiennent ne peuvent 
pas entrer en comparaison, pour la noblesse et la digmte, 
avec le momdre des hommes qui sont sur la terre, et que la 
proportion qui se trouve entre eux et lui est celle de la 
matiere incapable de sentiment, qui est seulement une eten- 
due selon trois dimensions, a ce qui est esprit, raison, ou 
intelligence 5 Si l’on dit que Phomme aurait pu se passer 
& 6 moms pour sa conservation, je reponds que Dieu ne 
pouvait moms faire pour etaler son pouvoir, sa bonte et sa 
magnificence, puisque, quelque chose que nous voyions qu’il 
ait fait 7 , il pouvait faire mfimment davantage (Ed y ) 

Le monde entier, s’il est fait pour Phomme 8 , est litterale- 
ment la momdre chose que Dieu ait fait 7 pour Phomme. la 
preuve s’en tire du fond de la religion®. Ce xPest done ni 
vamt6 ni preemption 4 10 Phomme de se rendre 11 sur ses 
avaatages k la force de la v6nte ; ee serait en lui stupidity 
et aveuglement de ne pas se lais&er convaincre parl’enchal- 
nement des preuves dont la religion se sert pour lui faire 


4. Seiouer = se faire un jeu. 

2. * Comparer une belle page 
du & sur la Providence de Bos- 
suet (4662, 4* point ; « Ouvrez 
done les yeux ») 

3 Influence. Term© d’astrolo- 
gie . * Quality puissance, vertu 
qui ddcoule (cf. p. 626, a. 4) des 
astres sur les corps sublunai- 
res. » (A. 94.) 

4. Toute an tout. Kj&glb . Des 
hafrits tom neufs , p, 232, n. 10 

5. Souvenir du fragment de 
Pascal sur l’homme « roseau 
peasant * (Pensees, 347). 

6. Se passer. * se contenter. Il 
$e passe deprn. Il se passe i pen » 

^7. Pott sb fatte. R&glb : Les 
pn marcher? p. 228, n. 3. 


8. La BruyCre fait allusion k 
la throne finaliste, d’origmebi- 
blique, selon laquelle le monde 
a et6 pour Phomme. Elle 
est impliquee dans toute Par- 
gumentatfon prec^dente, tiree 
dela merveilleuse * economic * 
de Punivers 

9. La religion chr&ienne en- 
seigne en effet que si par la crea- 
tion Phomme est hien le roi de 
Punivers, PIncarnation a fait de 
lui le fr&re m&ne de Dieu 

10 A = pour y de la part de. Rb- 
6US 1 A qmUeuUUt&r p.87, n.4i. 

44 Se rendre a =b ceder d, se 
laisser convaincre par. Nous di- 
sons encore « se rendre k la rai- 
son, k des prices ». etc* — Sur 
as an sujet de t p 633, n. 8. 
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connaitre ses privileges, ses ressources, ses espSrances, pour 
lui apprendre ee quhl est et ce qu’il peut devemr. — Mais 
la lune est habitee; il n’est pas du moms impossible qu’elle 
le soit 1 2 . — Que parlez-vous, Lucile, de la lune, et k quelpro- 
pos ? En supposant Dieu *, quelle est en effet la chose im- 
possible? Vous demandez peut-Stre si nous sommes les 
seuls dans Tumvers que Dieu ait si bien traites , s’ll n’y a 
point dans la lune ou d’autres hommes, ou d’autres crea- 
tures que Dieu aitaussifavorisees? Vame cunosite ! fnvole 
demande 3 l La terre, Lucile, est habitee, nous l’habitons, 
etnous savons que nous I’habitons, nous avonsnos preuves, 
notre evidence, nos convictions 4 sur tout ce que nous devons 
penser de Dieu et de nous-memes : que eeux qui peuplent 
les globes celestes, quels qu’ils puissent 6tre, s’mqui&tent 
pour eux-memes ; ils ont leurs soms 5 , et nous les ndtres 
Yous avez, Lucile, observe la lune, vous avez reconnu ses 
taches, ses abimes, ses megalites, sa hauteur, son etendue, 
son cours, ses eclipses • to us les astronomes n’ont pas 6 ete 
plus lorn. Imagmez de nouveaux instruments, observez-la 
avee plus d’exactitude voyez-vous qu’elle soit peuplee, et 
de quels animaux ? ressemblent-ils aux hommes ? sont-ce 
des hommes 7 ? Laissez-moi voir apres vous, et, si nous som- 
mes convamcus Tun et l’autre que des hommes habitent la 
lune, exammons alors s’iJs sont Chretiens, et si Dieu a par- 
ta g6 ses faveurs entre eux et nous (Ed y.) 

46. Tout est grand et admirable dans la nature , il ne s’y 
voit nen qui ne soit marque au com de l’ouvrier , ce qui 
s’y voit quelquefois d’lrreguher et d’imparfait suppose regie 
et perfection \ Homme vam et presomptueux ! faites un 


1 La question de savolrsi les 
plan&tes etaient hahitees 6tait 
a la mode au 17® si6cle Cyrano 
de Bergerac avait £crit une Ehs- 
toire de l* Empire de la Lune (1659) 
et Fonteneue, dans son 6* En- 
tretien (1686), venait de d^velop- 
per sur son habitdbihte d’mg£- 
nieuses thrones auxquelles La 
Bruyfere fait sans doute allu- 
sion. 

2 En supposant Dieu = en po - 

sant pour etablie Vexistence de 

Dtecu p 31, n 5. 

3. La question est grave au 
contraire, s*il est vrai que les 
donates des Ecntures ne peu- 

vent s’accorder qu’avec 1’hypo- 

th^se gtocentrique et anthropo - 
centrique , qui fait de la terre le 


centrederuniverset dePhomme 
le roi des fitres Cf M* r Mignot, 
L’Eghse et la critique , pp 145 
181 (Lecoffire) 

4 Conviction « Preuve £viden- 
te et indubitable. En void la con- 
viction » (A 94 ) 

5 Soms ~ soucis, p 178, n 1 

6 Tons n’ont pas = aucun n J a 
Hjeglb Tous deux ne I’ont estime , 
p 98, n U La Bruy^re semble 
avoir eu un goftt marqud pour 
Pastronomie Cf. VI, 12 , XVI, 43 

7 Moliere Favait fait affirmer 
par Philammte (F Sav , v 890) 

8 La Bruy£re va pr^ciser sa 
pens^e par des exemples Ilveut 
dire, semble-t-il. que les ph6no- 
menes les plus irreguliers et les 
Stres les plus imparfaits ne peu- 
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vermisseau que 1 vous foulez aux pieds, que vous raepn- 
sez ; vous sc\ ez horreur du crapaud, faites un crapaud, s’il 
est possible. Quel excellent* maitre® que eelui qui fait des 
ouvrages, je ne dis pas que les hommes admirent, mais 
qu’ils craignent l Je ue vous demande pas de vous mettre a 
votre atelier pour faire un homme d’espnt, un homme bien 
fait, une belle femme • Fentreprise est forte * et au-dessus de 
vous ; essayez seulement de faire un bossu, un fou, un 
monstre, je suis content 6 (Ed. 8.) 

Rois, Monarques, Potentats, sacrees* Majestes! vous ai-je 
nommes par tons vos superbes noms ? Grands de la terre, 
tres hauls, tres pmssants, et peut-dtre bientdt 7 tout-pms - 
sants Seigneurs / nous autres hommes 8 nous avons besom 
pour nos moissons d’un peu de pluie, de quelque chose de 
moms, d’un peu de rosee : faites de la rosee, envoyez sur 
la terra une goutte d’eau (Ed. 8.) 

L’ordre, la decoration, les effets de la nature sont popu- 
lates 9 , les causes, les prmcipes ne le sont point. Deman- 
dez k une femme comment un bel ceil n’a qu’d s’ouvrir 
pour voir, demandez-le k un homme docte 10 . (Ed 8 ) 

47. Plusieurs millions d’annees n , plusieurs centames de 
millions d’anndes, en un mot tons les temps ne sont qu’un 
instant, compares & la duree de Dxeu, qui est eternelle : 
tous les espaces du monde entier ne sont qu’un pomt, qu’un 
leger atome, compares k son immensite. S’ll 1 * est amsi, 


vent ndanmoins Otre dus qu’d. 
un Dieu dont la regie et la per* 
fection sont la loi L’homme est 
impuissant pour sa part k pro- 
dmremdmeae tels pfidnomenes 
et de tels dtres. 

4* On dirait plutdt « un de ces 
vermisseaux que »Gf.p.338,n.6. 

%. Excellent xx iminent^ p. 102, 

n. 8. 

3. Maitre, an sens prdcis qu’a- 
vait ee mot, dans les corpora- 
tions (p 411, n 3) Les mots 
m&rler, atwrages, etc., sont choi- 
sia en consequence. 

4. Fort difficile> p 296, n 1. 

5 . Content xs enti&rement satis- 
fait, p 74, n. 8 De nos jours, 
avee Rerthelot, la chimie a pu 
rdaliser la synthfese des compo- 
ses organiques fondamentaux, 
mala elle n’a jamais pu encore 
order de la vie 

6. Cf. Riots • la greeqm bemtr 

U,p 1M„». *. 


7 La flatterie leur donnera 
bientdt ce litre qui n’est dftqu’4 
Dieu 

8. Les rois, les monarques, etc., 
sont des dieux 1 

9. Populaire = accessible au 
peuple , p 582, n 10. 

40 Homme docte = savant. Re- 
marque juste Le savant ne sait 
pas plus que le peuple le pour- 
quoi des choses, iln’en sait que le 
comment La science moaerne 
dtudie seulement les effets , les 
principes sont Paffaxre de la md- 
taphysique 

41 La Bruydre va consacrer la 
fin du chapitre k rdfuter deux 
objections centre la Providence 
Si Dieu existe, comment exph- 
quer i* le triomphe frdquent 
ae ^injustice ; 2« nndgalitd des 
conditions humaines f 

42 Ilx=cela, Regle A imons la 
Prwidence % U est atse, p 480, n 4* 
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comme je Pavance (car quelle proportion du fini k Tinfini ?), 
je demands: Qu’est-ce que le cours de la vie d’un homme? 
qu’est-ce qu’un gram de poussiere qu’on appelle la terre ? 
qu’est-ce qu’une petite portion de cette terre que l’homme 
possede et qu’il habite 1 ?— • Les mediants prosperent pendant 
qu’iis viven t *. — Quelques mechants, jeravoue — La vertu est 
opprimee, et le crime impuni sur la terre, — Quelquefois, j’en 
con v lens, — C’est une injustice s . — Point du tout , ll faudrait, 
pour tirer cette conclusion, avoir prouv6 qu’absolument 
les mechants sont heureux, que la vertu ne Test pas, et que 
le crime demeure impuni ; il faudi*ait du moms que ce peu 
de temps oh les bons souffrent etohles mechants prospdrent 
eht une duree, et que ce que nous appelons prosperity et 
fortune ne fut pas une apparence fausse et une ombre vame 
qui s’evanouit ; que cette terre, cet atome, oh il paralt que 
la vertu et le crime rencontrent si rarement ce qui leur est 
dft, fht le seul endroit de la scene oh se 4 doivent passer la 
punition et les recompenses 6 (Ed. y ) 

De ce que je pense, je n’mfere pas plus clairement que je 
suis esprit, que je conclus 6 de ce que je fais, ou ne fais 
point, selon qu’il me plait, que je suislibre 7 or, liberte, 


4 * Comparer le sermon sur 
la Mort de Bossuet (i er point), 

2 Objection dont on ne saisit 
pas tout de suite le lien avec 
ridee prec^dente De cette affir- 
mation que la vie d’un homme 
n’est nen, La Bruy4re va con- 
clure que le triomphe de Pm- 
juste sur la terre importe peu, 
puisqu’il sera pum Cternelle- 
ment apr6s la mort, 

3 M Pellisson (La Bruyere, p 
76) remarque justement que Pod- 
servation du monde moral a 
souvent port# a douter ceux-14 
mfime que l’examen du monde 
physique portait 4 croire 

« Le monde physique, disait Oham- 
roBT, parait Fouvrage d’un fefcre puis- 
sant et bon ; mais le monde moral pa- 
ratfc le produit des caprices d’un diable 
devenu fou » 

C’est le probl&me essentiel de 
Poptmusme et du pessimisme, 
qui a de tout temps preoccupe 
les philosophes et inspire les 
pontes 

4 Cf Reglb Use faut entr’ai- 
der, p 72, n 3, 


5 * Comparer une belle page 
du sermon sur la Providence ae 
Bossuet (4662, {« point) « Que 
s’ll yous paralt quelque ddsor- 
dre.. ») 

La reponse de La Bruy4re n’a 
rien deproprement chretien. Le 
d&ste Voltaire ne parle pasau- 
trement . la croyance que tout 
sera bien sans Pau-dela le con- 
sole des misCres d’un jour Gf. 
G Pellissier, Voltaire phtloso- 
phe , pp. 51-52 (Colin) 

6 Que je (ne) conclus. Reglb , 
Pal peur d’y demeurer plus am 
je voudrais , p, 94, n % 

7. La Bruy ere prou ve la liberty 
morale par le temoignage du 
sens intime. Mais connaissons- 
nous toutes les causes qui, a un 
moment donnkagissent sur no- 
tre 4me et collaborent 4 notre 
action ? Leibnitz a pu soutenir 
que la pr4tendue conscience de 
notre mdependanee n’Ctait peut- 
6tre que Pineonseience de no- 
tre dependance En fait, comme 
Kant Pa montrd, la liberty n’est 
qu’un postulat de la morality • 
< Tu aois lmphque tu peux. » 
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c’est choix, autrement 1 * une determination volontaire au 
bien ou au mal, et amsi une action bonne ou mauvaise, et 
ce qu’on appelie vertu ou crime. Que le crime absolument 
soit impuni, ll est vrai, c’est injustice , qu’il le soit sur la 
terre, c’esfc un mystere*. Supposons pourtant avec Pathee 
que c’est injustice : toute injustice est une negation ou une 
privation de justice ; done toute injustice suppose justice 3 4 . 
Toute justice est une conformity a une souverame raison : 
je demande, en effet, quand ll n’a pas ete raisonnable que 
le crime soit pum, a moms qu’on ne dise que c’est quand 
le triangle avait moms de trois angles , or, toute conformity 
a la raison est une vente ; cette conformite, comme ll vient 
d’etre dit, a toujours ete , elle est done de celles que l’on 
appelie des eternelles veritys *. Gette vente, d’ailleurs, ou 
n’est point et ne peut etre, ou elle est Pobjet d’une 
connaissance , elle est done eternelle, cette connaissance, 
et c’est Dieu. (Ed y.) 

Les denouements qui decouvrent les crimes les plus 
caches, et ou la precaution des coupables pour les dyrober 
aux yeux des hommes a ete plus grande 5 , paraissent si 
simples et si faciles qu’il semble qu’il n’y ait que Dieu seul 
qui puisse en 6tre l’auteur ; et les fails d’ailieurs que l’on 
en rapporte sont en si grand nombre, que s’ll plait 4 
quelques-uns de les attnbuer k de purs hasards, ll faut done 
qu’ils soutiennent que le hasard, de tout temps, a passe 6 en 
coutume 7 . (Ed. y.) 

48. Si vous faites cette supposition 3 que tous les hommes 
qui peuplent la terre, sans exception, soient chacun dans 
# abondance, et que rien ne leur manque, j ’infer e de 14 que 


i Autrement est en d’autres ter- 
mes , p. 615, n. 5. 

% It faut s’y r^signer sans 
chercher 4 comprendre 
3. Nous neparlons d’injustlce 

S ti^au nom d’une notion de jus- 
ce qui est en nous. Gette no- 
tion correspond forcCment 4 
une rOalitC extyrieure 4 nous, 
qui est Dieu. Descartes (Disc de 
& MMK 4) s’ytait d4j4 servi d’un 
raisonnement analogue pour 
prouver Dieu par la notion de 
parfait. 

4 « Toute proposition univer- 
aelle, toute verity universelle 
supposant une raison souverai- 

nem4ne4Dieu, comme 6tant cet- 

teraison m$me et le lieu des eter- 

nelles verity*. » (Sjjntb-Bbuvk ) 


5. Plus = la plus Reglb 
Le succes que Von doit mains se 
promettre, p. 71, n. 1. 

6. A passt=e$tpass6 Rbgle 
Je ri>ai point sorti, p. 126, n. 8. 

7. En somme, la conclusion 
de tout ce raisonnement xneta- 
physique est que les souffran- 
ces memes de ce xnonde prou- 
vent Pexistenee d’un monde plus 
heurenx et que Pmjustice hu- 
maine prouve une justice divi- 
ne, Of. p 595, n. 4. 

8. R4pondant 4 la 2* objection 
des libertins (p.622, n.ll>taBru- 
yyre va montrer que l’inegalite 
des conditions est un bieniait de 
la Providence et une des condi- 
tions vitales de la society. 
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nul homme qui est sur la terre n’est 1 dans l’abondance, et 
que tout lui manque II n’y a que deux sortes de nchesses, 
et auxquelles 2 les autres se reduisent, l’argent et les terres : 
si tous sont riches, qui cultivera les terres, et qui fouillera 
les mines ? Geux qui sont eloignds des mines ne les fouille- 
ront pas, m ceux qui habitent des terres mcultes et mine- 
rales 3 ne pourront pas 4 en tirer des fruits. On aura recours 
au commerce, et on 5 * le suppose. Mais si les hommes abon- 
dent de® biens, et que nul ne soit dans le cas 7 de vivre par 
son travail, qui transportera d’une region k une autre les 
Imgots ou les choses £changees ? qui mettra des vaisseaux 
en mer? qui sechargera de les conduire? qui entreprendra 
des caravanes ? On manquera alors du nlcessaire et des 
choses utiles S’il n’y a plus de besoms, ll n’y a plus d’arts, 
plus de sciences, plus d’mvention, plus de mecanique 8 D’ail- 
leurs cette egaiite de possessions et de nchesses en etablil 
une autre dans les conditions, bannit toute subordination, 
reduit les hommes a se servir eux-memes, et k ne pouvoir 
6tre secourus les uns des 9 autres, rend les lois frivoles et 
mutiles, enlraine une anarchie universelle, attire la vio- 
lence, les injures 10 , les massacres, l’lmpumte 11 (Ed J ) 


1. Cette supposition une fois 

faite 

2 Deux et auxquelles Regie 

Uti bon auteur , et qui ecrit avec 
som, p 84, n 1 

3 Mmdrales = riches en mine- 
ral 

4 Ni ne pas Regle Jen’ai 
point exigS m serments ni pro- 
messes , p 39, n i 

5 On on — les hommes je 
Regle Des qu’on voit qu’on nous 
mele> p 209, n. 4 

6 De = en Regle 11 traitait 
de mepris les dieux , p 220, n 10 
Nous disons encore cc abonder 
de tout » 

7 Cas =s obligation 

8 La Bruyere reprend le vieux 
theme d’Anstophane (Plutus. v. 
509-516), de Virexle ( Georg ,1, y. 
121-446) et de Samt Jean Chry- 
sostome 

« Parce que quelques uns, disait-il, 
sont un peu mienx partagfe que les 
autres, vous osez accuser Dieu d’mjus- 
tice quel proc6d6 1 Le partage mkgal 
des nchesses est l’effet d’une intelli- 
gence supfrieure. S*il n’y avait point de 
pauvres, toute r&onoxme de la gloire 


serait ruin6e, et ll n’y aurait pas mo- 
yen de vivre on ne trouverait ni ma 
telot, ni pilote, ni laboureur, ni ma?on, 
ni cordonnier, ni tisserand, ni boulan 
ger, ni quelque manoeuvre que ce soit , 
oh eu serions-nous si tous ces gens la 
6taient bannis du commerce du mou 
de ? Si tous les homines 6tsient ri 
ches, ils voudraient tous vivre en repos, 
et par lk, tout se d6truirait » 

Bossuet avait ddja comments 
ce passage (S sur VEminente di- 
gnite des pauvres , 1659), ou ll y 
a du vrai Le besom est certai- 
nement une des conditions du 
progres 

9. Des == par les . Regle Je suis 
vamcu du temps , p 220, n. 10 

10 Injure=injustice>p 379, n 4 

44 Cette critique de l’idde d’d- 
galite nous paratt aujourd’hui 
men surannee Mais ll faut se 
rappeler qu’encore au 48* si^cle 
les « philosophes » attachaient 
plus ae pnx a la hbertd qu’a I’e- 
galitd, qui seznblait a certains 
une cnim&re ou mSme un dan- 
ger Sans doute Rousseau et 
Fabbd de Mably 8^16 vent con- 
tre Pmegalite des biens , Montes- 
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Si vous supposes au contraire que tons les hoxfimes sont 
pauvres, en vam le soleil se leve pour eux sur l’honzon, en 
vain il echauffe la terre et la rend feconde, en vain le ciel 
verse sur elle ses influences x , les fleuves en vam l’arrosent 
et repandent dans les diver ses contrdes la fertilite et l’abon- 
dance, mutilement* aussi la mer laisse sonder ses abimes 
protonds, les rochers et les montagnes s’ouvrent pour iais- 
ser fouiller dans leur sem et en tirer tons les tresors qu’iis 
y renferment Mais si vous etablissez que de tous les hom- 
mes r^pandus dans le monde, les uns soient riches et les 
autres pauvres et mdigents, vous faites alors que le besom 
rapprocbe mutuellement les homines, les lie, les reconcihe 3 : 
ceux-ci servent, obeissent, mventent, travaillent, cultivent, 
perfectionnent ; ceux-la jouissent, nournssent, secourent, 
protegent, gouvernent : tout ordre est retabli, et Dieu se 
decouvrc *. (Ed. y.) 

49 Mettez Fautonte, les plaisirs et i’oisivete d’trn e6t6, la 
dependance, les soins 5 et la misere de Fautre : ou ces choses 
sont deplac^es par la malice 6 des hommes, ou Dieu n'est 
pas Dieu. (Ed. y.) 

Une certame megalith dans les conditions, qui entretient 
Fordre et la subordination*, est Fouvrage de Dieu, ou sup- 


quieu mfcme pr^comse parfols le 
nivellement des fortunes Mais 
Voltaire justifie Fin£galitd en 
principe, tout en demandant 
qu’en fait die devienne moins 
grande G’est a pen pr£s (sauf 
^intervention divine} la posi- 
tion mtae de La Bruy6re. Cf. 
Gr. Pelussier, VoUaire philoso- 
pher pp. 260*266. 

1. Influences, p. 620, n. 3. Par 
son etymologic, le mot s’accor- 
de avec verse. 

% Sur la place de l’adverbe, en 
tete de la proposition, cf. Cbou- 
•ms .. Gr. Er.y § 46i, c. 

3. A moins qu’il ne d£cha!ne ce 
qui s’appelle la « lutte des clas- 
ses », si dangereuse pour le dd- 
veloppement de l’industrie corn- 
mo pour Punite de la nation. 

4. Solution un pen simphste 
de la question sociale! Le com- 
mensal des CondC admet sans 
discussion qu*H y alt des travail- 
leurs et desjouisseurs, des pro- 
tectearsetdes proteges. Loin de 

~ — wfUf 


rpourFo- 


pulence afln de s’dgaler un jour 
a elle », il ne se demande meme 
plus si la class© qui jouit a tou- 
Jours rendu k la classe qui tra- 
vallle ce qu’elle lui devai t Et, se- 
lon la remarque de M H Ghar- 
honnel, il ne se doute pas qu’un 
difficile probldme se pose qu^Her- 
bert Spencer a essay 6 d’^fucider 
de nos jours, celui du conflit de 
la charity spontanOe et de la jus- 
tice sociale. 


6 Soins == soucis, p. i78, n. 1. 

6 Malice ss mechanceti , p. 394, 
n. 6 Mais La BruyOre ne vient- 
fl pas lui-m6me de vanter cet 
or are social? Se declarait-il sa- 
tisfait tout k Fheurepour protes- 
ter maintenant ? On sent que 
son esprit est sollicitd tour k 
tour par des tendances diverses, 
et qxnl ne r£ussit pas k trouver 
P&fuilibre. Mais sa nouvelle at- 
titude est plus conform© k Fes- 
prit gOndral de son litre, 

7. Bemarquer ces mots. Pour 
La Bruy&re, Findgalitd des con- 
ditions ne sanr&it se fonder 
sur une inOgalitd naturelle qui 
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pose une^oi divine . une trop grande disproportion 1 , et 
telle qu’elle se remarque parmiles hommes, est leur ouvrage, 
ou la loi des plus forts 2 . (Ed. y.) 

Les extremites * sont vicieuses, et partent de Phomme 4 : 
toute compensation 5 est juste et vient de Dieu 6 {Ed y.) 


Si 7 on ne gofcte point ces Caractires , je m’en etonne 8 , et 
si on les gotite, je m’en dtonne® de mdme 10 . 


n’existe pas (IX, 19, 47, S3, etc ) 
c’est une necessity sociale 

<t II faut, avait ddja dit Bourdaloue, 
qu’il y ait une div&niti de conditions , 
et surtout il faut qu’il y ait des pau- 
yres afin qu’il y ait dans la soci6t6 hu- 
mame de la subordination et de Vordre t 
(Sermon sur VAumbne ) 

4 La BruyCre a mdiqu6 beau- 
coup d’exemples de cetle dispro- 
portion (VI, 47, XI, 428, etc), 
ajoutant cru’une compensation 
surnaturelle dtait reserve a 
ceux qui en auraient souffert 
(VI, 26) 

2 Rapprocher le mothardi de 
Rousseau 

« Tout est bien sortant des mains 
de l’auteur des choses , tout d6g6n&e 
entre les mains de Fhomme » 

3. Extremites = exces, p. 239, 
n 43 

4 Cela revient k dire que la 
question sociale est avant tout 
une question morale. Oue les 
grands se gudnssentdefa vani- 
te, de la duretd, de Finterdt, 
qu’ils aient avant tout « de Phu- 
mamte et de la vertu » (X, 24), 
et cette trop grande dispropor- 
tion cessera a elle-mtae 

8, Compensation = juste repar- 
tition^ equilibre (sens du latm 
compensate). 

6 Ici se temine le chap, des 
Espnts Ports Sans doute, com- 
me apologiste. La Bruydre n’a ni 
Porigmalitd de Pascal, ni l’elo- 
quence de Bossuet Sa mdthode 
surtout paralt vfeillie. Celle des 
apologistesmodernes, toute pas- 
ealicuue, n’a plus pour point 


de depart la raison dialectique, 
raais la spontaneite du coeur, 
leurs demonstrations ne ddcou- 
lent pas d’hypothdses transcen- 
dentales, mais d’analyses psy- 
chologies Cf M l’Abbd La- 
berihonnikbe, Essais de philoso- 
phic religieuse (Lethielleux) , V 
Gikaud, Livres et questions d*au- 
jourd'hui , pp o3-56 (Hacbette) 

Pourtant son chapitre a eu 
une certame importance M J 
Roger CuARBONNEL(L’apofoge£i- 
que litter aire du iy$ a nos jours, 
Picard) a pu soutenir que, par 
son orientation finaliste, il mar- 
quait un tournant decmf dans 
Phistoire de Fapologdtique. et la 
faisait ddvier dans une perilleu- 
se direction ou de grands dcn- 
vams (p 618, n 2) et des philo- 
sophes (de Bonald, J de IVlais- 
tre, etc ) auront la maladresse 
de le suivre 

7 Cette dermdre pensde est 
comme la conclusion de tout 
Pouvrage. 

8 Le lecteur pourra s’y diver- 
tir aux depens du procnain. 

9, Le lecteur pourra y voir 
aussi une satire de ses propres 
travers 

40 Quand La Bruydre avait 
montre son ouvrage manuscnt 
k M de Maldzieu ( Notice , p 16). 
precepteur du due du Maine et 
ami de Bossuet, il en avait requ 
cet avertissement : 

€ Voi& de quoi yous faire beaueoup 
de lecteurs et beaueoup d’ennemis. » 

Le moraliste exprime ici lamd- 
me idee, sous une autre forme. 




DISCOURS 1 

PRONONCE DANS L’ACADEMIE FRANgAISE 


LB LUNDI QUINZIIiJMB JOIN* 1693 


Messieurs, 

II serait difficile d’avoir I’honneur de se trouver au milieu de 
vous, d’avoir devant ses yeux l’Acaddmie frangaise, d’avoir lu 
Thistoire de son dtablissemenfc 8 , sans penser d’abord k celui k qui 
elle en est redevable*, et sans se persuader qu’il n’y a rien de plus 
naturel, et qm doive moms vous deplaire, que d’entamer ce tissu 
de louanges qu’exigent le devoir et la coutume®, par quelques 
traits ou ce grand cardinal soil leconnaissable, et qui en renou- 
vellent la mtmoire 

Ce n’est point un personnage qu’il soit facile de rendre® ni 
d’exprimer par de belles paroles ou par de riches figures, par 
ces discours moms fails pour relever * le mdrite de celui que 
Ton veut peindre, que pour montrer tout le feu et toute la viva- 
city de l’orateur, Suivez le rdgne de Louis le Juste 8 c’est la 
vie du cardinal de Richelieu, c’est son dloge et celui du prince 
qui Pa mis en oeuvre. Que pourrais-je aj outer k des faits encore 
nfecents et si mdmorables ? Ouvrez son Testament politique », 


1 Oe discours, public k part en 1693, 
fut Joint k la 8* Coition des Garactkre s 
<1694) B y dtait accompagnS d’une 
preface dcrite & l’occasion des poldmi- 
ques qn’il avait suseit4es (pp. 640-651) 
S Quinzibmejuin — quinzejuin Ri- 
ot 8 I Au 17* siicle, on seservait encore 
vdontiers dee nombres ordinaux pour 
designer les jours des mots «C*6tait le 
dlxi^me d’aoftk d (Bossuet, Hist 
ITniv.y II, 21*) L’emploi de de 6tait faeul- 
tatif. Of. Ceouzet. , Gr.Er , $ 99 
3 EtablUsement =sfondation — Pour 
les details, cf. B. Aery, 0, Audio et P 
Cbouyet, HUtoire Ulustrie de la LitU- 
ratureftangaise, pp# 140 142. 

4, Le cardinal de Richelieu. La Bru- 
yfere ne commence paa par les excuses et 
les remer<^ments d*usage. II va droit k 
r&oge dn fondateur de PAcad&nie. 
Cette fiertd surprit, 

* Comparer fexorde dn dfeoours de 
reception de Bufikm, 


5 Le r4ciplendaire devait fair® 1*4 
logo de son pr4d6cesseur et de ses non 
veaux co!16gues, et aussi glonfier les 
fondatenrs et les protecteurs, morts on 
vivants, de la Oompagnle Richelieu et 
Louis am, le chancellor Sdguier, le 
Roi enfin Depuls le 18* si&cle, on s’en 
tient k Moge du pr4ddcesseur, 

6 Rendre =faire revivre (sens du 
latin reddere) — - Exprimer ss peindre 
(sens du latin exprimere) 

* Etudier dans cet dloge de Richelieu 
les principaux procddds du style oratoi- 
re . periphrases, apostrophes, redundan- 
ces, interrogations, etc. 

7. Releoer = mettre en relief* p 
456, U 12 

8 Louis XIII, qui 4tait appeld le 
Juste paroe qu’fl dtait nk sous le signe 
de la Balance. 

9 B avait 6t6 public en 1688, k 
Amsterdam, On peut en lire des extraits 
dans P. BoxNRffo», la Bodmfrmeaiu 
du 17**^ pp. 86-103 (A. Oohq). 
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„ © 

digtoz * cet ouvrage c’est la pemture de son esprit , son toe 
toute* entire s’y d^veloppe, l’on y d^couvre le secret de sa 
conduite et de ses actions , Ton y trouve la source et la vrai- 
semblance de * tant et de si grands 6v6nements qui ont paru * 
sous son administration Ton y voit sans peine qu’un homme qui 
pense si vinlemenfc et si juste a pu agir sfirement et ayec suc- 
ces, et que celui qui a acheve * de si grandes choses, ou n’a jamais 
6cnt, ou a dfi dcrire comme ll a fait • 

G6me fort et supeneur, ll a su tout le fond et tout le mystfcre 
du gouvemement , il a connu le beau et le sublime 1 2 3 4 * 6 7 8 du mimstAre , 
ll a respects i’6tranger *, mGnagl les couronnes, connu le poids 
de leur alliance , il a oppose des allies & des ennemis , il a veilld 
aux mterets du dehors, k ceux du dedans II n’a oubliS que les 
siens une vie laborieuse et languissante, souvent expos^e, a 6te 
le prix d’une si haute vertu , d^positaire des trSsors de son maitre, 
comble de ses bienfaits, ordonnateur, dispensateur de ses finances, 
on ne saurait dire qu’il est mort riche 
Le croirait-on, Messieurs ? cette toe stoeuse et austere, formi- 
dable aux ennemis de l’Etat, inexorable aux factieux, plong^e dans 
la n^gociation », occupee tantdt k affaiblir le parti de l’h^rlsie, 
tantdt a ddconcerter 10 une hgue, et tantdt k m^diter une conqudte, 
a trouvd le loisir d’etre savante, a gofitd les belles-lettres et ceux 
qui en faisaient profession i 1 Comparez vous, si vous l’osez, au 
grand Richelieu, hommes » dlvou^s k is la fortune, qui, par H le 
succds de vos affaires particulidres, vous jugez dignes que Ton 
vousconfie les affaires publiques, qui vous donnez pour des gdnies 
heureux et pour de bonnes tgtes , qui dites que vous ne savez 
nen, que vous n’avez jamais lu, que vous ne lirez point, ou 
pour marquer ** l’mutilite des sciences, ou pour paraitre ne devoir 
nen aux autres, mais puiser tout de votre fonds Apprenez que 
le cardinal de Richelieu a su, qu’il a lu je ne dis pas qu’il n’a 
point eu d’dloignement pour les gens de lettres, mais qu’il les a 


1 Dig&rer <t Examiner DigArer une 
affaire 7> (A 94 ) 

2 Toute = tout RAole Les habits 
tous neufs, p 232, n 10 — Se dAvclopper 
ss se dAcouvrir, plefnemenfc, mais peu 
A peu Of. p 29, n 8 

3 La vraisemblance de tant d’AvAnc- 
merits — Vexplication qui les rend vrai- 
sembldbles Ce tour ne serait pins correct 

4 Paraitre « Se faire remarquer, se 
signaler » (A. 94 ) 

£ Achever accomplir, p 611, n 6 

6 A fait = a Acrit RAgle Je le 
poursuupartout, comme un chienfait sa 
proie, p 133, n 6 Oe morceau, on l’a 
remarqul, est banal et assez vide , le 
style mime en est plnible 

7 Le sublime RAgle Ll conduit it 
la pitiA par le terrible , p 104, n 8 

8 Cet dloge est assez Inattendu, qnand 


on connatt la politique extlrieure de 
Richelieu 

9 Mgociation = diplomat^ p 505, 
n 3 

10 LAconcerter = mettre le disordr * 
dam, p 400, n 2 

11 * Chercher les faits historiques 
auxquels l’orateur fait allusion 

12 Jnvectrveinattendue et detour trfes 
personnel centre les hommes d’argent 
La Bruylre dlveloppe une idle qui lui 
tient k coeur (YL 37, 56 , 12, 24 , 2H, 
17-21, etc) 

13 LAvouA = entilrement vouA h, p 
283, n 2 La fortune est pour eux une 
divinit! 

14 Par = dt cause de RAgle Ce 
sibgefut difficile par le grand nombre , 
p 105, n 2 — Bonne tlte = grande 
intelligence , p 235, n 1 

15 Marquer = muntrer, p 103 u l 
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aimes, caresses, fa^ crises, qu ll leur a menage des privileges, qu’il 
leur destinait des pensions, qu’il les a rdums en une Gompagme 
cdlebre, qi«’il e a fait I’Academie franqaise Oui, hommes riches 
et ambit eux, contempteurs de la vertu et de toute association 
qui ne route pas sur les etablissements * et sur 1’intdrSt, celle- 
ci esi une des pensees de ce grand xmmstre, n& homme d’etat, 
dtvoue a PE tat, esprit solide, eminent, capable dans ce qu’il 
faisait des 1 2 * * * * * * motifs les plus relevds, et qui tendaient au bien public 
comme a la gloire de la monarchic , incapable de concevoir jamais 
nen qui ne iut digne de lui, du prince qu’il servait, de la France, 
k qui ll avait consacrd ses meditations et ses veilles * 

II savait quelle est la force et l’utilitd del’dloquence, la puissance 
de la parole qui aide la raison et la fait valoir, qui insmue aux 
hommes ia justice et la probitd, qui porte dans le coeur du soldat 
Pmtrepidite et l’audace, qui ealme les emotions populates *, qui 
excite k leurs devoirs les compagmes entieres ou la multitude & 
11 n’ignorait pas quels sont les fruits de l’histoire et de la podsie, 
quelle est la necessite de la grammaire, la base et le fondement 
des autres sciences * , et que pour conduire ces choses k un degre 
de perfection qui les rendit avantageuses & laEepuhlique, ll fallait 
dresser le plan d’une compagnie oh. la vertu seule fht admise, le 
norite place, 1’espnt et le savoir rassemblds par des suffrages 
Gallons pas plus loin voilh, Messieurs, vos pnncipes et votre 
r< gle, dont je ne suis qu’une exception * 

Rappelez en votre memoire, la comparaison ne vous sera pas 
injurieuse, rappelez ce grand et premier conctle 9 oh les P&res 
qui le composaient e talent remarquables chacun par quelques 
membres mutilds, ou par les cicatrices qui leur Staient restdes des 
fureurs de la persecution , ils eemblaient tenir de leurs plaies le 
droit de s’asseoir dans cette assemble© generale de tout© I’&glise . 
ll n’y avait aucun de vos illustres predecesseurs qu’on ne s’em- 
pressat de voir, qu’on ne montrat dans 19 les places, qu’on ne desi- 


1 Etabliuement. poste avan- 

tageux. * (A- 04.) 

2 Capable des (= d’obMr & dee) mo- 
tifs E mm . ImapabledesplaiHrspurs, 
p.447, n. Id. 

8. RloWfea moarant dis&it qu**il 

n’avalfc jamais m d’ennemis qm oeux 
de l’Rtat*. 

* ceiugement sur Riche- 

Hsb k mtx de Vdtae dans 8a fetfere sur 
fe reprise de Corbie (24 novembre 1638), 
efcdeEetaoudeLaRoobefoucauld dans 
ferns M&noires. 

4. Emotion. * Soufevement depeude 
durde. » (A. 94 ) 

5* Eemarquer cette belle definition de 
refequeooe, d’od la passion est exdne, 
paroe qu’eUe a veogte, et o& n'entre que la 
rwtso% pares qu’dfe edaire. Cff. XIV, 4 9. 

C tlMh avait appefe la 
g ra fes feito e < fe fcsdemeofc da tontea fee 


sciences r (MoIh v 464) et 

La BruySre m&ne avait dit (XII, 19, 
XJXL, 2 ; XIV, 71) que la «: clef des scien- 
ces » 6tait la connaissance des langues. 

7 Quels et que R&gle M 'lie aime 
la conversation et surtout de plaire , 
p. 139, ru 9 — Rtpublique = Etat y p 
12S, a 5. 

8 Void enfln une formula de modes- 
fcie, dans oe petit membra de phrase 1 
Comparer rhumiilfcd de Corneille, sc pr6- 
sentant k l’Acad6mie comme un a 6co- 
lier » qui n’avait fait qua de « petits 
travaux », c incapable » par suite de 
remplir une place qu’il avait obtenue 
c sens la mdriter J> 

9 Le Condle de Nicde, premier oon- 
cile cecumdnique, lean sons Constantin 
(325) 

10 Bans s= sur. B&QL® : Aristarque 
se transport* dm* la&ace, p 316, n.11. 
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gnat par quelque ouvrage fameux qm lui avaitfait un grand nomi, 
et qm lui donnait rang dans cette Academie naissante qu’ils 
avaient comme * fondee Tels dtaient ces grands artisans de la 
parole, ces premiers maitres de l’dloquence 3 frangaise , tels vous 
Stes, Messieurs, qm ne cddez ni en savoir ni en mdrite a nul de 
ceux qui vous ont prides * 

L’un *, aussi correct dans sa langue que s’il l’avait apprise par 
regies et par pnncipes, aussi elegant dans les langues dtrangeres 
que si elles lm dtaient naturelles, en quelque idiome qu’il compose 
semble toujours parler celui de son pays ll a entrepris, il a fini 
une p^mble traduction, que le plus bel esprit ® pourrait avouer* 
et que le plus pieux personnage devrait desirer d’? avoir faite 

L’autre * fait revivre Virgile parmi nous, transmet ® dans notre 
langue les graces et les riebesses de la latme, fait des romans io 
qui ont une fin n, en bannit le prolixe etPmcroyable, pour y subs* 
tituer le vraisemblable et le naturel 12 ' * 

Un autre is, plus egal que Marot h e t plus po6te que Yoiturew, a 


1 Les premiers acad6miciens m£n- 
fcaient-ils tousun pared &oge ? Si Balzac, 
Venture, Vaugelas, Ohapelain avaient 
r6ellement un grand nom, eonnait-on 
beaucoup aujourd’hui les Bourzeys, les 
Servien et les Colomby ? 

2 Ce mot est restricts Le fondateur 
4tait Richelieu. 

3 Ce mot est pris en un sens tr& 
g6n&ral 

4 H arrive h I’&oge de ses nouveaux 
eollfegues Mate, par la manure dont il 
va s'y prendre, 11 ofiensera la plupart 
de ceux qui Tdcoutent 

♦Relever, dans les portraits suivants, 
tout ce qui pouvait dtonner et d^plaire. 

5 L’abbs Regnier-Desmarais (1632- 
1713), secretaire perpStuel de l’Acadd- 
mie H oonnaissait admirablement l’ita- 
lien et I’espagnol en 1637, il avait com- 
pose une canzone qu’on avait prise en 
Italie pour une piece r6cemment decou- 
verte de Petrarque , en 1676, il avait 
traduit de l’espagnol la Pratique de la 
Perfection chritienne du P Rodriguez 
Collaborateur aasidu du Dictionnaire 
de 1’ Acad6mie, R devatt publier plus 
tard an Traiti de la Qrammcdre fran- 
faise <1705) et des Poisiet frangaises, 
italiennes, espagnoles et latincs (1707- 
1701). B avait vote pour La Bruyere. 

6 Bel esprit, au sens favorable. Of 
P* 23$, n.5 et p.448, n.10 

7 De. BfsOLE * Jfm espbre de vieUlir, 

p 303, m3 

3, Segrais (1624-1701) B avait d m 
publid une traduction en vers de YEndide 
4e Virgile et compose des Bglogues 
(1658) louees par Boileau (4, P> IV, 


v 201) H devait encore traduire les 
GSorgiques Nous trouvons aujourd’hui 
que le sentiment virgilien y est trop 
souvent remplacd par les fadeurs pr6- 
cieuses et les elegances acad^miques. 

9 Tran&mettre — transporter 

10 Les Nouvelles frangaises (1657) 
p ex. oil figure l’histoire de Floridon, 
souvent rapprochee du Bajazet de Ra- 
cine ; le Toledan (1648), etc Segrais col- 
labora aussi k la Zayde (1670) de M m * 
de La Payette, qui parut sous son nom 

11 Bs s’opposent par la aux mtermi- 
nables romans en dix ou douze volumes 
de M !le de Scud6ry ou de La CalprenMe 
M. P Deschanel, inaugurant k Fonte- 
nay-le-Pesnel un monument de Segrais 
(15 oot 1911), I’a loud d’ff avoir vu le 
roman » tel que devaient le faire M rae de 
La Payette, Lesage, l’abb6 Pr4vost et 
les romanciers modernes 

12 Cet (iloge, qui rapprochaxt Segrais 
de Racme et des pofefces de I^cole «na- 
turaliste », dtait comme une critique in* 
direete des principes de Corneille et de 
toute la literature «h6roique» (p 109, 
n. 9) Mate Segrais le m&ntait-il ? 

13 La Fontaine 

14 Marot en effet a ses faiblesses La 
Fontaine est toujours k lui-mSme ; 
a peine le XII* hvre des Fables porte- 
t-il les traces d'une imagination un peu 
vieQlie — Sur Marot, cf. I, 41-43, 
XIV, 73, fin 

15 Son sentiment en effet n’a presque 
jamais ni la profondeur, ni la v6nfc6de 
celui de La Fontaine Sur Voiture, of. 
L 37, 45 , XIII, 10, XIV, 73, fin 
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le jeui, le tour, et la naivete de tous les deux; tt mstruit en badi- 
nant, persuade aux homines la vertu par 1’organe des betes*, 
ei^ve les petits sujets jusqu’au sublime 4 homme unique dans son 
genre d’dcnre, toujours original, soit qu’il mvente, soit qu’il tra- 
duise*, qui a dte au-deld de ses modules*, modele lui-m€me diffi- 
cile k imiter® 

Celui-ci’ passe 4 Juvenal, attemt Horace®, semble order les pen- 
sdes d’autrui et se rendre propre tout ce qu’il manie, ll a dans ce 
qu’il emprunte des to autres toutes les graces de la nouveaute et 
tout le mferite de Pinvention 11 . Ses vers, forts etharmomeux, faits 
de gdmei»,quoique travailles avec art,plems de traits w et de pod- 
sieW, seront lus encore quand la langue aura vieilli, en seront les 
dermers debris on y remarque une critique sure, judicieuse et 
innocente 15 , s’ll est permis du moms de dire de ce qui est mauvais 
qu’il 16 est mauvais 

Get autre w vlent aprds un homme w loud, applaudi, admirfc, dont 
les vers volent en tous lieux et passent en proverbe, qui prime, 


1 Jeu = badinage , — tour = style, p 
84, n, 1 ; — naivete = naturel , p 95, n 6 
Cette comparaison n’dtuit pas pour dd- 
pl&ire a La Fontaine qui se disait le dis- 
ciple de * maltre Clement i> et do « mai- 
tre Vincent » (lettre du 18 d^cembre 
1887) On ne yoit gudre en quoi Voiture 
lui fat utile Au oontraire, Bussy-Ra- 
butin avait ddja compare sa ft nalvetd » 
a celle de Marot, pour dire d'ailleurs 
qu’il y a avait joint mille fois plus de 
politesse » (lettre du 4 mai 1886) 

2 Cette phrase est un dcho probable 
de ce vers de La Fontaine * 

Je me sere d'anlirtaux pour instruire 
[les hommes. 

(A M**le Dauphin, v. 8 ) 

8. Get dloge dut koxmer, i une 6po- 
qua oh la fable passait pour un petit 
genre qua Boileau, dans son Art PoA~ 
tique, pouvait omettre impundment 

4. La Bruytee pense, avec tous les 
claaeiques et La Fontaine {EpU. k Suet, 
1687), qu’on peufe to original dans l’i- 
mitation. Cf. p 118 n. 5, 

5. Eaope et PhMre principatement. 

«* *Commenterce jugementen vous 

appuyant sur des exemptea. CL XII, 56 

7. Boileau * 

8. Passe— d&aste.'R&QLK. Tenir— 
oteenir t p, 119, n 5 — Est-oe exact ? 
bid, pour la sincdritd des convictions, 
Jnvdnal dtant souvenfc un pur ddda- 
mateur ; non, pour le style, Boileau 
ayaat maim de poto pittoresque et de 
violence satirique. 

I Comme poke satirique. La Bru- 


yke ne veut pas parler du g&nie Iyri- 
que, dont Boileau est ddpourvu, 

10, J>ezs.d Rjsgle 11 les exhorta 
d'avoir l on courage, p 119, n. 12 

11 Nouvelle apologie de l’unitation 
crdatriee (p 682, n 4) By reviendra 
encore k propos de Bossuet. 

12 Be gdnie = ^inspiration oc Tra- 
vailler de gdnie faire quelque chose de 
sa propre invention, et d’une manure 
aisde et naturelle, j> (A. 94 ) 

13 Traits— pentdes concises,p 89, n 1 

14.Ce jugement, qui dfconne notregodt 

fe$onnd par le romantisme, procdde de 
1’idde que se faisait le 17* sidcle de la 
podsie (Of F Vial et L Denise, op 
eit,, pp 8, 68, 72), Voltaire, dans une 
lettre fameuse k Helvdtius (20 juin 
1741), ne parlera pas autrement de Boi- 
leau Au surplus, il y a peut-fitre chez 
cette a viellle perruque » plus de vraie 
pokie qu’on n’y en vdt ordinairement 
Of G Lanson, J3oileau,p 44(Hachette) 

15 Cette appreciation ne dut pas faire 
grand plaisir aux adversaires et aux 
victimes de Boileau (Ferrault, Charpen- 
tier, Boyer, etc.) qui dfcaient &. 

16, ZZ = cela. R&gle Aimons la Pro- 
vidence it est aite, p ISO, n. 1 

17, Racine. La Braydre, qm,en 1688 
(L 54), avait jugd dqmtablement les 
deux grands tragiquesdu sidcle, va oser, 
— et de quel ton declarer en pleine 
Aeaddmie sa pr&f6renoe pour Eacme, 
devant ses rivaux obscurs (Boyer, Le- 
clerc, etc.) qu’irrite sa gloire, et devant 
le neveu et le propre frke de Corneille. 

18, Oornd&e. 
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qui regne sup la sc6ne, qui s’est empaite de tout le theatre II ne 
l’eu ddposs6de pas, ll est vrai, mais il s’y 6tablit avec lui* le 
monde s’accoutume k en voir faire la comparaison Quelques-uns 
ne souffrent pas que Corneille, le grand Corneille, lm soit pretere 1 2 , 
quelques autres 3 4 , qu’il lux soit egale lls en appellent a Pautre 
stecle*, lls attendent la hn de quelques vieillards 5 6 qui, touches 
mdifferemment de tout ce qui rappelle leurs premieres anuses, 
n’aiment peut-Stre dans CEdipe 8 que le souvenir de leur jeunesse 7 . 

Que dirai-je de ce personnage 8 qui a fait parler si longtemps 
une envieuse critique et qui Pa fait taire , qu’on admire malgrd 
soi, qui accable par le grand nombre et par Imminence de ses ta- 
lents? Orateur, historien, thdologien, philosophe, d’une rare eru- 
dition, d’une plus rare Eloquence, soit dans ses entretiens, soit 
dans ses Merits, soit, dans la chaire , un defenseur de la religion, 
une lumtere de PEglise, parlons d’avance le langage de la poste- 
rity un P&re de PEglise Que n’est-il point ? Nommez, Messieurs, 
une vertu qui ne soit pas la sienne* 

Toucberai-je io aussi votre dernier choix u, si digne de vous ? 
Quelles choses vous furent dites dans la place oh je me trouve 18 1 
je m’en souviens , et, apites ce que vous avez entendu, comment 
osk je parler ? comment daignez-vous m’entendre? Avouons-le, on 
sent la force et Pascendant de ce rare 13 esprit, soit qu’il prgche de 
g6nie et sans preparation, soit qu’il prononce un discours etudte 
et oratoire, soit qu’il explique ses pensees dans la conversation 
toujours maitre de l’oreille et du coeur de ceux qui Pecoutent, il 
ne leur permet pas d’envier ni m tant dteldvation, ni tant de facility 
de deiicatesse, de politesse On est assez heureux de Pentendre, 
de sentir ce qu’il dit, et comme il le dit , on doit 6tre content de 


1 ByS. une insinuation S’il s’y 4ta- 
blit (= dimtalle, p 382, n 11) avec lm, 
peuttetre l’en d6possMera-t-il un jour 1 
La Bruyfere prepare peu k peu son trait 
final 

2 Fontenelle, dans son discours de 
reception (1691), avait declare au con- 
traire que le nom de Corneille seffagaU 
tons les autres norns n 

3 La Bruyfcre est sans nul doute de 
ceux-la 

4 Le 18« sifecle justifiera leurs provi- 
sions Vauvenargues (lettre du 4 avril 
1748) et Voltaire (Sitcle de Louis XIV, 
ch, 32), prOfOreront Racine k Corneille. 

5, Epigramme dOdaigneuse. Parmi 
ces vieillards Otaient Saint-Evremond, 
Benserade, M m * de SOvignO, etc — Tou- 
ches de = kpris de, p 158, n 4 

6 (Edipe (1659) La BruyOre cite une 
dee tragedies de Corneille les plus ad- 
mitees de son temps. IPest-ce pas pour- 
taut aveo Intention qu’il ne cite au- 
etra autre de ses ehefe-d’ceuvre ? 

7 Ce trait, qui n’eat plus d’un criti- 

que, mate d’un pol&mtete, piqua au rif 


Thomas Corneille et Fontenelle lls ri- 
posterent dans le Mercure Galant aveo 
la derntere mOchancete 

8 Bossuet 

9, Bel Ologe, inspird k la fois par la 
justice et la gratitude La fin toutefois 
est un peu emphatique 

10 Toucher = dipeindre, p 70, n 5 

11 FOnelon, qui venait d’etre re$u k 
1’AcadOmie le 31 mars 1693, comme suo- 
oesseur de Pellisson 

* Relever, dans ces portraits de F6 
nelon et de Bossuet, les mots prOcis qui 
distinguent leurs g6 mes. L’impression 
gOnOrale de La Bruyfere est elle juste ? 

12 FOnelon avait parte des caracteres 
gdnOraux de la literature du temps et 
dee progrfe de la simplicity surtout 
en matter© de style 

18 Rare. « Extraordinaire en savoir, 
en vertu, en mdnte Descartes a Ui un 
rare esprit t> (F. 90 ) — De ginie = 
^inspiration, p 632, n 12 

14 Pas ni E&GLE Jen’ai point ext- 
gi ni sermenis nipromesses.p 39, a 1 
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sol, si i’on exnporte ses reflexions et si Ton en profite Quelle 
grande acquisition avez-vous faite en cet homme lilustre 1 1 A qui 
m’associez-vous* ! 

Je voudrais*, Messieurs, moms presse par le temps et par les 
bienseances qui mettent des bornes & ce discours, pouvoir louer 
chacun de ceux qui composent cette Academe par des endroits * 
encore plus marques et par de plus vives expressions Toutes les 
sortes de talents que Ton voit repandus parmi les hommes se 
trouvent partag6s & entre vous Yeut-on de diserts orateurs, qui 
aient seme dans la chaire toutes les fleurs de l’eloquence, qui, 
avec une same morale, aient employe tous les tours et toutes les 
finesses de la langue, qui plaisent par un beau choix de paroles, 
qui fassent aimer les solennites, les temples®, qui y fassent counr? 
qu’on ne les cherche pas ailleurs, ils sont parmi vous 7 Admire- 
t-on une vaste et profonde literature 8 qui aille fouiller dans les 
archives de l’antfquite pour en retirer des choses ensevelies dans 
Foubh, tchappees aux esprits les plus cuneux, ignorees des autres 
homines , une meraoire, une mythode, une precision a ne pouvoir 
dans ses lecherches s’egarer d’une seule ann^e, quelquefois d’un 
seal jour, sur tant de siecles ? cette doctrine * admirable, vous la 
possedez, elle est du moms en quelques-uns 13 de eeux qui for- 
ment cette savante assemble Si 1’on est curieux du don des 
langues, joint au double talent de savoir avec exactitude les cho 
ses anciennes, et de narrer celles qui sont nouvelles avec autant 
de simplicity que de verity, des quahtys si rares ne vous man- 
quenl pas et sont reunies en un raeme sujetn Si l’on cherche 
des hommes habilcs, pleins d’esprit 18 et d’expyrience, qui, par le 
priviiyge de leurs cmplois, fassent parler le Prince avec dignity 
et avec justesse 13 , d’autres qui placent heureusement et avec 


1 B u’avaifc pourtant pas public en- 
core ses principaux ouvrages. H faliait 
done que sa parole exerc&t une seduc- 
tion smgultere pour qu'elia safiEEt a Ioi 
vatolr ddji le titre d’Aomro* illustre , 

2. * Montrer, par made de tous ces 
portraits, que la Bruy^re a su, ©a de- 
venant orafceur, tester peintee de carao- 
t km (choix du detail caractyristique, 
art de se faire deviner, goftfc du trait, 
etc,), 

5. Aprfes moge individuel des prin- 

ciples gloires de l’Acaddmie, I’&oge ba- 
sal, par groupes, du reste de to Oom- 
pagnie. Le parut aux « mo- 

dernes » d’autant plus offensant que Za 
Bruy^re avail eu soln de ne louer aucun 
des toms. If ntovait gutoe parto que de 
ses a mis ©t de sea ytoctoors, tons parti- 
sans des i andens ». 

4. EndroUs sst Ms, sens usual au 
If# stoote. U dquivaut aussi aux mots 
a point a, « aspect », * quality », etc , 
•t 0 est Mb frequent 

6. partae * .. s'accordent 


avec talents 01 Cbotjzet , <7r Fr , 
pp. 150, 168, 

6. Temples —iglises, p 346, n 8 

7 . Avec Bossnet et Fynelon, il y avait 
encore Fishier, Tabby Blgnon, to car- 
dinal d’Estryes, et surtout I’archeryque 
de Baris, Francois de Harlay 

8 LiU&rature = Erudition, p 502, 
n. 3 

8 Doctrine = science, p 816, n. 1 

16, Daniel Huet p.ex., I’yv&jue d’A- 
vrancbes, qu’une dpltre de La Fontame 
a rendu odtohre. D dtait l’auteur de plu- 
sieurs ouvrages d’6rudition htetcnque 
ou rehgieuse 

11 Siyei—personne, p. 106, n 3 — 
Allusion probable k Eus£be Benaudot 
(1646-1720), qui, dit M. Servois, con- 
naissaifc Tara be, to syriaque, to oopte et 
avait composy un recueil des anciennes 
liturgies orientates. 31 dtatt aussi to 
rydacteur de to Ornette de France* 

12, Esprit vn talent, p, 78, ft. 1. 

13, Toussaint Bose, secrytaire du ca- 
binet da mi. 
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succ&f, dans les n^gociations les plus ctelicates, les talents qu’ils 
ont de bien parler et de bien ecrire i , d’autres encore qm pretent 
leurs soms et leur vigilance aux affaires pubhques, apres les avoir 
employes aux judiciaires, toujours avec une 6gale reputation 9 tous 
se trouvent au milieu de vous, et je souffre a ne les pas nommer 
Si vous aimez le savoir joint k F&oquence, vous n’attendrez pas 
longtemps r^servez seulement toute votre attention pour celui 
qui parlera aprfes moi 1 2 3 4 5 6 Que vous manque- t-il enfin ? vous avez des 
6cnvains habiles en 1 une et en l’autre oraison * , des po6tes en tout 
genre de poesies, soit morales, soit chretiennes, soit heroiques, soit 
galantes et enjou£es , des lmitateurs des anciens , des critiques 
austeres* , des espnts fins, d&icats, subtils, ing6meux, propres k 
bnller dans les conversations et dans les cercles 8 Encore une fois, 
k quels hommes, k quels grands sujets 7 m’associez-vous f 
Maisavecqui daignez-vous aujourd’hui me recevoir 8 ? Apres qui 
vous fais-je ce public remerciement ? II ne doit pas nSanmoms, 
cet homme si louable et si modeste, appr^hender que je le loue 
si proche de moi, ll aurait autant de facility que de disposition & 
m’mterrompre » Je vous demanderai plus volontiers A qui me 
faites-vous succ6der? A un homme qui avait df l*. veutu^ 
Quelquefois, Messieurs, ll arrive que ceux qui vous doi\ent les 
louanges des lllustres morts dont ils remphssent la place, h6sitent, 
partag^s entre plusieurs choses qui meritent egalement qu’on les 
releve Vous aviez choisi en M l’abb6 de la Ghambre un homme 
si pieux, si tendre, si charitable, si louable par le coeur, qui avait 
des moeurs si sages et si chretiennes, qui etait si touche de u reli- 
gion, si attache k ses devoirs, qu’une de ses moindres qualitds etait 
de bien ecrire 1 * De solides vertus, qu’on voudrait ceiebrer, font 


1 Le comte de Crlcy, Francois de 
Cailliferes, Bangeau Itaient au nombre 
de ces acadlmiciens diplomates 

2 Bergeret, ancien avocat glnlral k 
Metz, devenu secrltaire du cabinet du 
roi et « premier oommis » (p 342, n 
11), de Colbert de Croissy 

8 Remarquer cette brfcve allusion 
accordle par biens&moe k Francois 
Charpentier (1620-1702), membre de 
l’Acadlrnfe des Inscriptions et doyen de 
TAcad&nie francaise C’est k oe titre 
qu’il devait rlpondre au rldpiendaire, 
en l’absence de Boileau, directeur 

4 Oraison = stylo, langag c, en po4- 
rie et en prose 

5 Allusion probable k 1’abbO G-allois, 
ancien directeur du Journal des Savants 

6 Cercles =s reunions, c&uxdet, p 
607, n 13 Get lloge collect if ne dut 
guise satisfaire la vamtl des Th Cor- 
neille, des Perrault, des Pavilion et des 
Fonten die. 

7 Sujets = per tonnages, p 106, n 3 

8 L’abbl J F Bignon, petit-fils du 
savant J6r6me Bignon (p 448, n 1), 


avait It! recu le mime jour que La Bru- 
yfere, comme successeur de Bussy-Rabu- 
tm II avait prononcl un court remer- 
ciement banal etemphatique, qu’il avait 
dfi recommencer pour l’archevlque de 
Paris (p 634, n 7) amvl tard k la 
slanoe II n’avait que 31 ans saqualitl 
de jaeveu du mimstre Pontcharfcram 
n’avait pas It! inutile k son Election 

9 C’est le prltexte mglnieux d’un 
pince sans-rire 1 

10 H y la une Ipigramme L’abbl 
Pierre Cureau de la Chambre Itaafc de- 
venu acadlraicien (1670) sans avoir ja- 
mais lent II est vrai qu’il avait I’appui 
de Siguier et de Colbert. A sa mort 
(1693), il laissa pour tout bagage littl- 
raire, plusieurs sermons et trois discours 
acadlmiques t 

11 Touchi de = pastionn&nent atta- 
chi d, p 158, n 4 

12 Nouvelle Ipigramme La Bruylre 
se moque un peu trop nsiblement dc 
son prldlcesseur 

• Analjser, d’aprla ce discours, l’iro- 
me de La Bruyfere 
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passer legerement sur son Erudition oti sur son Eloquence, on 
estime encore plus sa vie et sa conduite que ses ouvrages Je prd- 
fererais, en effefc, de 1 * prononcer le discours funebre de celui a qui 
je succede, plutot que de me borner a un simple eloge de son 
esprit Le mente en lui n’etait pas une chose acquise, mais un 
patr*mome, un bien h^reditaire *, si du moms ll en faut juger par 
le choix de celui qui avail livrd son coeur, sa confiance, toute sa 
personae, a cette famille, qui Favait rendue comme votre alliee, 
puisqu’on peut dire qu’il Favait adoptee, et qu’il l’avait mise avec 
FAcademie frangaise sous sa protection 3 4 * 6 * 

Je parle du chancelier Siguier On s’en souvient comme de Fun 
des plus grands magistrats que la France ait nourn * depuis ses 
commencements II a laisse a douter en quoi ll excellait davan- 
tage ou dans les belles-lettres, ou dans les affaires ; ll est vrai 
du moms, et on en convient qu’il surpassait en Fun et en Fautre* 
tous ceux de son temps Homme grave et familier, profond dans 
les deliberations, quoique doux et facile dans le commerce, il a eu 
naturellement ce que tant d’autres veulent avoir et ne sedonnent 
pas, ce qu’on n’a point par Fetude et par l’affectation, paries mots 
graves ou sentencieux, ce qui est plus rare que la science et 
peut 6tre que la probitd, je veux dire de la digmtA II ne la devait 
point A FCmmence de son poste, au contraire, il Fa anobli* il a 
grand et accredite 8 sans minisUre, et on ne voit pas que ceux 
qui ont su tout reumr en leurs personnes l’aient effaces. 

Vous le perdites il y a quelques annees 9 , ce grand protecteur. 
Vous jetatcs la \ue autour de vous, vous promendtes vos yeux 
sur tous ceux qui s’offraient et qui se trouvaient honoris de vous 
recevoir, mais le sentiment de votre perte iQ fut tel, que, dans les 
efforts que vous files pour la rdparer, vous osates penser A celui 
qui seul pouvait vous la faire oublier et la toumer A votre 
gloire Avec quelle bontA, avec quelle humanity ce magnamme 
prince vous a-t-il regus ! N’en soyons pas surpns, c’est son carac- 
tAre : le mSme, Messieurs, que Fon voit Aclater dans toutes les 
actions de sa belle vie, mais que les surprenantes revolutions 


1 De E Agios ; I/on tspkre de viett- 
Ur, P* 898, a, 9. 

9. Son pk% Marin Onreau de la 
Chambre, mfo Fauteur d’un traits sur 
las Caraeibres do* Paxtiont (1640-1662) 
at d’nn ouvrage sur la chiromancie, qui 
lid avail vain d’Stre do l’Acadlraie. 

8. Le chancelier Siguier avait 
« protecfeeur a de FAcadlmie. D’autre 
patt.il Mt le btenfaiteur de la famille 
de Marin de la Ofcambre, qu’il avait 
prte pour mldedn. 

4 Mmni =* mmrrls. EAglb : In 

tu marcher t p. 228, n 8 

6 D wantage =zle plus R&gle . De 

mecto qm ?m doit maim u promettre, 

p» 71, n. 1 

4 #«wu. Smart » Us %ms.» la mb 


tres, EAqlb * Au If silcle, Fun «*, 
Fautre.. , pouvait Employer au neu- 
ire t mtme quand il se rapportait & des 
nams ffrninins Ce tour Itait lllgant, 
seton le P Bouhours. Of. p 814, n. 10, 
7, Anoblir = ennoblir, p 134, n 9 
« Bendre plus beau Anoblir son style » 
(R. 80) 

8 Accriditer eMettre en considera- 
tion. Sa conduite Safort accredit A % (A 
94.) Le contraire est a discrlditer. » 

9. Il Itait mort en 1872 Cf. Fig 49, 
lOX’Acadlmie avait jusqu’alors term 
aes reunions ches son * protecteur » 

11 Apr& le panlgyrique du chance- 
Iter, celui du roi. La transition est ha- 
bile, Louis XTV ayant pris le litre de 
t protecteur » de l’Acad&nte aprfee la 
mort de Siguier. 
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arrivdes dans un royaume voism * et alli6 de la France ont mis 
dans le plus bean jour qu’il pouvait jamais recevoir 
Quelle facility est la ndtre pour perdre tout d’un coup le senti- 
ment et la m6moire des choses dont nous nous sommes vus le 
plus fortement imprimes*! Souvenons-nous de ces jours tnstes 
que nous avons passes dans l’agitation et dans le trouble, curieux 1 * 3 , 
incertains quelle 4 * * fortune aurait couru * un grand roi, une grande 
reme, le prince leur fils, famille auguste, mais malheureuse, que 
la pidtd et la religion avaient poussee jusqu’aux dernieres 
6preuves de l’adversifc6 Helas 1 avaient-ils pen sur la mer ou par 
les mams de leurs ennemis ? Nous ne le savions pas on s’mterro- 
geait, on se promettait r£ciproquement les premieres nouvelles 
qui viendraient sur un 6v6nement si lamentable Ge n’6tait plus 
une affaire publique, mais domestique, on n’en dormait plus, on 
s’dveillait les uns les autres pour s’annoncer ce qu’on en avait 
appns« Et quand ces personnes royales, k qui l’on prenait tant 
d’mt6ret, eussent pu 6chapper a la mer ou a leur patne, etait-ce 
assez? ne faliait-il pas une terre etrangdre ou ils 7 pussent aborder, 
un roi 6galementbon et puissant qui put et qui voulfit les recevoir? 
Je Pai vue, cette reception, spectacle tendre* s 7 il en fut jamais I 
On y versait des larmes d’admiration et de joie Ce prince n’a 
pas plus de grace, lorsqu’d la t&te de ses camps et de ses armies 
ll foudroie une ville qui lui r^siste, ou qu’il dissipe les troupes 
ennemies du seul bruit de son approche 
S’iI soutient cette longue guerre*, n’en doutons pas, c’est pour 
nous donner une paix heureuse, e’esfc pour Pavoir k des conditions 
qui soient justes et qui fassent honneur k la nation, qui Stent 
pour toujours k l’ennemi PespSrance de nous tro abler par de nou- 
velles hostility Que d’autres publientio, exaltent ce que ce grand 
roi a ex^cutd, ou par lui-m§me, ou par ses capitaines, durant le 
cours de ces mouvements dont toute PEurope est 6branlde ils ont 
un sujet vaste, et qui les exercera longtemps. Que d’autres augu- 
rent, s’ils le peuvent, ce qu’il veut achever u dans cette campagne. 
Je ne parle que de son cceur, que de la puretd et de la droiture de 


1 La Revolution de 1888, qui avait 
d£trdn6 Jacques H et plac6 Guillaume 
d’Orange sur le tr6ne d’Angleterre. 

% Eire imprimi de = Ure imprtgni 
de Ot Moi*, Etourdi, HI, 2 

Trufaldin 

Est s! bien imprimS de ce conte badin. 

* Btudier dans ce passage le melange 
de la rWtorique et de I’&notion. 

$, Curieux = oxides de nouvelles, 
aveo 1’idde accessoire de souci (lafcm 
cura), d’inqm&ude 

4 Incertains quelle = ne sachant pas 

quelle Rfco le : Ne soyez point en peine 
ouje vats vow mener, p 588, n 8 

5. Couru =5 courue Btaa » Les 
a-t-on vu marcher* p. 228, n 3 

* Une Jetfcre de M me de S4vign6 (29 


ddo 1188) nous montre I’intlrSt que 
prenaient les Fractals aux 6v6nements 
d’Angleterre. Aussi bien, auraient-ils pu 
ensubiilecontre-coup.Cf XII, 113-119 

7. Us =5 elles Begle Deux person- 
net si contents Vun de Vautre , p 93, n, 7 

8 Tendre = attendrissant. <r Se dit 
des choses propres a inspirer la com- 
passion, J> (A 94 ) — L’arriv6e de la 
reine d’Angleterre et de son fils eut hen 
k Saint-Germain le 6 janv ier 16 89. Jac- 
ques U arrive le 7 Louis XIV 4tait ve- 
nu en personne les recevoir Of Fig 36, 

9 Cette guerre =zs la guerre acluelle, 
cells de la ligue d’Augsbourg (1889 
1697) que teruuna la paix de Byswick. 

10 Publier =s vanter hautement , p 
398, n 1 

11 Achever = accomplir, p 813, n 8, 
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ses intentions : elles sont connues, elles lux Schappent*. On le fdli- 
cite sur des litres dTionneur dont ll vient de gratifier quelques 
grands de son Etat que dit-il ? qu’il ne peut etre content quand 
tous ne le sont pas, et qu’il lux est xmpossxble que tous le soient 
comme ii le voudrait II salt, Messieurs, que la fortune* d’un roi 
est de prendre des villes, de gagner des batailles, de reculer ses 
frontieres, d’etre craint de ses ennemis , mais que la gloire du 
souveram consxste 4 etre aime de ses peuples, en avoir* le cceur, 
et par le eoeur tout ce qu’ils possMent. Provinces 61oign6es, pro- 
vinces voismes, ce prince humam et bienfaisant, que les pemtres 
et les statuaires nous defigurent vous tend les bras, vous regarde 
avec des yeux tendres et plerns de douceur , c’est lk son attitude 
il veut voir vos habitants, vos bergers danser au son d’une flute 
champetre sous les saules et les peupliers, y mSler leurs voixrus- 
tiques, et chanter les louanges de celui qui, avec la paix et les 
fruits de la paix, leur aura rendu la joie et la s6r&tit6> 

C’est pour amver 4 ce comble de ses souhaits, la fdlicitd com- 
mune, qu’il se livre aux travaux et aux fatigues d’une guerre 
p6mble, qu’il essuie l’incldmence du ciel et des saisons, qu’il ex- 
pose sa personne, qu’il risque une vie heureuse . voilk son secret 
et les vues qui le font agir ; on les pdnktre, on les discerne par les 
seules qualites de ceux qui sont en place, et qui 1’aident de leurs 
conseils Je manage leur modestie qu’ils me permettent seule- 
ment de remarquer qu’on ne devme point les projets de ce sage 
prince , qu’on devme, au contraire, qu’on nomme les personnes 
qu’il va placer, et qu’il ne fait que confirmer la voix du peuple * 
dans le choix qu’il fait de ses mimstres. II ne se decharge pas 
entierement sur eux du poids de ses affaires , lui-mfime, si je i’ose 
dire, il est son principal minislre. Toujours appliqud 4? nos be- 
solns, il n’y a pour lui ni temps de relkche ni heures privilegiees 
d6j4 la nuit s’avance, les gardes sont relevdes aux avenues de son 
palais, les astres brillent au ciel et font leur course , toute la 
nature repose, priv6e du jour, ensevelie dans les ombres, nous 
reposons aussi, tandis que ce roi, retire dans son balustre 1 * 3 * * * * 8 , veille 
seul sur nous et sur tout l’Etat Tel est, Messieurs, le protecteur 
que vous vous fctes procure, celui de ses peuples*, 

Vous ntfaves admis dans une compagnie illustree par une si 
haute protection. Je ne le dissimuie pas, j’ai assez estime cette 
distinction pour ddsirer de» l’avoir dans toute sa fleur et dans 
toute son integrite, je veux dire de la devoir 4 votre seul choix , 


1. JBUe* ltd Ichappent sa il ne peut 

tm amtextr, taut elles son! rives. 

3. Fortum as dettinde, p, 194, n. 10. 

a. JSn me4r as hen. avoir. Bmm : 

MMtdt 4 U ddplaire m mtfrir tm 
qfrwd, p 187, o. I. 

4 Us le ddftgurent m le montranfc fcou- 
|m» sous les trait* d’un guerrier 

4 La Bruy&re semble, pour l’instanfc, 
mm&m m& (X, 39) pour la r6alit4 

Louis XXT m reedit pas precis 6nienfc la 
joietiibtir&ttikla. Jfranee. 


8 Voix du peuple as opinion publi- 
que> p 93, n, 8, 

7. Appliqui as constomment ottenttf. 
Ce mot a perda de sa force. Of. p. 7 3, n. 3 

8. Balustre = balustrade, iormke de 
petits piliers a hauteur d’appm et en- 
tourant le lit du prince. 

9, * Efcudier oet 61oge du mi au point 
de ruede la v6rit6 historique et de Tart 
oratolre. Of X, 34, 85 et les notes, 

10, Be. CL B&jlb . Z'on etpire de 
pMUir, p. 898, n. 9* 
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et j ai mis votre ehoix k tel prix, que je n’ai pas os6 en blesser, 
pas meme en effleurer la liberty par une importune sollicitation * 
J avais d ailleurs une juste defiance de moi-mSme, je sentais de la 
repugnance k demander d’etre prdferd k d’autres qui pouvaient 
etre choisis J’avais cru entrevoir, Messieurs, une chose que je ne 
devais avoir aucune peine a croire, que vos inclinations se tour, 
naient ailleurs, sur un sujet* digne, sur un homme rempli de 
vertus, d’esprit et de connaissances, qui dtait tel avant le poste de 
confiance qu’il occupe, et qui serait tel encore, s’ll ne Poccupait 
plus s Je me sens touchy, non de sa ddfdrence, je sais celle que je 
lui dois, mais de Famitid qu’il m’a tdmoignde, jusques k s’oubher 
en ma faveur Un pdre mkn e son fils k un spectacle* la foule y est 
grande, la porte est assiegde, ll est haut et robuste, il fend la 
presse , et, comme il est prfes d’entrer, il pousse son fils devant 
lui, qui, sans cette precaution, ou n’entrerait point, ou entrerait 
tard Cette demarche d’avoir supplid quelques-uns de vous, 
comme il a fait, de ddtourner vers moi leurs suffrages, qui pou- 
vaient si justement aller k lui, elle est rare, puisque dans ses cir- 
constances* elle est unique, et elle ne diminue nen de ma recon- 
naissance envers vous, puisque vos voix seules, toujours Iibres et 
arbitrages*, donnent une place dans l’Acaddmie frangaise 
Vous me Favez accordee, Messieurs, et de si bonne grace, avec 
un consentement si unanime«, que je la dois et la ? veux temr de « 
votre seule magnificence II n’y a ni poste, ni crddit, ni nchesses, 
m titres, ni autoritd, ni faveur qui aient pu vous plier k faire ce 
ehoix je nfci nen de toutes ces choses, tout me manque Un ou- 
vrage qui a eu quelque succes par sa singularity «, et dont les 
fausses, je dis lesfausses et malignesio applications pouvaient me 
nuire auprfes des personnes moins dquitables et moms dclairdes 
que vous, adt6 toutela mediation 11 que j’ai employee, et que vous 
avez regue Quel moyen de me repen tir jamais d’avoir dent 12 ? 


I B repousse fibrement Taccusation 
de brigue. B est vrai qu’il n ’avait pas 
fait les visites traditionnella Racine 
s’en Afcait charge pour lui, Le mimstre 
Pontchartraiu avait agi en sa faveur , 
il avait 6cnfc k Renaudofc pour recom- 
mander k ses suffrages Tabby Bignon, 
sou neveu, et La Bruyfere, son ami. Oe 
curieux billet a 4ty conserve, 

2. Sujet = personne, p 106, n 6 Si- 
mon de La Lonbfae (1642-1729), mathd- 
maticien et pofcte, gouverneur du fils de 
Pontchartrain B entra a TAcad^rme 
peu apr£s La Bruylsre, en aofifc 1693. 

I Trait piquant, k Tadresse des gens 
du monde CL Tin, S3 
4 Ses sss les,,. oil eUe s*est pro* 
Suite Sur les tours syntifatiques, of. 
p 143, n 3, 

5 f Arbitrates sb indfyoendant « Qui 
d4pend de la vofanty, du chon de cha- 
que personne. » (A. 94 ) 


6, Ce n’est pas absolument exact, Les 
« modernes » avaient longuement rysis- 
tA La Bruyfere, pour la forme, feint de 
ne nen savoir 

f* Cf R&olb * H se faut entr'aider* 
p 72, n 3. 

8 Je dois (&)„ et veux tenir de Rifc- 
glb Allant et reoenant de la Tr ousts , 
p 469, n 8 

9 Singularity = originality, p 442, 
n 3 Voltaire jugea de mSme le livre de 
La Bruyfere (Si'ecle de louts XIV, 32) 

10 Malin = malveillant, p 73, n 4 

11 Oeci est vrai, sous la reserves ddj a 
prysentdes. Cf p 639, n 1 

12 Sainte-Beuve observe que oe diS- 
cours finit & la La Bruy^re, par un 
trait Ce dernier mot at en effet un 
veritable cri de d£fl k sa adversaira 
Bs furent si irnt£s que da a jour date 
Tusage de soumettre a une commission 
la discours acadymiqnea. 



PREFACE* 


Ceux qui, interrogCs sur le discours que je fis k l’Acad6mie fran 
caise le jour que * feus 1’honneur d’y Stre regu, out dit sechement 
que j ’avals fait des caracteres, croyant* le blamer, en ont donne 
1’idde la plus avantageuse que b pouvaif moi mfeme ddsirer , car 
le public ayant approuve ce genre d’ecnre ot jo me suis applique 
depuis quelques anuses, c’etait le prevenir en ma faveur que de 
faire une telle rdponse II ne restait plus qu~ de savoir si je n’au- 
rais pas dd renoncer aux caracteres dans le discours dont ll s’agis- 
sait , et cette question s’dvanouit d6s qu’on sail que l’usage a prC- 
valu qu’un nouvel acad^micien compose celui * qu’il doit prononcer 
le jour de sa reception, de 1’dloge du Rol, de ceux du cardinal de 
Richelieu, du chanceher Siguier, de la personne k qui il succfcde, 
et de l’Aeademie frangaise. De ces cinq dloges, il y en a quatre de 
personnels ; or je demande k mes censeurs qu’ils me posent * si 
bien la difference qu’il y a des eloges personnels aux caracteres 
qui louent, que je la puisse sentir, et avouer ma faute. Si, charge 
de iaire quelque autre harangue, je retomhe encore dans des 
pemtures, c’est alors qu’on pourra ecouter leur critique, et peut* 
etre me condamner , je dis peut-fitre, puisque les caracteres, ou du 
moins les images des choses et des personnes, sont inevitables 
dans l’oraison «, que tout ecrivain est pemtre, et tout excellent 
ecrivam excellent peintre » 

J’avoue que j’ai ajoute k ces tableaux, qui etaient de commande #, 
Jes louanges de chacun des hommes illustres qui composent l’Aca- 
demle frangaise , ils ont dff me le pardonner, s’ils ont fait attention 
qu’autant pour menager leur pudeur * que pour dviter les caracte- 
res, je me suis ahstenu de toucher k leurs personnes, pour ne parler 


1. be discours de reception de La Brn- 
yferesoacita une tive poifemiquo. Le amp 
le plus rude futon article anonymedu 
Mercure tidkmt <juin 1698) oil je r& 
daeteur, pour venger la gazette d*une 
impertinence de La Bruyfere (1, 46), ne 
vcrataife voir dans son litre que mddi- 
sauoe et incoherence, et dans son dis- 
cours 00*1111 pamphlet <r directement 
au-dessous derien*.La Brnyfere riposta 
par cette preface qull ins6ra, a tec son 
disoours, dans sa 8* Edition (1694) Nous 
la plapons aprfes je discours pour res- 
pecter i’ordre des faits. — Of Pig 51-52, 
% Que XX oil. Rfeius i A Vheure que 
jepmU* p. 74, n 4, 

A Cfroyant as en croycmt, RfeaLB 
4u tf* eme, U girondif. — cttyour- 
d'hui partidpe pritent priddO de en, 


dtait souvent employ 4 sans cette propo- 
sition Cf. La Font , Fab., VII, 10 

J’aurai, ("= en) le revendant, de 
[fargent bel et bon 

Of. Crouzet H Or Fr , § 286 

4 Bur lee raisons de cette obligation, 
cf p 628, n 6 

5 Poser s= Otablir nettement. oc B s’a- 
git de bien poser la doctrine. » (Bos- 
sukt, Hist des Par ^ IV, 88 ) 

6. Oraison ss= style, p 635, n 4 

7, Snr cette id6e, cl 1, 14 — Remar- 
quer le ton moddrd de ce ddbut La Bru- 
yfere a fair d’argumenter froidement. 

8 Be commande ss de rigueur, sens 
usuel an 17* steda. 

9 Pudeur ss modestie, p. 461, n. 6. 




Fig. 51-52. — Le « Mercure galant ». (B.N.I.) 

Void, enfac-simile,letitre du numerode juin 1693, ou unredacteur 
anonyme rendait compte, en termes malveillants, de la reception 
de La Bruyere k l’Academie. II en profitait ponr attaquer les Carac- 
teres, et la page 271, que nous reproduisons , montre quelques-unes 
des critiques qu’il adressait a Ieur auteur. 

Au d6but de la page, il faut rdablir les mots suivants : « La 
saigre n'eftoit pas du gouft de feue Madame la Dauphine ; et j’avois ... ». 
— Au bas de la page, il laut ainsi completer la phrase :« ... un 
auvrage qui ferait fuivL * 
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que de leurs ouvrages, dont j’ai fait des eloges publics plus ou 
moins 6tendus, selon que les sujets qu’ils y out trails pouvaient 
l’exiger. — J’ai lou£ des academiciens encore vivants, disent quel- 
ques-uns —11 est vrai, mais je les ai lou6s tous 1 . qui d’entre eux 
aurait une raison de se plamdre?— C’est une coutume toute nou- 
velle, ajoutent-ils, et qui n’a\ait point encore eu d’exemple — Je 
reux en convemr, et que* j’ai pris som de m’6carter des lieux com- 
muns et des phrases proverbiales * us^es depuis si longtemps, 
pour * avoir servi k un nombre mfini de pareils discours depuis 
la naissance de PAcad&nie frangaise 5 . M’etait-il done si difficile 
de faire entrer Rome et Ath£nes, le Lycee * et le Portique, dans 
l’eioge de cette savante compagnie ? Mre au comble de ses veeux de 
se voir academician , protester que ce jour ou Von joutt pour la pie - 
mierefoU d'un si rare bonheur est le jour le plus beau de sa vie " 1 , 
douter si* cet honneur qu’on eient de recevoir est une chose vraie ou 
qu’on ait songee * , esperer dew paiser desormais a la source les plus 
pures eaux de V eloquence franqatse ti, n’ avoir accept i, n 3 avoir desire 
une telle place que pour projiter des lumieres de tant de personnes si 
eclair ees la , promettre que, tout indtgne de leur choix qu’on se recon - 
naitj on s’effovcera de s’en rendre digne^* cent autres formules 
*e pareils compliments sont elles si rares et si peu connues que 


1 Sophisme H est vrai qu’il les a 
loues tout, mais non pas de la mfane ma- 
nure, oe qui 6tait particulidement of- 
fensant Cf p 634, n 3 

2 En„ et que R&glk Bile aime 
la conversation et surtout de plaire, p 
139, n 9 

3 Proverbicdes s=s banales, nuance 
fr6quente au 17* sifecle Ce dddam des 
« cliches 3>, des formules toutes faites, ce 
souci d’une marque originale sont bien 
le propre des temperaments artistes 
comme celui de La Bruyhre. 

4 Pour as pares que R&gle Pour 
aimer un mari, Von Tie hail pas sesfrk- 
res, p 199, n 6 

6 Critique piquante des discours ba- 
bituels des r£cipiendaires. La r£ponse 
devienfc plus vive et plus directs. Juste- 
meut Pabb6 Bignon (p 636, n 8) s’6- 
tait dddar£ oonfus de s’asseoir k P Aca- 
deme, au milieu de ces « h6ros de Pern- 
pire des lettres, qui font evivre ce 
qu 'Ath&ies et Rome ont eu de plus mer- 
veilleux* Charpentter aussi avait invo- 
quS les Latins et les G-recs. 

6. Le Lyc6e dfelgne ia promenade 
d'Athhnes oti Anstote rdunissait les Sla- 
ves de son 6cole, puis cette 6cole m&ne. 
Le Portique (en grec stoa), oh ensei- 
gnait 26non, est te nom donnh h P6cole 
stofeienne qu’jl a fondle 

7 Pavilion, I’heureux concurrent de 
La Bruyere en 1691, Pavait dlt en fcer- 


mes expres (17 d6cembre) 

c Permettez-moi, en ce jour le plus 
beau de ma vte, de ne penser qu’k oe 
qui pent redoubler ma joie. » 

8 Pouter = se demander, p 350, n 6 

9 Songer = river <c Ma mort qu’elle 
a songde » (Corn , Poly,, v. 14 ) 

<£ Je doute si je veille ou si je dors , 
avait dit Pellisson (30 ddeembre 1652), 
et si ce n’est point id un des plus beaux 
songes qui, sans nous faire quitter la 
fcerre, nous persuadent que nous sommes 
dans le ciel » 

10 De Rkqle Von espbre de vieil 
Ur, p 398, n 9 

11 Allusion k une phrase du discours 
de Thomas Corneille (2 janvier 1685) 

a Si le public doit tirer tant d’avan- 
tages de vOs savantes Ie$ons, que n’en 
doivent point attendre ceux qui, etant 
re$us dans ces conferences oh vous r6- 
pandez vos lumiferes, peuvent les puiser 
jusque dans leur source t t> 

12. Quinault, p ex, avait dit * 

* Aussi n’ai-je soubaite d'obtemr la 
grace que vous m’accordez que pour ac- 
qu&tr parmi vous la perfection qui me 
manque, et les lumibres dont j’ai be- 
soin. » (1670 ) 

13 Formule de modestie affecthe que 
Perrault,entre beaucoup d’autres, avait 
employee (23 novembre 1871) 
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je n’eusse pu les trouver, les placer, et en mdnter des applaudis- 
sements ? 

Parce done que* j’ai cru que, quoi que l’envie et Injustice pu- 
bhent de FAeademie frangaise, quoi qu’elles veuillent dire de son 
age d’or et de sa decadence, elle n’a jamais, depms son 6tabhsse- 
ment, rassembl6 un si grand nombre de personnages lllustres 
pour toutes sortes de talents et en tout genre d Erudition, qu’il est 
facile aujourd’hm d’y en remarquer * , et que, dans cette preven- 
tion oft je suis, je n’ai pas esp^re que cette compagme pht Otre une 
autre fois plus belle a pemdre, ni prise dans un jour plus favo- 
rable, et que je me suis servi de® l’occasion, ai-je nen fait qui 
doive m’attirer les momdres reproches ? Giceron a pu louer lmpu- 
ndment Brutus, Ctesar, Pomp^e, Marcellus, qui etaient vivants, 
qui etaient presents il les a lou6s plusieurs fois ; ll les a lou6s 
seuls, dans le senat, souvent en presence de leurs ennemis, tou- 
jours devant une compagnie* jalouse de leur merite, et qui avait 
bien d’autres ddlicatesses de politique & sur la vertu des grands 
horames que n’en saurait avoir I’Acad&nie fran^aise J’ai loue les 
aeademiciens, je les ai loues tons®, et ce n’a pas ete impuneinent 
que me serait il arrive si je les avais blames tous ? 

Je vtens d’entendre , a dit Theobalde % une grande vilaine ha* 
rangue qui m'a fait bdtller vtngt fois, et qui m'a ennuye d la 
mort. Voile, ce qu’il a dit, et voila * ensuite ce qu’il a fait, lui et 
pen d’* autres qui ont cru devoir entrer dans les m&mes mterets 
11$ partirent pour la cour le lendemam de la prononciation to de 
ma harangue ; ils alierent de maisons en maisons , lls dirent aux 
personnes aupr6s de qui ils ont acces que je leur avais balbutie la 
veille un discours oh il n’y avait ni style ni sens commun, qui 
etait rempli d’extravagances, et une vraie satire ’t. Revenush Paris, 
Us se cantonnerent en divers quartiers, ou ils repandirent tant de 
venln contre moi, s’acharnhrent si fort k diffamer cette harangue, 
soit dans leurs conversations, soit dans les lettres qu’ils ecrivirent 
k leurs amis dans les provinces, en dirent tant de mal, et le per- 
suad&rent si fortement k qui ne Pavait pas entendue, qu’ils cru- 
rent pouvoir insinuer au public, ou que les Caracteres faits de la 


1. Farce done que s= parce que done 
On n*lnterce3a plus guere aujourd’htii 
de partksuie dans tea conjunctions com- 
poses. 

2 La remarque est malicieusa, mate 
juste. Jamals I’Acad&nie n’avait 6t6 
mieux ccfmpos6e. 

I. Se tervir de as profiler de, p 127, 
a IS. — Surtes phrases surcharges de 
f uA et de que, c & p 120, n S. 

4. Cempagnie sss assemblSe. 

5. D&icatesses de politique = Hue*?- 
tibilitte (p 167, n. 2)de pure politique 

8. Insistence dont il ne taut pas £tre 
dime. Of p 841, n l. 

7. TWsob&kie, qui d4signe ailleurs 
(V, fg) Benserade, ddsigne lei Fonfce- 
pefie, que La Bruykre a ddjk appete Cy- 


dies (V, 75), Ma is, comme le remarqua 
M <3- Pelliesier, a seservir dumthne nom, 
e’ettt reconnaitre que la portrait de 
Cydias dfcalfc celui de Fonfcenelle » 

8 Voila ss void, par une confusion 
fr6quente an 17* si&cle «£ Be m&ne si- 
gnilication que void (A. 94 ) 

9 Peu d’autm = un petit nomire 
d’autret, mais il y a une nuance 

10 Prononciation Oe mot se disait 
d’habitude, non pas d’un discours, mais 
d’unjugement « Aprhe la prononcia- 
tion. dujugemenl » (A. 94 ) C’htait un 
terme de Palais. Of p 48. n 10 et p. 
201, n 8 

11, * Monfcrer que Theobalde avail dt 
bonnes raisons d’y voir «une vraie sa- 
tire a 




DISCOURS A L’ACADtiMIB. — PREFACE 


643 


m£me main etaient mauvais, ou que, s’lls etaient bons, je n’en 
etais pas l’auteur, mais qu’une femme 1 2 de mes amies m’avait fourni 
ce qu’il y avait de plus supportable Ils prononcferent * aussi que 
je n’etais pas capable de faire rien 3 4 de suivi, pas meme la moindre 
preface taut ils estimaient impraticable k un homme meme qui 
est dans l’habitude de penser, et d’^erire ce qu’il pense, Part de 
her ses pens6es et de faire des transitions. 

Ils brent plus violant les lois de PAcaddmie ffrangaise, qui de- 
fend aux academiciens d’dcrire ou de faire ecrire contre leurs 
confreres, ils lacherent sur moi deux auteurs associes d une mfime 
gazette * , ils les ammerent, non pas a publier contre moi une 
satire line et mg6nieuse, ou\ rage trop au-dessous des uns et des 
autres 5 , facile a mamer , et dont les moindres esprits se trouvent ca- 
pables 6 , mais a me dire deces injures grossieres et personnelles, si 
difficiles a rencontrer 7 , si penibles a pron oncer ou a ecrire, sur- 
tout k des gens a qui je \eux croire qu’il re&te encore quelque 
pudeur et quelque som de leur reputation. 

Et en v6rit6 je ne doute point que le public ne soit enfin etourdi 
et fatigue d’entendre, depuis quelqucs annees, de vieux corbeaux* 
croasser autour de ceux qui, d’un vol libre et d une plume leg^re, 
se sont eleves a quelque gloire par leurs Merits Ces oiseaux 
lugubres semblent, par leurs cris contmuels, leur vouloir imputer 
le decn« universel ou tombe n6cessairement tout ce qu’ils expo- 
sent au grand jour de 1 impression comme si on etait cause qu’ils 
manquent de lorce et d’haleine, ou qu’on dut etre responsable de 
cette mediocnte repandue sur leurs ouvrages S ll s’imprime un 
livre de mceurs assez mal digerfei® pour tomber de soi n. meme et 


1 Allusion possible k M“* d’Aligre 
deBoislandry Cf p 454, n 5 

2 Prononcer — declarer at ec auto- 
rM, p 189, n 4 

3 Rien = quelque chose, p 75, n 8 
— La Brujfcre reprend les termes dont 
le Mercure Galant s’etait servi 

4 Ce n’est qu’un amas de pieces d6- 
tacb6es qui ne peut faire connaitre si 
celui qui les a faites aurait assez de g6- 
me et de lumlferes pour bien conduire 
un ouvrage qui serait suivi » (Fig 52) 

Led&cousu, au moms apparent des 
Caractbres, etonnait 6videmment les 
contemporams habitues aux oeuvres r6- 
guliferement composes Boileau, qui te- 
nait pour la rh6tonque traditionnelle, 
reprochait lui-mSme k son ami de s’Sfcre 
dispense des transitions. 

4 4 Mercure Galant » (La B ) Les 
deux auteurs sont Douneau de Vise, qui 
dirigeait la gazette, et Thomas Corneille, 
son collaborateur 

5 II serait trop au-dessous des deux 

auteurs et au«si des personnes qui les 

animent 1 


6 Ici encore, La Bru j &re reprend les 
termes du Mercure 

(t Rien n’est plus ais6 que de faire trois 
ou quatre pages d un portrait qui ne de- 
mande point d’ordre, et ll n’y a pomt 
de g6me si bornd qui ne soit capable de 
coudre ensemble quelques m6disances de 
son procham et d’y ajouter ce qui lui 
parait capable de faire nre » 

7 Rencontrer =; trouver, p 88, n 
10 Iromque De Vis6 lui reprocbait no- 
tamment d’a voir a calomme toute la ter- 
re » et 4 voulu faire r£ussir son livre k 
force de dire du mal de son procham » 

8 Cette eomparaison, d6]i employee 
par Boileau (JSp , VII, v 12), remonte a 
Pindar e (Olymp , H, 157) Dans son 
Chantecler, M Ed Rostand a aussi sym- 
bolise le3 4 en vieux » dans les crapauds 
qui bavent sur le talent et a crfevenc » de 
jalousie 4 dans leurs vieilles peaux r 

9 Mcri a Perte de reputation et de 
credit i? (A 94 ) 

10 Digirer = mettre en ordre, au 
point , p 573, n 1 

11 Soi s= lui R£glb Gnathon ns 
pit que pour soi , p 422, n 6, 
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ne pas exciter leur jalousie, ils le louent volontiers, et plus volon- 
tiers encore ils n’en parlent point, mais s’il est tel que le monde 
en parle, ils I’attaquent avec furie Prose, vers, tout est sujet k 
leur censure, tout est en proie a une hame implacable qu’ils ont 
congue contre ce qui ose paraltre dans 1 * * * * 6 quelque perfection, et avec 
les signes d’une approbation publique. On ne salt plus quelle 
morale leur fournir qui leur agree, il faudra leur rendre celle de 
la Serre* ou de Des Marcts et, s’lls en sent crus, revenir au Peda- 
gogue chrUien et k la Cour sainte* II parait une nouvelle satire 
Gcrite contre les vices en general, qui d’un vers fort et d’un style 
d’alrain, enfonce ses trails contre 1’avarice, I’exces du jeu, la chi- 
cane, la mollesse,I’ordureeU’hypocrisie,oupersonne n’est nomine 
nl design^, oii nulle femme vertueuse ne peut m ne doit se reeon- 
naitre * ; un Boujrdaloue en chaire ne fait point de pemtures du 
crime m» plus vh es* ni plus innocerUes . il n’importe, e’est medt- 
sance , <fest calomnie Voiia depuis quelque temps leur unique ton, 
celui qu’ils emploient contre les ouvrages des 7 * * moeurs qui rdus- 
sissent. ils y prennent tout litteralement, ils les lisent comme 
une iusloirc, ils n’y entendent ni la poGsie ni la figure*, ainsi ils 
les condamnent ; ils y trouvent des endroits faibles il y en a 
dans UoraGre, dans Pmdarc, dans Virgile et dans Horace, oh n’y 
en a t-ii point? si ce n’est peut-Gtre dans leurs Gcrits Bkrnin* n’a 
pas manid le marbre m traite toutes ses figures d’ 1 * tme dgale force; 
mais on ne laisse pas de voir, dans ce qu’ii a moms 11 heureuse- 
ment rencontrC, de certains traits si achevGs, tout proche de 
quelques autres qui le sont moms, qu’ils dGcouvrent aisGment 
I’excelience de I’ouvner ** si e’est un cheval, les erms sont tournCs 
d’une main bardie, ils voltigent et semblcnt Gtre le jouet du vent, 
Pceil est ardent, les naseaux soutflent le feu et la vie ; un ciseau 
de mattre s’y retrouve en mille endroits , il n’est pas donnd k ses 
copistes ni k ses envieux d’arriver a de telles fautes par leurs 
chefs-d’oeuvre, l’on voit bien que e’est quelque chose de manque 
par un habile homme, et une faute de Praxit&lb 1 *. 


1. Bant s s avec, p 462, n IS. 

% Jewa Puget dela8erre(l 600-1685), 
auteur de tragedies et delivres de mora- 
le, amtm te*B&iee$delamort, VEsprit 
de Stnbque et de Flntarque, etc. Boileau 
Pa souveot attaqu6 (Sat,, ZH, v 178 ; 

IX, v. 72 IX, v, 11) — SarDesma- 
mta de Salnt-Sotfin, et p. 367, u. 10. H 
avaft Gcdt, en debow de m vers, des 
ouvrages de pi§t6 et de po&miqne re- 
Hgieuae. 

I. Le premier de oee ouvrages est, 
difc-on, da P. d’Oufcrem&n mart en 
im t le second (1623) est du P, Cana- 
sta, wufmmx de Louts XHL 

4 Allusion k ]a 10* satire de BoOeau 
(1094), quTl venga, ohemin faisant, 

6. PMnt~ ni, RBglb : Je n*ai point 

rntoi ni cement* ni pnmesses, p. 39, 

% U Um lea fporfcaite* dans Bourda- 

tn* il L 


0, Vive* =s vivantes, p 600, n 0 

7 Des = sur les R£gle il traitait 
4e m6pri$ les dleux, p. 320, n. 10 

8. Bs n’y voienfc ni hpodsie f o.-k*dv au 
sens 6tymologique, la part de creation 
personnel^, ni 1& figure, e.-k-d qu’ils 
interpr&fceafc dans un sens propre ce 
qui doit Sire taterpr6t6 flgurGmeni. 

0. Bernin, sculpteur ifcalien (1598- 
1680), dost une status repr&entant 
Louis XIV k cheval, avait 6fcd fort erf* 
tlqu& (1688). 

10. Be s= avec, Ct n. 7. 

11. Mains— le mains. B&GLB. Letue- 
c&t que Von doit moins se promettre, p. 
71, fiu 1* 

12. Owrier=z artiste, p, 91, su 7. 

13 Praxit&e est tin Sea phis c&fcbrais 

sculpteurs grecs du 4* a&ete *v. OVO, 
k qui Bernin nd pent Gfcre ccanpar A 
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f) 

Mais qui sont ceux qui, si tendres * et si scrupuleux, ne peuvent 
meme supporter que, sans blesser et sans nommer les yicieux, on 
se declare contre le vice? sont-ce des chartreux et des solitaires? 
sont-ce les j^suites, hommes pieux et ^claires ? sont-ce ces hom- 
mes religieux qui habitent en France les cloltres et les abbayes 1 2 * * * * * * 9 
Tous, au contraire, lisent ces sortes d’ouvrages, et en particuJier, 
et en public, 4 leurs recreations, ils en inspirent la lecture a leurs 
pensionnaires, 4 leurs eidves, ils en depeuplent les boutiques, ils 
les conservent dans leurs bibliothfcques. N’ont-ils pas les premiers 
reconnu le plan et reconomie> du livre des Caracteres? N’ont-ils 
pas observe que de seize chapitres qui le composent, ll y en a 
qumze qui, s’attachant 4 decouvnr le faux et le ridicule qui se 
rencontrent dans les objets des passions et des attachements 
humams, ne tendent qu’a rumer tous les obstacles qui affaiblis- 
sent d’abord, et qui eteignSnt ensuite dans tous les hommes la 
connaissancedeDieu, qu’ainsi ils ne sont que des preparations au 
seizieme et dernier chapitre, ou Path&sme est attaque, et peut-etre 
confondu , o 4 les preuves de Dieu, une partie du moms de celles 
que les faibles hommes sont capables de recevoir dans leur 
esprit, sont apportees , 04 la providence de Dieu est dcfendue 
contre Pmsulte et les plaintes des libertms 3 ? Qui sont done ceux 
qui osent rdpdter contre un ouvrage si sdrieux et si utile ce con- 
tmuel refrain C’est medisance , e’est calomnie? II faut les nommer 
ce sont des podtes , mais quels po4tes ? Des auteurs d’hymnes 
saerds ou des traducteurs de psaumes, des Godcaux * ou des Cor- 
neilles? Non, mais des faiseurs de stances * et dVlegies amoureuses, 
deces beaux esprits qui tournent un sonnet sur une absence ou sur 
un retour, qui font une dpigramme* sur une belle gorge, et un ma- 
drigal sur uue jouissance L Voil4 ceux qui, pai ddlicatesse de cons- 


1 Tendre <t D61icaC On difc qu’aw 
homme a la conscience tendre » (A. 94 ) 

2 Plan, division d an ensemble en 
parties , Iconomie— organisation, har- 
mome dtablw entre les parties d’un en 
semble — La Bray&e ayant & rdpondre 
au Mercure Qalant sur la prdtendue 
faiblesse de composition de son livre, 
est heureux d’opposer au jugement de 
ses rddacteurs oelui des hommes pieux 
de Port-RoyaL Mais 11 semble bien se 
laisser attnbuer un dessein auquel U 

n’avait gufere pensd d’abord, et qu’il n’a 
pas en tous cas syst&natiquement sui 
T 1 Ct p. 43* n 1 efc p 72, n 12. 

3, lAbertins = incr Mules, p 390, n 

12. Cette affirmation d’une intention 

pieuse n’a trompd personae. Pourtant, 

m&ne les critiques qui la suspectent 
ont essays de refcrouver le plan de I’on- 

▼rage. Ils ont fait des hypotheses ing6 

menses, sans arriver a la certitude 
CTest que le livre de La Bruyfere s’est 
fait en r6alit6 tout seul, au jour le jour, 
non sur un plan arr§t6 d’avanoe. Of. 


Saintk-Beuvk, Nouteaux TundU, t I, 
pp 131-184 , P Mobillot, La Br , pp 
106 108. 

* Montrer les points faibles de ces 
restitutions conjecturales. 

4 Godeau (1605 1672), le pieux 
6v§que de Grasse, avait fcraduit les 
Psaumes en vers comme P Corneille 
V Imitation de Jesus Christ 

5, Les stances sont des strophe, des 
groupes de vers, snivis cliacun d’un re 
pos Les Stances h Marquise , de Cor- 
neille, sont un des modules du genre. 

6 Une dpigramme 6tait, chez les an- 
ciens, une courte inscription en vers, 
n’ayant pas forc6menfc une intention 
satirlque , chez les modernes elle devint 
surtout u un bon mot de deux runes 
orn6. j> (Bon eau ) — Un madrigal 
£tait une petite piece de vers exprimant 
uue pens6e galante spirituellement 
tournie 

7, Jouissance — amour satisfait 
tt Celui-ci a fait un madrigal sur une 
jouissance » (Mot Pi ic Rid , 9 ) — 
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cience, ne souffrent qu’impatiemment qu’en m^nageant les parti- 
culars avec toutes les precautions que la prudence peut suggerer, 
j’essaye, dans mon livre des Mceurs, de decrier, s’il est possible, 
tous les vices du coeur et de l’espnt, de rendre I’homme raisonna- 
bleetplusprochededevenir chrEtien Tels ont 6td les Thdobaldes, 
ou ceux du moms qui travaiilent sous eux et dans leur atelier 

Ils sont encore allds plus loin, car, palliant d’une politique 
zklke le chagrin * de ne se sentir pas a leur grd si bien louds et 
si longtemps que chacun des autres acaddmiciens, ils ont osd faire 
des applications dehcates * et dangereuses de l’endroit de ma 
harangue® oh, m’exposant seul a prendre le parti de toute la 
literature contre leurs 4 plus Irrdconciliables ennemis, gens pdcu- 
nieux s, que Pexces d’argent ou qu’une fortune faite par de 
certames voies, jointe a la faveur des grands, qu’elle leur attire 
ndcessairement, mene jusqu’aune froiUe insolence, je leur fais k la 
vdritd&tous une vive apostrophe, mais qu’il n’est pas pernis de dd- 
tournerdedessus® eux pour la rejeter sur un seul, et sur tout autre 7 

Ainsi en usent k mon dgard, excites peut-Stre par les Thdobaldes, 
eeux qui, se persuadant qu’un auteur dcrit seulement pour les 
amuser par la satire, et point du tout pour les instruire par une 
same morale *, au lieu de prendre pour eux et de faire servir k 
la correction de leurs moeurs les divers traits qui sont semds dans 
un ouvrage, s’appliquent k ddcouvrir, s’lls le peuvent, quels de 
leurs amis ou de leurs ennemis ces traits peuvent regarder, 
negligent dans un livre tout ce qui n’est que remarques solides • 
ou seneuses reflexions, quoiqu’en si grand nombre qu’elles le 
composent presque tout entier, pour ne s’arrdter qu’aux pemtures 
ou aux caractdres , et apres les avoir expliques k leur mamdre et 
en avoir cru trouver les ongmaux, donnent au public de lon- 
gues listes i®, ou, comme ils les appellent, des clefs fausses clefs, et 
qui leur sont aussi inutiles qu’elles sont injurieuses aux personnes 
dont les noms s’y voient ddchiffrds et k 1’dcrivain qui en est la 
cause, quoique Innocent©. 

J’avais pris la precaution de protester dans une preface ** contre 


Oefcte phrase est une sErie de traits & 
I’adreaae de PontenelJe et de poEfces ga- 
lanta oomme Pavilion, Chaulieu ou 
l’abbd Testa, 

X Chagrin = micmtentement, d&pil, 
p. 217, n. B. — Nese „ pas, BAglb Far 
ne ecus pas Zoiwer voir f p, 221, n, 10, 

2 DilUates ss subtile*, Bossuet parle 
des € subtilitda et dtlicatesses dq 1’4- 
eo Is,* (Instructions pastorales ) 

8 Irtuvective contre les hommes 
d’argent. Of. p. 629, n.12. 

4 Leurs ass m Syllepse, literature 
Equivalent k Httiratmrs 01 Ceod- 
W.. n Or, Fir , 9 467, 

6 Ffcunieux sss riches, p. 271, n 8, 

8* Deems as* sur, B&sut : Oter*-t-ette 

*« mm de deems luit p. 272, a, li . 

7 Best possible que tea adversaires 


de I* BruyEre aient voulu appliquer 
cetfce invective i un ministre ou k un 
grand personnage, k G-onrville peut-6tre, 
1’ami des Condd (Ct. Notice, p 16) Mais 
on ne sait rien de certain sur oe point 

8 n a dEclarE dans la preface deson 
livre qu’fl n’Ecrit que pour corriger 
(p, TO, n 6) 

9,jSoUd*$zz:sub$tantielIes, p,X4l,n 9. 

10 La Bibliothfeque de l'Axsenal, k 
Paris, possEde tnoisde ces listes, Yoir la 
n g 83 

li. D&chiffrer =a tttvoUcr, p 227, 
u 14 

12 Sur la question des clefs, p, 73, 
n. 6, 

* Etudtar la valeur dialectique de 
rargumeutatloo de La BrayEre contra 
les auteurs de < clefs * 
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toutes dfes interpretations, que quelque connaissance que j’ai des 
hommes m’avait fait pr^voir, jusqu’a hdsiter quelque temps si je 
devais rendre mon livre public, et a balancer entre le desir d’etre 
utile k ma patne par mes ecnts, et la crainte de fournir k quel- 
ques uns de quoi exercer leur malignite Mais puisque j’ai eu la 
faiblesse de publier ces Caracteres , quelle digue eleverai-je contre 
ce deluge d’explications qui monde la ville, et qui bientdt \a 
gagner la cour? Dirai-je sdrieusement et protesterai-je avec 
d’bornbles serments que je ne suis ni auteur m complice de ces 
clefs qui courent , que je n’en ai donne aucune , que mes plus 
familiers 1 amis savent que je les leur ai toutes refusees* , que les 
personnes les plus accreditees * de la cour ont d^sespdre d’avoir 
mon secret ? N’est ce pas la m$mc chose que si je me tourmentais 
beaucoup k soutemr que je ne suis pas un malhonnSte homme, 
un homme sans pudeur, sans mceurs, sans conscience, tel enfin 
que les gazetiers dont je viens de parler ont voulu me representer 
dans leur libelle diffamatoire ? 

Mais d’ailleurs comment aurais-je donn6 ces sortes de clefs, si 
je n’ai pu moi-meme les forger telles qu’elles sont et que je les 
ai Yues ? &tant presque toutes different es entre elles, quel moyen 
de les fame servir a une m6me entree, je veux dire a Intelligence 
de mes Remarques ? Nommant des personnes de la cour et de la ville 
k qui je n’ai jamais parie, que je ne connais point, peuvent elles 
partir de moi et etre distnbuees de ma mam ? Aurais-je donne 
celles qui se fabnquent k Homorantm, k Mortaigne et k Belesme, 
dont les differentes applications sont k la baillive*, k la femme de 
Tassesseur, au president de i’Election, au prevot de la marechaus 
sde* et au prdvdt de la collegiate®? Les noms y sont fort bien 
marques 7 , mais ils ne m’aident pas davantage a connaitre les per- 
sonnes. Qu’on me permette ici une vamte® sur mon ouYrage je 
suis presque disposer croire qu’il faut que mes pemtures expri 
ment * bien 1’homme en general, puisqu’elles ressemblent k tant 
de particuliers, et que chacun y croit voir ceux de sa ville ou de 
sa province J’ai pemt k la vente d’apres nature t0 , mais je n’ai 
pas toujours** songd k peindre celui-ci ou celle-li dans mon livre 


X Familiers = intimes, p 219, n 5 
2 Remarquer que La Bruy&re s’in- 
digne ici qu’on ait pu lid attribuer lea 
clefs, plutdfc qu’il ne cherche 4 d6non- 
cer leur faussete II declare qu’il a re- 
fusi son secret 4 tout le monde Done, 
il en avait un et il 6prouvait le besom 
dele cacher, N’estwoe pas avouer a moi- 
Uk qu’il a vise parfois des individus ? 

8 Accr&diUet ss consid&ries, p 636, 
n. 8 

4. Bn bon Parisian, La Bruykre se 
moque de la province et de ses fonction- 
naires. Sur les baillis, les assesseurs, leg 
Mm, cst Y, 50, et les notes* 

5* Pr&vbt de la marichamsde. « 085- 
cier subalterns pr6pos6 pour veiUer 4 
la i&rett des grands cbemma. a (A 94 ) 


8 ColUgiate (on disalt plutdt colli 
giale) « Cbapitre de chanoines Sana 
si6ge episcopal » (A 94.) Le prdvdt en 
etait le chef Of P 534, n 10 
7. Marquis =ss indiquis 
8 Une vaniti = un trait de vaniti, 
par extension, 4 un nom singuher, de 
la R4 glb Partout des humeurs, des 
particditis, p 845, n 8 Cf,p 325, n 5 
9. Exprimer peindre, p 628, n. 6 
10 Of les declarations de la preface 
de son livre. Of. p 70, n 6 
11. H ya done songd quelquefois. La 
Bruyfere aurait-il pu mer qu’-ffinule ftt 
le grand Oondd ou Oydias Fontenelle ? 
Mai* qui eat ArtSnio* ? qui est Otm- 
pbw? 
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des Mamrs Je ne me sms point louC au public pour faire des por- 
traits qm ne fussent que vrais et ressemblants, de peur que quel- 
quefois ne fi.ssent pas croyablesi et ne parussent feints* ou 
imagines Me rendant plus difficile, je sms alld pluslom j’ai pns 
urn trait d’un cot£ et un trait d’un autre , et de ces divers traits, 
qm pouvaient convemr k une mSme personne, j’en® ai fait des 
pemtures vraisemblables*, cherehant moms k rdjouir les lecteurs 
par le caractere, ou, comme le disent les mdcon tents, par la satire 
de quelqu’un, qu’d. leur proposer 8 des ddfauts k 6viter et des 
modules k suivre 

II me sembie done que je dois dtre moins bldmd que plaint de 
ceux qui par hasard verraient leurs noms « Merits dans ces inso- 
lentes listes, que je ddsavoue et que je condamne autant qu’elles 
le m6ntent. J’ose m§me attendre d’eux cette justice, que, sans 
s’arr£ter k un auteur moral * qm n’« eu nulle intention deles offen- 
ser par son ouvrage, lls passeront jusqu’aux mterprdtes, dont la 
noirceur est inexcusable Je dis en effet ce que je dis, et nulle- 
ment ce qu’on assure que j’ai voulu dire , et je rdponds encore 
moins de ce qu’on me fait dire, et que je ne dis point Jo nomme 
nettemem les personnes que je veux nommer, toujours duns la vue 
de 8 louer leur vertu ou leur m^rite , j’Ccris leurs noms en lettres 
capitales, afin qu’on les voie de loin, et que le lecteur ne coure 
pas risque de les manquer Si j’avais voulu mettre des noms vdri- 
tables aux pemtures moins obligeantes, je me serais dpargnd le 
travail d’emprunter les noms de l’ancienne histoire, d’employer 
des lettres initiates, qui n’ont qu’une signification vame et incer- 
tame, de trouver enfin mille tours et mille faux-fuyants • pour dd- 
payser ceux qui me hsent, et ies ddgofiter des applications. YoiU 
la conduite que j’ai tenue dans la composition des Caracteres 

Sur ce qui conceme la harangue, qui a para longue et ennuyeuse 
au chef des m^con tents 1 *, je ne sais en effet » pourquoi j’ai tentd 
de faire de ce remerciement k l’AcadSmie frangaise un discours 


1. Pense*t-il aeuteraent au rers de 
Boileau : 

Le vrai peat quelquefois n’Stre pas rrai- 
[semblable ? 

Sans doute, il veufc aussi faire enten- 
dre que certains homines out des rices 
si nombneux qa’on ©fit pu douter de la 
*rdrifcd de leurs portraits, s’il avait touIo 
les pezudre 

2 Feints = flclifs, p 98, n S 

3 De ces traits fen aim de ces 
traits*, fai — Cf. IIeqijs Un noble, s’il 
wit ekes tui, H sit libre, p S07, n 7. 

4. Les portraits vrais seraient des co- 
pies de personnes rteiles , les peintures 
vraisemblables represented au con- 
tralre des types * les traits en sont pris 
*or divers individus, 1’ensemble n© cor- 
respond k anenne rkdifcd precise 

* mm des examples des uns (It, 12, 


etc.) eft des autres (Vin, 61 , XI, 7, etc ) 

8. Proposer = mettre sous les yens 
(sens du Jafcin proponcre) 

• Comparer la m6thode de La Bru- 
yfere 4 cell© de Unlike ( Impromptu de 
Versailles, sc S) 

6 Leurs noms ss leur mm Rtaas - 
JDMder des vies des hommes, p 642, n 7 

7 Auteur moral ss mora2i$te t qui est 
donnd par Furetike (1690), non par 
l’Acaddmie (1694), On disait de mktt© 
ouvrage moral (1, 3) pour « ouvrage de 
morale » 

8. Doits lavuedemenvue de t p. 612, 
n 7 

9 * Donner des examples de ces 
« tours » et de ces « faux-fuyants. a 

10 Fontenelle. 

U Bn effet as en rdaUtd, p 86, n 9. 

ZHscours vratoire ass discourse p. 
M, n.a 
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oratoire qui efft quelque force et quelque dtendue De zelds aca- 
d^miciens m’avaient d^ja frayd ce chemm i ; mais ils se sont trou- 
vesen petit nombre, et leur zelepour l’honneur et pour la reputation 
de PAcaddmie n’a eu que peu d’umtateurs Je pouvais suivre 
Fexemple de ceux qui, postulant une place dans cette compagme 
sans avoir jamais nen ecnt, quoiqu’ils sachent ecrire, annoncent 
dedaigneusement, la veille de leur reception, qu’ils n’ont que deux 
mots a dire et qu’un moment k parler, quoique capables de parler 
longtemps et de parler bien 

J’ai pense 1 * 3 , au contraire, qu’ainsi que nul artisan n’est agr£ge k 
aucune societe 4 5 * , m n’a ses lettres de maltrise * sans faire son chef- 
d’oeuvre, de mSme, et avec encore plus de bienseance, un homme 
associe a un corps qui ne s’est soutenu et ne peut jamais se sou- 
temr que par l’eloquence, se trouvait engage * k faire, en y entrant, 
un effort en ce genre, qui le fit aux yeux de tous paraitre digne 
du choix dont il venait de 1’honorer 11 me semblait encore que 
puisque l’eioquence profane ne paraissait plus regner au barreau, 
d’ou elle a ete bannie par la necessite de 1’expedition 7 * , et qu’elle 
ne devait plus 6tre admise dans la cbaire, ou. elle n’a ete que trop 
soufferte *, le seul asile qui pouvait lui rester etait 1’Academio 
francaise 5 et qu’il n’y avait nen de plus naturel, ni qui put rendre 
cette Compagme plus cdldbre, que si, au sujet des receptions de 
nouveaux aeademiciens, elle savait quelquefois attirer la cour et 
la ville k ses assemblees, par la cunosite d’y entendre des pieces 
d’dloquence d’une juste • etendue, fades de main de maitres, et 
dont 10 la profession est d’exceller dans la science de la parole. 

Si je n’ai pas attemt mon but, qui etait de prononcer un discours 
eloquent, il me parait du moms que je me suis disculpe de Favour 
fait trop long de quelques minutes , car si d’ailleurs Pans, a qui 
on l’avait promis mauvais, satirique et insense, s’est plaint qu’on 
lui avait manque de parole , si Marly n, ok la curiosite de Ten ten- 
dre s’etait repandue, n’a point retenti d’applaudissements que la 
cour ait donnes k la critique qu’on en avait faite , s’il a su franchir 
Chantilly, ecueil des mauvais ouvrages « , si 1’Academie francaise, 


1. Les discours de r^oeption de Bos* 
suet p ex., de F6netoo, etc., traitaient de 
questions generates d’jtustoire ou de lit- 
erature Of p 633, n 12 

2 L’abbk Bignon probablement, dont 
le discours, de l’aveu mSme du Mercure 
Gcdant ; avait 4td trfes court 

3. Void, d’apr^s Sainte-Beove, « la 
vraie th&>rie du discours acad&mque ». 

4. Sociiti = corporation 

5. L’ouvrler des anciennes corpora- 
tions qui voulait passer maitre, devait 
faire preuve de sa capacifce par un chef- 
d'oeuvre le tifere lui etait alors eonf&trd 
par des lettres de motorise 

6 Engagi ass obhgi, p 122, n 6, 

7. Sur ce mot et sur la reforme du 

president de Novion, et XIV, 43. 


8, Oette id6e est chew i La Bruyfere. 
Cf XV, 2, 4, 6-10, etc. 

0, Juste = convenaJble (sens frequent 
du Iatin Justus), 

10 Et (de maitres) dont BAole Un 
Ion auteur et qui icrit avec soin, p 84, 
n. 1 Les stances de l’Acaddmie etaient 
d<^k publiques en ces occasions 

H Louis XXV se le fit lire au chateau 
de Marly, pendant un diner La Bruykre 
se couvre avec habilete, en invoquant 
discr&tement l'approbation du roi. 

12 La Bruykre avait dflmontrer son 
discours au due d’Enghien, le pfere de 
son dfeve. Mais e’est surtout du vivant 
du grand Conde que Chantilly avait 
ete Vieueil des mauvais ou wages* Of. 
Notice, p. 16, 
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k qui j’avais appete i comme an juge souveram de ces sortes de 
pieces *, dtant assemble extraordmairement, a adopte celle-ci, l’a 
fait impnmer par son hbraire, l’a mise dans ses archives , si elle 
n’etait pas en effet composee d’un style affect A, dur et mterrompu *, 
ni chargee de louanges fades et outrees, telles qu’on les lit dans les 
prologues d' operas 4 et dans tant tfepitres dedicaiolres, ll ne faut 
plus s’etonner qu’elle ait ennuyd Theobalde Je vois les temps, le 
public me permettra de le dire, oft ce ne sera pas assez de l’appro- 
bation qu’il aura donnee a un ouvrage pour en faire la reputation, 
et que pour y mettre le dernier sceau, ll sera ndcessaire que de 
certames gens « le desapprouvent, qu’ils y aient b&ille 
Car voudraient-ils, presentement quails ont reconnu que cette 
harangue a moins mal reussi dans le public qu’ils ne l’avaient 
esp^re, qu’ils savent que deux librafc’es ont plaidd s k qui i’unpri- 
merait, voudraient-ils ddsavouer leur gofit et le jugement qu’ils 
en ont porte dans les premiers jours qu’selle fut prononcde? Me 
permettraient-ils de pubher ou seulement de soup$onner, une 
toute 1 * autre raison de l’dpre censure qu’ils en firent,que la persua- 
sion ou ils etaient qu’elle le mentait? On sait que cet hommeM, 
d’un nom et d’un m6nte si dislingud *3, avec qui j’eus honneur d’Stre 
re$u k 1’Acad^mie fran^aise, prie, sollicitd, persecute de h consentir 
a Pimpression de sa harangue par ceux mOmes qui voulaient sup- 
primer la mienne et en etemdre la memoire, leur resista toujours 
avec fermet6 II leur dil qu’il ne pouvait ni ne devait approuver une 
distinction si odieuse quits voulaient faire entre lui et moi } que la 
preference qu’ils donnawnt a son discours avec celte affectation et cet 
empressement quhls lui marquaient , bien loin de I’obliger, comme ils 
pouvaient le croire , lui faisait au contraire une veritable peine , que 
deux discours egalement innocents , prononcis dans le meme jour> 
devaient etre imprimis dans le mime temps , II s’expliqua ensuite 


1* Appeler sb m appeler, RicGLB . 
On it prendrait d lui, p, 125, n 6 

* Pitot * Outrage d’espnt, en pro- 
se ou en vers, qui fait une espkce de 
tout oomplet » (A. 94.) 

8, Inter rompu sb dfaoum, oh les tran- 
sitions en particulier font dOfaufc. Oe 
sont sans doute les mots m&cnea de 
ThOobalde-Fontenelle. 

4 Trait k l’adresse des faiseurs d’o- 
pdras, comme Th. Corneille, Fontenelle, 
Donneau de VisO, dont 1 m prologues 
etaient remplis par des louanges du roL 
Quant aux goitres didicatotres, o’dtait 
la to 1 dn genre. CL p 877, n. 1 et 3 

6 Oit*. et que, B.kaut Bile aime 
fort la conversation et surtout de plai - 
iv, p. 189, n 9. 

6. Les Th<k>baldes natureUement, 

7. Prisentement que = maintenant 
qrn* Cette locution a disparu. 

8. € Linstance OtaJt aux requites de 

<La B.) Les deux librairea 


etaient MichaHet, TMiteur de la Bru 
yfere, et Goignard, r&tifceur de l’Acad6- 
mie. Mb avaient imprimd 1’un et l’autre 
le disoours en 1693, Tun pour le compte 
de i’auteur, l’autre dans le recueil des 
disoours acadOmiques. 

9 Que = ou. RAolb A Vheure que 
je parle, p 74, n 4 

19 Publier = ddclarer publiquement 

11. Toute s s tout, R&gle Des habit* 
tout neufs, p 282, n 10 — Sur les phra 
ses surcharges de qui et de que, of p 
120, n 8, 

12 L’abb6 Bignon, Ct p 686, n. 8 

13 Distingue sa distinguis Regle 
Un courage etimefoi nouvtlle , p 810, 
D* 6* 

14 Ce tour estinsolite il est amend 
sans doute par le voisinage de prU et 
de solliciti, L’analogie de constructions 
Toisines exphque assez souvent leg har- 
diesses de stylo de X* Bruyire. Gt p 
»21 t u. t. 
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oOiige£mment, en public et en particulier, sur le violent chagrin * 
qu’il ressentait de ce que les deux auteurs de la gazette que j’al 
citds avaient fait servir les louanges qu’il leur avait plu de lui 
donner & un dessein formd * de medire de moi, de mon discours 
et de mes GaracUves , et ll me fit, sur cette satire injurieuse, des 
explications et des excuses qu’il ne me devait point Si done on 
voulait mfdrer de cette conduite des Theobaldes, qu’ils ont cru 
faussement avoir besom de comparaisons et d’une hai*mgue folle 
et decree pour relever * celle de mon collogue, lls doivent rd- 
pondre, pour se laver de ce soupgon qui les ddshonore, qu’ils ne 
sont ni courtisans, ni ddvoues a * la faveur, ni mteress^s, m adu- 
lateurs , qu’au contraire lls sont sinceres, et qu’ils ont dit naive- 
ment ce qu’ils pensaient du plan, du style et des expressions de 
mon remerciement & l’Academie frangaise Mais on ne manquera 
pas d’msister et de leur dire* que le jugement de la cour et de la 
ville, des grands et du peuple, lui a dtd favorable Qu’importe ?Ils 
rdpliqueront avec confiance * que le public a son gout, et qu’ils ont 
le leur reponse qui ferme la bouche et qui termme tout differend 
II est vrai qu elle m’^loigne de plus en plus de vouloir leur plaire 
par aucun de mes toils , car si j ai un peu de sante avec quelques 
anuses de vie, je n’aurai plus d’autre ambition que celle de rendre, 
par des soms assidus et par de bons conseils, mes ouvrages tels 
qu’ils puissent toujours partager « les Theobaldes et le public 7 

1 Chagrin=: mdcorUentement,p 217, 
n 6 et p 73, n 3 

2 Formi = arrttt — Fit = four- 
nit RiwuE La vertu dont je/ais va- 
nity p 133, a 6 

3 Relever = rehausser , p 456, n 12 

4 Divouis d ss entihremenl vou4t d, 
p 283, d 2 

5 Confiance = hardietse, p 313, n 12 


6 Partager = divtser <r Plaire & Ho- 
race et & Virgile n’est pas assez pour 
fitre sflr d’avoir blen fait, ll faut encore 
avoir ddplu k Maevius i (Sai>te Beu- 
ve) 

7 * Comparer le ton des prefaces de 
Racine, en particulier cJlui d* a 1» pr6 
face de Britannicut Si La Bruy&re est 
par endroite ausai ironique, a’est-il pai 
moms insolent ? 



BIBLIOGRAPHIE 


Cette bibliographic, destmee aux e!6ves, necontient que l’xndica- 
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Les Passions et les Caracteres dans la httirature 
du XVII * siecle, Calmann-Ldvy, 2* 6d., 1888 
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INDEX GRAMMATICAL 


N B — Cefc index esfc le repertoire des exemples qui servent a rappeler t dans 
le cours de ce volume, les regies de la grammaire du 17® si6de (efc accidentelle- 
menfc du 16®), quand elles out d &\kformuUes k propos d’une de leurs applica- 

tions Its sonfc groupes m6fchodiquement dans l’ordre de la Grammaire frangaise 
simple et complete de MM B Crouzet, G Berthet efc M. Galliot (E Privat- 
H Didier, 4®ed 1912) 

Get index ne oontient naturellement que les regies dont on trouve 1’application 
dans La Bruy&re, mais certain® r6gl& sont donn£es deux fois , par exemple la 
rfegle sur l’emploi de l’infimtif comme nom est classte k la fois au nom efc k 
rinfimtaf 


LES MOTS 

La VIE DBS MOTS . 

Sens affaibli 

Charme . . p. 73, n 3 

Sens renforce . 

Genie . , , p 419, n 40 

Sens specialise 
Annoblir, ennobLir, p 134, n 9 
Consumer , consommer 

, ; p 240, n 3 

Plutdt, plus t6t . p"553, n 7 

Le mot simple pour le mot 
compose . 

Tenir — oUernr., p. 449, n 5 

Le mot vague pour le mot 
precis . 

Cette resignation qtfelle a eue 
aux ordres de Dieu, p 86, n. 5, 
Je le poursms partout, comme 
un chten fait sa proie , — La so- 
hde vertu dont jefais vanite .. 
p. 433, n, 6 


MORPHOLOGIE 


LE NOM 

Sa forms . 

L’adjectif pris comme nom ; 
U conauit d la pitie par le ter - 
rible r .. p.iG4,n 8. 


L’mfinitif pns comme nom * 
Le manger et le boire, p 262, n, 3 

Son emploi 

Le pluriel pour le singulier . 
Decider des vies des hommes 

. p 542, n 7. 

Le pluriel pour le singulier 
Mes appttits gloutons, p 368, n 3 
Les pluriels abstraits Par- 
tout des humeurs. des partiah- 
tes , p 345, n 3. 


L’ ARTICLE 

Son emploi 

Des trots , les deux sonl marts, 
.. , . p 369, n. 8 

U consume son bien en des au - 

rndnes p 453, n 2 

C’est une chose la plus aisee du 
monde . . p 326, n 2. 

Son omission ; 

Faire legon p 137, n 10. 

Jl faut dire ce que c y est que 
prose et que vers . p 512, n 14 
Et pour trancher ici tons propos 
superflus . p. 401, n 6 

Son sens : 

Vous perdez le temps . . . 
... p 378, n. 3 

Je soaffrirai un temps ..... 
• ...... p 113, n. 3. 
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L’ADJECTIF QUALIFICATIF 

Son emploi (comme nom> 

11 conduit d la pitie par le ter- 
rible p 104, n 8 

Sa place (comme epithHe) 

La grecque beauU p 121, n 2 

LeS DEGRlb DE SIGNIFICATION 
(adjectifs et adverbes) 

Lesucces que Von doit moms se 
promettre p 71, n 1 

La prose est pis que les vers 
, , . . p 289, n 6 

Le plus excellent merite 

p 119, n 2 


L'ADJECTIF DE TERMIIVATIF 
1* L’Adjectif numeral. 

Sa forme • 

Mil cinq cents qmtre-vingts 
neuf . . p 354, n 14. 

2* L’Adjectif ddmonstratif. 

Son sens * 

Dans Home od je naquls f ce 
malheureux visage t p 596, n 4 

3« L’Adjectif possessif. 

Son bmploi . 

II frotte ses mainsy p 495, n 7. 
Out voudrait Mover sa voix ?, 

* . . p. 187, n. 11. 

J’ai honte de ma vie et je hais 

son usage p 202, n. 10, 

Son sens * 

Vous seres litre alors de venger 

man injure p 476, n 2 

Votre Monsieur Tartuffe , . 

* p.553,n,2. 

4* L’Adjectif inddflni. 

Sa forme . 

II n’est aucuns asiles , — Plus 
juste que nalles amours *, ... 
. . .. p 203, n.3 


Son sens 

Tai-je jamais refusS nulle 
chose ? p 36, n 8 

Voila quelle je suis et quelle je 
veux etre p 136, n 10 


LE PRONOM 

Son emploi 

Voulez-vous avoir grace ? Fai- 
tes la , p 549, n 3 

Des qu'on voit qu y on nous mele , 
# p 209, n 4 

i* Le Pronom personnel. 

Son emploi 

Si on le fait , qui m’empSchera 
de le mepriser ? . p 469, n 3 
Personne ne s'avise de Im-meme 
du merite d’un autre, p 120, n 13 

Son epoux en cherchait le corps 
, p 142, n 4 
Dieu conduit tout il n'y a qtVa 
s’? abandonner . p 142, n 4 
II demande d boire on lui en 
apporte p 384, n 3 

Vous me haissez done ? — JW 
fais tout mon effort, p 384, n 3 

Gnathofi ne vit que pour soi 
... , p 422, n 6 

Le premier qui les vit de rire 
S’dclata p 297, n 1. 

Son omission . 

Le mieux que je pus , montai 
dessus , p. 197, n 9, 

Et ne sais comme il y manqua 
. , . . p 605, n 3 

U lui dit qu'on se prendratt d 
lui de cette fuite . p, 125, n 6 

Je reldchais de mon devoir . 

p 297, n 1 

Veux-tu que de sa mort je VS- 

coute vanter ?♦ . p 236, n £3 

Son sens 

Aimons la Providence . il e-t 
ai$4 * »* p. 150, ml, 

Sa place 

Use foot entr*atder, p. 72, n. 3 
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2° Le Pronom demonstrate. 

Son omission 

II vent avoir trop d'e sprit, dont 
f enrage * p 236, n 3 

Vos medecins , et de toates les 
Facultcs p ooJ, n 4 

Son sfns 

Combler ce que Von aime 

p 167, n 8 
bile pat le tomme cellequi n'est 
pas sa^atiic p 465, n 3 

3° Le Pronom possessif. ^ 
Sox empioi (comine adjectif) 
Unsnnfrere p 197, n 8 
Iceux Lores miens, p 29 9, n 10 

4° Le Pronom relatif. 

Son emploi 

C'est a vous, mon esprit, a qui 
je ieu\ purler p 441, n 6 
Le bonlieur apres quoi je sou- 
pire p 192, n 6 

Un contrat duquel je suis por- 

teur p 605, n 7 

Son sens 

Bonne chasse , dit-il , qui Vau- 
rait a son croc p 311, n 7 

C'est precisement ce am Ini 
fa nt , — Le temps quril leur 
reste p 360, n 4 

Me voy ait-il de Vceil ail'd me 
voit aujourd'hiu * p 143, n 4 

Sa place 

Un loup survient a jeun , qui 
cherchait aventure p 85, n 3 

Les Adverbes relatifs 

L tlal ou je vous vois 

» p 128, n 3 

Le neant dont je t ai fait sor- 
tir p 190, n 10 

5° Le Pronom Interrogate 
Sox emploi 

Qui te rend si hardi de troubler 
mon breuvage ? p 558, n 2 
Entre tant d’animaux, qui sont 
ceuxqu'on estime? p 81, n 3 


6° Le Pronom inddfini. 

Sa forme 

Aucuns ont voulu dire 

. p 197, n 2 

Sox fmploi 

Tous deux ne Vont estime 

p 98, n 11 

Son sens 

Et vous , qu'on se retire 

p 408, n 7 

Un sot trouve toujours un plus 
sot qui L admire p j 04, n 10 


LE VERBE 

Sa forme 

La forme pronominale pour la 
forme active Le premier qui les 
nt de rire s’eclata p 297, n 1 
La forme pronominale pour 
la lorme passive La chanvre se 
seme p 123, n 2 

La forme active pour la lorme 
pronominale Je relachais de 
mon devoir p 297, n 1 

Son sens 

L’auxihaire « avoir » pour l’au- 
xiliaire « §tre » Je n'ai point 
sorti p 126, n 8 

L’auxiliaireafitreMpourrauxi- 
liaire « avoir » Quelque Troyen 
vous est-il echappe * p 126, n 8 
L’indicatif pour le condition- 
nel Vous dont fai pu Laisser 
vieillir Vambition p 81, n 11 

Son emploi 

L’infanitif comme nom v Le 
manger et le boire p 262, n 3 
Le participe pour le g£rondif 
J'aurai , le revendant, de Vargent 
bel et bon p 640, n 3 


L’ADVERBE 

1* L’Adverbe de manidre. 
Son emploi 

Je viens tout mamtenant 
. ... p 197, n 5 
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Son sens . 

Vans etant mal sdr 

.. p 336, a 4 

Albm, comme est-il mort? 

, , p 266, n 4 

Lbs DBGRK8 DB SIGNIFICATION 

Cf. Adjectif qualiiicatif. 

2 * L’Adverbe de quantity. 

Son emploi * 

la solitude Im plait daoantage 
que la Cour p 193, n 40 

Elle n'est point tard sotte 
.... p 435, n 4 

Une vie si belle que la voire 
p 421, n. 7 

8* V Adverb© de circonstance 
Sa formr 

Plutdt =a plus tdt, p 553, a 7 
Son bmploi 

Of era t elle les j eux de dessus 
lui?. p 272, n 44 

Ou le riche parle, c’est aux 
doctes a se tatre p. 446, n 4 
Quelque pari oil il soit, il man- 
ge ... . .. p. 425, a, 4 

C’est ici oil il paramatt un 
apdtre . . , ... .. p. 289, n 6 

4* L* Adverb© d’opinion. 
Sow emploi : 

Je n’al point exigi ni serments 
ni promesses p. 39, a 4 
It ns dort non plus que cotre 
p&re . . p. 430, a 44 

TomM-je dans Verreur , ou si 
fen vais sortir ?. p. 444, n. 4 

Sow omission : 

Le chien ne bongs et dit 
. . . .... p 438, a 44. 

U n’est oreille qu*il ne lasse .. 
p. 278, a. 3 

Nul osait monler p. 305, n. 4 
J’ai peur d’y demeurer pins 
qneje oomdrais p. 94, a 2. 


Sa plage 

Par ne sous pas laisser eoir 
. p 224, n 40 

LA CONJONCTION 

Sa forme 

A cant que sortir , viens, que ton 
roi fembrasse , — 11 a agi aoant 
que de savoir p 433, n 7 

Son bmploi 

Un bon auteur , et qui ecrit avec 
som . p 84, n 4 

Son sens . 

*Je ne le comprends pas, m mon 
fils aussi p 74, n 3 

A I’heure que je parle , 

p 74, n 4 

Retourni qu’il fed an logis 
; . . p 459, a 2 


LA PRfiPOSmON 

Son emploi * 

Von espere de vicilhr . 

p 398, a 9 

Il est sujet d de certaines gri- 
maces . . p. 387, a 10 

Son omission j 

Redutt a ts dtplaire on souffrir 
un affront* , , p 467, n 9 

Son sens : 

A quelle utiliti ? p 87, a. 14 
Je me laissai conduire d cet 
aimable guide. p 294, n 42 
C’est aux sujet s a attendee, c’est 
aux rois d agir p 446, n 3 

On parle mnsi dans la Cour , 
— Aristarque se transporte dans 
la place « , . p. 346, n. 44 « 

Il les exhorta d’avoir bon cou- 
rage ... . p 449, a 42. 

11 traitait de mepris les dieux 

p 220, a 40. 

Je suis vameu du temps . 

p 220, a. 40. 

Je suis prit de ms taire , * 
p 282, a. 2. 

PecrmsenArgos^ p. 397, a 2 
On est faux en differentes ma- 
nieres ... ♦. ... p 83, a 1. 
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On perd tout par etre gene- 
reux p 221, n 9 

Ce siege fut difficile par le grand 
nombre . * p 105, n 2 

Quelque orage ekt tout prSt d’ 
(= pres de) eclater , — Mon of- 
fense n’est pas prete a (= pres 
de) cesser . p 282, n 2 

Pour aimer un man , Von ne halt 
pas ses freres p 199, n 5 

11$ sont proche de mourvr 

p 125, n 10 

Le grison se rue au tracers de 
Vherbe menue p 297, n 10 

Sa place 

Pour de ce grand dessein assu- 
rer le succes p 359, n 6 


SYNTAXE 


LA PROPOSITION SIMPLE 
1° Syntaxe d’accord. 
Accord du Nom 
Deux personnel si contents Vun 
de Vautre p 93, n. 7 

Accord de l’Adjectif 
Un courage et une foi nou - 
velle p> 310, n 6 

Je Vai etudie une grosse demie- 
heure p 612, n 9 

Des habits tons neufs 
. p 232, n 10 

Quelques soixante ans 

. . p 355, n 8 

Accord du Pronoh 
Je ne cois personae si heureuse 
que cous p 244, n 13 

La finesse est Voccasion de la 
fourbene de Vun a Vautre , le pas 
est ghssant p 636, n 6 

Accord du Verbs 
Celui d qui seul appartient la 
gloire, la majeste p 377, n 3 
C’est les grands hommes Ce 
furent les Phemciens, p 240, n. 8 
Gens portants bdtons et men- 
diants ... . p 612,11.6 


Ma paucre Charlotte m'esl ce- 
nu coir ce matin p. 573, n 10 
11$ se sont donnes une pro- 
me&se de manage p 315, n 2 
Les a-t-on cu marcher parmi 
cos ennemis ? p 228, n 3 

2* Syntaxe du sujet. 

Un noble , shl cit chez lui , il 
cit libre . p 307, n 7 

8° Syntax© du complement. 

Complement de l’Adjectif 

Incapable des plaisirs purs 

p 447, n 10 
Je ne sms plus le meme d’hier 
au soir p o!3, n 12 

Complement du Verbe 

Elle aime fort la conversation 
et surtout de plaire p 139, n 9 
Le bon abbe pensa penr en 
allant et recenant de la IVousse 
p 469, n 8 


LA PHRASE COMPLETE 
1® Syntaxe du sujet. 

Ai-ie mis dans sa mam le timon 
de VEtat pour le conduire 9 

p 78, n 15 
La fortune cient en dormant 
p 78, n 15 

2 * Syntaxe du complement. 
Propositions relatives 

J’ai fonde un caractere que je 
puis dire qui n’a point deplu 

p 317, n 9 
La division se mit parmi eux 
ce que le roi ayant su , il se con- 
tenia de les bloquer, p 436, n 6 

Propositions completives 

Il suffit que Von est contente 
p 131, n 4 

Jecrois qu'ilsoitfoutp 150, n 7. 
Ne soyez point en peine ouje 
cats cons mener . p 588, n 3 
On craint qu*il n’essuyat les 
larmes de sa mere p 88, n 7. 
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N B — Le chiffre remain indique le chapitre , le chiffre arabe indique le para 
graphe, sauf lorsqu’il est pr£c&16 de l’abr6viation p (= page) ou pp (= pages) 
Les noms de lieux ou de personnages r6els sont imprimis en petites capitales ; 
lea noms de personnages fictifs et les titres d’ouvrages en caractferes italiques , les 
noms communs, dfeignant les grande3 divisions de rhumanit6, le3 operations de 
l’esprit, les sentiments du coeur, les quality et les d&auts de la eonduite, les 
conditions, institutions et usages de la soci6t£, les genres et les questions litt6 
raires etc , sont en lettres grasses 

Abreviations Disc Th = a Discours sur TWophraste » , — Pr&f Car = « Pre- 
face des Caractei cs is — Di«c Ac — « Discours de reception h. l’Acad6mie j> , — 
Pr6f Ac — <r Preface du Discours de reception x» 


Abbay© a riche abbaye » et 
€ veeu de pauvretd », XIV, 31 , — 
du choix d’une abbaye, XIV, 32. 

Abbds opulents, VI, 26 , — 
« ajnstes » comme aes femmes 
ou des marquis, XIV, 46. 

Arts, le a diseur de phebus », 
V, 7* 

Actions source des * actions 
nobles », IV, 79 ; — actions ac- 
com plies avec on sans ostenta- 
tion, IX, 4546 , - effet des « bon- 
nes actions », XII, 8. 

Adrastc, le hbertm qul « se fait 
ddvot *, XI, 147, 

JBgine, la fille richte et d6pen- 
sifcre, XIV, 33. 

jgmile, legrandcapitaine, 11,32 

Affaires * compares A I s « oi- 
sivet6 du sage », II, 12 , — menses 
avec ddloyautd, VIII, 86 , XI, 24; 
—effet des « sdrieuses affaires », 

aa, 146. 

Affairement : des « oisifs », 
V, 26, — des avoc&ts, VII, 6 : — 
des courtisans, VIII, 19 

Affectation . chez les femmes, 
HI, % ij 6-7, 46 ; — dans le lan- 
h f, Q ; - dans les 


Affliction * dont « on se con- 
sole », IV, 35,— -qni«dnre», VI, 76 
Air P« air de cour »,VIII, 12-14 , 
— F « air spirituel », XII, 32, 33 
AlciiTiy le sot, XI, 143 
Alcippe , le vaniteux, XI, 74 
Alexandre, roi de Macedoine 
II, 31 , XII, 105. 

Ambition I’ambition et la 
sagesse, II, 43 ; XII, 69 ; — et Fa- 
mour, III, 59, IV, 75-76 ; — et les 
antres passions, VI, 50 , — et l’o- 
pmion des homines, VI, 3 , XII, 
114-115 ; — elle rend pauvre, VI, 
49 , — insatiable, VI, 62 , — es- 
clave, VIII, 70, 72 , — on la cache, 
IV, 74, VliL l3,— on n’en gu<^ 
rit point, IV, 75 

^Ambreville, qui triche an jeu, 

Arne est « esprit », XVI, 37-39; 
— est immortelle . preuve mdta- 
physique, XVI, 40 . preuve psv- 
chologique, XVL 41, 42 ; — est 
P« image® de Dieu, XVI, 1, — 
a Ames sales », VI, 58; ~ « no- 
bles », VI, 59 , — « erandes », XI , 
81 ; — « faihles », XI, 158 ; — « les 
grands n’ont point d’&me », IX, 
25 , — les vices de Ptae, XI,4;— 
P&me dn sot, XI, 142-143. 

Amitld : des homines, des fem- 
mes, III, 55 , — entre les sexes, 
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ir n et amour > IV, 3-10, 13, 
18, 25-28, 30, — et reconnaissance, 

IV, 22 et antipathic, IV, 24. 25 ; 
-7 et hame, IV, 24-25, 44,— et bien- 
faisance, IV.41, 43, 46, 53, 68 : VIII, 
25, 28-29, Xll, ik,-’et’egoisme 
IV |i , _ et mterfi t, II, 19, IV, 
57, 58 et indulgence, IV, 18, 27 , 

V, 62, XI, 28 , - et meflance, iv| 
5S , — et envie, XI, 22 , — ses plai- 
sirs, IV, l 23 , V, 61 , — ses pei- 
nes, XI, 80 , — Comment elie 
nait, IV, 3, 13 , — Comment elie 
meurt, IV, 5 , V, 62 , - du choix 
des amis, IV, 56 

Amour et amitiS, IV, 3-10, 13. 
18, 25-28, 30 , — et dgoisme, IV, 
15, 27 , — ■ et ingratitude, IV, 19, 
21 , — et fortune, IV, 20 , — et 
reconnaissance, I V, 22 , — et an- 
tmathie, IV, 25 ? — et confiance, 
IV, 26 , - et indifference, IV, 21 

- et habitude, IV, 37 , - et W 
ne » 39, et desinteresse 
Rfnt, JJ’ 41 * T et indulgence, 

1 V, 18, 27 , — * et bienfaisance, IV, 
68 , — et renoncement, IV, 85 : — 
Comment il nait, IV, 3, 9, 11 13, 
16, 31 , — Comment il meurt, IV, 
4j 5, 17, 30-35, 38 - Cf Ambi- 
tion, Femmes, Hommes, Ja- 
lousie , Mariage , Passion , 
Vieillards. 

Ampkion . I, 47, 

Amyot * I, 45 m 
Anciens leur Imitation, 
P\ s „ c > PP 37-41 et passim , 
1, 15 , *- leurs regies, I, 54 , — et 
les modernes, 1, 1, 15, 69 
Andre , qui a se mine obscu- 
r&nent », VII, il. 

Andromaque, trag^die de Ra- 
cme, 1, 54 

Animaux « Pon voit certains 
animaux farouches », XI, 128 , 

- compares avec les hommes, 

Antagoras.le plaideur, XI, 125 
Anthime , juge d’Hermodore, 

* Autipathle , ses effets, XII, 8 

- Cf Amitid, Amour 
AntiphileA ’homme « suiet aux 

fautes®, XII, 94 

FSerivain pauvre, 

All, 

Antisthms^qni attaqueles ri- 
ces®, non les « personnes»,XII,67. 


Apprentissage necessaire 
a# magistral, XIV, 48 , — pour 
tous les emplois, VIII, 44 
Arfure. femme ddvote de par- 
tisan, Vi; 16 

Argent met une « etrange 
disproportion » entre les hom- 
ines, Vf, 5 , — d^truit tous les 
sentiments, VI, 58 , — se gaspille 
chez ies « brelandiers d, VI, 74 , 
— conduit k la noblesse, XIV, 
4-3 , — « r6concihe la noblesse 
avec la roture », XIV, 10 , — tient 
lieu de tout, XIV, 40, - n’est 
pas le fait des 6crivains, XII, 14, 
17, 21 — Cf Fortune, Parti- 
sans 

Argrre , la coquette sans es 
pnt, tl, 83 

■ Ancie , chez qui l’on joue, VII, 

Aristarque. quipubhe ses bon- 
nes actions, IX, 45 
Ariste , auteur, 1, 19 
Aristide , homme d’ a un m£rite 
accompli », VIII, 93 , IX, 20 
Aristippe, brouille avec sahlle 
malade, XIV, 28 
Ariston, ami d’Andre,VII, 11 
Aristote Disc Th,pp 31,33, 
34 

Aronce t qui parle proverhe, 
V, 5 

Arrias , IU homme universel i>, 
V, 9 

Arrogance sa definition, 
XII, 54 , — »t tient lieu de gran- 
deur », XI, 25 - Cf Hauteur. 

Arsene , auteur admird et mfa- 
tue, I, 24 

Art son « point de perfec- 
tion », 1, 10 ; — • « exceller dans 
son art », c’est cc en sortir », II, 
24, — Part et la nature, XII, 34 
Artemon. qui cache son ambi- 
tion, VIII, 43 

Artenice , la femme adorable, 
XII, 28 

Astirie, jeune veuve du vieux 
G&ronte, XI, 105 
Ath6isme XIII, 21 , XVI, 11, 
15, 16, 34. — Cf D6vot, Dieu 
Athenes • ses moeurs et celles 
des Frangais, Disc Th,pp 37-41 
Atomes XVI, 43 
Augustin (S«) XV, 6 , XVI, 20 


LA BBUYERE 


Amrele, oncle a heritage, XI, 107 
Auteur quality morales du 
< bon auteur », I, 3, 16-17, 26-27, 
34 , — auteur liigrat, 1, 46 , — ja- 
loux, I* 49, — aux prises avec 
les « mauvais plaisants », I, 28 . 

— « nd copiste », I, 64 , — voue 
41a pauvretd, XII, 44, 17, 21,- 
tout son talent eslde *biendd- 
finir » et « bien pemdre », 1, 14, 

Avarice . VI, 49, 65 ; XI, 113. 
114, XIV, 39. 

Aventuriers . 4 la cour, VIII, 
16 ; — auprds des grands, IX, 13, 

— mots aventuriers, V, 11 
Avocat , compare au magis- 
tral, VII, 5: — au predicateur, 
XV, 26, - l l’dcrivain, XV, 27 ; 

— affaire, VII, 6 , — xnterrompu 
dans « son action », XIV, 42 , — 
U doit Otre probe, XlV, 49 


B. (M r ), mari de M- L , III, 76 

Balzac I, 37, 40, 45, 60. 

Barndbite (le), en lutte avec le 
Cure, XIV, 22 

Bartas (du) I, 42. 

Basiuk (S'), XV, 5; XVI, 20. 

Basilide , le nouvelliste opti- 
miste, X, {{ 

Beautd : et affectation, III, 4 ; 

— et fard.III, 5-6 . — et coquet- 
terie, III, 7-8 , — et« agrdment », 
III, 11 ; - et perfection, III. 12 , 

— et caprice, III, 15 , — « un beau 
visage est le plus beau de tous 
les spectacles *, III, 10 ; — la 
beautd des hommes, XII, 32. 

Bsllsau (Rkmi) . I, 42. 

Bknseradb : XIV, 73. 

JBdr&iiess* tragedies de Cor- 
I, 47. 

B&rrUe, qul « tombe en syn- 
cope 4 la vae d’un chat », XII, 21. 

Bienfaisance * pour « ceux 
qrta alme *, IV, 4&5, 53, 68; - 
vmr * un ingrat », IV, 46, 48. — 
uf. Amitld, Ingratitude, Be- 
oonnaissance. 

Biens : cachent les ridicules, 
VI, 4 ; — sent indealement rd- 
part is, VI, St, » ; XVI, t8, i9 , - 
Icrits sar les visages, VI, 53; — 
Wpsftt regrettes, si on les 
DCfi/Vi, Hi — «disirds avec 


emportement », XI, 29, — « les 
solides biens ne sont pas 
eomptds », XII, 104 

Boileau-Despreaux I, 69: — 
Disc Ac ,p 032, n 7,— Prdf Ac., 
p 644, n 4 

Bonheur doit dtre cachd aux 
malheureux, V, 23 : — « dtour 
dit » les hommes, VlII, 50 , — est 
rare, XI, 24-22 , — n’est pas « hors 
de nous-mdmes *, XI, 76 ; — 
« tient heu de toutes les ver- 
tus », XII, 143 

Bontd * sa definition, ses de- 
grds, II, 44 , — est supdneure 4 
tout, VIII, 31 ; — est « compile 
presque pour rien », XI, 84 , — 
rend heureux qui la pratique, 
XI, 131 , — on doit * dtre » et 
« paraitre » bon, XI, 9. 

Bossuet XII, 18 , XV, 25 ; Disc. 
Ac , p 633, n 8 

Bouhours (le Pdre) I, 32 
^Bouillon (Godefroy de) ♦ XIV, 

Bourpalouk XV, 25; Frdfc 
Ac , p 644 

Bourgeois . leur conversa- 
tion, V, 68 , — bourgeois dgois- 
tes, VI, 47, — parvenus, VII, 9-10, 
- fastueux, VII, 11 , - igno- 
rants des « choses rurales *, 
VII, 21 , — moms simples que 
leurs anedtres, VII, 22, — quiai- 
ment les batiments. XIII, 2: — 
privent leurs filles de dot, XIII, 

xiv~5 86 parent d,apmoiries » 

Bravoure • elle « est la no- 
blesse mdrae », IX, 41 . — on 
Paffecte, XI, 67; XII, 97, -on 
Pestime, XI, 84, — les faux bra- 
ves, XII, 96-97, 99 

Brelans • VI, 74. 

Brigues 4 la cour, VIII, 4244. 

Brontin, qui « fait des retrai- 
tes », VI, 30 

Brouilles * V, 38-40, 47 

Bustes (Pamateur de) XIII, 2. 


Caprices : chez les femmes, 
III, 15: — chez les hommes, IV, 
59, -leurs effets, XII, 14 
Capys t le < jEroid dcrivain *, 
I, 32. 
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Caracteres fades, V, 1 : — 
mauvais, V, 37 , — differents les 
uns des autres, XL 131 , — ms- 
tables, XI, 147, 148 
Caracteres (Lesfy, ouvrage de 
La Bruyere leur but et leur 
plan, Disc Th , pp 42-43 , Pref 
Gar , pp 72-73 , Pref Ac , p 645 , 

— leurs « augmentations » suc- 
cessives, Pref Gar, pp 74-75, 

— la forme et le ton des re- 
flexions, Pref Gar , pp 75-76 — 
Of Clefs 

Caracteres (Les), ouvrage de 
Theophraste leur objet, pp 30- 
31 , — Leur etat actuel, pp 31-32 , 

— leur mteret moderne, pp ^7- 
41 , — leur forme, p 41 , — com- 
pares a ceux de La Bruyere, pp 
41-44 

Carro Cam , le charlatan em- 
pirique, XIV, 68 
Catulle XV, 6 
Cehmene , chez qui on perd sa 
reputation, III, 4? 

Celse , P« important » complai- 
sant, II, 39 r 

Cesar compare a Alexandre, 
H, 31 , XII, 105 , - sa mort, XVI, 

Ch&ire le sermon est un 
« spectacle », XV, 1-2 , — sa for- 
me, XV, 4-10, - son fond, XV, 
34.7,11, 12,26,— le panegyrique, 
XV, 13, 18, 20 , — PoSaison fune- 
X Y» 13, 20,— les profits de la 
chaire, XV, 15-18 21 , — la chaire 
et le barreau, XV, 26 — Gf Por- 
traits, Predicateurs 
Ghambre (abbe P Gureau de 
la) Disc Ac , p 635 
Champagne , le financier qui 
* sort d^un long diner », VI, 18 
Chanomes . leur paresse, 
XIV, 26 

Chantilly (le chateau de) les 
fetes en Ihonneur du Daupbm, 
Ij 48, — les beautes du pare, XVI, 
43 , — « 6cueil des mauvais ou- 
vrages », p 649 
Ghapelain XII, 14. 
^Charlatans * XII, 21 ; XIV, 67, 

Chiromanclens XIV, 69. 
Chretien (le) est <t contramt * 
dans la satire, I, 65 
Chrysante , P« bomme opulent 
et impertinent *, Vf, 54 


Chrystppe, 1 J « bomme nou- 
veau », insatiable, VI, 27 
Citron 1, 9 , XV, 25 , XVI, 21 ; 
Disc Tb , pp 33, 35 
Cid (le), tragedie de Corneille, 
1,30,54 

Cimon , le courtisan affaire, 
T. III, 19 

Citations des critiques, 1, 22 , 

— des pedants, V, 73 , XII, 64 , — 
des predicateurs, X v, 6 

Clarice , la coquette &g6e, III, 8 
CUante , qui laisse sa femme 
|jour mcompatibihte d’bumeur, 

1 dearque , le financier sans he- 
ritor, VI, 63 

Clefs protestations de La 
Bruyere, Pref Gar , p 73 , Pref 
Ac , pp 646 648 

Cleobule , dont Sylvam est le 
gendre, VI, 19 

CZ|on, K fltt ce qu’il pense», 

Clercs XIV, 25, XV, 22, 24 
Clerg-e clerge r6guher et cler- 
seculier, XIV, 22, 24 — Cf Ab- 
es, Cbanoines, Clercs, Pre- 
dicateurs, Preiat 
Chmene , chez qui on perd son 
temps, III, 43 

Chtandre , le courtisan affaire. 
VIII, 19 

Chtiphon, l*«t important* inac- 
cessible, VI, 12 
Chton , Phomme < ne pour la 
digestion », XI, 122 
CoEPFETEAU . I, 45 
Cceur . celui des femmes. III, 
54, 59 , — le cceur et l’espnt, IV, 
78, 79, 81, 82, XL 91 , — les lmn- 
tes du cceur, IV ? 34, 35 , — « le 
cceur seul concilie les cboses 
con traires », IV, 73 , — P « bomme 
de cceur », II, 16 — Cf Amitid, 
Amour, Passion 
Coiffures des femmes, III, 5 , 
XIII, 12, 13 , - deshommes, VIII 
74, XIII, 11, 16. 

Colere XI, 9, 10 
Comedie son utihte, I, 53, 
Comediens les comediens 
et l’opmion, XII, 15; XIV, 21, 

- leur faste, XII, 17. 
Compassion sa definition, 

IV, 48 , — ses manifestations, 
XI, 79 &, 109 
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Condb (le prince de), dit « le 
grand » II, U , XI, 143 , XII, 18 
Condition s leur « dispropor- 
tion », VI, 26, 47, 71 , XVI, 48, 
49 , — comparison des diverses 
conditions, IX, 5, 26, 28 
Conseils « nuisibles » k qui 
les donne, V, 64 , — « deplaisent » 
4 qui les re$oit, XII, 76 
Consolations leur mutihte, 
V, 63 — Cf Affliction, Grands 
Conversation ses defauts, 
V, 6, 10, 15, 47, 48, 20 27, 65, 67-69, 
74, 73 , — ses qualites, « I’esprit 
de conversation », V, 16; — a la 
cour, V, 69, 71, VIII, 80-83 
Coquetterie des femmes, III, 
7 8, — des hommes, XIII, 14 
CoBMiiLl e * I, 8, 30, 47, 54 , II, 
24 , XII, 44, 47, 56 , Disc. Ac , p, 633 
Conr sa definition, VIII, 3 , — 
la cour et la robe, VII, 5 , — et la 
ville. III, 29-30, V, 69, 74 , VII, 5, 
15 16 , VIII, 101 , IX, 53 Disc 
Th . p, 30, — etla pi o vince, VIII, 
6, 11, 12, 67-68 , — et I’ « honnete 
homme », VIIL 9, — et l’«hom- 
me de bien vIII, 40, 53 , — la 
vie k la cour, VIII, 7, 15, 22, 47, 
54, 64, 67, 74, 101 , — le m^nte a 
la cour, II, 11, VIII, 27, 30, 31, 
40, 44, ML 56, 60, 83, 93, — P* mtfe- 
rdt j*, VIII, 22, 23, 72, - les con- 
versations, V, 69, 71 , VIII, 80-83, 
— Ie savoir, XU, 18 , — les br igues, 
VIII, 42-44, 86, 87 , 91 ,92 , - les pro- 
tections, VIll, 27-2&;~ la fripon- 
nerie,VIII, 53 la bienveillance 
eUam^disance,VIIL36, 38. 39,- 
i’efflponterie, VIII, 41 ; — nngra- 


Saysan,3a,ss;-ie3pi4ges, 
Vm, m 5 — « savoir la cour *, 
v|u; 1-2, - CL Air, Aventu- 
riers, Oourttsans, Ddvotion, 
Favour, GoAt, Grands, 
Courtisan ; gendre d’un finan- 
cier, VI, 7,—foueur, VI. 72; — 

laid en presence du Prince, vill, 
12; — fur, VIII, 10, 12;- hau- 
tain.VIII, 12, 17*18, - « ddv oud 
aux femmes », V III, 18 ; — dgoSs- 
te, VIII, 23-25, 28, 29 ; - pftt k 
reoevoir, plutdt qua donner, 
VlS, 2% 46, 46; — le courtisan 
arMwSx » 26 « plac6 *, VIII, 50, 


51 , — flatteur des hommes en 
place, Vm, 57, 58, 62, - hypo- 
crite, VIII, 62,— compart a une 
montre, VIII, 65 , — assidu, VIII, 
69, 72 , — disabuse, VIII, 66 , — 
au lever du Hoi, VIII, 15, 71 , -* 
devot, XIII, 16-23 - Gf Cour 
Grantor , client de Cydias, V, 75 
Crassus , dont « le fils est be- 
gue », II, 18 

Gresus , le financier « mort m- 
solvable », VI, 17 
Gmpms (les), bourgeois par- 
venus, VII, 9-40 
Critique * «le plaisir de la 
critique », 1, 20 , — ses exces, I, 
26-28, XV, 27,— « est un metier », 

1, 63 

Criton , « touche de ses seuls 
avantages », VI, 29 
Cte siphon, amant d’Eupbro- 
syne, III, 8! 

Curiositd sa definition, XIII, 

2 , — celle des gens qui « courent 
les malheureux »,VlxI, 50, — celle 
des grands, IX, 4 

Cydias , le « bel esprit » de pro 
fession, V, 75 
Cyprien ($*) . XV, 6 
Cybille (S‘) XV, 6 
Cyrus, autrefois Syrus, XIV, 9 


Damis, mauvais dcrivaJn, 1, 32 
Dauphin (le), fils de Louis XIV 
son eloge, XII, 106 
Dave, P« homme de confiance * 
de T&iphon, IX, 20 
Dddain V, 60; VIII, 58. 
Ddfauts . compares aux « vi- 
ces » et aux « ridicules », XII, 
47 ; — on « est lent k pdn^trer * 
les siens, XI, 83 ; — on supporte 
mal ceux des autres, XII, 72, — 
on ne s’en corrige gu£re, XL 98 , 
XIV, 20, — ceux qu’on voit en 
amitie et en amour, IV, 27 , — 
qu’on laisse censurer, V, 55; — 
qu’on pardonne aux amis, V, 
62 , — qu’on avoue, XI, 67, 68 — 
Gf Enrants, Femmes, Ho na- 
mes, Vices 

D61icatess© ; en amour, IV, 18, 
29 , — en conversation, Y, 4 , — 
la « fausse delicatessen, XI, 144. 
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DefhoMe* Famateur d’estam- 
pes, XIII, 2. 

Democrite , Ie philosophe mo- 
queur, XII, 119 
Dimophile , le nauvelliste alar 
miste, X, U 
Demosthene XV, 25. 
Descartes, «ne frangais, mort 
en Suede » VI, 56 ; — la valeur 
de ses regies, XII, 42 
Desmarets de Saint-Sorlin 
lu par Narcisse, VII, 12 , — sa 
morale, Pref Ac , p 644 
Desportes XIV, 73 
Despotiaue (gouvernement) 
Ie faste et la mollesse y coiMui- 
sent, X, 3 , — « il n’y a pomt de 
patne dans le despotique », X, 4 


Devins XIV, 69 
Devoir * « plaisir qu’on sent 
4 le faire, » II, 15; — accompli 
* par vamte », XI, 64 . — par for- 
ce, XI, 104, 139,— apres un «long 
oubli », XII, 89 , — devoirs du 
souveram et des snjets, X, 28 


Ddvot le courtisan d6vot, 
XIII, 16-23 , — le faux devo t, XIII, 
21, 22, 24 , XVI, 27 , — le vrai dA 
vot, XIII, 23, 28 : — l’homme de- 
vot par « singularity », XVI, 5 , 
— apres un « long oubli » de ses 
-devoirs, XII, 89 


Ddvotion des femmes, III, 
43-44 , XIII, 25 , — dfes gens enn 
chis, VI, 46 ; — des courtisans, 
XIII, 16-23 , 27-29 , — la fausse est 
une science, Xlli, 26 , — la vraie 
est« la source durepos »,XII1, 30. 


Dieu et les athyes, XVI, 3, 
4, 11-16 , — prouvd par le senti- 
ment, XVI, 13-15 , — par le be- 
som a’une sanction, XVI, 19,— 
par Fexistence delapensye,XVl, 
36 , — par le spectacle du monde, 
XVI, 4344;— est « esprit*, XVlJ 
37 , — inaccessible a la raison, 
Xvl, 23, — juste, yternel, mfini, 
XVI* 47 


Dieux (les enfants des) . lls 
« se tirent des regies de la na- 
ture », II, 33 


Digmtys sont mfyneures au 
« myrzte personnel », II, 26 , — bri- 
guees en secret, VIII, 44 ob te- 
nues par « chemm dytourny », 
VIII, 49, — elles «raieumssent» 
le titulaire, XII, 92. 


Diognete , Famateur de medail- 
les, XIII, 2 

Dioseore , qui « veut ycrire ** 
XV, 23 H 

Famateur d’oiseaux, 

Diplomate X, 12 

Directeur(de conscience) III, 
36, 42, XI, 61, XIV, 27,28 

Discours leur « mydiocnty » 
est insupportable, I, 7 ; — leur 
longueur est dangereuse, XII, 
100 ,— leur avantage sur les « ou« 
vrages dcrits », XV, 27 — Cf 
Chazre, Eloquence 

Discourses ryception k l’Aca- 
dymie) comment il fut accueilli, 
Pryf Ac, pp 640-644, 649-651 , 
— comment il est jugy par La 
Bruyere, Pryf Ac,, pp. 648-649 

Disgrace : ressources dans la 
disgrace, X, 19 : — elle « ytemt 
les names », XII, 93 

Distrait (le) XI, 7. 

Docte , oppos6 au « docteur », 
II, 28 , — iugy par les riches, 
XII, 17, 18 

Dorilas, Hustorien Varillas 
I, 66 

Dorns , le financier au bnllant 
cortyge, VI, 20 

Dosithee , cliente de Oydias, 
V, 75 

Douleurs « muettes et stu- 

f udes », III, 79 , — dimmuyes par 
e temps, IV, 35 , — adoucies par 
les heritages, XI, 31. 

Drance , qui prytohd « gouver- 
ner son maitre »,TV, 71, 

Duel XIII, 3 
Duhamel, avocat * VII, 6. 
^Dupe II, 36 , V, 58 , VIII, 88 , 

Duretd # durety pour les au- 
tres » et * indulgence pour soi », 
IV, 49 , XI, 79 ,— et mversement, 
IV, 50 , — durety du financier, 
VI, 34 

■£ 

Ecrire « par humeur *>, 1, 17, 
64 , — par besom d’argent, XV, 
23 , — « nettement », 1, 56 , — « ry- 
guliyrement », 1, 60 , — pour « ex- 
primer le vrai », I, 14 , — pour 
* faire entendre de belles cho- 
ses » I, 57 , — pour la postynty, 
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I, 67 , — • « bien toire » ou « n’e- 
cnre point », L 59 , — ecnre n’en- 
richit pas. XII, 21 — Gf. Au- 1 
teur, Ecrits 

Ecrits « faits pap des gens 
de parti », I, 58 , — doivent 
# tendre k la perfection », I, 67 , 

— il n’y fant pas « trop d’una- 
gination », "V, 17, — Cf Bivres, 
Outrages. 

Education V, 79, XI, 152, 154, 
XII, 84 85 — Gf. Prince 
Egesippe, le « propre a tout » 
qui n’est * propre k nen », II, (0 
Egoisme des gens en place, 
XI, 106 , — des princes, IX, 29 

- Cf Gnathon. 

Elamirey amie d’Andrd,VII, IL 
EUse , qui refuse Nicandre, V, 82 
Eloges, — Cf, Louanges 
Eloquence * ou elle se trou- 
pe, 1, 55 — Cf Avocat, Chaire, 
Biscours. 

Elvire, amie d’Art^nice, XII, 28 
Emilie , qui feint d’avoir peur, 
XI, 144. 

Enure* la « femme insensible », 
HI, Si. 

Emplois . n&sessiU de « s’en 
rendre digne», II, 10, VIII, 44, 
XIV, 48 , - moven s de « s’en pas- 
ser*, 11,12 , XII, 69,— -Cf Places 
Emulation : compare k la 
jalousie, XI, 85. 

Enfants : leur psychologic, 
XI, 50-59. - Cf. Bieui, Educa- 
tion , Families, Hdritiers, Ban- 
gues, Pbres. 

Enaemis * IV. 55-56, 70 : XI, 
159: XII, 117 , — les ennemts de 
Ba BruySre, Fw&f, Ac , passim. 
Ennui : XI, 100101. 
EntOtement : et persuasion, 
digoOt; XII , % 

Bnvi# ; inspire par Ies amis, 
& *$ — par les grands, IX 
«ir-pv » wtaf XII, 


Epitbdtes : sont de « mauvai- 
«ea otianges », 1, 13 
jfirHASftis: H, 26 , Pref. Car , p.70. 
grsrjfste, le donneur d'avis, 
VB #? le riche inutile au 

Brojfoiie, ie four be, XI, 26. 


Erudition unie au savoir- 
vivre, XII, 18 

Esope XII, 119 

Esprit dans le style, I, 60 , 

— les sermon?, XV, 8, 30 , — est 
peu utile au critique, I, 63 , — 
mal utilise par les hommes, II, 
7 ; — « nous d^couvre notre de- 
voir », II, 23 — rend moms « so- 
ciable » due le eceur. IV, 78 » — 
est parfois le fruit de l’amour, 
IV, 81 , — fait souvent ddfaut au 
moqueur, V, 57 est fausse par 
Timagination, V, 65 , — est inu- 
tile pour « faire fortune », VI, 
38 . — est n^cessaire a Pfiomme 
de cabale, VIII, 92 , — manque 
au « peuple », IX, 25 , — au # mal- 
honnMe homme », XI, 13, 14, — 
nous fait d^faut a notre insu, 
XI, 83, 88 , — * vit en « mdsmtel- 
ligence » avec le eceur, XI, 91 , — 
« s’usea, XI, 92 , — est dupe des 
sens, Xl, 154, — sa m<§diocrit<£ 
« contribue k rendre sage », XI, 
153 esprit de conversation, V, 
16 , — de politesse, V, 32 . — de 
pai ti, XI, 63 , — du jeu, XII, 56, 

— de discernement, XII, 57 

Esprit (homme d’> $a defini- 
tion, XII, 56 , — « nest trompe 
qu’une fois », II, 36: — est « d&* 
cele » par ses manieres, IL 37 ; 

— fier, quoique pauvre, V, 36 ; 

— comprend la plaisanterie, V, 
51 , — mile des sots, V, 56 , ~ 
dans ses rapports avec les 
grands, IX, il 26, 34 ; — cas ofi 
s’exerce sa jalousie, XI, 85 , — 
1 « homme du meilleur esprit 
est inegai », XI, 142; — « nest 
pas laid », XII, 33 , — ses vices 
possibles, XII, 48. 

Esprits : « vifs et d&usifs #, 
I, 29 , — « sots », «c esprits m&* 
diocres » et * grands esprits ». 
I, 35 , — « g^nies sublimes » et 
* esprits justes », I, 61 ; — * su- 
baiternes *, 1, 62 . — « homes », 
IL 34: — « delicats », leur rare- 
te, V, 4; - « affects », V,6, 7 , 

— « rains, d^lib^s », V,8 : — 
infatu^s, I, 24 , V, 8 , - « ^bs- 
traits », V, 10 , — moyens, leur 
grand nombre, XL 86 , — « tout 
a'une piece », XI| 89 ; — « mon- 
dains, terrestres ou grossiers », 
XVI, 3 , — « beaux esprits *, V, 
75, XII. 20 ; — * it fauf s^accotn- 
modera tout ies esprits % V,5. 
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Espnts forts sont des « es 
pnts faibles «, XVI, 1-2 , — sont 


smguiarue, avjt 5,— par le 
respect Immam, XVI, 9 , — sont- 
us « ebloius » ou « rebutes » par 
ia religion? XVI. 20, - mettent 
en doute les Eontures, XVI, 22 
% Kstampes (l’amatenr d 1 ). XIII, 

78 ES X tl ir71 V,3 ’ 53 ' IX!36lXI ’ 

Eugene , « homme de m^rite, 
mais pauvre », VI, 54 

tum^Vlflk/ 6 ^ avori de ia ^or- 
Euphrosyne^ amie d’EmireJII, 

81 

Euripide I, 54, 

^Eurypy le , le « bel espnt », XII, 

Eustrate , le favori noy6, XIII, 9 
Euthycrate^ l’« homme mdgal >», 
XI, 6 

Suthydeme, mte de TWo- 
decte, V, 12 

Euthyphron. Fhomme « qui 
vous taxe », V, 24, 

Expressions « ll n*y en a 
*qu une qui soit la bonne ». 1, 17 , 
elles font l’ecrivain supeneur, 
expressions figures, I, 
55, 66 ; — ridicules et aflectees, 
Y, 6* 


Faoon, mMecin , XIV, 68. 

Faiblesses de qui aime, IV, 
8i , - de qui s’affligef IV, 33 , - 
de qui halt, IV, 70 ; — de qui « se 
laisse gouverner», IV, 71 : — on 
enrougit plus que deses crimes, 

Faire * « faire mieux»que ceux 
qui « font bien », IV, 83;—* faire 
oomme lesautres, maxime sus- 
pecte i #, , XOf 10; — * « faire bien », 
c’est fame ce qu’on doit, XII, SI, 

Famines j « souvent troubles 
paries defiance », V,40$— « les 
hommes composent une m£me 
famille ». IX, 47;— « contrariety 
des esprlts * et composition des 
families, XI, 16 , — la plupart des 
families « toucnent aux princes 


Cf 


et au peuple», XIV, 12 
Enfants, Filles, Pdres 
Fat sa definition, XII, 45-47, 
— il est a fuir, V, 29, — ignore 
sa fatuite, XI, 90 , - parle beau- 
coup, XII, 51 , — affecte de « fuir 
la mode », XIII, 11 , — son « air 
libre », XII, 53 , — le « fat ambi- 
tieux», VI, d — Gf Drance 
Faucojjnet, financier VI, 56 
Fauste , Phdrilier « dissolu », 
XI, 107, 

Fautes XI, 60-62, XII, 36, 37. 
..S? veur comment elle arrive, 
VIII, 2b, m IX, 10 , XII, 6, 91 , - 
ses effets, VIII, 24, 61, 62, 97 , XI, 
94 , XIV, 5o , — comment on 
la perd, VIII, 93 , XII, 61 , XIII, 
9 5 -7 effets de sa perte, VI, 4 , 
VIII, 97 - Cf Places ’ ’ 
Favori les symptdmes de sa 
disgrace, VIII, 94, — sa modes- 
tie honore le prince, X, 17 , — il 
vit « comme isold », X, 18 , — ses 
« ressources » dans la disgrace, 
X, 19 , — se moque des flatteurs, 
X, 20 ? — lecon de l’auteur aux 
favoris, X, 21 , — a un « compte 
i rendre » de sa vie, XII, 77 
Femmes . leur talent episto- 
Iaire, 1, 37 -jug^es par les hom- 
ines et par les femmes. Ill, 1 , — 
leur <t grandeur artificielle », ou 
« naturelle », III, 2 , — elles « se 
composent^ III, 4,- se fardent, 
HI? 6 , VIII, 74,— sont coquet- 
tes, III, 7, 8 : - « belle femme 
qui a les qualit6s d’un honnSte 
nomme », III, 13 *, — « femme fai- 
ble », III, 23 , — mconstante, III, 
24 , — perfide et infidMe, III, 25 ’ 

— etrange dans ses choix, IIL 
27 « femme de ville », III, 29 , 
VII, 15 , — de province, III, 30 ; 

— femme esclave de son « direc- 
teur », III, 36, 42 , — devote, III, 
43, 44 , — joueusd, III, 44,— « pri- 
se pour une vestale », III, 46 , — 
femme * prude » et femme « sa- 
ge », III, 48 ; — elles * ne sont 
pas savantes », III. 49 ; — « sont 
extremes », HI, 53 , — * n’ont 

S ikre de prmeipes », III, 54 : — 
s femmes et Pamitie, III, 55 , — 
et Famour, III, 55, 59, 67, 68, 70, 
— et le secret, Ili, : - jiges 
des hommes, III, 63, 64 — efles 
disent « ce qu’elles ne sentent 
point », 111, 66 , — les femmes «t 
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la paresse, III, 71 , — et leurs 
mans, HI, 76-80 femme insen- 
sible, III, 81 ; — ingrate, IV, 19 , 
— mdifferente, IV, 21 , - deli- 
cate dans son langage, V, 69 
la femme ideale, XII, 28 
Fknelon . XV, 30 , Disc Ac , 
p 633 

Fernand (don), le noble de 
province, XI, 129 
Fiddicommis : XIV, 60 
Filles j les filles et ia question 
d’&ge, III, 3 , — et le manage, 
III, 60, 61 , VII, 14 . — et la voca- 
tion rehgieuse, XI Vf 29-32 
Financiers — Cf, Partisans 
Finesse dans Penlrctien, V, 
10, 78 , — et fourberie, VIII, 85 , 
Xf, 26 

Flatterie V, 25, IX, 66, X, 20, 
XII, 90 

Fleur bleue syrabole d’une 
« personae k la mode », XIII, 8 
Fleuriste (le) , XIII, 2 
Fonds perdu est « un bien 
perdu », AlV, 39 
Fortune comment on « fait 
fortune », IV, 59 , VI, 36, 38, 45, 
52, 6i ; VIII, 55, 62, 84, XII, 14; 
— ■ et a quel fige, VI, 40, 51 , — 
comment on la manque, IV, 60- 
62j —quels en sont les « fruits », 
VI, 5, 6, 41. 50 , — comment elle 
se soutient, VI, 49 , — se dyc£le, 
VI, 53-55 ; — se transraet, VI, 62- 
70, - se perd, VI, 79-81 ; VIII, 
U , — comment on en supporte 
la perte, VI, 76; VIIL98:- com- 
ment on la juge, VIII, 26 , — la 
fortune et ramour, IV, 20 : — 
et le m^rite, VI, 2-4. - Cf. Ar- 
gent, Partisans* 

Fourberie : VIII, 85; XI, 25,26 
Fourcroy, avocat XV, 2, 
Franqais (le) est*contrainl * 
dans la satire, 1,65,— « demande 
du sdneux dans le souverain », 
X, IS 

Frontin, neveu d’Aurele, XI, 
107 

d’Hermodore , 1,23, 


O^ctfi***,* voisins de cam- 
pagne * . V, 47. 

QAnla * depend de l’occasion, 


II, 6 , — « rarcs gdnies » et « gy- 
rues ryguliers », I, 30 , — ne pas 
sortir ae son genie, XII, 63 
Geronte, qm meurt m testa t, 
XI, 108 

Giton , le riche, VI, 83, 

Gloire * « aimde plus que la 
vie », XII, 98: — la « fausse 
gloire », ID, 48, XI, 66 
Gloneux (le) , II, 14 
Gnathon , Pegotste XI, 121. 
Gowojsr, avocat VII, 6 
Godt * bon et mauvais godt », 
I> $ > •— * goftt sftr », 1, 11 , — 
superiority du goftt des anciens, 

I, 15, — comment on se « gate 
le godt », I, 68 , V, 17 , — bon 
gout et bon sens, XII, 56 , — la 
cour, « centre du bon gotit », 
V, 71, - Cf Prince 

Gouvernement le meilleur 
de tous, X, 1 , — « le despoti- 
que », X, 2 4 , — le gouverne- 
ment monarchique id£al, X, 
24, 33 , — le parfait gouverne- 
ment, « chef-d’oeuvre de l’es- 
prit », X, 32. 

Grandeur * la * fausse » et la 
« veritable », II, 42; — P«artid- 
cie*le » et ia # naturelle », chez 
les femmes, III, 2 , — grandeur* 
et discernement, IX, 13 ; — et 
arrogance, XI, 25. 

Grands * « on ne prime point » 
vec eux, V, 52 : — leur * avan- 
tage sur les autres hommes », 
IX, 3 j 31 : — les limites de leur 
« curiosity », IX, 4 , — les grands 
et les petits, IX, 5, 18, 22, 25, 33, 
53 , — leurs « belles promesses », 
IX, 6, — leur ingratitude, IX, 7, 

II , 54 , — leur promptitude k se 
consoler, IX, il , — les grands et 
le myrite, II, 11 $ IX, 7 , 8712 , 13 , 26 , 
34 ; XIII, 6 ; — leur hauteur, IX, 
16 - 20 , 37, 50 , XIV, 8 , — leur vani- 
ty, IX, 23 leurs futiles occupa- 
tions, IX, 24 ; — leur mypm des 
devoirs sociaux, IX, 24 , 25 , 32 , 48 , 
52 , — leur « crapule », IX, 28 ; — 
leurs flatteurs, IX, 37, 49 , — leurs 
services, IX, 40, 41 , — n’airaent 
pas « les premiers temps », IX, 47 ; 
— opinion qu’on a d'eux, IX, I, 
51 ; — celle qu’on doit en avoir, 
IX, 52. 56 ; — leurs dettes, XII, 
82 ; — leur indifference religien- 
•e, XVI, 16 ; — leur mort, XVi, 
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18 — fcf Ame, Grandeur, Pe- 
tits 

^Guerre X, 9, 10 , - XII, 74, 


H*** et G***, voisms V, 47 
B* G* (Mercure Galant), 1 , 46 
Habitude IV, 37 , XII, 3, 4 
Haine et amitid, IV, 24-25. 44 , 

- et vengeance, IV, 70 , - et 
envie, XI, 85 ; — et rancune, XI, 
}$? P° ur ceux W'on offense, 
IV, 68 , — pour un ennemi, LV, 
70, — pour les mdchants, XV 
28, — « vivre avec ce que Ton 
hait», IV, 40 

JIandburg, le P Mambourg 
if oo 

Hasard « preside »aujeu, VI, 
72 , — on « se sert » de lui, XII 
74 , — n’est pas la cause pre 
miere du monde, XVI, 43-45 
Hauteur VIII, 17 , IX, 20, 32. 

— Of Arrogance 
Heraclite, le philosophe mdi- 

gnd, XII, 118 

Hdrdsle * dloge de son « ex- 
tinction », X, 21 
Herille, le faiseur de citations, 
XII, 64 

Hdritiers V, 42* VI, 63 70 
VII «, XI, 105, 107, Xlt, 59.- 
Cf Testaments 
Hermagoras, l’drudit qui igno- 
re son temps, V, 74 
Hernias, III, 44. 

Hermtppe , I s « esclave de ses 
petites commoditds », XIV, 64. 
Hermodore , auteur, 1 , 23. 
Hdros * flattds par leurs his- 
toriens, 1, 12 ; — compares aux 
« hommes de bien » et aux 
« frauds hommes », II, 30-31 , — 
sont disgracies, 
XII, 93 , — « les enfants des hd- 
ros », XII, 106 

Heureux ‘portrait de lbom- 
me heureux, YHI, 50 - Cf. Bon- 
hour, Xttre. 

Histoire ; elle « embellit les 
actions des hdros », I, 12 
HomAre, 1, 9, 14; V, 75 , VI, 56 
Hommes leur sincdritd, III, 
66-68,— leur amitid, III, 55 ;lV, 2; 


— leur amour, IV, 16, 17, 68, 76 , 

- leur docilitd, IV, h , - leur 

ambition, IV, 76, — leurdis- 
crdtion, III, 58 leur vamtd, V, 
16 , — leur entdtement, V, 28 , — 
leur facilitd a rompre, V, 47 , — 
leur oisivetd, VII, i5, - leur peu 
? e VIII, 99 , — leur hau- 

teur, IX, 20, 32 leurs vices mnds, 
XI, 1, 15, 16. 28, 110, 131 , — leur 
Constance dans le mal, XI, 2 , — 
leur irrdsolution, XI, 5, — leur 
mconstance d’humeur, XI, 4, 6, 
9, 18, 133, 142, 147. - leur peu 
d’obhgeance, XI, 11 , - leurdif- 
ficulte A vi\gre ensemble, XI, 16, 
24 , — leur condition malheu- 
reuse, XI, 23, - leur fourbene, 
XI, 24-26, 157 ; — leurs ddsirs, 

XI, 29 , — leur fermetd contre 
l’mfortune, XI, 30, — leur indul- 
gence pour eux-mdmes, IV, 49, 
50, 74 , XI, 57, - leur besom de 
divertissement, XI, 99 ; — leur 
ennui, XI, 100-101 , — leur fdro- 
citd, XI, 126, 127: — leur rdsigna- 
tion, XI, 134-13o , — leur persd- 
verance, XI, 137, 138 , - leur faci- 
litd a se hlaser. XI, 145 , — leur 
cymsme, XI, 151 ,- leur ddpen- 
dance des sens, XI, 154 , — leur 
caractdre insupportable, XI, 156 , 
— leur sdvdrite pour autrui, XII, 
9; — leur indifference pour leur 
ame, XII, 103 ; — leur preven- 
tion pour le succes, XII, 113, 
114, — us sont les memes A tra- 
vers tous les temps, Disc Th , 
PP, 39-40 , — conclusion de I’d- 
tude de l’homme, XI, 157 — Cf 
Argent, Cceur, Cour, Ddfauts, 
Devoirs, Education, Esprit, 
Families, Femmes, Honndte, 
Manage, Mdrite, Mort, Peres, 
Places, Vanitd, Vie. 

Honndte (homme) I, 24 , II, 
15, 25 , V, 20, 21 , — ne cioit pas 
jouer, VI, 75 , •*•* A la cour, VIII, 
9,— distmgud de l’« homme 
de bien » et de 1’ « habile homme », 

XII, 55 

Honneur • XII, 97 
Horace . 1, 69 ; XV, 6 
Horaces (les), tragedie de Cor- 
neille, I, 54 
Hozier (d 7 ) XIV, 7 
Humamtd ; conseillde aux 
mmistres, favoris, etc , X, 21 
Humeur dcnre par humeur, 
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L 17, 64 , — in^gahtd d’humeur, 
XI, 4-6, 9, 18, 133, 142, 147 
humility . XI, 69 
H%acmthe 3 le gagnant du gros 
lot, VIII, 20 

Hypocnsie XII, 27, XIII, 
S3, 24,26 28, 30, XVI, 26, 27 


Ignorance i des femmes, III, 
49 , — des grands pour leurs 
affaires, IX, 24 , — « inspire le 
ton dogmatique », V, 76 , — for- 
me un parti k la <eour et k la 
ville, XII, 18 

Imagination dans les con- 
versations et les Merits, V, 17, 
Impertinence son *princi- 
pe », V, 18, — compare a la fa- 
tuity et a la sottise, XII, 46, 53. 

Important sa definition, 
XII, 54 , — ses vandtes II, 39 ; 
VI, 12, VIII, 19. 

Incivility ses sources, XI, 8 
Inconstance . chez les fem- 
mes, 111,24, — dans les projets, 
XI, 137 . — moms dangeieuse 

S ue ropini&tretd, XI, 157. — Gf* 
lomme, 

Indifference en mature de 
sentiments, III, 68, 69 ; IV, 21 ; 
XI, 146,— en mature de reli- 
gion, XVI, 16. 

Xndiscrdtion V, 81. 
Indulgence: IV, 49,50,74; XI, 
88, 67 - Gf. Anutie; AmourJ 
Dyfauts, Homines, 
Ingratitude : IV, 48. - Gf 
Amitid, Amour, Oour, Fem- 
mes, Grands. 

Injustice . ses effets, XI, 27 , 
— ses causes, XII. 80 3 — elie 
* fait dysirer que Dieu existe », 
XVI, 19 

Insectes (Tamateur d^XHI^ 
Intyrdt et amitld, IV, 57, 58: 
VI, 59 : ~ et passion, IV, 77: - 
ryconcilie parfois les families, 
£g lte ies homines, 
XI, 24, 27. — Cf. Cour. 

Iphicrate, VIII, 78 

1’homme effymind, XIII, 

•* 

m veut pas mourir, 


Irry solution XI, 5 r 
I$mkne 3 chez qui onjoue, III, 43 


J alousie entre auteurs, 1, 19 *, 

— entre amants, III, 25 , IV, 29 , 

— entre gens de bien, Iv, 83 , — 
entre parents, V, 40 pour les 

f rands et les gens en place, IX, 
t , — comparee k l’emulation, 
XI, 85 , — entre gens d’espnt et 
artisans, XL 85, — entre ser- 
monnaxres nvaux, XV, 44 
Jason, qui «se rume», VII, 9 
XVI, 20 

Jeu * ses effets, VI, 71-75, XIII, 
7 ; XIV, 30 , - 1*« esprit du jeu 
XII, 56 — Gf Femmes 
Jeunesse prend un ton d£ci- 
sif, VIII, 77 , — « s’accommode 
de la solitude », XI, 119 
Jodelle I, 42 

Jugement doit determiner 
nos pensees,V,17; — lugements 
portes sur autrui, XII, 7-9, 27, 31, 
35-39, 71 , — sur les ouvrages, 
XII, 12 14,62,— sur les Grangers, 
XII, 22-24 , — ce qui « nous venge 
des mauvais jugements », XII, 
43, — P« incertitude des juge- 
ments XII, 91, 93, 94 
Jttges * XIV, 43-45, 48, 52. - 
Cf MagiSfrats. 

Justice * va de pair avec la re- 
ligion, XIV, 47 3 — exigerait un 
apprentissage, XIV. 48 , — ses 
lenteurs, Xfv, 41, 43 ; — ses for- 
mahtes, XIV, 50; — ses ch&ti 
ments, XIV, 51, 52, — ses mius 
tices, XIV, 52, 55. — Gf Avocat 
Fidyicommis, Juges, Orateur 
Testaments 


L. femme deM r B.,IU,76. 

La Bruy^re ( Geoffroy de), 
croisy : XIV, 14. * 

La Fontaine XII, 19 ; — son 
portrait, XII, 56 , — Disc. Ac., 
p 831. 

Langues : sont la * clef des 
sciences *, XIL 19 doi vent 6 tre 
ytudi^es d6s renffmee, XIV, 71; 
7* de l>« usage* en matinee de 
langues, XTv, 75. 
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Lebrun, peintre IX, 42 
Lemaitre, avocat XV, 2 
Leon (s*) XVI, 20 
^Liberalitd : sa^d^fimtion, IV, 

Libertins : lls « fleurissent 
dans les cours », XVI, 26 , — « il 
y en a deux espfeces », XVI, 27 
Lieux : ceux « que l’on ad- 
mire », IV, 82 

Lingendes (Xe P ), pr^dicateur 
XI, 143 

Lise, vieille et coquette. III, 
8, — vieille et diffome, III, 36 
Livre . <c faire ua hvre » est 
un metier, I, 3 , — comment on 
mge un hvre. I, 21-23, 35, — le 
bibliomane, XIII, 2, — le livre 
teit et le discours parl<S XV, 
27 — Of Ecnts, Ouvrages 
Louanges . * amas d’epithfe- 
tes, mauvaises louanges », 1, 13 , 
— immoderees, V, 2u, XII, 60, — 
des gens de bien, V, 35, — 
« gens qui ne peuvent louer ». 
V, 59 , — « nous louons ce qui 
est loud n, XII, 7 , — « ce qui 
coftte davantage a louer », XII, 
8, — dloges qui discrdditent le 
genre humam, XII, 79 
Louis XIV, son portrait X, 
*35, — Disc Ac , pp 636-638 
Lvctle , Phomme qui recherche 
les grands, IX, 14*, Pesprit 
fort qui « doute des Ecritures », 
XVI, 22, - de Dieu, XVI, 43 
Lucrece * XV, 6 
Lum- 11, 24 ; IX, 42 - Cf 
Amphion, Boland 
Luxe des partisans, VI, 1, 16, 
18, 20, 21, 25, 78 , — des bourgeois, 
sa condamnation, VII, 22, — des 
gdnei*aux k la guerre, XIV, 63. 

EMI 

Machines : au theatre, 1, 47 
Mceotas, le « Idgataire univer- 
se! XIV, 59. 

Magi© . XIV, 70. 

Magistral i auteur ridicule, 
I, 3; — «ddfait» par «le rebut 
aelacour », 111,29,— « petit mai- 
tre », VII, 7-10, — ses « fonctions 
sublimes », IX, 40; — doit « dtre 
grave », XIV, 47 ; — de « conni- 
vence * avec des voleurs, XIV, 


53 j — corrompu par les femmes, 
XIV, 54, - par la faveur, XIV, 
So — Gf Juges, Justice 
Mai, maux « soufferts»dans 
la Hepublique, X, 7 , — suppor- 
tes avec courage, XI, 30 , — 
« tout notre mal vient de ne 
pouvoir Otre seuls », XI, 99. 
Malherbe I, 39, 42, 60 
Malheur : supports coura- 
geusement, XI, 30 , — rend com- 
patissant, XI, 79 , — est chose re- 
lative, XI, 134, 135, — le « vrai 
malheur est de se trouver en 
faute », XI^ 136 

Malheureux : peu secourus, 
IV, 48 , — « on les court pour 
les envisager », VIII, 50 
Mamdres : dies nous « dd- 
cdlent », II, 37 , — > « ddcident de 
vous », V, 31 , — « donnent cours 
au me rite », V, 32, — 1 horn me 
k mauieres, IX, 48 , — PaHecta 
tion dans les mameres ; X I,14b 
la « politesse des mameres » exi- 
ge « trds peu de lends », XII, 18 
Mar&tre : V, 46 


Man : « andanti par sa fem 
me », III, 76 , — ne doit pas i ou 
gir de sa femme, XIV, 35 , — ne 

f ieut tester en faveur de sa 
femme, XIV, 60. — Cf Femmes, 
Manage 

Manage « met tout le mom 
de dans son ordre », II, 25 , — 
des « nourritures » dans le ma- 


nage, V, 44, — mariage d’un 
vieux riche et d’unejeune hlle, 
VI, 60, — est souvent « un loura 
fardeau », VI, 61 , — mariage par 
« amourettes, XIV, 33 , — de ja- 
dis, XIV, 34. — d’un jeune hom- 
me et d’une femme &gee, XIV, 38 
- Cf Mari. 


Marionnettes : I, 47 
MaROT. I, 41-43 , XIV, 73 
Disc Ac, p. 631. 


MaximeS * l’auteur n’a pas 
vouiu en dcrire, Prdf Car , pp. 
75-76, 


Mdchant, * meurt trop tdt 
ou trop tard », IV, 66 , — est 
salud de tout le raonde, VIII, 31; 
— ne prut « faire un grand ho ca- 
me »,XII, 116 

Mddailles (Pamateur de) 
XIII. 2 


Mddecms XIV, 65 68. 
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Mddisants leur grand nom- 
bre, V, 4 , — les « caquets » de 
la petite ville, V, 50 
Melanie, juge d’Hermodore, I, 
23 

^ Mehmde , qui « parle de soi », 

Mihte, qui est « jeune, belle 
et sage i/XIV, 33 
Mdmoire « on se plaint de 
son pea de mdmoire », XI, 67 , 

— celle des enfants, XI, 53 
M&nalippe, le chasseur, VII, 10 
Minalque, le distract, XI, 7 
Minippe , « Poiseau pare de di- 
vers plumages », II, 40 

M&nophile , qui « masque toute 
Pannee », Vlll, 48 
Mensonge « pour dtoier 
ses ennemis », XI, 150 , — men- 
songe et fourberie, XI, 25 , — 
Phomme « est nd menteur », 
XVI, 22. 

Mdprls * et moquerie, XI, 78 
Jtfercare, dont les mediations 
sont prdcieuses, XII, 2J 
Mdrite mdconnu, II, 3, 5 , 
VIII, 44, 60 , XII, 7, 8, 58-59 ; — 
faux, II, 2 ; — « sans cabale », II. 
4 , — modeste, II, 5 ; — depend 
de ^occasion, 11,6, — homme de 
mdrite jamais incommode, II, 13; 

— mdnteet modestie, IL 14, 17 : 

XI, 71, 72, 134 , «*- et emplols, 11,3; 
— et profession, II, 18 , — et nais- 
aance, II, 21; VI, 2 I . - et manage, 
11,25; — et dignilds eccldsiasti- 
ques.II, 26 et habit, 11,27, 28; 

XII, h \ - militaire, II, til- 
des « enfents des dieux », II, 33 ; 
— est dans le mobile des actions, 
0,41 ; —mdritei dHme femme, III, 
L2;*- d*nn homme, jugd par les 
femmes, 10,63;— mdrites mcom- 
patibles, V, 43 : — le mdrite se 
sent, V, 63 rnerite et pauvretd, 
VI,&; — et laideur, 301, 33; — 
et mode, 3011, 8. - Cf.Cour, 
Grands. 

Mignard : II, 24. 

Mtnistres ; leurs devoirs, X, 
21 ; — leurs mauvais conseils, 
X, 22; — leur choix, X, 23 , — 
lews nombreux amis, VIII, fo ; 

— ©ertrait da pldaipotentiaire, 
X, 12. 

Mtemrnmm lie) . XI, m 


Miseres saisissent le coeur, 
VI, 47 , — rendent Phomme com- 
patissant, XI, 79 , — et honteux 
de son bonheur, XI, 82 
Mode : elle f nous assujettit, 
XIII, 1 , — mode dans les coutu- 
mes et les sentiments, XIII, 4-10 , 

— dans les costumes ? XIII, 11-14, 
16 , — dans les portraits, XIIL 15 , 

— mode et ddvolion, XIII, 16 21 , 

— et vertu, XIII, 5, 31 , — ses bi- 
zarreries, XIV, 73 — Cf. Fleur 
bleue, Mdrite. 

Moderation . est chfere aux 
petits, IX, 5 , — Iaisse Phomme 
aan# Pobscuntd, XII, 112 
Modernes Disc Th , passim, 

— I, 1, 15 — Cf Anciens. 
Modestie de Phomme de me- 
rite, II. 14, 17 , XI, 71, 72, 134 , — 
de la femme, III, 2 , — dans la 
conversation, V, 21 , — ■ fausse 
modestie. III, 46, 48, IX, 44 , XI, 
65, 66 , — modestie et humilite, 
XI, 69 

Moeurs « tout est dit » sur les 
moeurs, JL 1 ; — les « moeurs » au 
theatre, I, 52 

Moli&re. 1,38, VIII,63,XII,19 


Monde (physique) « ne fait 
que commencer », XII, 107 , — 
ses merveilles, XVI, 43-46, — A 
Phomme y sdjourne peu, XVI, 31, 
Monde (soeial) « le sage Pevi- 
te », V, $3 ; — Phomme « ne peut 
s’en passer », VII, 1 . — la comddie 
du monde, VIII, 99 , — « qui md- 
prise la eour meprisele monde », 
VIII, 100 , — des illusions & per- 
dre avant de « s’y jeter », XI, 
12 ; — uniformity apparente des 
hommes du moude, 30, 156 , — 
le « monde » et la « nature », 
XII, no 

Montaigne * I, 44 , V, 30 
Montrevel (marquis de), ma- 
rdchal de France XII, 93. 

Mopse , l’mdiscret intrigant, 
II, 38 


Moquerie ; est « indigence 
d’esprit », V, 57 ; — ne se par- 
donne gudre, 3tl| 78. 

Morale . les ouvrages de mo- 
rale, I, 6* — Disc. Th., pp* 29-31, 
41-43; — Prdf. Car., pp 70-71 ; — 
predication dela morale, XV, 12. 

Mort ; 30, 3148; XIX, 78 ; XVI, 
32-33 - Ct Vie 
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Mols * doucereux », I, 51 , 
— a aventuners », V, 11 , — dis- 
parus, XI V , 73 , — bons mots, 
VIII, 80 , xil, 65 

cv 


N*** le riche au « portier 
rustre », VI, 11 , — le courtisan 

S n reste alaporteduroi, VIII, 
, — le courtisan degoute,VIII, 
66 , — Phomme k la « pietd fas- 
tueuse », XI, 104 , — le vieillard 
malade qui « fait Mtir », XI, 
124 , — fa femme ddsoiee ae sa 
coiffure «hors de mode», 3^111, 

Naissance , et merite, II, 21 , 
VI, 2 . — et discretion, V, 79 . 
- et talent, IX, 19 
Narcisse. Phomme du monde 
ponctuel, VII, 12 
Nature indiffcrente aux gens 
de la ville, VII, 21 , — la nature 
et Part, XII, 34 , — et le «monde», 
XII, 110 , — ses merveiiles, XVI, 
43-46 

Naturel chez les personna- 

f res de theatre, I, 62, — chez les 
emmes, III, 2, 4, XII, 29. - Cf 
Affectation, Art 
* Naxjtre (Le Ndtre) XVI, 43 
Nicandre> le veuf amoureux, 
V, 82 • 

Noblesse et magistrature, 
IX, 40; — et bravoure, IX, 41 , 
— et vertu, XIV, 15 , — de pro- 
vince, XI, 129, 130 , — abus dans 
la noblesse, XIV, M3 — Cf, Ar- 
gent, Courtisans, Families, 
Grands, Roture 
Noces presents de noces, 
VII, 17 , - frais de noces, VII, 18 


Norn, se faire un grand nom, 
I, 4: II, 9 , — savoir y renoncer, 
VIII, 98 , — noms « corrompus » 
dans la prononeiation, V, 70 , — 
dvitds paries femmes de la ville, 
les gTand3j 


Nouvelles, Nouvellistes I, 
n ; II, 39 ; V, 11, 72 , IX, 46 , X, 11 


0 


CEdipe, tragedie de Corneille, 
I, 54 , Disc. Ac , p 633 


Oiseaux (Pamateur d’) XIII, 2 
Oisivetd du sage; II. 12, — 
distinguee de la « liberte », XII, 
104 

Onuphre , Phypocrite, XIII, 24 
Opera I, 47 , III, 43 
Opinion sa force, XI, 76 , — 
sa versatility XII, 94 
Oraison funebre XV, 13, 20 
Orante , la plaideuse, XIV, 41 
Orateur doit dtre probe XIV, 
49 : — compare dl’avocat, XV, 26 , 
— &P6crivain,XV,27 Cf Chaire 
OrgueiL VI, 57 , IX, 47, 
Oronte , le vieux man d’une 
femme jeune, VI, 60 
Ossat (le cardinal d’) XII, 19. 
Ouvrages mediocres, 1, 4, 5 , 

— de morale, I, 6, — jug^s par 
les critiques, I, 19-35, — par les 
gens de cabale, I, 49 , — par le 
public, XII, 12-14 , — « bel ouvra- 
ge » et « ouvrage parfait », I, 30 , 

— ouvrage qui « eteve Pespnt », 
I, 31 . — ouvrage ecrit compare 
au discours parie, XV, 27 — Cf 
Critique, Ecnts, Livres 

Ovxde XV, 6 


P 


Pamphile, Phomme plein de 
lui-raSme, IX, 50 
Pandgyrique XV, 13, 18, 20. 
Pares se . presage de Pamour, 
III, 71 , — dans la name, IV, 70 , 

— paresse « k se laisser gouver- 
ner », IV, 71 : — de parier, V, 10 , 

— dans Peffort, Xl, 137 
Parier * avee affectation, V, 6 , 

— mal k propos, V, 23 ; — pour 
offenser, v , 27 , — par emgmes, 
V, 65 ; — sans ecouter, V, 67 , — 
parier peu, Vm, 85 , XI, 149 , XII, 
86,-frop, V,&;kl, 149 

Parole, Paroles coOte k te- 
nin IV, 52 ; — est k surveiller, 
XII, 39 , — assure une fortune 
rapide, XV, 15 , — fait des du- 
pes, XV, 27 

Parti (esprit de, gens de) I, 
49,58; XI, 63, XII, SO 
Partisans VI, 13-35,37,55,56; 

— Disc Ac , pp 629-630 


Parvenus VI, 19-23 , VII, 9- 
«, VIII, 95 
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Pascal . XI, 143 , Disc Th , 
p 42 

Passion vive et silencieuse, 
Ill, 72 , — violente, IV, 15, 17 , 

— pour une « mdifferente » x IV, 
2d j — plus forte que la raison 
et hnterSt, IV, 77 , — * les pas- 
sions sont menteuses », IV, 72, 

« tyranmsent l’homme», VI, 
50, — faussent le jugement,XII, 

Patience * XII, 108. 

Pauvre son portrait, VI, 83 ; 

— sa definition, VI, 49 est pro- 
che de l’homme de bien, VI, 44 

— Cf Argent, Fortu&e, Riche 

Pauvretd : de 1’horame d’es- 

pnt t V, 36 , — de I’homme de 
merite, VI, 54 , — est la « mdre 
des crimes », XI, 13 - — deter- 
mine les vocations, VI, 5 , XIV, 
30 3d — est necessaire dans le 
monde,XVI,48 — Cf Richesses. 

Paysans leur misdie,XI,128 

Pddantisme . I, dC,62, V, 75, 
XII, 17 ..... 

Paerlnagos : XIV, 20 

Penelope, tragddie de l’abbe 
Genest, I, 47 

Pdre : Strange et pen regrettd, 
a. 1, 47, — brouilld avec sa fille, 
XIV, 28, — qui «joue et se 
mine*, XIV, 30 — Cf Families, 
Hdritiers. 

Perfection : existe dans Part, 
1, 10; — il y faut tendne, 1, 67* 

Piriandre^ le riche orgaeil- 
moe» VI, M 

Persdvdranoe : XI, 137, 138. 

Petite r compares anx grands, 
IX, & ; — « se halssent » et 
ddtesteat les grands, IX, 22 ; — 
« charges de mlhe vertus inu- 
tiles », XI, 93 , — « on ne prune 
polaiavec lespeUts», V, 52 —Cf. 
Gra&ds, Paysans, Peuple. 

People : Fdcrivain dolt s’en 
occupy, Prdf, Gar., p. 72 : — il 
a le gofit mauvais, I, 8, 46 ; — 
est mdprisd des grands, IX, 18, 
22; — nomsdes gens du peuple, 
et aoms des grands, IX. 23 , - 
wapard anx grands « je veux 

SBEfftSfeSSi:-'?! 


peuple et le choix des minis- 
tres, X, 23 , — ce qu’il demande 
4 un souveram, X, 24 , — parle 
magnifignurement des gens en 
place, XII, 5 r— Cf. Paysans, 
Petits, Souverain. 

Phdbus (le diseur de) * V, 7* 

Phedon, le pauvre, VI, 83 

Phiricide , qu’on croit « gudri 
des femmes », XIII, 22. 

Phdrenice, qu’on croit « fiddle 
4 son man », XIII, 22. 

Phidippe , le vieillard raflfind, 

XI, 420 

PhUanthe , I’homme de mdrite 
peur considdrd du grand qu’il 
sert, IX, 8 

Philemon , le fat, II, 27. 

Philosophe dent pour corri- 
ger les hommes, I, 34 , — « est 
accessible », VI, 42 , — « se laisse 
habiller par son tailleur », XIII, 
11 , — comment on le juge, XII, 
66 68 

Philosophic : est utile 4 tout 
le monde, XL 132, — quelle est 
la meilleure, XII, 69; — «c ne par- 
le pas » toujours « dignement 
de Dieu », XVI, 23 

Pison, loud apres sa mort, 

XII, 78 

Pitid. — Cf. Compassion. 

Places . psychologic de qui 
les bngue. VIII, 4245, 52, — de 
qui les ddtient, VIII, 31-33, 50, 51, 
356-58; IX, 30, 49; XI, 95, - de- 
voirs des * hommes en place », 
IX, 34; X,21 — Cf Emplois 

Flaisanterie . la bonne et la 
mauvaise, V, 3 , VII, 4 ; — la bas- 
se, V, 71 : *— devant qm plaisan- 
ter, V, 51, — est « hors desa pla- 
ce dans un mourant », XVI, 8. 

Planem , ddcrid aprds sa mort. 
VIII, 59 ’ 

Platos * L 14; V, 75, VI, 12, 
XI, 3, XII, ii, 64, x!vr,’2i. * 

Pldnipotentiaire : sa psycho- 
logic, X, 12. 

Fodsie : ne supporte pas la 
mddiocritd, I, 7; — est parfois 
d£clamatoire, I, 8. 

Politesse i sa ddfinitiom V, 
32, — dans la louange, V, 33:— 
dans les raaaidres, XII, 18L 36 • 
— to formulas * toutes Mto*J 
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VIII? 81 , — du vieux temps, XII, 
83 , — elle donne a tons les m6- 
mes apparences, XI, 156 
Politique (la) tvranmquc, 
X, 2, — mduljrefite, X, 3, — im- 
prevoyante, XII, 87, — la poli- 
tique et les innovations, X, 7, 
— et les revolutions, XII, 107 , — 
et la religion, XVI, 3 - Gf fti- 
nistre, Peuple, Souverain 
Politique (le) «. ne salt pas 


dessous du philospphe, XII, 75 
Polyencte , tragedie de Cor- 
neille, I, 54 

Portraits chez les preaica- 
teurs, XV, 4-5 
Prdcieux V, 65 
Prddicateurs XIV, 19, 22, 
24, XV, 1-30 — Gf Chaire 
Prdlat qui reside dans son 
evfiche, Xir, 25 , — qui n’y resi- 
de gu£re, XIII, 29 
Prevention ses causes, XII, 
4 , — ses eflets, XII, 22, 41 
Prince « est Timage de la 
Divimtd, XVI, 28 , — le prince 
et les courtisans, VIII, 55, 71, 
74, 75, 76 , — et les grands, IX, 
18 , — et la bourgeoisie, IX, 
24, — ses plaisirs, IX, 27, 29, 
— ses devoirs, IX, 39 , X, 23-35 , 
XIII, 27 , — le gout des princes, 
IX, 42. leur education. IX, 

43 , — leurs confidents et ieurs 
favoris, X, 14-22 — Cf Minis- 
tres, Roi, Souverain 

Procds. — Cf Justice. 
Province comprend mal la 
plaisantene, V, 51 , — trouve la 
cour * une chose admirable », 
VIII, 6. - Cf. Femmes, Wo- 
blesse. 

Pruderie imite la sagesse, 
HI, 48, — Gf Femmes 
Prunes (Pamateur de) XIII, 2. 
P* T* S. (les Partisans) • VI, 

44, 32* — Gf. Partisans 


Pucelle, avocat XV, 2 
Pucelle (la), epopee de Ghape- 
laml, XII, 14 

Punstes . « parlent propre- 
ment et ennuyeusement », V, 15 
Pyrame , tragedie de Pradon, 
n,34. 


a 

Querelle dans les families, 
V, 40 , — dans « la petite ville », 
V, 50 , — comment on juge les 
querelleurs, V, 29 — Cf A n- 
ciens, Modernes 
Question XIV, 51 
Quinault XII, 13. 

R 

Rabelais . I, 43 
Rabuti*$ (Russy-) I, 32 
Racan I, 42 

Racine compare k Corneille, 
I, 54, Disc Ac , p 632, — ■ «doit» 
a Eunpide, I, 54 
Raillerie V, 54-57 — Gf Mo- 
quene, Plaisanterie 
Raison « phe la premiere 
dans la society, » V, 41 , — - ne 
peut consoler dans le malheur, 

V, 63 , — est « obscurcie » par 
Pinstmct, les passions, la mala- 
die, XI, 49 ,— « est une », comme 
la vente, Xl, 156 , — « est de tous 
les climats » XII, 22 - Cf Ima- 
gination, Jugement. 

Reconnaissance IV, 22, 80, 

VI, 33 

Rkgnier-Desmarais (l’abbe) 
Disc Ac , p 631 
Rehabilitations XIV, 3. 
Religion sa definition, XVI, 
28 , — pratiquee aprds un long 
oubli, XII, 89 , — alteree par les 
croyants. XVI, 25 , — prouvee 
par les missions, XVI, 29, — pro- 
pagee par d’ « msmuantes con- 
versations », XVI, 30 , — elle 
adoucit la mort, XVI, 33 , — a 
une beaute convamcante, XVI, 
34 , — doit Otre suivie, vraie ou 
fausse, XVI. 35 — ■ Gf Ame, 
Dieu, Esprits forts, Politique, 
Voyages. 

Rdpublique * comment « in- 
nover dans une rdpublique*, X, 
5, 7, — maux qui doivent « y 
etre soufferts *, X, 7. 

Riche son portrait, VI ? 83 , 
— sa definition, VI, 49: — xl ne 
peut « vivre content », VI, 1 , — 
a * les neurs de son c6te », VI, 
10 , — mente d’etre plamt, VI, 
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39 , — est proche du fripon, VI, 
44, — « avale la noumture de 
cent families », VI, 47 ; — est prd- 
fdrd co mine man, VI, 60 , — m6- 
pnse les savants, VI, 56 , XII, 67 , 

— 1’homme de mdrite, VI, 54 — 
Gf Argent, Fortune, Pauvre. 

Richelieu (le cardinal de) XI, 
143 . - son dloge, X, 21 , XII, 19 , 

— Disc Ac , p 628 

Riehesses • content « trop 

cher », VI, 13 , — sont comptdes 
pour rien par Dieu, VI, 24 , — rd- 
parties Inegalement, VI, 24, 26 , 
XVI, 48, 49 rendent devot.VI, 
46 tiennent lieu d^tout, XIV, 

40 , — detriment tous les senti- 
ments, VI, 58 — Gf. Argent, 
Biens, Fortune, Pauvretd 

Ridicule . comment le distm- 
guer, I, 68, VI, 4, — comment 
reviter a la cour, VIII, 88 , — ne 
tire pas toujours k consdquen 
ce, XI, 158 , — est le « caracte- 
re » du sot, XII, 47. 

Eire il faut « nre avant que 
d’etre heureux », IV, 63 , — « qui 
fait nre ne se fait pas estimer », 
V,3,— « nre des gens d’espnt. , 
privilege des sots », V, 56 , — les 
grands rient de tout le monde, 
IX, 26 : — - certaines gens rient 
de toute chose, XI, 77. — Of 
Theatre. 


Robe . la grande et la petite. 
VII, 5 , — Vhorame de robe n»est 
que savant. II, 29 ; — n’est plus 
le mdme & la ville et k la cour, 
VII, 8, — mdpnse Fhomme d’d- 
pde. IX, 40. — Gf. Avocat, Ma- 
gistral Vocation. 

RociusroucAULn(LA). Disc.Th., 
p. 42; — Prdf. Can, p. 76. 
n J^^^, |A tragdme de Cor- 

Roi : sa definition, « pdre du 
peuple », X, 27 : — ses « dons » 
adcesa&ires pour bien rdgner,X, 
24, 36; — ses enfants « naissent 


Ires, Peuple, Souverain, 
Roland, opdra de Quinault, 
VII, 13 

Roman * son utility 1, 53; — 
spa influence sur 3a conversa- 
tion, V, 68. 

Rohsaro ; 1, 40, 41, 42. 


Roture il ne faut pas P « ap- 
porter a la cour », VIII, 21 on 
peut, contre argent, s’en defaire, 
XIV, 4-6, 10, 11 
Ruffin, Tmdfffdrent, XI, 123 
Rusticitd * VII, 16, VIII, 45, 
XII, 48 


Sacrements leur taux, XIV, 
23 


Sage , son « oisivetd », II, 12 , 
— son ambition, II, 43 , — sa « li- 
berty », XII, 104 , — ne se « laisse 


1C mvuuc », V, O O, — UUH 

vi vre gaiement, XII, 30 est in- 
dulgent, XI, 28 , — juge les hom- 
ines d apres leur coeur, XU, 27 , 
— • « Si nous pouvions tous dtre 
sages », Xu, 11 


Sagesse et pruderie, HI, 48 , 
— et science, chez les femmes, 
III, 49 , — et mediocrity d’esprit, 
XI, 153 — Cf Ambition 
Salut (del’ame) il y en a une 
methode, XIU, 26 , — on s’y rd- 
sout avec peine, XIV, 27. 

Salut (cdrdmome religieuse) 
un « beau salut », XIV, 19 
Saluts (salutations) V, 30 { 
VIU, S8, XI,^4, 78 
Sanga, pdre de Dorus, VI, 20 


Sannionsjges), bourgeois par- 


Santeul, podte XII, 56 
Sarrazin, podte . XIII, 10 
Satire . un homme « nd chrd- 


tien et franeais » s’y trouve « con 
traint », 1, 65 ; — elle doit ms- 
truire, I, 88, — n’est pas la ca- 
lomme, Prdf Ac , p 644 


Savants . les savants et le pd- 
dantisme, 1, 62, XU, 17, — et les 
riches, VI, 56 : XU, 67 , — et le 
savoir-vivre, XU, 18, — et les 
affaires, XU, 19 et la vame cu- 
riositd, XM, 2 - Gf. Femmes* 

Scolastique « reldgude dans 
les villages », XV, 7. 

Secret HI, 58; IV, 26; V, 79- 
81 ; X, 14. 

Shgrais, podte: Disc. Ac. p 631. 

Siguier, le chancelier* Disc 
Ac,, p, 636. 




INDEX ANALYTIQDE 


675 


SenS (bon) source de nos 
pens^es, V, 48 , — de nos affir- 
mations, V, 19 , — distmguy du 
gout, XII, 56. 

Serments on <jn abuse, V, 20 
Sermons — Gf Chaire, Dis- 
cours, Portraits* 

Sethon , Pambassadeur, V, 9 
Simplicity dans la conver- 
sation. V, 77, — est parfois le 
« meilleur manage du monde », 
VIII, 89 , — les grands l’affec- 
tent, XlV, 8. 


Singularity (esprit de) : dans 
la conduite, XII, 10,— dans la 
religion, XVI, 5. 

Socrate II, 34, IX, 20, XII, 11, 66 
Solitude la cour en donne 
le gout, VIII, 101 , — « tout notre 
mid vient de ne pouvoir £tre 
seuls », XI, 99 5 — elle plait aux 
jeunes gens plus qu’aux vieil- 
lards, XI, 119 


Sophocle compart k Corneil- 
le, I, 54 

Sosie, Pex-laquais devenu fer- 
mier, VI, 15 


Sot juge des ouvrages, 1, 35, 
36 ; — est deceit par ses mani6- 
res, II, 37 , — impartun, V, 2 , — 
infatud, V, 11 ; — susceptible, V, 
51 , — capable de faire fortune, 
VI, 38 ; — fait parfois de lourdes 
fautes, XI, 62 , — e$t automate, 
XI, 142 , — ne meurt point, XI, 
143 , —est parfois * admird », XII, 
43 : — le sot compary au fat, XII, 
44-47, 53; — au«stupide», XII, 49 

Sottise * en 6viter une «rafrai- 
cbit le sang », XI, 60. 

Souverain . doitmontreradu 
sfeneux », X, 13 ; — assurer le 
bien-ytre du peuple, X, 24,27, 31 , 

— 6pargner la vie de ses soldats, 
X, 25 , — etre Pesclave de tons 
ses devoirs envers ses sujets, 
X, 28 ; — connaitre Pytendue de 
ses pouvoirs, X, 30; — et sa res- 
ponsibility, X, U : - le souve- 
rain compare aim berger, X,29 ; 

— Gf. Mmistres, Rdpublique, 
Roi. 


Spectacle. — Cf. Machines, 
Opera, ThMtre. 

Stoicism© ; est un «jeu d’es- 
pnt », XI, 3. 

Straton. « nd sous deux 6toi- 
les VIII, 96. 


Stupide (le) sa definition, 
XII, w 


Style perfection^ par Pimi- 
tation des anciens, 1, 15 « es- 
tropie », I, 29 , — beau, I, 32, 65, 
— grave, i, 45 , — des figures de 
style, I, 55, 66 , — style « vam 
eymenl », I, 66 , — « fleuri », 


Sublime (le) I, 30, 55 
Sufflsants (hommes) V, 26 , 
XII, 54 

Sylvam , le financier anobli, 
VI, 19 


Synonymes I, 55 


Syrus, devenu Cyrus, XIV, 9 


V 


Talents . universels, II, 34 , 
— profanes, VI, 46 , — ordmai- 
res, XI, 86 , — usurpes par les 
grands, IX, 19 ; — prefers aux 
vertus du coeur, XI, 84, — le ta- 
lent et Pesprit, XII, 56 
Telephe , le pr^tentieux, XI, 141. 
Telephon, Phomme riche qui 
a du credit, IX, 20 
Temps * fortifie l’amitid, non 
Pamour, IV, 4 , — est regretty, 
quand on le perd, XI, 46 , — est 
bien ou mal employy, XII, 101, 
102, 104, 105 , — « n’est qu’un 
point dans Pyternity », XIII, 31 
TERENCE I, 38 
Testaments : XIV, 56-60. 
Textes . il faut les ytudier, 
XIV, 72 

Th&agbne, le grand « n6 vi- 
cieux », IX, 2. 

Thydtre son utility, 1, 53 , — 
on y cabale, I, 49 ; - on y « nt 
Iibrement », I, 50; — les moeurs 
au thyatre, I, 52. — Cf Com6- 
diens, Opera, Tragddie. 

Th&obalde , le bel esprit vieilli 
(Benserade), V,66 ; — (= Fonte- 
nelle), Pryr. Ac , p. 642, 646, 650, 
651. 


Theocrine, auteur, 1, 25. 
Thiodas f «fou etsage », XU, 56 
Theodat, le prydicateur igno- 
ry, XV, 16, 

Theodecte, lliomme bruyant 
et mal appris, V, 12. 
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Theademe, l’orateur qui de- 
meure court, V, 25 
Theodore , le predicates mon- 
dam, XV, 41. 

Theodote, le maniaque de la 
favour, VIII, 61 
ThMule , le predicateur ja- 
lous6,XV, 14. 

Thiognts , le donneur d’eau 
b&iite de cour, IX, 48. 

Thdonas. Pambitieux nomine 
6v6que, VIII, 52 
Th^ophile de Viau I, 39 
Theophile , qui vent gouver- 
ner les grands, IX, 45. 

Thioiime. le confesseur hors 
de mode, Xlif, 4 
Thirarnkne^ la « coqueluche » 
des femmes, VII, 44 
Thra son , qui a consign^, VII, 9 
Thrmvlle , le vicienx qui s’of- 
fense, XII, til, 

TigUlin , le d6bauch£, XIII, 6 
Timagene , Phomme d’esprit 
jug£ sot, Vlh, 78 
Timante, le favori remis en 
credit, VIII, 56 
Timon , le misanthrope, XI, 155 
Tite.le prdtre congddi£,XI V, 25. 
*PlTB LlVB I 9 
TUiusj Phdritier dd$u, XIV, 59 
Titres, de noblesse * II, 26 , 
XIV, % 3, 43. 

TUxre, le siffieur, XII, *4. 
Tragddie . 1, M, $4. 

Trcile. le parasite qui fait le 
mattre, V, it 

_Tromperi© : des marchands, 
VL 42, 43;— des « brelandiers *, 
VI, 74; — des bommes en gene- 
ral, XI, 84-26 

yp^phon, qui a tous les vices, 

V*" de “ pro ' 

Tyrannic n’exige « ni art ni 
science », X, 2 


Usage: son Importance dans 
** vie de society XIL 36 s — ea 
mail&re de longue, XIV, 73. 


Vanitd , dans les entretiens, 

V, 67 J — dansPaccoraplissement 
du devoir, XT, 64, 103, 404, 139 , — 
ses manifestations ridicules ou 
subtiles, VII, 44. VIII, 44; XI, 
65 67, 72-75, 434, 448, XII, 80 

Varron - XII, 41. 

Vauban XII, 94. 

Vdritd . elle est rare dans les 
entretiens, V, 67 : XII, 39 , — est 
parfois « le meilleur manage », 
VIII, 89 ; — est souvent * le con- 
traire des bruits qui courent », 
XK, 38 , — n’est pas aim^e des 
bommes, XVI, 22 , — est * sim- 
ple et ingenue », XVI, 22 , — est 
le but du moraliste. Fref Gar., 
p. 70 

Vertu elle paratt moms n6ces- 
saire que les biens, II, 48 ; — doit 
unir les amis, II, 19 , — nous tou- 
cbe peu, II, 20 , — « ne se dement 
point », XL 148 ; — vertu h6rot- 
que et parraite, II, 44 , — fausse, 

W, 48 , - insupportable, V. 34 ; 

— meconmie des grands, IX, 12, 
13 , — preferable k la « gran- 
deur » et k P « esprit », IX, 42 
lou6e pour elle-m6me, IX, 46 , — 
ind6pendante de la mode, XlIL 
5, 31 . ~ condition de la noble# 
se, XlV, 45 v— la vertu It la cour, 
VIII, 53; — vertus « mcompati- 
bles », V.43,— celles qu’on n’ose 
avouer, XI, 84 - Cf. Vices. 

Vices leur « fausse ressem- 
blanee » avec les vertus, IV, 72 ; 
— vices innds et vices « contrac- 
t's », XI, 45, 18 ; — vices distm- 
guds des d&fauts et des ridicules, 
Xli, 47 , — vices d’un homme 
d’esprit* XII, 48. - qf Ame, 
Ddfauts. 

Vie est breve, IV. 64; XI, 19; 

- triste et vide, XI, §7,47; XVI, 
32: — malheureuse, XI, 33, 48, 
402; — aim^e des bommes, IX, 
41 ; XI, 34, 35 ; XIL 97. 98 ; - mal 
employee, Xl, 34,46,47,—# senls 
vivent » les habitants des cam- 
pagnes, XII, 410 — Cf, Mori. 

Vieillards * conscients du 
n6ant de la vie, XI, 47; — 6gois~ 
tea, XI, I06 , - waoureox, XL 
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a moureux du passe, XI, d!5 , — 
trop negliges ou trop pares, 
XL 116 , 120 , - dedaigneux, XI, 
(17 , — experiment's, XI, 118 , — 
pen amis de la soltfude, XI, 119 . 
— le vieillard malade qui « fait 
b&tir », XI, 124. 


Vieillesse redoutee et espe- 
r^e, XI, 39-41 — Cf Fortune, 
Vieillards. 


Ville « est partagee en diver- 
ses socidtes », YII, 4 , — mdiffe- 
rente aux «choses rurales », VII, 
21 t — agitde par les passions, 
XI, 27 , — la ville compare a la 
conr, VIII, 101 , IX, 53 , Disc Th , 
p 30,— la « petite ville »,V, 49, sO 

V IRGILE I, 9 


Visage « le plus beau de tous 
les spectacles III, 10 
Visites « pembie coutume », 
VII, 20 

Vocation dc 
pee, de robe ou 
— du predicateur 
religieuses, XIV, 


; Thomme d’e- 
d’eglise, VI, 5, 
, X V, 23 , — des 
29, 30. 


Voiture 1, 37, 45, XIII, 10, 
XIV, 73, Disc Ac , p 63d 
Voyages faits « par inquie- 
tude » ou « cuuosite », XJli, 2, 
— « achdvent de corrompre » 
les esprits forts, XVI, 4 s. 

X 

Xanthe , ami d Andre, VII, li 
Xanthus , Paffranchi « faible et 
timide », II, 18 

Xantippe , le provincial deve- 
nu favori, VIII, 68 
Ximejses (le cardinal) . XII, 19. 

Z 

Z6Ue* la devote devenue riche, 
Xlll, 25 

Zilotes, qui juge un Iivre d’a- 
pr6s autrui, I, 21 
Zenobie , la remc rumee, VI, 78 
ZoiUy le critique jaloux, 1, 19 
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N-B — Ce tableau ne contient que les noma des auteurs et lea iifcres des ar- 
ticles ou ouvrages d&ig^ds dans ce volume au moyen d’une abrdviateon coaven- 
tionaelle Lea ouvrages d’un m&rae auteur scfcfc classes par ordre alpbab^tique 
aprfes le nom de oet auteur* 


A 

A. 94 sss Dictionncure de VAcadi- 
mie frangaise, 1694 

Abry (E ), G« Audio et P. Crou- 

ZBT 

op cit = Kiitoire Ulastree de 
la LUterature francatse. Di- 
dier, <912 

Aristote 

Rhetor. = RMlorique , traits 
en trois llvres, 4* sifccle av 
J.-C 

Aumale (due d*) ' 

Ce nom, sans autre indica* 
lion, renvoie & VBi&toire des 
princes de Condi de cet au* 
teur, Calmann-Ldvy. 

B 

Balzac (Guez de) 

Dim* crit « Dissertations cri- 
tiques, 166$, 

Lett. ±z Lcttrcs, publics de 
1614 k 1669. 

&aixa4 {Honors de) * 

More, chois. ss Morceauxchoi- 
sis, par Jf Merlant, Didier, 1912 

Bary (Ren6), conseiller et histo- 
riographe du Hoi 
Rk&l . « La Rkttorique /ran- 
false, im, 2* bA 1676. 


Beaumarchais * 

Barb . de See = Le Barbier de 
Seville, 1777 

Mar de Fig = Le Mariage 
de Figaro, 1784 

BSRNARDIN (N, M ) . 

tlommes et mosars au ly sli- 
de, Societe frangaise d’lmpri- 
merie, 1900 

Boileau 

A P , Art poit = Art poe/P 
gue, 1674 r 

Lpip*. —•'Bpigramtnes, dates 
diverses, 

Bp.,Epit =Epitres, 1663-1695 
Loir, ss Le Lutnn, 1672-1688 
£aL = Satires , 4660-1698 

Boissr (Louis) . 

Pourquotie hr suis pas alU ? 
article de la Gorrespondance 
(4$ decerabre 1909) de l’Umoa 
pou r 1 a V &rit£, 21, rue V isconti, 
Paris 


Boissier (Gaston) , 

M m * de Sd. as M™ de 
Hachette, 1887 


Bonnepon (Paul) * 

La Sociite francaise du 17 
stecle, A Colin, 1903, 


Bossuet ^ 

Connaiss de Dim = Traitt 
de la connaissance de Dieu et 
de soUm&me, pubhfc en 1741. 
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Etais d'oratson = Instruction 
snr les etats d’oraison , 1697 
Hist Unto = JDiscours sur 
L'Bistoire umverselle, 1681. 

O /, Or fm\ d'Anne de 
Gonz = Oraison funebre d? An- 
ne de Gonz ague, 1685, — d'Henr 
d’Angl = d’Henriette d’Angle- 
terre , 1670, etc 
Paneg de S -Bernard, etc = 
Panegyrique de S'-Bernard, 
1653, etc 

Polit = Politique tiree de 
VEcriture Saint e , publifee en 
1709 

S sur V Ambit ,sur la Provt $ , 
etc = Sermon sur V Ambition, 
1662, sur la Providence, 1662, etc 

Bouhours (le Pfere) 

Ar et Eug = Entretiens 
d'Ariste et d’Eugene, 1671. 

Manidre de bien penser = La 
Maniere de bien penser sur les 
Outrages de L’ esprit, 1687 
Rem nouv = Remarques nou- 
velles sur la langue frangaise , 
1675 , 2* fed , 1676 

Boursault 

Lett nouv = Lettres nou- 
velles, 1697. 

• 

C 


Cayrou (G.) 

Le portrait de Gnathon } arti- 
cle de la Revue Untoersitaire , 
15 mare 1910, A Colin 

Charbonnel (J Roger) . 

op cit = Essai sur VApolo- 
getique litteraire du in* mete a 
nos jours , Picard, 1903 

Charron : 

Prem Ver.—Premibre Verity 
dans Les trois V&riMs, 1593. 

Chateaubriand : 

More, chois . = Morceanxchot- 
sis, par R. Canal, Didier, 1910. 

Cig&ron : 

deAmve =s de Amicttia, traitfe 
snr Paamtife, 44 av. J.-G. 

p. Arch = pro Archia, plai- 
doyer pour le pofete Arcmas, 
62 av J-G 


dd Att 2 s Lettres a Atticus^ 
ami de Ciceron, 68-43 ay J -C 
Brut = Brutus , traits de rhe- 
torique, 46 av J -C 
Catil = les Catihnaires , ha- 
rangues contre Gatilma, 63 av 

p Mil = pro Milone , plai- 
doyer pour Milon, 52 av J -C 
Tuscul = les Tusculanes , en- 
tretiens philosophiques tenus 
a Tusculum, 45-44 av J -C 
Verr = Zes Verrines, plaido 
yerseontre Verrfes, 70av J.-G 

CGLLIGNON (A ) 

arf ciZ = L’onomastique de 
La Bruy&re, article de la Revue 
d'Eistoire Litteraue (= Rev 
Hist Litt ), 1907, A Colin 

ComfayrE (Gabriel) 

Ce qui difference V Education 
des fitles de celle des gareons, 
conference publifee dans Pour 
la Vie famihale, Pnvat-Didier, 
1909 

Corn = Corneille 

Andr = Andromede, tragfe- 
die a machines, 1650 
Cid = Le Cid , 1636, fed.Crou- 
zet, Didier, 1910 
Cm = Cmna , 1640 
Gal du Pal = La Galerie du 
Palais , comfedie, 1633 
Hor =3 Horace , 1640 
ZZZus com — U Illusion comi- 
que , coxnfedie, 1636, 

ImiZ S 3 Imitation de Jesus- 
Christ , traduction, 1651-1656 
Nlcom == Nicomide , 1651. 
PoZjr. = Polyeucte, 1643, fed 
Mmouflet, Didier, 1913. 

Pomp = Pompee , 1643 
PuZc/i = Pulcherie, 1672 
Rodog sss Rodogune , 1644 
d. Sanche = don Sanche d'A- 
ragon , eomfedie heroique, 1650 

Crouzbt (P,), G Berthet et M 
Galliot ’ 

Gr. Pr ass Grammatre Fran 
caise simple et compute , 4* fed , 
Privat-Didier, 1912 
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D 

Dangeau 

Ce Eom, sans autre indica- 
tion, renvoie aux Memoires de 
cet auteur, qui vont de 1680 a 
1720 

Dauzat (A ) 

_ Four qu'on voyage, Didier- 
Privat, 1911, * 

Delaruelle (L ) 

art cit ~ A propos d’un pas- 
sage de La Bruy ere. article de 
la Revue UnwersMre , 15 lum 
1906, A Cohn 

Descartes * 

Disc de la Meth. = Discours 
de la Mdthode, 1037. 

Midit = MMltations meta- 
physiques, 1641, 

Desjardins (Paul) * 

L’Empreinte de Noblesse , ar- 
ticle de la Grande Revue , 10 
octobre 1909 

Mith des Class = La Me- 
thode des Classiques fr an^ais 
(Corneille, Poussin, Pascal), 
A Colin, i&QA, 

Diogene LaSrce . 

I les des phtio = Vies des 
philasophes, 3* si dele ap J -C 


F^N = FiNELON 

Dial sur VEloq = Dialogues 
sur V Eloquence, 1718 
Dial desMorts = Dialogues 
des Mores , 1700-1712 1718 
Edue des Filles — UEduca- 
tion des Filles, 1687 
Existence de Dieu = Traite 
de r existence de Dieu % 1712 
Lett dVAcad = Lettre d VA- 
cademie frangaise, 1716 
.JE&* Telem = Telemaque, 
1699 * ’ 

Folrnier (Edouard) 

• Ce nom, sans autre indica- 
tion, renvoie k La Comedie de 
La Bruyere de cet auteur, 2 
vol„ Dentu, 1872 


Gache (F.) * 

on cit = Collegiens et Fa 
milles , Privat Didier, 1906 

Grisellb (le P ) 

op cit sa Bourdalone , Mis - 
Ulle C i90? ae m F re ^ Lcail0n -> 
Giraod (Victor) 

Livres et questions d’aujour- 
d f hui , Haofeette, 1907 


Duput (Ernest) 

Palmes (Les Parques , — Le 
Roman de Chtmdne ; — Dans 
It >aque), Socidtd fran^aise 
dTmprimerie, 1908. 


F 90 = Dictionnaire UniverseL 
par A Fubetibre, 1690 

Fagust (Emile) * 

art, cit. — De la Democratic 
doits La Bruyere , article de la 
Revue des Deux-Mondes , 15 aoOt 
i*U9 


. op cU (p 156) = Bn lisant JgL t 
mbeaux vietxxlivrcs, Hachetle, XVII- 

, V «* (p 419) « De la VUU- Hombri 
tem, Sansot, 1911 u- 


HAhon (Fdlix) i 

La Bruy, m Cours de Ltttd - 
rafure,Xl* fascicule . La Bru - 
rire (les dtudes concernant 
tes divers ebapitres des Car 
racteres sont pagines sdparfe- 
ment), Delagrave, s. d 
Mol , Tartu ffe = Cours de 
Liitere*ure, VI* fascicule Afo- 
herc, etude sur « Tartuffe » , 
paginde a part, Delagrave, s d 
Hervier (Marcel) 

op ett = Les Ecrivains Fran- 
gals mgds par lew's eontem- 
* * Le XVI* et le 
a VII* siecle, Delapiane, 1911, 

Homere : 

ILrzL’IUade, 9-siddeav J,<5. 
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Horace 

A P , Art poet = Art poeti- 
que , vers 1’an 8 av J -G 
Bp , Epll ~ Epitres, 20-8 (?) 
av J -C • 

Sat = Satires , 35-30 av. J -G 
d’Hugues (Gustave) 

Ce nom, sans autre indica- 
tion, renvoie 4 l’ddition'des 
Caracthres publi6e par cet au- 
teur, 2 vol , P Dupont, 1894 

J 


Jacob (B ) : 

Letires d’m Philosopher pu- 
blics par C Bougie, Comely, 
1911 

Janet (Paul) 

Lee Passions et les Caracthres 
dans la litter atnre duX VlPsie- 
cle , Calmann L4vy, 2* 6d , 1888 

Jer6me (Samt) 

Episl select = Epistulae se- 
lectae <= lettres choisies), 
4* siecle ap* J.-G. 

J UVEN AL 

Sat s= Satires, 100-120 ap J -C 


I* 


Laberthonniere (M Fabb4) 

Essais de philosophic reli- 
gieuse, Lethielleux, 1903. 

Laborde-Milaa (A ) . 

Font = FonteneUe, Hadhette, 

im 


Lacour-Gayjbt (G.) : 

op cit. bb ^Education poli- 
tique de Loads XIV, Haehette. 


La Font ■= La Fontaine. 

Fab . « Fables, 1668, 1678-1679, 
1694. 


Lange (M ) s 

op at* ss La Brufere criti- 
que des conditions et des insti- 
tutions societies, Haehette, 1909 


Lanson (Gustave) 

L’Art de la Prose, Librairie 
des Annales, 1908 

Boil = Boilean , Haehette, 
1892 

Bossuet, Lecene et Oudm, 
1891. 

Corn = Corneille. Haehette, 
1898 

Hist de la Litt = Histoire 
de la Litter atarefrancaise, Ha- 
chette, 1894 

Hommes et Lwres , Societe 
franQaise d’lmprimene, 1895 

LARGUIER^LdO) 

Les Raisins de Balzac , article 
dela Revue JBleue, 7 janvier 1911. 

La Rochefoucauld 

Ge nom, sans autre indica- 
tion, renvoie aux Reflexions 
ou Sentences et Maximes mora- 
les, 1665 

Mem ~ Memoires de M D. 
L R , 1662 , Angers, 1672 

Larroumet (Gustave) 

Etud d'Hist et de Crit dra- 
ma t = Eludes d'Histoire et de 
Critique dramatiques , Hachet- 
te, 1892* 

Lavissb (Ernest) * 

Ce nom, sans autre Indica- 
tion, renvoie 4 VHistoire de 
France dirigee par cet auteur, 
t VII (Louis XIV), Haehette 

Lintilhac (E ) . 

Lesage, Haehette, 1893 

Louis (P ) 

Les Origines du Capitalisms 
antique, article du Mercure de 
France , 1" ddeembre 4910. 


M 


Maintenon (M* # de) 

Lett^ Corresp —Lettres ,17$%- 
1756 , ed Lavallee, 1854* 


Malebranche 

Rech de la Ver. — La Re- 
cherche de la Verith, 1674-1675. 
Tram de Morale , 1684. 
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Martha (Constant) , 

Les Morahstes sous VEmpire 
ramatn , 6* ed , Hachette, 4894 
Le Poeme de Lucrkce , 6* ed , 
Hachette, 4903 

Mat (G ) ? 

art cit = Observations sur un 
passage de La Bruyere, article 
de la Revue d’Histoire Litteraire 
(= Rev Hist Litt ), 4904, A 
Cohn 

Mignot (M* r ) 

VEghse et la critique , Lecof- 
fre, mo , 

Mol. sss Molikre 

Amphit s=s Amphitryon, 4668 
Av = A’Aoare, 1068 
R O , Bourg Gent = Ae 
Bourgeois Genulhomme , 4670 
Com* (PEscarb = A a Com- 
tesse d'Escarbagnasy 4674 
Crd, Ec des Fem = £a Cri- 
tique de VEcole des Femmes , 
4663 

Z>ep Am, ss Ae i)epit amou- 
reux , 4656 

AV des Fem = VEcole des 
Femmes , 4662 

Fdcfr = Aes Facheux, 4664. 
F. 5 , Fem 6’flp, ss Ae$ Fem- 
mes Savantes, 1672, fcd.Crouzet, 
Didier, 1940 

Fourb de Siap — Les Four- 
beries de Scapm , 4674. 

d. Gere. *» don Garde de 
ATaparre, comedie h^rolque, 
1664. H 

G Gaud s» George Dandin, 
4668 

/mpr de Fere = Vlmpromp- 
tu de Versailles , 4663. 

/ah da Barb s = Aa Jalousie 
du Barbouille, farce des debuts 
4 /aon = don /eon, 1665 
Mai Imag sss Ae Mala.de 
Imaginaire, 4673 
Mis == Le Misanthrope, 1666 
dd. Cache, Didier, 4941, 

Af. de Pourc szM.de Pour 
ceaugnac, 4609 
Free Affd mss Les PrSeieuses 

fffi%0 1659 ’ ed Crou2el ' 

Tart, *ss Tariujfe, 4669 


Montesquieu 

Lett Pers ~ Lettres Per - 
sanes, 4721 

Afore ckqis s = Morceaux 
choisis, par M Roustan, Di- 
dier, 4942 

Morillot (Paul) 

La Br , La Bruy = Aa 
Bruyere , Hachette, 1904 

Morize (A ) 

VApologie du luxe au x8* 
siecle , Didier, 4909 

Mornet (Daniel) 

•Ae Sentiment de la Nature 
en France de J -/ Rousseau a 
Bernardin de Saint-Pierre, Ha- 
chette, 1907 

Motteville (M»* de) 

Mem sz Memoir es, 1723 


O 

Ovide : 

Metam = Are Metamorpho- 
ses, vers Pan 8 ap J -C 


P 

Pascal . * 

Pens.. Pensdes = Pensees et 
Opesmes, jmr A Brunsch viegr, 

Prllissier (G ) 

Ce nom, sans autre indica- 
tion, renvoie a 1 ’edition des 
Garacttres publiee par cet au- 
teur, A Colm, 4897 
Volt, philo ss Voltaire phi 
losophe , A Colm, 4908 

Pellisson (Maurice) : 

La Br ss La Bruyere , Lece- 
ne-Oudin, 1892. 

Les Hommes de lettres an 18 * 
siecle, A Colm, 4914. 

Petit (Louis) : 

Dial. Sat = Dialogues satirU 
ques et moraux, 1686 
Disc. Sat., Sat Gdner aa D&- 
coars sattriques et moraux, Sa« 
tires gtneraks, 4686. 
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PlNDARE 

Olymp = Olympigues , odes 
en Phonneur des vainqueurs 
des grands jeux d’Olympie, 
5* siecie av J-C* 


a 

Quintilien 

Inst Or =s de Institutions 
oratoria, traitfe de l’education 
oratoire, i* r siecie ap. J -G 


R 


R 80 = Dictionnaire franfais, par 
P Richelet, 4680 

Rag = Racine 

Andr = Andromaque , 4667, 
fed Grouzet, Didier, 4914 
Atfi — Athalie , 4694 
Pfljr — Bajazet , 1672 
Ber s Berenice , 1670 
Brit ss Brifannicus , 4669, fed 
Grouzet, Didier, 1910 
Bsffc s=3 Esther , 1689 
Iphig = Iphigenie , 4674 
• Mithr = Mithndate , 4673 
P/ied = Phedre , 4677. 

P/aid = Les PlaKleurs } 4668 

Rebelliau (A ) 

Ce nom, sans autre indica- 
tion, renvoie 4 Pedition des 
Caracteres . publifee par Pau- 
teur en collaboration avec M 
Servois, Hacbette, 1893 

R&GNIER 

Bat = Satires , 1608-1642 

Rigal (E ) 

Moliere , 2 vol, Hacbette, 
1908. 

Rousseau 

Con/* — Xea Confessions , 
4781-1788 

More, chois z^MorceauxchoU 
sis, par D Hornet, Didier, 1910 
JVbxap Eel. s= £a Nouvelle 
Heloise, 1761. 

Roustan (M.) 

Las Philosophes et la SocUte 


frangaise au XVIIP si&cle , IT a 
chette, 1906 

Precis d’Explication f ran 
qaise , Delaplane, 4912 

Rudlfr (G ) 

L * Explication francaise , A 
Colm, 4902 


S 

Saint-Simon . 

Ge nom, sans autre indica- 
tion, renvtne aux Mimoires de 
cet auteur, fed Gbferuel, 20 vol 
m-8o, 4866 1868 

Sainte-Beuve 

Ge nom, sans autre indica- 
tion, renvoie aux notes cra- 
yonnfees par Sainte-Beuve 
dans les marges de son La 
Bruyfere et pubhfees par M G 
Michaut dans la Bepue d’ifrs- 
totre LitUraire , 4906 
Cans du Lund, = Causeries 
du Lundi , 16 vol , 4864-4862 
iVoup Lund = Noupeaux 
Lundis , 43 vol , 1863-4872 
Portr Litter = Portraits Lit- 
Uraires , 3 vol , 4844 

Salluste 

Jug = Jugurtha , vers Pan 
40 av J -C 

Seneque * 

De Benef as do Benefiais , 
traitfe de la bienfaisance, i* r 
sifecle ap J -G 

ad Lucil * Lett d Lucil 
= Epistulae ad Lucilium, Let - 
tres d Lucilmsj 63-64 ap J -G. 

Servois (G ) 

Ce nom, sans autre indica- 
tion, renvoie A Pedition des 
CEucres completes de La Bruve- 
re, publifee dans la « Collection 
des Grands Ecnvams de la 
France*, 3 vol , Hacbette, 1865- 
1878 

Sorbl (Charles) * 

Connaiss. des liores = £« 

connaissance des bans hpres, on 
Examen de plusieurs auteurs , 
Paris, 1674. 
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SUETONE 

Viede Tir — Viede Terence , 
fragment du Be Viris illustri - 
bus (= Des hommes illustres) 
de l’auteur, 2* siecie ap J -G 

Strowski (P ) 

Pascal et son temps , 3 vol , 
Plon-Noumt, 1907-1908 

& Francois de Sales , Plon- 
Nourrit, 1898, 


T 


Tacite : 



Hist = Histotres, 105 on 106 
ap 3 -G, 


Taine (H ) , 

La Ford et see Fab = jba 
Fontaine et ses Fables. Ha- 
ckette, 3* bd , 1861 
Nouo Ess = Nouveaux E$~ 
sals de Critique et d’Hisloire. 
Hachette, , 1866 


V 


Vaugklas * 

Ce nom renvoie, 4 propos 
de tops les renseignements 
d’ordre grammatical, aux Re- 
la Langue fran- 



VAUVEN ARGUES 

Ce'nom, sans autre mdica 
tion, rexivoie aux Reflexions 
et Maximes, 1746 

P Vial et L Denise 


op cit (17° s) — Idees et 
doctrines httiraires du iy* sit 
cte, Delagrave, s d 
op cit (18* s ) =s Idees et doc- 
trines htleraires du 18 * siecie, 
Delagrave, s d 

Virg =s Yirgile * 

En = EnSide, poeme e pique, 
jarobablement en Pan 17 av. 
3-C, 

Oiorg s= Georgiques, po&me 
didactique, 30 av J -G 

Voltaire * 


Diet philo ~ Dictionnaire 
philosophique, 1764 


Lett Angl. = Lettres An- 
glais es, 1734 

Slide, S de L XIV » Le 
Siecie de Louis XIV, 1754 
Traiti de Metaph = Traits 
de MStaphysique , 1734 


% 


Zyromski (15 ) * 

UOrgueil humain , A Golin, 
1904, 2* ed., 1905 
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